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PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS   DE  LETTRES, 


TOME  QUATRIEME. 


k  V\,  y* 


Contenant  la  féconde  &  dernière  Partie  de  l'Hiftoire  des  Hommes 

illuftres  de  la  Provence.       <?«ope*MH  T^î 

A  MARSEILLE, 


De  l'Imprimerie  de  Jean  Mossy  ,  Pere  &  Fils  ,  Imprimeurs  du  Roi ,  de  la  Marine  ; 
&  Libraires  à  la  Canebiere  ,  a  côté  du  Bureau  des  Draps. 


M.   DCC.    L  X  X  X  V  I  I. 
Avec  Approbation  et  Pjhvii.sgi  du  Roi.  . 


...  .  AVIS  AU  LECTEUR.  " 

>\_j  A  perfe&ion  de  ce  Diûionnaire  dépend  de  l'exaaitude  dans  les 
recherches  &  dans  la  Correfpondance.  Il  s'eft  glifle  quelques  erreurs 
'Typographiques  dans  le  volume  précédent  ;  il  y  a  quelques  autres 
fautes  que  l'on  ne  doit  pas  imputer  à  la  négligence  des  Auteurs,  encore 
moins  à  des  fentimens  dont  ils  ne  font  pas  fufceptibles  ;  mais  à  la 
^confiance  aveugle  qu'ils  ont  eue  en  des  perfonnes  refpeéhbles  ,  qui 
leur  ont  fourni  de  faux  renfeignemens.       .  , 

Le  Public  s'eft  plaint  avec  raifon  des  articles  Aubert ,  Sr.  Jean.  ; 
Girardin.  Heureuferaent  il  nous  reftoit  un  volume  à  faire  ,  &  nous 
nous  fommes  empreffés  de  rectifier  les  erreurs  que  ces  articles  con- 
•  tiennent ,  en  inféPant  dans  le  Supplément ,  qui  termine  ce  volume  , 
des  articles  nouveaux ,  faits  d'après  les  témoignages  les  plus  authen- 
tiques. Si  nous  euffions  pû  prévoir  cet  inconvénient ,  nous  aurions 
placé  des  cartons  dans  ce  volume  ,  avant  fa  diftribution  ;  nous 
avons  trop  de  refpeô  pour  la  mémoire  de  ces  Hommes  illuflres , 
pour  ofer  diminuer  leur  gloire  ,  &  infulter  à  leurs  cendres. 


<\  AVIS 

Une  Faute  qui  a  échappé  au  Correcteur,  Se  qui  doit  être  attribuée 
au  Copule  ,  eft  le  titre  tXOfficier  d Infanterie  &  de  Lieutenant  des 
Maréchaux  de  France ,  attribué  à  Mr.  d'Armand  de  la  Gareiniçr* , 
qui  nous  a  fourni  l'article  Armand ,  placé  à  la  page  33  ;  nous  fommes 
priés  par  ce  Gentilhomme  de  faire  obferver  au  le&eur  ,  que  ces  titres 
appartiennent  à  M.  fon  oncle  ,  6Y  non  pas  à  lui  :  a  j  relie  ,  dans  U 
crainte  qu'on  ne  pût  s'imaginer  que  ce  qji  eft  dit  dans  cet  article, 
eft  faux  &  fuppofé ,  M.  d'Armand  a  eu  foin  de  nous  naenfrer  (es 
-pièces  originales ,  &  duemmt  Ugaliftes  ,  dout  îl  y  eft  (aie  mention  , 
&  il  nous  a  prie  de  l'annoncer  au  Public  «  qui  lui  faura  gre*  de  (a 
•déKcateffe. 

M.  l'Abbé  Paul  nous  a  aufli  engagé  à  retracer  l'annonce  que  nous 
avons  faite  dans  notre  Difcours  préliminaire  >  relativement  aux 
articles  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  céder  à  peu  de  fais;  nous 

«avouons  que  ,  dans  le  «ombre  ,  il  en  eft  quelques-uns  qui  fon  neufs; 
m  aïs  la  plupart  ne  font  que  retouchas.  Nous  ayons  corrigé  ,  au 
Supplément ,  ce  qu'il  y  avoit  laifle  de  faux ,  d'après  ceux  qui  l'ont 

*  devancé,  Nous  devons  cette  juftice  à  M.  l'Abbé  Pau! ,  &  nous  nots 
em  prenons  de,n  avifer  le  Public. 

Dans  la  revifion  que  nous  avons  faite  des  articles  de  notre  premier 
volume  ,  des  Hommes  illujlres  de  la  Provence  ,  nous  avons  encore 
vu,  avec  le  plus  grand  regret,  une  erreur  vraiment  importante» 
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AV  L  EX  T  E  U  R.  ;  *fj 
qa'd  tft  de  notre  devoir  &  de  toute  jtiftice  de  délâvouer,  quoique, 
nota  n'y  ayons  aucune  paît. 

Le  Copiée  des  articles  qui  compofent  ce  premier  volume ,  pag. 
ïio  »  art.  Èougerely  auroit  dû  écrire  ce  que  l'on  avo'it  mis  fpus  Tes 
yeux ,  que  »  les  Mémoires  manufcrits  du  P.  Bougerel  font  a  Aix, 
»  entre  les  mains  de  M.  de  la  Farge ,  qui  en  fait  beaucoup  de  cas. 
»  Nous  n'aurions  pas  cru  pouvoir  mettre  à.  trop  haut  prix  la  permiffioa 
»  d'en  prendre  des  extraits.  » 

Le  fens  &  la  fuite  de  notre  parafe  ayant  été ,  comme  Ton  voit  ; 
défigurés  par  le  Copifte*;  nous  nouscmpreiTons  de  rendre  à  un  Citoyen 
eftimable  »  à  un  homme  qui  aime  les  Arts  S?  les  Lettres  ,  les  égards 
qui  lui  font  dûs;  nous  fomrnes  même  perfuadés  que ,  fi  nous  lui  avions 
demandé  quelque  article  particulier ,  il  nous  l'auroit  communiqué 
avec  autant  de  zèle  que  de  defintéreflement. 

N.  B.  L'Approbation  &  le  Privilège  font  dans  le  fécond  vo- 
lume de  cet  Ouvrage,  c'eft-à-dire,  à  la  fin  du  Vocabulaire 
Provençal 

Nous  avertiflbns  MM.  les  Soufcripteurs ,  qui  ont  donné  11  livres 
d'avance ,  qu'ils  n'auront  à  payer  que  20  fols  ,  en  retirant  ce  4e.  & 
dernier  volume  en  feuilles ,  parce  que  la  Société ,  qui  a  fait  les  frais 
d*impreffion  des  4  volumes ,  a  renoncé  à  la  continuation  ,  &  que  le 


Virj  A  V  I  S   A  U  <L  E  C  T£UR, 

Particulier  ,  qui  fait  imprimer  la  Géographie,  a  pris  d'autres  arfati- 
gemens.  Il  codera  cependant  à  MM.  Us  Soufcripteurs  les  volumes 
de  la  Géographie  au  prix  de  toi.  par  volume  en  feuilles ,  tandis  que 
ceux  qui  n'ont  pas  foufcrit,  les  payeront  à  raifon  de  ix.  1. 


DICTIONNAIRE 

JDES  HOMMES  ILLUSTRES 

DE IA  PROVENCE, 
E  T  DU'  COMÎ  É-VE N  A I 


ÎCOLAI ,  (  Ammo  )  nâquit  vers  la  Tomières  ,  &  enfin  Archevêque  d'Abc 

fin  du  quatorzième  iiècle  ,  à  Aix  ,  où  il  ù  parrie  ,  en  142.9. 

prir  ,  dans  fa  jeunelfc  ,  l'habit  de  l'Ordre  Jfabeau  ,  Epoufe  du  Roi  René  ,  inf- 

de  St.  Dominique.  îion  talent  pour  l'Ad-  truiie  de  fon  habileté  dans  le  manie- 

in  in  libation  lui  procura  les  principales  ment  des  aifcires  ,  l'envoya  à  Rome 

charges  de  fon  Ordre  :  il  fut  deux  fois  pour  y  gérer  en  fon  nom,  pendant;  la 

Provincial.  Ce  fut  pendant  l'exercice  de  détention  de  fon  Mari.  Les  applaudif- 

cette  charge  ,  qu'il  mérita  les  bonnes-  femens  qu'il  mérita  font  honneur  à  Cet 

grâces  de  l'Anti  pape  Benoît  XIII.  Enfuite  lumières  de  à  fa  prudence  ,  dont  il  eut 

on  l'arracha  à  l'obfcurité  du  Cloître,  plus  d'une  fois  l'ocçalîon  de.  faire  con- 

pour  le  placer  dans  les  dignités  de  noitre  l'étendue. 

J'tgltfe.  11  fut  fucceflîvement  Evêque  de  De  retour  à  Aix  »  il  fit  réparer 

£.nés  ,  de  Huefca  ,  de  Saint-Pons  de  l'Eglife  des  FF.  Prêcheurs ,  qui  avoit 

tivmmes  lllufi.  de  Prov.   Tom.  II.  |  A 
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i             NIC  NIC 

été  fort  endommagée  par  on  tremble-  NICOLAS  ,  (  Antoine  )  de  Mar-  - 

ment  de  terre.  Ce  fut  lui  qiù  reçut  le  feille ,  Peintre  ,  Deflinateur  ,  excella 

Roi  Réné ,  Chanoine  de  Saint-Sauveur  >  dans  la  cormoiflance  de  l'art  Héraldique, 

l'an  1437.  Nicolaï  mourut  le  15  Juin  Sa  famille  poflédoit  ,  depuis  plus  de 

1443  ,  regreté  de  tous  Tes  Diocéfains.  cinquante  ans ,  le  privilège  de  peindre 

Il  rut  inhumé  derrière  le  Maître- Autel  les  armoiries  pour  les  fërvices  funèbres, 

de  fa  Métropole  ,  dans  la  Chapelle  Elles   ne  furent  d'abord  employées 

qu'il  avoit  fait  ériger  en  l'honneur  de  qu'aux  funérailles  des  Gouverneurs, ,  des 

Saint-Mitre ,  pour  qui  il  avoit  une  fin-  Evêques  &  des  perfonnes  conftituées  en 

gulière  dévotion.  Il  légua  une  fomme  dignité  >  &  de  haute  extraction.  Le» 

d'argent  allez  confidérable ,  pour  faire  Nicolas  en  introduifirent  l'ufage  pour 

une  châfle  d'argent  propre  à  renfermer  les  Magiftrats ,  les  Echevins ,  les  Noble» 

-  les  Reliques  de  ce  faine  Martyr.  Le  Se  les  notables  Bourgeois  ,  dès  Tan- 

MartyroJogeÈaciea  de  Sakt-Sauvcur  en  née  1645.  Pour  remplir  cet  objet,  âlsr 

fait  une  mention  très  -  honorable.'  On  firent  une  ample  collection  des  Armes 

grava  fon  épitaphe  fur  une  pierre  qui  de  toutes  les  Familles  qui  ont  donné- 

couvre  ftm,  tombeau    elle  eft  conçue  des  Magifîracs  à  Matfèille  ,  êt  de  toute» 

en  ee*  terme» t-Hfe  jaett-  M.  Pi  Anvno  celles  qui  exillorcrrt  anciennement  dan» 

Nicolaï  ,  S.  Theologia  ProfeJJbr  ,  ord.  cette   Ville  avec  quelque  diftin£tion„ 

Prœdicatar  \  %  eomuninhas  Ptwincii  Antoine  fut  celui  de  tous  ,  qui  s'a- 

Provincialk ,  pq/ljtà  fûccejjtvi  Ecdtfia-  donna*  plus  particulièrement  à  ce  tra- 

rum  &  JtdiMfTKSqjccfnJis  >  QfifafisJSi  jaij  }f  outreyja  collection,  des  Famille» 

Sti.  Poatà '  tormriarwn  prefiil ,  4r  T9fi  ile^^Piqjenae ,  il  avoit  encore  celle 

tremb  hu/us  Sanctœ  ftdis  aqiunfis  Ar-  de  plufieurs  provinces  de  la  France  ,  de 

çhi<pifeopw,pntfnijfo.  Capttta  Ftmda-  rEfpegnes  Sec*  Son  travail  a  été  con- 

tor  qui  migravit  ad  Dominum  ,  an.  timié  par  M.  Kapeller  ,  Directeur  de 

/>.  1443.  die  (I5  Junii»  Orate  pro  eo,  l'Académie  de  Peinture  de  la  même 

(CB.)'  'Ville ,  héritier  &  fucceflêur  des  talen» 

NICOLAÏ,  (  Jean  )  né  à  Arles,  de  Nicolas, 

fttt  un  fameux  Avocat*  11  prdfeflà  h  Antoine  mérire  en  cône  une  place 

Droit  civil  5c  canonique  à  lUniveriitét  parmi  les  bons  Patriotes.  Sans  compter 

d'Avignon.  On.  le  confultoit  comme  le»  travaux  multipliés  ,  qui.  lui  ont  ac- 

Uorade  de  foa  iiècle.  Nous  ignorons-  quit  wvnpnt,  noua  devonsi  principale- 

l'époque  précHe  de  fan.  existence  >  on.  ment  remarquer  que  ce  Marferiloie  T 

le  croit  à  peurpnès  contemporain'  d'Al»  jaloux  de  cooferter  lé  Tableau  de» 

ciat  ;  ce  qui  fe  rapporte  au  fèizteme>  col  tu  m  es  de  nos  Pères  ,  eut  un  foin 

fiècle  ,  fou»  le  règœ  de  François  L  paniculier  de  confèrver  fur  le  papier  r 

Les  ouvrages  de.  Nicobï.  ne  font  dei  efquiRe»  des  vieilles  peintures  dé- 
potât parvenus  jusqu'à  nous  :  nous  ap-  traites  ou  altérées-  par  lè  ter»  ,  ou  que 
prenons  cependant  par  difiërens  Au teursy.  ton  dcplaçoir  poaryien  fubftitaer  de 
qu'il  avoié  publié  plufieurs  Traités  de  nouvelles.  Primeurs  de  fes  deflins ,  con>- 
Droit ,  gui  fereat  fort  eftimés.  (  V.  P;  >  fcrvés.  chez  M.  Kappellar  ;  ou  dans  le 
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Cabinet  de  M.  Michel  de  Léon  ,  Trc- 
forier-Général  de  France,  vrai  curieux 
dans  tous  les  genres  ,  feraient  d'une 
utilité  certaine  pour  une  Hiftoire  de 
Marfèille. 

Nicolas  eft  mon  a  l'âge  de  89  ans , 
en  1737,  dans  fa  patrie. 

NtCQUET,  (Honorât)  nâquit  à 
Avignon  le  29  Août  1585  ,  d'une  fa- 
mille honorable.  Il  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuitcs  ,à  Nancy  ,  le  13  Octobre 
î<5oz.  Doué  des  plus  rares  ralens,  il 
fût  les  mettre  en  uûge  d'une  manière 
qui  lui  fit  honneur  ,  8c  qui  fervit  à 
illuftrer  le  corps  dont  il  étoit  Membre.  . 
Son  goût  le  portoit  également  à  toutes 
les  parties  de  la  Littérature.  Il  Cultiva 
pendant  fa  jeuneffe  la  Poélie,  l'Elo- 
quence ,  THiltoire  -,  8c  après  avoir  en- 
seigné ,  pendant  plufîeurs  années  ,  les 
Belles-Lettres  ,  il  profeflâ  ,  avec  les 
plus  grands  fuccès  ,  la  Phiiofophie  8C 
la  Théologie.  Ses  Supérieurs  ,  inftruits 
de  ion  mérite  ,  l'appellèrent  à  Rome  , 
où  il  devint  Cenfeur  des  Livres  j  em- 
ploi honorable  ,  qu'on  ne  confie  jamais 
qu'à  des  perfbnnes  d'une  réparation  peu 
ordinaire  ,  8c  dont  le  P.  Nicquet  s'ac- 
quitta avec  une  approbation  univerfelle. 

il  paiTa  8  ans  dans  cet  exercice } 
après  lefquels  il  revint  en  France ,  8C 
s'adonna  à  la  Chaire.  Comme  fun  zèle 
étoit  auffi  délinrérefle  qu'ardent ,  il  cher- 
choir  moins  à  plaire  ,  quoiqu'il  eût  pour 
cela  les  qualités  convenables ,  qu'à  édi- 
fier fes  Auditeurs.  Il  étoit  touchant , 
pathétique  ,  il  afloit  au  cœur  y  en  un 
mot ,  il  pofîëdoit  admirablement  l'art 
de  faire  impreffîon  fur  les  ames ,  8c  de 
les  convertir.  Son  zèle  ne  fè  bornoit 
pas  à  ta  prédication.  Il  parloit  fréquem- 
<le  Dieu  dans  les  entretiens  qu/fl 


H  t  Û  | 

étoît  obligé  d'avoir  avec  les  gens  du 
monde  i  8c  il  avoit  le  talent  de  les 
édifier.  Il  répandoit  ,  dans  ces  fortes 
d'occafîons,  tant  d'onction  fur  ce  qu'il 
difoit ,  que  plufîeurs  perfonnes  ont  verft 
des  larmes  en  l'entendant  parler.  Il  pa- 
raît que  le  P.  Nicquet  ne  prêcha  que 
pendant  quelques  années.  Ses  Supérieurs 
le  deftinèrenr  à  gouverner  plulieurs  de 
leurs  Maifons.  Les  Collèges  de  Bour- 
ges ,  de  Caèn  ,  de  Rouen ,  8cc.  eurent 
l'avantage  de  l'avoir  à  leur  tête.  Il  y  fit 
briller  les  études  ,  8c  fa  mémoire  n'eft 
point  encore  effacée  de  l'efprit  des  ha- 
bitans  de  ces  Villes. 

Dans  fes  momens  de  loifîr ,  le  P. 
Nicquet  s'appliquoit  à  la  compofirion 
de  divers  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  le 
Public.  Le  premier  qui  fôrtit  de  fa 
plume  fut  :  le  Combat  de  Genhe  ,  ou 
filjîfications  faites  pour  Genève  t  en  la 
tranjlation  Françoifi  du  Nouveau-  Tef- 
tament.  Il  y  a  eu  deux  «dirions  de  ce 
Livre  ;  l'une  en  16*2  ! ,  l'autre  en  1638, 
«2-80.  L'on  avoit  traduit  8c  imprimé  à 
Genève  le  Nouveau  •  Tefïament  }  8c 
dans  cette  traduction  ,  il  fe  trouvoit  des 
fautes  groflîères  ,  propres  à  fàvorifer 
l'erreur.  Le  Père  Nicquet  les  âpperçut 
fans  peine ,  8c  les  combattit.  Son  Ou- 
vrage eut  beaucoup  de  fuccès  j  ôc  la 
première  édition  épuifëe  ,  occafionna 
la  féconde.  Quelques  années  après  , 
TOrdre  de  Fontevrault  ayant  eu  à  fe 
défendre  contre  les  calomnies  les  plus 
atrroces ,  le  P.  Nxquct  fit  ,  eu  fà 
faveur ,  f 1  Apologie  pour  tOrdre  de  Fort» 
ttvnult  ,  à  Paris  ,  chez  Michel  Joly, 
in  8°.  1641.  Cet  Ouvrage  eut  tout 
l'effet  qu'on  attendoit.  Les  Religieux, 
en  faveur  de  qui  il  avoit  été  fait,  ju- 
gèrent que  le  P.  Nicquet  pouvoir  encore 
A  x 
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leur  être  utile  ,  &  le  prièrent  de  tra» 
vailler  à  l'Hiitoire  de  leur  Ofdre  8c  de 
leur  Fondateur.  Le  Jéfuite  mie  tout  de- 
fuite  la  main  à  l'œuvre  ;  Se  comme  il 
avoit  beaucoup  de  facilité  ,  il  donna  au 
Public  ,  l'année  fuivante  :  YHiJloire  de 
r Ordre  de  Fontevrau/t  ,  contenant  la 
vie  &  les  merveilles  de  la  fiinteté  de 
Robert  d  Arbricelle ,  &  fHifioire  chro- 
nologique des  Abbtjfes.  Paris ,  clicz  Mi- 
chel Joty  ,  in  40.  1641.  Angers,  même 
année  j  ÔC  tn  1686  auflî  //1-40.  On 
trouve  en  latin  un  in  12  de  la  façon 
du  P.  Nkquet ,  intitulé  :  Gloria  Beati 

Roberti  de  Arbrijfello   virtutes 

elogia ,  à  la  Flèche  ,  chez  George 
Gnveau  ,  1 647. 

Voulant  faire  fenttr  aux  autres  ce 
qu'il  fentoit  lui-même  ,  le  P.  Nicquet 
mit  au  jour  trots  Ouvrages  pour  éta- 
blir fblidement  la  dévotion  envers  la 
Mère  de  Dieu.  Le  premier  porte  pour 
titre  :  le  Serviteur  de  la  Vierge  ,  ou 
Traité  de  la  Dévotion  envers  l'a  Glo- 
rieufi  Vierge  ,  Mire  de  Dieu.  A  Rouen , 
chez  Richard  l'Ailemand  ,  16*50  >  1665, 
1660 ,  in- 11.  Le  fécond  &  le  troifième 
Ouvrage  font  en  latin  :  Nomemtator 
Marianus  ,  Jivè  nomina  Sanclijfimœ 
Virginis  Mariœ  ex  Script urâ  SancJif 
que  Patribus  petita.  A  Rouen  ,  chez 
Laurent  Maury ,  wi-4r.  1664.  Tcono/o- 
gia  Mariana :',  fivi  judicium  de  itnagi- 
nibus  San3œ  Virginis  &  honor  iij'dem 
imaginibus  in  ecdefiâ  inftitutus.  Occa^ 
Jîone  harum  imaginant  explicantur  prœ- 
cipua  quœque  myjleria  vitœ  ,  illufirio- 
res  gratice  ,  atq\  dotes  B.  Virg.  Ma- 
ria». Rouen  ,  in  -  %*.  \66j.  Titulits 
Sanc7ceCrucistJèu  Hifloria  &  myjlerium 
tituli  Sondas  Crucis  Domint  N,  J.  C, 
Lubri  duo». 


Paris ,  chez  Renier  j  in  %°.  16*48  ,  réimr 
primé  en  1670  in  iz  ,  ôc  en  1675  > 
in  8°.  De  Sanâo  Angelo  Gabrieley  Lyon, 
//1-80..  1653.  Ce /ont  encore  là  deux 
Ouvrages ,  fruits  précieux  de  la  dévo- 
tion du  P.  Nicquet.  Le  Myftèrc  de  la 
Croix  foccupoit  continuellement.  Il  pat 
<bit  les  heures  entières  au  pied  des 
Autels  pour  y  réfléchir  ;  Se  plus  il  y 
penfbir. ,  plus  il  trouvoit  de  quoi  médi- 
ter. C'ell  ce  qu'il  avoua  lui-même  à 
Tun  de  fes  amis  ,  Se  ce  qu'on  com- 
prendra fans  peine.  Nous  avons  encore 
de  la  comj  olition  de  cet  Auteur  v 
li  Vie  du  P.  Gabriel  de  S  te.  Marie , 
Injîituteur  de  r  Ordre  de  CAnncnciade* 
Paris,  chez  Michel  Joly  ,  in%*.  1655.- 
La  vie  de  Ste.  Coulange  i  Vierge  fir 
Martyre.  Bourges  ,  wi-8#.  1655.  Deux 
autres  Ouvrages  ,  donf  l'un  eft  intitulé  : 
Stimulus  ingrati  animi.  Rouen  ,  ■  1/1-8  V 
1661  j  St  l'autre  :  Phifionogmia  Humana 
libris  quatuor  dijlinclj.  Lyon,  chez  Pierre 
Proft  r/Vi-4°.  1648.  Enfin  ,  le  P.  Nic- 
quet ,  employant  toujours  avec  la  même 
ardeur  fes  momens  littéraires  ,  avoit 
encore  compofé  :  Ehgià  feu  nomencla<> 
ror  fmâorum  &  celebriorum  in  Ecclefiâ 
jeriptorum.  Cet  Ouvrage  étoit  manuf- 
crit  à  la  Bibliothèque  du  Noviciat  de 
Rouen.  II  y  a  apparence  que  celui  qu'on, 
confervoit  à  celle  du  Collège  de  la- 
Flèche  ,  intitulé  :  Sele3a.  Elogia  ,  feu- 
nomenci.  SanSorum  &  celebriorum  Jerip- 
torum in  Ecclejid  ,  étoic  un  abrégé  du: 
précédent.  Au  refte  ,  le  P.  Nicquet  n'é- 
toit  pas  moins  diftingué  par  les  qualités, 
de  fon  cœur  ,  <pjc  par  celles  de  fon' 
efprit.  Si  on  le  confîdéroit  pour  fon 
fa  voir  ,  on  n  eroit  pas  moins  charmé 
de  fa  drQÎture ,  de  fa  douceur  ÔC  de  fort 
affabilité.  Ce  qui  le  rendoit  encore  plus 
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fecommandable  ,  c'étoit  fa  charité  en- 
vers le  prochain  ,  furrout  envers  les 
pauvres  &  les  miférables  ,~  à  qui  il 
prucuroit  tous  les  fècours  qui  dépen- 
doient  de  lui.  Afin  qu'ils  fuirent  con- 
tinuellement foulages  ,  il  établi  à  Rouen 
une  Société  connue  fous  le  nom  de  la 
Mif/ncorde ,  dont  l'occupation  princi- 
pale eft  de  fournir  aux  miférables  les 
fecours  nécellâires  à  leur  état.  C'eft  dans 
l'exercice  de  ces  pieufès  occupations , 
que  le  P.  Nicquet  mourut  à  Rouen  plein 
de  gloire  &  de  mérite  ,  le  il  Mai  1667, 
dans  la  81  me.  année  de  (on  âge.  (  C.  B.) 

NOSTRADAMUS  ,  (  Michel  )  ou 
de  Nvftradame  ,  dont  le  génie  fingulier 
a  i!  fort  partagé  les  efprits  dans  les 
fiécles  précédera ,  nâquit  à  (âint  Rémi 
le  14  Décembre  1503  ,  de  Jacques  de 
Noftradamus  8c  d'Anne  de  Saint  Remi. 
Ilétoit  petit- fils,  du  côté  paterne^,  de 
Pierre  de  Noftradamus  ,  ÔC  du  côté 
maternel ,  de  Jean  de  St.  Remi ,  l'un 
&  l'autre  diftingués  par  leur  feience  dans 
la  Médecine  &  les  Mathématiques.  Le 
premier  mérita  la  charge  de  premier 
Médecin  ordinaire  du  Roi  Réné ,  Comte 
de  Provence  \  l'autre  le  fut  du  Duc 
de  Calabre  ,  fils  de  ce  Prince.  C'eft 
ibus  les  yeux  de  ce  dernier ,  que  Michel 
fut  életé.  Né  avec  un  génie  heureux , 
il  mit  à  profit  les  leçons  de  Mathéma- 
tique 8c  d'Aftronomie  qu'il  en  reçut. 
Dans  la  fuite  il  cultiva  fur-tout  cette 
dernière  feience.  Après  la  mort  de  (on 
ayeul  f  Michel  fut  envoyé  à  Avignon 
pour  y  achever  fes  études  d'humanité  , 
&  y  feire  fa  philofophie.  Son  goût  pour 
la  Médecine  Je  fit  pafler  à  Montpellier, 
3c  'de  là  à  Touloufe  &  à  Bordeaux  ,  où 
n'ayant  pas  trouvé  des  Maîtres  d'une  ca- 
pacité reconnue  .  ii  fe  haûsda  de  traiter 
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lui-même  des  malades.  II  le  fit  avec  fuccès 
pendant  quatre  ans ,  après  lefquels  il  re- 
vint a  Montpellier  ,  8c  y  prit  fes  grades. 
En  retournant  a  Bordeaux ,  il  s'arrêta  à 
Agen  pour  jouir  de  la  converfation  de 
Jules- Céfar  Scaliger  ,  avec  qui  il  étoic 
lie  d'une  étroite  amitié  }  il  s'y  maria , 
8t  eut  deux  enfans  ;  mais  ùt  femme 
&  fes  enfans  étant  morts  ,  il  quitta 
cette  Ville  y  réfolu  ,  puifqu'il  étoit  dé- 
gagé des  embarras  du  mariage  ,  de  fâ- 
tisfaire  la  paflion  qu'il  avoit  de  voyager. 
Il  parcourut  la  France  &  l'Italie  en 
homme  d'efprit ,  faifant  des  remarques- 
utiles  dans  les  endroits  par  où  il  paflbit  t 
fréquentant  ceux  de  fa  profeflien ,  lorf- 
qu'il  efpcroit  en  retirer  quelque  avantage  , 
n'oubliant  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  lui  donner  de  nouvelle» 
connoillànces. 

Noftradamus  employa  dix  ou  dou2e 
ans  dans  fes  favantes  courfes  ;  après 
lefquels  il  fe  rendit  à  Marfeille  ,  8c  de 
là  à  Salon  ,  où  il  epoufa  Ai»nc  Ponfard 
en  1 544.  La  réputation  qu'il  y  acquit , 
le  faifoit  rechercher  de  tous  les  lieux 
circonvoifins.  En  1346,  la  ville  d'Aix 
étant  affligée  de  la  contagion ,  il  y  fut 
appellé  ,  &  y  rendit  de  fi  grands  lervi- 
ces-,  que  cette  Ville  lui  donna  une  p«n- 
non  qui  lui  fut  continuée  pendant  quelque 
tems.  Delà  il  fin  appellé  à  Lyon  pour 
le  même  objet ,  &  il  y  reçut  des  recom- 
penfes.  De  retour  à  Salon  ,  il  s'adonna 
prefque  entièrement  à  l'étude.  Sa  re- 
traite lui  caufa  bien  du  chagrin  ,  de  la 
part  de  fes  compatriotes.  Il  s'en  trouva 
même  qui  le  r  girdoient  comme  un 
Luthérien ,  quoiqu'il  fréquentât  les  Sa- 
cremens.  Toutes  ces  rracafterirs  ,  dont 
il  Ce  plaint  vivement  dans  fon  Livre  des 
Fards  bides  Confitures  s  ne  l'empêche? 
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rent  pas  cependant  de  continuer  fes 
travaux.  L'Aftrotogie  ,  dont  il  raifoir 
ufage ,  lui  fut  d'un  grand  fecours ,  li  on 
l'en  croit.  Je fintois  ,  dit  il  lui-même  , 
une  vertu  fecretc  ,  qui  me  fiijàit  décou- 
vrir dans  les  Ajlres  les  dtfiinées  des  peu- 


es 


les  révolutions  des  Etats ,  le  fort 


Rois  &  des  Princes  ,  C élévation  & 
la  chute  des  hommes  de  difiindion.  Il 
écrivoit  ces  événemens  en  termes  énig- 
matiques  &  en  Jcntent.cs ,  afin  de  n'exciter 
ni  de  la  terreur  aux  crédules  ,  ni  de 
l'audace  aux  téméraires.  Il  n'ofa  pas 
d'abord  publier  fes  productions  ;  mais 
comme  il  s'apperçut  que  pluliçurs  chofes 
qu'il  avoit  prévues  s'étoient  accomplies, 
il  fe  déterraina  à  publier  fes  quatrains 
prophétiques  ,  pour  ne  pas  donner  à 
penfer  que  fon  ouvrage  avoit  été  com- 
pofê  après  l'exécution  des  merveilles  qu'il 
aveir  prédites. 

11  commença  par  fept  Centuries ,  qu'il 
donna  au  Public  en  1555  »  in-ï6  ,  8c 
qu'il  adrelfa  à  Céfar  Noftradnmus  fon 
fils  ,  qui  n'a\oit  encore  que  quelques 
mois.  Il  explique  fort  au  long,  dans 
l'Epître  dédicatoire ,  la  manière  dont  il 
a  été  porté  à  la  connoiftance  des  chofes 
futures.  Il  attribue  fa  feiences  à  des 
infpirations  fecrètes  8c  divines  ,  fans 
lejquellts  on  ne  Jàuroit  découvrir  aucun 

Noflra  Damus  cùm  falfa  Damus ,  nom  fallcrt  mflnm  cfl; 
&  dm  falfa  Damus  ,  ml  nifi-Hoflra  Damus. 

Noftradamus  méprifa  cette  faillie  ,  de  fes  amis  y  fit  cette  réponfe  t 
SC  ne  voulut  pas*  y  répondre  ;  mais  un 
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avenir.  Les  Grands  reçurent  fon  ouvrage 
avec  avidité.  Henri  II  8c  Cathérine  de 
Médicis  fon  Epoufe  *  délirèrent  d'en  voir 
f  Auteur.  Il  arriva  à  Paris  le  1 5  Août  1  s  $69 
8c  le  Connétable  de  Montmorenci  s  em- 
preflà  de  le  préfenter  à  leurs  Majeftés.  Il 
en  flit  reçu  avec  tous  les  témoignages  d'ef- 
/ime  8c  de  bonté  qu'il  pouvott  fouhaiter.  Ils 
lui  firent  des  préfens  confidérables  en 
argent  8c  en  bijoux  \  8c  ce  fut  par  leur 
ordre  qu'il  fè  rendit  à  Blois  pour  vifiter 
les  Princes  leurs  enfans  ,  8c  faire  fur 
eux  les  observations  qu'il  jugeroit  con- 
venables. Après  avoir  fatisraii  leurs  Ma- 
jeftés ,  il  rétourna  en  Provence  comblé 
de  leurs  bienfaits  ,  8c  de  ceux  des 
Ptinccs  8c  des  grands  Seigneurs  de  la 
Cour. 

Les  glorieux  témoignages  d'eftime  que 
Noftradamus  venoit  de  recevoir,  l'en- 
gagèrent à  publier  le  refte  de  fes  pro- 
ductions ,  dont  le  Roi  voulut  bien  rece- 
voir la  dédicace.  Vers  ce  mémç  tems  il 
fit  imprimer  un  Almanach  pour  fe  dé- 
barraflêr  de  l'importunué  des  Laboureurs 
qui  venoient  continuellement  le  confulter. 
Quoi  qu'il  fût  fuivi  d'un  grand  fuccès , 
il  lui  attira  néanmoins  bien  des  critiques. 
Le  Pocte  Jodelle  ,  qui  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  fit  ce  diftique. 


Vera  Damus  f  cttm  vtrba  Damas  qu*  Noflra  Da 
SU  cùm  Noflra  Danois  ,  ail  nifi  falfa  Damus. 


dot , 


Le  célèbre  Ronfard  prit  auffi  fa  dé-   renié  5  8c  la  mort  déiâJbeufe  du  Roi 


Digitized  by  G 


NOS 

Ueuft  H  ,  que  l'on  crur  voir  prédire  dam 
Je  3  5 me.  quatrain  de  la  première  cen- 
turie ,  étant  arrivée  ,  ramena  les  efprits 
les  plus  obftinés.  Les  vilires  recommen- 
cèrent ,  Se  Noftradamus  eut  l'honneur  de 
recevoir  chez  lui  Philibert  Emanuel  , 
Duc  de  Savoie  ,  Se  la  Duchellè  Mar- 
guerite de  France  ,  qui,  fe  retirant  dans 
leuis  Etats  après  leur  Mariage  ,  fe  dé- 
tournèrent de  leur  route  pour  le  viiiter. 
Plulieurs  Seigneurs  lui  firent  le  même 
honneur.  Quelques  événemens  qu'il  leur 
prédit,  8c  qui  arrivèrent  conformément 
à  Tes  prédictions  ,  augmentèrent  beau- 
coup la  réputation  dont  il  jouiùoit  déjà. 

En  ï  564 ,  Charles  IX  faifant  la  vilite 
de  Ton  Royaume  ,  paflâ  par  Salon  ,  où 
il  reçut  les  complimens  des  Confuls.  U 
leur  demanda  à  voir  Noftradamus ,  qui, 
fe  trouvant  à  la  fuies  des  Magiftrats ,  lui 
fut  à  l'inftant  préfenté.  En  s'approchar.c 
du  Roi ,  Noftradamus  lui  fit  un  compli- 
ment, que  le  Prince  reçut  avec  bonté  j 
il  commençoit  par  ce  vers  ; 

- 

Vit  Mapmt  Itlh  ,  tmlli  futatt  fttunitu. 

Et  finiflbit  par  les  marques  de  fou 
refpeâ  ,  Se  de  fon  dévouémenr.  Le 
Roi  lui  tendit  la  main  pour  le  faire 
avancer  ,  Se  l'affûta  qu'il  étoit  très- per- 
suadé de  fon  zèle  Se  de  fon  affection  j 
il  voulut  l'avoir  à  Ces  côtés ,  jufques  à 
ce  qu'il  fut  arrivé  dans  les  appartemen» 
qu'on  lui  avoit  préparé  dans  le  Château  : 
diftindion  flatteufe  qui  combla  de  joie 
€e  Prophète ,  8ç  de  confufion  les  Habi- 
tans  de  ectee  Ville  ingrate  ,  qui  avoienr 
voulu ,  quelque  tems auparavant,  le  faire 
palier  pour  hérétique.  Leur  mauvais 
traitement  lui  venant  alors  en  penfëe , 
il  s'écria  :  ô  ingrats,  Patria ,  reliai  Ab* 
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âera  Dtmctrito.  Charles  IX  voulut  fa- 
voir  le  fujet  de  cette  apoiïruphe ,  f.  ire 
à  la  Ville  de  Salon  j  Se  I\.y«int  appris, 
il  déclara  publiquement  q>  e  Jes  ern.* 
mis  de  Noùradamus  leruitnt  aulli  ks 
liens.  Non  conrent  de  ces  marques  de 
protection,  le  Roi  délira  d être  initruit 
de  i  état  de  la  famille  de  Noftradamus , 
Se  voulur  connoiire  ceux  qui  la  compo- 
foient.  On  lui  amena  jufqua  une  de  les 
fiiles  ,  qui  n'avoit  que  quelques  mois  ; 
&de  ce  t  dit  Céfar  de  NDliradamus  dan9 
fon  Huioire  de  Provence  ,  nie  Jintviens 
fort  bien ,  car  je  fus  de  la  partie.  La 
Heine  Mère  ,  qui  avoit  quelque  con- 
noilfcncc  do  l'Aftrologie  ,  lui  témoigna  , 
en  fon  particulier ,  l'eftime  qu  elle  faiV 
foit  de  là  feience  ,  Se  le  parfok  conten- 
tement qu'elle  avoit  de  le  revoir.  Comme 
elle  avoit  une  grande  confiance  en  lui , 
elle  le  pria  d'examinés  foigneufement  le 
Duc  d'Anjou  fon  fils  ,  Se  de  Jui  ap- 
prendre quelle  devoit  être  fa  deftinée. 
Noftradamus  obéit  ;  Se  aiTura  la  Heine 
que  ce  Prince  fuccéderoic  à  la  Cou- 
ronne. 

Les  Citoyens  de  Sslon  y  témoins  des 
marques  de  diitinâion  que  recevoit  Nof- 
tradamus r  prirent  pour  lui  des  fenti- 
mens  "bien  dsftérens  de  ceux  qu'ils  avaient 
eu  jufque-là.  Ils  le  chargèrent  du  com- 
pliment qu'on  devoit  faire  au  Roi  lorf- 
qu'il  quitterait  leur  Ville.  Il  s'en  acquitta 
avec  le  plus  heureux  fucecs.  S.  M.  lui 
fit  préfent  à  cette  occafion  de  deux  cens 
écus  d'or ,  Se  d'un  Brevet  de  fon  Mé- 
decin ordinaire  ,  avec  les  appointe  mens 
attachés  à  cette  charge.  La  Reine  Mère 
ajoura  à  cette  libéralité  cent  écus  d'or , 
Se  l'aiTurance  d'avoir  auprès  d'elle  route 
la  recommandation  qu'il  pouvoir  délirer. 
Repartant  par  Arles ,  le  Roi  y  fit  venir 
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Noftradamus  ,  pour  avoir  le  plaifir  de 
s'entretenir  e icore  une  fois  avec  lui  ;  ÔC 
Iorfqu'il  quitca  ce.te  Ville ,  il  le  combla 
de  nouvelles  faveurs. 

NoilraJamus  n'ei  jouit  pas  long-tems: 
des  aueintes  fréquentes  de  goutte  don- 
nèrent lieu  à  une  hydropiiie  ,  dont  il 
mourut  le  24  Juin  i$66.  Ses  parens, 
qui Tavoicnt  laiflë  fèul,  parce  qu'il  les  en 
avoit  priés,  étant  rentrés  dans  fa  cham- 
bre, le  trouvèrent  mort,  aflis  fur  un  banc 
qui  étoit  à  côté  de  (on  lit ,  &  dans  une 
attitude  qui  faifoit  voir  qu'il  avoit  ex- 
piré fort  doucement.  On  trouva  dans 
les  ouvrages  une  centurie  où  l'on  crut 
lire  la  prédiction  de  fa  mort.  Elle  eit 
conçue  en  ces  termes  : 

■  * 

Du  retour  tTambaffade,  don  du  Roi ,  mis  au  lieu, 
Plus  n'en  fers  ,  fera  allé  à  Dieu  ; 
Proches ,  Parens ,  amis  ,  frères  du  fangt 
Trouve  tout  mort  pris  du  lit  6»  du  bane. 

Sa  mort  affligea  {ènfiblement  les  ha- 
bitons de  Salon.  L'honneur  qu'il  leur  fai- 
foit ,  les  fervices  qu'ils  attendoient  de 
fon  crédit ,  leur  injulticc  même  à  fon 
égard  ,  tout  cela  caura  leurs  regrets ,  bX 
fit  répandre  fur  fon  tombeau  des  larmes 
auffi  lincères  que  méritées.  Il  fut  en» 
terré  dans  l'Eglife  des  FF.  Mineurs  ,  où 
&  Veuve  lui  fit  graver  l'épitaphe  fuivante, 
qu'elle  fit  placer  fous  le  portrait  de 
ion  Epoux. 

D.  M. 

OJpt  clarijjitTÙ  Michiélis  Nnftradami , 
wiàs  omnium  mortaliutn  judtcio  dignit 
eu  jus  penè  dtvino  calamo  totiàs  orbis  , 
ex  Aftrorum  infiuxu  ^  futur i  éventas  confi 
crtbçrcntur.  Vixit  anaos  IX IL  men- 
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fis  VI.  dits  XVlï.  obiit  Stlone, 
CID.  Ij.  LXVlm  QMetem  pofteri  ne 
invidete.  Anna  Pontia  Gemella  conjugi 
optimo.  y.  F. 

Ici  repofint  les  os  de  Cilluftre  Mi» 
chel  Noftradamus  ,  de  qui  la  divin» 
plume  fut  feule  ,  au  fin ti ment  de  tous9 
jugée  digne  d" écrire  ,  filon  la  direSion 
des  Aflres  ,  tous  les  événemens  qui  ar- 
riveront fur  la  terre.  Il  a  vécu  61  ans , 
6  mois ,  17  jours.  Il  mourut  à  Salon  , 
/fi  Juillet  i$66.  Poflérité  ne  lui  envie 
pas  fon  repos.  Anne  Ponfi  Gtmelle  fou- 
haite  à  fon  Epoux  la  véritable  félicité* 

Le  Peuple,  ignorant  en  Prorence 
comme  ailleurs ,  allure  que  Noftradamus 
<ê  fit  enterrer  vivant  dans  fon  tom- 
beau ,  après  avoir  fait  provilîon  d'huile 
pour  fa  lampe  ,  d'encre  &  de  papier, 
dont  il  prétendoit  ,  fans  doute  ,  faire 
ufage  jufqu'au  moment  où  il  expircroir. 
Il  ajoute  qu'avant  d'y  entrer  ,  il  prédit 
malheur  à  celui  qui  oferoit  ouvrir  fa 
tombvi  avant  le  tems  qu'il  défigna  par 
des  termes  myftérieux ,  &  qu'on  pré- 
fume être  Je  commencement  du  i8me. 
ficelé.  Cette  erreur  populaire  ne  mérite 
aucune  réfutation. 

Le  trait  fui  van  t  pourra  prouver 
parmi  cent  autres  ,  la  faufleté  des  pro- 
ductions du  prérendu  Prophète.  Gaffendi 
rapporte ,  (  dans  le  premier  volume  de 
là  Phylique  )  que  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Salon  ,  en  1638  ,  Jean  •  Baprilte 
Suffren ,  Juge  de  cette  Ville  ,  lui  com- 
muniqua i'horofeope  d'Antoine  Suffren 
fon  père  ,  &  frère  de  Jean  Suffren, 
Jéfuite  ,  Confefleur  de  Louis  XIII.  Cette 
horofeope  étoit  écrite  de  la  propre  main 
de  Noftradamus.  Charmé  de  cette  dé» 

couverte  , 
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couverte ,  le  Philofophe  voulut  exami- 
ner cette  pièce  -,  il  interrogea  Suffrtn 
fur  les  çirconftances  de  la  vie  de  Ton 
père ,  &  elles  fe  trouvèrent  toutes  con- 
traires aux  prédictions  de  l'Albrologue 
Médecin. 

.  Le  prétendu  Prophète  difoic  :  que 
Suffirai  porteroit  une  longue  barbe  fie 
fort  crépue,  &  il  fe  fît  toujours  râler; 
qu'il  aurait  les  dents  mai  propres  fie 
rongées  par  la  rouille  ,  fie  il  les  eut 
jufqu'à  fa  mort  très-blanches  ;  que  dans 
£à  vieillerie  il  ferait  fort  courbé  ,  fie  au 
contraire ,  il  porta  toujours  fon  corps 
fort  droit  j  qu'à  fa  ipme.  année  il 
aurait  une  fuccelTion  étrangère  ,  fie  il 
•'eut  jamais  que  celle  de  fon  père  ;  que 
fês  frères  lui  drefleroient  des  embûches , 
fie  que  dans  fa  37me.  année  il  ferait 
blelfé  par  fes  frères  utérins  ;  mais  il 
n'en  eut  jamais  ,  fie  fon  père  n'eut 
qu'une  femme  i  qu'il  fe  marierait  hors 
de  la  Province  ,  il  fe  maria  a  Salon 
même  ;  qu'à  fa  2  5  me.  année  ,  fes  maî- 
tres lui  apprendroient  la  Théologie  , 
les  Sciences  naturelles ,  qu'il  s  applique- 
rait fur-tout  à  la  Philofophie  occulte , 
à  la  Géométrie  ,  à  -l'Arithmétique  ,  à 
l'Eloquence  i  il  n'étudia  que  la  Jurifpru- 
lieace ,  dont  le  Prophète  ne  difoit  mot  ; 

Le  gros  airain  qui  les  hturts 
Sur  le  trépas  du  Tyan  eaffera. 
PUurs  ,  plaintes  6»  tùs ,  eaux ,  glace  ,  pain  rte  ionne\ 
V.  S.  C.  paix  ,  t  année  pajferà. 

Le  gros  airain.  C'eft  manifeftement  mort  pendant  que  la  groue  cloche  fon- 

la  grolle  cloche  de  l'horloge  du  Palais ,  noit  le  toclin.  Il  eft  vrai  qu'elle  ne  caira 

qui  devoit  donner  le  lignai  du  manacre,  pas  ;  mais  le  Commentateur  obferve  ju- 

lequel  fut  cependant  commencé  par  dicieufement ,  que  c'eft  une  cxprefîïon 

celle  de  St.  Germain-l'Auxerrois.  hyperbolique  ,  fur  laquelle  il  ne  fàutpaj 

Sur  le  trépas  du  Tyran  caftera.  Le  vériller. 
Tyran  eA  l'Amiral  de  Ccligni  ,  mis  à 

Hommes  lllufi.  de  la  Proy.  Tom.  II.  B 
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que  dans  là  vieillelfe  il  aimerait  la  na- 
vigation ,  la  mufique  ,  les  inftrumens  ; 
il  ne  s'cmbarrallà  ,  ni  jeune  ni  vieux  , 
de  toutes  ces  fciences  i  il  ne  fit  même 
aucun  voyage  fur  mer ,  8c  il  mourut  l'an 
1 597 1  quoique  Nojlradamus  ne  fixât  (à 
mort  qu'en  1618. 

Quand  les  extravagances  de  notre 
Aftrologuc  virent  le  jour  ,  le  public  fût 
partagé  ;  les  uns  le  regardoient  comme 
un  vilionnaire ,  les  autres  comme  un 
Magicien  :  mais  il  y  eut ,  comme  il  ar- 
rive prefque  toujours  ,  une  foule  d'im- 
bécilles  qui  le  coniidérèrent  comme  un 
homme  véritablement  doué  du  don  de 
prophétie. 

De  ce  nombre  fut  un  certain  Guy- 
naud  ,  Ecuycr  ,  ci  -  devant  Gouver- 
neur des  Pages  de  la  Chambre  du  Roi, 
enthouliafmé  du  fatras  Poétique  de 
Nojlradamus  ,  il  publia  à  Paris ,  in-u. 
en  1693  ,  la  Concordance  des  Prophé- 
ties de  Nojlradamus  ,  avec  CHiJloirt , 
depuis  Henri  II.  jujquà  Louis  le  Grand* 
Voici  un  échantillon  des  explications  de 
l'imbécille  Commentateur.  Il  s'agit  de  la 
prédiction  du  maûacre  de  la  St.  B  ir- 
thélcmi,  clairement  annoncée ,  félon  lui, 
par  l'Albrologue  Provençal 
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Pleurs  ,  plaintes  ù  cris*  Cela  n** 
pas  befoin  d'être  expliqué. 
•  Eaux ,  glace  ,  pain  ne  donne.  Appa- 
remment qu'en  l'année  1572  ,  la  Seine 
fut  prife.  Le  bîed  &  les  autres  provi- 
fions  ne  purent  pas  ,  fans  doute  ,  venir 
à  Paris.  Ces  fortes  de  fignes  ,  dit  ce 
Commentateur ,  fervent  à  Noftradamus 
à  circonftancier  fes  prophéties ,  puifqii  il 
m  lui  étoit  pas  plus  difficile  de  prévoir 
une  chofi  que  F  autre. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  déchiffrer  le 
dernier  vers  :  V.  S.  C.  paix  ,  formée 
pajfera.  Cela  veut  dire  qu'on  feroit  alors 
en  paix  avec  Philippe  II  ,  clairement 
déligné  par  ces  trois  lettres  V.  S.  C. , 
attendu  que  S.  lignifie  SucceJJeur  ,  leC 
Cltarles ,  ÔC  V.  en  chiffre  romain  ,  fait 
cinq  ,  ce  qui  veut  dire  Succeffeur  de 
Charles  V. 

L'armée  paflèra.  On  voit  évidemment 
qu'il  eft  queflion  du  Duc  à' Anjou  ,  qui 
alla  afliéger  la  Rochelle  avec  une  armée 
de  50000  hommes ,  &  60  pièces  de 
canon.  Le  Prophète  a  oublié  la  prin- 
cipale circonftance  ,  qui  cil ,  que  l'on 
rut  obligé  de  lever  le  Siège ,  avec  perte 
de  plus  de  10000  hommes. 

Guynaud  n'a  pas  été  le  feul  qui  art 
admiré  &  expliqué  Nqftradamus.  Jean 
Dorât,  grand  faifeur  d'Anagrammes  , 
fot  interprète  des  fonges ,  perfuadé  que 
Noftradamus  éroit  un  homme  divin ,  inf- 
piré  par  un  Ange ,  s'avifa  de  le  com- 
menter. Son  ouvrage  parut  en  1594  , 
in-  8°. 

Un  Savant  même  ,  Morhaf,  parle 
avec  vénération  de  l'infenfè  Prophète , 
dans  fon  Polihifior  ;  &  pour  appuyer 
fes  éloges  ,  il  rappotte  une  hiftoire 
digne  de  figurer  parmi  les  aventures  ab- 
furdes  de  Merlin  :  la  voici. 
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Noftradamus  fe  promenoît  avec  m 
Gentilhomme  nommé  Florinville  :  II» 
apperçurent  deux  Cochons  de  lait ,  l'un 
blanc  &  l'autre  noir.  Quel  fera  leur  fort, 
demande  Florinville  ?  Noftradamus  ré- 
pond fans  héliter  :  nous  mangerons  le 
noir ,  le  blanc  fera  dévoré  par  le  Loup. 
Florinville  ,  afin  d'éluder  la  prédiction  , 
ordonne  en  fecret  qu'on  prépare  le  Co- 
chon blanc  pour  leur  fouper.  Le  Cuili- 
nier  obéit  ;  mais  ayant  affaire  ailleurs  , 
il  tailla  le  Cochon  fur  une  table.  Urr 
petit  Loup  dome/tique  profite  de  l'oc- 
calion ,  le  mange  ,  8c  le  Cuilinier  eft 
contraint  de  fublUtuer  le  Cochon  noir  1 
ainli  s'accomplit  la  prophétie. 

Outre  fes  Centuries ,  on  a  de  Noftra- 
damus :  1  °.  un  Traité  des  Fards  &  des 
Senteurs  ,  1551.  z°.  De  finguhères 
Recettes  pour  entretenir  la  fanté  du 
corps.  Poitiers ,  1556.  3".  Un  Traité 
des  Confitures,  Anvers,  1557-  La  Pa- 
paphraft  de  Galien  fur  Pexhortaticn  de 
Menodotts  à  l'étude  ;  Ô  fur. tout  à  celle 
de  la  Médecine  ,  traduite  du  Latin  en 
François.  Lyon  ,  1557.  II  avoit  aufli 
eompofé  une  InftruSion pour  les  Labou- 
reurs ,  pour  leur  marquer  les  tems  & 
faifons  les  plus  favorables  à  leurs  tra- 
vaux ,  tk  l'avoit  intitulé  :  X Almanach  de 
Nftradamus.  On  a  imprimé  depuis  fa 
mort,  Aine  Xlme.  &  une  X lime,  centurie» 
que  l'on  a  recueilli  de  fes  Mémoires. 

(V.P.) 

NOSÎRADAMUS  ,  (  Jean  )  frère 
puîné  du  précédent  ,  exerça  longtems 
avec  honneur  la  charge  de  Procureur  au> 
Parlement.  Il  cultivait  les  Mules  Pro- 
vençales ,  6t  faifoit  des  Chanfons  aflex 
peu  délicates ,  mais  qui  praifeienc  dan» 
un  terns  greffier.  On  a  de  lui  les  Vies 
des  anciens  Pdf  tes  Proycnfaux,  Lyon», 
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»575  »  *n~%°*  Cet  ouvrage  eft  curieux 
8c  amufant ,  mais  on  y  trouve  bien  des 
fables.  11  avoit  ramalFé  des  matériaux 
pour  une  Hiftoire  de  Provence  :  la 
mort  l'empêcha  d'exécuter  fon  projet.  II 
mourut  vers  l'an  1577,  fuivant  S.  R.  de 
Soliers. 

NOSTRADAMUS  ,  (  César  )  fils 
aîné  de  Michel,  naquit  à  Salon  en  1 555, 
un  peu  avant  que  fon  père  donnât  une 
nouvelle  édition  de  fes  prétendues  Pro- 
phéties ,  augmentées  de  300  qui  n'a- 
voient  point  encore  paru ,  puisque  la 
prérace  de  cette  nouvelle  édition  ,  datée 
du  premier  Mars  1555,  eft  adreflee  à  ce 
fils  qui  vtaoit  de  naître.  Après  les  études 
ordinaires,  il  rut  envoyé  à  Avignon  pour 
y  étudier  en  Droit.  Il  aima  aurtî  les  Arts , 
8c  les  cultiva ,  du  moins  la  Peinture , 
dans  laquelle  on  allure  qu'il  étoit  de- 
venu habile.  11  fut  Conful  de  Salon  en 
1598.  Dans  plufieurs  de  fes  ouvrages 
il  fé  qualifie  Ecuyer  &  Gentilhomme 
Provençal  ;  8c  dans  d'autres  ,  Ecuyer 
du  Duc  de  Guijc ,  Charles  de  Lorraine  , 
qui  fut  Gouverneur  de  Provence  ,  depuis 
1595  jufqu'en  1631.  Le  premier  Nov. 
1611 ,  Louis  XIII  étant  venu  à  Salon  , 
Célâr  eut  l'honneur  de  lui  préfenter 
quelques  Sonnets  ,  que  Sa  Majefté  reçut 
avec  bonté.  Etant  déjà  âgé  ,  il  époufa 
Claire  de  Grignan  ,  fille  de  Jean  de 
Grignan  ,  8c  de  Jeanne  de  Crapone-, 
il  n'en  eut  point  d'enfans.  S'étant  depuis 
rétiré  à  St.  Remi  ,  il  y  fut  attaqué  de 
la  pefte  ,  dont  il  mourut  à  l'âge  de  74 
ans  ,  en  itfzo. 

Nous  avons  de  Céfar  Nqftradamus 
une  Hiftoire  de  Provence  ,  fous  ce  ti- 
tre :  Hijloire  0  Chronique  de  Provence 
de  Céfar  de  Nqftradamus  ,  Gentilhomme 
Provençal  9  où  paffctit  de  tenu  en  tenu 
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&  en  bel  ordre  ,  les  anciens  Portes , 
perfonnagts  &  familles  qui  ont  fleuri  de- 
puis 600  âns.  Outre  plufieurs  races  de 
France ,  d'Italie  ,  d%EJpagne  ,  Langue- 
doc ,  Dauphin/  &  Pi/mont  y  rencon 
tr/es  ,  avec  celles  qui  depuis  Je  font  di- 
verfement  ennoblies  \  comme  aujfi  les 
plus  Jignalés  combats  &  remarquables 
faits  d'armes  qui  s'y  font  paffés  de  terris 
en  tems  Jujqu'à  la  paix  de  Vervins.  Lyon, 
in- fol.  161 4.  Cet  ouvrage  eft  écrit  d'un 
Style  barbare  ;  on  y  cherche  roi  t  envain 
de  l'ordre  ,  de  la  méthode  ,  de  l'en- 
chaînement dans  les  faits ,  du  naturel  8c 
de  la  fimplicité  dans  les  idées  8c  dans 
les  cxpreffîons  ;  mais  ceux  qni  connoif- 
fènt  l'Hiftoire  des  troubles  de  la  Ligue 
en  Provence ,  n'y  lifent  point  fans  inté- 
rêt ,  cette  partie  particulière  de  nôtre 
Hiftoire.  L'Auteur  dit ,  dans  la  vie  qui 
eft  à  la  fin  de  fon  Livre  ,  qu'il  s'eft 
fervi  dans  la  huitième  8c  dernière  par- 
tie des  M/moires  de  Gafpard  de  Fourbin  , 
Sieur  de  Soliers  de  St.  Cannât  de  Fran- 
çois du  P/rier ,  Gentilhomme  d'Aix  ;  de 
Saubol  (  ou  Sobolis  ) ,  Procureur  au 
Siège  Préfidial  d'Aix. 

On  dit  qu'il  avoit  fait  une  fuite  de 
cet  ouvrage  ,  qu'il  envoya  en  itfio  à 
M.  de  Peyrejc  :  cette  addition  com- 
mence à  l'an  rtfoi,  8c  finit  à  1618. 
Il  avoit  tiré  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  les  premiers  livres  de  fon  hiftoire  , 
des  M/moires  de  Jean  Nqftradamus 
ion  oncle. 

Peyrejc  trouva  que  le  ftyle  de  cet 
Auteur  étoit  en  grande  partie  Poétique  ; 
qu'il  s'en  étoit  rapporté  à  des  M/moi- 
res contredits  par  quelques  monuraens 
authentiques  5  qu'il  étoit  tombé  dans 
de  lourds  anachronifmes  ,  en  mar- 

*  30  B  » 
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premier  de  Janvier,  lorfqu'il  eût  dû  i6oty  fignée  Céfir  de  Noflrc-Dame  j 
le  marquer  au  jour  de  l'Incarnation  \  eft  fuivie  d'un  Sonnet  au  même.  Dans 
qu'il  avoit  donné  une  nobleife  ancienne  cette  Epitre ,  6c  dans  un  court  Avis 
à  des  hommes  nouveaux  ,  6c  l'avoit  au  Lecteur ,  il  parle  d'un  Poëme  m- 
ôtée  aux  anciennes  familles,  ou  l'avoit  ritulé  Hippiade,  ou  les  Chevaliers ,  qui 
omife,  6cc.  mais,  difoit  Petrejc,  ces  devoit  contenir  df*  livres  6c  environ 
défauts  font  dignes  d'excufè  ,  parce  12000  vers:  ce  Poëme  n'a  jamais  paru 
qu'un  Auteur  n;  pouvant  pas  toutexa-.  je  ne  crois  point  qu'on  doive  le  met- 
miner  par  lui  même,  eft  obligé  de  s'en  tre  au  rang  des  ouvrages  dont  on  re- 
rapporter à  la  foi  d'autrui.  Le  dellein  grette  la  perte. 

qu'a  eu  Nojlradamus  d'être  utile  â  fa       Le  recue.l  de  1608  contient  dcwc 

patria ,  &  fon  grand  travail  méritent  Sonnets  à  la  louange  de  l'Auteur  ;  l'un 

des  éloges,  Il  admire  la  candeur  avec  de  Paul  Hurault  de  l'Ho/pieal ,  Ar- 

laquelle  il  a  mieux  aimé  commencer  chevêque  d'Aix  ;  l'autre  du  Préiident 

la  fuite  des  Comtes  de  Provence  par  Fauchée;  6c  des  Stances  de  Paul  Fi- 

Gilbert  ,  dont  on  eft  indubitablement  1ère.  Les  Poëlies  de  Céfar  y  commen- 

fur ,  que  par  itoron ,  au  fujet  duquel  cent  par  un  Sonnet  à  Guillaume  du 

&  de  fcs  fuccelTeurs  jufqu'à  Gilbert,  Voir,  Chevalier  Se  Prince  du  Senae 

les  fenttmens  font  li  partagés.  Cet  Hif-  de  Provence.  Les  autres  pièces  font: 

torien  fut  auflï  Poète»  11  compofa  un  le  Tableau  de  Narcijfe  pris  de  Phi- 

nombre  de.  pièces  de  poëlie  ,  dont  la  loftraee  >au  même  M.  du  Voir  :  Plainee- 

plupart  furent  imprimées  à  Touloufe  de  la  Provence  fur  la  funejle  more  d'Henri 

en  1 606'.  En  1 607  il  fit  paroitre  des  d'Angouléme ,  grand  Prieur  de  France  ; 

vers  funèbres  fur  la  mort  de  Charles  &  tes  malheurs  arrivés  depuis  icelUr 

du  Ferdier,  Ecuyer  de  M.  de  Guifi,  jufqu'à  la   venue  de  M.  le  Duc  de 

qui  excelloit  a  jouer  du  Luth  6c  qui  Guifè.  Selon  cette  plainee,  qui  eft 

étoit  mort  en  1601  à  la  fleur  de  fba  précédée  de  deux  Sonnets  à  M.  du 

âge.  En  1608  il  donna  des  pièces  hc~  Vair  6c  au  Duc  de  Gui(è,  il  falloit 

to'iques ,  C>  diverfes  poëfies,  qu'il  dédia  que  le  palais  que  le  Duc  d'Angouléme* 

au  Gouverneur  de  Provence.  L'Epitre  occupoit  à  Salon  fut  richement  meublér 

dédicatoire  datée  de  Salon  le  2.0  Juia  fuivant  ce  que  le  Poëte  en  dit  : ... ... 

.•  ;  Or  quand  je  me  fouv'tens 

Que  fa  riche  mai  fon  de  Salon  fut  en  ptoye , 

Ne  plu*  ,  ne  moins  qu'aux  Grecs  les  riche ffes  de  Ttoyc*  .  .  •  Z- 

Le  CBUr  me  fend  de  deuil:  F  un  prenoit  un  rondache  + 

L'autre  un  fia  coutelas,  f  autre  uue  fine  hache  ; 

L'autre  un  grand  cimeterre  artijlement  doré,  • 

De  <  maint  feuillage  antique  en  damas  honoré. 

Tableaux ,  buffets  ,  joyaux  ;  antiques  6*  médailles  , 

Arcs ,  cuiraffes,  efpieux  ,braffars,  timbres ,  efçailler'r 

Chanfrains ,  brides  6-  mors  ,  vafes  d'or  &  I  argent, 

Volaient  jufques  aux  mains  S  un  indigne  Sergent  * 

L'un  defroboit  un  frain ,  &  Vautre  un  efperon , 


a.  un  éejrocott  un  Jratn ,  fy  i  autre  un  ejpet 
Vu  jeel,  une  yctyaine,  un  Uurrc ,  un  chap^ 
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Ccjluy  prenoit  un  luth  ,  «/?  ny  prtnoit  un  livre  ; 
L  un  attrapait  un  va/e  ,  t  autre  un  bajjin  de  cuivre  , 
L'autre  cnterroit  un  meuble ,  &  ce  aui  fut  le  pis  , 
On  letton  par  les   murs  varJJ'tllts  6»  tapis  ,  bc. 

Après  cette  plainte  on  a  dans  le  même  Carces;  le  Pot  me  en  forme  de  fiances 
recueil  des  Cartels  pour  le  Tournoy  intitulé  Dymas,  eft  adrefté  au  Duc  . 
que  fit  M.  le  D;ic  de  Guife  à  Aix:  de  Lorraine,  St  il  eft  de  la  même  an- 
un  Dijiours  fur  un  horrible  verglas  £r  née.  Il  y  a  beaucoup  de  piété  dans 
grande  mortalité'  d'oliviers  à  Salon  te  fes  poëues,  Se  beaucoup  de  Roma- 
6  Février  tôoj.  La  Plume  ,  Ode  pyn-  nefque. 

d  trique  en  faveur  du  Jieur  Lucas  Ma-       Charles,  Die  de  Savoie,  étant  venir 

therot ,  le  plus  excellent  Ecrivain  de  en  Provence  durant  les  troubles  delà 

cet  âge;  &  deux  Sonners.  ligue ,  Céfar  Noftradamus  préfenta  k 

Ses  autres  poëfies  font  des  Rimes  ce  Prince  un  autre  Poème,  intitulé: 

Jpirituelles ,  dédiées  t)  M.M.  les  Ar~  le  Songe  de  Scipion  avec  une  Ode  à 

chfvêques  d'Arles  ù  d'Embrun.  L'Epi-  la  louange  du  même,  Se  fur  la  paix, 

tre  dédicatoire  eft  datée  de  Salon  le  Le  Songe  eft  allégorique.    C'eft  Sci- 

ler.  Novembre    1607.   L'Oraifon  de  pion  l'Africain  qui    cil  le  héros  du 

Manaffès ,  captif  à  Babylone  ;   une  roeme ,  c'eft  lui  qui  donne  des  avis 

prière  du  Poèce  après  une   maladie  fenfés  dont  le  Poëte  vouloit  faire  part 

qui  l'avoir  conduit  au  bord  du  tom-  a  la  France  Se  au  Roi  en  particulier, 

beau}  des  paraphrajes  des  pfêauraes  Ces  avis  ont  tous  rapport  aux  défbr- 

ï  13  ,  78  ,  5c  1  36  ;  le  martyre  de  St.  dres  qui  regnoient  alo-s  Se  aux  divi- 

Etienne  ,    tout  en  rimes  mafculines  ,  fions  qui  afïligeoient  le  Royaume  ;  mai» 

huit  cantiques  fur  la  Naiuance  de  Je  fus-  il  y  a  beaucoup  trop  de  verbiage  \  il 

Chrijl ,  8c  trois  jbnntts.  Le  3me.  ejl  nous  apprend  lui-même  que  c'eft  de 

pris  du  commencement  du  combat  des  Frrirçon  de  Fortia .  fi  première  mai- 

Anges,  Poème  héroïque  ,  dédié  au  Roi  ',  trèfle  ,  qu'il  a  appris  ks  préceptes  Se 

on  ignare  fi  ce  poeme  a  été  imprimé  l'art  d'écrire  l'Hiftoire }  voye?  la  pnge 

ou  non  ;  les  perles,  ou  les  larmes  de  446  de  fbn  ouvrage. 
la  Ste.  Magdelaine;  avec  quelques  ri-       Pierre  Guyon  ,  Avocat  d'Avignon, 

mes  faintes;  &  Dimas  ou  le  bon  Lar-  honora  les  deux  Noftradamus  ,  Mi» 

ron.  Les  larmes  font  de  iooc> ,  en  vers  chel  Çf  Céfar ,  de  ce  diftique  : 
héroïques,  dédiées  à  la  Comtefte  de 

Tempora  lapfa  catit  Cetfar ,  ventura  Michaïl 
Ut  cecinit,  Vates  dignus  uterque  polo. 

NOSTRADAMUS  (Charles)  frère  II  étoit  né  en  Tannée  15-57.  Set  pa~ 

du  précèdent,  Se  fécond  fils  de  Mi-  rens  l'appliquèrent  à  l'étude  des  1er  e.^ 

thel ,  excella,  dit-on,  dans. la  poëfle  mais  la  diiîipation  l'empêcha  c'y  r'Jre 

Provençale  ;  l'on  a  de  lui  quelques  des  progrès.  Doué  des  ;:vi3nr.  :t  i  c'e  'a 

pièces  en  ce  genre.  nature,   il  fut  recherche   dans  toutes 

André,  3me.  fils  de  Michel,  fe  fit  les  .Sociétés  j  fa  voix  «iftréjble  &  la  dé- 

Capucin  &  prit  le  nom  de  Séraphin,  licateflè  qu'il  avoit  eo  piuçaiii  le  lutho^ 
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en  jouant  de  quelque  autre  inftrament ,  Sa  profeflion  fut  le  fceau  de  fâ  con£ 

fa  facilité  à  faire  des  vers ,  talent  hé-  tance  &  l'époque  à  laquelle  il  embraflâ 

réditaire  dans  û  famille  ,  étoient  autant  avec   ardeur  l'humilité  ,  la  pauvreté 

de  motifs  pour  le  faire  délirer  ÔX  pour  &  la  fulid»  piété.  Pénétré  du  plus  vif 

exciter  fon  amour  propre.  regret  des  égaremens  de  fâ  jeunefle  , 

M.  le  grand-Prieur ,  Gouverneur  de  il  fè  les  repréfentoit  chaque  jour ,  pour 

Provence ,  l'eftima  dès  qu'il  le  connut,  s'exciter  à  la  pénitence  ;  en  un  mot  il 

Se  fe  l'attacha  en  qualité  de  gentil-  donna  toujours  l'exemple  de  la  plus 

homme  de  fa  maifon.  Deux  familles  aultère  venu.  Jamais  on  ne  put  lui 

nobles  de  Salon  étoient  alors  divifées  faire  accepter  le  gouvernement  tempo- 

par  des  raifons  d'intérêt  ou  d'honneur  ;  rel  d'aucune  maifon  de  fon  Ordre.  Son 

celle  de  Milani  -  Cornillon  &  celle  de  unique  occupation  étoit  l'étude  &  la 

Noftradamus.  Les  trois  frères  qui  com-  pratique  des  devoirs  des  Religieux, 

pofoient  cette  dernière  bletferent  mor-  Il  mourut  à  Brignole  ,  le  3  Décenv 

tellement  le  fieur  de  Cornillon.  André  bre  1701 ,  âgé  de  44  ans ,  accom- 

fùt  conduit  en  prifon  ;  &  tandis  qu'on  plidant  la  prédication  de  (on  père,  qui 

inftruifoit  le  procès,  il  fit  vœu  de  fe  avoit,  dit-on,  prognoftiqué ,  qu'il  mour- 

confacrer  à  Dieu  dans  l'ordre  de  St.  roit  avec  trois  pans  de  corde  fur  le 

François,  s'il  avoit  le  bonheur  d'échap-  corps.  Il  fut  enterré  fous  la  chaire  de 

per  à  ce  danger.  Il  trouva  peu  de  tems  l'Eglife  des  Capucins, 

après  le  moyen  de  s'évader  par  une  fi  brûla  avant  fa  mort  un  Poème 

fenêtre,  &  il  entra  dans  f ordre  des  Ca-  qu'il  avoit  fait  en  langue  vulgaire  fur 

pucins  le  4  Décembre- 1587  à  Salon,  la  Magdelainej  un  autre  fur  la  vie 

d'où  il  partit  le  lendemain  pour  Avi-  du  véritable  Capucin ,  un  troifième  fur 

gnon  où  il  fit  fon  noviciat.  la  vie  de  Ste.  Barbe,   &  quelques 

Une  particularité  furprenante  eft  le  autres  dont  nous  ignorons  le  fujet. 

repas  qu'il  donna  ce  jour  là  à  la  No-  On  confèrve  encore  au  Couvent  de 

bleife  du  Pays  &  aux  Gentilshommes  Salon ,  un  de  Ces  ouvrages ,  compofé 

qui  formoient  la  fuite  du  Duc  d'Ef-  après  fa  converfion  ,  mais  avant  fon 

pernon;  il  leur  annonça  à  la  fin  le  entrée  en  Religion,  dont  voici  le  titre: 

projet  qu'il  avoit  formé ,  leur  parla  Stances  chrétiennes  de  André  de  Nojlre 

long- tems  &  avec  feu  fur  la  vanité  Dame  t  Gentilhomme  Provençal.  Il  con- 

des  chofes  du  fiècle ,  &  les  pria  de  Tac-  tient  142  pages  de  18  vers  chaque, 

compagner  à  la  maifon  des  Capucins ,  Nous  allons  en  citer  quelques  uns  pour 

où  ils  affûtèrent  à  la  cérémonie  de  la  faire  connoitre  fon  ftyle  poétique, 
prife  d'habit. 

Toi  oui  de  tout  ce  monde  apperçou  Us  confins  t 

Qui  *Jfu  fur  U  chtf  dtt  pins  kauu  Chiruhias 

ConiempUs  clairement  U  centre  des  abymes, 
edye  pitié  de  moi  pour  Fawiour  de  ton  Fils , 

T entaffe  devant  toi  U  nombre  de  mes  crimes  % 
Et  mt  repxru  avft  de  les 
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Ton  Fils  égsl  à  toi  dt  toute-  ktrtùtl , 
Marrackam  du  tombât  qu*  j'artns  mérité ,  6*c.  £t. 

On  ne  ttoit  pas  oublier  qu'il  y  a  deux  &  imprime  la  même  année.  69,  la 

hecles  que  ces  vers  ont  été  faits.  obitum  illujlrijimi  rcverendijfimitjue  D, 

(  P,  C.  )  D-  Antonii  de  Crus  Condonuenfium 

NOSTRADAMUS  (César  de  Seva)  Bpifiopi ,  Epicedion,  1648. 
du  Diocèfe  de  Toulon ,  entra  dans  (  B.  O.  ) 
l'Oratoire  en  1637,  n'ayant  pas  en-  NOTARII  (  Bèrenger  )  Domini- 
core  atteint  fâ  1 <5me.  année.  Après  fa  cain ,  né  à  Arles ,  fut  l'un  des  Prédi- 
philofophie,  il  enfeigna  les  humanités  catcurs  généraux  dès  l'année  1164.  11 
à  Marfeille ,  à  Pezenas ,  à  Condom  t  alla  enfuite  prendre  Tes  degrés  à  Paris j 
Sec  ordonné  Prêtre  en  1649,  il  alla  &  il  y  finit  fes  Leçons  furies  fintences 
faire  Tes  études  de  Théologie  à  Notre  en  1270.  Après  avoir  rempli  divers  em- 
Datne  des  Ardilliers.  11  demeura  depuis  plois  honorables ,  il  fut  fait  Provincial 
à  Sr.  Magloire,  à  Toulon,  à  Aix,  8C  de  Provence  en  1181.  Ce  fut  dans  ce 
à  Notre  Dame  de  Grâce,  où  il  dok  tems-là  qu'il  affifta  à  la  rédaaion  des- 
être mort  après  l'alTemblée  générale  de  coût  urnes  de  Touloufe.  Après  fes  trois 
fa  Congrégation  t  tenue  en  1 666 ,  à  années  de  Provinciàlat ,  il  continua  d'en- 
Jaquelie  il  avoit  été  député,  de  même  fcigner  la  Théologie,  &  de  prêcher 
qu'aux  deux  précédentes  de  i6éi  &  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  mourut 
de  1663.  fort  âgé  à  Montpellier,  le  8  Juillet 

Ce  Père  eft  Auteur  de  quelques  ha-  1 196. 

rsngues  &  autres  pièces  de  Collège ,  On  a  de  lut  une  Lettre  circulaire 

qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  lorfqu'il  aux  Réligieux  de  la  Province ,  qui  eft 

enfeignoit  la  Rhétorique.  Il  les  fit  im-  imprimée  dans  l'année  Dominicaine, 

primer  fous  ce  titre  :  (  Art.  de  M.  Paul.  ) 

i°.  Prcejul  Majfilienjium ,  Sylva,  NOVES,  (  Laure  de)  dont  nous- 

MaJJUiœ,  1643  /'/1-40.  Cette  Sylve  fut  aurons  occafion  de  parler  une  féconde 

compofee  à  l'occalion  de  l'arrivée  de  fois  à  l'article  TROUBADOURS ,  nâ- 

/.  B.  Ciult  dans  fon  Diocèfe.  i°.  quit  à  Avignon  ou  aux  environs  de 

Gratum  yale  Maffiliœ,  &  Scholafii-  cette  Ville  le  4  Juin  1314,  d'Audiffrec 

corum  in  campis  peliciœ ,  pot  nia,  ibid.  de  No^es.  Sa  beauté  lui  fit  donner  le 

1644,  /fl-40.   3*.  Gajloni  Borbonio  furnom  de  Belle,  &  les  Hiftoriens  la 

plaufus,  Pifienis,  1645  t/1-40.  '  40.  Il-  nomment  plus  ordinairement,  la  belle 

lufirifjimis ,  nobilijfimis  ,  amplijfimis  Laure.  Elle  fut  mariée  à  Hugues  de 

Occitanice  comitiis ,  Xenia,  D.D.Ora-  Sade,  ce  qui  a  induit  en  erreur  quel- 

tor  Pifcenenjis  ,  Collegii  Oratorii  no-  ques   Auteurs  qui  l'on  crue  de  cette 

mine ,  aufis  fieri  po'éta  ,  anno  1 646 ,  maifbn. 

j/1-40.    5*.  Triumphatoris   Principes  Phanette  de  Gantelmi  tante  de  Laure, 

Cvndcei ,  &c.  Panegyricus  ,  /Vi-40.  Ce  prit  foin  de  fon  éducation ,  &  lui  donna 

di tours  fut  prononcé  à  la  rentrée  des  des  maîtres  q  ii  la  formèrent  dans  les 

clalTes  du  Collège  de  Condom  en  1648,  lettres.  C'étoit  alors  le  tems  des  Poètes 
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Provençaux  :  Phanette  &  Laure  ne  inhumée  dans  l'Eglife  des  Cordelicrt 
pouvoient  manquer  d'être  du  nombre  de  cette  Ville  ,  où  l'on  voit  eacore 
de  ces  Dames  qui  compofoient  la  cour  aujourd'hui  fon  tombeau  dans  une  pe- 
d'Amour.  Il  eft  même  probable  qu'elles  tite  chapelle.  L'Épitaphe  qu'on  a  gra- 
en  faifoient  le  principal  ornement  ÔC  vée  fur  le  mur ,  annonce  que  fon  mari 
qu'elles  firent  aufli  des  vers.  Il  eft  cer-  eft  enfeveli  dans  le  même  fepulchre. 
tain  que  les  Poètes  contemporains  de  L'on  fait  que  François  I.  voulut  voir 
Laure  célébrèrent  fa  beauté.  Pétrarque  ce  tombeau  lors  de  fon  partage  par  Avi- 
feul  fit  à  fa  louange  318  Sonnets  ÔC  gnon,  &  qu'il  compofa  lui-même  cette 
8*8  Chanfons.  Cette  femme  célèbre  mou-  Èpitaphe. 
rut  à  Avignon  le  6  Avril  1348,  &  fut 

• 

En  petit  lieu  comprins  vous  pouvés  voir,] 
Ce  qui  comprend  leaucoup  pjr  renommée; 
Plume,  labeur,  la  langue  &  le  J avoir  , 
furent  vaincus  par  V aimant  &  raimèe. 

O  gentille  ame  !  itant  tant  eftimée  , 
Qui  te  pourra  louer  qu'en  fe  taifant  ? 
Car  la  parole  eft  toujours  réprimée , 
Quand  le  fujet  furmonte  le  difa> 


Nous  avons  déjà  dit  que  Goujet  attri-    notre  Géographie  ;  voyez  auffi  TROU- 
bue  mal  à  propos,  ces  vers  à  Cle-    BAOOURS  dans  ce  Volume, 
ment  Marrot,  V.  VAUCLUSE,  dans  (V.  P.) 
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OcTOUL ,  (^Etienne  )  Mathé- 
maticien ,  né  à  Ramatuelle  ,  au  Dio- 
cèfe  de  Fréjus  en  1589,  fit  profeflîon 
dans  l'Ordre  des  Minimes  à  Avignon , 
en  1 608.  Après  avoir  fini  Tes  études  de 
Théologie  ,  &  setre  préparé  au  Sacer- 
doce par  la  piété ,  ie  P.  Oâoul  tourna 
les  vues  du  côté  des  Mathématiques , 
où  Ton  goût  6c  la  pénétration  de  fon 
efprit  l'entraînoient  fans  efforts.  II  en 
approfondit  ks  diverfès  parties ,  &  il  fe 
fixa  à  l'étude  de  celle  qui  a  pour  ob- 
jet le  cours  des  Aflrcs  ,  leur  grandeur  , 
leur  lituation  ,  leurs  diftances  ,  l'Aftro- 
nomie. 

Dès-lors ,  les  ouvrages  des  Mathéma- 
ticiens qui  l'avoient  précédé ,  ceux  de 
fes  contemporains ,  les  Tables  Agrono- 
miques de  Lamberge  furent  entre  fes 
mains.  Il  cou  roi  t  avec  eux  la  même 
carrière ,  il  partagea  leur  gloire.  Philo- 
fophe  comme  Gaflêndi  ,  Aftronome 
comme  Kepler ,  il  eftaya  de  nouvelles 
découvertes  dans  la  connoiflânee  des 
corps  céleftes  ,  par  l'invention  d'une 
pyramide  aftronomique  qu'il  explique 
dans  fon  ouvrage  ,  ÔC  don:  il  fe  fervoit 
pour  fes  obfervations.  Le  fruit  de  fes 
travaux  étoit  de  fixer,  s'il  lui  étoit  po(- 
fîble ,  trois  époques ,  auffi  eflêntiolles  à 
l'AAronomie  que  nécefTaircs  à  la  Chro- 
nologie ,  fâvolr  j  à  quel  jour ,  fejon  le 
Calendrier  Julien  ,  le  monde  avoit  été 
créé  ,  en  quel  méridien  le  Soleil  devoit 
être  placé ,  8t  à  quel  degré  du  Zodiaque. 
Hommes  lUuJl,  de  la  Prov*  Tom.  II. 


Il  lui  fàlloit  calculer  les  révolutions  du 
Soleil  depuis  la  création  du  monde  juf- 
ques  à  la  nai  fiance  de  J.  C.  pour  en  for-, 
mer  des  jours  naturels }  Se  en  déter-. 
miner  l'égalité.  Il  crut  avoir  rempli  fon 
objet  dans  un  livre  intitulé  :  Inventa 
AJironomica  primes  mundi  Epochœt  &c. 
Avignon  ,  «1-4°.  1643.  Ce  Religieux 
mourut  au  Couvent  de  Pourrières  ,  en 
165s,  à  l'âge  de  66  ans.  (P.N.) 
OLDRA.  V.  ELDRA. 
ÔLIVIER ,  (  Pierre  )  Religieux  de 
l'Ordre  de  St.  Dominique  ,  étoit  né  en 
Provence.  Il  fe  diftingua  par  fa  piété 
&  par  fes  ouvrages.  11  fit  imprimer  en 
1540,  a  Paris  ,  un  petit  traité  de  In* 
venttont  DialeSicâ ,  où  il  promettoitde 
traiter  toute  la  Philofbphie  d'une  ma- 
nière nouvelle ,  fi  le  Public  goûtoit  cet 
eflai.  Cet  Ecrivain  profelToit  alors  la 
Théologie.  Son  ouvrage  nous  annonce 
un  homme  d  efprit  j  mais  on  ne  fait  à 
quoi  attribuer  fa  négligence  à  donner  ce 
nouvel  ouvrage  qu'il  annonçoit.  Le  Public 
n'auroit-il  pas  été  fatisfait  du  premier  ? 

Du  Verdier  attribue  à  cet  Auteur  un 
Traite'  de  la  connoiffance  de  Dieu  & 
de  nous  -  mêmes  ;  &  un  autre  de  la 
Gloire  de  Dieu  ,  imprimés  à  Paris  en 
1556.  C'eft  à-peu-près  l'époque  de  la 
mort  du  P.  Olivier.  (  V.  P.  ) 

OLIVIER  ,  (  Claude  -  Mathieu  ) 
naquit  à  Marfcille  ,  le  11  Septembre 
1701 ,  de  Jean-Baptifte  Olivier  ,  Négo- 
ciant, &  de  Magdelaine  Granou  U  fit 
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les  études  d'Humanité  Se  de  Philosophie  s'enivrer  des  beautés  de  Démofthènts  » 

au  Collège  de  l'Oratoire  de  fa  Patrie  ;  d'Homère  ,  de  Gicéron ,  ou  de  Boiluet* 

enfuite  il  étudia  pendant  3  ans  la  Théo-  il  en  paflbit  quinze  autres ,  8c  fouvent 
logie  chez  les  Dominicains.  Il  vint  alors ,  .un  mois  entier,  à  une  vie  défeeuvrée 

à  Aix  pour  faire  fon  cours  de  Droit  "&  frivole.  Delà  ,  là  profeflion  lui  fut 

dans  l'Univerfïté  de  cette  Ville.  U  fit  peu  lucrative  ;  parce  que ,  n'étant  que 

toutes  fes  études  avec  une  Supériorité  rarement  chez  lui ,  on  fe  trouvoit  oblige 

de  génie  qu'il  eft  difficile  d'atteindre  j  de  recourir  à  d'autres  :  ce  qui ,  joint  à 

&  s'il  eût  moins  aimé  le  plailïr  &  la  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fon 

«fiflipatiun  que  le  plaifir  entraîne  ,  8c  bien  ,  dans  b  tems  du  fameux  fyflême 

qu'il  ne  fût  pas  mort  dans  un  âge  fi  peu  de  Lav ,  le  réduilit  dans  un  état  gêné  5 

avancé  ,  il  feroit  devenu  ,  fans  contredit,  mais  il  trouvoit  des  reflburces  dans  fa 

l'un  des  plus  grands  ÔC  des  plus  favans  philofophie  j  il  avoit  appris  à  fe  conten- 

hommes  de  fon  fiècle.  Ayant  paru  fe  ter  de  peu,  &  il  n'en  étoit  pas  moin* 

fixer  à  la  profeflîon  d'Avocat ,  qu'il  exer-  gai. 

çoit  à  MarfeiCe ,  il  attiroit  la  foule  8c  Son  érudition  8c  fon  commerce  ai- 
les Connoilleurs  a  l'Audience ,  toutes  les  mable ,  les  agrémens  de  fon  efprit ,  lui 
fois  qu'il  devoir  y  parier.  Feu  M.  de  ont  toujours  fait  un  grand  nombre  d'à- 
Sad  ,  de  l'Académie  Françoife  ,'  8c  mis,  parmi  lefquels  il  en  a  compté  de 
Madame  de  Lambert ,  qui  avoient  vu  très-diftingués  par  la  naiflànce  8c  par 
tu  de  (es.  plaidoyers ,  en  ont  porté  le  les  talens.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le 
jugement  le  plus  flatteur.  Tous  n'avoient  plus  à  l'établiflèment  de  l'Académie  de 
pas  la  même  qualité  ,  parce  que  Olivier  Marfeille ,  foit  par  fon  zèle  à  foutenir 
fe  donnent  rarement  la  peine  de  les  tra-  les  commencemens ,  qui  furent  très-diffi* 
▼ailler.  Quelques  heures  enlevées  à  fon  ciles  ,  foit  par  l'idée  avanrageufe  que 
amour  pour  la  fociété  8c  le  divertiffe-  donnèrent  de  l'Académie  les  lettres  qu'il 
ment  ,  lui  fuffifoieat  fouvent  pour  fe  écrivit  en  fon  nom  au  Maréchal  de 
mettre  en  état  de  parler  Se  d'écrire ,  Villars  ,  8c  à  l'Académie  Françoife. 
même  fur  des  caufes  importantes ,  8c  Depuis  que  celle  de  Marfeille  fut  for- 
te productions  fe  reflëatotent  ordinai-  méè ,  il  ne  manqua  a  aucune  (èance  , 
rement  de  cette  précipitation.  Il  devoir  excepté  dans  les  cas  d  abfence  ou  de 
la  multitude  de  fes  connoiflânees,  moins  maladie.  Il  y  venoit  rarement  les  main* 
à  l'étude ,  qu'à  la  vivacité  &  à  la  péné-  vides.  Les  Regiltres  de  cette  Académie, 
trarion  de  fon  efprit  ,  à  une  facilité  qui  a  toujours  fait  beaucoup  d'honneur 
Surprenante  pour  apprendre  tout  ce  à  la  Littérature ,  font  mention  d'un  nom- 
\  qu'il  vouloit,  8c  à  la  mémoire  la  plus  bre  confidérable  de  dilfertations  hifto- 
heureufe  pour  le  retenir.  Cependant ,  riques  ou  critiques  ,  8c  de  morceaux  de 

Suand  fon  zèle  pour  l'étude  le  faifinoit,  Poélie  ou  d'éloquence  de  fa  façon  ,  lus 

paflbit  les  femaines  entières  ,  les  nuits  dans  fes  aflêmblées  ;  mais  que  la  négli- 

méme  ,  attaché  au  travail.  Exceflïf  en  gence  de  l'Auteur  à  les  conferver ,  a 

tout  ,  après  avoir  donné  1 5  jours  à  laiflé  perdre ,  ou  du  moins  dtfparoltre  , 

étudier  le  Code  8c  le  Digefte ,  ou  à  pour  la  plus  grande  partie. 
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Lorfque  M.  du  Trouflet  d'Hericourt  tion  fut  le  Chritias  ^de  Platon ,  impri- 

*?int  occuper  l'Intendance  des  Galères  à  niée  dans  les  Mém.  de  Lit.  &:  d'Hift. 

Marfeille  ,  il  conçut  pour  Olivier  de  recueillis  par  le  P.  des  Molets  de  l'Orat. 

l'eftime  bX  de  l'amitié  ;  ÔC  plus  perfuadé  tom.  i ,  première  part.  1716.  30.  Epftre 

eue  lui-même  qu'il  avoit  befoin  d'ua  en  vers  à  M.  Racine  ,  fils  du  célèbre 

emploi  moins  infructueux  que  les  Let-  Tragique.  Il  y  introduit  Melpomène  , 

très  ,  il  lui  obtint  un  brévet  d'Ecrivain  faifant  des  plaintes  amères ,  de  ce  que 

du  Roi  furies  Galères.  Comme  cet  cm-  M.  Racine  n'avoit  pas  voulu  fuivre  le 

'  ploi  lui  lailToit  du  loifir ,  il  entreprit  genre    d'ouvrage    qui    avoit  occupé 

d'écrire  la  Vie  de  Philippe  ,  Roi  de  fon  Père  j  1716".  40.  DiJJcrtation  fur 

Macédoine  ;  &  il  s'appliqua  à  cet  ou-  la   Vie  &  les  Ouvrages  d*Héfiode  , 

v rage  avec  tant  de  zèle  ,  contre  fon  1726'.   50.  Dijfrtation  hijlorique  Jùr 

caraôère  naturel ,  qu'il  le  finit  en  deux  Vancienne  Académie  de  Marfeille  ,  lue 

ans  j  mais  la  maladie  dont  il  fiât  atta-  à  la  première  AJfemblée  publique  de  CA- 

qué  ,  l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière  cadé/nie ,  en  1717;  imprimée  dans  fon 

main  ,  &  de  lui  donner  cette  perfec-  premier  recueil  de  la  même  année  ,  à 

tion  dont  il  étoit  fi  capable.  Il  languit  Marfeille  ,  1727.  6°.  Projet  O  Plan  de 

pendant  plufieurs  années,  mêlées  d'in-  tWfioire  de  Mtrfeille  ,  1727.  70.  Dif 

tervalles  bons  &  alfcz  tranquilles ,  &  de  cours  fur  les  défauts  qui  peuvent  être  des 

rechûtes  extrêmement  ràcheufes  ,  qui  fittes  de  /* imitation  ,  dans  les  Mém.  du 

répuifèrent(a).  P.  des  Molets,  tom.  IV,  prem.  part. 

Il  mourut  le  24  Oâobre  1736  ne-  en  1727.  8°.  Allégorie  en  vers  ,  intitu- 

tant  encore  âgé  que  d'environ  3  5  ans.  lée  :  la  PareJJe  ,  lue  à  l'Aflemblée  publi- 

M.  de  la  Vifclède ,  Secrétaire  de  l'Aca-  que  de  1728.9°.  Ode  tirée  du  Pfeaume 

démie  de  Marfeille  ,  lut  fon  E'oge  dans  2  8me.  envoyée  pour  tribut  à  l'Académie 

rAifemblée  de  cette  Académie,  le  2 s  Françoife  en  1729,  Ôc  lue  à  l'Altern- 

Août  1737  ;  &  cet  Eloge,  qui  a  été  blée  publique   de  celle  de  Marfeille 

imprimé,  fait  beaucoup  d'honneur  à  fon  en  1730.  io°.  Difiours fur  le  btjbin  que 

Auteur ,  8c  à  celui  gui  en  eft  l'objet,  la  raifim.  a  de  f imagination ,  envoyé 

Nous  n'en  avons  rapporté  ici  qu'un  ex-  en  17^0  ,  pour  tribut  à  l'Académie 

trait.  On  trouve  à  la  fin  de  cet  Eloge  Françoife ,  &  imprimé  dans  fon  Recueil, 

la  lifte  fuivante  des  Ouvrages  d'Olivier  ,  Ce  difeours  fut  lu  à  Marfeille  en  1731. 

tant  imprimés  que  Mlf. ,  avec  la  date  des  1 1°.  Mémoires  fur  les  fecours  donnés  aux 

années  auxquelles  il  lut  ces  ouvrages  à  Romains  par  les  Marfeillois  pendant  la 

l'Académie  ,  dont  il  fut  un  des  premiers  féconde  guerre  punique  ,1731.  1 1°.  Pa- 

Membres.  rallHe  de  Tihulle  &  d 'Ovide .  173 1. 

i°.  Trad'tcfion  de  quelques  endroits  130.  Plan  de  CHiftoirc  Eccléfi  tjlique  de 
ehoifis  de  Tibuîle ,  1726*.  20.  Dijferta- 

•                                               ,.  -, 

(al  La  folie  eft  une  Ac%  miféres  de  l'humanité.  M.  Olivier  fat  attaqué  de  cette  cruelle 
«aladie  On  lit  dan*  le  MIT.  d'un  des  Académicirns  de  fon  tens  .  qu'il  mourut  d'inani- 
tion ,  «y mm  pouffé  1'ettravagance  au  point  de  fe  refufertoute  forte  d'alimens  ,  &  ne  fe 

aomruZm  que  de  fes  c&crémens.  Ci 
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Mat feille ,  en  173 1.  140.  Mémoires  fir 
les  jècours  donnes  aux  Romains  par  les 
Marjiilkis  ,  durant  la  g:erre  contre  les 
Gaulois  ,  1 7  3 1 .  1 5  °-  DiJJertation  fur 
f Epoque  de  la  Fondation  de  M  nfeille  , 
j  7  3 1 .  1 6°.  Epftre  en  vers  à  M.  le  Bailli 
de  f/tubepin^  1731.  Dif  ours  pour 
exhorter  F  Académie  à  faire  illijloire  de 
Marfeille,  1735.  180.  Hijioire de  Plu- 
lippe  ,  Roi  de  Macédoine ,  &  phe  d* À~ 
lexandrt  le  Grand  ,  avec  un  Difcours 
préliminaires,  Paris ,  1740,  z  vol.  /'n-iz. 
L'Eloge  de  l'Auteur  ,  par  M.  de  la 
Vifclède  ,  cli  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 
On  le  trouve  aufli  dans  un  des  Re- 
cueils des  Pièces  qui  ont  remporté  le 
prix  de  l'Académie  de  Marfcillc.  (  V.  P.) 

OPPEDE.  V.  MAYNIER. 

ORAISON,  (  Marthe  d' )  fille  de 
François  ,  Marquis  d'Oraifon  &C  Vi- 
,  comte  de  Cadenet,  fie  de  Magdelaine 
de  la  Louve  ,  nâquit  Tan  1 590 ,  au 
Château  du  Bourg  de  Cadenet,  Dio- 
cèfe  d'Aix.  Ornée  de  toutes  les  grâces 
de  la  nature ,  elle  étoit  la  feule  a  igno- 
rer qu'elle  en  eût.  Le  deu'r  de  plaire 
à  J.  C.  fixoit  toute  Ton  attention.  Ce 
motif  l'cngagcoit  à  donner  aux  pauvres 
qui  le  repréfentent ,  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit  obtenir  de  fes  parens.  L'excellente 
éducation  qu'elle  reçut  ,  perfectionna 
les  avantages  dont  elle  étoit  douée.  Dès 
qu'elle  fut  parvenue  à  un  âge  à  pou- 
voir être  établie  ,  on  la  donna  en  ma- 
riage, en  Oâobre  161  o  ,  à  Alexandre 
du  M?s  de  Caftellane ,  Baron  d'Allema- 
gne fie  Vicomte  de  Valernes.  Ces  deux 
illuftres  Epoux  s'aimoient  tendrement , 
fit  vivoient  dans  l'union  la  plus  par- 
faite ,  lorfque  le  Baron  fut  grièvement 
bielle  dans  un  combat  particulier  ,  fie 
mourut  des  fuites  de  fa  blefiure  ,  en 
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Cette  vertueufe  Dame  n'étoit  alors 
âyée  que  de  zz  ans.  Elle  avoit  une 
fille  ,  qui  devint  l'imitatrice  de  fes 
vertus fie  qui  fut  mariée  dans  la  fuite  , 
avec  Antoine  de  Villeneuve  ,  Marquis , 
de  Trans  fit  des  Arcs.  La  Baronne, 
fenliblement  affligée  de  la  perte  qu'elle 
venoit  de  faire  ,  s'adonna  entièrement 
aux  exercices  les  plus  auftères  du  Chrif- 
tianifme.  Elle  employoit  tous  les  reve- 
nus de  fes  terres  à  faire  des  aumônes , 
fie  au  foulagement  de  ces  perfonnes  , 
qui  meurent  fouvent  de  mifère  ,  pour 
s'épargner  la  honte  de  la  faire  connoî- 
tre.  Elle  vifitoit  fréquemment  les  mala- 
des ,  fecourant  les  uns  par  fes  libéralités, 
les  autres  par  fes  exhortations ,  rendant 
à  tous ,  les  fervices  les  plus  bas  fie  les 
plus  humilians  Elle  s'attachoit  ,  pour 
l'ordinaire  ,  à  prendre  foin  des  malades 
les  plus  dégoûtans  ;  fit  l'on  peut  dire 
qu'elle  a  fait ,  en  ce  genre,  des  rrairs 
héroïques.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  fèul; 
il  fuffira  pour  donner  une  idée  de  ion 
ardente  charité.  Une  femme  étoit  réduite 
dans  l'état  le  plus  pitoyable  par  plu- 
ficurs  chancres  ,  dont  elle  étoit  dévorée. 
Lja  Baronne  en  ayant  été  informée,  fe 
rendit  chez  elle ,  la  confola ,  l'exhorta  k 
la  patience ,  fie  prit  foin  de  fes  chan- 
cres ,  qu'elle  panfoit  tous  les  jours  t 
après  les  avoir  baifès  plwficurs  fois.  Dieu- 
bénit  tellement  fes  foins  ,  que  la  ma- 
lade fut  dans  peu  de  tems  guérie  ,  au 
grand  étonnement  des  Médecins  ,  qui 
avoient  déclaré  fon  mal  incurable. 

La  charité  de  la  pieufe  Marquife  tié- 
tendott  à  tout.  Les  pauvres  filles  éroient 
mariées  à  fes  fraix  -,  fie  tandis  qu'elle  ne 
mangeoit  que  du  pain  ,  fie  qu'elle  ne' 
buvoit  que  de  l'eau  à  fa  repas ,  le* 
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îndîgens  '  trouvoicnr  à  fa  porte  de  la 
loupe  fie  de  la  viande ,  qu'elle  faifoit 
diftribuer  chaque  jour.  Elle  établit  à 
Valernes  ,  une  Confrairie  du  St.  Sacre- 
ment ,  qui  réuflfit  au-delà  de  fes  efpé- 
rances.  Son  zèle  aétif  lui  faifoit  tous  les 
jours  entreprendre  quelque  chofe  d'avan- 
tageux pour  la  gloire  de  Dieu  fie  pour 
le  falut  des  ames.  Le  fruit  qu'elle  en  re- 
tira ,  fut  la  conversion  de  plufieurs  hé- 
rétiques ,  Se  de  quelques  perfonnes  dont 
la  vie  fcandaleufe  lui  avoit  fait  répandre 
plus  d'une  fois ,  les  larmes  les  plus 
amères. 

Elle  s'afTocia ,  a  Riez  ,  plufieurs  Da- 
mes vertueufes  ,  qui  alloient,  tour-à- 
-tour ,  à  l'Hôpital ,  rendre  les  plus  im- 
portai» fervices  a  l'humanité  fouffrante. 
Aix  fie  plulieurs  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince ,  furent  autant  de  théâtres  de 
ion  amour  pour  les  pauvres ,  fie  de  fon 
dévouement  à  la  pratique  des  plus  émi- 
nentes  vertus. 

Elle  s'appliquoit  à  ces  faints  exercices 
avec  ardeur  ,  lorfque  le  delir  de  la 
retraite  lui  rit  concevoir  le  deflein  de  fe 
renfermer  dans  le  couvent  des  Capuci- 
nes de  Paris.  Cette  maifon ,  fie  la  règle 
qui  s'y  obferve  ,  fatisfaifoient  le  goût 
de  cette  illuflre  pénitente.  L'Abbefle  du 
Monaftère  ,  à  qui  elle  confia  foa  pro- 
jet ,  tâcha  de  l'en  dégoûter ,  en  lui 
faifant  obferver  que  fa  viduité  lui  paroif- 
foit  un  obftacle  à  fon  admiflîon.  Pour 
faire  réuflir  fon  deflein ,  Madame  d'O- 
raifon  prit  le  parti  de  fonder  un  Cou- 
vent de  Capucines  à  Marfeille  -,  elle  s'y 
rendit  avec  fept  Demoifelles  ,  qui  reçu- 
rent avec  elle  l'habit'  de  Novice  ,  des 
mains  des  Capucines  qu'on  envoya  de 
Paris  pour  venir  occuper  cette  nouvelle 
Maifon.  ta  cérémonie  de  la  Vêmre  fe 
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fît  le  19  Juillet  162,6.  Quoique  la  Mar- 
quise eût  depuis  longtems  renoncé  au 
monde  ,  l'aéte  qu'elle  venoit  de  faire  lui 
en  donna  encore  plus  de  mépris j  tout 
ce  qu'on  lui  difo.it  à  l'avantage  de  fes 
parens ,  lui  caufoit  une  vraie  peine  -,  le 
nom  de  Fondatrice  faifoit  fon  fupplicc. 
Pour  éviter  des  honneurs  qu'elle  ne 
croyoit  pas  mériter  ,  eHe  partit,  avec  la 
permiflion  de  fes  Supérieures  ,  pour 
aller  achever  fon  noviciat  à  Paris,  où 
elle  arriva  accompagnée  de  M.  Combe, 
fie  d'une  Demoi/elle  de  même  nom  , 
qu'elle  avoit  auprès  d'elle  depuis  long-, 
teins. 

Les  Capucines  la  reçurent  avec  les 
difhnâions  dues  à  /a  qualité  j  mais  elles 
rcfufèrent  de  l'admettre  parmi  elles  ,  à 
la  prière  des  Parens  de  la  Marquifc 
qui ,  n'ayant  pu  empêcher  fon  départ 
de  Provence  ,  vou!oient ,  pour  ainlî 
dire  ,  la  forcer  d'y  revenir j  Dieu  ,  qui 
en  avoit  difpofë  autrement  ,  permit 
qu'ils  fuflent  trompés  dans  leur  efpé- 
ranec.  Madame  d'Oraifon,  fê  voyant 
ainli  refufee  par  les  Capucines  de  Paris  > 
fit  favoir  fon  état  au  Baron  d'Allema- 
gne ,  fon  beau-frère  ,  qui  s'y  trouvoit 
alors.  Il  courut-  à  fon  Secours  :  la  Mar- 
quifc en  reçut  des  bienfaits  ;  après  quoi 
elle  fe  retira  chez  la  Marquife  de 
Magntlais ,  fa  parente  ,  en  attendant 
de  pouvoir  exercer  les  œuvres  de  cha- 
rité auxquelles  Dieu  la  deflinoit.  Ma* 
dame  de  Magnelais  ,  qui  avoit  aufli 
reçu  des  lettres  de  Provence ,  fit  tous 
fes  efforts  pour  déterminer  fa  pieufe 
coufine  à  retourner  à  Marfeille.  Le 
Baron  d'Oppède  ,  premier  Président  en 
Provence ,  fie  plufieurs  autres  perfonnes 
de  diflinâion ,  fe  joignirent  à  elle  pour 
l'engager  a  quitter  Paris.  Comme  les 
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uns  8c  les  autres  ne  purent  rien  ga- 
gner fur  fon  efprit ,  Madame  de  Magné- 
tos imagina  un  nouvel  artifice,  quelle 
crut  efficace  ,  8C  qui  ne  fervit  qu'à 
affliger  fenliblement  là  vertueufe  CÔu- 
fme. 

Un  jour  elle  s'approcha  <TeHe  8c  lui 
dit  :  Ma  chfre  Coujîne ,  je  ne  puis  plus 
yous  cacher  Cordre  que  j'ai  reçu  de  M. 
notre  Archevêque. . ..  Il  m'a  commandé 
de  vous  dire  de  quitter  thabit  de  Reli- 
gieujè  que  vous  porter ,  puifque  les  Capu- 
cines ne  veulent  pas  vous  recevoir. 

Madame  d'Oraifon  fe  fournit  à  Tordre 
prétendu  de  l'Archevêque  j  mais  elle  ne 
changea  pas  de  delfein.  Des  qu'elle 
fut  fortie  de  la  maifon  de  (à  Couline , 
elle  commença  la  million  pour  laquelle 
Dieu  l'avoit  retenue  à  Paris.  Tous  les 
jours  elle  fe  rendoit  de  grand  matin  à 
l'Hôpital  ,  où  elle  pallbit  jufqu'au  fou» 
à  fervir  les  malades  ,  8c  â  les  édifier 
par  fes  pieu  Tes  exhortations ,  8c  par  la 
régularité  de  fa  conduite.  Elle  ne  pré- 
tendoit  d'abord  fe  fixer  que  pour  un 
tems  dans  cet  Hôpital  ;  fon  zèle  l'y 
fixa  jufqu'à  fa  morr.  Sa  fidelle  compa- 
gne ,  Mademoiselle  Combe  ,  ne  l'aban- 
donna jamais  j  elle  reçut  de  notre  pieufe 
Fondatrice ,  tous  les  fecours  qu'elle  pou- 
▼oit  délirer  dans  une  maladie  fâcheufe , 
qui  lui  faifoit  fouffrir  les  douleurs  les 
plus  aiguës. 

Les  Dames  de  Guife  ,  de  Vendôme 
8c  de  Magnelais,  ayant  été  informées 
de  la  réfolution  que  venoit  de  prendre 
Madame  d'Oraifon ,  le  rendirent  auprès 
d'elle  pour  la  conjurer  avec  infiance  , 
de  prendre  un  appartement  dans  leur 
hôtel  :  la  Maijbn  de  Dieu  ,  leur  répon- 
dit-elle, efi  bien  plus  coufidérablc  que 
cette  des  Princes  de  ta  une,  U  fuis 
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avec  Dieu ,  fiant  dans  fon  hôtel  avec  le* 
pauvres.  Je  vous  prie  de  me  laijjer  dans 
cet  exercice ,  oà  je  trouve  toute  la  fa- 
tisfaâion  pojjible  ,  &  une  grande  ajju- 
rance  pour  mon  falut.  Elle  remercia  en- 
fuite  ces  Dames  de  leur  potiteiK; ,  8t 
les  quitta  pour  aller  vaquer  à  fes  exer- 
cices ordinaires.  Elle  dillribuoit  l'argent 
8c  les  provifions  ,  que  des  perfonnes  ver- 
tueufes  lui  envoyoient  ,  aux  pauvres 
qu'elle fervoit.  Les  Capucines,  fes  chères 
Soeurs  ,  n'étoient  pas  oubliées  dans  ces 
fortes  d'occafions  ;  mais  les  aumônes 
qu'elle  leur  faifoit  étoient  fecrètes ,  8c 
on  ne  fut  d'où  elles  venoient ,  qu'après 
fa  mort. 

Le  bruit  de  fon  mérite  Ce  répandit 
dans  tout  Paris.  On  ne  parloit  d'elle 
que  comme  d'une  Sainte  ;  on  s'empref~ 
foit  de  la  vilîter ,  8c  on  étoit  toujours, 
édifié  des  exemples  frappans  qu'elle 
donnoit.  Son  jeûne  étoit  continuel.  Après 
fa  mort ,  les  Religieufcs  de  l'Hôtel- Dieu 
ont  attefté  ,  qu'elle  ne  prenoir  jamais 
pour  nourriture  que  les  morceaux  de 
pain  qui  reftoient  aux  malades ,  refer- 
vant  pour  eux  la  viande  qu'on  lui  don- 
noit. 

Sa  foible  complexion  ne  put  pas 
foutenir  longtems  un  genre  de  vie  fi 
auflère.  Une  fièvre  violente  la  faifit  ;  8C 
après  avoir  reçu  les  Sjcremens  des 
mourans  ,  elle  xouronna  fa  fainte  vie 
par  une  mort  glorieufe ,  le  30  Mai  1617/ 
Tout  Paris  accourut  à  l'Hôtel  Dieu  pour 
avoir  des  reliques  de  cette  illuftre  morte. 
Pluficurs  reçurent  des  faveurs  (ignalées 
en  l'invoquant.  Les  Religieufes  de  l'Hô- 
tel- Dieu  paroiflbient  inconfolabîes  j  elle» 
fê  difpolbient  à  rendre  à  fon  corps  les 
honneurs  dç  la  fepulture  ,  lorfque  les 
Capucines  leur  difputèrent  ce  droit* 


|/aflâire  filt  portée  devant  M.  l'Arche* 
réque  de  Pari*  ,  qui  ordonna  :  y«e  /« 
Corps  de  Madame  d'OraiJon  firoit  enfé» 
véti  dans  le  Sfyutihre  des  Capucines  du 
Motufièrc  de  Paris  ,  avec  f 'habit  de  Ca- 
pucine ^put/que  çavott  été  toujours  là  Ja 
volonté ,  <j  quelle  en  portait  l 'habit  JbuS 
fin  habit  ordinaire.  Les  Dames,  les  plus 
qualifiées  de  Paris ,  affilièrent  à  Tes  Fu- 
nérailles ,  après  lesquelles  le  P.  Raphaël 
de  Clé ,  Capucin  ,  prononça  Ton  Oraifon 
funèbre. 

Il  s'eft  fait  dans  la  fuite  pluficurs  Mi- 
fades  fur  Ton  Tombeau. 

(  Extrait  de  Ja  vie  ,  par  le  P.  Marc  de 
JBaudun. 

La  famille  d'Oraifbn  a  produit  des  Sa- 
vans  daos  difterèns  genres.  El\éar  d'Orai- 
Jon fît  imprimer  à  Lyon ,  en  1 6 1 9 ,  in-40. 
chez  Morillon  :  [État  de  lEglife  Mili- 
tante ,  avec  les  Arrêts  généraux  fur  Us 
àijf'rcns  meus  en  la  Religion  ,  Extraits 
des  Regijîres  authentiques  ,  &  dédiés  au 
Très- Chrétien  Roi  de  France  &  de  Na- 
varre, Louis  XIII  du  Nom  ,fils  aîné  de 
lEglife  ;  cnjcmble  le  Catalogue  univerjil 
des  Juuverains  Pontijès  en  fEgliJè  de 
Dieu ,  depuis  la  naiJJ'ancedu  Monde ,  par 
leSr.  El{éar  d'OraiJon  ,fieurde  Thorame 
fir  efAntrages,  Conjèiller  ù  Avocat  du 
Roi  au  Siège  de  Digne  en  Provence ^nou- 
vellement habité à  Mirfeille. 

ORLÉANS  DELA  MOTHE(Louis- 
François-Gabriel  d' ) ,  l'un  des  plus 
vertueux  Evêques  de  ce  fiècle ,  nâquit  à 
Carpentras ,  en  1683  ,  d'un  famille  no- 
ble. Succeflîvement  Chanotae  Théologal 
de  l'Eglifè  de  cette  Ville ,  Grand- Vicaire 
d'Arles  ,  Adminiftrateur  du  Diocèfe  de 
Séné?  ;  il  fut  nommé ,  en  1 73  3 ,  Evêque 
d'Amiens.  Il  ne  dût  cette  Dignité  qu'à  fes 
qualités  perfonoelles.  Jamais  f  en  effet , 


t)  R  î,  a? 

if  n'avoit  approché  de  la  Cour ,  5c  la 
Capitale  (chofe  peut-être  unique  dans  ce 
Siede  )  ne  l'avoit  pas  vu  une  feule  lois. 

S-rs  vertus  fe  manifeitèrent  avec  ua 
nouvel  éclat  après  fa  promotion.  La  prin- 
cipale fui  fou  humanité.  Les  Hommes, 
dubii-il,  nous  louent  pour  la  moitié  de 
notre  devoir  que  nous  faifons ,  &  nous 
devons  trembler  peur  l'autre  moitié  que 
nous  ne  t'atjons  pas.  Vivai.t  (ans  faite  ÔC 
comme  un  ample  Prêtre  ,  à  peine  avoit- 
U  les  meubles  nécelfaires  pour  fes  befoins. 
Il  n'étoit  que  le  dépolirait e  de  fes  revenus 
dont  les  pauvres  étoient ,  pour  la  p'us 
grande  partie,  les  ufufruiticrs.  Dans  les 
faifons  les  plus  rudes  ,  il  rejetoit  tout 
adouciflement.  Il  difoit ,  que  Yajpénite' 
des  J'iifins  tfi  une  efpèce  de  Pénitence  pu- 
blique que  Dieu  impefe  aux  hommes fir 
qu'il  n'y  a  qu'une  dijpcfition  anti-Chré* 
tienne  qui  peut  feule  chercher  à  en  éviter 
les  rigueurs.  Ses  Vifites  paltoralcs  dan» 
les  Campagnes ,  étoit  pour  lui  une  miffioa 
continuelle.  Il  prenoit  plaiiir  a  s'entretenir 
avec  ce  peuple  laborieux,  qui,  félon  l'ex- 
preffion  d'un  Auteur  moderne ,  expie  le» 
crimes  des  Grands. 

Ce  digne  Evêque  ,  accablé  fous  le 
poids  des  années  8c  des  infirmités  ,  mou- 
rut le  10  Juillet  1774  ,  à  l'âge  de  91  ans. 
Comme  un  nouveau  François  de  Sales ,  il 
allioit  à  l'aménité  du  caractère  •  la  vivacité: 
de  l'efprit  Je  plus  aimable  :  bien-fâifant  f 
charitable  comme  lui ,  le  plaiiir  de  fou» 
rager  les  malheureux  étoit  un  plaiiir  pour 
fon  cœur  ?  comme  lui  enfin ,  homme  fans 
préjugés  ,  Prélat  fâns  ambition  ,  il  fut 
tout  à  la  fois  te  modète  des  Palpeurs  * 
l'exemple  de  fon  Clergé ,  l'Apôtre  de 
fon  Diocèfe  &  les  délices  des  gens  de 
bien. 

La  gravité  Paftoraie  8c  l'autorité  Chre* 
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tienne ,  n'avoit  point  étouffé  en  lui  la 
plaifanrcrie  honnête,  &  même  piquante, 
que  l'occafion  faifoit  briller  pour  un  mo- 
ment comme  une  lueur  rapide  fur  fa  bou- 
che ingénue.  Entr'autres  faillies  vives 
qu'on  lai  attribue  ,  nous  rapporterons 
celle-ci.  Des  perfonnes  accoutumées  à 
venir  chez  lui ,  avoient  pris  l'habitude  de 
tourner  le  derrière  vers  la  cheminée , 
après  avoir  relevé  les  bafques  de  leurs 
habits ,  pour  fc  chauffer  plus  à  leur  aife. 
Cette  habitude  ,  (i  fort  adoptée  par  nos 
petits-maîtres ,  parut  indécente  au  Prélat  : 
Je  favois  bien,  leur  dit- il ,  avec  foa  air 
enjoué ,  que  les  Picards  avoient  la  tête 
chaude ,  mais  je  ne  favois  pas  quils  euf- 
fent  le  derrière  froid. 
-  Ses  Lettres  fpirituelles  ont  été  impri- 
mées à  Paris ,  en  1777, en  un  vol.  in-iz. 
elles  renferment  le  double  avantage  de 
4'inftruction  8c  de  l'agrément.  Tout  y 
refpire  la  candeur ,  le  delir  du  bien  ,  8c 
fur-tout  cette  noble  (implicité  qui  carac- 
térifoit  cette  illuftre  Evéquc.  Ceux  qui 
voudront  de  plus  amples  détails  fur  fa  vie, 
peuvent  consulter  fon  Eloge ,  fait  par  M. 
de  Machault ,  fon  Succelfcur ,  imprimé  à 
Mons ,  in-40.  en  1 774. 

(  Extrait  fourni  par  M.  P.  ) 

ORONCE  8c  VINCENT  ,  frères , 
naquirent  dans  l'ancienne  Nice ,  de  pa- 
rens  nobles ,  mais  qui  pratiquoient  le  cuite 
des  idoles.  Elevés  dans  la  religion  de  leurs 
pères .  ces  jeunes  enfans  facrinerent  aux 
fauflês  Divinités  -,  mais  à  peine  eurent- 
ils  entendu  annoncer  l'Evangile  ,  à  pei- 
ne eurent  -  ils  été  témoins  des  prodiges 
qui  s'opéroient  par  le  mimftère  des  Chré- 
tiens ,  que  ,  renonçant  au  Paganifme ,  ils 
demandèrent ,  avec  ardeur ,  de  recevoir 
le  Baptême.  C  etoit  peu  d'avoir  reçu  ce 
précieux  avantage  j  devenus  Apôtres  auflï- 
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tôt  que  Chrétiens  ,  ils  ioftruifïrent  ceux  S 
qui  Us  dévoient  le  jour ,  ôc  ils  les  bapti- 
sèrent eux-mêmes. 

Nice  n'étoit  plus  agitée  parles  troubles 
8c  les  perfécutions  qui  l'avoient  défolée 
quelques  années  auparavant  j  mais  le* 
Chrétiens  d'Efpagne  étoienr  pourfuivis 
par  le  Prélident  Ruffin ,  8c  la  crainte 
des  tourmens  en  avoir  ébranlé  plulîeurs. 
Cette  nouvelle  parvint  à  nos  jeu«--s  Néo- 
phytes -y  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
embrafer  leur  zèle  :  l'cfpoir  de  foutenir 
leurs  frères ,  joint  au  delir  de  remporter 
la  palme  du  Martyre ,  leur  fit  concevoir 
le  projet  de  le  rendre  en  Efpagne.  L'exé- 
cution fuivit  de  près.  Ils  fc  mettent  en 
route  ,  fie  arrivent  à  Rhodes  ,  auprès  du 
Diacre  Victor  ,  qui  les  reçut  dans  les 
rranfpons  d'une  joie  fainte.  Bientôt  ils 
s'unilTent  pour  annoncer  la  Parole  divine; 
8c  les  convenons  les  plus  éclatantes  cou- 
ronnent leur  fuccès. 

Ruffin  ne  pouvoir  l'ignorer  long-tems  ; 
il  s'adrefla  d'abord  à  Vtâor,  à  qui  il  de- 
manda pourquoi  il  détournoie  le  peuple 
du  culte  des  Idoles  ,  fit  pourquoi  il  s  etoit 
aflbcié  Oronce  8c  Vincent,  qu'il  appelloit 
des  féduéteurs.  Vi&or  lui  répondit  avec 
force  i  c'ejl  à  tort  que  tu  appelles  ftduc- 
teurs>ces  adorateurs  de  Jejus-Chrift  notre 
Dieu  :  ils  tirent  leur  extraâion  du  Stng 
Royal;  ils  connoijfent  les  Ecritures ,  ç>  ils 
ne  manquent  jamais  d'adorer  le  vrai  Dieu 
fur  U  montagne  voijine. 

Ruffin  étonné  de  ce  dilcours  le  rendit 
fur  le  champ  à  la  montagne  que  lui  indi- 
quoit  Vi&or.  Les  deux  Frères  apprenant 
fon  arrivée,  vinrent  au  devant  de  lui  avec 
autant  d'aflurance  que  de  fatisfaction.  Le 
Préfident  leur  ordonna  de  répondre  à  fes 
queftions  ;  il  leur  reprélënta  d'abord  les 
.défenfes  de  l'Empereur  ,  relativement  au 
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culte  du  Chrift  qu'ils  adoraient;  il  tâcha 
même  de  les  attirer  à  lui  par  l'efpoir  des  - 
récompcnfes.  Vous  itzs  jeunes ,  leur  dit- 
il  ,  votre  âge  fir  votre  naifihncc  vous  don.' 
nent  droit  aux  premières  Dignités  :  co/i- 
formei-vous  aux  ordres  de  Dioctétien ,  & 
je  vous  promets  que  vous  fire\  dans  peu 
élevés  aux  plus  brillantes  Charges  de 
t  Empire.  Oronce  &  Vincent  ,  bien  loin 
d'être  touchés  parlesdifcours  de  Ruffin, 
lui  répondirent,  qu'ils  n'adoroient  que  le 
Dieu  du  Ciel  ÔC  de  la  Terre  ,  &  que  le 
bonheur  éternel  qu'ils  attendoient,étoit 
bien  préférable  aux  honneurs  périiîdbles 
qu'il  leur  promectoit.  Ruffin  voyant  qu'd 
ne  gagnoit  rien  par  les  promettes ,  em- 
ploya les  menaces  ;  vous  périre\  tout  à 
r  heure  ,  repart  -  il  ,  fi  vous  n'adore^ 
Jufitcr.  La  réponfe  des  Sts.  Défenfeurs 
de  la  Foi  de  Jefus-Chrift,  rut  qu'ils  n'a- 
doroient point  des  Divinités  imaginaires , 
faites  par  la  main  des  hommes. 

Leur  Martyre  fuivit  de  près  cet  in- 
terrogatoire. Ruffin  donna  ordre  de  les 
foire  venir  dans  la  plaine,  &  de  leur  tran- 
cher la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ.  On  rapporte  l'époque  de  leur 
Tnort  à  la  fin  du  troiiième  Siècle. 

Le  Lévite  Viftor  ramaiïa  leurs  précieu- 
fes  Réliques  ,  &  les  cacha  foigneufement 
dans  fa  maifon  :  mais  le  Préfixent  Ruffin 
Fayar.tappris ,  fit  couper  le  bras  à  Viclor  , 
&  le  fit  enfuite  mener  dans  la  plaine  où 
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Oronce  &  Vincent  avoient  reçu  la  Cou- 
ronne du  Martyre,  pour  y  être  pareille- 
ment décapité. 

Le  culte  des  Sts.  Martyrs ,  Oronce  êC 
Vincent,  eftfbrt  étendu.  L.eur  Fête  eft 
placée  au  11  Janvier  dans  les  dirîerens 
Martyrologes.  La  Ville  d'Embrt:n  fe  flatte 
de  poilcder  leurs  Réliques.  (  V  P.  ) 

ORTIGUES  ,  (  Annibal  d*  )  d'une 
famille  noble  de  Provence ,  qui  fubfiite 
encore  de  nos  jours  à  Apt  &  à  Marfeille  , 
nâquità  Aptverslafin  du  feizième  Siècle, 
Se  fut  élevé  avec  foin  aux  exercices  de  la 
jeune  Nobleue.  Dès  que  fon  âge  le  lui. 
permit ,  il  fuivit  la  profeffion  des  armes  , 
fans  qu'il  négligeât  pour  cela  la  poéiie , 
qui  avoit  pour  lui  des  attraits  linguliers. 
Il  dit  lui-même,  dans  l'Epitre  dédicatoire 
à  Louis  XIII,  qu'on  voit  à  la  téte  du 
Recueil  de  fes  Poéfies  ,  imprimées  à 
Paris  ,  en  16 17  ,  au  il  a  firvi  long-tems 
Henri  IV  dans  la  prcfejfwn  des  armes  , 
&  que  ce  Monarque  a  daigné  faire  quel- 
que cas  de  fis  écrits  ,  dans  un  tems  où  les 
troubles  d'une  Guerre  civile ,  allumée  dans 
tout  le  Royaume,  ne  fembloient  pas  lui 
permettre  de  jeter  quelques  regards  fur 
les  Mu  fes.  Il  donne  des  preuves  de  fa  re- 
connoiifonce  dès  la  première  pièce  de  fon 
Recueil  ;  elle  eft  intitulée  ,  La  Renommée 
(f  Henri  le  Grand.  Ceft  une  fiâion.  La 
Renommée  fe  montre  à  l'Auteur ,  &  lui 
dit  : 


Tu  fairo'u  mieux  de  fréquenter  le  Louvre , 
Suivant  U  Cour  des  Rois  t  que  i être  à  ta  maifon , 
Où  tu  commences  jà  d'avoir  le  poil  pifon  ; 
Abondant  ton  Apt.  ....... 

Tu  portais  les  hamois  aux  ef meutes   civiles  ; 
Tu  t'ès  trouvé  fauve nt  dans  les  Jîèges  des  villes  t 
Et  plus  fouvent  dehors  aux  guerriers  pavillons , 
Voire  dans  une  armée  entre  les  bataillons» 

Hommes  lllujl.  de  la  Prov.  Torri.  II. 
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Qui  parlera  dont  mieux  its  cjft&t  héroïques, 
Ton  vers  ejl  naturel,  agis  coulant  6»  douet ,  &c. 

D'Ortigues  confcnt  d'exécuter  le  con-  à  un  Royaume.  Le  Poëte  étoit  inf- 

feil  de  la  Renommée.  Henri  IV,  Louis  truit  des-  abus  qui  corrompent  la  pro- 

Xm  Ton  Succeflcur  &  la  Reine  mè-  feflîon  militaire.  Il  les  détaille  &  mon- 

re  font  l'objet  des  fix  pièces  fuivantes  :  tre  ce  qu'il  fàudroit  réformer  &  ce 

Sonnet  à  la  m/moire  d'Henri  IV  qu'il  feroit  neceflaire  d'établir.  Il  parle 

Epitre  à  Louis  XIII    le  Dauphin  ;  en  homme  qui  connoit  fon  état ,  qui 

la  Loujnge  des  femmes  \  parallèle  en-  l'aime  &  qui  n'en  cherche  que  la  per- 

tre  le  Soletl& les  Rois;  Epitap/ie  d Henri  feâion.  Ses  autres  poèfics  font  fur  1* 

le  Grand,  L'Auteur  pleure  dans  une  vertu ,  la  vaillance  ,  l'éducation  de* 

autre  pièce ,  U  mort  du  Duc  dOr-  Princes  ;  des  Contes  ;  des  Hymnes  i 

'leans.  La  dixième  efttin  Difiours  mi-  99  Sonnets  fur  divers  fujets,  addrcflës 

litaire  au  Roi:  il  eft  fort  fenfé  ,  rem-  au  Roi.  D'Ortigues  parle  ainii  de  lui-mê- 

pli  d'inftru&ions  utiles  ,  &  dont  la  pra-  me  dans  le  7me. 
tique,  peu  connue,  feroit  avantageufe 

/*  ne  fuis  que  Cadet,  vraiment»  je  le  confeffe ; 
Mais  j'ai  mille  vertus  en  ce  monde  hérite'. 
Je  préfère  t honneur  à  la  vaine  r\theffe , 
Et  tu  n'adores  rien  qu'un  démon  argenté. 

Si  jadis  mes  oyeux  m'ont  acquis  lanoblefet 
Je  ne  perds  point  ce  grade  ou  cette  qualité: 

Tu-  cherches  un  Baron,  je  veux  une  Princejfe 
X emplie  de  vertu  ,  de  grâce  &  de  beauté. 

Je  ne  fuis  que  Cadet;  mais  mon  courage  afpirt 
De  régir  quelque  jour  le  feeptre  de  F Empire  

Les  Cadets  font  toujours  pourvus  d'une  telle  orne. 

D'Ort'gues  étoit  fort  ami  de  François    Par  fon  3 3 me.  Sonnet,  on  voit  qu'il 
d'Efcalis  (a)  qu'il  a  aufli  chanté  ailleurs,    avoir  époutè  une  Demoifdle  née  àr 


{a)  FRANÇOIS  ETESCALfS  étoit  né  a  Aix  d'une  famille  qui  a  donné  des  per- 
fonnet  diftinguées  dans  l'Epée  &  dans  la  robe.  Il  fil  imprimer  en  160»  fes  poëfies  dé- 
diées a  Guillaume  du  Vair,  premier  Préfident  en  Provence,  &  le  proieâeur  de  tous  les 
gens  de  lettres.  L'Abbé  Goujet  .dans  la  Bibliothèque  Françoife ,  dit  beaucoup  de  nul  de» 
poefies  de  d'Efcalis. 

D'Ortigue  qui  le  connoiffoit  fans  doute  mieux ,  avoit  dit  de  lui  i 


La 
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fuperbe  Mantoue  adore  fon  Virgile , 
pais  Vandofmo'u  adore  fon  Ronfard. 
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Goult,  de  l'ancienne  famille  de  Bar- 
ras. Dans  fts'  autres  Sonnets  ,  il  fait 
le  portrait  des  Cours  de  France,  d'Ef- 
pagne,  d'Angleterre,  de  Flandre,  de 
Savoie,  de  Tofcane  ,  de  Rome  ÔC  d'Al- 
lemagne. D'Ortigues  avoir  vitité  ces 
Cours  ;  il  les  peint  toutes  en  laid  } 
fes  portraits  font  des  fatyres.  U  pa- 
roit  fur-tour  fort  mécontent  du  féjour 
qu'il  avoic  fait  en  Efpagne  ;  ÔC  après 
avoir  dit  beaucoup  de  mal  de  Rome , 
il  nous  apprend  qu'il  y  avoit  vifitc  avec 
foin  les  antiquités ,  £c  tout  ce  qui 
pouvoir  mériter  la  curtomé  d'un  hom- 
me qui  cherche  à  s'inlrruire.  Qiiand  il 
quitta  Rome,  la  guerre  croit  dans  le 
Milanez  ,  &C  il  paroit  qu'il  y  prit 
part. 

Après  ces  Sonnets,  on  trouve  la  fuite 
des  Poèmes  d'Ortigues ,  qui  contient 
t hymne  du  Jliint  Sacrement,  au  Car- 
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Navarre  :  t Hymne  des  El /mens ,  Poème 
philofophique  à  M.  de  Bcrq-,  Préli- 
dent  au  grand  Confeil.  L'Hymne  de  la 
Pauvret/,  au  P.  Anfelme ,  Capucin,  que 
fon  père  avoit  tenu  fur  les  fonts  de 
Baptême  deux  Dijcours  ,  le  premier  , 
contre  un  miniAre  qui  l'avoit  appelle 
Athée ,  le  fécond  fur  la  Providence 
contre  les  Athées  j  Se  enfin  un  Recueil 
dYpttaphes.  Le  Poème  contre  un  Mi- 
nière, eft  fort  long.  D'Ortigues  y  fait 
la  proferTîon  de  foi  ;  il  répouiîc  avec 
force  l'accufation  d'Améime  intentée 
contre  lui  \  ÔC  ufunt  de  repré failles  , 
il  attaque  vivement  le  M.ru.tre  6c  la 
Secte  fur  la  Doctrine  ÔC  fur  les  mœurs. 
C'cft  prefque  un  écrit  théoiogique,  où 
le  Poire  venge  1rs  principaux  articles 
de  la  Religion  Catholique,  combattus 


dinal  du  P-.'rron  ;   il  C 


t  nence  . 


à  M. 


de  Siilcry  ,  Chancelier  de  France  &.  de 


par  les  Hérétiques, 
des  Pfeaumcs  de 
l'Auteur. 


Il  t 
Maroc , 


fort  mal 
ÔC  dit  de 


Il  entendait  bien  mieux  S  écrire  en  vers  lubriques , 

L'èpitaphe  d'Alix  ,  que  les  faites  Cantiques, 

Ce  fot  n'entendoit  pas  le  fens  de  C  Ecriture  


Le  Difcours  contre  les  Athées  con- 
tient de  bonnes  preuves  en  faveur  de 
l'immort dite  de  lame. 

Les  epitaphes  font  de  deux  fortes  : 
il  y  en  a  de  férieufes,  ÔC  c  eft  le  plus 
grand  nombre.  Il  y  en  a  aulfi  quel- 
ques unes  de  badines ,  telles  que  celles 
de  Florentin  ,  petit  chien  pe!é\  de  Ma- 
tou le  plus  tllujlre  dis  chats  \  du  Car- 


naval avec  fon  oraijon  funlbre.  Les 
epitaphes  férieufes  font  d'alfez  longs 
éloges  funèbres  de  plulîeirs  perforas 
diftinguées  par  leur  mérite  ou  par  leur 
naiff  nce. 

L:s  de  la  guerre  ÔC  des  voyages, 
d'Orti.u.s  f*  fixa  dans  fa  patrie ,  après 
laquelle  on  l'entend  foupirer  fou vent 
dans  fes  Sonnets.  Comme  il  étoit  cn- 


LiS  Tufcsne  chérit  Pétrarque  fon  m^.ard, 
D'Efcalis  eft  rhonntur  ,f  4ix  fa  v:iie  natale. 
Claude  Cheincl  &  Claude  de  Réanv'ille  ont  aiiffi  fVir  reloge  de  d'Efcalis.  T.ç  premier 
le  place  dan»  le  lieu  le  plus  honorable  du  Parnafie  ;  &  le  fécond  prétend  qu'il  l'utn- 
porioit  for  Homère* 
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core  en  état  de  fervir ,  fa  retraite  fut  voici  ce  qu'il  en  écrivit  à  un  de  Tes 
blâmée.  Il  crut  devoir  Ce  juftifier  :  amis. 

Tu  dis  y  en  foupirant,  qu'un  homme  de  ma  forte 
JVY  doit  borner  fts  jours  en  ce  m.en  lieu  natal i 
Je  réponds  là  défias  que  mon  aflre  fatal  , 
Ou  mon  cruel  dejlin  ne  veut  plus  que  j'en  fort*. 
Mars  a  pris  ma  jeunejfe.  ....... 

J'ai  roulé  quatorze  ans  d'un  &  d'autre  coflé: 
Maintenant  il  me  plait  che\  moi  d'être  arrejlé, 
Pour  afftfler  ma  mire  en  fa  décrépitude: 
Elle  a  porté  déjà  quatre- vingt  6*  dix  ans  : 
La  Cicogne  m'apprend  telle  folùcitude; 
Voilà  pourquoi  je  fuis  proche  de  mes  parens. 


Ce  fut  dans  fa  retraite  que  d'Ortigues 
compofa  fon  Déjhrt  Jur  le  m/pris  de 
la  Cour,  imprimé  à  Paris  in  8*.  en 
i(>  3  7.  C'eft  un  Poëme  divifé  en  12 
livres ,  tous  fort  courts ,  chacun  com- 
pofé  d'un  nombre  de  Stances  où  on 
ne  voit  guère  de  but  marqué.  Dans 
le  premier  livre,  il  parle  très  mal  de 
la  Cour,  8c  très-avantagenfement  de 
la  folitude.  Dans  le  fécond ,  il  loue  les 
Bergers.  La  fiétion  eft  l'ame  des  autres. 
Dans  le  douzième,  notre  Solitaire  quitte 
fon  defert,  prend  la  réfolution  de  re- 
tourner à  la  Cour,  8c  fait  l'éloge  du 
Roi  8c  de  Gafton  de  France,  à  qui  ce 
Poëme  \  paroit  être  adreffé  ;  c'eft  tou- 
jours une  fiction.  D'Ortigues  ne  quitta 
point  fa  patrie,  il  y  pana  tranquille- 
ment le  refte  de  fes  jours,  occupé  des 
affaires  de  fa  maifon,  8c  entretenant 
un  commerce  littéraire  avec  fes  amis 
}li(qucs  à  fa  mort  >  arrivée  vers  Tan 
1630. 

(C  B.) 

ORTIGUES ,  SIEUR  DE  VAUMO- 
RîÈRE,  (  Pierre  d' )  fils  du  précédent, 
s'eft  acquis  une  réputation  brillante  dans 


le  dernier  fiècle.  Il  nâquit  à  Àpt ,  où  il 
paroît  qu'il  ne  fit  pas  un  long  fëjour. 
Etant  allé  s'établir  à  Paris  ,  il  y  com- 
pofa plufieurs  ouvrages ,  qui  demandent 
de  l'elprit  8c  de  la  politefle ,  c'eft- à-dire, 
qu'il  s'accommoda  au  goût  qui  regnoit 
alors ,  8c  qu'il  donna  au  Public  plufieurs 
Romans  dignes  de  fon  eftime.  Ce  ne 
furent  cependant  pas  là  toutes  fes  pro- 
ductions. II  mit  au  jour  plufieurs  au- 
tres ouvrages  qui  lui  firent  honneur ,  Se 
qui  rui  acquirent  de  la  réputation.  Il  eut 
par  ce  moyen  entrée  dans  l'Académie 
d'Hedelin  ,  Abbé  <f  Aubignac ,  compofëe 
de  perfonnes  de  mérite  8c  d'érudition. 
Il  en  devint  même  Sous  Direâeur ,  ou 
Vice-Reâeur ,  comme  s'expriment  quel- 
ques Auteurs.  On  ignore  les  détails  de 
fa  vie.  Richelet  nons  apprend  feulement 
qu'il  étoit  brouillé  avec  la  fortune ,  8c 
qu'il  avoit  été  prifbnnter  au  Chârelet 
pendant  trois  femames  ;  mais  il  n'en  dit 
pas  le  fujet. 

11  mourut  vieux»  en  1693;  aP~ 
paremment  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre ,  puifque  fa  more  fut  annoncée 
dans  le  Mercure  du  mois  d'Octobre 
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dé  la  même  année.  Mademoifélle  de 
Scuderi ,  qui  a  donné  fon  éloge  ,  n'y 
a  rien  dit  de  fa  naiflance  ,  de  fa  mort, 
ni  de  fa  fortune  ;  elle  s'eft  bornée  aux 
excellentes  qualités  de  fon  efprit  ôc  de 
fon  coeur.   En  voici  les  principaux 

traits.  _ 
«  M.  de  Vaumorière  étoit  un  Gentil- 

»  homme  ,  illufbre  par  fa  naiflance  ,  ÔC 

»  diftingué  par  un  grand  nombre  d'ou- 

eftimés.  Sa  moindre  qualité 

»  étoit  fon  bel  efprit  i  il  briiioit  par- 

»  touti  mais  il  étoit  encore  plus  hon- 

»  nête  homme  ,  qu'il  netoit  homme  de 

»  Lettres.  Il  avoit  l'efprit  vif,  les  fen- 

»  timens  naturels  ôc  nobles ,  les  idées 

»  juftes  ÔC  délicates  ,  les  expreffions 

»  gaies  ÔC  hardies ,  les  manières  dou- 

»  ces  ÔC  engageantes ,  le  cœur  au-delfus 

»  de  fon  pouvoir  ôc  de  fon  état  gené- 

>>  reux;  empreflc,  noble,  prévenant, 

»  ne  connoitTant  d'autres  intérêts  que 

»  ceux  de  fes  amis ,  ôc  d'autre  plailir 

»  que  celui  d'en  faire  -,  il  n'avoit  rien 

»  à  lui  ;  tous  ceux  qui  le  connoiflbient 

»  étoient  plus  maîtres  de  ce  qu'il  avoit 

»  que  lui-même.  Il  dtfoit  toujours  que 

»  l'argent  ÔC  le  cœur  ne  font  bons  que 

»  lorfqu'on  les  donne  ;  à  quoi  il  ajou- 

>»  toit,  que  c'étoit  un  mal  d'être  duppe; 

»  mais  que  c'en  étoit  encore  un  plus 

m  grand  de   craindre  toujours  d'être 

»  duppé.  Dans  un  âge  fort  avancé  ,  il 

>j  connoiflbir  tout  le  feu  d'une  belle  jeu- 

»  nèfle  *  il  étoit  enjoué  ÔC  galant  , 

»  modefte  avec  les  gens  d'efpnt  ,  ré- 

»  jouiffent  ÔC  folide  avec  les  jeunes 

»»  gens  ,  toujours  doux ,  toujours  poli , 

»  toujours  agréable  en  toutes  fortes  de 

»  Sociétés  *  il  portoit  la  joie  ÔC  le  plai- 

»  /ir  avec  lui    fa  feule  préfence  avohv 

»  l'ait  de  réveiller  Une  cOaverktioB  af- 


ORT  29 

»  ilbu  pie.  Il  avoit  des  idées  ÔC  des 
»  termes  que  perfonne  ne  pouvoit  pré- 
»  voir ,  ÔC  c  etoit  toujours  chofes  nou- 
»  velles.  Les  grâces  ornoient  tous  lés 
»  difeours  ,  ÔC  la  douceur  de  fon  na-< 
»  turel  fe  répandoit  fur  fa  perfonne.  II 
»  parloir  bien  ;  il  écoutott  encore  mieux, 
»  Ôc  fa  complaifance  déterroit  dans  les 
»  gens  certain  mérite  ÔC  certain  tour 
»  d'efprit  qu'ils  ne  connoiltbient  pas 
»  eux-mêmes.  Le  don  de  converfàtion 
»  n'a  jamais  été  prodigué  avec  plus 
»  d'avantages  par  la  nature.  Sa  facilité 
»  étoit  foutenue  d'un  fonds  qu'on  ne 
»  trouve  guère.  Il  avoit  une  connoif- 
»  fànce  parfaite  de  l'antiquité.  Il  n'y  a 
»  pas  un  nom  connu  dans  l'Hiftoire  , 
»  fur  lequel  îl  ne  fur  un  détail  curieux 
»  ÔC  peu  connu.  Il  favoit  mettre ,  entre 
»  l'Hiftoire  ôc  la  Fable  ,  un  rapport 
»  vraifemblablc  ,  qui  perfuadoit  agréa- 
»  blement.  Il  étoit  vif  ôc  précis  dans 
»  fes  narrations  ,  furprenant  dans  fes 
»  peintures ,  favant  dans  fes  remarques , 
»  ennemi  des  parenthèfes  ,  enjoué  , 
»  naturel ,  éloquent ,  ôc  fùivi  par-tout.» 

Vaumorière  a  compote  divers  ouvra- 
ges. Le  premier  qu'il  donna,  au  Public 
fut  :  le  Grand  Scipion.  Paris,  1658, 
/n-8°.  4  vol.  On  étoit  alors  dans  le 
goût  des  grands  Romans  ;  notre  Auteur 
crut  ne  pouvoir  mieux  fe  produire  dans  le 
monde ,  qu'en  compofant  quelque  chofe 
en  ce  genre.  Ce  goût  ayant  changé 
quelque  tems  après  ,  il  changea  auffl 
fes  occupations.  i°.  Il  a  continué  Pha- 
ramond  ,  Roman  de  la  Çalprenède ,  qui 
en  avoit  donné  7  volumes.  Ortigucs.  et» 
ajouta  5  autres  ,  dont  le  premier  parue 
en  î66s  ,  m-8°.  M.  de  Sallo  parla  fort 
avantageufement  de  cette  cominuarrooV 
dans  Je  Journal  des  Savons  r  *3 
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vrier  166$.  «  Il  y  a  lieu  d'efpérer,  dit- 
>»  il ,  que  Ton  ne  regrettera  pas  long- 
»  tems  la  mort  de  celui  dont  il .  fuit  les 
»  traces.  Il  cft  parfaitement  bien  entré 
»  dans  fefptit  de  cet  Auteur.  Il  con- 
»  £*rve  aux  Héros  ôc  aux  Héroïnes  les 
>>  mêmes  fentimens  Si  les  mêmes  ca- 
»  raâères  qu'il  leur  avoit  donnés  }  St 
»  dans  fon  ltyle ,  il  a  pris  cet  air  grand 
»  8c  magnifique  qui  lui  croit  propre. 
j>  On  peut  même  dire  que  le  di&ours 
»  de  M.  de  Vaumorière  eft  plus  uni  Se 
»  plus  châtié  que  le  lien  ,  Se  qu'il  a 
»  mieux  fu  retenir  les  empor terriens 
»  du  grand  (lyle.  » 

Le  Parnaflê  réformé  ne  parle  pas 
de  cet  Auteur  avec  le  même  éloge  i 
quoiqu'il  n'en  parle  pas  tout  -  à  -  fait 
défavantageufiimenr.  j°.  L'Hjhire  de 
la  Galanterie  des  Anciens  -,  Paris  ,  in- I 1. 
1671 ,  1  vol.  eft  le  troifième  de  fes  ou- 
vrages. 40.  Il  donna  en  fuite  Diane  de 
France ,  nouvelle  Hiftorique  ;  Paris, 
in- ix.  1674.  5°.  Madlle.  de  Tournon  ; 
Paris  ,  in- il.  1679.  Quelques  éditions 
placent  mal'-à- propos  cette  nouvelle 
parmi  les  Œuvres  de  Madame  de  ViUe- 
dieu.  6°.  Mademoifelle  d'Alehfon. 
y9,  Ad/laïdf  de  Champagne.  8#.  Agiatis, 
Reine  de  Sparte.  9°.  L'Art  de  plaire 
dans  la  converfation.  Paris, in-ii.  1688. 
L'on  trouve  dans  cet  ouvrage  ,  qui  eft 
partagé  en  20  Dialogues ,  des  préceptes 
excellents  »  qui  méritent,  u'érre  lus.; 
fco°.  Harangues  fur  toutes Jbrtes  de Jiijtts , 
avec  CArt  de  les  compofèr  j  Paris ,  in-40. 
1688.  Il  en  a  paru  une  féconde  édition 
augmentée  in  1693 ,  m*  40.  ÔC  une  troi- 
fième ,  également  augmentée,  après  la 
mort  -de-  l'Auteur  ,  .  avec  une  fiijferta* 
tion  de  f  Ab^é  Dujarry  ,  far, les  Orai-, 
fans  Funèbres  ;  Paris  ,  ia-4°.  17 13.  Les 


O  RT 

Harangues  qui  font  dans  cette  collée' 
tion ,  n'appartiennent  pas  toutes  à  Vau- 
morière. M.  Gibert  a  fait  la  critique  du 
Traité  préliminaire ,  dans  fes  Jugenuns 
des  Savons  ,  tom.  3  ,  pag.  ni  Ôc 
fuiv.  ii*.  Lettres  fur  toutes  Jbrtes  de 
fujets  ,  avec  des  Avis  fur  la  manière  de 
les  écrire  ;  Paris  ,  in  ii.  1689  ,  x  vol. 
Réimprimées  en  1695  ,//i-iz.  en  i  vol. 
Se  plulieurs  autres  fois  erifuite.  n°.Des 
Vers  ,  compofés  par  Vaumorière  ,  qui 
Ce  trouvent  avi  commencement  de  la 
Macânfe  de  l'Abbé  d'Aubignac  Paris  , 
/Vi-8°.  1664.  {  C.  B.  ) 

OSCUS ,  ou  OSCIUS  ,  né  à  Mar- 
feille  ,  fe  diftingua  à  Rome  parmi  les 
Orateurs  qui  brilloient  vers  la  fin  du 
règne  d'Augufte  t  Se  fous  celui  de  Tibère, 
11  s'étoit  déjà  fait  admirer  dans  le  Bar-, 
reau  de  fa  Patrie. 

Quelques  modernes  ont  dit  qu'il  fut 
élève  de  Latro  Poreius  ;  d'autres  ont 
feulement  avancé  qu'il  fut  fon  imitateur. 
Mais  c'ell  une  erreur  qui  n'eft  appuyée 
du  témoignage  d'aucun  Auteur  ancien  : 
il  cft  à  préfumer  que  Ton  a  confondu 
Ofcus  avec  Sparfus,  dont  Senèque  a  parlé# 
Ç'ell  de  lui  que  l'on  fait  qu'Ofcus  avoit  un 
excès  d'amour-propre ,  qui  lui  donnoitla 
hardiefie  d'infulter  tous  fes  contempo- 
rains. Il  avoit  même  l'habitude  d'aflai- 
fonner  tous  fes  difeours  de  fatyres  mor- 
dantes &>  obfcènes.  Delà  Pacatus ,  dent 
nous  parlerons  bientôt ,  l'ayant  rencon- 
tré un  jour  ,  lui  tint  ce  difeours  :  bonjour, 
Ofque  -,  faifant  allulion  à  la  nation  des 
Ôfques  ,  qui  paflbit  pour  être  peu  déli- 
cate en  matière  de  converfation ,  Se  qu'on 
aceufoit  d'employer  le  plus  fouvent , 
des  termes  Si  des  expreflîons  indér 
centes. 

On  donna  un  furaom.  à  Ofcus  à 
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caufe  de  ce  défaut  ;  mais  les  Auteurs  ne 
ibnr  pas  traccord  fur  ce  nom ,  que  les 
uns  écrivent  Pajfienus  ,  les  autres  Craf- 

fienus  ,  &  le  plus  grand  nombre ,  Graf 

Jienus. 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  fut  fur- 
nommé  Pajfienus,  font  dériver  l'Origine 
de  ce  mot  du  grec  *v<th  &  de  nm  j  ce 
qui  revient  au  Latin  mentulatus  jbllis. 
D'autres  prétendent  qu'il  fut  nommé 
CraJJicnus ,  du  latin  Crajfus  ,  qui  fignifie 
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groflîer  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
penfe  que  fon  fumomr  étohr  Grajpenus  , 
du  grec  yfttsot  puant  comme  un  Bouc 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  difeuter 
ces  diverfes  opinions  ;  il  nous  fuffit  de  la- 
voir qu'Ofcus  avoit  de  l'éloquence  ,  puif- 
que  Senèque  a  confervé  quelques  unes  de 
fes  réflexions.  C'eft  tout  ce  qui  nous  refte 
de  cet  Auteur  ,  qui  mourut  vers  la 
*4tne.  année  de  1 l'Ère  chrétienne. 

(V.P.) 

:  •  .  .» 
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ACATUS,  Contemporain  d'Ofcus, 
doit  être  placé  parmi  les  anciens  Ora- 
teurs de  Marfeille ,  quoiqu'il  ne  foie 
pas  certain  qu'il  y  ait  pris  naillance. 
Il  donna  dans  cette  Ville  des  leçons 
d'éloquence  en  langue  latine.  Marfeille 
étoit  déjà  un  peu  déchue  de  fa  pre- 
mière fplendeur }  Rome  pouvoir  le  lui 
difpucer  par  le  nombre  de  gens  de 
lettres ,  mais  l'Emule  d'Athènes  pofle- 
doit  encore  un  plus  grand  nombre 
de  maîtres  habiles  dans  l'art  de  les 
former. 

Pacatus  occupoit  un  des  premiers 
rangs  dans  cette  claffe.  Doué  d'un 
génie  vif  Se  d'un  jugement  éclairé  , 
il  allia  la  prudence  à  lelocurion  ,  & 
s'acquit  l'eltime  des  Citoyens  de  tous 
les  ordres.  Semblable  à  Lxlius  que 
l'hiftoire  de  Rome  '  nous  a  fait  connor- 
tre ,  l'Orateur  Marfeillois  compoibit 
des  harangues  &  des  difeours  pour  les 
perfonnes  les  plus  diilinguées.  Le  Bar- 
reau rétentiflbit  des  difeours  fortis  de 
(à  plumé:  les  Magiftrats  ne  faifoient 
aucune  ordonnance  ,  ne  formoient  au- 
cun règlement  fans  l'avoir  confulté. 

Cet  illuftre  Orateur  vivoit  fous  le 
règne  d'Augufte  8c  de  Tibère,  &  non 
pas  fous  Galba  &  Vefpafien ,  comme 
l'a  cru  Bnillet.  Cet  Auteur  lui  donne 
le  furnom  de  Minutius  ,  &  le  confond 
par  là  avec  Iracnée  Minutius,  Gram- 
mairien d'Alexandrie,  qui  a  compofé 


fept  livres  fur  le  Dialeôe  des  Ale«u> 
drins ,  &c. 

Les  ouvrages  de  Pacatus  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous  \  nous  igno- 
rons même  s'il  en  a  compofé. 

(V.  P.) 

PACHIfcR,  {Emanuel)  Prêtre  & 
ancien  Théologal  de  la  Cathédra.e  de 
Marfcille ,  naquit  vers  la  fin  du  i  orne, 
fiède.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
fécularifé  depuis  l'arnée  1343  ,  a  fourni 
en  différons  tems  des  fujets  qui  ont 
honoré  l'Eglife.  Pachier  fut  de  ce  nom- 
bre ,  la  feience  de  la  théologie,  qu'il 
devoit  enfeigner,  formoit  fa  principale 
étude  \  il  ne  l'interrompoit  que  pour 
s'initruire  des  droits  de  fon  Eglife,  ou 
pour  exercer  la  charité  qui  étoit  fa 
vertu  dominante. 

C'clt  à  fon  zèle  qu'eft  dû  l'établif- 
fement  d'une  maifon  de  charité  dans 
fa  patrie  ,  deftinec  à  retirer  les  vaga- 
bonds. Ce  ne  fut  d'abord  qu'nn  petit 
hofpice  que  ce  Chanoine  acheta  de 
fes  épargnes  \  bientôt  après ,  il  acquit 
avec  l'agrément  des  Magilîrats ,  une 
Maifon  plus  vafte  ,  avec  une  place  où 
l'on  bâtit  l'Eglife.  Le«  Citoyens  de 
tous  les  ordres  firent  alors  des  doftS 
conlidcrables  à  cet  Hôpital. 

Le  jour  que  l'Eglife  fut  bénite,  Pa- 
chier prononça  un  difeours  fur  l'Au- 
mône ,  dans  lequel  il  prit  pour  texte 
ces  paroles  du  pfeaume  A,o;.Beatus 

qui 
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Qui  intcUigit Jùper  egtnum  &  pauperem  ,• 
&c.  II  y  déploya  cette  éloquence  perfua- 
fiye ,  qui  ,  fécondée  de  ion  exemple  , 
attira  des  bienfaits  fur  les  malheureux 
auxquels  il  avoit  procuré  un  afyle. 

A  la  mort  du  bienheureux  Evêque 
Jean-Baptifte  de  Gault ,  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  jeta  les  yeux  fur  Pachicr  pour 
remplir  les  fondions  d'Official  &  de  Vi- 
caire Général  pendant  la  Vacance  du 
Siège.  Etienne  de  Puget ,  qui  fuccéda  à 
Jean  -  Baptiile  de  Gault ,  confirma  ce 
Chanoine  dans  ces  deux  places.  11  les 
occupa  jufques  à  fâ  mort ,  qui  arriva 
avant  la  fin  du  dernier  flècle* 

Nous  avons  de  lui ,  i  °.  la  Vie  du  Noble 
0  Bienheureux  Lazare  ,  F  Ami  de  Je/us 
Chrift  t  composée  &  recueillie  de  diverjès 
Eglifes  Si  Bibliothèques  de  France  ,  Aix , 
David ,  1616 ,  in-8«.  5  20.  ta  Vie  de  St. 
Cannât ,  Evêque  de  Marfeille^  Marfeille  , 
Garcin  ,  in- 8°.  réimprimée  à  Aix ,  chez 
Eizéar,  171 3  ,  in- 8°. 

PAG  AN  ,  (  Blaise-  François  , 
Comte  de  )  Confeiller  d'Etat ,  Maré- 
chal des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  na- 
quit à  Avignon  ,  ou  aux  environs  de  cette 
Ville.le  3  Mars  1604.  Après  fes  premières 
études ,  pendant  lefquelles  il  fit  paraître 
la  vivacité  5c  la  pénétration  de  fon  génie , 
il  fe  livra  à  la  profeflion  des  armes ,  à 
l'âge  de  douze  ans.  Il  prouva  bientôt  que 
le  courage  n 'avoit  pas  attendu  chez  lui  le 
nombre  des  années  j  né  pour  la  Guerre , 
il  ne  parloit  jamais  que  de  Batailles  ;  Se 
le  feu  qui  péttlloit  dans  fes  yeux ,  au  récit 
d'une  action  belliqueufe  ,  déftgnoit  l'ar- 
deur dont  il  brûloit  de  fe  trouver  en  pré- 
fence  de  l'Ennemi.  On  étoit  alors  en 
guerre,  fes  deu'rs  furent  bientôt  fatisfaits. 
Dès  l'année  1 610 ,  il  fût  au  Siège  de  Caën , 
ail  Combat  du  Pont  dé  Ce,  à  la  rédu&ion 
Hommes  Ulufi.  de  Prov.  Tom.  U« 
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du  Navarrois ,  &  du  relie  du  Béarn ,  où 
il  fe  fignala  ftc  s'acquit  une  réputation  au* 
dellus  de  celle  d'un  jeune  homme. 

L'année  d'après  ^il  le  trouva  aux  Sièges 
de  St.  Jean  d'Angeli  t  de  Clérac  &  de 
Montauban ,  choiiiflant  toujours  de  pré- 
férence les  endroits  les  plus  expo  les  au 
feu.  Il  voulut  tout  voir,  tout  examiner  , 
&  il  n'ignorait  pas  que  le  chemin  de  la 
gloire  eft  celui  des  dangers.  Auflî  perdit- 
il  l'oeil  gauche ,  d'un  coup  de  feu,  devant 
Montauban.  Cette  perte  lui  fut  moins 
fenfible  que  la  mort  du  Connétable  de 
Luincs ,  arrivée  dans  le  même  tems.  Il 
perdoit  en  lui  un  proche  parent  &  un 
puiflant  Protecteur  à  la  Cour  de  France  , 
où  il  l'avoit  attiré.  Cependant  Pagan  ne 
fe  découragea  pas  par  ce  double  revers  5 
il  fembla  au  contraire  avoir  repris  de  nou- 
velles forces  &  uns  nouvelle  ardeur.  II 
n'y  eut  depuis  cette  époque  aucun  com- 
bat ,  aucune  ad  ion  où  il  ne  fê  fignolât  par 
fbn  adreflê  &  par  fbn  courage. 

Au  partage  des  Alpes  ,  aux  barricades 
de  Suzc  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Enfans 
perdus ,  des  Gardes  ôt  de  la  plus  brave 
jeunette,  &  entreprit  d'arriver  à, l'attaque 
par  un  chemin  particulier»  mais  extrême* 
ment  dangereux.  Pour  cela,  il  gagna  le 
haut  d'une  montagne  efearpée ,  &  ayant 
crié  à  ceux  qui  le  fuîvoient  :  Voici  le 
chemin  de  la  Gloire  ,  il  lé  tailla  giilTer  le 
long  de  cette  montagne  j  les  Compagnons 
l'ayant  fuivi ,  arrivèrent  les  premiers  à 
l'attaque ,  comme  il  fe  l'étoit  propofè.  A 
leur  abord ,  il  y  eut  un  furieux  choc.  Mais 
les  Troupes  étant  venues  les  foutenir,  ils 
forcèrent  tes  barricades.  Ce  fut  après 
cette  aâion  héroïque  qu'il  eut  le  plaifir 
d'entendre  Louis  XIII,  dont  il  avoit  l'hon- 
neur de  foutenir  la  main  gauche  ,  la 
raconter  au  Duc  de  Savoye ,  avec  de*  ' 
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louanges  extraordinaires  en  préfénce  (Tune 
Cour  très-nombreufe. 

Sa  Majefté  ayant  affiégé  Nanci ,  en 
1633  ,  il  eut  auffi  l'honneur  de  tracer, 
avec  ce  Prince,  les  Lignes  Se  les  Forts  de 
cîrconvallation.  £n  1641  ,  le  Roi,  qui 
avoit  pour  lui  une  eftime  iïngulière  ,  le 
choilit  pour  aller  fërvir  en  Portugal ,  en 
qualité  de  Maréchal  de  Camp  j  Se  ce  fut 
dans  cette  même  année  qu'il  acheva  de 
perdre  la  vue  par  une  maladie.  II  avoit 
un  génie  propre  à  réufîîr  en  tout  ,  de 
forte  que  l'ayant  tourné  tout  entier  du 
côté  de  la  Guerre ,  Se  particulièrement 
vers  les  parties  qui  regardent  les  Fortifi- 
cations ,  il  s'y  appliqua  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle ,  Se  y  fit  des  progrès  extraordi- 
naires. Il  favoit  les  Mathématiques ,  non 
feulement  au  delà  de  ce  qu'un  Gentil- 
homme qui  veut  s'avancer  par  les  armes 
en  fait  ordinairement,  mais  même  au- 
delà  de  ce  que  les  Maîtres  qui  les  en- 
feignent  ont  accoutumé  d'en  fâvoir.  Il 
avoit  une  fi  grande  ouverture  d'efprit ,. 
pour  ces  fortes  de  Sciences  ,  qu'il  les 
apprenoit  plus  promptement  par  la 
feule  méditation  ,  que  par  la  lecture  des 
Auteurs  qui  en  traitent.  Aufll  cmploioit-il 
moins  fbn  loifir  à  cette  le£ture ,  qu'à  celle 
de  l'Hifloire  Se  de  la  Géographie.  Il  avoit 
encore  fait  une  étude  particulière  de  la 
Morale  Se  de  la  Politique.  De  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  s'eft ,  en  quelque  manière , 
dépeint  lui-même  dansfon  Homme  héroï- 
que ,  Se  qu'il  fut  l'un  des  plus  parfaits 
Gentilshommes  de  fon  tems.  Le  Roi  en 
étoit  fi  perfuadé ,  qu'on  lui  entendit  dire 
plufieurs  fois,  que  le  Comte  de  Pagan 
étoit  un  des  plus  honnêtes ,  des  mieux 
faits ,  des  plus  adroits  Se  des  plus  vaillans 
hommes  de  fbn  Royaume. 

Dès  qu'il  fe  vit  hors  d'état  de  fervirpar 
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fbn  bras  Se  par  fon  courage ,  il  reprit  plntf 
vivement  que  jamais  l'étude  des  Mâché* 
matiques  Se  des  Fortifications,  pour  de- 
venir utile  par  fon  efprit  Se  par  fon  in- 
duflrie ,  Se  pour  pouvoir  encore  par-là 
combattre  pour  fon  Prince  Se  pour  fàT 
Patrie.  U  donna  fon  Trait/  des  Fortifi- '■ 
cations ,  qui  fut  mis  au  jour  en  1645.' 
Tous  les  ConnoilTeurs  en  cette  Science 
conviennent  que  jufques-Ià  il  ne  s'étoit 
rien  vu  de  plus  beau  ,  ni  de  mieux  fait 
fur  cette  matière ,  &  que  fi  l'on  a  tait  - 
depuis  de  nouvelles  découvertes ,  elles  eh* 
font  forties ,  en  quelque  façon  ,  comme  ' 
lesconclulions  fortenr  de  leurs  principes. ; 
Il  donna  ,  en  165 1  ,  fes  Théorèmes  géo- 
métriques ,  qui  marquent  une  parfaite 
connpiirance  de  la  Géométrie  ,  Se  de 
toutes  les  parties  des  Mathématiques. 
Eti  1655,  il  fit  imprimer,    in-8*.  là 
Relation  Hifiorique  &  Géographique  de 
la  grande  Rivière  des  Amajpnes  dans 
r Amérique  ,  extraite  de  divers  Auteurs. 
M.  de  la  Condamine  en  parle  dans  fbn 
,  Voyage  au  Pérou  ,  in  40.  p.  roi.  On, 
affure  que  tout  aveugle  qu'il  étoit,  il  dif- 
pofa  lui-même  la  carte  de  cette  Rivière 
Se  des  Pays  adjacens  ,  qui  fe  voit  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage. 

En  1657  »  Ù"  donna  la  Théorie  des 
Planhes  ,  débarrafiee  de  la  multiplicité 
des  cercles  excentriques  Se  épycicfcs  » 
que  les  Aftronomes  ont  Inventes  pour  ex- 
pliquer leur  mouvement ,  en  les  faifant 
mouvoir  par  des  clîipfesqui  font  trouver, 
avec  un  facilité  incroyable  ,  le  vrai  lieu  Se 
le  vrai  mouvement  des  planètes.  Cet  ou- 
vrage ne  [l'a  pas  moins  diftingué  parmi 
les  Aftronomes ,  que  celui  des  Fortifica- 
tions parmi  les  Ingc nieurs.  11  fit  imprimer  ' 
en  1658,  fes  Tables  Agronomiques, 
très-fucçintes  Se  très-claires.  Avec  des 
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*onnoiflanccs  fi  étendues  ,  fie  un  fi  bon 
efprit  .  on  eft  fâché  de  voir  le  Comte  de 
Pagan  donner  dans  l'Altrologie  judiciaire. 
Il  eut  cette  tbiblclfe  ,  mais  il  a  été  le  plus 
retenu  deceux  quiont  traite  cette  matière. 

La  maifon  de  ce  grand  Homme  ,  que 
les  plus  avantageufes  qualités  rendoient 
fcuflï  aimable  que  favant ,  ctoit  le  rendez- 
"vous  de  ce  que  la  Cour  fie  la  Ville  avoient 
de  plus  diftingué  dans  les  Sciences.  Il 
mourut  à  Paris,  le  18  Novembre  1665  , 
figé  de  61  ans  6C  8  mots  ,  fans  avoit  été 
marié.  L»  Roi  le  fit  vilirer  pendant  fa 
maladie  par  fon  premier  Médecin  ,  fie 
lui  donna  beaucoup  de  marques  de  l'ef- 
time  extraordinaire  qu'il  failbit  de  fon 
mérite. 

Il  fut  enterré  à  Paris ,  dans  IF.glife  des 
R  .ligieufes  de  la  Croix ,  au  Fauxbourg 
Saint- Antoine.  La  branche  de  fa  famille , 
<jui  étoit  venue  s'établir  de  Naples  en 
France  ,  a  fini  en  fa  perfonne.  Toutes  fes 
Œuvre*  ont  été  recueillies  fie  imprimées , 
tn  1669  ,  in-12.  On  y  voit  l'Hilroire  de 
Hugues  Pag.m  ou  P.iginis  ,  Fondateur 
fie  Grand  -  Maître  de  l'Ordre  des  Tem- 
pliers (a).  (G  B.  ) 

PAGI,  (  Antoine  )  naquit  à  Rognes, 
1e  dernier  Mnrs  1624.  Il  fit  fes  études  à 
Aix  ,  au  Collège  des  Jéfuites ,  qui ,  con- 
noifiam  fon  efprit  fie  fes  talens ,  n'oubliè- 
rent rien  pour  le  faire  entrer  dans  leur 
Compagnie.  Mais  le  P.  Barreau  ,  Cor- 
idelier ,  qui  étoit  fon  oncle ,  le  décida  pour 
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fon  Ordre.  Il  prit  l'habit  de  St  François  à 
Arles ,  fie  y  fit  fes  vœux  au  mois  de  Jan- 
vier 1641. 

.  Après  avoir  achevé  fon  cours  de  Phi- 
lofophie  fie  de  Théologie  ,  il  prêcha 
quelque  temsavec  fuccès.  Ses  talens  rele- 
ver», nt  au  Provincialat  avant  fa  trentième 
année  ,  fie  il  occupa  cette  place  quatre 
fois. 

Ses  emplois  ne  lui  firent  point  aban- 
donner fes  études  ;  il  ne  laillbit  peffer 
aucun  jour  fans  donner  plùOeuri  heures 
ou  à  la  littérature  ou  aux  matières  théo- 
logiques. La  première  Chaire  de  Théo- 
logie dans  J  Univeriité  d'Aix  ayn/u  vaqué, 
le  P.  Pagi  la  dilputa ,  fie  l'enleva  aux  plus 
habiles  Docteurs ,  parmi  lesquels  étoit 
M.  Camille  ,  Secrétaire  du  Cardinal 
Grimaldi  ,  Archevêque  de  cette  Ville  ; 
mais  il  renonça  à  fon  droit ,  pour  obliger 
ce  Prélat ,  qui  favoriroit  fen  Secrétaire. 
Cette  avanture  le  dégoura  r«!lemenr  de 
la  Théologie  ,  qu'il  la  quitta  pour  s'appli- 
quer à  THiftoire  faciée  fie  profane  fie  à  la 
Chronologie. 

Comme  il  étoit  capable  des  plus  gran- 
des entreprifes  littéraires  ,  il  travailla  à  un 
examen  critique  des  Annales  e,ccl(fiijli> 
de  Baronius ,  qui  comprennent  11  vi 
in- fol-  quoiqu'il  fût  convaincu  de  l'utili 
de  ce  grand  ouvrage,  fie  du  mérite  dé 
fon  Auteur.  L'illuftre  Cardinal  avoir,  fait 
bien  des  méprifés ,  qu'il  étoit  difficile 
d'éviter  dans  un  tems  où  l'on  ccrçnoifioit 

• 


'  (a)  Nous  lifons  dans  l'Hiftoïre  de  Cartcllane  ,  par  M.  Laurency,  que  Hugues  Paganis, 
Seigneur  de  Bagaris  ,  né  dans  le  Village  de  ce  nom  peut  être  même  dans  les  murs  de 
CalklUme  ,  fe  croifa  avec  Pierre  deCaftellane,  &.  le  fmvit  en  A  fie  ;  que  fon  eourugelfe 
dirtinjïiia  parmi  les  Chevaliers  de  cette  CiolCjde,  &  qu'il  fut  élu  Grand  Maître  des  Templ  es, 
)rdre  fut  anéanti  en  mil  L'on  verra  dans  notre  Géographie  ,  combteu  les  MaifonS 


«les  Chevaliers  du  Temple  ctoient  multipliée*  eu  Provence* 
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tort  peu  la  iâirie  critique.  II  fit  parolcré 
le  premier  tome  de  cet  ouvrage  à  Paris , 
en  1689  ,  in-fbl.  les  trois  autres  volumes 
n'ont  paru  qu'après  fâ  mort,  à  Genève  , 
en  1705  »  par  les  foins  de  fon  neveu 
François  Pagi.  Il  a  été  depuis  réimprimé 
dans  la  même  Ville ,  en  1747.  Il  eft  d'une 
utilité  infinie  ,  Se  il  va  jufqu'à  l'an  1 198  , 
où  finit  Baronius.  L'Abbé  de  Longuerue 
avoit  beaucoup  aidé  l'Auteur.  On  y  voit 
un  (avant  profond ,  un  critique  (âge ,  un 
écrivain  d'un  efprit  net  Se  follde ,  un 
homme  doux  Se  modéré. 

Lorfqu'il  étoit  occupé  de  cette  impor- 
tants entreprife  ,  il  reçut  une  infiription 
qu'on  venoit  de  trouver  à  Fréjus ,  fur  une 
colonne  que  cette  Ville  avoit  autrefois 
dédiée  à  Aurélien.  Comme  elle  faifoit 
mention  du  iroifième  Confulat  de  cet 
Empereur  ;  il  écrivit  fur  les  Confulars 
àesAuguftes&Xdes  Céfars  une  diflertation 
latine ,  intitulée ,  de  Confidibus  Cafards 
fx  occafione  injeriptionis  Forojidienfis 
.Aureliani  Augufti ,  Sec.  Il  la  fit  impri- 
mer à  Lyon,  en  1681 ,  &  en  fit  honv- 
rxiage  à  M.  le  Préfideat  de  Ma\augues , 
(on  Mécène  Se  fbn  Ami. 

Le  P.  Pagi  découvrit ,  en  i6%6  ,  les 
Sermons  de  St.  Antoine  de  Padoue,  dans 
l'on  Couvent  d'Aix.  Ces  Sermons  méri- 
xoient  d'être  publiés  par  l'admirable  mo- 
rale dont  ils  font  remplis.  Ils  étoient  fuivis 
hc  dix-huit  difeours  qui  n'étoient  qu'ébau- 
chés :  le  P.  Pagi  a  également  confervé 
ceux-ci ,  comme  pouvant  être  très- utiles 
aux  |Prédicatcurs.  Il  fit  encore  la  décou- 
verte du  Teftameat  de  Saint  Louis, 
Evêque  de  Touloufe ,  &  de  la  Requête 
(qui  fut  préfentée  pour  la  Canonisation  de 
St.Eli/art  Se  rendit  publiques  ces  deux 
pièces. 

Il  à  auflî  inventé  la  Période  ,  qu'il 
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appelle  Grecque- Romaine ,  dont  fl  protK 
ve  la  fupériorité  fur  la  Période  Julienne  , 
trouvée  par  Scaliger.  On  lui  doit  de  plus 
une  Chronologie  depuis  la  création  du 
Monde  jufqu'à  la  nai (Tance  de  Jefus». 
Chrift ,  Se  une  diflertation  fur  l'année  Se 
le  jour  de  la  mort  de  St  Martin,  Se» 
Lettres  au  Cardinal  Noris  St  à  l'Abbé  de 
Longuerue  font  auflî  agréables  qu*inftruc- 
tives.  Ces  dernières  ont  été  revues  Se 
corrigées  en  171 1.  On  ne  fait  pas  moins 
de  cas  de  la  Lettre  qu'il  adreffâ  à  M.  l'Abbé 
Nicaife  ,  Chanoine  de  Dijon ,  le  premier 
Oftobre  1695  ,  où  il  indique  ,  en  peu 
de  mots,  les  principales  découvertes  qu'il 
avait  faites  dans  les  deux  derniers  tomes 
de  fa  Critique. 

Le  P.  Pagi  étoit  refpeûé  Se  aimé  de 
tout  le  monde.  Bien  diffèrent  de  la  plupart 
des  Savans  ,  il  aimoit  à  être  repris  Se 
corrigé,  convaincu  qu'il  étoit  homme  Se 
fujet  aux  défauts  de  l'humanité.  Il  n'efti- 
moit  pas  un  Ecrivain  qui  ne  vouloit  pren- 
dre confeil  de  perfbnne.  Il  n'époufoit  ja- 
mais les  opinions  d'autrui,  Se  ne  fedéter- 
minoit  pour  un  fentiment  qu'après  l'avoir 
mûrement  examiné.  Il  relevoit  le  mérite 
Se  le  lavoir  des  autres,  Se  fe  glorifcoit 
d'avoir  profité  de  leurs  lumières.  Son  ftyle 
étoit  fimple  ,  Se  convenable  à  l'Hiftoire 
chronologique. 

Il  mourut  à  Aix  ,  où  il  avoit  toujours 
demeuré ,  le  s  Juin  16*95 ,  dans  fa  7  5  me. 
année.  Le  Chapitre  de  la  Métropole 
voulut  affilier  à  fes  Funérailles ,  auflî  bien 
que  la  plupart  des  Religieux  de  cette 
Ville. 

PAGI ,  (  François  )  neveu  du  pré- 
cédent ,  Se  Cordelier  comme  lui ,  naquit 
à  Lambefc ,  le  7  Septembre  1654.  Le 
goût  décidé  qu'il  montra  dès  fa  plus  tendre 
enfonce  pour  les  lettres ,  engagea  fes 
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paren$  à  Teuvoyer  à  Toulon  \  foui  le* 
PP.  de  l'Oratoire.  Son  Oncle  inftruit  de 
les  heureufes  difpofitions  fie  de  fes  pro- 
grès ,  le  fit  venir  à  Aix ,  fe  chargea  lui- 
même  de  veiller  à  fon éducation ,  Scie  fit 
entrer  dans  fon  Ordre  à  l'âge  de  zo  ans. 

Après  avoir  profelTé  la  philofophie 
en  plufieurs  Couvens  ,  il  délira  de  re- 
tourner auprès  de  fon  oncle  à  Aix. 
En  ayant  obtenu  la  permiflion  de  fes 
Supérieurs  ,  il  fut  pendant  plufieurs  an- 
nées ttès-aflîdu  aux  inftruôions  de  ce 
(avant  Religieux  j   fie  il  acquit  dans 
fes  converfations  fie  par  la  communi- 
cation de  fes  lumières,  une  grande 
connoùTance  de  l'Hiftoire  facrée  fie  pro- 
fane, de  la  Chronologie  fie  de  la  Cri- 
tique. Son  mérite  lui  ayant  gagné  l'ef- 
time  de  fes  confrères,  il  tut  élevé 
aux  principales  charges.  de  fon  Ordre, 
fie  fut  trois  fois  Provincial.  11  ne  fe 
diftingua  pas  moins  par  la  pureté  de 
fes  mœurs  fie  par  fe  fincère  piété,  que 
par  fes  talens  pour  le  gouvernement. 
H  prêcha  avec  fuccès  dans  les  princi- 
pales Eglifes  de  Provence;  mais  une 
chûte  qu'il  fit  au  mois  de  Mars  1712, 
le  mit  hors  d'état  d'agir  pour  le  refte 
de  fes  jours. 

Obligé  d'être  aflis  toute  la  journée , 
il  confacra  fes  momens  à  l'utilité  pu- 
blique. Il  s'appliqua  ferieufement  à  la 
compofition  de  tHifioirt  des  Papes 
qu'il  donna  en  latin  fous  ce  titre  : 
v  Brtviarium  Hifiorico-Chronologico- 
9  Criticum  ,  illuftriora  Pontificum 
»  Romanorum  geftay  Conciliorum  ge- 
»  ntralium  a3a,  nec  non  comptera 
»  iùm  facrorum  rituwn  tum  antiquœ 
»  Eccufiœ  difiipUnœ  capita  complet- 
»  tens  :  Antuerpis  %  vol.  in-40.  «  Le 
premier  fie  lé  fécond  parurent  en  171 7, 
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le  trolfieme  en  1718  ,  fie  le  quatrième 
en  1727.  On  doit  ce  dernier  volume 
aux  foins  du  P.  Antoine  Pagi  du 
même  Ordre ,  fie  fon  neveu.  Les  qua- 
tre tomes  ont  été  réimprimés  à  Lu- 
ques  8e,  à  Venife  en  1739.  Le  zèle 
de  l'Auteur  pour  les  prétentions  ultra* 
montaines  a  donné  à  cet  ouvrage  plus 
de  cours  en  Italie  qu'en  France.  11  eft 
d'ailleurs  très-eftimable  par  l'exaâitude 
des  recherches  8e  par  la  netteté  du 
iryle.  Le  P.  Pagi  avoit  foulage  fon  on- 
cle  dans  la  Critique  des  Annales  de 
Baronius  fie  en  avoit  publié  quelques 
volumes  après  fa  mort.  11  avoit  encore 
continué  CHiftoire  Chronologique  des 
Papes  du  P.  François  Carrière,  Cor- 
delier  de  la  Ville  d'Apr.  Elle  *  paru  à 
Lyon  en  1694 fous  ce  titre:  Continua; 
tio  Hijhriœ  Chronôlogicœ  ai,  AUxan- 
dro  VII  ufque  ad  Innocentium  XII» 
Jean  Frédéric  Guib  ,  Auteur  de  fon 
Eloge],  rapporte  qu'il  avoit  laiflê  plu- 
fieurs manuferits  à  fon  neveu  qui  dé- 
voient bientôt  paraître,  mais  qu'on 
n'a  pas  vus. 

Accablé  d'infirmités  fie  de  douleurs, 
il  ne  vécût  pas  aflêz  pour  mettre  la 
dernière  main  à  fon  grand  ouvrage  de 
l'Hiftoire  des  Papes.  Au  mois  d'Avril 
1720,  il  fe  fit  porter  à  Orange,  où 
il  mourut  le  11  Janvier  1711,  dans 
la  71  me.  année  de  fon  âge.  Il  étoit 
bien  fait ,  de  belle  taille,  d'une  philio- 
nomie  aimable  fie  prévenante.  Sa  dou- 
ceur fie  fà  politefle  lui  gagnoient  tout 
les  cœurs.  Il  étoit  doué  d'un  jugement 
exquis  fie  d'une  excellente  mémoire , 
qui  lui  fburaiflbit  dans  les  occafiens 
de  longs  paflàges  des  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques  Se  des  Écrivains  profanes. 
L'étude  affidue  fie  réfléchie  qu'U  avoit 
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faite  de  tous  ces  Auteurs,  rendoit  û 
convcrfation  très-inftructive. 
,  L'Abbé  Pagi,  Prévôt  de  l'Eglife  de 
Cavaillon  ,  né  au  Martigues ,  parent 
des  deux  célèbres  Cordclieh  dont  nous 
venons  de  parler,  s'eft  fait  connoitre 
par  VHiftoire  de  Cyrus  le  jeune  &  de 
la  retraite  des  dix  mille ,  avec  un 
Difours  Jur  f  Hiftcire  Grèque ,  publiée 
à  Paris  en  1736  in- 12.  C  eioit  un  hom- 
me plein  defprit  &  d'imagination-* 
mais  d'une  imagination  fans  frein.  Son 
Hiftoire  de  Cyrus  eft  plutôt  l'ouvrage 
d'un  Orateur  de  Collège,  que  celui 
d'un  Hiftorien  formé  fur  la  lecture  des 
Anciens.  Le  ftyle  en  eft  empoulé,  dif- 
fus, Romaneiquc  &  très-fouvent  né- 
gligé. L'Auteur  promettoit  une  Hiftoire 
d'Athènes  j  mais  fa  mort  prématurée 
priva  le  public  de  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui ,  Y  Hiftoire  des  révolutions 
du  Pays  bas,  1727  in- ri. 

PARROCEL  ,  (  Joseph  )  naquit  à 
'Brignole,  le  3  Octobre  1646,  de  Bar- 
thélemi  Parrocel  ,  &  de  Catherine  Si- 
mon, fille  d'un  artifan  de  cette  Ville  (a)% 
Son  père  ,  qui  étoit  Peintre,  mourut  à 
Bngnolc ,  en  1660. 

Jofeph  ,  à  l'âge  de  1 2  ans  ,  alla 
joindre  fon  frère  aîné  ,  nommé  Louis  , 
qui  exerçoit  le  même  art  avec  diftinction 
en  Languedoc.  Il  devint  fon  élève  ,  & 
il  le  furpalla  bientôt.  Il  parcourut  les 
principales  Villes  de  la  France  &  de 
l'Italie  ,  &  fit  un  plus  long  fqour  à 
Rome  ,  où  il  entra  dans  l'école  du  fa- 
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meux  Jacques  Bourguignon  ,  •'  Peîritre 
de  batailles.  Parrocel  l'imita  ,  &  s'ac- 
quit le  furnom  diftinctif  de  Parrocel  des 
Batailles.  Venife  admira  bientôt  fes 
productions;  il  y  aurait  peut- être  fixé 
Ton  domicile  f  fans  les  démarches  de 
quelques  envieux  qui  attentèrent  a  fa 
vie  \  il  revint  alors  en  Provence ,  &  delà 
il  retourna  à  Paris  ,  en  1675 ,  &  s'y 
maria.  L'année  d'après  il  fut  admis  à 
l'Académie  de  peinture ,  5c  y  fut  nommé 
Confeiller.  Son  Tableau  de  réception 
repréfente  une  bataille  donnée  à  Maef- 
trick. 

U  a  peint  enfuite  un  Réfectoire  des 
Invalides  ,  une  partie  du  Château  de 
Verfàillcs ,  le  Réfectoire  des  Petits-  Pères 
de  la  place  des  Victoires,  &c  &c.  Dan» 
le  Réfectoire  des  Invalides ,  il  repréfenta 
les  conquêtes  de  Louis  XIV. 

Cet  Artifte  ingénieux  peignoir  avec 
fuccès  le  portrait ,  l'hiftoire  &  des  fujets 
de  caprice  ;  mais  il  a  excellé  dans  les 
batailles ,  quoiqu'il  ne  fe  fut  trouvé  à 
aucun  liège ,  &  qu'il  n'eût  été  témoin 
d'aucun  combat.  Malgré  cela  ,  on  con- 
vient que  toutes  fes  productions  font 
originales  pour  le  goût  &  pour  la 
touche.  Aucun  Peintre  ,  fuivant  fon 
expreflîon  ,  n'a  fu  mieux  tuer  fon 
homme. 

La  Littérature  lui  fervoit  de  délaf- 
fement  j  il  lifok  l'Hiftoire  facrée  bX 
prophane  ;  il  compofoit  même  de  petits 
Cantiques  ,  qu'il  chantoit  quelquefois  en 
peignant  fes  tableaux.  En  1696  ,  il 


la)  Tous  lei  Diâîonnaires  placent  fa  aaiiTance  en  1648  ,  &  difent  que  fon  père  avoi* 
époufè  la  fille  d'un  Capitaine  de  VaiAeau  Marchand.  Nous  avons  vu  dans  les  RcgiAres  d» 
Brignole  l'extrait  bapt  Maire  de  Jofeph  ,  à  la  date  du  ]  Octobre  1646  ,  &  le  mariage  de 
fon  père  avec  Catherine  Simon  ,  fille  d'un  artàao  de  *ettc  VUle  ,  à  la  date  du  »8  Septea*; 
kre  16  j  2» 
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préfenra  à  l'Académie  une  fuite  de  la  Vie 
de  J.  G  ,  qu'il  avoir  gravée  à  l'eau  forte. 
U  mourut  a  Aix  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, en  1704 ,  à  Page  de  58  ans  , 
&  rut  inhumé  à  Se.  Sauveur, 

Louis ,  Ton  frère  aîné  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  laiffa  deux  fils  qui  furent , 
l'un  fit  l'autre  ,  élèves  de  Jofepk.  Ignace  , 
qui  mourut  à  Mons  en  lyn  ,  après 
avoir  travaillé ,  dans  le  genre  de  fbn 
oncle  ,  pour  le  Prince  Eugène,  &c.  & 
Pierre ,  qui ,  après  avoir  pris  des  leçons 
de  Caries  Marrate  ,  a  peint  une  galerie 
de  l'hôtel  de  Noailles ,  i  St.  Germain- 
en-Laye  •  où  l'Hiftoire  de  Tobie  eft  re- 
préfentée  en  16  tableaux.  Son  chef- 
d'eeuvre  eft  à  Mariêille  dans  l'Eglife  des 
Vilitandmes.  L'Enfant  Jefus  aiTîs  fur  un 
Trône  ,  eft  repréfênté  couronnant  la 
Sce.  Vierge,  qui  eft  humblement  inclinée 
devant  lui.  Cet  ouvrage  précieux  offre 
les  grâces  du  deffin  &  du  coloris  ,  unies 
aux  charmes  des  effets  agréables  &  fédut- 
fàns. 

Charles  ,  fils  &  élève  de  Jofipk  ,  an- 
"  cien  Profelfeur  de  l'Académie  ,  mort 
en  1751  ,  au  mois  de  mal ,  excella 
dans  le  genre  de  fbn  père.  C'eft  lui  qui 
a  peint  les  conquêtes  de  Louis  XV. 
On  a  exécuté  aux  Gobelins ,  en  tapifïê- 
ries  ,  plusieurs  de  Ces  tableaux.  Charles 
a  m  s  dans  fes  batailles  moins  de  cha- 
leur djns  le  coloris  que  fbn  père  ;  mais 
il  l'a  furpaflë  dans  la  vérité  de  fexpref- 
fîon.  11  avoit  fêrvi  dans  la  Cavalerie , 
où  il  s'étoit  engagé  ,  afin  d'être  à  portée 
de  defliner ,  d'jprès  nature  ,  les  chevaux 
&  les  diverfes  évolutions  militaires.  Lorf- 
que  le  goût  dirige  un  Artifte  ,  le  fuccès 
couronne  ordinairement  fbn  ouvrage. 

(  V.  P.  ) 

PARTHÉNRJS  .  naquit  dans  le  ter- 
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ritoîre  d'Arles,  i'ao  406".  Sa  famille  te- 
noit  un  rang  diftingué dans  cenc  Ville, 
&  il  y  reçut  une  éducation  conforme 
à  fa  naiffance  j  mais  les  troubles  qui 
défoloient  une  grande  partie  des  Gau- 
les ,  l'obligèrent  à  s'expatrier.  Il  vint  à 
Rome.  Cette  Ville  lui  offrit  les  moyens 
de  fè  perfe&ionner  dans  les  feiences. 
De  retour  en  Provence  ,  il  fut  député  • 
vers  le  Roi  Thfodoric ,  Roi  des  Oftro- 
goths  ,  qui  faifoit  fa  rélidence  à  Ra- 
venne.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  célèbre 
Arator ,  dont  il  nous  relie  un  Poème 
eftimé  ,  fur  les  Aércs  des  Apôtres.  Par- 
tkénius  voulut  auffi  s'efTâycr  dans  la 
carrière  des  vers  ;  mais  il  y  fut  moins 
heureux  ^Arator.  Nous  n'avons  au- 
cune de  fes  productions  en  ce  genre  , 
pour  lequel  il  fè  décida  ,  moins  par 
goût ,  que  par  efprit  d'imitation.  Au 
refte  ,  il  fut  afTocier  à  l'amour  des  Let-  ' 
très  ,  l'ambition  des  honneurs  Se  de  la 
fortune.  Il  devint  Maître  des  Offices  , 
enfuite  Patrice  ,  &  releva  l'éclat  de 
fes  dignités  par  la  fageffe  de  fâ  con- 
duite ,  &  par  la  variété  de  fes  con- 
noiffances  :  il  mourut  en  545.  Quelques 
Auteurs  ont  fait  fbn  éloge  ,  en  difanr 
qu'il  fut  la  gloire  &  l'ornement  de  fa 
patrie.  (  V.  P.  ) 

PASCAL  ,  (  Jean- Jacques)  nâquit 
à  la  Seyne ,  proche  Toulon ,  vers  l'an  ' 
1701.  Il  a  été  un  des  plus  grands 
Orateurs  &  Jurifconfultes  du  i8me. 
fiècb.  II  apprit  les  premiers  élémens  de 
la  latinité  à  Toulon  \  fès  parens  l'en- 
voyèrent enfuite  à  Aix  ,  chez  les  PP.  de 
la  Doftrine  Chrétienne  »  pour  y  faire 
fa  Philofbphie.  Il  y  foutint  des  Thèfes 
fans  Cathédrant  ;  fâ  mémoire  8c  fon 
intelligence  étoient  fi  extraordinaires  , 
qu'après  l'acte  ,  il  fit  à  haute  voix,* 
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Affemblée  tenante  ,  la  récapitulation 
générale  de  tous  les  argumens  qu'on  lui 
avoit  faits  ,  8c  de  fes  réponfcs.  Cet 
effort ,  qui  paroît  au-defïus  des  forces 
de  la  tête  humaine  ,  lui  attira  des  ap- 
plaudiflemens  peu  communs ,  8c  fembla 
annoncer  ceux  qu'il  mériteroit  un  jour 
dans  la  carrière  du  Barres  u  ,  à  laquelle 
il  fe  deftina  peu  d'années  après. 

En  1710 ,  il  prit  fes  degrés  en  l'Uni- 
verlité  de  la  Ville  d'Aix  ,  fut  reçu 
Avocat  au  Parlement,  8c ,  comme  le 
Grand  Pnfcal ,  dont  il  ponoit  le  nom  , 
il  crut  que  pour  être  Doâe  ,  U  n'étoit 
pas  néceliaire  d'être  Doôeur.  Ses  pre- 
miers pas  dans  le  Barreau  furent  ceux 
d'un  Géant  qui  marchoit  à  la  gloire.  Ses 
traits  prononcés  avec  force  ,  reflèm- 
bloient  à  ceux  de  Jupiter  tonnant  ; 
d'épais  fourcils  ombrageoient  fes  yeux 
étincellans  j  lorfqu'il  plaidoit ,  tout  ce 
qui  l'environnoit  fuivoit  l'impreflion  ra- 
pide de  (un  difeours.  Son  éloquence  étoit 
mâle  y  quoique  préfentée  fous  une  dic- 
tion très-négligée  elle  étoit  fouvent 
fubtile ,  8c  prefque  toujours  perfualive. 
11  avoit  à  fes  ordres  la  reflburce  de  la 
Logique.  .Sa  manière  d'écrire  n'avoit 
pas ,  pour  l'ordinaire  ,  beaucoup  d'agré- 
mens  ;  mais  elle  étoit  fone  de  chofes. 
Comme  Homère  ,  il  n'imita  perfonne  , 
8c  ne  fut  que  foiblement  imijé. 

Sa  mémoire  8c  fon  intelligence  le  rea- 
doient  maître  des  matières  les  plus  abs- 
traites 8C  les  plus  compliquées.  Ne  pou- 
vant écrire  ou  di&er  tous  les  plaidoyers 
dont  il  étoit  chargé ,  parce  qu'ils  étoient 
en  grand  nombre ,  8c  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs fort  occupé  à  la  confultation ,  il 
effaya  de  plaider  par  le  feul  fecours  des 
notes  qu'il  prenoit.  Ce  moyen  ,  qui 
pouvoit  convenir  à  un  homme  auffi  nourri 
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des  loi*  Se  de  la  Juruprudence ,  qui' 
parloit  facilement  8c  ne  fe  répétoit  ja- 
mais ,  n'a  eu  de  brillans  fuccès  que 
dans  fes  mains ,  8c  dans  celle  de  Gen- 
jbllm  8c  de  Colonia  ,  fes  immortels 
rivaux. 

Chez  Pafcal,  ne  point  lire  mais  par- 
1er  d'abondance  ,  paroùToit  donner  plus 
de  force  à  fon  difeours  ;  chez  Genfolle» 
Se  de  Colonia,  le  ton  négligé  ,  qui  ré- 
fultoit  fouvent  de  cette  manière ,  étoit 
une  efpèce  de  piège  qu'ils  tendoient 
involontairement  à  l'ame  de  leurs  Au- 
diteurs ,  8c  auquel  ceux-ci  ne  pouvoient 
échapper.  Lorfque  ces  Orateurs  étoient 
fur  le  Barreau ,  on  croyoit  entendre  la 
divinité  même  ,  qui  annonçoit  aux  hom- 
mes leurs  devoirs  envers  leurs  fembla- 
bles  ,  envers  la  Religion  ,  la  Patrie  8c 
les  Loix. 

Pafcal  fut  confulté  des  quatre  parties 
de  la  France  -,  ÔC  plus  d'une  fois  Rome  t 
Gènes,  Florence  8c  Vénife  admirèrent  la 
fublime  folidité  de  fes  confeils  8c  la  force 
de  fes  écrits.  Les  loix  8c  les  auteurs  étoient 
dalles  dans  fa  tête  ,  au  point  que  lors- 
qu'on le  confultoit ,  il  indiquoit  fouvent 
par  pages,  paragraphes  8c  feâions ,  les 
autorités  qui  étoient  nécetfairesaux  Con- 
fultans ,  fon  mérite  fupérieur ,  qu'il  étoit 
le  feul  à  ne  point  connoitre  ,  lui  fit  dé* 
daigner  tous  ces  moyens  vils  8c  petits  > 
que  la  plupart  des  hommes  emploient 
pour  fe  faire  un  nom  ,  8c  que  trop 
d'Avocats  pratiquent  pour  fe  faire  con- 
noitre 8c  pour  former  leur  cabinet. 

Une  fociété  d'Avocats  fans  caufes. 
comme  {ans  goût ,  voulant  faire  un  re- 
cueil d'Arrêts  par  ordre  Alphabétique  9 
le  fit  prier  de  lui  fournir  quelques  ar- 
ticles :  il  fît  réponfe  quV/  ne  vouloit 
pas  fe  faire  un  nom  par  la  voie  de  T  al- 
phabet. 
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pAabet. 

Tout  ce  qu'il  écrivoit  de  bon  8c  de 
beau ,  rélativement  à  fa  pjofcffion  d'A- 
vocat ,  lui  appartient.  Il  connut  les 
bons  Auteurs  j  mais  non  pas  pour  les 
copier  en  vil  plagiaire ,  ÔC  pour  aller 
enfuitc  offrir  des  productions ,  ainfî  com- 
poses de  pièces  de  rapport ,  aux  Jour- 
nalises ,  aux  Folliculaires ,  ÔC  aux  fai- 
fcurs  de  Dictionnaires  de  Droit ,  hum- 
blement priés  de  les  rendre  publiques. 

M.  le  Chancelier  ayant  eu  occalion 
de  lire  un  mémoire  qu'il  avoit  fait  dans 
J'affaire  célèbre  du  P.  Girard  ftc  de  la 
Cadihe  ,  s'écria  :  cet  Avocat  n'ejf  pas 
fait  pour  les  Provinces. 
.  Pafcal  plaidoit  le  jour  que  M.  Su- 
rian  ,  Evêquc  de  Vence  ,  fi  connu  par 
fon  éloquence  ,  vint ,  çn  fa  qualité, 
prendre  (èance  s  au  Parlement  ;  ce 
Prélat ,  frappé  de  la  rapidité  de  la  dic- 
tion de  cet  Avocat  8c  de  la  force  de 
fes  raifonnemens  ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  tout  haut  aux  Magiftrats  :  voilà 
un  terrible  Dialecticien  j  Mejfuurs  ,  fe- 
nei-vou s  fur  vos  gardes. 

Dans  le  fameux  procès  des  fieurs 
Gouffre  ÔC  Lyonci ,  Ncgocians  de  Mar- 
feille  ,  contre  le  Jéfuite  la  Valette  ,  il 
ibutint ,  le  premier  en  France  ,  que  le 
Général  d'un  Ordre  étoit  garant ,  dans 
de  pareils  procès  ,  du  fait  de  fes  Reli- 
gieux -,  il  confeilla  à  fes  Cliens  d'appel- 
Ier  le  Général  au  procès  :  on  peut  re- 
garder ce  confèil ,  comme  la  première 
pierre  arrachée  à  1  édifice  de  la  Société. 

Pafcal  eft  mort  à  Aix  ,  en  1771  ; 
on  tenoit  l'Audience  au  Parlement ,  lors- 
qu'il mourut.  La  nouvelle  parvint  tout 
de  fuite  au  Palais  ÔC  I*  Audience  ceflâ. 

On  nous  fait  efpérer  que  fes  héritiers 
feront  imprimer  fes  Confultations  :  ils 
Hommes  llluft.  de  Prov,  Tom.  IL 
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doivent  ce  préfènt  au  Public  qui  ad- 
mira fi  longtems  fes  nlens  ,  qui  eut 
en  lui  tant  de  confiance  ,  fie  q  :i  n'en 
parle  encore  qu'avec  relpeci  ÔC  arten- 
driilement.  (  E.  H.  ) 
^  PASTOUR ,  (  Melchior  )  né  à 
Cotignac,au  commencement  du  i7me. 
fiècle,  fit  fes  premières  études  a  Aix, 
ôc  alla  enfuite  à  Avignon  pour  étudier  en 
Théologie.  Il  fe  décida  bientôt  pour  la 
profeflîon  d'Avocat  ,  ÔC  prit  fes  degrés 
en  droit.  Alors  il  revint  à  Aix  ,  où  il 
exerça  fa  profeflîon  jufques  en  l'année 
1640,  qu'il  obtint  une  Chaire  de  Pro- 
fiteur ,  qu'il  occupa  pendant  23  ans 
avec  diftinérion  ,  ayant  pour  Adjoint  fon 
ami ,  Pierre  Reboul.  Il  s'étoit  attaché 
particulièrement  à  l'étude  du  Droit  Ca- 
non ;  ÔC  fa  mémoire  étoit  fi  fidèle,  qu'il 
rapportoit  en  entier  les  partages  qu'il 
citoit  en  preuve  de  ce  qu'il  avançoit. 

Sa  feience  étoit  rélevée  par  des  moeurs 
douces  ÔC  irréprochables.  La  candeur  ôC 
la  fincérité  faifoientfon  caradtere.  Samo- 
deftie  ôc  fon  défintéreflement  ne  lui  per- 
mirent jamais  de  demander  une  Chaire 
plus  lucrative ,  qu'oiqu'il  en  vaqmk  trois 
par  la  mort  des  Profefleurs  Brochot , 
Achard  ÔC  Faire:.  Ce  vrai  Sage  regarda 
toujours  la  médiocrité  de  fortune  , 
comme  l'état  le  plus  convenable  à 
l'homme  qui  defire  d'être  heureux.  U 
mourut  en  1664. 

On  a  de  lui  i°.  un  Traité  fort  eftimé  : 
de  Beneficiis  0  Cen/ùris  Ecctefijjlicis  ad 
ufum  utriûjque  fori  ,  cui  accejfit  liber 
pofthumusde  bonis  temporalibus  Eclefiœ. 
acqui  rendis  &  confervandis.  Sollier  , 
Avocat  au  Parlement  de  Touloufe ,  a 
fait  des  notes  fur  ce  traité  ,  où  l'on 
trouve  quantité  de  queftions  d'ufage.  Mais 
comme  cette  jurifprudence  eft  fort  incer- 
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raine,  on  lie  doit  pas  s'étonner  fi  toutes 
iès  opinions  ne  font  pas  reçues.  z°.  Trac- 
ta  tus  Juris  Feodalis.  M.  de  la  Toulou- 
bre  ,  Avocat  au  Parlement  d'Aix ,  dans 
la  .préface  de  fon  livre ,  intitulé  :  Jurif- 
prudencc  obfervée  en  Provence  Jitr  les 
matières  Féodales  0  les  Droits  Seigneu- 
riaux ,  obferve  que  le  Traité  de  Paftour 
ne  donne  qu'une  idée  très  -  imparfaite  , 
&  fouvent  tauflè ,  des  ufages  de  la  Pro- 
vence ,  fur  les  Fiefs  ÔC  les  Droits  Sei- 
gneuriaux. Il  ajoute  que  Paftour,  qui 
avoit  beaucoup  d'érudition,  n'avoit  pas 
l'expérience  du' Barreau;  &  que,  quoique 
excellent  ProferTeur  du  Droit ,  il  ne  pou- 
voit  traiter  cette  matière  avec  autant 
de  vérité  qu'un  Avocat  poftclant ,  qui 
voit  journellement  des  eau  Tes  rélatives 
Si  cet  objet ,  &  qui  cft  plus  à  portée 
d'acquérir  les  connoùTances  des  ufages 
&  des  principes  ,  concernant  les  ma- 
tières Féodales. 

J.  P.  Reboul ,  fon  Succeflcur  dans  fa 
chaire  ,  a  écrit  fon  Eloge  en  latin  ;  c'eft 
de. la  que  nous  avons  extrait  cet  article. 
Cet  Auteur  nous  apprend  encore,  que 
Paftour  s'étoit  fait  une  déiicateflê  de 
retirer  de  l'argent  de  l'impreflîon  de  fon 
ouvrage ,  s'eftimant  afiez  récompenfé  de 
pouvoir  être  utile  à  fa  Patrie. 

PASTUREL ,  (Toussain  )  Religieux 
Minime ,  né  à  Aix  en  167 1  ,  5c  mort  à 
Avignon  cfl  1751  ,  fe  rendit  aufîi  efti- 
mable  par  fes  talens  que  par  Ces  vertus. 
Nourri ,  dès  fa  jeunette ,  de  la  leéture 
des  meilleurs  Auteurs  Latins ,  il  en  par- 
lé» la  langue  avec  autant  de  facilité  que 
de  pureté.  11  avoit  Ai  s'approprier  ta 
nobleflé  de  Virgile,  l'élégance  d'Ovide  , 
l'éloquence  de  Cicéron.  Une  brillante 
mémoire  ,  un  goût  naturel  pour  te  beau, 
Tavoient  attaché  au  fiède  d'Augulre, 
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dont  fà  cellule  étoit  le  Latium*  H  en* 
feigria  la  Philofophie  4c  la  Théblogie, 
avec  fuccès  ,  à  fes  jeunes  Cdnfrères. 
Le  zèle  le  dévoua  enfuite  au  miniftèrê 
de  la  Chaire  *,  mais  ce  de  fut  que  pour 
quelques  années.  Sa  manière  de  prêcher, 
ne  répondant  jamais  à  la  force  de  & 
compofition  ,  laiuoit  prefque  fes  dis- 
cours fans  fruit.  Le  P.  Pafturel  joignoit 
à  fes  lumières  la  régularité  ,  l'attention 
à  la  maintenir,  &  un  ardent  amour  de 
fon  état.  Il  avoit  été  Provincial  :  le 
Ciel  l'ayant  préfervé  du  fléau  deftruc- 
teur  qui  ravageoit  les  Villes  de  la  Pro- 
vence, en  1710  8c  1711  :  témoin  ocu- 
laire du  facrifice  de  tant  de  généreux 
Athlètes  ,  qui  s'étoient  expofes  pour  le 
falut  de  leurs  frères  ,  il  a  tranfmis  à 
la  poltérité  leurs  noms  )  leurs  travaux  , 
leur  martyre  ,  dans  un  ouvrage  intitulé: 
in  Provincid  &  Comitatu  Venaiffiho 
Peflifcris  infirvientes  demortui  grajfante 
lue  Laureâque  Martyrii  Chriftiance  cha- 
ritatis  merito  donati ,  &c .  Aix ,  A  dibert , 
1712  ,  in-40.  Ce  Marryrologe  curieux 
eft  cité  par  plufieurs  Ecrivains ,  &  fort 
recherché.  On  a  encore  du  même  Au- 
teur ,  Jujlificatitn  du  Mandement  tk 
Mgr.  l'Archevêque  d'Arles,  donné  au 
fit/et  des  calamités  publiques.  Avignon 
1724  ,  in-8*.  des  Inscriptions  &  des  pe- 
tites Pièces  en  vers  latins.  (  P.  N.  ) 

PAVÉS ,  (  Joachim  )  né  à  Toulon  , 
fit  profeflion  dans  l'Ordre  des  Minimes 
à  Avignon  ,en  1637  ,  à  l'âge  d?  17  ans. 
La  piété  fervente  qui  avoit  conduit  fes 
prémières  démarches ,  ne  connut  jamais 
de  relâchement  :  l'humilité  fin  le  fonde- 
ment fur  lequel  il  éleva  Fédrfice  de  fâ 
perfection.  Occupé  dans  fà  retraite  de 
la  prière  Se  dé  l'étude  ,  il  aîmoit  à  fuir 
le  inonde ,  torique  le  monde  lui  vmt.en- 
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lever  ion  repos.  Ses  Supérieurs  l'obli- 
gèrent de  fe  prêter  aux  befoins  foiriruels 
4u  prochain.  U  le  fit  avec  les  lumières 
&  le  zèle  d'un  Directeur  éclairé  dans 
les  voies  de  Dieu.  Pénitent  rigoureux 
pour  lui-même ,  il  n'érait  que  douceur 
envers  les  autres  »  fans  que  fà  douceur 
entraînât  à  la  négligence  des  devoirs. 

Ce  vertueux  Religieux ,  mort  à  Mar- 
seille eu  170 1  ,  à  l'âge  de  81  ans ,  a 
laide  un  ouvrage  de  dévotion  ,  (bus  ce 
titre  :  le  Triomphe  du  Tiers-Ordre  de 
St.  François  de  Poule ,  &  la  Pratique 
Chrétienne  de  la  Dévotion  des  Treize- 
Vendredis.  Marfeille  ,  Brebion  ,  1690 , 
in-  ix.  Tout  refpite  dans  cet  ouvrage  la 
piété  tendre  Se  folide  ,  dont  l'Auteur 
étoit  rempli.  Quoiqu'il  parouTe  n'avoir 
en  vue  que  la  dévotion  envers  Saint 
JFrançois  de  Paule ,  Tes  maximes  peuvent 
cependant  être  utiles  à  tous  les  fidèles  , 
Se  les  raffermir  dans  la  vertu.  (P.N.) 

PAUL ,  (  Pierre  )  fut  le  reftaura- 
teur  de  la  Poéfie  Provençale  avec  Louis 
Belaud  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  première  partie  des  Hommes  Wuftres 
Se  dans  le  Supplément. 

La  mort  de  Jeanne ,  Reine  de  Sicile , 
fut  l'époque  de  l'extinérion  des  Trou- 
badours ,  qui  fàifoient  les  délices  des 
Cours  de  l'Europe.  Ce  ne  fut  que  dans  le 
16e.  fiècle  qu'on  vit  reparaître  quelques 
Poètes  qui  firent  revivre  les  beautés  des 
rimes  Provençales.  Paul,  Belaud ,  Galaup 
de  Chafteuil  Se  enfuite  Berret  font  de  ce 
nombre.  Paul  étoit  de  Marfeille  ,  où 
.  il  prit  naiflance  vers  l'année  1  $6$  ,  de 
Parens  nobles  ,  dont  la  famille  eft  , 
dit-on  ,  éteinte  par  la  mort  de  deux 
célibataires  de  ce  fiècle.  Le  temple  dos 
Mufes  eut  des  attraits  pour  lui.  Il  ofa 
faire  reparaître  des  Vers  Provençaux , 


PAU  ç^j 

qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Trouba- 
dour moderne  ,  Se  la  gloire  d'avoir  ré- 
tabli la  poéfie  de  notre  langue.  Lié  avec 
François  d'Aix  8c  avec  les  autres  Poètes 
de  fon  temps  ,  il  cultiva  particulière- 
ment l'amitié  de  Louis  Belaud  de  la 
Belaudière  ,  Poëte  de  Graflê  :  il  paraît 
même  que  ces  deux  Poètes  a  voient  faic 
connoiflance  fous  les  drapeaux  de  Mars, 
puilque  Paul  eft  fumommé  le  Capitaine, 
dans  l'Eloge  abrégé  qui  fe  trouve  à  la 
tête  des  Œuvres  Provençales  de  Belaud. 

Marfeille  d'Altoviti  fe  diftinguoit  alors 
dans  la  Poéfie  Françoife  ;  Paul  ne  pou- 
voit  manquer  de  cultiver  ion  amitié. 
Cette  illuftre  fille  jeta  des  Meurs  fur  fon 
tombeau  Se  fur  celui  de  Belaud.  V.  AL- 
TOVITI. 

Paul  mourut  au  commencement  du 
i7me.  fiècle.  11  fit  imprimer  les  Œuvres 
de  fon  ami  Belaud  »  Se  y  ajouta  les  ùen- 
nes  fous  ce  titre  :  Lous  Pajhtems  de 
Loys  de  la  BcUauditro  me\  en  fa  lujpur. 
Barbouillado  &  Phantafies  journalieràs 
de  Pierre  Pau.  Marfeille ,  1 59 s  ,  in-  40. 

(V.P.) 

PAUL  DE  MARSEILLE,  (  le  Père) 
Religieux  de  l'Ordre  des  Capucins  ,  ap- 
pellé  dans  le  fiècle ,  François  Divid , 
étoit  fils  de  noble  Nicolas  David  Se  de 
Magdelaine  Campo.  Il  entra  dans  l'Ordre 
des  Capucins  le  16  Novembre  1606  , 
à  l'âge  de  14  ans.  Avant  de  fe  faire 
Religieux ,  il  avoit  pris  fès  degrés  en 
Droit,  Se  s'étoit  fait  recevoir  Avocat.  Il 
pafla  par  les  diftèrens  emplois  de  Gar- 
dien, de  Cuftode  ,'de  Definiteur  Se  de 
Commiflaire  général,  Se  fe  diftingua  par 
fa  piété ,  par  Ces  connoiffanecs  théolo- 
giques, Se  par  fa  prudence  dans  fad- 
miniftration  qui  lui  fut  confiée.  Nous 
avons  de  lui  un  feul  Ouvrage  de  piété  , 
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fous  ce  titre  :  Us  Flammes  de  l "Amour 
.  pivin.  Marfeille,  Guerin ,  1659  ,  in-80. 
Ce  livre  fut  imprimé  après  la  mort  de 
l'Auteur ,  arrivée  dans  (à  patrie  le  19 
Septembre  1648.  Le  P.  Damafe,  de 
Graûe ,  prononça  fon  Oraifon  funèbre  à 
fes  obfèques.  (P.  C.  ) 

PAUL ,  (  le  Chevalier  )  dont  le 
nom  eft  Paul  de  Saumur ,  naquit  dans 
un  bâteau,  au  mois  de  Décembre  1 597  , 
d'une  Lavandière  ,  qui  faifoit  le  trajet 
de  Marfeille  au  Château  d'If.  Paul  de 
Fortia,  Gouverneur  du  Château  d'If,  fut 
fon  Parrain ,  Se  lui  donna  le  nom  de 
Pau! ,  fous  lequel  il  fe  diftingua  dans 
la  fuite. 

Le  jeune  Paul  pafla  fes  premières  an- 
nées dans  ce  fort  auprès  du  P.  Julien 
de  Malaucène ,  dont  nous  avons  parlé. 
Il  étoit  encore  enfant ,  lorfque  le  defir 
de  voyager  le  détermina  à  s'embarquer 
en  qualité  de  Moufle.  Le  Capitaine  au- 
quel il  fe  préfenta  l'ayant  refufé ,  parce 
qu'il  le  voyait  trop  jeune  ,  Paul  fe 
glifla  derrière  des  ballots  de  marchan- 
dîfes  que  l'on  avoit  embarqués ,  Se  ne 
fe  montra  que  lorfque  le  vaifleau  fut  en 
pleine  mer.  Le  Capitaine  fe  détermina 
alors  à  le  garder ,  à  la  follicitation  de 
tout  l'Equipage.  Paul  voyagea  pendant 
trois  ans  avec  ce  Capitaine  ;  il  fe  mit 
enfuitc  au  fervicc  d'un  Commandeur 
de  Malte  ,  en  qualité  de  Matelot. 

Quelques  années  après  ,  Paul  étant 
de  retour  à  Malte  ,  s'engagea  pour  (im- 
pie foldat  au  Fort  St.  Elme.  Son  Capo- 
ral le  chagrinant  dans  toutes  les  occa- 
fîons  fans  aucun,  fujet ,  il  l'appella  ea 
duel  Se  le  tua.  Il  fut  arrêté  auflitôt  -, 
mais  des  Chevaliers  François  obtinrent 
fa  grâce  du  Grand  Maître  ,  firent  rom- 
pre fon  engagement  Se  le  firent  embar- 
quer fur  un,  Biigaotin  armé  en  courte. 
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La  valeur  Se  l'habileté  qu'il  montra  dan» 
les  fréquens  combats  de  ce  Brigantin 
contre  les  Turcs  ,  lui  concilièrent 
l'eftime  de  tout  l'Equipage,  au  point 
que  le  Capitaine  ayant  été  tué  ,  il  fut 
nus  à  fa  place. 

Ce  commencement  de  fortune  rc- 
haufla  le  courage  de  Paul.  Il  déclara 
dès  lors  une  guerre  cruelle  aux  Turcs  , 
dans  l'efpoir  de  parvenir  a  quelque  em- 
ploi plus  confidérablc  il  les  pourfuivoit 
par  tout ,  leur  enlevok  leurs  marchan- 
difes  ôc  leurs  bâtimens ,  les  bravoit  juf- 
ques  dans  leurs  ports ,  Se  ne  revenort 
jamais  à  Malte  qu'avec  quelque  prue , 
ou  qu'après  quelque  exploit  qui  aug- 
mencoit  fa  réputation  ,  Se  lui  procu- 
rait toujours  quelque  nouvelle  grâce.  H 
avoit  pollé  quelques  pièces  de  Canon 
fur  une  tour  de  l'Archipel  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Capitan* 
Paulo  ,  Se  dans  le  tems  que  fon  Bri- 
gantin étoit  mouillé  au  pied  ,  il  fou- 
droyoit  les  vaifleaux  Se  les  bâtimens  qui 
paflbicnt  à  portée. 

S'étant  battu  avec  une  feule  Barque 
contre  cinq  Galères  Turques  ,  Se  les 
ayant  forcées  à  fe  retirer  ,  après  avoir 
brifé  leurs  mâts  Se  leurs  voiles  ,  le 
Grand  Maître  le  fit  Chevalier  Servant 
d'Armes ,  Se  lui  donna  le  commando 
ment  d'un  Tai fléau.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  le  demanda  au  Grand-Maître , 
Se  le  fit  Capitaine  d'un  Vaifleau  de 
guerre.  Ce  fut  en  1638,  qu'il  brûla  la 
Flotte  Efpagnole.  Dans  la  même  an- 
née *  il  enleva  un  vaifleau  Algérien  dans 
le  canal  de  Malte.  Il  donna  encore  les 
plus  grandes  preuves  de  courage  Se 
d'expérience  aux  lièges  de  Rofes ,  de  Bar- 
celone ,  de  Taragone ,  d'Orbitelio  Se  de 
Carihagèoe» 
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En  16*47  ,  le  Chevalier  Paul ,  à  Ja 
tête  d'une  fefcadre  de  cinq  Vailleaux  & 
de  deux  Brûlots,  fe  battit  devant  Naples, 
pendant  cinq  jours  ,  contre  la  Flotte 
Efpagnole  ,  ÔC  remporta  une  victoire 
qui  augmenta  beaucoup  fa  réputation. 

Au  commencement  de  l'année  1^49, 
il  coula  a  fond ,  près  de  Malte  ,  un 
Vailfeau  Anglois  qui  lui  avoir  refufé  le 
Salut.  11  ne  fe  fauva  de  ce  VaifTeau  que 
trois  ou  quatre  perfonnes  ;  tout  le  relie 
fut  noyé,  au  nombre  de  140.  Dans  la 
même  campagne,  il  fit  encore  plulicurs 
prifes  ,  dont  une  fut  efthnée  plus  de 
300,000  écus. 

En  1^50,  il  battit  cinq  Vaiflcaux  avec 
un  feul  ;  il  reçut  plus  de  150  coups 
de  canons  fur  fon  bord  ,  &  il  en  tira 
lui-même  plus  de  1100.  Après  cette 
belte  aétion  ,  il  débarqua  fans  aucun 
obftacle  à  Portolongoné  t  le  fecours 
d'hommes ,  de  vivres  &  de  munirions 
que  le  Gouverneur  de  cette  place  at- 
tendott. 

Les  allions  héroïques  que  nous  avons 
indiqués  jufqu'ici ,  élevèrent  le  Chevalier 
Paul  aux  premiers  grades  de  la  Marine. 
Il  devint  Chef  d'Efcadre  ,  Lieutenant- 
Général  &  Vice-Amiral  des  mersxdu 
Levant.  Le  Grand-Maître  Lsfiaris  le 
fit  chevalier  de  Juftice  en  1651  ,  &  la 
Religion  lui  envoya  une  Croix  d'un  prix 
très-confidérable.  Le  Chevalier  Paul , 
quoique  d'une  naiflance  obfcure  ,  avoit 
les  fentimens  élevés j  il  fit  préfent  à 
fon  tour ,  à  la  Religion  ,  d'un  VaifTeau 
armé  ,  qu'on  eftima  trois  ou  quatre 
cent  mille  livres. 

La  même  année  ,  ce  célèbre  Marin  , 
qui  n'avoit  jamais  monté  à  Cheval  , 
fe  diftingua  dans  la  fameufe  cavalcade 
qu'on  fit  pour  la  Majorité  du  Roi ,  par 


fon  adreflè  merveillcufb  à  manier  fon 
Cheval ,  &  par  la  magnificence  de  fon 
habit.  Il  traita  enfuite  fplendidement 
pluu'eurs  Seigneurs  de  la  Cour. 

De  retour  à  Toulon  ,  il  partit  de  ce 
Port  à  la  tête  de  trois  Vaifleaux ,  de  fîx 
Galères  &  d'autant  de  Schebeks  ,  fe 
battit  devant  Caflellamare  contre  qua- 
torze Galères  ennemies  ,  &  les  força 
de  fe  retirer. 

Il  fc  rendir  à  la  Cour  en  1655.  Le 
Dyc  de  Vendôme  l'ayant  préfenté  à 
Louis  XIV  ,  ce  Prince  lui  fit  un  accueil 
très  honorable  ,  donna  les  plus  grands 
éloges  à  fa  bravoure  8c  à  fon  habileté, 
&  le  félicita  du  fuccès  éclatant  de  fes 
fervices. 

Il  fe  iignala  tellement  dans  le  com- 
bat ,  que  notre  Armée  navale  ,  aux 
ordres  du  Duc  de  Vendôme  ,  donna 
contre  celle  d'Efpagne  a  la  hauteur  de 
Barcelone  ,  que  l'Auteur  de  la  rélation 
du  combat  dit ,  que  It  Chevalier  Paul 
montra  dans  cette  occajion  tant  de  va- 
leur &  de  conduite ,  qu'on  n'en  fautoit 
parler  a£e\  dignement. 

Louis  XIV  étant  allé  à  Toulon  en 
1660,  éprouva  que  le  Chevulier  Paul 
étoit  auflî  bon  Courtifan  que  bon  Ma- 
rin. Ce  Guerrier  ,  qui  avoit  un  fort 
beau  jardin  hors  de  la  Ville,  rempli 
d'Oranges  en  plein  vent ,  fit  confire  fur 
les  arbres  une  partie  des  Oranges.  Le 
Roi  êc  toute  la  Cour  furent  très-furpris 
de  cette  galanterie  ;  ces  Oranges  con- 
fites ,  mêlées  confufément  avec  d'autres 
qui  ne  l'étoient  pas  ,  firent  croire  à 
quelques  Dames  ,  que  les  Oranges 
croilfoient  a  in  fi  en  Provence. 

On  appelloit  ce  jardin  la  C s  fine  du 
Chevalier  Paul,  «  Nous  trouvâmes  à 
»  Toulon ,  difent  Bachaumont  &  Cha-j 
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»  pelle,  M.  le  Chevalier  Paul,  <ju\,  par  »  dépenfe  ,  eft  le  premier  &  le  plu» 
»  fa  charge ,  par  fbn  mérite  &  par  fa   »  coniidérable  du  Pays. 


Cefl  et  Paul ,  dont  r expérience 
„  Gourmande  la  Mer  &  le  Vent; 
„  Dont  le  honneur  &  la  vaillance 
„  Rendent  formidable  la  France  ^ 
„  A  tout  let  Peuplet  du  Levant. 

» 

»  Ces  vers ,  continuent  nos  Voya-  Après  avoir  contribué  à  la  défaite 

»  geurs ,  font  aufli  magnifiques  que  fa  de  plufieurs    bâtimens  Barbarefques  , 

»  mine  ;  mais  ,  en  vérité ,  quoiqu'elle  qui  infeftoient  les  côtes  d'Italie  &  de 

»  ait  quelque  chofe  de  fier ,  il  ne  laide  Provence ,  il  eut  part  à  l'expédition 

»  pas  d'être  commode,  doux  ÔC  tout  de  Gigery,  livra  un  combat  fous  le 

»  à  fait  honnête.  U  nous  regala  dans  fort  de  la  Goulette  auprès  de  Tunis , 

»  fa  caflîne  ,  qui  eft  fi  propre  &  fi  prit  trois  vauTeaux  aux  infidèles,  &  en 

»  bien  entendue  ,  qu'elle  femble  un  brûla  deux. 

»  petit  Palais  enchanté.  »  La  dernière  campagne  du  Chevalier 
Le  Chevalier  Paul  étant  entré  dans  Paul ,  fut  celle  à  laquelle  il  conduifit, 
le  Port  de  Malte  avec  trois  Galères  de  en  1 666,  avec  Con  Efcadre ,  Françoijc 
France,  y  reçut  les  plus  grands  hon-  de  Savoie- Nemours  à  Lisbonne,  où  cette 
neurs  de  la  part  du  Grand  -  Maître  Princefle  alloit  époufer  Alphonfi  Roi 
Raphaël  Cotoner  j  il  fut  enfuite  en-  de  Portugal.  Ce  Monarque  le  combla 
veyé  en  Candie ,  où  il  tmnfporra  très»  d'honneurs  8c  de  préfens  ;  il  le  vifita 
heureufement  3600  hommes  au  fecours  même  fur  fon  bord.  Le  Chevalier  Paul, 
des  Vénitiens ,  qui  y  étoient  prefies  par  averti  de  fa  venue  plufieurs  heures  ail- 
les Turcs.  paravant ,  lui  fit  fèrvir,  ainfi  qu'à  toute 
En  1 661 ,  il  commanda  une  Efcadre  fa  Cour  une  collation  fplendide.  Il  re- 
de  fept  Vaifieaux  ,  &  arbora  ,  pour  la  vint  enfuite  à  Toulon  avec  les  vaifleaux 
première  fois  ,  le  pavillon  de  Vice-  qu'il  çommandoit. 
Amiral.  Depuis  cette  époque,  la  goutte  & 
En  166}  ,  il  Ce  battit,  avec  le  feul  plufieurs  autres  infirmités  le  mirent 
Vaiifeau  f  Hercule ,  de  28  canons  8c  de  hors  d'état  de  fervir  plus  long-tems. 
310  hommes  d'équipage  ,  contre  25  II  commanda  la  Marine  à  Toulon 
Vaifieaux  Turcs  ;  il  leur  fit  face  pen-  jufqu'à  (à  mort.  Son  mal  empirant  tous 
dant  un  jour  entier  ,  &  leur  échapa  les  jours ,  il  reçut  les  derniers  Sacre» 
enfuite  durant  la  nuit ,  ne  pouvant  fe  mens  de  l'Églife  avec  beaucoup  d'édi- 
flatterde  réfîfter  plus  long-tems  à  tant  fkation  &  mourut  le  18 me.  Oâobre 
d'ennemis  :  il  joignit  dans  cette  occafion  1 667 ,  à  l'âge  d'environ  70  ans.  Il  fit 
la  rufe  à  la  valeur.  les  pauvres  fes  héritiers,  &  voulut 
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lofe  énfceTré  parmi  eux  au  Ciménère.  bre,  qui  n'a  pas  été  imprimée.  Le» 

Le  P.  de  Villecrqfè,  prêtre  de  l'Ora-  foldats  qui  l'aimoient  autant  qu'il  l'e£ 

toire ,  prononça  quelques  jours  après  timoient ,  lui  firent  cette  Epitaphe. 
dans  la  Cathédrale ,  fon  oralfon  funè- 

• 

Pajfaru  qui  vas  fi  vilement  i 

Regarde  cette  Sépulture ,  V 

Et  confidire  une  aventure 

Digne  de  ton  itonnement  :  , 
Celui  qui  naquit  pour  combattre  , 
Et  qui  vivoit  dans  le  combat  ; 
Eau,  feu,  fer,  ne  purent  tabatre; 
Une  fièvre  lente  Pabbat. 

■ 

Le  Chevalier  Paul  étoit.  d'une  taille  noljfances  ?  puis  fe  tournant  vers  ceux  qui 

aflez  haute  j  il  avoit  quelque  chofe  de  le  (envoient  :  Mejfieurs ,  leur  dit  il  t  voilà 

fombre  dans  la  phifionomie  :  fa  mouf  un  de  mes  anciens  camarades  \  nous 

tache  &   fon  toupet  formoieut  une  avons  été  moujfes  fur  le  mime  vaif 

efpèce  de  croix  de  Malte;  11  étoit  ce-  fèau;  la  fortune  nia  été  favorable , 

pendant  plus  poli  que  ne  le  font  corn-  elle  lui  a  été  contraire  ;  je  ne  ten  ef- 

munément  les  marins  ,  &  fi  doux  qu'il  time  pas  moins ,  fouffre^  que  j 'aie  avec 

ne  fe  mettoit  jamais  en  colère.  Il  avoit  lui  une   demi- heure  d'entretien.  Il  le 

une  très-petite  voix,   &  parlait  peu.  fit  aflèoir  à  fes  côtés,  lui  parla  des 

U  traitoit  le  foldat  avec  une  extrê-  aventures  de  fa  jeunette ,  s'informa  s'il 

me  bonté.  Jamais  homme  ne  fut  plus  avoit  des  enfans ,    lui  recommanda 

intrépide  dans  le  danger,  &  jamais  d'aller  l'attendre  à  fon  hôtel  ;  &  dès 

Capitaine  de  vaùTeau  ne  pofféda  mieux  le  même  jour  il  lui  procura  dans  la  Ma- 

fon  métier.  rine  un  emploi  qui  le  fit  fubiifter  ho* 

Ce  feroit  lui  enlever  le  plus  beau  norablement  avec  fa  famille, 
titre  de  fa  gloire,  que  de  pafler  fous       PAUL,  (Pierre),  Religieux  de 

filence  le  trait  fui  van  t.  On  verra  avec  l'Ordre  de  St.  Dominique,  &  Préfet 

admiration  ,  que  loin  d'oublier  la  baf-  Apoftolique  dans  les  Minions  de  l'Amé- 

fefle  de  fon  origine,  il  fe  plaifoit  à  la  rique,  naquit  à  Aix  le  n  Avril  1642, 

rappeller  aux  autres.  Un  jour  qu'il  paf-  de  Claude  Paul ,  originaire  de  Saint 

foit  fur  le  port  de  Marfeille  avec  un  Chamas ,  Avocat  au  Parlemen  de  Pro- 

brfllant  8c  nombreux  cortège  d'OtHciers  vence  ,  &  de  Françoijc  Decourt.  Ses 

qui  lui  faifoient  leur  cour ,  il  apperçut  païens  lui  donnèrent  l'éducation  la  plus 

à  quelque  diitance  un  Matelot  qu'il  chrétienne;  quoique  d'un  cara&ère  vif 

crut  reconnoître:  s'en  étant  approché,  &  un  peu  ardent,  il  profita  de  leur* 

il  lui  dit  :  mon  ami  ,  pourquoi  me  leçons  avec  docilité ,  &  allia  de  bonne 

fuye^-vous?  penfe^vous  que  la  fortune  heure  à  l'amour  des  études  ,  celui  de 

m'ait  fait  oublier  mes  premières  cm-  la  prière  &  des  autres  exercices  de  piété. 
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Après  avoir  fini  Tes  humanités ,  Paul, 
âgé  de  is  ans,  entra  en  1657,  dans 
l'Ordre  de  St.  Dominique  à  Saint- Ma- 
ximin ,  où  il  fut  conitamment  fidèle 
à  la  grâce  de  fa  vocation.  L'emiflion 
de  fes  vœux  redoubla  fa  ferveur  ,  Se 
il  commença  dès  lors  à  marcher  à  grands 
pas  dans  la  voie  de  la  fainteté.  Pour 
renouveller  fa  piété ,  qu'il  craignoit  de 
laiflcr  refroidir  par  les  exercices  de 
l'école,  il  faifoit  tous  les  ans  une  re- 
traite de  dix  jours.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  retraites  annuelles  que  le  P. 
Paul  commença  d'entrer  dans  cette 
carrière  de  vertus  Se  de  bonnes  œuvres 
qu'il  parcourut  julqu'à  fa  mort ,  avec 
une  confiance  héroïque. 

Il  fe  prépara  aux  Ordres  (acres  par 
la  prière,  la  pénitence,  l'étude  Se  la 
méditation  des  livres  faints.  Du  mo- 
ment qu'il  eut  été  élevé  au  Sacerdoce , 
avant  la  fin  de  1666 ,  il  fut  en  état 
de  remplir  les  premiers  devoirs  de  fa 
vocation ,  dans  le  miniftère  de  la  pa- 
role j  emploi  qu'il  a  le  moins  inter- 
rompu pendant  plus  de  60  ans. 

Il  avoit  prêché  durant  plufieurs  an- 
nées avec  le  zèle  ardent  Se  la  noble 
fimplicité  d'un  Apôtre,  dans  les  Dio- 
cèfes  d'Aix,dc  Marfeille  &  d'Avignon, 
lorfqu'en  1684,  il  fut  envoyé  par  fon 
Général  à  la  Martinique  avec  la  double 
qualité  de  Millionnaire  Apoftolique  Se 
de  Supérieur  de  la  Million  dans  cette 
Ifle.  Ses  travaux,  fes  difeours  Se  fes 
exemples  changèrent  bientôt  la  face 
de  la  Colonie  ,  8c  rifle  entière  ne  l'ap- 
pella  que  le  faint  Miflionnairc  ,  le 
Joint  homme. 

Cependant  fa  haute  vertu  ne  le  ga- 
rantit pas  de  la  calomnie.  Un  homme 
puiflânt,  dont  il  avoit  inutilement  tenté 


P  A  V 

de  réformer  la  conduite  fcandaletifè  J 
le  fit  acculer  par  une  femme  d'avoir 
voulu  la  féduire.  Le  P.  Paul ,  cité  par 
cet  homme  devant  une  nombreufe  af- 
femblée,  écouta  en  iilence  la  plainte 
de  cette  malheureufe  j  Se  le  coupable 
lui  ayant  fait  enfuite  une  févère  cor- 
rection ,  il  fë  contenta  de  lui  dire , 
en  fe  retirant  de  fon  tribunal  :  Je  vous 
ajfure  ,  Monfieur ,  que  fi  Dieu  rn'aban- 
donnoit ,  je  ferois  capable  de  plus 
grands  crimes  j  mais  par  fa.  mifiri» 
corde  y  je  fuis  innocent  de  celui  qu'on 
m'impute.  La  modeftie  du  faint  Mif- 
lîonnaire le  rendit  plus  refpcâable  Se 
plus  cher  à  toute  la  Colonie,  Se  fit 
retomber  fur  le  feul  coupable  route 
la  confufion  dont  il  avoit  voulu  le 
couvrir. 

Le  P.  Paul ,  qui  avoit  négligé  fa  pro- 
pre juftification ,  prit  hautement  la  dé- 
fenfc  de  deux  de  fes  Religieux  que  le 
même  homme  avoit  attaqués,  Se  les 
fit  pleinement  jufhfier  par  un  aûe  pu- 
blic, en  1685. 

Rappelle  en  France  par  fes  Supé- 
rieurs ,  tl  laifla  une  telle  opinion  de 
fa  fainteté  dans  l'Ille  de  la  Martinique, 
qu'on  y  en  conferve  encore  le  fou- 
venir,  Se  qu'on  n'y  parle  de  lui  qu'avec 
vénération. 

Son  retour  dans  le  Couvent  de  Saint- 
Maximin  ,  dont  il  étoit  déjà  Prieur  en 
1692  ,  parut  y  rallumer  l'efprit  de  fer- 
veur Se  de  prière,  le  ' zèle  du  faiut  des 
ames  ,  l'amour  Se  la  pratique  des  ob- 
fervances  régulières.  Le  Supérieur  qui 
l'avoir  précédé ,  avoit  amafle  par  fes 
épargnes  une  fbmme  très-confidérable. 
Le  P.  Paul  l'employa  toute  entière  au 
foulagement  des  pauvres  ;  Se  après  l'avoir 
cpuifëe,  il  continua  de  les  fecourir ,  en 


Digitized  by  Go 


PAU 

feur  fourniffant  du  bié,  du  pain,  du 
vin  y  Se  juiqu'à  des  couvertures  de  lie 
pendant  un  hyver  rigoureux  j  il  donna 
même  la  lienne  ,  dans  cette  faifon, 
à  une  pauvre  mère  de  famille ,  Se 
aima  mieux  lui-même  endurer  le  froid 
que  de  foufFrir  que  les  pauvres  enf.ns 
de  cette  tèmme  en  fartent  les  victi- 
mes. 

Le  trait  fûivant  de  la  chanté  du  P. 
Paul  m  doit  pas  êerc  on  us.  La  Com- 
munauté de  Saint- Maxmun  étant  chargée 
de  la  (Jure ,  elle  envoyé  tous  les  di- 
manches 6c  toutes  les  têtes  un  Je  fes 
Prêtres  à  une  Chapehe  rurale  qui  elt 
à  une  lieue  de  la  Ville,  pour  faire 
entendre  la  inerte  St  procurer  quelque 
inftrudion  aux  gens  de  la  campagne. 
Pendant  les  grands  froids  de  l'hyver , 
le  Religieux  dclliné  pour  cette  fonc- 
tion, alla  un  jour  reprélènter  au  P. 
Paul,  que  les  vents  ,  la  pluye  ou  la 
neige  avoient  rendu  les  chemins  impra- 
ticables ,  Se  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on 
pût  entreprendre  de  faire  une  lieue  , 
tandis  qu'on  n'ofoit  pas  même  paroître 
dans  les  rues  j  il  ajouta  que  quand 
même  on  s'expoferoit  à  toutes  les 
injures  du  tems,  ou  n'en  feroit  pas 
plus  avancé,  parce  que  les  payfans 
qui  fe  trouvoient  a  quelque  diltance 
de  la  Chapelle ,  ne  fe  croiroient  pas 
obligés  de  fortir  de  leurs  mations. 
Vous  ave\  raifon ,  mon  R.  P. ,  répondit 
le  Saint  Prieur  :  Le  vent  eft  fi  froid 
&  fi  violent ,  que  vous  pourrie^  en  être 
bien  incommodé:  je  vous  prie  de  dire 
la  mejfe  ici  ;  quelqu  autre  plus  robufte 
fera  le  refle.  Un  moment  après,  il  prend 
(on  bacon ,  prie  un  Frère  de  vouloir 
l'accompagner,  Se  fe  mec  en  chemin. 
Ce  ne  fut  pas  (ans  avoir  beaucoup 
Hommes  llluft.  de  Proy,  Tom.  H. 
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foufFert,  qu'il  arriva  au  terme.  Le  Fer- 
mier qui  avoir  fa  demeure  auprès  de 
la  Chapelle,  fut  le  feul  avec  fa  fa- 
mille ,  qui  pût  affilier  aux  prières ,  au 
catéchilme  ûc  à  la  mertë  ,  après  laquelle 
le  P.  Paul  fe  remit  en  chemin ,  fans 
vouloir  ni  fe  pré  le  ri  ter  au  feu ,  ni 
prendre  quelque  nourriture,  quelque 
befoin  qu'il  eût  de  l'un  Se  de  l'autre. 
Ayant  rencontré  fur  fon  chemin  un 
pauvre  prefque  nud  Se  tranii  de  froid, 
il  lui  donna  fes  bas  Se  fes  fouliers, 
S(  continua  fa  marche  fur  la  glace  Se 
parmi  les  cailloux.  Ses  pieds  furent 
bientôt  enfanglantés,  mais  ce  n'éroit 
pas  ce  qui  l'cmbarrartbit.  Son  unique 
crainte  étoit  de  rencontrer  quelqu'un 
qui  ne  lui  gardât  pas  le  fecret  ;  il  s'af- 
fura  de  celui  de  fon  compagnon}  8C 
lorfqu'ils  furent  près  Je  la  Ville ,  il 
l'envoya  au  Couvent  pour  lui  chercher 
une  paire  de  bas  Se  de  fouliers.  11  fe 
tenoit  caché  en  l'attendant,  derrière 
un  builîon  j  car  jamais  Saint  ne  crai- 
gnit plus  les  yeux  des  hommes  ,  dans 
les  aâions  qui  pouvoient  attirer  leurs 
louanges. 

Ayant  été  élu  Prieur  du  Couvent 
de  Montauban ,  avant  d'avoir  achevé 
fes  trois  années  dans  celui  de  Saint- 
Maximin ,  le  P.  Paul  fe  hâta  de  s'y 
rendre  dans  l'efpérance  de  travailler 
avec  fruit  à  la  converfion  des  préten- 
dus-Réformés :  fon  efpérance  ne  fut 
point  trompée^  il  en  ramena  plu- 
fleurs  dans  le  bercail  de  l'Eglife. 

Il  repafla  les  mers ,  Se  exerça  le 
faint  miniilère,en  io'oo',  dans  l'Ille  de 
Saint-Domingue,  avec  la  qualité  de 
Préfet  Apoftolique ,  Se  de  Vicaire  géné- 
ral de  la  Congrégation  du  St.  Nom 
de  Jejùs.  Ces  titres  avoient  d'abord  ef- 
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frayé  fbn  humilité,  mais  on  lui  fit 
comprendre  qu'il  devoit  les  accepter 
pour  donner  plus  de  poids  &  d'auto- 
rité à  fes  paroles.  Sa  vertu  ne  fut  point 
éprouvée  à  Saint  Domingue,  comme 
elle  l'avoit  été  à  la  Martinique.  Dès 
fon  artivée  il  y  fut  lié  d'amitié  avec 
M.  Ducajfe,  Gouverneur  de  l'Ille ,  hom- 
me auffi  dillingué  par  fes  vertus  que 
par  fa  place.  Son  zèle  s'exerça  préfé- 
rablement  fur  les  Fltbujliers,  que  les 
autres  Mifltonnaires  efpéroient  moins 
'  de  toucher.  Ces  hommes  livrés  aux 
plus  brutales  partions ,  refpeâèrent  l'é- 
mir.ente  fainteté  du  P.  Paul  ils  l'écou- 
tèrent ,  &.  la  plupart  d'entr'eux  fe  con- 
vertirent. Pénétrés  de  fa  douceur,  de 
Ta  charité,  de  fon  amour  pour  eux, 
ils  l'appelloicnt  tous  leur  Prédicateur 
&leur  Pfre. 

Il  avoit  été  très- difficile  julqu'alors 
de  tirer  qnelque  utilité  publique  des 
Flibuftiers.  Le  P.  Paul ,  par  l'afcen- 
dant  qu'il  avoit  fur  eux,  les  fit  em- 
barquer en  1697,  fur  une  Efcadre 
envoyée  de  France  à  M.  Ducajfe  pour 
l'expédition  de  Carthagènc.  Il  s'em- 
barqua lui-même  avec  le  Gouverneur, 
foit  pour,  éfeourir  les  mourans,  foit 
pour  empêcher,  autant  qu'il  feroit  en 
lui ,  les  défordres ,  les  violences  &  les 
injuftices  prcfque  infeparables  de  la 
prife  d'une  place.  On  le  vit  s'expofer 
comme  un  foldat,  paroître  dans  la 
tranchée  &  jufqucs  fous  le  feu  des  a£ 
fiègés ,  exhorter  les  bleflés  &  les  mou- 
rans, les  abfoudre  &  recevoir  leurs 
derniers  foupirs.  On  le  crut,  pendant 
un  tems ,  au  nombre  des  morts ,  &  l'on 
fut  tort  furpris  un  jour  de  le  voir  re- 
venir couvert  de  fang  êc  de  pouflîère. 
Après  la  prife  de  la  place,  M.  Du- 
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Caffe  ne  le  voyant  point  dans  fbn  vaif* 
feau ,  le  fit  chercher  avec  foin  t  8c 
ne  donna  le  fignal  du  départ  qu'après 
avoir  appris  que  ce  fâint  Mifllonnaire 
étoit  fur  un  autre  bâtiment  avec  les 
malades  fie  les  blefles  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  abandonner.  Ce  bâtiment  fut 
pris  &  conduit  à  la  Jamaïque  par  les 
Anglois,  qui,  pénétrés  des  venus  de 
leur  prifonnier,  le  traitèrent  avec  re£ 
peft. 

La  paix  de  Rifwich  ayant  procuré 
la  liberté  au  P.  Paul  en  1697,  il  ne 
s'en  fervit  que  pour  continuer  dans 
l'Ifle  de  Saint-Domingue  les  fonctions 
du  miniltère  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Il  ne  fortit  de  ce  théâtre  de  fes 
travaux  &  de  fa  gloire  que  pour  fe  dé- 
rober à  l'admiration  &  aux  applaudif- 
femens  des  peuples ,  aux  yeux  defquels 
on  alîùre  qu'il  avoit  opéré  plufieurs 
miracles.  Un  Religieux  digne  de  foi, 
arrivé  à  Saint-Domingue ,  20  ou  24 
ans  après  le  départ  du  Serviteur  de 
Dieu ,  attelta  qu'il  n'entendit  parler 
dans  toute  la  Colonie,  que  de  la  fainteté 
du  P.  Paul. 

Revenu  en  France  ,  il  fut  encore  un 
fujet  d'édification  pour  fes  frères ,  fbit 
dans  le  Couvent  de  Touloufe,  qui  l'avoit 
élu  Prieur  en  1703  ,  foit  à  Montpellier, 
à  Avignon  &  autres  Villes  de  Provence  , 
fur  -  tout  à  Saint  -  Maximin ,  où  il  pafla 
famtement  les  douze  dernières  années  de 
fâ  vie. 

Le  P.  Paul  cherchoit  toujours ,  quoi- 
que vieux , quelque  nouveau  travail.  Ayant 
appris,  vers  la  fin  de  1718,  que  les 
Minions  de  la  Martinique  manquoient 
d'Ouvriers  ;  il  voulut ,  à  l'âge  de  77  ans  > 
s'y  rendre  encore  lui-même.  Ilalloir  s'em- 
barquer à  MarfeUle,  avec  autant  d'afla- 
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tance  que  s'il  avoic  été  jeune  :  mais  le 
peuple  de  Saint-Maximin  ,  averti  de  fon 
■deffcin  ,  s'oppofa  à  fe  fortie  de  la  Ville  j 
il  pria  vainement  les  Confuls  de  lui  en 
iaire  ouvrir  les  portes  ,  on  lui  répondit 
toujours  qu'il  ne  fortiroit  point. 

On  craignit  encore  de  le  perdre  à  Saint- 
Maximin  ,  lorfqu'on  y  eut  appris  que  la 
Pefte  ravageoir  les  lieux  voifins ,  oc  en 
paniculier  le  village  de  Saint-Zacharie  , 
dont  la  contagion  enleva  le  Curé.  Le  P. 
Paul  y  déjà  octogénaire  ,  demanda  d'aller 
au  fecours  des  habitans  de  ce  malheureux 
«Village.  Le  Supérieur  ,  à  qui  il  avoit 
donné  autrefois  l'habit  de  St.  Dominique., 
n'ofant  pas  le  contrifter  par  un  refus ,  lui 
dit  y  qu'il  le  lui  permettroit ,  s'il  trouvoit 
un  Compagnon  dans  fâ  Communauté.  Le 
P.  Paul  le  chercha  ,  Se  fut  bien  fatisfàit 
t)e  l'avoir  trouvé  j  mais  il  n'en  fut  pas  plus 
avancé.  Dès  qu'on  le  vit  aller  du  côté  des 
barrières ,  qui  étoient  aux  trois  iflues  des 
Fauxbonrgs ,  on  devina  fon  projet ,  & 
toute  la  Ville  fut  émue.  Pendant  que  les 
Gardes  le  repouflbient ,  le  Peuple  crioit 
après  lui  :  Où  penfe^-vous  donc  aller , 
Père  Paul  ?  Si  vous  nous  quitte^  ,  nous 
Jtytnmes  perdus.  Tant  que  vous  Jcre\  ici , 
la  rniin  du  Seigneur  nous  épargnera  : 
Demeure^ ,  nous  vous  en  conjurons ,  de- 
meure^ avec  nous.  On  le  prioit,  ÔConle 
forçoit  de  s'arrêter. 

Le  P  Paul  fe  retira  enfuite  au  Novi- 
ciat ,  fous  prétexte  qu'il  trouveroit  plus 
<le  fecours  dans  fa  vieillefle ,  en  vivant 
avec  de  jeunes  gens  ;mais,  en  effet,  pour 
partager  avec  ceux-ci  les  exercices  obf- 
curs  de  cet?  fainte  Maifon ,  ÔC  pour  y 
mener  une  vie  cachée.  Attaqué  d'un 
cancer  au  fein  ,  &  d'une  goutte  chaude  , 
qui  le  tourmentoient  le  jour  ÔC  la  nuit , 
il  couronna  fes  autres  vertus  chrétiennes, 
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par  une  patience  héroïque ,  &  par  une 
humilité  profonde.  Si,  au  milieu  des  plus 
cuifantes  douleurs  ,  il  lui  échappoit  quel- 
ques foupirs ,  il  fe  condamnoit  auiïitôt  : 
Mon  Sauveur ,  difoit-il ,  ne  fe  plaignait 
point  fur  la  Croix  ;  &  moi ,  pécheur ,  qui 
fuis  dans  un  bon  lit ,  &  pour  qui  on  a 
tant  de  Joins  ,  je me  plains  encore  ;  juge\ 
Ji  je  ne  Juis  pas  bien  mif&ab/e.  Dès  que 
le  faint  malade  fe  fencoit  tant  foit  peu 
foulage  ,  il  reprenoit  avec  ardeur  toutes 
fes  pratiques  de  piété. 

Peu  d'années  avant  fa  mort ,  il  fut  privé 
prefqu'entièrement  de  l'ufàge  de  la  vuej 
mais  lix  ou  fept  mois  après  cet  accident , 
il  la  recouvra  par  fes  prières. 

Sa  dernière  maladie  fut  à  la  fois  longue 
&  douloureufe  ,  &  un  vrai  marryre  pour 
lui  :  mais  il  remercioit  fans  cefle  le  Sei- 
gneur de  fes  fouffrances.  Toujours  lui» 
même ,  fur  fon  lit  de  douleur ,  il  y  parut  tel 
qu'il  avoit  été  dans  tous  les  âges  de  fa  vie, 
rempli  de  Dieu  ,  uni  à  Dieu  ,  ne  foupi- 
rant  qu'après  Dieu.  Enfin ,  après  avoir 
été  muni  des  Sacremens  Se  des  Prières 
de  l'Eglife,  il  expira  le  10  Juillet  1727, 
dans  fa  8<5me.  année. 

L'affluence  8c  l'emprcflement  du  peu- 
ple dans  l'Eglife  des  Dominicains  ,  le 
defir  que  montrait  ce  peuple  de  jouir 
plafieurs  jours  de  la  vue  du  Serviteur  de 
Dieu,  firent  l'éloge  le  plus  vrai  de  fa 
Sainteté.  Le  tumulte  ayant  empêché 
qu'on  ne  l'enlevât  pendant  le  jour,  on  lui 
rendit  ce  dernier  devoir  dans  la  nuit  ;  oa 
mit  fon  corps  dans  un  cercueil ,  fur  le- 
quel on  écrivit  ces  paroles  :  Cefl  ici  le 
Corps  du  Véiérahle  Pierre  Paul ,  décédé 
en  odeur  de  fiir.fté ,  le  10  Juillet  1717. 

(  Extrait  de  fi  vie ,  par  le  P.  Touron  , 
Hijîorien  de<  Hommes  itlujlres  de  l'Or- 
dre de  St.  Dominique  f  fourni  par  M. 
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t  Abbé Barbier.  ) 

PAUL,  (Joseph  de)  né  àBrignoIe 
en  1680  ,  de  parens  nobles  &  vertueux  , 
étoit  le  dixième  enfant  de  fa  maifon.  Ses 
deux  foeurs  étoient  Religicufes ,  &  tous 
fes  frères,  à  l'exception  de  l'aîné ,  Ora- 
toriens  comme  lui. 

Elevé  dès  l'âge  de  7  ans,che2  un  pieux 
Curé  ,  il  montra  les  plus  heureufes  dif- 
politions  pour  la  piété  &  pour  les  lettres. 
Une  conception aifée, une  mémoire  pro- 
digieufe  ,  un  jugement  prématuré  ,  le 
goût  du  bien ,  l'attrait  pour  les  cérémonies 
de  l'Eglife  ,  l'horreur  du  moindre  péché , 
lui  firent  faire  les  plus  grands  progrès  dans 
l'une  &  dans  les  autres. 

Ses  parens  le  voyant  croître  en  fageffe 
&  en  âge  ,  le  mirent  au  Séminaire  à  1  z 
ans  i  fes  talens ,  fa  piété ,  fa  candeur  lui 
acquirent  l'eltime  &  l'amitié  de  tout  le 
monde.  Aprèsaoir  étudié  en  Rhétorique 
&  en  Phdofophie  ,  &  avoir  reçu  la  Ton- 
fure  ,  il  entra  dans  l'Oratoire  à  la  fin  do 
1694. 

Au  fortir  de  l'inftitution ,  où  il  avoit  été 
l'exemple  5c  le  modèle  de  fes  Confrères, 
il  alla  étudier  pendant  deux  ou  trois  ans 
en  Théologie  â  Arles ,  fous  le  (avant  P. 
Bourret ,  qui  le  regardoit ,  non  comme 
un  Ecolier  ,  mais  comme  un  Maître. 
Docile  aux  avis  de  cet  habile  Profefleur , 
qui  dirigeoit  fes  études,  il  acquit  une 
profonde  connoiflânee  des  matières  Théo- 
logiques ,  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  &  des 
Ecrits  des  SS.  Pères ,  dont  il  apprit  une 
partie  par  cœur.  Il  donna  aufli  quelque 
tems  à  l'étude  de  la  Langue  Grecque. 
D'Arles ,  il  alla  enfeigner  les  Humanités 
à  Toulon  8c  à  Marfeille. 

Le  P.  Bourret ,  qui  étoït  fon  oracle  , 
quoiqu'éloigné  de  fa  perfonne  ,  lui  fit  en- 
treprendre ,  vers  1708,  un  Ouvrage  très- 
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important  &  très- difficile ,  mais  qu'il  né 
croyoit  pas  au-derïus  des  forces  de  fon 
difciple.  Cet  Ouvrage  devoit  être  intitulé  : 
Difirctio  dogmatum  fidei  ù  dijciplirue* 
Le  jeune  de  Paul  fe  mit  a  lire ,  à  ex- 
traire, à  analyfer  les  SS.  Pères  des  quatre 
premiers  Siècles  ,  &  tous  les  Auteurs 
eccléliaftiques.  Mais  ,  après  un  long 
travail  Se  de  pénibles  recherches  ,  il  aban- 
donna fon  projet  par  un  effet  de  cette 
humilité  &  de  cette  modeftic  qui  l'ont 
caraâérife  toute  fa  vie.  Il  étoit  le  feut  à 
ne  pas  vouloir  reconnohre  en  lui  les 
grands  talens  que  les  autres  y  admiraient, 
&  il  fbuf&oit  quand  on  en  parlott. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  cet  Ou- 
vrage, il  fut  furpris  de  l'infidélité  de 
plufieurs  traductions  des  PP.  Grecs.  On 
doit  avoir  trouvé  dans  fes  papiers  nombre 
de  remarques  fur  cet  objet.  Il  avoit  pro- 
mis au  P.  Bougerel  de  les  lui  livrer  ;  & 
ce  Père  dit ,  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
les  faire  inférer  dans  les  M/moires  de 
Littérature  &  (THiJioire  du  P.  Defmol- 
leis ,  en  cachant  cependant  le  nom  de 
l'Auteur. 

On  avoit  tenté  plufieurs  fois  de  faire 
recevoir  au  P.  de  Paul  l'Ordre  de  la 
Prctrife  ■■>  mais  on  n'avoit  jamais  pu  vain- 
cre fon  humilité. 

Il  alloit  de  tems  en  tems  vifîter  fa 
famille  à  Brignole ,  &  fa  piété  ne  per- 
doit  rien  dans  ces  vilites.  Il  n'y  avoit 
point  de  maifons  aufli  bien  réglée ,  fie 
où  Dieu  fût  fervi  avec  plus  de  fidélité. 
C'étoit  en  quelque  forte  une  Communauté 
religieuiê  ;  les  parens  &  les  enfans  fe 
difputoient  la  gloire  pure  &  folide  de  la 
mortification  ,  du  détachement ,  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes. 

Après  avoir  fermé  les  yeux  à  fon  père, 
mort  en  1714»  il  alla  demeurer  un  an.  à 
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Avignon  »  où  il  acquit  une  plus  parfaite 
connoitiance  de  la  langue  Hébraïque,  dont 
il  avoit  déjà  quelque  teinture.  Il  vint  à 
Notre-Dame- des-Ànges  ,  enfuite  àAix; 
&  par  -  tout  fa  préfence  augmenta  la 
grande  idée  qu'on  avoit  de  lui.  Le  P.  de 
Roquefânte ,  qui^étoit  alors  Vifiteur ,  5c 
qui  réudoit  à  Abt ,  conçut  pour  lui  tant 
d'eftime  ,  qu'il  en  fit  le  Compagne  de 
fes  études.  Il  vouloit  même  l'emmener 
avec  lui  dans  fes  vifîres  j  mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  cet  honneur.  En  17 17 , 
on  ne  vint  que  difficilement  à  bout  de  lui 
faire  donner  des  leçons  de  Philofophie 
aux  Confrères  qui  fbrtoient  de  l'Inititu- 
tion  :  avec  le  plus  grand  ratent  pour 
l'enfeignement ,  il  alléguoit  pour  raifon 
de  Ces  refus  ,  fbn  incapacité. 

En  1719,  étant  allé  demeurer  à  Mar- 
seille ,  où  étoit  le  plus  jeune  de  Ces  frères  , 
un  de  fes  amis  l'engagea  à  abréger  les 
Annales  eccléfujliques  du  P.  le  Cointe. 
Comprenant  toute  l'importance  d'une  pa- 
reille entreprilè ,  il  fe  rendit  aux  in  (tance  s 
de  cet  ami  II  fe  propoiâ  même  un  objet 
.plus  utile  qu'une  /impie  réduction  de  ces 
Annales;  il  projeta  non-feulement  de  les 
traduire  en  françois  en  les  abrégeant ,  & 
de  les  continuer,  mais  de  profiter  encore, 
pour  les  perfectionner  ,  des  critiques  ôc 
des  découvertes ,  faites  fur  les  matières  , 
depuis  la  mort  de  l'Auteur.  Le  P.  le  Long, 
à  qui  lbn  ami  fit  pan  de  ce  deileio  , 
l'encouragea  a  l'exécuter,  lafliiranr  du 
fuccès  de  l'Ouvrage  ,  s'il  étoit  fait  fur  ce 
plan.  Le  P.  de  Paul  alloit  entreprendre 
ce  travail ,  lorfque  la  Perte  ,  furvenue 
à  Maxfeille  ,  en  1720,  l'obligea  de  cou- 
rir à  Ôrignole  au  fecours  de  fa  mère 
&  de  (à  famille ,  où  ,  n'ayant  pas  avec 
lui  le  livre  du  P.  le  Cointe  ,  d'autre* 
occupation*  lui  firent  perdre  de  vue 
celle-Jà. 
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De  retour  à  Marfeille ,  il  fût  chargé  du 
foin  de  la  Bibliothèque.  Son  érudition , 
fes  grandes  connoillances  bibliographi- 
ques ,  fon  intelligence  des  langues  Hé- 
braïque ,  Grecque  ,  Latine  &  Italienne , 
le  rendoient  très-propre  à  cet  emploi.  Il 
fit  des  Catalogues  exacts,  tant  par  lettres 
alphabétiques  que  par  matières,  &C  rangea, 
dans  l'ordre  le  plus  clair ,  une  infinité  de 
livres  qui  traitoient  de  mille  objets  dirfé- 
rens  ,  &  qui  étoient  écrits  en  diverles- 
langues. 

La  mort  de  là  vertueufe  mère ,  qu'il 
perdit  en  1716,  accéléra  la  fienne.  La 
vive  douleur  qu'il  en  reûenrit,  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  tâcher  de  s'en  con- 
fbler,  ruinèrent  entièrement  fâ  fa nté.  II 
fut  tout  -  à  -  coup  faifi  d'un  mal  inconnu 
&  de  douleurs  aiguës,  &  il  mourut,  le  1 5 
Mai  1716,  à  4<5  ans.  Rien  de  plus  édi- 
fiant que  la  manière  dont  il  foufFrit,6c 
fa  réfignation  à  la  mort.  Ses  frères ,  té- 
moins de  Ces  derniers  momens ,  reçurent 
de  lui  les  avis  les  plus  (âges  &  les  plus 
chrétiens.  (  Notes  communiquées  par  le 
P.  Bicaïs ,  Prêtre  de  l  Oratoire.  ) 

Le  P.  Jérôme -Scbaftien  Paul ,  frère 
de  Jofcph  ,  étoit  aufli  favant  que  lui.  H 
nâquit  en  1688  ,  &  mourut  en  1759. 

Leur  père  fe  nommoit  Jofeph  Paul  , 
8c  leur  mère  Claire  de  Raffèlis  ,  de 
Broves. 

On  trouve  une  erreur  dans  le  Nobi- 
liaire d*Artefeuil ,  fur  le  nom  de  l'Auteur 
d'une  Relation  ,  en  vers  Provençaux ,  de 
tinvafion  du  Duc  de  Savoie  en  Provence , 
lors  du  Siège  de  Toulon,  Cet  Auteur 
l'attribue  fauflëment  à  Jojèph  de  Paul, 
On  fait  que  ce  fut  Antoine  Paut  d'une 
autre  famille ,  qui  la  compoû  &  qui  la 
publia  en  1707.  Elle  eit  /ort  eftimée. 
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PAUL  ,  (  François  )  de  la  même  Sa  première  jeunelïe  rut  employée  a 

famille  que  Pierre  ,  Dominicain ,  (  ce  la  pratique  des  opérations  les  plus  com- 

Paul  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  de  munes  de  la  Chirurgie ,  &  à  une  étude 

Brîgnole)  Doâeur  en  Médecine  ,  Cor-  aufli  approfondie  de  cet  art  ,  que  les 

'  refpondant  de  la  Société  Royale  des  circonirances  les  moins  favorables  pou* 

Sciences  de  Montpellier ,  &  Aflbcié  à  voient  le  permettre.  Lifant  ou  méditant 

l'Académie  des  Sciences  &  Bel  les- Lettres  fans  celle  ,   il  lui  arrivoit  fouvent  de 

de  Marfeille  ,  naquit  à  St.  Chamas ,  le  palier  les  femaines  entières  dans  fon  ca- 

1 6  Septembre  173 1 ,  de  François  Paul,  biner.  Les  charmes  de  l'étude  le  ren- 

Chirurgien  ,  diftingué  par  fes  lumières  dok'nt  alors  infenfible  à  ceux  de  la 

&  par  fon  dé(imércu*cmeRt  ,  &  de  fociété  j  ou  plutôt ,  il  ne  fuyoit  les 

Marguerite  Olivier.  hommes  pour  un  rems  ,  qu'afin  de  les 

Né  avec  le  germe  d'un  talent  décidé  mieux  fervir  un  jour, 

pour  les  Sciences ,  mais  privé  de  bonne  Cependant  le  peu  d'adreflè  qu'il  Ce 

'  heure  de  fon  père  ,  qui  mourut  à  la  reconnoitïbit  pour  les  opérations  déli- 

fleur  de  fon  âge  en  1741  ,  8c  qui  ne  cates  de  la  Chirurgie,  lui  fit  connoître 

biffa  à  fa  veuve  qu'un  bien  médiocre  qu'il  n'étoit  point  appellé  à  l'exercice 

&  une  famille  aflez  nombreufe  ,  Paul  de  cet  art  ;  8t  il  lui  parut  que  celui  de 

Ce  vit  hors  d'état  de  faire  un  cours  la  Médecine  icroit  plus  analogue  à  fès 

d'études ,  &  dans  la  néceflité  d'appren-  difpofitions  naturelles  j  mais  le  vice  de 

un  métier.  Heureufement ,  pour  tiiivre  fa  première  éducation  laiiroit  un  vide 

les  traces  de  fon  père  ,  ou  peut-être  qui  ne  lui  permertoit  pas  d'entrer  dans 

par  un  inftinâ  qui  devançoit  la  raifon  ,  cette  carrière. 

il  fe  décida  pour  la  Chirurgie,  ne  foup-  Les  Belles-Lettres  s'étoient  aufli  of- 

çonr.ant  pas  même  alors  que  cet  Art  fertes  à  lui  avec  les  charmes  quj,  font 

eût  une  partie  feientifique  ,  qui  l'élève  li  tant  d'impreflîon  fur  les  ames  fenfibfes. 

fort  au  •  delfus  des  Arts  mécaniques  j  II  comprit  que  fes  études  littéraires  man- 

par  cerre  heureufe  méprife  ,    il   fe  quoient  aufli  par  les  fondemens  ;  & 

trouva  engagé  dans  la  carrière  des  qu'on  ne  peut  fe  flatter  de  faire  de 

Sciences.  grands  progrès  dans  la  littérature ,  fi 

A  mefure  que  fon  erprit  fe  dévelop-  l'on  n'eft  en  état  de  puifer  dans  les 

poit  avec  l'âge  ,  il  s'apperçut  que  fon  fources  pures   de  l'antiquité.  II  jugea 

art  avoit  des  bornes  bien  plus  reculées  donc  qu'il  étoit  néceflaire  de  revenir  fur 

que  ne  le  penfe  le  vulgaire ,  ÔC  un  très-  fes  pas ,  8c  il  eut  le  courage  de  com- 

grand  nomhre  même  de  ceux  qui  l'exer-  mencer  un  cours  d'études  a  l'âge  de  20 

cent.  Il  comprit  qu'une  connoifti  inec  pro-  ans ,  en  apprenant  le  latin.  Sans  aucun 

fonde  de  l'Anatoniic  &  de  l'Economie  fecours  étranger,  fans  autre  maître  que 

animale  ,  étoit  la  bafe  fur  laquelle  de-  lui-même  ,  il  fût  bientôr  en  état  d'étu- 

voit  porter  tout  1  édifice  de  fes  études  ;  dier  la  Médecine  dans  les  livres  origt- 

'rnais  il  voyoit  avec  douleur  combien  naux. 

fa  fortune  Se  fh  pofitioh  lui  en  rendoient  II  fe  rendit  à  Montpellier,  à  l'âge  de 
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fortune  ,  qui.  9  depuis  la  mort  de  lbn 
père  ,  n'avoir  fait  que  fe  déranger  de 
plus  en  plus.  Les  fciences  ont  leurs 
.martyrs  Se  leurs  anachorètes.  Paul 
fut  forcé  de  s'impofer  les  privations  les 
plus  rigoureufes  ;  mais  il  en  étoit  con- 
fblé  par  l'abondance  &  la  facilité  des 
moyens  d'inftruétion  qu'il  trouvoit  dans 
cette  célèbre  Univerfité.  Jamais  il  n'en 
profita  mieux.  On  étoit  toujours  allure 
de  le  trouver  aux  amphithéâtres  d'anato- 
mie  ,  aux  leçons  des  Profelleurs  ,  à 
l'Hôpital ,  au  Jardin  du  Roi.  Toujours 
avide  de  connoilTanccs ,  il  ne  lahToit 
échapper  aucun  moyen  de  s'inltruire. 
U  recherchoit  avec  emprefiemenr  la 
'converfation  des  Savans  -,  fie  Ton  mérite 
iui  avoit  procuré  un  facile  accès  auprès 
d'eux.  L'illuftre  M.  de  Siuvages  l'avoit 
jugé  digne  de  Ton  eitime  &  de  Ton 
amitié  •,  &C  avoit  même  voulu  lui  pro- 
curer un  établiilement  aufll  honorable 
qu'avantageux ,  mais  qui  l'auroit  arra- 
ché à  fa  famille ,  &  qui  ,  pour  cette 
raifon,  ne  fut  point  accepté. 

L'infumTance  des  fecours  que  Paul 
recevoir  de  fes  païens  ,  lui  fit  chercher 
dans  la  traduction  une  reflburce  qui  , 
quoique  très: modique  ,  étoit  propor- 
tionnée à  des  befoins  auflt  bornés  que 
les  liens.  Le  premier  ouvrage  qu'il  tra- 
duilit ,  en  t 757  ,  fut  le  Trait/ des  Fiè- 
vres de  M.  Fi^es.  Cette  vertion  ,  très- 
utile  aux  Chirurgiens  de  campagne  Se 
aux  Navigateurs  ,  fut  très  -  bien  ac- 
cueillie. 

Paul  fit  enfuite  des  expériences 
fur  la  Couenne ,  à  l'occafion  des  belles 
découvertes  de  M.  Pringle ,  qui  faifoient 
âlors  beaucoup  de  bruit  a  Montpellier. 
JI  présenta  le  M/moire  dans  lequel  il 
rend  compte  de  ces  expériences ,  à  la 
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Société  Royale  des  Sciences  de  cette 
Ville,  en  1 7 5K.  Deux  ans  après»  fes 
Difeours  préliminaires  des  Traités  de 
la  Péripneumonie  {/  de  la  Pleurefie , 
traduits  du  latin  de  tioerhaave  ôt  dé 
JVan-SiVicten  ,  Ducours  remplis  de  re- 
cherches excellentes ,  St  d'obfervations 
utiles  ,  lui  méritèrent  des  Lettres  de 
Correspondant  de  cette  illultre  Com- 
pagnie. 

Il  revint  dans  fa  Patrie  après  la  pu- 
blication de  ces  deux  ouvrages.  Son 
projet  avoit  é:é  d'aller  faire  quelque 
le  jour  à  Paris  ,  fit  de  voyager  endure 
pour  vilicer  les  principales  L'm.vriites 
de  l'Europe.  Mais  fa  tendreile  pour 
"une  mère,  dont  l'a^e  ôc  les  ir.rir.uitc» 
rcclamoknt  fes  fecours  &  Tes  k>  ns , 
le  retint  auprès  d'elle,  c\  l'a.rour  <tes 
fciences  fut  Sacrifié  à  la  pieté  filiale. 
Le  Philofophe,  dit-on  ,  nVlt  ni  p.. .-eut, 
ni  citoyen  ,  ni  hon;me  r  Paul  fut 
bon  parent ,  excellent  ck^)  e  1 ,  iumme 
vertueux,  ÔC  il  étoit  Philoio  he. 

Sa  retraite  à  St.  Chamis  11  ?  tir  point 
oilive  ;  les  fciences  furent  cultivées  , 
fans  préjudice  des  devoirs  Se  des  dou- 
ceurs mêmes  de  la  fociété  ;  la  Pa- 
trie vit  avec  étonnement  ,  que  le  pus 
éclairé  de  fes  Citoyens ,  en  étoit  auiU 
le  plus  aimable. 

On  voulut  alors  ,  dans  fbn  Pays  , 
l'engager  à  fe  livrer  à  l'exercice  de  la 
Médecine  ;  quoiqu'il  fut  réellement  plus 
inltruit ,  dans  un  âge  encore  peu  avance  , 
que  bien  des  Médecins  à  h  fin  de  leur 
courfè  ,  il  crut  devoir  fe  refufer  aux 
follicitations  les  plus  prenantes. 

Il  publia  peu  de  te  m  s  après ,  les  tra- 
ductions du  Trait/  des  Fièvres  inter- 
mittentes ,  &  des  maladies  des  En  fans  y 
de  IVmSwiete». 
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II  k  rendit  enfuite  à  Avignon  ,  _&  mit  permiflîon  de  le  lui  dédier  ;  cette  fà4 

au  jour ,  en  i  vol.  in-40. ,  la  Rédadion  veur  lui  fût  obtenue  par  M.  le  Comte 

des  1 3  volumes,  dont  le  recueil  de  l'Aca-  de  Redern ,  qui  avoit  bien  voulu  accepter 

demie  de  Berlin  étoit  alors  compofè.  le  don  des  deux  premiers  volumes  ,  ÔÇ 

Chaque  volume  eft  précédé  d'un  Dif~  qui  lui  avoit  écrit  à  ce  fujet ,  une  lettre 

cours  préliminaire ,  dans  lequel  l'Auteur  extrêmement  flatteufe. 

analyfe  les  M/moires  ,  &  fuivj  d'un  Ap-  Paul  n'a  voit  jufqu'alors  dédié  fes 

pendix  ,  où  il  rend  compte  des  nou-  productions  qu'à  fes  parens ,  ou  à  fes 

velles  découvertes  faites  depuis  leur  pu-  amis.  Il  penfoit  que  les  Dédicaces  de» 
blication.  Ces  Difiours  ont  été  jugés,  voient  être,  non  un  commerce  de  vanité 

excellens  par  la  variété  &  la  profondeur  &  d'adulation  ,  entre  celui  qui  dédie  & 

des  connouTances  que  l'Auteur  y  a  raf-  celui  à  qui  Fouvrage  eft  adrcjfé  ;  mais 

femblces ,  par  la  force  du  raifonnemeot ,  des  témoignages  publics  d'eftime  &  tfaf- 

par  la  précilion  &  la  clarté  du  ftyle  :  fedion  envers  les  perjbnnes  à  qui  Von 

Paul  pofledoit  ,  dans  un  degré  émi-  eft  lié  par  le  ping  ou  par  ramitié  ;  & 

nent  ,  l'état  de  la  difeumon  ,  5c  l'art  il  aimoit  mieux  donner  une  marque  de 

de  tirer  des  faits  des  confequences  ,  ce  dernier  fentiment  à  Jbn  égal ,  que  de 

également  iogénieufes  ÔC  folides.  fi  profterner  aux  pieds  d'un  Grand , 

Il  avoit  travaillé  fans  deflein  ,  d'après  dont  à  peine ,  peut-être  ,  eût-il  été  ap- 

le  plan  de  la  Collection  Académique,  perçu ,  &  à  qui  pourtant  il  eût  fait 

Chargé  de  la  continuer,  il  rédigea  les  plus  <F honneur  qu'il  n'eût  pu  en  recevoir , 

Mémoires  de  f  Académie  de  Bologne,  puijqu'enfin  la  véritable  grandeur  eft  dans 

la  fuite  des  Mémoires  de  Berlin ,  &  Fejprit ,  &  non  dans  le  hasard  de  ce 

ceux  de  la  Société  Royale  de  Turin.  que  nous  appelions  une  illuftre  naijfance  9 

II  donna  au  Public  ,  peu  de  tems  ou  dans  de  vains  titres  (a). 

après  ,  la  TraduSion  de  la  Chirurgie  Paul  s'étoit  enfin  rendu  aux  in£ 

(YHeifter  ,  un  Supplément  ,  contenant  tances  réitérées  de  fes  Concitoyens ,  8c 

tHiftoire  des  Nouvelles   Découvertes  s'adonnoit,  dans  fa  Patrie,  à  l'exercice 

faites  en  Chirurgie  depuis  la  dernière  de  la  Médecine.  Les  fuccès  qui  accom- 

édition  de  ce  grand  ouvrage  ,  &  un  pagnèrent  fes  premiers  pas  dans  cette 

Didionnaire  portatif  de  Chirurgie  ,  ex-  nouvelle  carrière  ,  faifoient  concevoir  les 

trait  de  l'Encyclopédie.  plus  grandes  efpéranccs  ;   mais  il  fut 

Il  publia  enfuite  le  5 me.  &  le  6"me.  bientôt  la  viâime  de  fon  zèle.  Il  fut 

vol.  de  F  Abrégé  des  Mémoires  de  FAca-  attaqué  d'un«  fièvre  maligne  épidémique, 

démie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  qui  s'étoit  répandue  à  St.  Chamas.  La 

Le  jme.  vol.  des  Mémoires  abrégés  délicatefle  naturelle  de  fa  complexion  , 

de  Berlin  parut  prefque  en  même  tems.  que  l'excès  de  l'étude  avoit  encore  af- 

Paul  obtint  du  Roi  de  PrulTe  ,  la  fbiblie ,  fit  d'abord  appréhender  poui 


(a)  Voy.  fa  Dédicace  du  Traite  de  la  PUurifie ,  a  M.  l'Abbé  Paul  ,  fon  frère  i  morceau 
plein  de  fentiment  ,  &  d'une  phUofophie  fïanthc  fie  antique. 

(à 
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d  vie-.  Ces  craintes  ne  furent  que  trop  voît  d'ailleurs  aucun  des  défauts  qu'on 

fuftifiées.  Il  eut  le  7tne.  jour  de  fa  leur  reproche  communément.  Son  affa- 

maladie  ,  des  convullions  qui  le  laine*  bilité  ,  Ton  exactitude  à  remplir  les 

rent  (ans  connoiuancc  pendant  plulieurs  devoirs  de  la  fociétc  ,  fon  ehjoûment , 

heures.  Revenu  à  lui ,  il  recueillit  toutes  le  rendoient  d'un  commerce  très-agréa- 

lês  forces  ,  5c  reçut  les  Sacremens  avec  ble.  On  recherchoit  fa  converfation. 

toute  la  préfence  d'efprit  5c  l'édifica-  La  facilité  ÔC  la  précifion  avec  laquelle 

tion  poûGble,  Après  quoi ,  s'oublianr  lui-  il  s'exprimoit  fur  toutes  fortes  de  fujets, 

même  pour  ne  s'occuper  que  des  ob-  ne  laiilbit  prefquc  point  appercevoir  un 

jets  les  plus  chers  à  fon  cœur  ,   il  vice  de  prononciation ,  trop  ordinaire 

écrivit  ,  d'une  main  tremblante  ,  à  Mi  dans  nos  provinces  méridionales  ,  fur- 

l'Abbé  Paul ,  fon  firère ,  qui  étoit  alors  tout  à  ceux  qui  n'ont  pu  fe  corriger  de 

ProfTefleur  d'Eloquence  au  Collège  d'Ar-  bonne  heure  par  une  éducation  diftin- 

les,  de  venir  confoler  une  mire  éplorée,  guée.  Il  avoit  été  célibataire,  non  par 

&  de  ne  plus  la  quitter.  Il  entra  en  dé-  goût ,  ni  par  les  principes  d'une  faune 

lire  le  même  jour  ,  &  le  mal  augmen-  philofophie  ;  mais  par  néceflîté ,  5c  par 

tant  de  plus  en  plus ,  il  mourut  le  19  un  effet  du  dérangement  de  fa  fortune , 

Avril  1774,  n'ayant  pas  encore  atteint  contre  laquelle  il  avoit  luné  toute  £a 

fa  43me.  année.  vie.  11  commençoit  enfin  à  jouir  d'un 

Ce  Médecin  fut  vivement  regretté ,  peu  plus  d'aifance  \  8c  ,  il  n'eft  pas 

non; feulement  de  fes  parens  ,  qu'il  avoit  douteux ,  s'il  eût  vécu  plus  long-tems  , 

ii  tendrement  chéris ,  mais  de  fes  con-  qu'il  fe  fut  iliuftré  comme  Ecrivain  ÔC 

citoyens,  if.  de  tous  ceux  qui  avoient  comme  Médecin  praticien.  L'efprit  5c 

eu  Je  bonheur  de  le  connoitre.  Il  étoit  les  talens  de  Paul  étoient  beaucoup 

au/fi  eftimable  par  fon  caractère  que  au-deiîijs  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  ; 

par  fes  lumières.  Ami  fïncère ,  ennemi  malgré  tout  le  mérite  reconnu  de  fès 

généreux  ,  il  obligeoit  cordialement  ;  il  ouvrages  ,  il  en  méditoit  un  fur  ÏObé/ité, 

u'avoit  jamais  fait  du  mal  à  perfonne,  5c  fur  les  Maladies  dépendantes  de  la 

quoiqu'il  en  eût  quelquefois  effuyé.  Une  graiffe:  fujet  neuf,  5c  qui  ferait  devenu 

étude  habituelle  5c  réfléchie  de  la  mo-  très-intéreflant  entre  fes  mains, 

raie ,  dont  il  portoit  les  principes  gra-  (  Extrait  de  fon  Eloge  hifloriqu»  , 

yés  dans  l'efprit  ôc  dans  le  cœur,  avoit  par  M.  Vidal ,  Doâeur  en  Médecine  , 

encore  fortifié  fon  penchant  à  la  bienfai*  fon  ami  intime  ,  Cv  fon  Coopérateur  dans 

fânee  5c  à  la  charité  univerfelle.  U  avoit  la^R/datiion  des  Mémoires  de  Bologne , 

un  goût  de  prédilection  pour  les  écrit!  de  la  fuite  des  Mémoires  de  Berlin  & 

&Epi3ète  ÔC  de  Marc-Aurlle  *  ÔC  pont  de  ceux  de  Turin.  On  trouve  cet  Eloge 

les  Œuvres  Philofophiques  de  Cicéron  i  <i  la  tête  de  ce  dernier  ouvrage*Vol.  in-4°. 

il  lifoit  ÔC  relîfoit  fans  ceflê  ces  Auteurs.  Paris ,  1779.  ) 

Les  Lettres  de  ce  dernier  à  Atùcus  PAUL  DU  SAINT  SACREMENT, 

étoient  fa  lecture  ordinaire  d'amufement.  (  le  Père  )  Carme  -  Déchautfé ,  connu 

Avec  toutes  les  vertus ,  qui  font  le  par-  dans  le  monde  fous  le  nom  de  Jean-' 

1  âge  des  peribnnes  ftudieufes  ,  il  n'a-  Baptijic  Mariai  ,  naquit  à  Avignon ,  au 

Hommes  lla^lres  dit  la  Prov.  Tom.  IL  H 
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commencement  dû  fiècle  dernier ,  & 
fitprofeflîon  le  14  Avril  1637.  Son  ta- 
lent fut  celui  de  la  prédication  Evan- 
gélique.  Il  a  rempli  avec  fuccès  les 
Chaires  de  plufieurs  Villes  du  Royaume 
pendant  vingt-cinq  ans  j  fon  Ordre  le 
plaça  à  la  tête  de  différentes  Commu- 
nautés &  de  fa  Province.  Après  une 
vie  pénitente ,  confacrée  à  l'utilité  du 
Prochain  8c  à  la  converfion  des  pécheurs, 
le  P.  Paul  mourut  a  Lyon  ,  le  18  Oc- 
tobre 1673. 

Il  a  écrit  plufieurs  vies ,  dont  on  a 
imprimé  les  trois  fuivantes.  i°.  La  Vie 
de  la  Mire  Magdelaine  de  Jt fus-Marie  t 
Carmélite  \  in-40.  z».  La  Vie  de  la  Mire 
Marie  LUJJe  de  Luxembourg ,  Carme"' 
tite  ;  in-40.  Lyon  ,  1664.  30.  Vidée 
de  la  vraie  Piété  dans  la  vie ,  les  Ver- 
tus &  les  Ecrites  de  Dame  Marguérite 
Gignet  ,  Epoufe  de  noble  Di  Romane  t. 
Lyon  ,  in-40.  i<56>.  (  V  .P.  ) 

PAULIN  (Valère  )  vivoit  au  pre- 
mier fiècle  de  l'Ere  chrétienne.  U  étoit 
de  Fréjus ,  comme  nous  l'apprend  Ta- 
cite :  Paulino  patria  Forum-  Julii.  Sa 
nailTance  &  fon  mérite  l'élevèrenr  aux 
plus  hautes  dignités  de  la  Province.  Ses 
parens  lui  firent  prendre  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes  >  il  s'y  dtftingua  & 
parvint  à  la  place  de  Tribun  des  Sol- 
dats du  Prétoire,  après  avoir  palîè par 
tous  les  emplois  militaires. 

Paulin  s'attacha  les  Grands  par  fon 
honnêteté  :  Vefpafien  fut  du  nombre  de 
fes  amis  avant  que  la  fortune  l'eût  élevé 
à  l'Empire.  Etant  monté  fur  le  trône 
des  Céfars ,  il  lui  conferva  fon  eftime , 
que  Paulin  fe  menagcoit  par  un  retour 
refpe&ucux  fie  fincère. 

L'on  fait  qu'Othon  difputoit  l'empire 
à  Vitellkis  j  Paulin  s'étoit  rangé  du  côté 
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de  ce  dernier  j  mais  à  peine  eut-il  appris 
que  Vefpafien  avoit  été  proclamé  Em- 
pereur, qu'il  embrafTa  le  parti  de  fon  ami, 
&  qu'il  obligea  toute  la  Gaule  Narbon- 
noife  à  fe  déclarer  pour  lui.  Vefpafien 
l'attira  à  Rome  dès  qu'il  fut  paifible  pof- 
fefleur  de  l'Empire.  11  le  fit  recevoir  au 
nombre  des  Sénateurs ,  dont  il  devine 
bientôt  l'oracle. 

Sa  maifon  éroir  le  rendez-vous  de 
tous  lçs  Savans  ;  Martial  lui  adreflà  des 
Epigrammes  ,  &  Pline  quelques  Lettres. 
U  cft  même  probable  qu'il  exiftoit  entre 
Paulin  &  Pline  ,  un  commerce  littéraire, 
dont  la  matière  étoit  inconteftablement 
la  littérature.  Pline  lui  fait  amicalement 
des  reproches  ,  dans  une  de  fes  Lettres, 
de  ce  qu'il  a  pane  un  fort  long- te  m  s  fans 
lui  écrire  j  il  lui  promet  même  de  ne 
recevoir  aucune  exeufe,  s'il  n'y  joint  des 
lettres  fort  longues. 

Cette  correfpondance  fit  connoître 
à  Pline  le  mérite  de  Paulin  ,  bien  mieux 
que  les  converfations  n'auroienc  pu  le 
faire.  Cet  Autenr  l'apprécia  tellement , 
qu'il  ne  fe  conduifit  jamais  que  par  les 
avis  du  Sénateur.  Il  lui  communiquoit, 
comme  à  un  ami  fage  &  judicieux ,  les 
réflexions  qu'il  faifoit  ,  afin  de  les  ren- 
dre conformes  au  goûc  du  favant  Paulin. 

Pline  avoit  plaidé  pendant  fept  heu- 
res ,  dans  une  certaine  occafion ,  avec 
un  concours  extraordinaire  :  il  ne  man- 
qua pas  d'en  faire  pan  à  fon  ami  i  il  fe  ' 
fervit  même  de  cette  voie  pour  l'enga- 
ger à  travailler  à  un  Difcours  ,  ou  à 
quelque  ouvrage  qui  pût  paner  à  la  pof- 
térité  :  il  lui  propofoit  pour  motif  l'hon- 
neur qui  accompagnoit  les  Ecrivains; 
adhuc  honor  fludiis  durât.  Nous  igno- 
rons fi  Paulin  donna  cette  fatisra&on  à 
Pline  ;  mais  nous  n'avons  aujourd'hui 


Digitized  by  Google 


P  E  L 

aucun  ouvrage  ,  ni  aucune  lettre  de  lui. 

Le  mérite  d'un  aufli  illuftre  perfonnage 
ne  pouvoir  nunqucr  de  lui  attirer  l'amitié 
des  Empereurs.  Trajan  voulut  l'élever  à 
la  dignité  de  Conful  i  mais  ,  (bit  que  la 
mort  le  prévint ,  foit  que  quelqu'autrc 
circonftancc  l'empêchât  de  remplir  cette 
honorable  fonction  ,  nous  ne  trouvons 
pas  fon  nom  dans  les  faites  confulaires. 
Pline  fcul  en  parle  dans  une  de  fes  lettres, 
où  il  s'exeufe  de  ce  qu'il  ne  pourra  pas  fe 
trouver  a  là  fuite  le  jour  de  fon  élévation. 

Paulin  n'oublia  pas  cet  ami  tendre  dan* 
fes  derniers  momenï  :  il  lui  céda  à  fa 
mort  le  droit  qu'il  avoir  fur  fes  affranchis, 
fie  Pline  leur  obtint  de  Trajan  le  droit 
de  Bourgeoifie.  On  préfume  que  Paulin 
mourut  vers  les  premières  années  du 
fécond  Siècle.  Si  Pline  fuit  dans  fes  lettres 
l'ordre  des  tems  ,  l'année  104  pourrait 
bien  être  la  dernière  année  de  la  vie  de 
Paulin.  (V.  P.) 

PEIRESC  Voy.  PEYRESC. 

PELICOT,  (François  )  né  à  Mar- 
feille  dans  le  (jix  -  feptième  Siècle ,  fut 
envoyT  de  bonne  heure  en  Efpagne ,  où 
il  fut  élevé  dans  le  Collège  de  Salaman- 
que  ,  fondé  par  Alphonfe  de  Fonfefca , 
Archevêque  de  Tolède.  On  y  envoyoit 
alors  des  jeunes  gens  de  tous  les  pays 
voifîns. 

Pelicot  s*y  forma  dans  les  feiences  8c 
dans  la  littérature.  II  parloit  TEfpagnol 
comme  s'il  fût  né  en  Efpagne  :  mais  la 
Philofophie  fitla  Théologie  fixèrent  plus 
particulièrement  fon  génie  ardent.  Après 
fes  études ,  il  fe  mit  fur  les  rangs  dans 
la  difpute  fcholaftique  ;  c'eft  l'ufage  en 
Efpagne  ,  que  celui ,  qui  foutient  des 
Thèfes  pour  obtenir  fes  degrés ,  paraît 
pendant  trois  jours  le  marin  8c  le  foir , 
pour  répondre  aux  argumen*  des  Pro- 
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fefleurs  fie  des  Savans  qui  Ce  préfertent. 
Pelicot  s'en  acquitra  ,  de  manière  à  mé- 
riter le  titre  de  Docteur  en  Théologie 
dans  l'Univcrlité  de  Salamanque  ;  tl  avoit 
déjà  reçu  l'Ordre  de  Prêcrife. 

Peu  de  tems  après,  il  fe  rendit  à 
Paris  ,  où  fon  génie  fit  fes  talens  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  Cour  &  des 
Palais  des  Princes.  Il  étoit  li  fort  conli- 
déré  ,  que  tous  ceux  qui  le  connoufoient 
déliraient  de  l'avoir  auprès  d'eux.  Mais 
ce  favant  DoÉLur  m  voulut  jamais  s'at- 
tacher qu'à  la  Reuu-Mère  de  Louis  XIV, 
qui  le  nomma  fon  Aumônier. 

Pelicot  mourut  avant  Tonnée  1680  j 
il  aurait  goûté  toute  forte  de  fatisfaâion 
à  la  Cour  de  France  ,  s'il  n'y  avoit  ap- 
porté quelques  habitudes  qu'il  avoit  con- 
tractées en  Efpagne ,  fie  que  les  François 
n'ont  pas  adoptées.  On  prétend  même 
que  ces  défauts  de  bon  ton  nuifirent 
beaucoup  à  (on  avancement.  Nous  n'avons 
de  lui  qu'une  Traduction  françoijc  des 
Lettres  de  Ste.  Tht"r>fi  ,  avec  les  remar- 
ques de  Jean  Palafox  de  Mendoce  , 
Evc'que  (TOfma. 

La  ville  d'Aix  a  produit  un  Médecin  , 
nommé  André- George  Jojêph  Pdicot , 
né  en  1718,  fit  mort  au  mois  de  Janvier 
1755.  Il  a  lauTé  un  Ouvrage  ,  fous  ce 
titre  :  Quteftiones  Médian  à  Profijforibus 
Monfpelienfibus  propojitœ  pro  Regid 
Cathedrâ  vacante.  1753.1/1-4°. 

PELLAS,  (Raymond  de)  né  à  Apt, 
entra  à  Marfcille  dans  l'Ordre  de  la  Tri- 
nité. Cctoit  un  Religieux  favant ,  fie  qui 
pofTédoit  ,  o*utre  cela ,  le  talent  de  la 
Prédication  ;  mais  fa  modeftie  ne  lui 
permit  pas  de  s'en  appercevoir.  M.  du 
Puget ,  Evêque  de  Marfeille ,  l'honorait 
de  foneftime  ;  il  employa  plus  d'une  fois 
fon  éloquence  ,•  il  faifoit  tous  les  jours 
H  2 
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l'éloge  de  fa  piété  ,  8c  il  le  confulcoit 
dans  les  affaires  cpineul'es  de  fon  Diocèfe. 

Pellas  étoit  Théologien  profond  :  il 
donna  au  public  un  Traité  fur  U  Grâce  ; 
l'on  conferve  fes  Mill  fur  les  autres 
Traités  de  la  Théologie ,  comme  très- 
inftruétifs.  Il  mourut  le  13  Avril  1680, 
k  l'âge  d'environ  60  ans. 

PELLAS ,  (  Sauveur-  André  )  né  à 
Aix,en  1667  ,  &  mort  dans  l'Ordre  des 
Minimes  en  17x7  ,  s'e/t  fait  un  nom 
daiis  la  République  des  Lettres ,  par  fon 
Dictionnaire  Provençal  -  François  ,  le 
premier  qui  ait  paru  en  ce  genre. 

Le  peu  d'analogie  que  l'on  apperçoit 
d'abord  entre  la  langue  Provençale  Se  la 
Françoife ,  la  diftance  trop  marquée  qui 
les  fépare  dans  les.  termes  Se  dans  la 
conftruAion  de  plusieurs  phrafes ,  fem- 
bloient  ne  permettre  à  aucun  Ecrivain  , 
k  foin  de  s'occuper  à  les  rapprocher  , 
à  les  rendre  utiles  l'une  par  l'autre,  à 
fournir  au  Citoyen  François  le  moyen- 
de  fe  faire  entendre  du  Citoyen  Pro- 
vençal ,"Se  à  celui-ci  l'avantage  de  par- 
ler ,  quand  il  le  faut ,  le  langage  de  fa 
Nation.  On  lai  (Toit  à  la  Provence  fon 
idiome  ,  on  ne  le  lui  envioit  point,  Se  la 
patrie  des  Troubadours  reûoit  comme 
étrangère  à  la  France ,  dans  le  fbin  de 
la  France  même.  Frappé  de  ces  incon» 
véniens ,  le  P.  Pellas  a  frayé  la  route  qui 
devoit  les  écarter.  U  s'eft  lui-même  formé 
fon  plan  ;  il  a  trouvé  le  modèle  de  fon 
génie    il  a  compenfé  les  richeflTes  du 
langage  patriotique  par  les  richeffes  du 
François.  Ce  qui  ne  préfentoit  qu'un  jar- 
gon ignoble  Se  barbare  ,  a  paru ,  par  fon 
Ouvrage,  avoir  une  vraie  lignification  que 
Von  ponvoit  rendre  avec  la  même  énergie 
par  des  mots  diffërens.  C'eft  d'après  cette 
idée  eue  nous  avons  donné  notre  Vocabu- 
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laire.  L'édifice  étoit  commencé  ;  on  pon- 
voit l'aggrandir  ,  l'orner ,  4'embellir  Se  le 
perfectionner ,  fie  ç'a  été  l'objet  de  nos 
premiers  travaux  littéraires.  Loin  de  dé- 
pouiller le  premier  Auteur  de  la  gloire  de 
l'invention ,  nous  l'avons  fuivi  j  nous  avons 
ajouté  bien  des  mots  qui  lui  étoient 
échappés  ;  nous  avons  répandu  plus  de 
clarté  fur  quelques  autres  qu'il  n'avoit 
rendu  en  François  que  très-imparfaite- 
ment. Son  Ouvrage  a  pour  titre  :  D/c- 
tionnaire  Provençal  ù  François ,  dans 
lequel  on  trouvera  les  mots  Provençaux  y 
&  quelques phrafisù  proverbes  ,  expliqué» 
en  François ,  avec  les  termes  des  arts- 
libéraux  &  mécaniques.  Avignon,  OfFray, 
1713  ,  in-40.  fort  mince  y  4très-rarc  au- 
jourd'hui. 

Aux  avantages  de  F  étude ,  le  P.  Pellas 
réunuTott  le  mérite  des  vertus  de  fon  état, 
propres  à  lui  concilier  l'eftime  &  la  con- 
fiance des  gens  de  bien.  Modefte ,  foli- 
taire ,  Se  fervent  Religieux  r  il  travailla 
pour  les  lettres ,  pour  là  patrie  Se  pour 
le  cieL  (  P.  N.  ) 

PELLEGKIN  ,  (  Simon  Joïsph  \ 
nâquit  à  Marfeilled'un  Confeiller  au  Pré- 
fidial  de  cette  Ville.  Après  fes  premières 
études ,  U  entra  daas  l'Ordre  des  Ser- 
vîtes, Se  demeura  long-tems  parmi  eux  > 
dans  leur  Couvent  de  Mouftiers.  En- 
nuyé de  ce  féjour  Se  de  fon  genre  des 
vie  ,  il  s'embarqua  fur  un  VaifTeau  en 
qualité  d'Aumônier  ,  Se  fit  une  ou  deux, 
courfes  1  de  retour  en  1703  ,  il  entra 
dans  la  carrière  poétique. 

Sa  première  pièce  fut  un  Epftre  au. 
Roi  ,  Jur  le  glorieux  /accès  de  fes  armes  r 
qui  remporta  le^prix.  de  l'Académie 
Françoife  en  1 704.  Avec  cette  Epitre  r 
il  avoit  envoyé  une  Ode  fur  le  même  fujeu 
Il  y  a  là-deflus  une  circonftance  fingur 
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iière,  &  peut-être  unique,  qui  ne  doit  qu'après  vous  avoir  rendu  jufiice  ,  je 

pas  être  omife.  La  voici  :  quelques  jours  vous  difi  vos  vérités  :  il  ne  convient  pas 

avant  la  diftribution  ,  l'Auteur  fut  de  à  un  galant-homme  comme  vous,  de  fé- 

l'Abbé  Abeille  9  qui  venoit  d'être  reçu  mer  la  dijeorde  entre  deux  frères  ;  le 

Académicien ,  qu'une  Epltre  au  Roi ,  dont  Marquis  de  Dangctux ,  mon  frère ,  /toit 

le  Poète  ne  s'étoit  pas  encore  fait  con-  pour  l'Ode  &  moi  pour  tEpitre;  mais 

noître ,  avoit  été  jugée  digne  du  prix.  On  nous  allons  nous  réconcilier  ,  en  lui 

s'éclaircit ,  ÔC  il  demeura  confiant  que  apprenant  que  Vune  &  f autre  font  de 

cette  Epttre  étoit  la  même  qui  avoit  vous. 
été  préfentée  à  l'Académie ,  par  l'Abbé 
Pellegrin,  Le  nouvel  Académicien  l'en 
complimenta  en  qualité  d'ami  fit  de  com- 
patriote i  mais,  ajouta-t-U  -,  Vous  ave\ 
/té  heureux  de  ne  m' avoir  pas  eu  pour 
Juge  ;  fi  feujfè  été  rept  quelques  jours 

plutôt ,  j'aurois  fait  pencher  la  balance  un  homme  fans  fortune  \  il  s'étoit  fixé 

du  côté  d'une  Ode  ,  qui  m'a  paru  plus  à  Paris  fâns  autre  revenu  que  fes  ou- 

digne  du  prix  ,que  £ 'Epttre  , quelque  belle  vrages  &  le  prix  de  quelques  Acadc- 

qu'elle /bit.  Ces  deux  pièces  ont  partagé ,  mies.  II  multiplia  les  fruits  de  Ion  tra- 

mes  Confrères  ,  pendant  trois  fe maints  vail.  II  enfanta  des  Epigrammes,  des 

entières  ,  0  une  voix  de  plus  auroit  pu  Madrigaux,  des  Epithalames,  des  Com- 

nuirc  à  votre  glpirc.  Quelle  efi  donc  cette  pliments ,  &c.  D  les  vendoit  plus  ou 

Ode,  demanda  l'Abbé  Pellegrin ,  &  n'en  moins ,  félon  le  nombre  des  vers  8c 

aurie\  vous  point  retenu  quelques  vers  ?  leur  différente  mefUrc.  On  jugea  avec 

L'Académicien  en  récita  une  ftrophe  ;  nuTon,  qu'un  homme  qui  fait  tant  de 

furquoi  notre  Poète  répliqua  :  Je  ne  crains  vers ,  n'en  pouvoit  guère  faire  de  bons". 


L'Abbé  Pellegrin  ayant  été  ainfi  ri- 
val de  lui-même,  cette  lingularité  le 
fît  connoître  à  la  Cour;  Madame  de 
Maintenon  le  reçut  en  homme  de  mé- 
rite, &  lui  obtint  un  Bref  de  Trans- 
lation dans  l'Ordre  de  Cluni.  C'étoic 


&  le  débit  diminua. 

Il  travailla  alors  pour  les  diflerens 
Théâtres  de  Paris ,  &  furtout  pour 
celui  de  l'Opéra  Comique  {à).  Ce  genre 


point  de  fi  faibles  Rivaux  ;  c'efi  un  enne 
mi  dont  je  fuis  le  Mattre  j  ÔC  en  difant 
ces  mots ,  û  montra,  l'Ode  en  queflion  , 
dont  il  étoit  auffi  l'Auteur.  L'Académie  fût 

effectivement  partagée  fùr  le  mérite  de  d'ouvrage  n'étant  nullement  digne  d'un 

ces  deux  pièces  ;  ce  qui  donna  lieu  à  M.  Prêtre  ,  le  Cardinal  de  Noailles  lui 

l'Abbé  de  Dangeaux ,  le  jour  que  le  propofa  de  renoncer  à  la  meflê  ou  àt 

prix  fut  diftribué  ,  de  dire  a  l'Abbé  l'Opéra  ;  l'Abbé  Pellegrin  voulue  gar- 

PcUegrin. ;  Vous  voule^  bien,  Montent  t  der  ce  qui  le  fàifoit  vivre,  &  le  Car- 


(«)  Tout  le  ineade  conaoitles  deux  vers  que  Ion  fit  ï  ce  fujer. 


L*  matin  Cttholiaut  fi»  le  foir  Idolâtre  , 
Il  dinadt  r*uttl  t  (t  foupa  du  théâtre* 
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dinal  l'interdit.  La  defenfe  de  dire 
la  mefle  lui  auroit  été  plus  fen- 
fible,  ti  fes  protcdleurs  ne  lui  avoient 
procuré  une  penfion  fur  le  Mercure, 
auquel  il  travailloit  pour  la  partie  des 
Spe&acles. 

L'Abbé  PeJlegrin  auroit  mérité  d'être 
dans  l'ai  fanec:  il  fit  un  emploi  glorieux 
de  fa  petite  fortune,  puifqu'il  fecouroir 
du  produit  des  fes  veilles  fa  nombreufe 
famille,  fe  refufant  par  fois  le  nécef- 
faire.  11  étoit  d'ailleurs  plein  de  droi- 
ture ,  de  mœurs  irréprochables ,  d'une 
candeur ,  d'une  ftmplicité  5c  d'une  mo- 
deftie  admirables  dans  un  Poète.  Son 
extérieur  étoit  très-négligé  .&  fa  langue 
fort  cmbarnuTée  j  ce  qui  le  rendoit  quel- 
quefois un  objet  de  mépris  aux  yeux 
des  in&ftes  des  caries  &  de  la  litté- 
rature. 

Forcé  de  travailler  pour  vivre  ,  il 
avoit  mis  en  Cantiques  Spirituels ,  à 
l'ufage  des  Couvens  de  filles,  la  Re* 
ligion ,  la  Morale  »  I'Hiftoire  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  Teftament,  les  Pfèau- 
mes  de  David  ,  l'Imitation  de  J.  C. 
&  pour  en  rendre  l'ufage  plus  fami- 
lier, il  avoit  ajufté  Ces  Cantiques  fur 
des  airs  connus  d'opéra,  &  même  fur 
des  Vaudevilles ,  dont  quelques  uns 
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font  vulgairement  défîgnés  par  des  re- 
frains burlefques.  Tout  cela  défiguré 
par  de  faulfcs  fuppolitions,  le  couvrir 
de  ridicules  à  Paris,  de  fon  vivant. 

Ces  divers  opufcules  n'ont  cepen- 
dant pas  nui  à  la  jufre  réputation  qu'il 
mérita  par  d'autres  ouvrages.  Excellent 
Grammairien ,  Auteur  très-fécond  d'une 
vingtaine  de  pièces  de  Théâtre,  de 
Tragédies,  de  Comédies,  ôcc.  dont 
plulieurs  réunirent ,  fans  celles  qu'il 
donna  fous  des  noms  étrangers  :  il  ob- 
tint les  fufFrages  du  goût  &  du  public 
par  fa  Pélopéc ,  fort  Nouveau  Monde, 
fon  Paftor  Fido ,  Jephté Hipolitc  fir 
Aricic,2£  r^ar  un  grand  nombre  d'Odes 
&  de  Poëfies  diverfes,  pour  lefquelles 
il  avoit  une  facilité  prodigieufe.  Ce  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  la  vertu 
de  l'Abbé  Pellegrin,  c'eft  que  s'érant 
exercé  dans  tous  les  genres ,  il  s'eft 
toujours  interdit  celui  de  la  fatyre. 

Cet  Écrivain  plus  eftimable  encore 
par  fon  honnêteté  &  par  fes  autres  vertus 
que  par  Ces  talens,  mourut  le  5  Sep- 
tembre 174$.  à  8z  ans.  Le  cauftique 
&  fouvent  injufle  Abbé  Desfontaines 
inféra  malignement  dans  fes  feuilles  j 
Une  miférable  Epitaphe  fatyrique  de 
l'Abbé  Pcllcgriru  La  juftice  diûa  celle-ci 


Prêtre  ,  Poète  &  Provençal t 

'Arec  une  plume  féconde, 

N'avoir  ni  fait,  ni  dit  du  mal 

Tel  fut  r Auteur  du  Nouveau  Monde. 


Le  plus  mauvais  ouvrage  peut-êtte 
de  l'Abbé  Pellegrin>  c'eft  fà  traduc- 
tion en  vers  François  des  Œuvres 
tf  Horace  y  écliairces  par  des  notes,  aug- 
mentées d'autres  traduirons  &  pièces 


de  poëfiç,,  8cc.  Nous  ne  cttorra  cette 
verGon  que  pour  rappeller  la  jolie  Epi- 
gramme  que  fit  \a  Monnaie  ,  en  voyant 
le  texte  latin  à  côté  du  François. 


Digitized  by  Google 


PEL  F  E  L  6* 

On  devroit  ;  Joit  dît  mtrt  hèiu  ; 

U  deux  Divinités   offrir  eu  deux  Horatts\ 

Le  Latin,  à  Venus ,  U  Décfe  des  Grâces  ; 
Et  le  François,  à  fou  époux, 

■*  .  i  ■  ■  i  .  « 
Voici  la  lifte  de  Ces  ouvrages.  i°.  Cari»  le  glorieux  Jùccès  de  fis  armes  en  17037. 
tiques  fpirituels  fur  les  points  les  plus  la  même  qui  fut  couronnée  par  l'Aca* 
importuns  delà  Religion ,  fur  différens  demie,  &  l'Ode  fur  le  même  fujet» 
airs  £  Optra  pour  les  Dames  de  St.  qui  mérita  Xaccejfit.  Une  Ode  fur  l'JËlé- 
Cyr,  Paris  in-8°.  z°.  Htfloire  de  tan-  vaùon  de  Mgr.  le  Duc  d'Anjou,  fils 
cien  &  du  nouveau  Tejlament,  le  tout  de  France  au  trône  d'Efpagne  :  des 
mis  en  Cantiques  fur  des  airs  d'Opéra  Odes  au  Roi,  à  M.  le  Duc  de  Bour- 
&  Vaudevilles.  Paris  1705  2  vol.  in-  gogne  &à  la  France,  fur  la  nauTance 
8°.  39.  Les  Pfeaumes  de  David ,  /ht  de  M.  le  Duc  de  Brétagne  :  une  Ode 
les  plus  beaux  airs,  de  MM.  Lambert ,  fur  l'ambition  ',  un  Poème  fur  le  Triom- 
Lully  &  Campra.  Paris  1705  in-8*.  phe  de  la  Grâce  dans  la  Converfion 
40.  Polydore,  Tragédie,  Paris  1706"  de  St.  Paul.  Une  Ode  fur  la  prife  de 
in-  u.  50.  La  mort  a"  Ulyjfe ,  Tragédie  ,  Lerida,  à  M.  le  Duc  d'Orléans.  Une  autre 
Paris  1707  in- 12.  On  a  donné  ces  fur  le  fiège  de  Toulon.  Une  Ode  à  Thon* 
deux  Tragédies  fous  le  nom  du  Che-  neur  de  M.  de  la  Motte ,  pour  le  jour  de 
valier  Pellegrin ,  frère  de  l'Auteur.  6*.  fa Réceptionà  l'Académie  Françoife  :  une 
Etrennes  fir  Odes  à  tous  les,  Princes  fur  la  Bataille  de  Villâ-Vitiofi.  n». 
Chrétiens ,  in»4°.  70.  Arlequin  à  la  Le  Pied  Ae  ne\ , .  Pantomime  jouée  à 
Guinguette  ï  Pantomime  jouée  à  Paris  Çaris  en  1 71 8.  120.  Le  Pire  intéreffe \ 
avec  fes  Lazzis  en  171 1.  8°.  Médée  cm  les  Vrais  Amis  y  Comédie  en  profe 
&  Jajbn,  Tragédie  en  raufique  >  Paris  &  en  cinq  aftes,  repré&ntée  à  Paris 
171 3,  in-40.  fous  le  nom  de  M.  de  en  17x0,  mais  qui  n'a  jamais  été  im- 
la  Roque,  Auteur  du  Mercure  de  France,  primée.  13°.  Arlequin  rival  de  Bac- 
9*.  Tûémaque  ou  Catypfa,  Tragédie  chus,,  Pantomime  en  trois  a£tes ,  jouée 
en  trafique,  Paris  1714,  in-4*.  fous  à  Paris  en  tyzx.  14*.  Renaud,  ou  la 
le  nom  du  Chevalier  Pellegrin*  ro*.  Suite  d'Armide  ,  Tragédie  en  .mufi- 
Les  Œuvres  d'Horace  traduites  envers  que,  Paris  171»  in-40.  15°.  LeNou- 
Franfois ,  éclaircies par  des  notes, aug-  veau  Monde,  Paris  1711  in*  12.  i6\ 
mentées  d'autres  traductions  ù  pièces-  Le  Divorce  de  C amour  &  de  la  rai(bny 
de poéfics ,  avec  un  Difcours  fur  ce  cé-  fuite  du  nouveau  monde ,  Comédie  hé-. 
libre  Poète,  &  un  Abrégé. de  fa  vie*  roi  que,  avec  \m:  Difiours  fur  la  manié- 
Paris  171$,  2  vol,  in- 1 1.  Cette  Tra-  te  dont  on  juge  des  ouvrages  de  Théâ- 
duâion  ne  renferme  que  les  cinq  livres  tre,  Paris  1724,  in- 12.  17°.  Canti- 
d'Odes.  Les  poëiies  ajoutées  font  des  que s  fur  les  points  principaux  de  la  Rc- 
Qdes  à  T honneur  4c  St.  François  de  hgian  &  de  la  Morale,  Paris  1725, 
Sales,  traduites  du  Latin  de  Jacques  in- 11.  180.  Les  Proverbes  &  Para- 
fe la  Fofle.  Une  Epitrt  au  Roi  fur .  boles  de  Salomon  mis  en  Cantiques 
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fur  des  airs  fir  des  Vaudevilles  choifis  â  la  Métropole  d' Ai x.  On  exécute  par- 

&  notis,  Paris,  Witte  1715.  190.  Le  tout  avec  un  vrai  plaiur  fon  Benedt3us: 

Pafior  Fido  ,  Paftotale  héroïque,  re-  toutes. Tes  productions  réunifient  l'agré- 

préfentée  à  Paris  en  1726 .,  oc  impri-  able  à  l'harmonieux.  (V.  P.) 

mée  la  même  année  in-8°.  zo°.  Lin-  PELLISSERY  ,  (  Antoine  )  ne  i 

confiant,  ou  les  trois  Epreuves,  Co-  Mar&ille  en  1696,  étoit  Bis  d'Etienne 

médie  repréfentée  fur  le  Théâtre  des  de  PellhTery,  Médecin  des  Galères, 

Italiens  en  1727.  210.  Limitation  de  Auteur  de  deux  volumes  de  Lettres  in- 

Jefus-Chri fi  fur  les  plus  beaux  Vaude-  8°.,  &  d'une  InftrucHon   d'un  pire 

villes,  Paris  1719, .  in? 8°.    220.  La  à  un,  fils  fur  la  pratique  de  la-médc- 

Faufc  Inconfiance,  Comédie  eo  trois  cine  ù  fiir  la  nature  &  la  curatiott 

actes,  repréfentée  en  1731:  c'elï  la  des  fièvres. 

même  qui  avoit  paru  en  1720  fous  le  Antoine  ayant  fait  fes  première* 

titre  du  Pire  intéreJJ'é ,  ou  des  Vrais  >  études  au  Collège   de  l'Oratoire  de 

Amis.  23°.  Jephti ,  Tragédie  fainte,  Marfêille,  fut  envoyé  à  Lyon  pour 

œife  en  mufique ,  Paris  1732  in-4°4(  étudier  en  philofophie  dans  le  Collège 

140.  Pélopie%  Tragédie,  Paris  1726.  des  Jêfuites.  Il  fut  enfuite  à  MontpeU 

in- 80.  25°.  Hyppoltte  &  Aricie ,  Tra^  lier,  pour  y  puifer  les  élémens  de  la 

gédie  en  mulique-,  Paris  1733  U1-4V  Médecine;  il  y  reçut  le  bonnet;  de 

x6°.  Catilina ,  Tragédie,  Paris  1726,  Doéfceur,  &.  revint  dans  fa  patrie ,  où 

in*8#.  -,  elle  n'a  jamais  été  repréfentée.-  il  fe  lit  aggtéger  au  Collège  des  Mé- 

2 70.  Pafiorale  fur  la  NauTance  de  J.  decins,  dont  fon  père  étoit  Membre. 

C. ,  Paris,  in-40.  28*.  Médée  Çf.JaJbn,  C'cft  à  cette  occahon  que  /on  père 

Tragédie  en  mufique  ,  Parts  1713,  prononça  un  Difcours  éloquent  que 

in-4*.  29°.  Theonoé ,  Tragédie  en  l'on  a  confervé ,  êc  qui  peut  fervir  de 

mufique,  Parts  171 5.  On  attribue  à.  modèle  en  ce  genre.  Le  fils  marcha 

Pellegrin  ces  deux  dernières  pièces  qui  fur  les  traces  du  père;  il  s'adonna  à 

ont  paru  fous  le  nom  de  M.  de  la  l'étude  Se  à  la  pratique  ^  mais  il  fe 

Roque.  300.  Enfin,  on  croit  que. Pel-  forma  encore  plus  en  1725  dans  le 

legrin  eft   Auteur  d'une  Critique  de  fejour  qu'il  fit  à  Paris,  où  il  fut  pen- 

l'ouvrage  du  P.  Lebrun  fur  la  Corné-  dânt  une  année  à  la  fuite  des  plus 

die  ,  qui  a  été-  inférée  daus  un  .des-  habiles  maîtres  de  l'art.  Il  fe  lia  par- 

Mercures  de  l'année  1731,  cette  Cri-  ticulièrement  avec  I'illuftre  Fontenelle 

tique  a  été  réfutée  par  l'Abbé  Granet  &  avec  plufieurs  autres  Académiciens, 

tous  le  nom  d'un  Conseiller  de  Grenoble,  qui  conçurent  pour  lui   une  eftime 

Nous  ferons  encore  mention  ici  de  particulière.  De  retour  à  Marfêille , 

deux  Auteurs  du  nom  de  1  Pellegrin.  il  ne  fulpendit  les  exercices  de  fa  pro- 

Le  premier  a  donné  à  Marfêille  en  fèflîon    que  pour  fê  livrer  à  l'étude 

1729  chez  Sibié,  une  De/cription  de  du  Cabinet-  Ses  loifîrs  étotent  remplis 

la  Mor/e.  Le  fécond  a  été  un  des  fa-  par  la  leâure  des  Poètes  qu'il  aimoit, 

meux  Compofiteurs  de  mufique  du  der-  ôc  qu'il  imita  quelquefois.  Il  fervoit 

nier  ûede.  U  étoit  Maître  da  Chapelle  gratuitement  les  pauvres,  les  Hôpitaux, 
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les  maisons  religieufes ,  &  ne  laiflbit 
échapper  aucune  occafion  de  mani- 
fefter  Ton  zèle  pour  les  malheureux. 
11  avoit  cependant  plufieurs  cnfans  à 
élever,  puifquc  de  16  qui  nâquirentde 
ion  mariage  avec  Mlle.  Marie  -  Anne 
Remuzat,  il  en  reftoit  neuf  vivans  à 
la  mort  de  Pclliûery. 

L'Académie  des  Belles-lettres  de 
Marfeille  l'admit  parmi  Tes  Membres 
en  17337  mais  elle  ne  pofleda  pas 
longtems  ce  Médecin ,  qui  ayant  con- 
tracté une  fiéfrrc  maligne  dans  l'Hôpital 
du  Saint- Efprit,  mourut  à  l'âge  de  51 
ans ,  le  6  Avril  1 748.  On  fait  men- 
tion, dans  fon  éloge  prononcé  à  la  fcance 
publique  de  l'Académie  de  Marfeille, 
174I,  de  plu/ieurs  pièces  en  vers  êc 
en  profe  qu'il  récita  devant  cette  Com- 
pagnie favante;  mais  on  loue  furtout 
une  Ode  fur  la  félicité,  très-eftimée. 
Aucun  des  Ouvrages  de  cet  Académi- 
cien n'a  vu  le  jour.    (V.  P.  ) 

PENA ,  (  Jean  de  )  nâquit  à  Mouf 
tiers  en  1518,  d'une  maifon  diftinguée 
par  l'ancienneté  de  fa  noblefle  &  par 
un  grand  nombre  de  perfonnages  illuf- 
tres  (a)  qu'elle  a  produits  en  differens 
tems.  On  l'envoya  fort  jeune  à  Paris 
pour  s'y  former  fous  d'habiles  maures 
dans  les  feiences  les  plus  abftraites.  Il 
devint  /avant  dans  les  langues  Latine 
&  Grecque.  11  poflêdoit  parfaitement 
les  mathématiques  &  la  philofophie. 
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On  a  dit  qu'il  avoit  été  élève  de  Ra- 
mus  pour  les  Belles-lettres ,  mais  que 
celui-ci  fut  fon  difciple ,  dans  l'étude 
des  mathématiques. 

Pena  devint  en  effet  Profeflêur  Royal 
de  Mathémat  ques  à  Paris,  à  la  mort 
de  Jacques  Charpentier ,  vers  l'année 
1556.  Quelques  Auteurs  prétendent 
qu'on  créa  une  chaire  pour  lui,  qui 
fut  fupprimee  à  fa  mort,  arrivée  en 
1558,  le  13  Août,  à  l'âge  de  30  ans. 
Il  fut  enterré  dans  le  Cloître  des  Car- 
mes. Duval ,  dans  fon  Hjftoire  des 
Profeifeurs  du  Collège  Royal,  place 
fa  mort  deux  ans  plus  tard.  Il  avoit 
profcffé  dans  le  Collège  de  Prefles  en 
même  tems  que  Ramus.  Nous  avons 
de  lui  :  i°.  la  Catop trique,  traduction 
d'un  Traité  d'Euclide ,  avec  une  Préface 
qui  démontre  beaucoup  de  chofes  fur 
le  Miroir  Cylindrique.  20.  Euclidis 
Rudimenta  Mujices ,  Jcâio  rcgulœ  har- 
monica, Grec  &  Latin.  30.  Une  Ver- 
fion  Latine,  avec  le  texte  Grec  de 
trois  livres  des  Sphériques  de  Thco- 
dofe  Tripolite,  Paris  1558,  in-40. 

(V.  P.) 

PENNES.  V.  VENTO. 

PERIER,  (Scipion  du)  fils  uni- 
que de  François  8c  de  Cadiérine  d'E- 
tienne, nâquit  à  Aix  en  l'année  1588. 
Son  père ,  l'un  des  plus  beaux  efprits 
de  fon  tems ,  étoit  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi, &  l'ami 


(«)  Outre  Hugues  de  Pena,  dont  nous  parlerons  parmi  les  Troubadours,  fHiftoir» 
fait  mention  $  André,  qui  fe  fignala  dans  les  guerres  de  la  ligue;  d'Antoine ,  qui  fc  dis- 
tingua dans  le  barreau,  &  de  Guillaume,  Baron  trés-eftimé  cTIldefoiis  II,  Comte  de 
Provence,  6c  de  Guillaume  Comte  de  Forcalquler:  il  figna  le  Traité  de 
deux  Princes,  en  1120,  fie  fut  un  des  grands  guerriers  de  fon  tems. 

Sommes  Vlujl,  de  Prov.  Tom.1I. 
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intime  de  Malherbe  ,  qui  lui  adrefla 
l'Ode  touchante,  qui  commence  par 
ce  vers: 

Ta  douleur ,  S  Du  Peritr ,  fera  donc  iternelle...\ 

Il  avoit  compofé  plufieurs  pièces  de 
poelîe ,  qui  n'ont  pas  reçu  les  hon- 
neurs de  la  prelfe.  Il  fit  le  Panégyrique 
d'Honoré  du  Laurent.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
fenta  Malherbe  à  Marie  de  Médicis , 
lorfqu'il  lui  porta  un  Ode  en  1600  , 
Se  qui  cautionna  la  dot  de  la  femme 
que  ce  grand  Poëte  époufa.  II  mourut 
environ  l'an  1623. 

Un  père  fi  éclairé  ne  pouvoir  man- 
quer de  donner  à  fon  fils  une  excel- 
lente éducation.  Il  n'oublia  rien  en  ef- 
fet pour  lui  infpirer  autant  d'amour 
pour  la  littérature  qu'il  en  avoit  lui- 
même.  H  pouffa  l'attention  jufqu'à  ne 
vouloir  louer  qu'à  des  Libraires  les 
boutiques  dépendantes  de  fa  maifon , 
afin  que  fon  fils  s'y  arrêtât,  Se  y  prit 
du  goût  pour  les  lettres. 

Le  fils  répondit  parfaitement  aux 
vues  Se  aux  dclirs  du  père;  le  jeune 
du  Perier  aima  les  lettres  Se  les  cul- 
tiva avec  fuccès.  S'il  parût  les  aban- 
donner, ce  ne  fut  que  pour  leur  fubf- 
tituer  une  étude  plus  férieufe  fie  plus 
utile.  Il  pafia  Doâeur  à  Aix,  Se  con- 
facra  10  années  entières  à  la  Jurifpru- 
dence,  après  lefquelles  il  parut  au  Bar- 
reau ,  Se  plaida  fa  première  caufe  au 
Parlement  en  1614.  Le  fuccès  de  fon 
plaidoyer  ,  qui  fut  honoré  du  fuffrage 
de  M.  Du  Vair  ,  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Provence ,  Se  enfuite 
Garde  des  Sceaux  de  France,  lui  ac- 
quit une  réputation  qui  alla  toujours  en 
augmentant. 


PER 

Le  7tne.  Avril  de  la  même  année  ï 
il  prononça  au  Parlement  un  Difcours 
plein  d'éloquence,  en  préfentant  les  Let- 
tres-patentes qui  donnoient  au  Chevalier 
de  Guije  la  Lieutenance  générale  delà 
Provence  :  ce  Difcours  fut  imprimé  fur 
le  champ. 

En  i6zzf  Scipion  du  Peritr ,  ha- 
rangua Louis  XIII,  à  la  tête  de 
l'UniverGté  d'Aix.  M.  M.  Pignon  8C 
Arnauld  dtAndilly  furent  fi  enchantés 
de  fa  harangue,  qu'ils  le  vifitèrent,  lui 
demandèrent  fon  amitié,  Se  lui  pro- 
curèrent dans  la  fuite  une  penfion  de 
500  écus.  Ses  plaidoyers  étoient  fen- 
fés,  favans  Se  éloquens.  Il  excelloit 
furtout  dans  les  répliques  qu'il  faifoit 
fur  le  champ  au  Barreau.  Peirefi  avoit 
coutume  de  dire ,  que  ,  comme  les  au- 
tres influoient  beaucoup  fur  tous  les 
êtres  inférieurs ,  il  ne  doutoit  peint  que 
fi  l'on  ouvrait  la  tête  de  Du  Perier, 
on  n'y  trouvât  un  foleil  ;  tant  fon  élo- 
quence étoit  vive,  ardente  Se  fublime. 

Ce  grand  homme  ne  fe  borna  pas 
à  lui  donner  des  louanges  ûérilcs ,  Se 
des  marques  d'admiration  quelquefois 
équivoques  ;  il  lui  donna  encore  en 
mourant  des  preuves  de  fon  eftime  en 
lui  léguant  par  fon  teftament  les  Pandec- 
tes  de  Florence ,  livre  extrêmement  rare. 

Du  Perier  fut  élu  en  1638  ConfuI  , 
Aflèflêur  Se  Procureur  du  païs.  La 
Province  s'applaudit  avec  raifon  de  ce 
choix.  Il  Contint  avec  vigueur  fes  in-" 
térêts  contre  les  entreprifes  du  Maré- 
chal de  Vitri ,  Gouverneur  de  Pro- 
vence. Celui-ci  eut  le  crédit  de  le  faire 
citer  a  la  Cour ,  mais  le  mérite  de 
du  Perier  fit  bientôt  révoquer  l'Ordre. 

Ménage  parie  de  lui  comme  d'un 
des  plus  grands  Avocats,  non  feule- 


Digitized  by  Go 


FER.  PER  ty 

mtnt  d'Aix  t  mais  encore  de  toute  la  adreffée  à  Charles  Du  Perier  9  couiia 

France.  Il  s'exprime  ainli ,  dans  un  Ode  germain  de  Scipion. 

Non  hic  tacendus  prtjîdium  rets  j 

Gémit  toçatiz  gloria ,  Scipio 

Fatundie  fios  gjllîcjn*  , 

Pracipaus  Thtmidu  SactrJos. 

On  appelloit  Du  Ptritr  le  Papinien  même  ouvrage  a  paru  plus  correâen 

moderne,  &  il  méritoit  ce  glorieux  1711,  en  î  vol.  in-40. ,  à  Touloufe, 

titre.  par  les  foins  de  M.  de  Cormis  fon 

Il  avoit  dit  plufieurs  foi9,  que  deux  neveu  &  fon  digne  élevé.  Outre  les 

choies  l'avoient  empêché  de  compofer  qutftions  notables  qui  ont  été  impri- 

aucun  ouvrage  fur  la  Loi  :  l'une ,  qu'il  mées  fur  fon  original ,  on  y  trouve  fes 

n'avoit  pas  aflez  bonne  opinion  de  Maximes  de  Droit ,  augmentées ,  avec 

lui-même  pour  fe  croire  capable  d'inf-  une  table    de  matières  \  un  Recueil 

truire  le  public  ;  &  l'autre ,  qii'il  étoit  de  quelques-uns  de  fes  plaidoyers  ;  les 

trop  occupé  pour  pouvoir  méditer  un  Dàifions  tirées  de  Du  Moulin  fur  la 

bon  ouvrage  ;  que,  s'il  avoit  eû  ce  def-  coutume  de  Paris ,  de  fon  Trait/  des 

fein,  il  fe  retireroit  a  la  campagne  ufures,  de  dividuo  &  individuo ,  &  de 

pour  y  penfer  férieufement  &  à  loilir.  plufieurs  autres  célèbres  Auteurs,  Ce  un 

Il .  ne  regardoit  pas  comme  un  ouvra-  recueil  des  Arrêts  de  fon  tems  ,  tiré 

ge  digne  du  public  fes  quejlions  nota-  des  Mémoires  de  Louis  de  Coriolis  , 

bles ,  qu'il  n'avoit  compofées  que  pour  Préfidcnt  à  Mortier  ,  &  à" Antoine  de 

s'égayer.  Elles  roulent  fur  des  affaires  Thoron ,  Confeiller  au  même  Parle- 

qui  setoient  préfentées  dans  fes  diffe-  ment  d'Aix.  On  a  ramaûe  avec  foin 

rentes  Confultations.  Un  de  fe$  Sé'cre-  les  Confultations. 
taircs  les  lui  déroba  ,  &  les  'fit  im-       Dix  ans  avant  fa  mort ,  Du  Perier 

primer  après  fa  mort ,  à  Grenoble  ,  perdit  la  vue  -,  il  attribua  avec  raifon» 

à  l'infçu  de  fes  héritiers;  elles  le  fu-  cet  accident  à  la  le&ure  affidue  qu'il 

rent  enfuite  à  Touloufe  en  1684,  in-  avoit  faite  à  la  fenêtre  de  fon  Cabinet. 

4°.  Le  public  n'a  pas  penfé  comme  Ce  malheur  ne  l'empêcha  pas  de  con- 

lui  fur  le  mérite  de  cet  ouvrage.  Voici  fulter  jufqu'à  la  veille  de  fa  mort.  Dans 

en  particulier  ce  qu'en  dit  Britonier  :  les  heures  d'intervalle ,  il  fe  fàifoit 

»  Scipion  du  Perier  a  traité  à  fond  lire.  Il  étoit  auffi  refpcâable  par  là 

»  plufieurs  queftions  de  Droit  les  plus  probité  que  par  fon  lavoir  8c  fon  ef- 

»  difficiles  &  les  plus  problématiques,  prit.  Dans  fes  Confeils  ,  il  n'avoit  de 

d  C'elt  un  petit  in-40. ,  divifé  en  qua«  complaifànce  pour  perfonne:  il  conful- 

»  tre  livres.  Il  n'y  a  qu'une  chofe  à  toit  volontiers  Se  gratuitement  pour  les 

i)  redire  en  lui  :  il  a  trop  d'efprit  pauvres  £c  pour  les  Religieux  :  les 

»  il  faut  fe  tenir  fur  fes  gardes  pour  autres  Confultations  ,    difoit-il ,  font 

»  fe  défendre  de  fes  fubulités  «.  Le  pour  mes  héritiers  &  celles-ci  pour  moi. 
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Sa  Religion  répondoit  à  fes  lumières. 
Il  entendoit  tous  les  jours  la  méfie, 
fréquentent  régulièremenr  les  Sacremens 
&  remplilToit  avec  la  plus  édifiante 
exactitude  tous  les  devoirs  du  Chrif- 
tianifme.  Il  difoit  à  la  fin  de  fes  jours, 
qu'il  avoit  été  li  occupé  pendant  40 
ans ,  qu'il  n 'avoit  jamais  eu  le  tems 
d'offenfer  Dieu.  Deux  jours  avant  fa 
mort ,  fes  vives  exhortations ,  jointes 
à  fon  trifte  état,  firent  terminer  un 
grand  procès  entre  deux  Confêillers  de 
la  Grand  Chambre.  Il  mourut  avec  de 
grands  femiments  de  religion  Se  de 
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piété  ,  au  mois  de  Juillet  1667,  à  79 
ans.  Il  rut  enterré  dans  l'EghTe  des 
Dominicains ,  où  on  lit  l'Epitaphe  que 
nous  citerons  dans  l'article  de  Charles 
du  Perier. 

Terminons  la  notice  de  Scipion  du 
Perier  par  deux  ftrophes  de  la  belle 
Ode  Françci/è  qu'il  compofa  en  1619, 
lorfque  la  pelle  ravagecit  la  ville  d'Abc. 
(  Cette  Ode  roule  fur  les  plailirs  des 
champs  )  ÔC  par  un  Dyftique  latin  qu'il 
fit  fur  les  deux  Cardinaux  de  Richelieu 
&  Malaria,  au  fujet  de  la  paix  que 
celui-ci  donna  à  la  France  en  1660. 


Au .  lieu  i une  vaine  UHure  t 
Où  mon  efprit  va  fe  gênant  , 
J'étudie  en  me  promenant 
Sur  les  auvres  de  la  nature. 
Je  n'y  vois  ni  plante  ni  fleur  l 
fe  n'y  fent  ni  froid  ni  chaleur , 
En  qui  F  Ouvrier  ne  paroiffi, 
Et  ne  vois  pas  mouvoir  des  vers  i 
Que  mon  orne  ne  reconnoiffe 
Çette  main  qui  meut  l  univers. 
.......  ï 

Là  je  n'ai  point  dans  mes  penfitt 
Le  foin  des  chofes  avenir , 
/Von  plus  que  dans  mon  fouvenir 
L*  regret  des  chofes  paffèes: 
L'ennemi  de  notre  bonheur. 
Ce  charmant  dtfir  de  l honneur 
Ne  tient  point  mon  orne  ajferv'u  ; 
Et  ce  ridicule  fouci 
De  vivre  ejuore  apris  la  vie  , 
Ne  vient  point  me  troubler  ici. 


•     l     •     t     •  • 
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DISTIQUE. 

■  /  . 

i\efcius  hic  vtnia ,  vindifliZ  ntfclus  ifle  ; 

Hic  pacem  Callis  abftulit ,  ijit  dédit. 

•  .    ,  *  ',-  *  •  *  i  »  '  i 

J  ■    r  -  '  ■  r 

Ces  vers  ont.  été  rendus  ainfl  en  Fran-    cois  par  le  P.  Bougerel. 

Vunfe  venge  toujours  ,  toujours  C  autre  pardonne. 
L'un  nous  ôte  La  paix  ,  &  f  autre  nous  ia  donne. 

(  Exr.  de  fa  vie  par  le  P.  Bougerel-  \ 


'A 


.ri-.i'i 


PERIER  (  Charles  du  )  né  à  Aix  de 
Char/es  du  Perier  ,  Gentilhomme  ce 
Curies  de  Lorraine  ,  Duc  <ic  Guife  , 
Gouverneur  du  Provente  ,  étoir  neveu  de 
François  du  Paier  ,  &  couiin  germin 
du  précédent. 

Charles  Ht  fes  délices ,  dès  fa.  jeu- 
neffe  ,  de  la  Poêlée  liitine  ,  Se  il  y  réuflît 
tellement  ,  qu'il  tut  mis  au  nombre 
des  fept  Poètes  qui  compofoicot  la 
Pléyade  Franyoijè.  li  fit  de  très  bon- 
nes Odes  ,  &  donna  ibuvent  d'exccllens 
avis  à  Santeuil  ,  dont  il  étoit  ami  ; 
mais  il  devint  jaloux  de  la  gloire  de  fou 
difciplc.  Après  avoir  difputé  avec  chaleur 
l'un  &.  l'autre  dans  la  converfation  ,  ils  en 
vinrent  aux  écrits.  Dînant  un  jour  en- 
femble  chez  M/nage  ,  Santeuil  s'em- 
porta  contre  du  Perier  qui  critiquoit  fes 
vers ,  &C  lui  dit  qu'il  y  avoit  autant  de 
différence  entre  fes  vers  &  les  fiens  , 
qu'il  s'en  trouve  entre  un  aftre  ôc  un 
météore.  C.tte  comparaifon  offenfa  du 
Perier  ;  il  dit  à  Santeuil  ,  qu'il  ne  favoit 
que  ce  qu'il  lui  avoit  appris.  La  dif- 
put  ;  s'échauffa  ,  ÔC  du  Perier  paria  dix 
piftolcs,  qu'il  mit  entre  les  mains  de 
M/nage  \  qu'il  feroit  une  Ode  plus  belle 
que  celle  que  Santeuil  venoit  de  faire 
fiir  la  Dejlruaioa  de  Ihéréfit  ,  par 


Louis  XIV.  MMage  t  qu'ils  prirent 
tous  deux  pour  arbitre  ,  leur  donna  un 
fujet.  Pendant  que  du  Perur  travailloit 
à  le  remplir  ,  Santeuil  publia  fon  Ode  , 
intitulée  :  Rivales  Poetœ  de  Ludovici 
M:gni  laudihus  decertantis  ,  où  il  célè- 
bre fa  querelle  avec  du  Perier.  Il  exhorta 
pourtant  celui-ci ,  avec  beaucoup  d'a- 
mtrié ,  dans  une  pièce  qu'il  fit  exprès , 
à  retrancher  de  leur  difpute  les  expref- 
fions  trop  piquantes.  Ménage  donna  gain 
de  caufe  à  du  Perier ,  qu'il  ne  fait  pas 
difficulté  d'appeller  le  Prince  des  Poètes 
lyriquts.  Il  compofa  ,  fur  la  difpute  de 
ces  deux  amis  ,  une  fort  belle  pièce  , 
qu'on  trouve  dans  fes  œuvres  Se  dans 
celles  de  Santeuil  j  édition  de  Paris, 
1729. 

Santeuil  irritoit  l'amour  -  propre  de 
da  Perier  ,  lorfqu'il  lut  envoyoit  fes 
pièces.  Il  màrquoit  a  la  marge  les 
plus  beaux  endroits ,  &  ajoutoit ,  tan- 
tôt :  Du  Pener,  qui  diras- tu  de  ces  beaux 
vers  ?  Tantôt  :  tu  te  pendras  de  dépit 
de  n  en  pouvoir  faire  autant  \  ôt  ailleurs  : 
tiens  tes  fenêtres  fermées  ,  de  crainte  que 
tu  ne  te  jettes  dans  la  tue  de  défefpoir. 

Du  Perier  culrivoit  auffi  la  Poe  fie 
Françoifc  ,  &  même  avec  aflbz  de 
Accès.  L'Académie  Françoife  le  cou- 


Digitized  by  Google 


7o         PEi  per; 

tonna  deux  fois  ,  d'abord  pour  une  Ses  Poéfies  latines  ,  dont  la  plus 

Eglogue ,  en  1681  ,  fur  ce  fujet  qu'on-  gTandc  panie  confifte  en  de  fort  belles 

voit  toujours  Sa  Majefté  tranquille  ,  Odes ,  n'ont  jamais  été  recueillies.  On 

quoique  dans  un  mouvement  continuel  ;  en  trouve  un  certain  jiombre  dans  les 

puis  en  1682  ,  pour  un  Pojrmefurles  Deliciœpoetarumlatinorum,  &c  ailleurs. 

grandes  chofis  que  le  Roi  a  faites  pour  Pour  en  donner  une  idée,  nous  citerons 

la  Religion  Catholique.   Notre  Poète  l'Epitaphe  iuivante  qu'û  compoû  poui 

mourut  à  Paris,  le  18  Mars  1691.  Scipion  du  Perier. 

Parente  avifque  m  décoras  inclytis 
Domi,  forifque  prtnttebat  ingeni 
Nova  eloqu'à ,  confilïtque  vi  -f  nequt 
Minus  pudore ,  candidifque  moribus 
Micabat  ,  ufqui  mapius  illc  qui  fut  hit 
Quiefcit  etde  ,  Scipio  Pererius. 

Du  Perier  avoit  la  manie  aflëz  ordi-  vent  fatigué  ,  lui  lança  fe-  trait  fuivant 

naire  aux  Poètes ,  d'être  fans  cefle  oc-  dans  le  4me.  chant  de  fon  Art  Poé-- 

çupé  de  fes  vers  ,  &  de  les  réciter  à  tique, 
toux  venant.  Boileau ,  qu'il  avoit  fou- 

;     j.   .  •  . 

Gardez-vous  d'imiter  ce  rimettr  furieux , 

Qui  ,  de  fes  vains  écrits  ,  leSettr  harmonieux  ;  .  . 

Aborde,  en  récitant ,  quiconque  le  falue , 

Et  pour  fuit  de  fes  vers  Us  paffans  dans  la  ru*. 

C'eft  bien  de  Du  Perier  que  Ton  peut  fujet  de  (à  triftefle.  Il  m'eft  arrive'  un 

dire  que  les  Mules  ne  l'enrichirent  point,  grand  malheur ,  dit  Duper ter ,  je  vienï 

D  fit  toujours  des  vers  ,  ÔC  toujours  il  de  rencontrer  des  filoux  ,  qui  m'ont  volé 

fut  pauvre.  Avec  tes  beaux  vers ,  lui  di-  une  pièce  de  30  jbls  ,  &  une  Ode  latin* 

foit  Santeuil  ,  tu  nos  pas  la  maille  ,  qui  étoit  la  meilleure  pièce  de  mes  po/Jies9 

£r  moi  ,  avec  les  miens ,  j'ai  toujours  fir  je  ne  puis  me  Jbuvenir  que  de  àeuot 

une  douzaine  de  Bouteilles  de  ton  vin  firophes.  D'Elbène  le  railla  beaucoup, 

dans  ma  chambre.  Peliûon  auroit  déliré,  en  lui  difanr ,  que  les  filoux  dévoient? 

de  lui  rendre  fervice  »  Mois  à  quoi  r em-  avoir  été  bien  attrapés  de  ne  trouver 

ployer?  difoit-il  ,  il  n'ejl  occupé  que  de  qu'une  pièce  de  trente  Cols  :  car  pour 

jes  vers.  En  effet  ,  il  ne  parloit  jamais  les  vers ,  ajouta-  t-il  ,  ils  n'auront  pas 

d'autre  choie.  fiulement  pris  la  peine  de  les  lire. 

Un  jour  que  Segrais  ,  d'Elbène  &  //  n'y  a  que  lesfoux ,  difoit  du  Periet* 

Ménage  fè  promenoient  au  Luxem-  à  d'Herbelor,  qui  n'eftiment pas  mes  vers* 

bourg  ,  du  Perier  le»  aborda  d'un  air  D'Hcrbelot  lui  répondit  :  kultorum  in- 

fort  tiifte.  D'Elbène  lui  demanda  1»  jmiiu&efi  njtmcru*.  (^rr*  de  M.  Paul.  > 
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ÇERRAUD  ,  (  Jeahne  )  naquit  au 
Martigues  ,  le  15  Juillet  1631  ,  d'une 
femille  noble  d'Ane ,  qui  s'y  étoit  re- 
cirée pendant  les  troubles  du  dernier 
Jiècle.  Sa  mère  l'éleva  dans  la  pratique 
des  plus  éminentes  venus.  Elle  répo*- 
dit  aux  foins  de  cette  mère  ,  fit  fit 
Vœu  de  chaftetéà  19  ans.  On  lui  propofa 
bientôt  un  parti  avantageux  qu'elle  re- 
fufa  ;  &  pour  fe  fou/traire  aux  offres  de 
îâ  famille,  elle  fe  détermina  d'entrer 
dans  un  Couvent  éloigné  de  fâ  maifon 
paternelle. 

Celui  de  Ste.  Cathérine ,  à  St;  Maxi- 
min ,  fut  celui  qu'elle  choifit  ;  mais  fes 
parens  s'étant  refuies  à  payer  fa  penfîon, 
elle  fut  obligée  d'en  forrir  neuf  mois 
après. 

De  retour  dans  la  ville'  d'Aix  , 
elle  fut  expoféc  aux  horreurs  de  la 
mifere  j  abandonnée  de  fes  proches  pa- 
rens ,  elle  fouflfrit  avec  réfignation  ;  ÔC 
û  fa  fanré  en  fut  altérée ,  fa  dévotion 
ne  fit  qu'accroître.  Elle  établit  dans 
l'F.glife  des  Augufttns  Réformés  ,  la 
Confrairie  du  Se.  Enfartr  Jcfus.  Sa  dé- 
votion fit  bien  des  Profélites  Bc  des  ad- 
mirateurs. Ne  pouvant  finir  fes  jours 
dans  un  Monaftère,  elle  fit  les  vœux 
de  pauvreté  &  d'obéilfance ,  &  les  pra- 
tiqua ,  autant  qu'il  lui  fut  poflîble. 

Ce  fut  d,-ns  les  excès  de  fa  ferveur 
qu'elle  expira  dans  cette  ville  ,  le  zz 
janvier  1*575  ,  à  I*âge  de  45  ans. 

Sa  mort  attira  un  grand  concours  de 
peuple  à  TEgUfê  des  Auguftins  ,  qui 
firent  fes  funérailles.  Un  Religieux  de 
ce  Monartère  recueillit  les  circônltan- 
Ces  de  fa  vie,  &  les  publia  en  1682  ,  en 
un  vol.  in  4a.  imprimé  à  Mjrfeille  chez 
Marchy.  C'eft  un  ouvrage  propre  à 
porter  les  ames  à  la  pratique  de  la  vie 
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Intérieure  ,  &  à  leur  montrer  les  voies 
pour  s'unir  avec  Dieu ,  fuivant  le  rap- 
port des  PP.  Lange  8c  Brutinet ,  qui 
lui  ont  donné  leur  approbation. 

PESCIONI  (  Charles  de  )  naquit  à 
Marfêille  ,  plulieurs  années  avant  le 
milieu  du  ftècle  paifé  ,  d  une  famille 
noble  &  vertueule.  Elevé  fous  les  yeux 
des  Chanoines  réguliers  de  St.  Antoine  y 
auprès  defquels  étoit  fituée  fa  maifon  pa- 
ternelle ,  il  forma  de  bonne  heure  le 
delîein  d'imiter  les  bons  exemples  de 
ces  faims  prêtres ,  qui  lui  avoient  donné 
les  premiers  préceptes  de  la  Religion. 
Il  en  prit  bientôt  l'habit ,  6c  dès- lors  il 
paflâ  en  Italie ,  oi't  il  fit  profeflion  ,  & 
où  il  étudia  la  philofbphic  &  la  théolo- 
gie. Son  goût  le  décida  pour  la  Chaire. 
A  peine  fut-il  promu  à  l'Ordre  de  prê- 
trife  ,  qu'il  fit  retentir  les  Eglifes  les 
plus  célèbres  de  la  France  ,  du  brillant 
de  fbn  éloquence.  Le  concours  d'Au- 
diteurs qu'il  y  attiîoit ,  fait  l'éloge  le 
plus  parfait  de  Ces  talens.  On  eft  fur- 
pris  que  ce  Religieux ,  ayant  prononcé 
un  fi  grand  nombre  de  Difcours  avec 
autant  d'aplaudilfement  ,  il  ne  nous 
refte  de  lui  que  l'Oraifon  funèbre  qu'il 
prononça  à  Metz  à  la  mon  de  la  Reine 
Mère.  Le  manuferit  dont  nous  avons 
extrait  cet  article  ,  rapporte  que  fa 
mode  (lie  nous  a  privé  de  fes  écrits  , 
qui  auroient  d'ailleurs  beaucoup  perdu 
à  la  leéture. 

Pefcioni  fut  nommé  Prieur  de  N.  D. 
des  Champs  ,  c'etoit  une  Mai/bn  dé* 
fou  Ordre  ,  dans  le  Dioccfe  de  Metz. 
Il  eft  à  pré  fumer  qu'il  y  mourut  vers 
la  fin  du  fjècle  pafTé ,  après  avoir  exercé 
la  charge  de  fupérieur  pendant  plulieurs 
années. 

Son  Oraifon  funèbre  parut  fous  ce 
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titre  :  Oraijbn  funèbre  de  la  Reine  Mlrei  débauchés.  Le  jour  étoit  employé  au 

Anne  -  Marie  -  Mauricette  d'Autriche  ,  fommeil ,  la  nuit  éroit  partagée  entre  le 

Mère  de  Louis  XIV ,  Roi  de  France  devoir  8c  le  plailir.  Il  s'acquit  tellement 

O  de  Navarre.  Metz ,  Antoine,  1666.  l'eftime  de  Néron  ,  que  ce  Prince  ne 

Il  cft  furprcnant  que  le  P.  le  Long,  trouvoit  rien  d'agréable,  rien  de  beau,, 

qui  a  fait  une  longue  énumération  des  fans  l'approbation  de  Pétrone.  Il  avoir 

éloges  de  cette  Reine  ,  n'ait  fait  au-  déjà  gagné  fes  bonnes  grâces  dans  l'cm- 

cune  mention  de  celui  que  Pcfcioni  avoit  ploi  de  Pro-Conful  en  Bychinie ,  qu'il  avoit 

prononcé.  (  M/m.  MJJl)  rempli  avec  fàgacité  (a). 

PÉTRONE  nous  fournira  un  article      La  faveur  de  Pétrone  lui  attira  des 

allez  long.  Le  lieu  de  là  naiflance  ,  le  envieux.  Tigellinus  ,  Capitaine  des  Gar- 

fur-nom  qu'on  lui  donna  ,  la  corruption  des ,  autre  favori  de  l'Empereur ,  fut  un 

de  fes  mœurs  &  la  vivacité  de  fon  génie  de  fes  rivaux  les  plus  dangereux.  Il  entre- 

ferotent  la  matière  d'une  grande  diflèrta-  prit  la  ruine  de  fon  Concurrent  ;  il  fit  un 

tion.  Nous  nous  bornerons  à  le  faire  con-  crime  à  Pétrone  de  l'amitié  qu'il  portoie 

naître  d'après  les  Auteurs  qui  parouTent  a  Sccvinus  (  b  ).  Il  excita  la  cruauté  de 

les  plus  dignes  de  foi.  Néron ,  paflion à  laquelle  cédotent  toutes 

Titus  Petrcnius  ,  que  d'autres  nom-  les  autres.  Un  Efdave  de  Pétrone  ,  gagné 

ment  Caïus ,  plus  communément  appellé  à  prix  d'argent ,  devient  fon  délateur  ; 

Petronius  Arbiter  ,  nâquit  vraifemble-  les  autres  font  chargés  de  fers,  8c  on  lui, 

ment  à  Marfcille ,  ou  aux  environs  de  ravit  tous  les  moyens  de  fe  juflifier. 
cette  Ville,  au  commencement  du  pre-.      L'Empereur  étant  allé  par  hafàrdr 

mier  Siècle  de  la  Chrétienté.  Il  reçut  une  vers  le  même  tems ,  dans  la  Campagne  , 

éducation  conforme  à  fa  naiflance.  Elevé  Pétrone  reçut  ordre  de  ne  pas  le  fuivre 

d'abord  à  l'Académie  de  Marfeille  ,  il  fut  au-delà  de  Cumes.  Dês-lors  il  ne  foagea 

enfuitc  envoyé  à  Rome ,  où  il  acheva  fes  plus  à  prolonger  la  crainte  ou  fes  efpé-j 

études.  11  parue  bientôt  à  la  Cour  de  rances  :1a  mortfe  préfentajà  fes  yeux  fans 

l'Empereur  Claude,  dont  il  fit  les  délices,  horreur^mais  il  ne  voulut  pas  attendre  de  la 

Mais  le  goût  des  plaifirs  ne  bannit  pas  de  recevoir  d'une  main  impérieufe  &  cruelle* 

fon  cœur  l'amour  des  lettres.  Il  s'exerça  à  II  fe  fit  tantôt  ouvrir,  tantôt  refermer  fes 

la  déclamation,  &  il  y  réuffît  parfaitement,  veines,  en  converfant  gaiement  avec  fes, 

Sous  l'Empire  de  Néron ,  il  parut  Cour-  amis  ,  fans  chercher  à  faire  louer*  fa 

tifan  auprès  de  ce  Prince  ,  favant  parmi  confiance  &  fon  héroifme.  Il  ne  voulut 

les  beaux  efprits ,  voluptueux  parmi  les  s'entretenir  ni  de  l'immortalité  de  l'ame 


(«)'Tous  les  Auteurs  difenr  que  Pétrone  rut  Conful  de  Rome.  Nous  n'avons  pas  adopté 
ce  fentiment  ,  parce  que  fon  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les  rafles  Confulaires,  à  moins 
que  Ton  ne  veuille  que  Pétrone  foit  le  même  que  C.  Petronius  Sabinus  >  qui  fut  Conful 
l'an  61  de  J.C;  alors  cet  Auteur  feroit  de  l'ancienne  famille  des  Sabins. 

(6)  Sénateur  qui  avoit  entrepris  d'ôter  la  vie  à  Néron  ,  pour  le  punir  de  l'avoir  diffamé 
dans  (es  vtrs. 

•   .  .ni  des 
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mi  des  opinions  des  Pnilofophes  :  maïs  des 
poéûes  légères ,  fit  des  vers  faciles  fie 
naturels.  11  récompenfà  quelques  Efclaves  > 
en  fie  punir  quelques  autres*  U  fe  prome- 
na *  dormit  ;  fit  en  dépit  des  ordres  de 
Néron  ,  U  parut  aux  yeux  de  fes  amis 
mourir  d'une  mort  naturelle. 

Dans  Ton  Teftament ,  Pétrone  ne 
flatta  ni  l'Empereur ,  ni  Tigcllinus ,  ni 
quelqu'autre  Favori ,  comme  la  plupart 
de  ceux  qu'on  condamnoit  à  la  mort. 
Mais  il  y  détailla  les  plus  afireufes  dé- 
bauches de  Néron ,  fous  le  nom  de  jeunes 
libertins  des  deux  fexes ,  &  le  lui  en- 
voya fcellé  de  fon  anneau  qu'il  brila  en- 
fuite  ,  de  peur  qu'on  n'en  abufât  contre 
quelqu'un.  Sa  mort  arriva  fous  le  Confulat 
de  Caïus  Suetonius  Plautinus  &  de  L. 
Pontius  Telerious ,  Tan  66  de  notre  Ere. 

Néron,  voyant  que  fes  infamies  étoient 
venues  à  la  cnnnoiuance  de  Pétrone  ,  en 
conçut  un  depbilir  très-fenfible.  Il  foup- 
çonna  Sitla  ,  femme  d'un  Sénateur  & 
amie  de  Pétrone ,  ôc  il  l'envoya  en  exil. 

Tacite  n'a  pas  ofc  dire  que  Pétrone 
étoit  voluptueux,  mais  feulement  que  (a 
conduite  en  avoit  les  apparence» ,  par  le 
defir  de  plaire  à  l'Empereur  :  revolutusad 
yitia,fcu  vitiorum  imitationem.  On  peut 
encore  bien  moins  conclure  que  lès 
mœurs  étoienr  corrompues ,  de  ce  qu'il 
fit  la  narration  libre  des  débauches  de 
Néron  &  de  fa  Cour.  Il  faut  pourtant 
avouer  que  la  condaite  de  Pétrone ,  jointe 
à  fes  écrits ,  ne  préfente  pas  une  idée 
avantageufe  de  fa  façon  de  penfer.  Aufli 
s*eft-il  trouvé  des  Auteurs ,  qui  l'ont  re- 
gardé comme  un  Epicurien  ,  fondés  fur 
ce  qu'il  fit  l'éloge  d'Epicure ,  qu'il  nom- 
'œoit  le  père  de  la  vérité.  Quoiqu'il  en 
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toit  ,  nous  fommes  bien  loin  de  le  'con- 
damner ouvertement ,  &  nous  ne  faurions 
le  jultifier  pleinement  ;  dans  cette  diffi- 
culté où  nous  fommes  de  pouvoir  porter 
un  jugement  vrai  fur  fa  conduite  ,  nous 
prêterons  de  laitier  la  queftion  indécife. 

Au  relie ,  on  ne  peut  difeonvenir  que 
Pétrone  ne  fut  un  homme  d'érudition  ,  fie 
qu'd  n'eût  un  efprit  élevé ,  vif  8c  enjoué  , 
qui  favoit  allier  à  propos  le  fl-rieux  avec  le 
plailànt.  II  efl  même  peu  d'Ecrivains  de 
fon  tems  qui  foieot  aufli  polis  &  aufli 
agréables. 

Quelque  occupé  que  fût  Pétrone  à 
remplir  les  fondions  de  fes  emplois.ou  à 
fatisfaire  fes  goûts ,  il  donnoit  un  tems 
con/idérable  à  la  compolition  &  à 
l'étude. 

Outre  l'ouvrage  qui  nous  refte  encore 
de  lui ,  il  en  avoit  compofe  plufieurs 
autres  dont  nous  fommes  privés  depuis 
long  tems.  Servius  ,  au  rapport  de 
Gt raidi ,  nous  apprend  que  Pétrone  avoit 
fait  un  Traité  des  mœurs  des  Marfeillois. 
On  en  trouve  quelque  chofe  dans  la  Satyre 
de  cet  Auteur ,  qui  a  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  favant.  Elle  eft  du  genre 
de  celles  que  Varron  avoit  compofees  à 
l'imitation  de  Menippe  ;  en  mêlant  agréa- 
blement la  profe  avec  les  vers ,  &  qu'il 
avoit  intitulées  -.Satyres  Mtnippéts.  C'eft 
un  Roman  fatyrique,qui  nous  repréfente, 
la  Cour  de  Néron ,  fa  vie  cachée  &  la 
propre  perlbnne.  C'eft  ce  que  l'Auteur  de 
la  Traduôion  Françoife  de  cette  Satyre  , 
qui  parut  fur  la  fin  du  dernier  Siècle , 
prouve  fort  bien  dans  la  Préface  qu'il  a 
mife  à  la  tête,  &  parla  clé  des  princi- 
paux perfonnages  qui  figurent  dans  cette 
pièce  (a).  La  plupart  des  vers  qu'on  y 


«  Voltaire  ne  fut  pas  de  cet  avis  :  voici  le  jugement  qu'il  en  porta.  »  Quand  on  eut 
m  trouvé  les  fragment  de  Pétrone ,  auxquels  Naudot  a  depuis  /oint  hardiment  les  ficus. 

Hommes  Ulufi.  de  Proy.  Tom.  IL  K 
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trouve,  font  d'une  grande  beatité  ,  86  pendant*, malgré  fes  beautés,  Ton  re- 
font voir  que  l'Auteur  avoir  beaucoup  de  gardera  toujours  fes  expreflions  trop  vives 
talens  pour  la  poélie.  Le  Poème  fur  la  &  trop  frappantes  ,  comme  un  piège 
Guerre  civile ,  ou  le  renverfement  de  la  tendu  à  la  pudeur. 
République  romaine  eft  fans  contredit  le  Naudot  a  traduitles  difterens  Ouvrages 
plus  conlidérable  de  fes  Ouvrages.  11  a  de  cet  Auteur,  fans  en  exclu rre  fes  pein- 
écé  démembré  de  la  fatyre  ,  dont  il  fait  tures  lafcives.  Boifpréaux,  (M.  du  Jardin  ) 
partie ,  &  imprimé  avec  diverfes  autres  Ta  traduit  aufli ,  mais  avec  bien  plus  de 
pièces  de  poéfie  des  Anciens.  On  le  fuccès.  Fulgmtius  parle  d'un  Ouvrage  de 
trouve  aufli  à  la  fin  de  la  Traduction  des  Pétrone  ,  intitulé  Euftion  ,  &  c'eft  tout 
Œuvres  de  Lucain,  par  M.  de  Marolles,  ce  qu'il  nous  en  apprend  :  peut-être  eft- 
imprimée  à  Paris  en  1654  (b).  ce  la  même  chofe  que  le  Satyricon.  Le 

On  trouva,  en  1663,  dans  la  Biblio-  même  Auteur  lui  attribue  une  certaine 

thèque  de  Nicolas  Cipicus ,  un  fragment  apologie  des  femmes ,  intitulée  Alkutia. 
des  Œuvres  de  Pétrone  à  Trau  ,  ville  de       L'Hiftoire  de  Provence  de  M.  Papon , 

Dalmatie.  Çe  fragmeot  ,  dont  nous  ibm-  tom.  x,  pag.  375,  fait  mention  d'un 

mes  redevables  à  Pierre  Petit ,  eft  dans  autre  Pétrone ,  né  à  Arles ,  d'une  famille 

un  Mif.  in-fol.  où  eft  contenu  le  foupé  illuftre ,  au  commencement  du  cinquième 

de  Trimalcion,  On  l'a  dépofé  à  la  Bibbo-  Siècle ,  &  mort  vers  l'année  470.  Cétoit 

thèque  du  Roi  >  il  a  été  imprimé  en  un  Littérateur  &  un  Jurifccnfulte  :  Si- 

1664  ,  à  Padoue,  par  Paul  Frambott.  doine  rapporte  qu'il  fut  regardé  comme 

Le  ftyle  de  Pétrone  eft  énergique  ,  l'un  des  principaux  ornemens  des  Gaules-, 

noble  Se  élevé.  Sa  douceur,  fon  élégance,  par  l'étendue  de  fei  connoiflances  II  fùr 

fa  déheatene  font  inimitables  Le  tour  député  à  Rome ,  pour  y  porter  les  plain- 

aifé  de  fes  peniees  leur  donne  un  prix  tes  de  fà  Province  ,  contre  le  Préfet  Ar- 

ineftimable ,  c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  vande  ,  qui  exerçoit  les  plus  cruelles 

par  quelques  Auteurs  :  Eloquent ijfimus  &  vexations  dans  la  Gaule  Narbonnoifc. 
Doâijfimus  fèriptor,  Ecrivain  très-élo-  (V.  P.) 

quent  Ôc  très-favant.  Ses  obfcènités  bien  •     PEYRESC  ,  (  Nicolas  -  Claude 

écrites  lui  ont  valu  ce  titre  :  Purijimœ  Fabry  de  )  nâquit  le  1er.  Décembre- 

Latinitatis  impurijjimus  firiptor.  Ce-  1580  de  Renaud  Fabry  &  de  Mar- 

;  .  

»  tous  les  Savans  prirent  le  Cenfut  Pétrone  pour  l'Auteur  de  ce  Livre  ;  ils  voyoient 
»  clairement  Néron ,  &  toute  fa  Cour ,  dans  une  Troupe  de  jeunes  Ecoliers  fripon»  , 
»  qui  font  les  héros  de  cet  Ouvrage.  On  fut  trompé  ,  ÔC  on  l'ert  encore  par  le  nom./ 
m  II  faut  abfolument  que  le  débauché  obfcur  &  bas  ,  qui  écrivit  cette  Satyre,  plus. 
»  infâme  qu'ingénieure,  ait  été  le  Conful  T.  Pttnmut  ;  il  faut  que  Tiunalcion  ,.ce  vieillard 
»  abfurde  ,  ce  Financier  an-defTVius  de  Turcartt  ,  foit  le  jeune  Néron  ;  il  faut  que  f* 
**  dégoûtante  &  miférahle  époufe  foit  la  belle  ASét\  que  le  pédant ,  le  grofHer  A$omtmnM 
m  foit  le  Philofophe  Stnique.  C'eft  chercher  à  trouver  toute  la  Cour  de  Louis  XlV  dans> 
m  Gufman  S Alftrachc ,  ou  dans  GU-blas.  » 

\b.\  Ce  Poème  a  été  traduit  élégamment  en  Vers  François,  par  le  Prélîdent 
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'  guérite  de  Bompar ,  dans  le  Château  de 
Beaugencier ,  où  Tes  parens  s  etoient  reti- 
rés pour  éviter  la  contagion  qui  défoloit 
la  Capitale  de  la  Provence.  Sa  mère,  qui 
avoit  paflë  plusieurs  années  dans  le 
mariage ,  fans  avoir  des  enfàns  ,  promit 
à  Dieu ,  dès  qu'elle  fut  enceinte ,  que 
le  parrain  de  Ton  fils  lëroit  un  pauvre 
mendiant:  elle  accoucha  Se  elle  remplit 
là  promette  :  deux  ans  après ,  elle  mit 
au  monde  un  fécond  fils  qui  tut  nom- 
mé Paiatnèiie  de  fulavcs  ;  elle  mourut 
a  la  fuite  de  cette  féconde  couche. 

Peyrefc  &  Palimide  firent  leurs  pre- 
mières études  à  Brignole,  l'ainé  n'avoit 
que  fept  ans,  lorsqu'on  les  envoya  à 
St.  Maximin  au  Collège  }  un  an  après , 
ils  furer.c  rappelles  à  Beaugencier  Se  de 
la  à  Aix.  Mais  les  guerres  civiles  en- 
gagèrent leurs  parens  à  les  envoyer  à 
Avignon  au  Collège  des  Jéfuites,  où 
ils  relièrent  pendant  cinq  ans.  Peyrefc, 
en  quittant  Brignole,  avoit  demandé 
la  direction  de  la  conduite  de  ion  frère 
&  dès  cet  inltant  il  devint  fon  maître. 

Les  PP.  Colombat  &  Valladier  turent 
dû  nombre  des  Régents  de  Peyrefc  j  con- 
notûant  fon  goût  pour  l'Hiftoirc,  pour  la 
Poëlîe  Se  pour  le  Grec ,  ils  relâchè- 
rent pour  lui  quelque  chofe  de  la  dif- 
cipfine  fcolaftique.  Peyrefc  palfa  ces 
cinq  années  dans  une  occupation  con- 
tinuelle. De  retour  auprès  de  fon  oncle 
qu'il  chérit  toujours  comme  fon  père  : 
il  apprit  par  complatfànce ,  l'efcrime, 
la  dânfe  Se  le  manège  -,  mais  lès  Joilirs 
étoient  tous  pour  la  ïeâure  de  l'Hiftoire 
ou  de  l'Antiquité. 

Pendant  le  cours  de  Philofophie  qu'il 
fit  au  Collège  de  Tournon  ,  il  s'attacha 
particulièrement  a  la  Cofmographie  , 
aux  Mathématiques,^ à  la  Sphère,  à 
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l'Afoonomie,  a  la  Chronologie.  L'étu- 
de du  droit  qu'il  fit  à  Aix,  ne  nuifit 
pas  a  fon  avancement  dans  toutes  ces 
feiences.  Peyrefc  étoit  laborieux,  il  trou- 
voit  du  tems  pour  tout. 

Il  n'avoit  que  dix- fept  ans ,  lorfqu'il 
compoià  une  Chronologie  des  Légif- 
lateurs  :  elle  étoit  d'autant  plus  exafte, 
qu'il  avoit  appuyé  fon  fyftême  fur  les 
preuves  que  lui  foumilfoient  les  mé- 
dailles de  ceux  qui  avoient  donné  des 
loix.  Jaloux  de  perfectionner  Ces  con- 
noiilânces  &  de  le  lier  avec  tous  les, 
Savans  de  l'Europe ,  il  parcourut  l'Italie 
en  1 599  ,  avec  ion  frère  Se  un  Gou- 
verneur. II  s'arrêta  a  Padoue,  pour  y 
continuer  Ces  études  de  droit  j  il  s'at- 
tacha aux  Savans  de  l'Univerfité  de 
cette  Ville ,  Se  mérita  qu'on  élevât  pen- 
dant fon  fejour ,  des  monuinens  en  fon 
honneur. 

Il  palfa  à  Florence ,  où  il  affilia  aux 
Fiançailles  du  Roi  de  France  avec  Ma- 
rie de  Médicis.  Arrivé  à  Rome ,  il  fut 
connu  Se  eflimé  du  Cardinal  Baronius, 
du  lâvant  P.  Sirmond  Jéfuite ,  de  La> 
lius  Pafcalinus ,  de  Fulvio  Uriini  Se  de 
tous  les  habiles  Antiquaires.  11  recher- 
cha fcrupuleufement  tout  ce  qui  relie 
des  débris  de  cette  ancienne  MakrelTe 
du  monde. 

En  r6oi  ,  Peyrefc  partit  pour  Na- 
ples,  où  il  vifita  avec  fon  exactitude 
ordinaire  les  Cabinets  des  Curieux  Se 
les  merveilles  que  la  nature  offre  à 
l'admiration  Se  à  l'étude  des.  Savans. 
Le  Véfuve  n'échappa  point  à  Ces  re- 
cherches. Après  trois  ans  de  voyage 
en  Italie,  Fonvive  fon  gouverneur, 
l'obligea  de  repafler  en  France,  malgré 
le  défir  qu'il  avoit  de  parcourir  l'Alle- 
magne Se  la  Hongrie.  De  Lyon  il  vint 
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à  Montpellier ,  où  il  prit  des  leçons 
en  droit  de  Jules  Pacius. 

Il  fut  bientôt  rappelle  à  Àix ,  où  il 
fut  reçu  Doâeur  en  droit,  le  18  Jan- 
vier 1 604  ,  ÔC  deux  jours  après  il  pré- 
lenta  lui-même  Ton  frère  au  Doâorat. 

Peyrcfc  ne  carda  pas  longtems  de 
recommencer  Tes  courfes  j  il  fe  rendit 
à  Paris  en  1605  ,  delà  à  Londres  où 
û  fut  préfenté  au  Roi  Jacques  qui  l'ac- 
cueillit favorablement  ;  bientôt  il  pafla 
dans  la  Hollande ,  poar  y  admirer  fie 
connoître  les  iavans  Scaliger  fie  Grotius, 
Ce  fut  au  retour  de  ce  fécond  voyage 
qu'il  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement 
d'Aix,  en  1607.  Il  acquit  à  peu-près 
vers  le  même  tems  la  Baroaie  de  Rians. 

Peyrefc  ,  Magiftrat ,  travailla  fans 
rélâche  à  s'inftruire  de  la  fcience  des 
Loix  :  Le  célèbre  Du  Vair  fin  fon 
maître  dans  cette  étude.  Ce  Président 
admiroit  la  capacité  de  Peyrefc  qui 
réuniflbit  tant  de  feiences  &  qui  joi- 
gnoit  à  fes  talcns  une  modeftie  qui 
en  augmentoit  le  mérite.  C  eft  à  Pey- 
refc que  nous  devons  la  publication 
du  Pentateuque  Samaritain  fie  de  quel- 
ques autres  ouvrages  qu'il  rira  du  fond 
de  l'Egypte.  V.  M1NUTI. 

Galilée  avoit  fait  des  découvertes 
avec  le  télefcopej  Peyrefc  fui  vit  la 
même  route  \  il  forma  même  le  def- 
fèin  de  donner  une  nouvelle  méthode 
pour  trouver  les  degrés  de  longitude 
par  le  mouvement  des  Planètes.  Cette 
occupation  le  retint  dans  fa  patrie  juf- 
qu'en  l'année  1 61 1  qu'un  procès  l'obligea 
de  retourner  à  Paris.  Ceft  à  cette 
époque  qu'il  prouva  qu'une  ordonnance, 
que  Ton  attribuoit  à  un  des  Empereurs 
Conftantins,  avoit  été  prife  du  Code 
Arléfien,  ÔC  envoyée  à  un  Préfet  des 


FE  Y 

Gaules  par  Honorius  6c  Tbéodofe. 
L'année  d'après  il  éclaira  les  Savans 
fur  le»  oiTemens  d'un  prétendu  Roi 
TeutobochuSy  qu'on  difoir  avoir  été 
trouvé  en  Dauphiné. 

Guillaume  Du  Vair  ayant  été  nom- 
mé Garde  des  fceaux ,  Peyrefc  l'ac- 
compagna ,  fie  ne  ceflk  de  donner  des 
mémoires  fur  diverfes  queftions.  O» 
doit  rappeller  ici  fes  obferva rions  fur 
la  Comète  de  161 8.  Cette  même  an- 
née ,  le  Roi  le  nomma  à  l'Abbaye 
de  Guiftre  en  Guienne.  Peyrefc  prie 
l'habit  Eccléfiaftique  ÔC  conferva  fa 
charge  au  Parlement  d'Aix ,  avec  l'agré- 
ment de  S.  M.  Depuis  cette  nomina- 
tion ,  Peyrefc  n'aflîfta  jamais  aux  ju- 
gemens  criminels  dès  que  les  opinions 
alJoient  à  la  mort ,  malgré  la  Difpenfe 
qu'il  avoit  obtenue  du  Pape. 

Il  reçut  dans  fon  hôtel,  vers  la  fut 
de  Tannée  i6z$»  le  Cardinal  Légat. 
Cette  vilite  honorable  fembla  calmer 
la  douleur  qu'il  venoit  d'éprouver  à  la 
mort  de  fon  père.  Le  Légat  vifita 
fon  riche  Cabinet,  fie  fit  l'éloge  de 
celui  qui  l'avoit  formé.  Peyrefc  l'ac- 
compagna jufqu'à  Toulon ,  d'où  il  par- 
courut les  différentes  Villes  fie  Villages 
de  la  Provence,  pour  y  voir  les  inf- 
criptions  fie  les  autres  vertiges  de  l'an- 
tiquité. Il  reçut  alors  un  M/s.  précieux 
qu'on  lui  envoya  de  l'Ifle  de  Chypre 
fous  ce  titre  :  irepi  A^iti*  mu  K*xi*ti 
c'eft  à  dire ,  de  virtuie  &  vitio.  Ce  toit 
l'ouvrage  de  Conftantin  Porphyrogénéte, 
dans  lequel  on  trouvoit  des  extraits  de 
Polybe ,  de  Diodore ,  de  Nicolas  de 
Damas  fie  de  quelques  autres  Hifto- 
riens ,  dont  on  pourroit  fe  (ervir  pour 
remplir  les  vides  qui  fe  rencontrent  daxu» 
pluiieurs  Auteurs* 
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Eafin ,  après  tant  de  travaux  entre* 
pris  pour  la  gloire  &  pour  l'ornement 
*  des  lettres,  ce  Savant  mourut  à  Aix 
le  14  Juin  1637,  à  l'âge  de  56  ans, 
fix  mois  &  1 3  jours ,  regretté  de  fes 
Compatriotes,  ÔC  de  tous  les  Savans 
qu'il  avoit  connus.  Il  tut  inhumé  dans 
l'Eglife  des  Dominicains,  ainii  qu'il 
l'avoit  déliré. 

On  célébra  fon  nom  fie  fon  mérite 
dans  tous  les  pays  du  monde  &  en 
toutes  fortes  de  langues.  Le  recueil  en 
a  été  imprimé  fous  le  titre  de  Pan- 
glojfia  ,  five  gênais  huniani  lejfus ,  in 
juncre  delicii  fui ,  Niçolaii-Claudii  Fa  • 
bricii  Peirescji  ,  Rome  in-fol.  L'Aca- 
démie des  Humoriftcs,  dont  il  étoit 
membre,  fit  faire  fon  éloge  funèbre 
à  Rome}  Jean- Jacques  Bouchard  le 
prononça  dans  uns  nombreufe  allern- 
blée  de  Cardinaux  8C  de  Savans.  Le 
fameux  Antiquaire  Terrin  fît  fon  éloge 
en  ces  termes  :  Antiquitatis ,  recentis 
hifloriiB,  phyficat  amenions ,  fiientia- 
rum  artiumque  liberalium  parens  ,  & 
infiaurator  naturœque  citnelia  ,  fibi 
ainkifqut  in  thefaurum  paravit.  His 
facibus  Scaligeriis  Salmufiijque  nova 
proebent  lamina ,  luteris  augrnentum 
audit  ijfimis  opem ,  Galliee  dtcus  ,  fibi 
nomen  aternum  quafivit. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  Ici 
toutes  les  découvertes  de  Peyrefc ,  tou- 
tes les  plantes  exotiques  qu'il  a  fait 
cultiver  &  acclimater  en  Provence,  tou- 
tes les  raretés  qu'il  ramafla  dans  fon 
Cabinet.  Il  fuffit  de  dire  que  fa  mai- 
fon  fut  ouverte  à  tous  les  Savans, 
qu'elle  fut  le  dépôt  de  toutes  les  cu- 
riofités ,  &  que  Peyrefc  fut  le  Mécène 
des  Littérateurs  8c  des  Artiftes.  Il  n'avoit 
même  à  Ion  fervice,  comme  autrefois 


Atticus,  que  des  hommes  qui  euflêne 
quelque  capacité,  ne  fût-ce  que  de 
lavoir  rélier  des  livres  avec  propreté. 

Le  Préfident  de  Mazaugues  poiîe- 
doit  plus  de  dix  mille  lettres  de  lui , 
qui  auroient  rendu  un  grand  fervice 
aux  feienecs  &  à  la  littérature  ,  s'il  les  ' 
avoit  publiées.  Parmi  fes  médailles  il 
s'en  trouvoit  un  millier  de  grèques  qu'il 
étoit  feul  de  fon  tems  capable  de  lire 
&  d'expliquer.  Il  a  laiile  des  Mfs. 
immenfes  dont  une  partie  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  l'au- 
tre dans  celle  de  Carpentras.  On  n'a 
de  Peyrefc  qu'une  duTertation  curieufe 
&  favante  fur  un  trépied  antique ,  dé- 
couvert à  Fréjus  en  1629.  Ce  mor- 
ceau eft  inféré  dans  le  dixième  to« 
me  des  Mémoires  du  P.  Defmolets, 
Jèconde  partie. 

Bouche  préfume  que  ce  Savant  s'étoit 
propofè  d'écrire  l'Hilloire  des  Comtes  de 
Provence ,  parce  qu'il  ramafibit  avec  foin 
les  titres  des  familles  nobles  de  la 
Provence.  GalTendi  a  écrit  fa  vie  en 
latin  qui  a  été  traduite  en  François  par 
M.  Rcquier,  &  publiée  à  Paris,  chez 
Mufîer  en  1770.  C'eft  de  cette  tra- 
duction que  nous  allons  extraire  les 
trois  morceaux  fuivans  par  lefquels  nous 
terminerons  cet  article. 

fLe  Chevalier  Del  Poqp  fit  à  notre 
Savant  Tinfcription  fuivante ,  à  Padoue  , 
le  premier  Février  ioco. 

«  Celui  qui  a  des  grâces  dans  l'ado- 
»  lefccnce ,  de  l'érudition  dans  la  jeu- 
»  nellè ,  de  la  prudence  dans  la  vieiUeiie, 
»  eft  ,  dans  le  premier  de  ces  trois 
»  âges ,  tes  délices  de  fes  amis  ;  dans 
»  le  fécond  ,  l'honneur  de  fa  patrie  ; 
»  dans  le  troilîème  ,  la  confolation  de 
»  lui-même.  Pour  vous  ,  fabri ,  vous. 
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»  êtes  ces  trois  chofes  tout-à-Ia-fois  ; 
»  puifque  dans  l'adolefcence  vous  mon- 
»  trez  les  fleurs  de  la  jeunette  fit  les  fruits 
»  de  la  vieiUelfe.  »  . 

La  délicateire  de  la  fanté  de  Peirtfc  fouf- 
frant  de  Ton  application  continuelle ,  il 
tomba  dangereufement  malade  :  tout  (on 
corps  s'engourdit  infenliblcment ,  en  forte 
qu'il  ne  pouvoit  mouvoir  aucun  de  fes 
membres.  Son  mal  fe  diilipa  tout  d'un 
«  coup ,  ayant  entendu  chanter  avec  goût 
»  une  chanfon  fur  les  amours  du  Lys  bi  de 
»  la  rofe  ;  il  fut  li  charmé  de  la  dou- 
»  ccur  du  chant  fit  de  la  délicatetlè  d'une 
»  certaine  ftrophe  ,  que»  fa  langue  ve- 
»  nant  à  (ê  délier  tout- à-coup ,  à  l'exem- 
»  pie  de  ce  qui  arriva  au  Mis  de  Crépu , 
»  il  s'écria  :  que  cela  eft  beau  !  fie  dès  cet 
»  infant  tous  fes  membres  reprirent  leur 
»  jeu.  » 

«  Peirefc  étoit  d'une  taille  ordinaire  , 
»  d'un  tempérament  maigre  ,  fujet  aux 
»  maladies ,  fit  d'une  fbiblefle  qui  faifoit 
»  relâcher  fes  membres  au  point  qu'il  eut 
»  l'épaule  gauche  démife  trois  fois.  Il 
»  avoit  le  front  grand ,  les  yeux  bleus  fie 
»  fouvent  trempés  d'humeurs  ...  le  nez 
»  un  peu  crochu ,  les  joues  colorées , 
»  les  cheveux  blonds  ,  de  même  que  la 
»  barbe  ,  qu'il  étoit  dans  l'ufage  de  por- 
»  ter  longue.  On  voyou  une  douceur  fit 
»  une  affabilité  extrêmes  ,  répandues 
»  fur  fon  vifage.  Très-frugal  pour  lui 
»  dans  fon  manger ,  il  étoit  d'ordinaire 
»  fplendide  pour  les  autres.  Perfonne 
»  ne  donna  jamais  plus  volontiers  ,  ni 
»  plus  généreulêment ,  ni  plus  fouvent. 
»  S'ctant  propofé  pour  modèles  Dieu 
»  8t  la  nature  ,  dont  tous  les  préfens 
»  font  dcfintérellcs  ,  il  prévint  les  fou- 
»  h  Jtts  des  perfonnes  qui  étoient  dans 
»  le  befuin  ,  furpaflk  leurs  espérances  , 
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»  fit  û  promptitude  à  les  obliger  fut 
»  plus  grande  que  celle  de  leurs  de- 
»  lirs. ...  Il  regardoit  le  monde  entier 
»  comme  fâ  famille  ,  fit  tous  les  fages 
»  comme  des  pères  ,  des  frères ,  des 
»  enfans ,  avec  lefquels  il  avoit  tout  en 
»  commun.  » 

Les  cendres  de  Peyrefc  étoient  pref- 
que  dans  l'oubli  ,  à  la  honte  de  nos 
compatriotes  ;  les  Savans  de  tous  les 
pays  cherchoient  envain  fon  tombeau. 
M.  le  Prélident  de  St.  Vincent,  fi  connu 
par  fes  recherches  fur  l'antiquité,  fit  par 
fes  connoiifances  dans  la  feience  des 
médailles  ,  a  fécondé  les  vœux  de  l'fcu- 
rope  ,  en  faifanr  ériger  à  la  gloire  de 
l'immortel  Peyrefc ,  un  monument  digne 
de  ce  grand  homme  ,  fur  lequel  on  a 
gravé  l'Epitaphe  compofee ,  dans  le 
tems ,  par  Rigaud.  Elle  fe  trouve  dans 
la  Vie  de  Peyrefc  par  Gaflendy ,  dans 
Mai  fur  l'Hiftoire  de  Provence  ,  fitc. 
fitc. 

L'Académie  des  Belles-Lettres ,  Scien- 
ces fie  Arts  de  Marfeille ,  a  décerné  ,  en 
1785  ,  la  couronne  littéraire  à  M.  le 
Montcy  ,  Avocat  de  Lyon  ,  auteur  d'un 
Eloge  de  Peyrefc ,  qui  fait  honneur  aux 
talens  de  ce  Juriconfulte ,  fie  à  la  Société 
qui  le  propofa.  Le  jour  deltiné  à  cou- 
ronner ce  difeours ,  fut  celui  auquel  le 
bufte  de  Peyrefc  fut  placé  avec  pompe 
dans  le  temple  que  les  Académiciens  de 
Marfeille  ont  élevé  aux  Sciences  fie  aux 
Arts.  (V.  P.  ) 

PEYSSONEL ,  (  Sauveur  de  )  na- 
quit à  Aix ,  en  1641  ,  de  Jean  de  Peyf- 
fonel ,  Seigneur  de  Fuvcau ,  fit  de  Mar- 
guerite de  Raimondis.  Il  marqua  ,  dès  fâ 
tendre  jeunelTe ,  un  goût  décidé  pour  les 
armes.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  les  por- 
ter ,  fon  Père  le  plaça  dans  la  coinpa- 
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goîé  des  Moufquetaires ,  où  un  de  fês 
frères  fervoir  déjà.  Sa  vivacité  naturelle 
lui  fît  avoir  bientôt  des  démêlés  qu'il 
vida  l'épée  à  la  main.  Ayant  été  attaqué 
par  Laugier  de  St.  Pierre ,  une  des  plus 
fortes  épées  du  Royaume  ,  il  eut  l'avan- 
tage fur  lui.  Louis  XIV ,  inftruit  de  la 
bravoure  ÔC  de  la  préfence  d'efprit  qu'il 
avoit  fait  paroître  en  cette  occafion, 
voulut  le  voir ,  fie  lui  donna  les  éloges 
qu'il  méritoit.  Peyflbnel  eut  dans  la 
fuite  plufieurs  occaiïons  de  fè  montrer 
avec  avantage  en  préfence  de  ce  Prince. 
11  le  fit  fur-tout  en  paflânt  le  Rhin  à  la 
nage  près  du  Fprtde  Skink.  Cette  action 
hardie  lui  valut  une  compagnie  d'Infan- 
terie dans  le  Régiment  de  Zonzac  ,  dont 
il  devint  Major.  Il  ne  fè  montra  pas 
avec  moins  d'avantage  à  la  bataille  de 
Senef  ,  Se  en  fui  te  au  liège  de  Maëf- 
tricht ,  où  il  reçut  un  coup  de  grenade 
à  la  jambe ,  dans  l'une  des  attaques  où 
il  fe  trouva. 

En  1677  ,  le  Roi  ayant  fait  attaquer 
une  redoute  près  de  Valenciennes ,  il  eut 
le  chagrin  de  voir  nos  gens  repoufles 
à  plulieurs  reprifes.  M.  de  Louvois  , 
qui  fe  trouvott  auprès  de  S.  M.  lui  parla 
de  Peyflbnel  ,  qu'on  commanda  dans 
l'inftant  pour  forcer  cette  redoute.  Peyf- 
fonel ,  avec  fa  bravoure  ordinaire ,  l'at- 
taqua malgré  le  feu  redoublé  de  l'en- 
nemi y  fie  s'en  rendit  maître.  Louis  XIV 
voulant  le  recompenfèr  du  fêrvice  qu'il 
venoit  de  lui  rendre  ,  l'éleva  au  grade 
de  Lieutenant-Colonel  du  Régiment,  des 
Dragons  de  Cinqfendou  t  avec  brevet  de 
Colonel.  Cette  diftinctioo ,  en  le  rendant 
leconnoiflant ,  lui  fit  defirer  avec  plus 
d'ardeur  l'occafïon  d'être  utile  aux  ar- 
mes de  S.  M.  L'occafïon  s'en  préfènta 
bientôt.  Ayant  appris  que  le  Baron  de 
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Quinfy  venoit  d'être  fait  priformier ,  fie 
que  les  ennemis  pourfim oient ,  avec  une 
efpèce  de  fureur  ,  le  détachement  qu'il 
commandoit ,  il  marcha  contr'eux  à  la 
tête  de  fon  Régiment ,  rallia  les  fuyards , 
obligea  les  ennemis  qu'il  battit ,  de 
prendre  la  fuite  à  leur  tour  .  fie  d'aban- 
donner le  Baron  qu'il  ramena  dans  notre 
camp. 

Quelque  tems  après  ,  le  Roi  nomma 
M.  de  Cinqfendou,  Gouverneur  de  Tour- 
nay  ,  fie  donna  fon  Régiment  à  Peyflb- 
nel. L'exade  difeiphne  qu'il  y  faifoit 
obfcrver  ,  le  rendit  un  des  plus  beaux 
fie  des  plus  braves  de  l'armée.  Sa  répu- 
tation lui  donnoit  fouvent  occafion  de 
fè  montrer  ,  8c  il  ne  fe  faifoit  aucune 
action  fans  qu'il  y  eût  bonne  part.  Peyf- 
fonel  conduiiir  un  jour  fon  Régiment' 
contre  les  ennemis  qui  gardoient  le  paf- 
fàge  d'une  rivière  ,  près  de  St.  Guillem  , 
dont  il  étoit  important  que  nos  troupes 
s'emparaflenr.  Sans  s'arrêter  a  jetter  des 
ponts  fur  cette  rivière  ,  il  montre  les  en- 
nemis à  fês  Soldats ,  fe  jette  dans  l*eau 
l'épée  aux  dents ,  8c  arrive  avec  eux  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ,  d'où  il  chafla 
les  troupes  à  qui  la  garde  en  étoit  con- 
fiée. Après  cette  action  ,  il  marcha 
encore  plufieurs  fois  avec  fon  Régiment  r 
fie  reçut  deux  bJeflures  dans  les  différen- 
tes affaires  qu'il  eut  avec  les  ennemis. 
En  1684  ,  H  fut  deftiné  à  réduire  les 
Huguenots  du  Pokou  ,  fie  enfuite  de 
Metz.  Il  les  traira  toujours  avec  huma- 
nité î  fa  conduite  pacifique  fit  un  effet 
admirable  fur  leur  efprir ,  elle  occafionna 
même  la  converfîon  de  plufieurs  d'eux» 

En  r688  ,  Peylfonel  fi.t  fait  Brigadier 
des  Armées  du  Roi  r  fie  Infpeâcur 
général  de  la  Cavalerie  fie  des  Drr.qons 
qui  fe  trouvoienten  Alface»  C'«lt  à  l'es 
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foins  qu'on  eft  redevable  des  fortifia» 
tions  du  Mont- Royal  ,  auxquelles  il 
fit  travailler  avec  une  fagefle  fit  une  in- 
taLigcnce  dignes  des  plus  grands  éloges. 

Après  le  liège  de  Philisbourg ,  il  com- 
mandoit  en  chef  les  troupes  du  Roi 
dans  le  Wirtemberg  ,  lorfque  les  troupes 
de  l'Empereur ,  qui  revenoient  de  Hon- 
grie ,  vers  la  fin  de  l'hiver  ,  l'obligèrent 
par  leur  approche  de  fe  retirer.  11  avoit 
ordre  de  loger  en  paflànt  dans  la  ville 
de  Stutgatd  ,  malgré  les  promettes  qui 
avoient  été  faites  à  la  DuchefTe  de  Wir- 
temberg ,  de  ne  jamais  entrer  dans  cette 
Ville.  11  envoya  quatre  officiers ,  du  nom- 
bre defquels  fe  trouvoit  fon  neveu ,  Jean 
de  Peyflbnel,  Capitaine  Aide- Major  de 
fon  Régiment ,  pour  préparer  les  lo- 
gemens.  En  arrivant  ,  le  Comte  de 
Vienne  ,  Colonel  du  Régiment  du  Roi , 
qui  étoit  à  leur  '  tête  ,  trouva  la  porte 
de  la  Ville  bien  gardée  ,  &  fortifiée  par 
des  paluTades  &  des  chevaux  de  frife  , 
qui  en  empêchoient  abfolument  Centrée. 
Un  Officier  qui  étoit  de  garde  donna  avis 
de  fon  arrivée  à  la  DuchefTe  ,  qui  or- 
donna d'introduire  dans  fon  palais  les 
quatre  Officiers.  Ils  n'y  arrivèrent  qu'a- 
près avoir  couru  le  rifque  d'être  mis  en 
pièces  par  la  bourgeoifie  armée  &  mu- 
tinée. La  DuchefTe  ,  en  les  appercevant, 
leur  témoigna  fa  furprife  fur  la  résolu- 
tion de  Peyffonel.  «  Il  eft  étrange  ,  leur 
»  dit-elle,  qu'on  fonge  feulement  à  venir 
»  loger  dans  ma  Ville  Capitale ,  tandis 
»  que  j'ai  remis  tout  mon  pays  au 
»  Dauphin ,  à  cordition  que  je  n'y  ver- 
»  rois  jamais  de  troupes  Françoifes  ;  » 
Et  élevant  toujours  la  voix  «  rien  n'eft 
»  plus  honteux ,  s'écria-t-ellc  ,  de  man* 
»  quer  de  parole  à  une  perfonne  de 
0  mon  rang  j  &  qui  mérite  quelques 
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»  considérations.»  Ces  paroles  y  dftet 
d'un  ton  ferme  ,  firent  une  fi  grande 
impreffion  fur  l'efprit  des  Seigneurs  Al- 
lemands  ,  que  la  DuchefTe  avoit  autour 
d'elle ,  qu'ils  auraient  mis  à  mon  les 
Officiers  François  ,  s'ils  ne  fe  fuûent 
hâtés  de  prendre  congé  d'elle.  Ils  fe  ré- 
fugièrent chez  le  Prélidcnt  de  France  , 
(  M.  de  Juvigai  )  la  fortie  de  la  Ville  leur 
ayant  été  obitinement  rcfùfée.  Ils  y 
trouvèrent  M.  de  Crefîy- Verjus ,  Ambaf- 
fadeur  de  France  auprès  de  l'Empereur, 
&  toute  fa  famille ,  dans  les  plus  cruelles 
inquiétudes.  Sur  ces  entrefaites  ,  PeyG» 
fonel  arrive  avec  fês  troupes  ,  fomme 
la  Ville  d'ouvrir  Ces  portes  ,  oc  de  ren- 
voyer Ces  Officiers.  Sur  le  refus  qu'on 
lui  en  fait  ,  il  donne  ordre  aux  Dra- 
gons de  fon  Régiment  de  mettre  pied  à 
terre  ,  force  à  coup  de  hâches  les  paliflâ- 
des,&  entre  dans  la  Ville  pêle-méle,  avec 
les  ennemis.  Il  perdit  dans  cette  occa- 
lion  plufieurs  Officiers  &  un  aflez  grand 
nombre  de  Dragons.  Dès-que  le  Comte 
de  Vienne  fut  informé  de  fon  arrivée, 
il  fortit  de  l'hôtel  du  Confervatetir ,  qui 
avoit  été  attaqué  ,  &  fe  joignit  à  lui 
avec  les  Officiers  qui  J'avoient  accompa-» 
gné.  Il  fut  encore  rejoint  par  Vilandri  » 
à  qui  il  ordonna  d'aller  fe  faifir  de  tou- 
tes les  portes  de  la  Ville ,  &  d'y  mettre 
de  bonnes  gardes.  Enfuite  il  fit  entrer 
deux  Régimens  de  Cavalerie  avec  leur 
moufquct  haut  &  leur  fabre  pendu  au 
bras.  Les  Bourgeois  qui  entendoient  les 
timbales  &  les  trompettes  /onner  la 
charge  ,  furent  fi  épouvantés  ,  qu'ils  al- 
lèrent fe  cacher  derrière  leurs  barri- 
cades ,  d'où  il  n'ofoient  fc  montrer.  Le$ 
Dragons  à  pied  s'avancèrent  vers  eux  a 
la  tête  de  la  Cavalerie  ,  le  combat 
s'engagea ,  &  la  plupart  des  Bourgeoi» 
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reftèiene  Air  le  champ  de  bataille.  Le  formes    tut-  agréablement  furptis  d'ap- 

reAo  fut  diffipé.  Peyflbnel  fit  remon-  prendre  qu'elle  s'étoit  rendue  à  Peyflb- 

ter  fes  Dragons  à  Cheval ,  fie  les  rangea  nel  qui  navoit  point  de  canons ,  fie  donc 

es  ordre  de  bataille  avec  iâ  Cavalerie  ,  les-  troupes  étaient  de  beaucoup  infé- 

d£fendant  i  chaque  foldat  de  fortir  de  rieures  à  celles  de  la  Ville.  Le  Roi , 

Ton  rang  fous  peine  de  la  vie.  Il  fe  qui  fut  informé,  de  cette  action  hardie , 

rendit  enfuite  au  Palais  de  la  Ducheflé  ,  voulant  témoigner  à  Peyflbnel 


la  raflura  fur  ce  qui  venoit  de  fe  pairer ,  elle  lui  avoit  été  agréable  ,  le  gratifia 
lui  fit  part  de  la  néceflité  où  il  s'étoit  d'un  brevet  de  Maréchal  -  de  -  Camps 
trouvé  d'entrer  dans  fà  ville  ,  &  1'aflura  fie  lui  donna  le  titre  de  Marquis ,  pour 
que  jamais  l'intention  de  fon  Maître ,  lui  &C  pour  ceux  de  fa  famille  ;  titre  que 
ni  la  uenne ,  n'avoit  été  de  lui  manquer.  Louis  XV  a  confirmé  dans  la  forte.  Ce 
La  Ducheflé  fat  is  faite  combla  Peyflbnel  fut  a  la  fin  de  cette  campagne  que 
d'honnêtetés  ,  fie  lui  fit  prcfentde  deux  Peyflbnel  mourut  à  Landau  en-  1689  , 
magnifiques  carrons  à  lix  chevaux  ,  que  âge  de  48  ans ,  fie  regretté  de  tous  les 
ce  brave  Militaire  eut  la  générante  de  Militaires  qui  avoient  fervi  fous  fès  or- 
lut  renvoyer ,  dès  qu'il  s'en  fut  fervi  dres.  Il  avoit  mérité  par  fes  actions  d'é- 
pour tranfporte,r  fes  Officiers  bleflës  juf-  clat  %  le  titre  glorieux  de  Brave,  que 
qu'au  delà  du  Rhin  ,  où  il  conduilit  Û  Louis  le  Grand  lui  avoit  donné.- La 
troupe.  première  fois-  que  ce  Prince  apperçut 
En  1689  ,  le  Maréchal  de  Duras  le  neveu  de  Peyflbnel  à  la  Cour,  il 
pafla  ce  fleuve  pour  aller  faire  le  fiège  battit  des  pieds  pour  marquer  fon  cha- 
de  Dourlach  ,  où  il  y  avoit  1 500  Saxons  grin  ,  fie  lui  ayant  addreflë  la  parole  : 
de  troupes  réglées.  Peyflbnel  pria  le  Ma-  je  fuis  fâché ,  lui  dit-il ,  de  la  mort  de 
réchal  de  lui  permetre  d'aller  avec  fa  votre  oncle.  Si  favois  eu  cent  hommes 
brigade  de  Dragons ,  reconnoître  cette  comme  lai ,  je  me  ferois  rendu  mattrt 
placé.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  du  monde  entier.  Jean  de  Peyflbnel  ré- 
s'avança  feul  à  travers  les  coups  de  fau*  pondit  avec  mode  Aie  à  un  éloge  aufli 
conneaux  Se  de  fufils ,  fie  ayant  apperçu  flatteur  ,  fie  aifura  le  Roi ,  qu'il  feroir 
un  quartier  des  murailles  qui  n'étoit  pas  de  fon  mieux  pour  marcher  fur  le* 
gardé,  il  fit  ligne  à  fa  troupe  d'avancer ,  traces  de  fon  oncle.  Il  tint  fa  parole  j. 
fie  s'en  empara  à  l'entrée  de  la  nuit.  Le»  il  lé  trouva  à  2.8  affaires  différentes ,  en- 
Saxons  étonnés ,  firent  battre  la  cha*  treprifes  pour  le  fervicc  du  Roi  ;  mais 
made ,  fie  demandèrent  à  fe  rendre  pri-  le  .Miniftère  ayant  changé  fie  fe  voyant 
fermiers  de  guerre.  A  diferétion  ,  leur  oublié ,  comme  tant  d'autres  ,  il  fe  ré- 
cria Peyflbnel ,  à  diferérion  ,  ou  vous  tira  dans  fa  terre  de  Fuveau ,  où  iT 
êtes  touspaffifs  au  fil  de  tépét.  Les  Saxons  pafla  le  ^refte  de  fél  jours, 
effrayés  fubieent  la  Loi  du  Vainqueur ,      (  Arckiv.  de  la  Maifun  de  PcyJJbnel.  ) 
fit  la  Ville  fut  donnée  au  pillage  de  fa      PEYSSONEL  ,  (Jean)  né  au  corn- 
brigade.  Le  Maréchal  de  Duras  t  qui  mencement  du  dernier  fiècle,  à  Marfeille 
marchorr  avec  fon  armée  pour  venir  ou  aux  environs ,  étudia  la  Médecine  * 
faire  le  fiège  de  cette  Ville  dans  les  fie  fé  fit  aggréger  au  Collège  des  Méde- 
Hommes  lllujlres  de  la  Proy.  Tome  II.  L 
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cins  de  (à  patrie.  Son  nom  eft  connu    il  avoir  commenté  plu/ieurs  Traités  de  ce 
dans  les  "faites  de  ce  Corps  j  puifqu'il    père  de  la  Médecine  ;  mais  il  n'a  donné 
fut  un  des  Coopérâtes  du  rétabluTe-    au  public  que  celui  qu'il  intitula  :</r  ri- 
ment de  ce  Collège  en  1646.  Monconys ,  poribus  humant  partûs  jurtà  donnant 
fameux  Voyageur  payant  abordé  à  Mar-    Hippocratis  ,  Lyon ,  huguctan  i66< 
Teille  ,  fit  connoiffonce  avec  Peyifonel ,  &    L'Auteur  nous  apprend ,  dans  fon  Lpitre 
fe  lia  avec  lui  d'une  amitié  très  étroite,    dédicatoire ,  qu'il  avoit  compofl  un  autre 
Outre  la  réputation  que  ce  Médecin  fe  fit    Ouvrage  ,  fous  ce  titre  ;  Phyjtca  reve- 
parmi  fes  Concitoyens ,  il  mérita  encore    lata  ,  feu  rerum  naturalium  Uientia  ex 
l'eftime  de  fes  Confrères  ,  qui  virent  tou-  facra feripturd  dtfumpta.  M.  Tornczy 
jours  fes  fuccès  fans  jaloufie.  fon  Confrère  ,  qui  jouilïôit  d'une  grande' 

Pcyffbnel  favoit  le  Grec  :  cette  feience    réputation  ,  fit  ces  Vers  à  l'honneur  de 
lui  facilita  l'intelligence  des  Ouvrages    Peylfonnel  : 
d'Hippocrate  qu'il  polfédoit  parfaitement  ; 

*  r 

O  quibut  injlat  amor  Mtdicit  elarefeert  gemmis 

Hûc  Jludiofum ,  hùcvos  vtrtitt,  qua/o  .  pedtm.  \  . 

Namqui  ftntx  Cous,  quai  non  benè  prodidit  ufquàm,  t 
Peyssoneu  tlaris  vocibus  teci  patent. 
Quafve  jtnu  obfcuro  natura  recondidit  aima  t  .  ' 

Hic  eaptu  ftcilts ,  W  doctntt ,  micant , 
Quarto  igitur  iwflro  dtbentur  nomina  ,  quanta 
PEYSSONELO  cujus  munera  tanta  fient. 
Ntmpi  quod  JJippoeratet  &  quod  natura  ntgavit , 
Jd  nob'u  faciti  ,  contnlit  ilU  ,  manu. 

Ce  ne  fut  pas  à  Marfêille  feulement  études -au  Collège  de  l'Oratoire  de  Mar- 
que l'on  admira  les  talens  dePeyrïbnel:  feille  fa  patrie  ,  où  il  fit  connoître  ÔC- 
ayant  été  demandé  à  Alep,  par  la  Nation  admirer  fa  facilité  à  compofer  des  Vers 
Françoifc  ,  il  y  acquit  une  fi  grande  ou  des  Difcours  en  Profe.  Dès  qu'il  eut 
réputation,  que  les  uns  lui  donnèrent  fini  fa  Philofophie,  il  fe  livra  dans  le 
le  furnom  d'Ariftcte  ,  les  autres  celui  cabinet ,  &  fous  les  yeux  de  fon  père  ,  a 
dTEfculape.  l'étudc'de  la  Médecine:  bientôt  il  fut  à: 

Il  avoit  une  parfaite  connoiiTance  des  Montpellier  , ;  où  il  perfectionna  fèseon-; 
Livres  faints ,  &  une  charité  exemplaire  noilfances ,  êc  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
envers  les  pauvres.  Ses  mœurs  étoient  teur.  S'il  ne  furpalfa  pas  fon  père  dans 
douces  &  pures  :  il  fit  même  des  con-  la  pratique  de  fon  Art  ,  on  peut  dire 
verfions  dans  le  Levant.  qu'il  Jîégala  parfaitement  ;  fon  jugement 

(  M/m.  mjf.  )  vif  &  jufte  en  même  tems ,  lui  fàifoit. 

PEYSSONEL  ,(  Charles  )  fils  du  faifir,  au  premier  coup  d'œil ,  l'état  vrai; 
précédent ,  né  vers  1 640 ,  marcha  fur  du  malade  :  agréable  dans  la  convert- 
ies traces  de  fon  père  j  il  fit  fes  premières  tion,  favant  dans  les  confultations ,  il  fut 
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Acquérir  te  même  degrède  cônCdé ration  Pkyjiqueméchanique  ,  Marfèille ,  Martel, 

que  fon  père  ,  qu'il  avoit  pris  pour  1704,  in-iz.  i°.  Hijloiredela  machine 

«nodèle.  du  Mpnde,  ibid.  in- iz.   3°.  Lettre  de 

Peyflbnel  donnoit  quelques  momens  à  T  Auteur  de  la  Phyjiqut  mécanique ,  à 

l'étude  de  l'Aftronomie  \  il  fe  déclara  X  Auteur  //«Mémoires  de  Trévoux , ibid. 

l'ennemi  déclaré  du  fyftême  de  Def-  même  année.   40.  Enfin  ,  Lettres  de 

cartes.  Cette  opinion  ptoduilit  des  Ou-  l'Auteur  de  la  Phyfique  mécanique ,  ibid. 

vrages  ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  1 705  ,  in- 1 1.          (  Mem.  mff-  ) 

Une  chofe  fort  honorable  à  ce  Méde-  PEYSSONEL  ,  (  Jean  -  André  ) 

cin,  c'eftla  vie  honnête  6c  pure  qu'il  a  Médecin,  8c  Charles  ,  Avocat,  fils 

fu  adbcier à  l'étude  de  différentes  feiences.  de  Charles  dont  nous  venons  de  parler, 

.Failoir-il  s'expofer  à  tout  pour  faire  une  Se  d'Anne  Ifouard  ,  ont  été  l'un  8c 

œuvre  méritoire  ,  un  aôe  de  bienfai-  l'autre  Membres  de  l'Académie  de  Mar- 

fance  ,  Peyironel  ne  voyoit  point  de  feille.  Nous  allons  donner  une  efquhTe 

danger.  abrégée  de  leurs  travaux  littéraires  ÔC 

Dans  ces  fentimens ,  trop  attaché  à  un  l'Hiftoire  raccourcie  de  leur  vie. 

efprit  de  parti  qui  régnoit  alors  allez  Je  an*  André,  l'aîné  des  deux  em- 

généralement ,  il  fut  exilé  en  i<588  ,  Se  braflà  la  profeflion  de  fon  père,  ÔC  obtint 

il  vint  au  Caire  en  Egypte  ,  où  il  sV  .  line  penlion  du  Roi ,  par  laquelle  Tes 

donna  à  la  pratique  de  fon  Art.  De  fervices  furent  récompenfés..  11  fut  enfuite 

retour  à  MarfeiUe ,  il  fe  livra  entièrement  nommé  Médecin  du  Roi  à  la  Guadeloupe, 

à  l'étude  de  la  Phylique.  où  il  mourut  en  1749  ,  étant  aflbcié  de  la 

La  Pefte  ayant  ravagé  la  Provence  en  Société  Royale  de  Londres  ,  de  l'Acadé- 

17*0  ,  le  devoir  conduifit  PeylTonel  dans  mie  Royale  des  Sciences  &  Académ&ien 

l'Hôpital  du  Saint -Efprit.  Il  étoit  le  vétéran  de  MarfeiUe. 

Doyen  des  Médecins  de  MarfeiUe  }, il  Charles  fit  fes  première?  études  ai» 

crut  devoir  donner  l'exemple  à  les  Con-  .  Collège  de  l'Oratoire  de  MarfeiUe ,  où  il 

frères.  Il  s'y  renferma;  &  après  avoir  étoit  né  Je  17  Décembre  1700.  Il  montra 

donné  fes  foins ,  en  qualité  de  Médecin ,  dès  fon  enfance  cette  douce  vivacité ,  qui 

il  y  remplifloit  le  plus  fouvent  les  fonc-  annonce  ,  tout  à  la  fois  ,  la-  bonté  du 

tions  de  Garde  -  Malades.  Attaqué  lui-  cœur  ÔC  la  facilité  de  Pefprit.  Sqn  pè/e 

même  de  la  Pefte ,  il  y  fuccomba  à  l'âge  l'envoya  bientôt  à  Paris,  où  il  perfec- 

d'environ  80  ans  ,  entre  les  bras  de  .  tionna  fes  conooiflaocest.  > 

deux  enfans  chéris,  qui  prirent  foin  de  Son  activité  devançoit'Iesinftruûions 

l'inhumer.  ,  de  fes  Maîtres  j  l'étude <ki  Latin,  du  Grec 

On  ne  pouvolt  reprocher  à  Charles  &  de  la  Phylique  ,  le  conduilità  celle  de 
PeylTonel  qu'un  défaut  naturel  qui  étoit  la  Géométrie  qu'il  apprit  fans  Maine 
vifibie  ,  fie  qui  ne  prévénoit  pas»  en  fa  dans  le  teros  qu'il  déroboit  à  fes  récréa- 
faveur;  c'eft  qu'il  boitoit  confidécable-  rions.  Ses  jeux  même  n'avoieot,  rien  gue 
ment.  Ce  vice  n'influa  jamais  fur  fon  :  d'utile  '.  c'çtoit  l'amour,  de  l'étuda ;.  qui  le 
efprit  ni  fur  fon  génie  ,  qui  Ont  produit  conduifbit  aux  are  d'amufêrnent  ;  il  sfen 
fe»  Ouvrages  fuivans  :  x».  Idée  de  la  fit  un  de  la  ppéfie  fic  de  la  peinture,  -1 
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Son  père  l'ayant  rappelle  avanrla  coiv  fit  M.  'fe  ^Marquis  de  Villeneuve,;  alors 

-tagron  de  1710),  il  eut  lacoofolation  de  Atn^aiTadeur  à  Conftantioople.  Iljporta 

"iènner  les  yeux  à  ce  Médecin ,  qui  mou-  dans  cette  place  (à  probité  6c  Tes  talons» 

lut  viéHme  de  fon  zèle.  Fidèle  à  la  vont  'ce  qui  lui  mérita  bientôt  ta  Chancellerie 

•<de  ce  père  tendre,  qui  l'appelloit  au  de  cette  importante  Aruba/fade. 

^Barreau  ,  il  fit  fon  cours  de  Droit  à  II  accompagna  M.  rAmbaflàdeur , 

TOniveriité  d'Abc  ,  il  prit  fes  degrés  le  nommé  Plénipotentiaire  pour  la  Paix  de 

21  Juin  1713,  6c  revint  dans  là  patrie  Belgrade,  entre  l'Empire  6c  la  Porte, 

eonfàcrer  fes  talens  au  fervice  de  Tes  L'ufâge  que  M.  de  Villeneuve  fit  de  fà 

Concitoyens.  II  exerça  cette  profeffion  capacité  dans  cette  iUuftre  occaJion  <  fe- 

noble  8c  honorable ,  avec  le  plus  grand  rok  demeuré  inconnu ,  li  ta  modeftie  de 

Succès  , -pendant  quinze  ans ,  joignant  Peyflbnel  eût  pu  cacher  tes  récomperifes, 

;la  ference  du  Jurifconltîke  à  l'éloquence  comme  elle  cachoit  les  fervices  ;  elle  fut 

de  l'Avocat.  trahie  par  les  témoignages  glorieux  de 

«Son  travail  aflîdu  6c  multiplié  ne  dé-  quatre  Souverains  ;  le  Roi  l'honora  d'une 

roboit  rien  à  fa  gaieté  naturelle  :  il  ponoic  penfion,  le  Pape  du  titre  de  Comte, 

dans  la  ibetété  l'homme  du  monde  ,  l'Empire  6c  la  Porte  d'une  gratifiçatioo. 

l'homme  aimable  ,  le  charme  de  fes  Ci-  Quoique  fa  famille  n'eût  jamais  dérogé  , 

toyens  :  cet- enjouement  uaiflbit  du  fbfld  Jl  obtint  alors  des  Lettres  de  confirmation 

de  Ion  ame  j  il  n'avait  pas  befoin  d'être  de  Noblefle  ,  6c  les  fit  vérifier  au  Parle- 

-  animé  par  'l'ivrene  des  plaifirs.  Bienfài-  ment  d'Aix. 

fant ,  officieux,  PeyfTonel  ne  s'occupoit  Son  zèle  pour  le  fervice  du  Roi ,  6C 

que  du  bien  det  autres.  pour  les  intérêts  de  la  Nation  ,  lauToit 

1U  fut,  de  -même  que  fon  frère  ,  un  des  peu  de  momens  à  fes  plaiilrs ,  6c  lès 

principaux  Promoteurs  de  l'Académie  de  plaifirs  même  auroient  été  pour  tout 

dé  Marfeille.  Charles  prit  foin  de  nourrir  autre  un  travail  pénible.  Des  Ouvrages 

&  de  fortifier  cette  Compagnie  naiirante,  coafidérabtes  fur  le  Commerce  du  Le- 

'  par  la  leâure  de  plusieurs  de  fes1  Ouvra-  vant  6c  fur  l'Ambaffade  de  Conftanti- 

ges  ;  il  y  jeta  cette  fémence  d'émula-  nople  ;  des  Voyages  entrepris  avec  dan- 

tion  ôC  d'amour  du  travail ,  qui  font  l'ame  ger ,  pour  connoître  des  lieux  célèbres 

6c  la  vie  des  Sociétés  littéraires.  Il  pro-  autrefois ,  6c  devenus,  aujourd'hui  pref-. 

^nbnça ,  le  jyOâobre  1734,  l'Eloge  fu-  quofauvages  ;  des  recherches  curieufes 

nèbre  de  M.  le  Maréchal  de  Villars-  ,  de  médailles  6c  de  monuraens  -antiques  ; 

Tdndareur  6c  premier  Protecteur  de  l'A-  tels  étoient  fes  délalTerncn?. 

eatiémie.  Son  Difcours  fût  imprimé ,  61-  En  1747  ,  la  Cour  ,  toujours  plos  fâ- 

TAtitenr  partagea  t  -avec  le  Héros ,  les  tisfaite  de  fes  iervices  ,  le  nomma  au 

louanges  de  la  France.                 •  Confulat  de  Smyrne.  Conftanttnople  '  le 

M.  Icard ,  Secrétaire  de  rAmbaffadeur  vit  partir  a*ec  regret,  6c  Smyme  le  reçut 

ineFrànce,àlaPorre,  ayant  été- nommé,  avec  empreftêmenr.  Son  mérite  éteit 

•  en  1 735  ,  Infpecteur  '  dtr  Gotrimerce^lu  connu  dans  tout  le  Levant  ;  le  nouveau 

-Levant  à 'MarfeUle,Peyfl©^  réputation  -,  il  ïir  , 

ponrle  remplacer, -fur-la  demaadequVa  avec  tant  d'intelligence,  âttout  àlafiris 
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faut  de  .droiture-  ménager  les  intérêti  de  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays} 

fà  patrie,  que  les  Négociant  de  toutes  il  partit  lui-même,  Se  rangea  toute  la 

Je*  Nations  ne  cédoient  pas  à  Ces  Compa-  côte  jufqu'à  Satalie  ;  il  revint  par  terre 

triotes  en  fait  d'estime  Ôcdaflèâion  pour  a  Smyrne  ,  avec  beaucoup  de  peine 

ià  perfonae.  &  de  péril. 

.Après  la  mort  de  M.  DefalSeurs ,  il  Ses  travaux  altérèrent  fa  Camé.  En 
.eut  l'honneur  d'être  nommé,  par  le  Roi,  1753  il  fut  atteint  d'une  attaque  d'a- 
mour gérer  vies  affaires  de  France  à  la  .poplexie  :  on  lui  défendit  l'étude;  il 
(Porte  ;  il  s'acquitta  dignement  de  cet  donna  à  Tes  Médecins  le  choix  de  lut 
^emploi ,  jufqu'à  l'arrivée  de  M.  de  Ver-  interdire  tout  autre  plailir ,  c'étoit  ne 
\gennes  ,  qui  .fuccéda  à  M.  OefaUeurs.  faire  aucun  facrifice  ;  l'étude  étoit  Ton 
Les  Relations  de  littérature  qu'il  avoit  unique  divertitlcment ,  fans  lequel,  di- 
£  Paris ,  L'avoient  fait  connaître  à  l'Aca-  foit-il,  il  ne  pouvoit ,  ni  ne  vouloit  vivre, 
-démie  des  Infcriptions  8c  Beiles  iLettres  ;  .11  ne  fuccomba  pas  tout  à-fait  alors  , 
xllelui donna, en  1748,  leùrred'Auocié-  mais  cet  accident  entraîna  infendble- 
;Q>rreipondant:lorfqueleRoi,en  1750,  ment  la  deftruâton  des  forces  de  fon 

trouva  bon  de  réunir  !e«  diverfes  Claires  corps,  &  la  ruine  (ans  retour  de  celles 

..d'Académiciens  ïurauméraires ,  fous  la  de  fon  efprit.  En  cet  état,  il  s'eft  fur- 

,{èule  dénomination  d  Académiciens -U-,.  vécu  à  lui-même  pendant  3  ans,  &  il 

bres ,  entre  les  quatre  Regnicoles  qui  acheva  de  mourir  d'une  attaque  dé"  fa 

,  dévoient  compofer  cette  Qafle,  avec  huit  première  maladie,  à  Smyrne,  le  16 

étrangers  ,  Peylfonel  ne  fut  pas  oubfcé.  Mai  1757 ,  âgé  de  5 6  ans  &  5  mois, 

Il  cultiva  exactement  la  correfpondance ,  vivement  regretté  de  tous  ceux  qu'il 

^  l'Académie  fut  profiter  de  fon  zèle  Se  avoit  obligés,  c'eftà  dire,  de  beaucoup 

,de  fa  capacité  ,  pour  en  tirer  des  éclair-  plus  de  perfonne*  qu'il  n'en  avoit  même 

jcuTemens  qu'il  étoit  feul  es  état  de  lui  connu.    (Extrait  de  fis  Eloges.) 

.communiquer.  On  connoiflbit  aflez  bien  Les  deux  frères  Peyflbnel  écrivirent 

la  Cote  de  l'Archipel  «depuis  les  Darda-  après  la  mort  de  leur  père  ,  une  let- 

nelles  jufqu'à  l'embouchure  du  Méandre;  tre  à  fon  Excellence  Af.  le  Duc  tfEJl 

.au  delà,  elle  étoit  prelque  entièrement  callonc,  Majordome-Major  de  S.  M. 

-inconnue  julqu'au  'Golfe  d'Antaljaou  de  Catholique,  à  Madrid  fur  la  mort  de 

Satalie  ,  qui  eft  l'ancienne  Attalee  de  M.  Peyjfonel ,  Doyen  des  Médecins  de 

Pamphylie  ;  l'intérieur  dqs  Terres  fituées  Marjcillc.  Elle  fut -imprimée, en  17x1 

au  midi  de  Méandre  ,  qui  répondent  aux  in-40. 

Pays ,  nommés  autseîois ,  Carie ,  Lycie ,  Charles  a  beaucoup  écrit.  Parmi  Ces 

PyJidie  &  Phamphylie,  étoit  aufli  ignoré  ouvrages  nous  citerons  i°  V Eloge  du, 

que  les  Terres  auftrales.  Maréchal  de  Vdkirs.  i9.  Effai  fur  les 

Peyflbnel ,  pour  faussaire  la  curiofcé  troubles  aBuels  de  Ptrjc  &  dt  Géorgie» 

vde  L'Académie  ,  n'épargna  ni  dépenfès  .3°.  Comparaijon  des  anciens  Grecs  avec 

ai  fatigues  ;  il  fît  partir,  à  fes  frais  des  ceux  d'aujourd'hui.  40.  Déffirtationjùr 

Navigateurs  in  tell  i  gens  |>our  recemaoître  les  Mois  Ju  Bojpàore.  S°.De  ÎAuto- 
Jes  Çto*y      *»  Voyagw  MbJes  *ité  au  Mugiftrat -joMaut  fur  .fetfé- 
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rieur   de  la  Religion,   en  tems  de  ces  EcdéfiafKques,  dans  lefqueîles  ï 

pefie>  &c.  fe  diftingua  pareillement.  Il  embralla 

On  a  de  Jean- André  un  ouvrage  in-  l'état  Ecclefiaftique  ,  reçut  les  ordre* 

titulé  :  la  Contagion  de  la  pejle  expli-  facrés,Sc  fut  nommé  Evêque  de  Digne. 

qu/e  t  &  les  moyens  de  s'en  pr/Jeryer ,  Son  travail  affidu  l'avoit  mis  en  état 

1712,  in-ii,  &  des  EJfais  de  Phy-  de  connoître  parfaitement  les  loix  Ci- 

fique ,  &c.  viles  &  Canoniques.  La  Reine  Jeannè 

PEYSSONEL,  (Jacques  de  )  Avo-  informée  de  fon  favoir  ,  fe  fervit  de 
cat  au  Parlement  d'Aix ,  ne  nous  eft  fon  Miniftère  pour  rédiger  en  corps 
connu  que  par  la  lettre  que  Pitton,  les  loix  particulières  ou  coutumes  de 
Doâeur  en  Médecine ,  lui  adrefla  a  la  Province  -,  le  fruit  de  fon  travail 
la  fin  de  fon  ouvrage,  De  Conjcri-  parut  fous  le  titre  de  Statuts  de  Pro- 
•  bendâ  Hijîorid  rerum  nituralium  Pro-  vence ,  ouvrage  qui  fait  un  honneur 
vinciœ.  Nous  apprenons  par  cette  let-  infini  à  fon  Auteur.  Cet  excellent 
tre  que  Peylïbnel  avoit  procuré  à  Pitton  recueil  fit  donner  à  Peyflbnj ,  le  titre  de 
Je  livre  intitulé:  Claudii  Salmajii pra  Tribonien  de  la  Reine  Jeanne ,  ÔC  lui 
fatio  in  librum  de  Homonymis  hyles  mérita  les  plus  grands  éloges. 
iatricce.  Ejufdem  de  Plinio  judicium  ,  La  Reine ,  voulant  reconnoître  les 
&  qu'il  l'avoit  prié  de  lui  dire  fon  fen- .  fervices  de  cet  Evéque,  le  fit  pourvoir 
tinaent  fur  cet  ouvrage.  Le  Docteur  de  l'Archevêché  de  l'Églife  d'Aix ,  afin  , 
examine  dans  fâ  lettre,  l'opinion  de  difoit-elle,  qu'il  fut  dans  un  porte  d'où 
Saumaife  ;  il  obferve  qu'il  a  quelque-  il  pût  répandre  plus  aifément  fes  lu- 
fois  critiqué  trop  vivement  les  Grecs  \  mières  dans  toute  la  Province, 
mais,  ajoute-t-il,  il  faut  pardonner  Peyfioni  jouiffoit  d'une  réputation 
cela  à  un  Romain  \  &  il  juftifie  Pline  brillante  -y  5c  ce  qui  eft  plus  rare ,  il 
des  •  aceufations  que  Salmajius  avdit  en  jouiflbit  fans  faire  des  Jaloux.- Il 
portées  contre  lui.  étoit  appelle  8c  recherché  dans  toutes 

PeylTonel  devott  être  inftrurt,  dans  les  aflèrablées  ÔC  les  commiffiOns  ,  où 

l'Hiftoire  j  mais  nous  n'avons  pu  dé-  la  feience  doit  marcher  de  pair  avec 

couvrir  le  lieu  de  fa  naùTance,  ni  l'é-  la  prudence.  Clément  V.  le  commit 

poque  de  là  mort  :  nous  ignorons  mê-  pour  informer  fur  les  miracles  de  St. 

me  s'il  a  donné  au  public  quelque  Elzéar,  5c  le  fit  inviter  à  fe  trouver 

ouvrage,  qui  aurait  pu  nous  éclairer  au  Concile  national  tenu  à  Apt  eu 

fur  les  différentes  circonftances  de  fa  1 3^5- 

vie.    (V.  P.  )  Peyflbni  mourut  à  Aix,  trois  ans 

PEYSSONI,  Archevêque  d'Aix  5c  '  après  ,  dans  fon  palais  Archiéptfcopal  % 

fameux  Jurifconlùlte,nâquit  en  Provence  emportant  les  regrets  des  Savans  5c 

avant  le  quatorzième  fiècle.  Il  s'appli-  ïeftime  générale.    (  C.  B.  1 

qua  de  bonne  heure  à  l'étude  des  loîx,  PÉZÉNAS  ,  (  Esprit)  naquit  à 

5C  il  y  fit  de  très-rapides  progrès.  Avignon ,  5c  non  pas  à  Carpentras , 

Bientôt  après  il  fit  fuccéder  à  fes  pre-  comme  on  l'a  dit  fi  fouvent,  le  *S 

mières  occupations,  l'étude  des  fcien-  Novembre  io>4,  D  fit  fes  premières 
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études  chez  les  Jéfuites,  qui  »  voyant  Royale  des  Sciences  de  Paris,  &  delà 

en  lui  des  preuves  d'un  efprit  vit'  &  Société  Royale  de  Montpellier, 

pénétrant,  ne  négligèrent  rien  pour  fè  En  1763 ,  le  P.  Pézénas  fe  retira 

l'attacher.  Pézénas  de  Ton  côté,  défi-  dans  ft  patrie ,  &  à  la  dcitruôion  de 

roit  ardemment  dentier  dans  une  So-  la  Société ,  il  continua  lès  travaux  dans 

ciéré  qu'il  regardoit  comme  l'état  le  là  retraite,  auprès  d'une  fœur  chérie, 

plus  propre  à  développer  lès  ralens  II  retouchoit  Ton  Hiftoirc  Critique  de 

nahTans.  Il  y  fut  admis  le  zo  Scptem-  la  découverte  des  longitudes  ,  Ôt  re- 

bre  1709.  Après  les  épreuves  du  No-  voyoit  Ces  Calculs  fur  le  retour  de  la 

viciât,  il  fut  nommé  Profefleur  des  Comète,  qui  doit  paraître  en  1787, 

Humanités,  emploi  qu'il  exerça  avec  lorfqu'il  mourut  le  14  Février  1776, 

diflinâion.  Il  commença  dès  lors  à  dans  un  âge  fort  avancé, 

s'attacher   aux  Mathématiques,  pour  II  avoir  public  en  175 1,  fa  TraduSion  , 

lefquelles  il  a  voit  un  attrait  (iagulier,  dii  cours  de  Phyfique  expérimentale 

&  qui  lui  ont  fait  dans  la  fuite  une  par  le    Do&c-ur  J.  F.  Defaguliers 

réputation  brillante.  Habile  Àftronome ,  de  la  Société  Royale   de  Londres , 

profond  Mathématicien ,  il  conlàcra  fa  1  vol.  in-40.  Marfeille  &  Paris.  Le  Tra» 

vie  à  l'étude  des  hautes  feienecs,  lâns  duâeur  ne, parle  point  ici  en  fon  nom  ;  il 

négliger  pour  cela  les  fondions  atta-  n'a  que  la  gloire  d'avoir  entendu  fon  Au- 

chées  au  Sacerdoce.  Ce  Savant  ne  teur,  d'avoir  rendu  fidèlement  tous  les 

négligea  pas  le  falut  des  âmes.  11  a  détails  de  fa  Doctrine ,  ôt  d'avoir  ouvert 

donné  fouvent  des  Miflîons  &  des  re-  à  nos  Phyficiens  modernes,  une  des  plus- 

traites,  furtout  à  cette  partie  d'hommes  riches  fources  d'expériences.  Il  traduifit, 

que  le  travail  où  le  défaut  d'éducation  aufli  de  l'Anglois  de  J.  Ward  ,  en  1757  > 

plonge  le  plus  fouvent  dans  l'ignorance  Le  guide  des  jeunes  Mathématiciens  ,  ou 

OU  dans  la  fuperftition.  Dans  le  tems  que  Abrégé  des  Mathématiques  ,  à  la  portée 

le  P.  Pézénas  a  relié  à  Marfèille,  les  des  Commençant,  in- 8°.  de  près  de  600 

Pêcheurs  ont  fouvent  éprouvé  les  effets  pag.  Pans,  Jombert.  Il  travailla  avec  le 

de  fon  zèle,  U  en  convertit  plufieurs,  P.Blanchard,  aux  Mémoires  de  Mithé- 

&  il  donna  à  tous  une  méthode  pro-  viatique  iy  de  Phyjîque,  rédigés  à  COb- 

pre  à  fe  (àn&ifier.  Jèrvatoire de Af.?r/?/7&  r  Avignon ,  Girard , 

En  1718  ,  le  P.  Pé2énas  fut  nom-  1755,  in-40.  Nous  avons  encore  du  P. 

mé  Profeffeur  Royal  d'Hydrographie  à  Pezenas  :   i°.  Elément  du  Pilotage  , 

Marfeille  :  il  remplit  cette  place  avec  Marfeille  ,  Boy ,  1733  ,  in-rz.  z°.  Pra- 

diftinétion  jufques  en  l'année  1749,  tique  du  Pilotage ,  ibid.  même  année, 

qu'il  obtint  la  place  de  Directeur  de  in-iz.  3*.  Nouvelle  Méthode  pour  le 

l'Obfervatoire  de  cette   Ville.  Cette  Jaugeage  des  figmens des  tonneaux ,  in-40. 

place  &  fa  célébrité  le  mirent  en  ré-  40.  La  Théorie  &  la  Pratique  du  Jau- 

lation  avec  les  Sa  vans  de  l'Européen-  geage  des  tonneaux,  des  Navires  &  de 

«ère,  bX  lui-  méritèrent  le  titre  glo-  fleurs  Jègmens  ,  in-8°.  50.  Traité  des 

{jeux  de  CorrefponJant  de  l'Académie  Fluxions,  par  M.  Colin  Mac-taurin, 


■ 
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t  rodait  de  t  Anglais  ,  Paris ,  hàaAxtty 
1749  y  in-40.  2  roV  6Q.  Commentaire 
de  Steward  y  avec  la  quadrature  des 
courbes  de  Newton  ,  fir  fur  FArmlyfe 
du  mime  Aatear  par  les  fuites  infimes , 
traduit  de  FAnglois,  7°.  Traité  du  Mi- 
crofeope  mis  à  la  portent  de  tout  U 
monde  y  traduit  de  rAngioisy  io-12. 
8#.  D/monfiration  de  quelques  unes  des 
principales  propofitiens  du  premier  livre 
des  pricipes  de  Newton  par  M.  Clarke , 
traduit  de  l'Anglois.  90.  Nouveau  Dic- 
tionnaire univerfil  des  Arts  &  des  Scien- 
ces, François,  Latin  6  Artois,  de 
Thomas  Dyche  T  in-40.  1  v°k  Avignon. 
Le  P.  Pézénas  fur  aidé  dans  ce  dernier 
travail  par  le  P.  Feraud  de  Matfèille. 

La  Société  du  P.  Pézénas  éroit  dou- 
ce; il  avoit  fous  un  extérieur  férieux, 
l'efpnt  gai  &  une  oouverfarion  agréa- 
ble. Il  avoit  démontré  la  poffibilité  du 
Canal  de  Crapone,  pour  lequel  il  fut 
employé  pendant  quelque  tem*. 

(V.  P.)  • 

PHILIPPE  DE  LA  Ste. TRINITÉ  , 
Voy.  JULIEN  (  Esprit  \ 

P1ÈCHE,  (  Pierre  )  nâquit  à  Abc 
en  1535;  il  entra  à  l'âge  de  iS  ans 
dam  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  ou 
il  Ce  fit  eftimer  par  les  heureufes  difootU 
tîotrs  qu'on  découvrit  en  lui.  Il  jultifia 
bientôt  tes  efpérarroes  de  Tes-  Confrères , 
lofqu'il  dévéloppa  tes  charmes  dè  Cad 
éloquence  «  ÔC  la  vivacité  de  ion  génie 
dans  les  dafles  qu'il  enfeigna  en  différer»' 
Collèges.  Ses  calens  obligèrent  Tes  Supé- 
rieurs d'obtenir  pour  lui  des  difpenfes 
d'Age  pour  la  Prémfe  :  faveur  UngtUière 
&  rire  chez  les  PP.  de  l'OwKoire. 

Elevé  au  Sacerdoce ,  Pièche  s'adoïma  - 
au  MMftère  Evangéliquc  avec  ardeur ,  & 
ft  fit  un  nom  allez  fameux  par  fes  Ser- 
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mous,  Il  joignoit  aux  charmés  dr  &  vohr, 
Se  à  la  beauté  de  fes  difeours ,  une  grâce 
dans  le  gefte  ,  qui  fixoh  agréablement 
l'efork  de  fes  Auditeurs. 

Arrivé  à  Marfeille  en  rdjo ,  il  fut 
choifi  pour  y  prêcher  I'Avent  &  le  Carê- 
me ,  ce  qu'il  fit  avec  applaudiffement.  Ce 
fut  lui  qui  prononça  l'Eloge  funèbre  de 
Paul  de  Fortia  ,  dont  on  avoit  chargé 
Claude  Bourguignon  ,  comme  nous  Sa- 
vons dit  dans  Ton  article. 

Il  eft  Auteur  de  trois  Oraifbns  funè- 
bres ,  qui  font  :  i°.  Celle  de  Edmond 
Rtlli  y  Archevêque  d'Har mardi ,  Primat 
d'Hybernie ,  prononcée  dans  ITLglife  de- 
l'Oratoire  de  Saumur,  i66ç  ,  in-4°.  2*. 
Celte  de  Paul  de  Fortia  de  Pilles  , 
guier  de  Marfeille  ,  1682.  3°,  Celle  de 
Marie  -  Tkérifi  d'Autriche ,  Epaufi  dé' 
Louis  XIV  ,  prononcée  dans  l'Eglife 
Métropolitaine  d'Abt,  H  mourut 

à  Avignon  en  1706,  après  avoir  été  pen- 
dant quelques  armées  Supérieur  du  Col- 
lège de  Condom. 

(V.P.) 

PIERRE  PONS,  Voy,  8  ARTHE- 
LEMI. 

PIERRE  DE  St.  LOUIS  ,  (  tE  Pire  > 
nommé  dans  te  fiècle  Jtah- Louis  Bar* 
thtlemi  ,  naquit  à  Vatréds  r  lè  Mercredi 

5  Avril  16x6,  de  Jaeques  Bârthelcmi 

6  d'Anne  Canal  vgeds  d'une  condWbn 
peu  relevée ,  mais  gens  dT*6ri«eef- qflf 
avoient  honnêtement  dèqooi  vivre. 

A  l'âge  de  cinq  ans  ,  il  lui  prit  une 
envie  démefurée  d'apprendre  à  Kre.  Son- 
père  n*y  voulant  pas  confenwr,  alla  feu! 
chez  un  Maître  d'Ecole  &  placer  parmi 
les  autres  Écoliers.  Le  Maître  Payant apv 
perçu  le  chaiîa  bn/wlemént ,  parce  qXill 
avoir  eu  une  querelle  avee  fen  père.  Le^ 
jeune  Barthelemi  fut  alors  en  pleurant 
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tux  Carmes  (a) ,  où  il  s'adrefla  à  un  Re-  .çien  Orefte  îc  le  P.  Golier ,  homme  fage 
ligieux ,  ami  de  fa  famille  ,  qui  lui  donna  Ôt  de  bon  confeil ,  figuroir  comme  un 
les  premières  leçons ,  &  qui  lui  montra  à    autte  Pilade. 

écrire ,  lui  enfeigna  le  Latin  ,  la  Philo-  Pierre  éroit  né  avec  quelque  goût  pour 
fophie,  &  encore  a  faire  des  rébus  ÔC  la  Poéliej  il  la  [cultiva  dans  fon  nouvel 
des  Anagrammes  ,  en  quoi  il  excella.       état.  Pour  fanôifier  fon  travail ,  il  forma 

Il  devint  amoureux  à  l'âge  de  dix-huit  le  deflein  de  chanter  dans  un  Poème  les 
ans  de  la  fille  d'un  bourgeois  de  Valréas ,  actions  de  quelque  Saint  :  il  balança  long- 
qui  fe  Jnommoit  Magdelaine.  Il  fit  pour  tems  entre  Elie ,  qu'il  regardoit  comme 
elle  des  Vers  &  des  Anagrammes  :  il  le  Fondateur  de  fon  Ordre  ,  &  Magde- 
difoit  lui-même  que ,  dans  un  feul  jour,  laine ,  la  Patrone  de  fon  ancienne  Mal- 
il  lui  avoit  envoyé  trois  douzaines  d'Ana-  trèfle  :  celle-ci  l'emporta ,  il  entreprit  un 
grammes  fur  fon  nom.  Il  étoit  fur  le  Poème  héroïque  ,^ui  lui  coûta  cinq  ans 
point  de  l'époufer  ,  lorfqu'elie  fut  atta-  de  veilles  j  il  étoit  des  jours  entiers  fur 
quée  de  la  petite  vérole ,  dont  elle  mou-  un  feul  Vers.  Tel  eft  peut-être  celui  dans 
rut  en  peu  de  jours.  lequel  il  repréfente  la  Sainte ,  méditant 

Cette  perte  le  jeta  dans  une  mélancolie    fur  ja  fragilité  de  la  vit ,  à  la  vue  d'une 
affreufe  j  il  forma  le  defTein  d'entrer  dans    tête  de  mort  : 
l'Ordre  de  St  Dominique  :  mais  ,  fe  rap- 

pellant  que  fa  chère  Magdelaine  lui  avoit        Elit  voit  fon  futur  dsnt  et  priftnt  pmfft. 
fait  préfent  d'un  Scapulaire  t  il  ne  lui  en 

fallut  pas  davantage  pour  le  perfuader  A  mefure  qu'il  travailloit ,  il  montroit 
que  Dieu  vouloir  qu'il  fût  Carme.  Il  em-  Ces  productions  à  fes  Confrères  qui  les 
braflâ  cette»  profeflion  à  l'âge  de  25  *  admiroient  ;  ils  en  firent  pan  au  fameux 
16  ans ,  en  1651.  Poète  de  Vias,  &  celui-ci  en  rit  beau- 

Après  fon  Noviciat,  on  l'envoya  à  Aix  coup  j  ce  qui  donna  lieu  à  un  Anagram- 
pour  y  étudier  en  Théologie,  fous  un  me ,  dont  nous  parlerons  dans  ibn  article. 
Profefieur  qui  avoit  été  difcipîe  du  fa-    Voy.  VIAS. 

meux  Père  Philibert  Trézay  de  Château*  Dès  que  cet  Ouvrage  fingulier  fut 
renard.  Après  deux  ans  de  féjour  en  cette  achevé  ,  il  fe  rendit  à  Lyon  ,  où  ,  après 
Ville  ,  il  paflà  au  Couvent  d'Aigaladcs  ,  quelques  traverfes ,  il  vint  à  bout  de  le 
dans  le  territoire  de  MariêiHe ,  qui  eft  lé  taire  imprimer  -fous  ce  titre  :  La  Mag- 
premier  Couvent  des  Carmes  en  France,  délai  ru  au  déjirt  de  la  Ste..  Baume ,  en 
Il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  P  Golier,  de  Provence  ,  Poème  fpiriturJ  &  Chrétien, 
forte  qu'on  les  appelloit  Orejle  ÔC  Pilade.  en  1  2  livres.  Ce  chef-d'œuvre  ,  d'une 
En  effet ,  le  P.  Pierre  ,  fujef  à  des  ca-  pieufe  extravagance  ,  demeura  dix  ans 
priées  ficà  des  vifions-,  par  fès  fureurs  inconnu  dans  la  boutique  de  l'Imprimeur, 
poétiques ,  repréfentoit  aflêz  bien  l'an-    Ce  ne  fut  qu'un  an  après  la  mort  du 

  '•      .     "IV.       ■     .i  «—  "l 

 _  -  ' 

(a)  II  n'y  a  point  de  Couvent  de  Carmes  à  Valréas  j  l'Auteur  -de  la  Vie  du  P.  Pierre 
peut -être  voulu  parler  Je»  Cordeliers. 

Hommes  lllufi.  de  Prov.'  Tom,  II.  M 
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P.  Pierre ,  que  le  Jéfuire  Bertet ,  (  d'au-       K  eft  difficile  de  concevoir  la  buarrerié 

très  croient  que  c'eft  M.  Nicole  )  reOufcita  des  expreffioos  du  P.  Pierre.  Nous  allons 

cette  production  ,  qui  rut  enlevée  ,  au  citer  quelques  fragmens  de  fa  MagLélai- 

point  qu'il  fallut  en  faire  une  féconde  neïde  ,  pour  en  faire  connoître  tout  le 

Édition.  Comme  il  devint  encore  fort  ridicule. 

rare ,  laMonnoic  le  fit  imprimer  dans       On  connoît  la  vie  fcandaleufe  de 

fon  Recueil  de  pièces  choifies.  Magdelaine  péchérefle  : 


Mais  enfin ,  D'teu  changea  a  charbon  en  rubis  , 
La  corneille  en  colombe  ,  &  la  louve  en  Brebis  : 
Un  enfer  en  un  ciel ,  le  rien  en  quelque  chofe  , 
Le  chardon  en  un  lys ,  t épine  en  une  rofe  ; 
En  grâce  le  péché  ,  Fimpui 'fonce  en  pouvoir  , 
Le  vue  en  la  venu  ,  le  chaudron  en  i 


Elle  pafla  trente  ans  dans  les  bois    à  déplorer  fa  vie  paflee; 


Ces  bois  ta  font  paffer  pour  une  hamadryade  , 
Ses  larmes  font  genfer  que  cefi  une  noyade  ; 
Venez  donc  ,  curieux  ,  &  vous  rencontrerez 
Une  Nymphe  aquatique  au  milieu  des  forêts. 

En  parlant,  de  fon  livre ,  il  paroît  défirer  , 

*»  *  »      '' -  "  **        .  * 

Qu'aux  Villages  t  aux  Champs ,  aux  Villes ,  aux  Cuis  J 
,  Ses  Vers  f oient  lus  ,  relus  ,  c'ués  6»  récites  : 

Qu'en  toutes  les  maifons  ,  dans  toutes  les  familles  t 
Ils  foient  appris  par  cteur ,  des  garçons  fi»  des  filles  ; 
De  tous  les  Pèlerins  fi»  des  Paffans  aujfi ...  » 

W  1  ■  •  . 

-  Magdelaine ,  par  la  contemplation  de  veur  lui  ait  rendu  /?  mort  indeclinahlc  ; 

fon  Crucifix ,  apprend  la.  Grammaire,  qu'à  force  d'être  ac7if  f  il  fe  {bit  fait  lui-» 

elle  frémit  de  voir  que  ,  par  un  cas ,  du  même,  pajftf. 
tout  dûaifonnablc  ,  l'amour  de  fon  Sau- 

Pendant  qu'elle  s'occupe  à  punir  le  forfait  « 
; '.  .  Dt  fon  tenu  prétérit ,  qui  ne  Jiit  qu'imparfait , 

Tenu  de  qui  le  futur  réparera  Us  pertes  

Et  U  préfénl  ej!  lit  que  Ceft  l indicatif. 
D'un  amour  qui  s'en  va  jufqua  [infinitif  m 
Mais  ,  c'efl  dans  un  degré  toujours  fuperlaùfi. 
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Et  tournait  contre  fol  ,  toujours  Tatcufatif. 

D'irer-vous  pas  après  qu'ici  nom  Ecoliirt  t 

Faifant  de  la  façon,  tfi  vraiment  fingulière , 
D'avoir  quitté  le  monde  6-  fa  pluralité. 


ïl  dît  encore  ,  que  les  yeux  de  la  Pé-  un  grand  Opérateur  ,  qui  eut  l'adrefle 

nitente  font  des  chandelles  fondues  i  que  d'ôter  les  cataractes  des  yeux  de  la  Mag- 

de  moulins  à  vent ,  ils  font  devenus  des  delaine  ,  fie  l'Hercule  qui  purgea  dtaolt 

'  moulins  à  eau  ;  que  fes  treflfcs  blondes  ,  de  jbn  cœur. 

dont  elle  eJTuya  les  pieds  de  J.  C.  font  un  On  voit  à  la  fin  du  fécond  Chant  , 

torchon  dor/ -,  que  les  larmes  d'un  Dieu  une  converfâtion  fort  plailânte  de  la 

ne  font  que  d'eau  de  vie  ;  que  J.  C.  eft  Sainte  avec  l'Echo. 

Que  fuyent  les  oifeaux  volant  dans  ces  Bocages  ?  Cages. 

Mais,  que  fuyais  je  moi  de  DitU  quand  je  Favois?  La  voix. 

Que  dit-elle  À  mon  cetur  au  bord  de  te  vieux  antre  t  Entre. 

Quels  furent  donc  mes  yeux  à  ceux  des  regardansf  Ardens. 

Comment ,  pour  ces  malheurs  doit  paraître  Marie?  Marrie. 

De  qu>  fu'rvoit  les  pas  ,  autrefois  Mtgdtlaine  ?  D'Hélène* 

Que  la  fera  t  époux  dans  fa  Cour  fouveraint  ?  Reine. 

Et  que  donne  le  monde  aux  ficus  U  plus  fouvent  ?  Vent. 

Que  dois.je  vaincre  ici  fans  jamais  relâcher  ?  La  chair.  ] 

Qui  fut  caufe  des  maux  qui  me  font  furvenus  f  Venus. 

Que  faut-il  dire  après  <F une  telle  infidèle  t  Fi ,  d'elle.' 

Qui  me  cachoit  le  Ciel,  fans  qjie  mon  ail  le  viffet  Le  vice. 

Pourrai  - je  quelque  jour  aller  tout  droit  à  Dieu  t  Adieu. 

Le  Poëte  ne  manqua  pas  de  faire    tant  d'efprit  n'échappe  à  la  pénétration 
l'Eloge  de  fon  Ouvrage  ;  il  craint  que    de  fes  Lecteurs. 


Si  vous  aimei  des  Vers  la  grâce  &  la  douceur  ; 
Les  miens  cm  ont  affe^pour  vous  gagner  le  emur. 
Et  fi  vous  en  cherche  r_  les  fubtiles  peu  fées , 
Les  pointes  de  ceux-ci  ne  font  point  émoujfces.  • 

Après  s'être  ainfi  careflê  lui-même  ,  d'avoir  toujours  dans  la  ré  te ,  ce  que  St. 

il  fait  une  violente  (ortie  contre  les  Michel  foule  aux  pieds.  Il  leur  défend  les 

femmes  mondaines,  qu'il  nomme flam-  jeux,  ficc. 
miches  dAfmodét  ;  il  leur  reproche 

Piquer-vous  feulement  de  jouer  au  Piquet  ; 
A  celui  que  j'entends  t  qui  fe  fait  fans  caquet. 
J'entends  que  vous  preniez  par  fois  la  difcipline  , 
Et  qu'avec  ce  beau  jeu ,  vous  faffiet^  bonne  mine. 

Mi 
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Nous  avons  déjà  dit  que  le  P.  Pierre 
faiioir  beaucoup  d'Anagrammes  \  il  avoir, 
anagrammatifé  les  noms  des  Rois  ,  des 
Papes ,  des  Empereurs ,  des  Sajius ,  &c 
\ï  avoir  la  limplicité  de  croire  que  la 
deftinée  des  hommes  croit  marquée  dans 
leur  nom.  Il  trouva  dans  le  lien  cette 
Anagramme ,  Carmclo  fe  devovet ,  &  en 
François  ,  Carmel  veut  lui  ,  8c  lui  veut 
Çarmtl.  Si  les  Anagrammes  annonçoient 
le  caractère  des  hommes  ,  il  eft  fur  que 
le  P.  Pierre  auroit  trouve  quelque  chofe 
de  plus  dans  Ton  nom. 

Ce  Poète  mourut  après  Tannée  1670 , 
d'une  hydropifie  de  poitrine.  Avant  fa 
mort  ,  il  avoit  fini  un  Poëme  fur  le 
Prophète  Elie ,  intitulé  :  YEliade.  La 
relTembfence  de  ce  nom  ,  avec  celui  de 
l'Iliade ,  lui  paroiflbit  d'un  heureux  au- 
gure pour  le  fuccès  de  cet  Ouvrage  -, 
Mais  il  n'a  point  paru  :  les  Carmes  ont 
eu  la  prudence  de  le  (ûpprimer,  Cepen- 
dant M.  l'Abbé  Follard ,  alîure  que  l'£- 
liade  eft  un  plus  grand  chef-d'œuvre , 
dans  fon  genre,  que  {'Iliade  dans  le  lien , 
&  que  l'Auteur  avoit  beaucoup  mieux 
jéufli  dans  ce  Poëme ,  que  dans  le  pre- 
mier. 

Cet  Auteur  nous  apprend  ,  que  le  P. 
Pierre  de  St.  Louis  avoit  la  taille  courte 
&  épaiffc,  la  tête  horriblement  grofle, 
la  phifionomie  laide  ;  mais  qu'avec  cet 
extérieur  défagréable ,  c'étoit  un  Reli- 
gieux humble  ,  modefte  8c  même  feru-, 
pulcux.  Il  ajoute  qu'il  marchoit  toujours 
les  yeux  fermés ,  ce  qui  l'expofoit  à  fe 
heurter  contre  les  palfans.  De-là  cckc 
plaifanterie  de  M.  Salvador  d'Avignon  : 
Eh  !  fi  donc  ,  P.  Pierre ,  un  Carme 
àéchauffé  n'en  feroit  pas  plus.  II  fut 
toujours  inquiet  ,  au  point  que  pour 
diifiper  fes  ennuis ,  l'on  étoit  obligé  de 


l'envoyer  fouvent  d'une  mai  fon  à  l'autre  , 
ou  tout  au  moins ,  de  lui  permettre  de 
faire  des  courfes  dans  le  voilinage. 

(\TP.) 

PIERRE  DE  SAINT- ANDRÉ ,  (  le 
Père) Carme  déchauûe,  nâquit  à  rifle, 
au  Comté-Vénaiffin,  en  1614.  llfenom- 
moit ,  dans  le  flècle  ,  Antoine  Rampa/le. 
Dès  l'âge  de  1 6  ans  ,  il  fit  profelfion  à 
Avignon ,  le  z  3  Décembre  1 640.  Il  fit 
connoître  ,  dans  fon  Noviciat ,  l'excès  de 
fa  ferveur  j  &  fes  premières  études  dé- 
veloppèrent fes  talens.  La  Philofophie  , 
la  Théologie  ôc  l'Hiftoire  firent  /es  dé- 
lices. Les  emplois  de  fon  Ordre  ne  fu- 
rent jamais  confiés  à  aucun  Religieux  qui 
s'en  acquittât  plus  dignement  ;  auflî  de- 
vint-il ,  fuccefîivement ,  Prieur  de  diffé- 
rentes Maifons  ,  Provincial  ,  Définitcur 
&  Vifireur  Général.  Ces  fonctions  l'ap- 
pellèrent  à  Rome  ,  où  il  mourut  le  20 
Novembre  1678. 

Le  P.  Philippe  de  la  Ste.  Trinité  , 
Pavoit  chargé  d'achever  l'Hiftoire  géné- 
rale des  Carmes  déchaufles  de  la  Con- 
grégation d'Italie ,  que  le  P.  I  h  dore  de 
St.  Jofcph  avoit  commencé.  Il  l'exécuta 
dans  I'efpace  de  trois  ans  \  elle  a  parti 
fous  ce  titre  :  Hiftoria  peneralis  Fratrum 
Difialceatorum  Ordinis  Bcatifîtmœ  Vir- 
gints  de  Monte-  Carmtlo  ,  Congrégations 
S.  ElicCy  tomus  primus,  in- fol.  à  R.P, 
IJidoro  à  Sanclo  Jofipho  ,  primùm  col' 
Icdus  ù  inceptus ,  tùm  à  R.  P.  à  S. 
And r ce  a  ,  ejufdem  ordinis  definitore  gê- 
nerait ,  nova  partitione  ,  novo  ordine  , 
novd  forma  ,  donatus  ,  me  minori  parte 
auclus  atque  completus.  Rome  ,  1 66%  : 
le  fécond  volume  parut  aufli  à  Rome  9 
en  1671  ,  in  fol. 

Nous  avons  encore  de  ce  Religieux , 
1  °.  Le  Religieux  dans  la  folitude  ,  in- 1 1. 
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Lyon ,  166%.  i°.  La  Vie  du  B.  Jean 
de  la  Croix  ,  Aix  ,  1675  :  fli-8°.  30. 
Une  TraduBion  Françoife  des  Odes 
Lacines  ,  qui  Te  trouvent  dans  la  Vie  de 
Ste.  Théière.  4°.Une  Traduction  deUti- 
nerarium  orientale  PhilippiÀ  SS.  Trini- 
tate ,  imprimé  à  Lyon  ,  in-80.  en  165t. 
5°.  La  Pie  du  P.  Dominique  de  Jejùs- 
Marit ,  traduite  du  Latin  ,  du  P.  Phi- 
lippe de  la  S  te.  Trinité",  avec  corrections 
.  &  additions.  69.  Magdelaine  pénitente  & 
çonvertie  :  Traduâion  de  l'Italien  d'An- 
tonin  Jules  de  Briguolet ,  Aix,  1674, 
in-8°.  70.  Enfin ,  il  a  traduit  uu  autre 
Ouvrage  du  même  Auteur  i  intitulé  : 
Alexius.       (  V.  P.  ) 

PINI ,  (  Alexandre  )  nâquit  à  Bar- 
celonnette  vers  l'année  164» ,  il  fit  tes 
premières  études  fous  les  yeux  de  fes 
parens  ,  qui  étoient  gens  de  probité. 
Ayant  fini  fes  Humanités  t  il  embrafla  la 
Règle  de  St.  Dominique  ,  dans  le  Cou- 
vent de  cet  Ordre  à  Draguignan  ,  où  il 
fit  profcflîon.  Il  s'adonna  à  la  Poéfie , 
&  fit  quelques  pièces  qui  furent  goûtées. 
Mais  les  Sciences  éccléfialiiques  l'occu- 
pèrent bientôt  uniquement,  fi  parut  dans 
les  difputes  d'Ecole  avec  diitinâion ,  £t 
fit  honneur  à  fon  Ordre  &  a  fes  Maîtres. 
On  l'envoya  ,  au  fortir  de  fes  études ,  à 
Marfeille  pour  y  profefler  la  Philofophie, 
&  enfuit-*  à  Aix  ,  où  il  enfeigna  la  Théo- 
logie ,  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  lui 
donna  le  Doâorat  avant  l'âge  de  36  ans. 
Il  rclevoit  fes  connoiflunces  par  un  genre 
de  vie  très-edifiant. 

Jean -Thomas  de  Roccabeny  ,  Gé- 
néral des  Dominicains ,  obtint  alors  l'a- 
_ grenu  m  du  Roi  Louis  XIV ,  pour  choifir 
dans  chaque  Province  deux  fujets ,  afin 
de  peupler  le  Collège  de  St.  Jacques , 
de  Religieux  favans ,  qui  puflent  y  faire 


oblêrverune  diTcipline  exaôe.  Pini  fut 
du  nombre  des  deux  que  la  Provence 
fournit.  On  l'agrégea  à  la  Maifcn  de  fon 
Ordre  ,  de  la  rue  St.  Jacques ,  en  1  éj6  j 
&  pendant  feize  ans  »  il  y  exerça  la 
fonàion  de  Soû-Prieur  ,  &  celle  de 
Maître  ,  ou  Préfet  des  Ecoliers.  Alors , 
c'eft-àdire  ,  en  1692  ,  il  obtint  du  Gé- 
néral la  permuTion  de  fe  rétirer  à  la 
Maifon  du  noviciat,  au  fauxbourg  St. 
Germain  ,  d'où  il  pafla  l'année  fuivante 
au  Couvent  de  la  rue  St.  Honoré ,  ou 
il  mourut  ,  en  1709  ,  le  18  Janvier  , 
à  onze  heures  du  foir.  Il  avoit  dit  la 
meflê,  8c  confefTé  plufieurs  perfonnes 
le  jour  de  fa  mort.  On  attribue  Ci  more 
a  la  rigueur  de  la  faifon  qu'il  vouloit 
braver  ,  ne  ce  liant  de  travailler  à  la 
(andification  des  ames ,  dont  le  foin  lui 
étoit  confié.  Il  étoit  alors  dans  la  foutante- 
ncuvième  année  de  fon  âge. 

On  a  du  P.  Pini  plulieurs  ouvrages. 
i°.  Curfus  Philcfophicus  Thomifiicus  , 
ubi  concluftones  Jingulœ  ex  principiis 
tribus  expojitis  deduSœ  Jilhgijlicè  & 
redaclœ.  Lyon,  1670,  5  vol.  in- 12. 
Les  deux  premiers  contiennent  la  Logi- 
que ,  le  troifième  renferme  la  Métaphi- 
fique  j  la  Phyfique  fe  trouve  dans  les 
deux  derniers.  20.  Quarjliones  agitâtes 
inter  Tkomiflas  &  Mol  mi  fias  ,  modo 
refolutee  fcholafiico  t  &  Rytfimicis  vtrfi- 
bus  décanta tce.  Lyon,  1666  ,  in»  11. 
chez  Carteron.  f.Summœ  Jngelicce, 
Sti.  ThemœAquinatiscomptndium  refolu- 
tivum.  Lyon  ,  1680  ,  in- 12.  chez  Bar- 
bier. 4*.  Vie  de  la  Mhe  Magdelaine  de 
la  Ste.  Trinité ,  Fondatrice  dt  l Ordre 
de  la  Miféricorde ,  déduite  peur  T wjîruc- 
tien  des  ames.  Au  M<ns  ,  en  \666. 
Enfuite  à  Annecy,  en  16795  er.fin  à 
Lyon,  chez  Barbier  ,  en  1680,  in-8°. 
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Itf  Clef  du  pur  amour  ,  o«  la  ma-  en  latin  &  en  François.  (  V.  P.  ) 

ruère  &  U  fecret  pour  aimer  Dieu  en  PITTON.  V.  TOURNEFORT. 

fouffrant ,  &  pour  toujours  aimer  en  PITTON ,  (  Jean  Scholastique  ) 

toujours  fouffrant.  Lyon ,  Barbier ,  1 68  z;  fils  de  Scholaltique  Pitton  ,  Doéieur  en 

réimprimée  en  1685,  in-n-  <$°.  L'O-  Médecine,  nâquit  i  Arx,  vers  l'année 

rai/on  du  cœur  ,  ou  la  manière  défaire  1611  {a),  &  embrafla  la  profeflîon  de 

rOraijbn  parmi  les  di/lra3ions  les  plus  fon  père  {b). 

crucifiantes  de  rejprit.  Paris  ,  Villecte ,  11  donna  beaucoup  du  tems  à  l'é- 

1685     in  11.  7°.  Retraite  fur  le  pur  tude  de  l'Hiftoirc  ,  ÔC  fort  peu  à  la  pra- 

amour ,  ou  pur  abandon  à  la  Divine  vo-  tique  de  la  Médecine  ;  Bouche  étoit  fon 

lonté.  Paris,  Villerte  ,  1684,  in-12.  concurrent  en  tous  les  genres.  Pitton, 

Le  P.  de  Colonia  ,  Jéfuitc  ,  dit  que  ce  jaloux  de  fa  gloire  ,  ne  ktifla  échapper 

Livre  renferme  les  principes  erronés  des  aucune  occalion  de  le  décrier  ou  de  le 

quictiftes.  8°.  Les  trois  différentes  Ma»  mordre. 

nières  pour  fe  rendre  intérieurement  Dieu  En  1 666 ,  Pitton  fit  paraître  fon  Hif 

préfent  ,  &  par  rune  des  trois ,  mar-  toire  de  la  Fille  d'Aix  ,  capitale  de  la 

cher  toujours  en  la  préftncc  de  Dieu.  Provence  ,  contenant  tout  ce  qui  s'ejl 

Lyon  ,  Barbier,  1685  ,  in-12.  9°.  La  paffé  de  plus  mémorable  dans  /en  état 

Vu  cachée  ,  ou  Pratiques  intérieures ,  politique  depuis  fa  fondation  ,  j 'ufqùà 

cachées  à  V Homme finfuel  ^  mais  connues  tannée  166$  ,    recueillie  des  Auteurs 

&  très-bien  goûtées  de  l'Homme  Jpiri-  Grecs ,  Latins  ,  François  ,  Provençaux, 

tue/;  ibid.  1685.  in-12.   io°.  Béates  Efpagnols ,  Italiens  ,  &  fur  -  tout  des 

Rofœ  de  S.  Maria  tertii  ordinis  S.  Do-  Chartres  des  Archives  du  Roi ,  de 

minici  &  in  beatarum  album nuper  relata  glife  ,  de  la  Maifon-de-  Fille  ,  &  des 

elogium  continuis  perflriSum  elogiolis ,  Notaires ,  in- fol.  dédiéaux  Confulsd'Aix. 

tribu/que  piisrefleclionibus  tripartitum.  Aix,  1666. 

Lyon  ,  Cartcron  ,  1669,  in-12.  1 1#.  Le  La  divilion  de  ectouvrage  préfente,  en 

plus  parfait ,  ou  des  Foies  intérieures  la  fept  Livres  ,  Àix  fous  la  domination 

plus  glorifiante  pour  Dieu  ,  &  la  plus  Romaine  ,  dans  la  maifon  d'Anjou  , 

fandifiante  pour  rame.  Lyon  ,  Barbier ,  dans  la  maifon  oc  France  ,  ôtc.  On 

1683,  in- 11.  12°.  Enfin  ,  un  grand  reproche  à  cet  Auteur  deux  défauts  ef- 

nombre  de  feuilles  voiantes ,  imprimées  fentiels  chez  un  Hiftorien  :  le  ftyle  &c  le 

féparémentfur  divers  fujets  de  dévotion ,  mauvais  goût.  Il  y  a  cependant  des  re^ 


roiire  fon  ouvrage 


(b)  Pitcon  s'engagea  par  aâe  du  17  oôobre  16^4  »  "ère  le  Notaire  Amphoux  ,  de 
fervir  la  ville  de  St.  Chaînas  aux  honoraires  de  200  liv.  par  an ,  &  de  30  liv.  par  mois 
en  tems  de  pelle. 
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cherches  qui  ont  été  de  quelque  utilité 
aux  Hiftoriens  de  Provence. 

Deux  ans  après ,  parurent  les  Anna- 
les de  VEglifi  d'Aix  ,  dédiées  au  Car- 
dinal Grimaldy  ,  Archevêque,  de  cette 
Ville.  Lyon ,  in-40.  ouvrage  fupérieur  au 
précédent.  On  y  trouve  à  la  fui  des  re- 
marques ,  ou  plutôt  des  Differtations  fur 
St.  Maximin  fir  Ste.  Màgdelaine  ,  pour 
établir  folidement  la  preuve  de  leur 
mort  à  Aix,  contre  le  Do&eur  Launoy. 
Illes  dédia  à  fon  oncle,  M.  d'Alazar, 
Chanoine  Théologal  de  l'Eglife  d'Arles. 

Nous  avons  encore  d'autres  ouvrages 
de  Pitton  ,  qui  font  relatifs  à  la  Méde- 
cine. Tels  font  :  i°.  Traité  fur  les  eaux 
chaudes  d'Aix.  167S  ,  in-8°.  i°.  De 
confiribendd  Hijlorid  rerum  naturalium 
Provinciœ ,  ad  Conjhles  Aqui-fextienfis. 
in-8°.  1679.  30.  Son  Traité  du  Café, 
celui  de  la  Glace. 

L'ouvrage  de  cet  Auteur  le  plus  ef- 
timé ,  eft  fans  contredit  celui  qui  a  pour 
titre  ijcntiment  fur  les  Hiftoriens  de  Pro- 
vence. Templeri ,  à  qui  il  l'envoya ,  eut 
foin  d*en  retoucher  le  ftyle. 

Ce  Médecin  fut  marié  trois  fois  ; 
ayant  perdu  fes  deux  premières  femmes , 
il  demanda  des  difpenfes  à  la  Cour  de 
Rome ,  pour  entrer  dans  les  Ordres  fa- 
crés.  II  les  reçut  le  jour  qu'il  époufa  là 
troiûeme  femme.  Avant  fa  mort ,  qui 
arriva  en  1690,  à  l'âge  d'environ  69  ans, 
il  avoit  commencé  un  Commentaire  for 
IHifioire  naturelle  de  Pline. 

PLOTIUS ,  (Lucius  )  naquit  en  Pro- 
vence ,  environ  cent  ans  avant  J.  C.  Après 
avoir  enfeigné  la  Rhétorique  à  Marfeille 
avec  un  grand  fuccès ,  il  fut  à  Rome  ,  où 
i!  ouvrit  la  première  chaire  d'éloquence, 
en  feignant  aux  Romains  la  délicateflê  de 
leur  propre  langue.  U  l'avoit  apprife  dans 
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l'Académie  de  Marfeille ,  qui  poAedoit 
déjà  des  Maîtres  grecs  Se  latins. 

La  Gloire  que  Plotius  acquit  dans  la 
profeflîon  de  Rhéteur  ,  lui  mérita  le 
titre  à'Infignis  ,  que  Quintilien  lui  con- 
ferve  dans  l'éloge  flateur ,  qu'il  fit  de  fes 
talens.  Ctcéron  même  ,  ce  Romain  fi 
élégant  pour  la  latinité  ,  Ce  plaint  avec 
douleur  de  la  jalouûe  de  ceux  qui  avoient 
guidé  fes  premiers'pas  dans  la  carrière- 
de  l'éloquence.  Ils  ont  privé  ma  jeunejfe , 
s'écrie  t-il  ,  des  Jhblimes  leçons  de  L. 
Plotius.  Dans  la  bouche  de  Cicéron  , 
ces  mots  forment  le  plus  brillant  éloge 
de  notre  compatriote. 

L'éclat  d'une  brillante  réputation  ne 
put  fourtraire  Plotius  aux  pcrfecurions 
de  l'envie.  Nous  lifons  dans  les  anciens 
Auteurs ,  que  Marcus  Ccelius  protégeoit 
es  Savant ,  pour  le  forcer  à  devenir  fon 
Apologifte.  Plotius  refufa  -,  bX  dès-lors 
l'indignation  fuccéda  à  la  faveur.  Belle 
leçon  pour  les  Gens  de  Lettres  qui  re- 
cherchent avec  trop  d'avidité  le  com- 
merce des  Grands. 

Nous  ne  connoiuons  de  cet  Auteur, 
qu'un  Traité  du  gejle  ,  dont  Quintilien 
parle  avec  éloge  ;  fes  autres  ouvrages 
ne  nous  font  pas  parvenus.  Sa  mort , 
arrivée  dans  un  âge  allez  avancé ,  ter- 
mina fa  carrière  dans  l'obfcurité  d'une 
vie  couverte  de  gloire  &  d'infirmités. 

(V.  P.) 

PLUMIER,  (Charles  )  Botanifte 
du  Roi ,  né  à  Marfeille  le  20  Avril  1646 
de  parens  vertueux,  reçut  une  éduca- 
tion chrétienne ,  &  fit  fes  humanités' 
avec  fuccès.  Le  monde  n'ayant  pu  le 
féduire  ,  il  fut  admis  ,  à  l'âge  de  fêize 
ans,  en  1661  ,  au  noviciat  des  Mini- 
mes ,  dont  il  avoit  demandé  l'habit  avec 
le  plus  vif  empreûeraenr.  L'année  de 
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fes  épreuves  ne  flic  pour  lui  que  l'heu- 
reux apprentiflage  de  toutes  les  vertus 
reliftieufes.  Il  y  rculTît  li  parfaitement , 
que  l'on  admira  des- lors  dans  fa  con- 
duite une  fageffe  conforaméc.  Le  terme 
étant  expiré,  il  Te  confacra  à  Dieu  par 
la  profeflion  folemnellc  qu'il  fit  à  Mar- 
feille  ,  le  iz  Décembre  1^63. 

Le  cours  de  fes  études  de  phîlofo- 
phie  alloit  s'ouvrir  en  Provence  ;  mais , 
/bit  que  Tes  Supérieurs  eullent  déjà  re- 
connu dans  le  jeune  Plumier  un  génie 
prématuré  ,  &  propre  aux  plus  hautes 
Sciences ,  foie  qu'il  témoignât  lui  même 
le  delîr  qu'il  avou  de  s'y  perfectionner, 
il  fut  envoyé  à  Touloufe  pour  étudier 
les  mathématiques ,  fous  le  célèbre 
Magnan ,  fon  confrère  ,  doat  la  répu- 
tation étoit  déjà  répandue  dans  toute 
l'Europe.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Maî- 
tre d'appercevoir  tout  ce  que  pouvoit  le 
Difciple.  Il  favorifa  fon  goût ,  il  agrandit 
fon  efprit ,  il  lui  fit  parcourir  la  vafte 
carrière  des  Mathématiques ,  la  théorie 
des  Méchaniques  qui  en  dépendent  j  il 
lui  apprit  encore  l'art ,  auiïi  amufant 
qu'ingénieux  ,  de  faire  des  Lunettes  , 
des  Microfcopes,  des  Miroirs  ardens, 
Se  les  differens  ouvrages  en  ce  genre  que 
doivent  affortir  les  plus  juftes  propor- 
tions. 

Enrichi  de  ces  connoiflances  ,  le  P. 
Plumier  crut  pouvoir  en  acquérir  de  nou- 
velles dans  le  féjour  de  Rome.  II  fol- 
licita  auprès  de  fes  Supérieurs  la  permif- 
fion  de  s'y  rendre ,  6c  elle  lui  fut  ac- 
cordée. H  falloir  bien  que  ce  (avant  Re- 
ligieux fut  à  fon  tour  dans  une  Maifon 
Françoife  ,  qui  depuis  près  de  deux 
(iècles  eft  ,  pour  fon  Ordre  ,  la  pa- 
trie des  Sciences  8c  des  Arts.  Il  s'y  livra 
avec  ardeur  à  tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  du 


PLU 

génie  :  c'étott  l'attrait  qui  1  entraînoit.  II 
s'appliqua  à  l'Optique,  à  la  Peinture,  à 
la  Sculpture  ,  à  l'art  du  tour ,  dont  fon 
père  ,  comme  il  l'avoue  dans  la  préface 
de  fon  excellent  ouvrage ,  luiavoit  donné 
les  premiers  élémens.  Ce  ne  fut  pas 
encore  alTez  pour  lui.  La  Botanique 
offrit  à  fes  yeux  de  nouveaux  charmes  , 
des  tréfors  à  découvrir  ;  il  l'étudia  avec 
un  nouveau  goût.  Rome  avoit  alors  trois 
hommes  diftingués  dans  cette  feience  : 
François  de  Onuphriis ,  Silvio  Bocconi  , 
Médecins ,  ÔC  le  P.  Philippe  Sergent , 
Religieux  Minime.  Le  P.  Plumier  les 
eftima  ,  les  admira  }  ils  lui  firent  pan 
de  leurs  lumières  \  il  rechercha  avec  eux 
les  merveilles  de  la  nature ,  jufques  dans 
la  plus  petite  de  fes  productions  j  il 
fut  Botanifte. 

Cependant  une  maladie  de  langueur, 
que  trop  d'application  avoit  occa lion- 
née  ,  fufpendit  fes  études.  Les  forces  de 
l'efprit  cédoient  au  dépériflement  du 
corps  j  &  il  fe  vit  obligé  de  revenir 
en  France  refpirer  l'air  natal  pour  re- 
couvrer fâ  famé.  Elle  fe  rétablit  au 
Couvent  des  Bormes  ,  près  d'Hyères  y 
local  agréable  ,  où  la  falubrité  de  l'air 
&  la  tranquillité  lui  rendirent  fa  première 
vigueur.  Sa  convalefcence  n'y  fut  pas 
oilive  ;  il  s'y  amufa  à  peindre  ;  &  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  au  fond  du  re- 
fcffcoire ,  une  perfpective  à  frefque  de  fa 
main.  Elle  repréfente  divers  portiques , 
&  un  ordre  d'architecture  ,  où  les  maî- 
tres de  l'art  ne  peuvent  méconnoître  le 
véritable  goût  de  la  peinture ,  le  goût 
des  Raphaëls.  Dès  que  fes  forces  le  lui 
permirent ,  le  P.  Plumier  redevint  l'ob- 
fervateur  de  la  nature.  Les  champs  8C 
les  coteaux  étoient  fa  bibliothèque ,  les 
plantes  Tes  livres  »  les  roches  même  fté- 
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nie*  ïujt  'yeux*  du  vulgaire  ,  l'objet  de 
ton  attention ,  pour  ne  rien  Jaiflèr  à  la 
nature  de  ce  qu'il  pouvoit  lui  dérober. 
La  racine ,  le  foc ,  les  branches  ,  les 
feuilles ,  la  grandeur  8c  l'ufage  des  dif- 
férentes plantes  ,  rien  n'échappoit  à 
Tes  obfervattons.  Toumtfart  <Sc  Garidcl 
parcouroient ,  en  1680  ,  les  côtes  de  la 
Provence  pour  herborifer  :  le  Religieux 
Botanifte  rut  bientôt  auprès  d'eux  tout 
ce  qu'il  dévoie  être  ,  Jeur  compagnon  , 
leur  ami ,  leur  guide.  Louis  JCIV  défi- 
roit  de  trouver  dans  fon  Royaume  un 
habile  Naturalifte  ,  aflëz  courageux  pour 
entreprendre  le  voyage  de  l'Amérique, 
allez  éclairé  pour  y  découvrir  les  plantes 
les  plus  utiles  à  la  Médecine.  M.  Begon, 
Intendant  des  Galères  à  Mariêille,  avoit 
ordre  d'en  faire  le  choix.  Le  P.  Plumier 
fut  le  Savant  qui  le  fixa ,  &  il  lui  aflb- 
cia  Surian  %  Médecin*  Chy mille  de  la 
même  Vdle.  Le  fuccès  répondit  aux 
vœux  du  Monarque.  Le  Botanifte  Pro- 
vençal T-.vtnt ,  après  deux  ans,  chargé 
des  dépouilles  du  nouveau  monde.  Il  rap 
porta  près  de  lix  cent  plantes  ,  qu'il  avoit 
aufli  déflinées  lui-même  dans  leur  gran- 
deur naru  relie  \  c'eft  ce  qui  forme  fon 
premier  vol.  in -fol.  S-  M.  l'honora  alors 
du  titre  de  fon  Botanifte ,  Se  le  gratina 
(Tune  penfîon ,  qui  fut  augmentée  à  pro- 
portion de  fes  fervices.  Un  fécond  voyage 
aux  Antilles  fuivtt  bientôt  le  premier.  Le 
fruit  de  fes  recherebes  fut  la  décou- 
verte de  cent  nouveaux  genres  de  plan- 
tes qu'il  a  décrites  dans  un  ouvrage  in-40. 
Il  compolà  à  la  fuite  d'un  troifième 
voyage  ,  fon  Traité  des  Fougères  Ae 
l Amérique  ,  qui  n'a  été  publié  qu'après 
sa  mort. 

L'illuftre  •  Fagon ,  premier  Médecin 
du  Roi ,  ayant  obfervé  que  le  Quitta 
Hommes  llluji.  de  Prov.  Tom.  IL 
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qumà  perdoit  chaque  jour  en  Europe 
de  ta  vertu  naturelle,  engagea  le  P. 
Plumier  à  faire  un  quatrième  voyage , 
pour  en  découvrir  fur  les  lieux  toutes 
les  particularités.  Il  devoit  par  ordre 
du  Roi,  accompagner  le  Marquis  de 
los  Rios  delhué  à  palier  dans  le  Pérou 
avec  la  qualité  de  Vice- Roi.  Il  atten- 
doit  au  Port  Ste.  Marie  proche  de 
Caduc ,  le  départ  de  la  Flotte ,  Se  s'oc- 
eupoit  à  herborifer,  lorlque  la  mort 
l'enleva  par  une  pieurefie,  dans  le 
Couvent  de  fon  Ordre,  le  i<5Novem« 
bre  1704  ,  âgé  de  58  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  font  i*. 
Defcription  'des  plantes  de  l' Amérique  ^ 
avec  figures,  Paris,  Imprimerie  Royale, 
1693  ,  ùHtol.  i°.  L'Art  de  tourner , 
ou  de  faire  en  perfection  toutes  fortes 
d'ouvrages  au  tour,  avec  figures  ,  en 
François  &  en  Latin ,  Lyon ,  Certe  , 
1701,  in -fol.  La  féconde  édition  eft  de 
Paris  1749.  L'Auteur  écrivoit  avec  la 
même  facilité  &  la  même  élégance 
dans  l'une  ÔC  l'autre  langue.  3?.  Nova 
plant  arum  Americanarum  gênera ,  cum 
figuris,  in-4w.  Parifiis,  Boudot,  1703, 
ouvrage  curieux  que  l'on  ne  trouve 
que  difficilement.  40.  Traité  ds  Fou- 
gères  de  l 'Amérique  ,  avec  figures ,  en 
François  bX  en  Latin ,  Paris ,  Impri»  . 
merie  Royale  1705  ,  in-fbl.  5°.  Deux 
D>  flirta  rions  fur  l*  Cochenille ,  pour 
prouver  qu'elle  eft  un  véritable  animal 
6°.  Des  obfèrv trions  fur  [Organe  de 
rouie  de  la  grande  Tortue  de  mer\ 
fur  le  Crocodile  ;  fur  le  Colibri ,  & 
fkr  ii  Tdrtue ,  imprimées  dans  les  dif- 
férons Journaux. 

On  ne  fcuroir  porter  des  vues  plus 
étendues  fur  l'Hiftotre  Naturelle  que 
celles  de  ce  lavant  Botanifte.  Outre 
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les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer, 
les  feuls  Manufcriis  qu'il  a  JailTés ,  dont 
l'Académie  des  Sciences  elt  devenue 
dépolitaire  ,  ÔC  qu'elle  fe  propofe  de 
mettre  au  jour,  formeront  n  vol.  in- 
fol.  Le  deflein  de  l'Auteur  éroit  de  les 
diftribuer  fous  trois  clartés  différentes, 
qu'il  aurait  intitulées:  Ccclum,  Solum 
fie  Solum  Americaïuim  ;  où  il  aurait 
traité  de  tous  les  oifeaux ,  de  tous  les 
pouTons,  fie  de  toutes  les  plantes  par- 
ticulières de  l'Amérique.  Aufli  grand 
Diflinateur  qu'habile  Graveur,  il  en 
avoit  déjà  gravé  une  grande  partie.  La 
Bibliothèque  des  Minimes  de  Marfcille 
jouit  aufli  de  l'un  de  Tes  Manufcrits 
in-&*.  où  font  expliquées  fie  deflinées 
plus  de  zoo  plantes.  . 

Enfin ,  ce  qui  met  le  comble  à  la 
gloire  du  P.  Plumier ,  c'er\  de  n'avoir 
jamais  oublié  les  devoirs  de  fohétat, 
de  les  avoir  pratiqués  avec  la  pluj  feru- 
puleufe  exaôituûe  ,  de  s'être  foutenu 
par  l'cfprit  de  prière  dans  une  piété 
lincère  fie  toujours  édifiante..  Il  favoit 
par  cœur  une  grande  partie  de  l'Ecri- 
ture Sainte  fie  ne  paflbit  aucun  joue 
fans  en  reciter  à  genoux  plulieurs  cha- 
pitres. Ses  voyages  fie  la  Cour  ne  lui 
-  firent  rien  perdre  de  fon  recueillement 
fie  de  fon  humilité.  Ses  vertus  fanâi- 
floient  fes  études  fie  fes  talensj  fie  l'on 
eût  dit  que  la  connoùTance  des  plan- 
te? fie  de  la  nature  n'avoit  fervi  qu'à 
l'enllammcr  du  plus  tendre  amour  pour 
le  Créateur  de  l'univers.     (P.  N.  ) 

POITEVIN  (  Guillaume  )  nâquit  à 
Arles  dans  le  (iècte  dernier,  fie  fe 
dillingua  par  Ion  talent  pour  la  muli- 
qtie.  Il  embraiïa  l'état  Écclcfiaftique  \ 
il  fut  Prêtre,  bénéficier  fie  maître  de 
mulique  de  l'Eglife  Métropolitaine  d'Aix. 
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II'  a  eu  la  gloire  de  former  des  élèves 
qui  fe  font  fait  un  nom  dans  la  France 
par  leurs  talens  fie  par  leurs  Succès.  De 
ce  nombre  font  Campra,  Gilles,  Ca- 
baflbl,  Etienne  ,  Pellegrin  fie  plulieurs 
autres.  Mais  ce  qui  fait  l'éloge  le  plus 
parfait  de  Poitevin  t  ■  c'eft  fon  émi- 
nente  piété  qu'il  tâcha  d'infpirer  à  fes 
élèves.  V.  GILLES.  Il  fe  démit  dé 
fa  place  en  faveur  de  Gilles,  comme 
nous  l'avons  dit ,  fie  il  mourut  le  7 
Janvier  1706",  dans  les  fenrimens  qu'il. 
a*oit  confervés  pendant  toute  fa  vie^ 
Nous  avons  de  lui  4  Mettes  fort  eftimées 
On  a  confervé  l'habitude  d'en  chanter 
une,  le  jour  Anniversaire  de  fa  mort, 
dans  la  Métropole  d'Aix. 

{Extrait  des  Mém.  du  P.  Bougtrcl.) 
POMEY  ,  (  François  )  né  à  Pemes 
en  1618,  entra  dans  l'Ordre  des  Jé- 
fuites  en  1636.  il  pallà  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  l'enfeignement  de 
la  Grammaire  ou  de  la  Rhétorique.  Il 
mourut  a  Lyon  en  167$.  Sa  vie  ne 
fut  diflinguée  par  aucun  événement  ex- 
traordinaire ,  plus  occupé  de  fes  ou- 
vrages que  de  totitc  autre  chofe  ,  il  ne 
préfente  à  fes  Admirateurs  qu'une  Col- 
lection abondante,  dont  nous  allons  don- 
ner l'énumcration.  1  °.  Genethliacus  Del- 
phinî,  (Louis  XIV.  )  Lyon  1639  in-4°. 
On  le  trouve  aufli  dans  les  Panégyri- 
ques ch&ifis  des  PP.  de  la  Compagnie 
de  Jéfus;  tom.  1,  pag.  185  ,  impri- 
més a  Lyon  chez  Barthelemi  Rivière 
1667,  in- n.  x°.  Candidatus  Rheto- 
ricœ ,  Lyon,  Antoine  Mol  in  ,  1650  } 
i66^\  Anvers,  1686  ,  Vcnife,  i6j$î 
Turin,  1681.  Il  eft  peu  délivres  qui 
ait  eu  des  éditions  plus  multipliées. 
Le  P.  Jouvency  l'a  corrigé  fie  l'a  mis 
plus  à  portée  des  jeunes  gens  déjà 
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Méthode  pour  apprendre  les  particules ,  çoife  Ù  Latine,   enrichi  des  termes 

Lyon,  Molin,  1651,  in- 2 4.  4*  Par-  des  arts  de  fum  &  t autre  langue , 

ticuJes  reformées  &  augmentées  &  mifes  comme  aujft  des  noms  propres  de  tous 
en  meilleur  ordre ,  Lyon,  Molin,  1616 les  pays,  Villes ,  Rivières,  de.  Lyon 

in-24.  On  en  a  fait  ailleurs  un  grand  1664,  1672  8c  i6j6.  130,  Le  grand 

nombre  de  contrefa&ions.  $#.  Méthode  Dictionnaire  Royal,  François- Latin- 

poûr  bien  faire  toutes  les  adions,  Lyon,  Allemand  ,  Latin  Allemand-François» 

Molin,  1655,  in- 12.  Ce  livre  à  été  &  Allemand  François- Latin, par  Fran- 

tiaduit  en  Italien  fous  ce  titre:  Orolo-  çois  Pomey,  Francfort  1700  ,  1707  , 

gio  interiore  delf  anima  che  dà  regold  1709,  1730,  in-40.,  3  volumes.  La 

al  Crifihno  per  fare  le  a^ionl  ordina-  partie  qui   concerne  l'Allemand,  efl 

rie  di  ciafihedun  giorno  fantamente ,  d'une  main  étrangère.    140.  Le  petit 

Rome  1682,  in-24.   6*.  Injlruclion  Dictionnaire  Royal,  Lyon,  Molin, 


Deorum    Hijloria  ,  Lyon,   Antoine  facile jufld  brevique  methodo ,  vocabula. 

Molin,  1650,  in- 12.  ibid.  1684,  in-12. .  quœcumque,  Ç/c.  Lyon  1664  &C  1736,' 

Ceft  ici  une  4me.  édition.  On  l'a  im-  in- 8°.  \6°.  Flos  Latinitatis  ex  Aiic- 

primé  à  Vénifc  avec  des  planches,  en  torum  Latinaz  lingues  principum  ex- 

1683  Se  ailleurs.  La  Traduction  Fran-  cerptus  monumentis ,  &  tripartito  ver- 

çoife  de  ce  livre  a  pour  titre:  Méthode  borum,  nominum  ,  &  particularum  or- 

pour  apprendre  IHiftoiri  des  anciennes  dine ,  Lyon,  Molin,  \66}  ,  in-12. 

Divinités  du  Paganiftne ,  Paris,  Cou-  Pierre  Muguet  1666,  in- 12.  170.  Po- 

telier  171 5,  1732  Sc'1738.  8°.  Libi-  mariwn  tempejlivœ  latinitatis,  Lyon, 

tina,jtu  de  funeribus,  varii  fcpulturœ  Molin,  \666  ,  in  -12.  180.  Pomarium 

ritus  apud  Romanos ,  Grœcos ,  Aigyp-  latinitatis,  elegantiori  conjitum  cultu, 

tios,  &c.  Lyon,  Molin,  1659,  in-12.  longèque  peritiori  defiriptum  manu,  in, 

90.  V Art  de  bien  méditer,  Lyon,  Mo-  quo  locutiones  fynonima  benè  multœ  , 

lin,  1659,  in- 12.  io°.  Pomariolum  earum  omnium  fermé  rerum  ,  quœ  quo- 

floridioris  latinitatis  in  quo  quidquid  tidianum  veniunt  in  ufum ,  mel/orem  in 

R.  Stephani  Dicrionariurh  ,  quidquid  ordinem  utiliorcmque  formant  digerun- 

P.  Moneti  deleSus  fubent  elegantice ,  tur,  Lyon,  1672,  in-12.  190.  Jndi- 

in  preecipuis  latines  lihguœ  verbis  ,  ac»  culus  univerfalis ,  rerum  fer f que  om- 

curatè ,  breviter ,  dilucid}que  proponi-  nium  'quœ  in  mundo  Junt ,  Jcicntiarum 

tur,  Avignon,  Piot,  1661.  n°.  Ca-  ithn,  artiumque  nomina  apte  breviter 

téchifme  Théologique ,  contenant  les  plus  cojligens ,  Lyon,  1667,  in  12.  On  en 

belles  fir  les  plus  nécejfaires  difficultés  a  fait  des  éditions  par  tout.  L'Abbé 

des  myjlères  de  notre  Foi  b  de  la  TJinouart  en  a  donné  une ,  augmentée 

Théologie  morale,  Lyon,  Muguet,  confidérablemènr  à  Paris  che2  Barbou, 

1664,  in  12,' Molin  1675,  dernière  en  1756.  200.  Colloquia  fthohficab 

édition  augmentée  de  4  Traités.  xi#.  moralia,  Lyon  ,  Molin  ,  166%  ,  in- 12. 
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L'éducation  de  la  jeuneffë  fut  1*  prit* 
çipal  emploi  du  P.  Pomey.  U  a  le 
mérite  d'avoir  travaillé  pouf  rendre  les 
principes  de  la  latinité  plus  faciles  à 
fjuTir.  L'on  a  applaudi  à  fe*  ouvrages  , 
nous  devons  des  éloges  à  fon  zèle 
gour  l'enfeigriement ,  quoique  nous  cro- 
yons qu'il  feroit  plus  facile  d'cnfeigner 
les  langues  aux  enfans  par  des  métho- 
des moins  compliquées.  (V.  P.) 

PONTÊVÊS,  COMTE  DE  CAR- 
CÉS, (Jïan  di)  fils  d'Honoré  de 
Pontevés  >  Seigneur  de  Carcés  &  de 
Flaiîans ,  Baron  de  Cotignac ,  &  de 
Clermonde  de  Forbin  ,  Tua  &  l'autre 
iflus  de  parens  dift  ingués  ,  naquit  en 
1512  à  Flallans  fit  prit  de  bonne  heure 
lo  parti  des  armes.  Il  n'avoit  que  24 
ans ,  lorfqua  Charles  V  entra  en  Pro- 
vence à  la  tête  de  cent  mille  hommes. 
Le  pays  manquoit  alors  de  troupes. 
Èonrcvés  ne  pouvant  repouflèr  cette 
Armée  par  la  force ,  tenta  de  la  chaflér 
par  la  famine.  Il  mit  le  feu  à  Ces  blés 
Tes  fourrages,  il  fit  verfer  fon  vin 
&C  fon  huile.  Son  exemple  fut  imité 
de  tous  les  Provençaux ,  &  les.  trour 
pes  de  Charles  furent  obligées  de  fe 
retirer  à  la  bâte  après  avoir  perdu,  par 
la  famine  on  la  dyffenterie ,  un  grand 
nombre  de  foldars.  Après  cette  action 
généreufe ,  Carcés  à  la  tête  dlune  des 
Légions  que  François  I  venoit  de  créer, 
rendit  à  ce  Prince  de  grands  fervkes 
en  Piémont ,  où  il  donna ,  félon  Bran- 
tôme, de  grandes  preuves  de  fa  va- 
leur. Il  attaqua  Queiras  qu'il  emporta 
par  efealade  ,  après  un  combat  de  deux 
heures  j  à  la  fameufe  bataille  de  Cen- 
folles,  donnée  en  1544,  il  combattit 
au/M  vaillamment  qu'aucun  Gentilhomme 
de  la  Fiance.  Etant  de  retour  en  Prq- 
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vttice,  François  I  qui  cormonTok  (3 
fagciTe  .  &  fa  bravoure  ,.  lui.  donna  le 
commandement  de  fes  Galères»  Carcés^ 
par  fe*  aâfans  d'éclat,  fit  bientôt,  com- 
prendre à  ce  Prince  qu'il  ne  pouvoir, 
faire  un  choix  plus  judicieux.,  Ayant 
appris  que  Doria  devoit  partir  de  Gênes 
avec  60  Galères  pour  aller  joindre  à 
Barcelone  la  Réale  que  le  Roi  d'Ef- 
pagneyavoit  faite  conftruire,  il  fortit 
de  Marfeille  avec  dix-huit  Galères  feu- 
lement,  arriva  avant  Doria  à  Barce- 
lone* invertit  la  Réale  j  &  malgré  le 
feu  continuel  des  Forts  voilîns,  U  s'en 
empara,  enleva  environ  500  hommes 
qui  étoient  fur  le  Quai  j  &  après  avoir 
fait  tirer  fur  la  Ville  piufîeurs  coups 
de  canon ,  il  fortit  triomphant  de  Bar- 
celone. Dès  le  lendemain  d'une  aâion 
ii  «célèbre,  il  rencontra  les  Galères  de 
Doria.  Sans  fe  troubler,  il  rangea  celles 
qu'il  commandoit,  en  bataille,  Doria  eut 
peurj  les  Armées  fe.  fàluèrent  &  fe 
féparèrent  fans  en  venir  aux  mains. 

Quelque  terne  après  fon  retour  à 
Marfcillc  ,  Carcés  apprit  que  le  Roi 
d'Efpagne  faifoit  bâtir  un  Fort  à  Pa- 
lamos,qui  pourrait  beaucoup  incommo- 
der les  François.  Sans  perdre  de  rems, 
il  remet  à  la  voile,  arrive  heureufe- 
ment  devant  le  fort  qu'il  attaque  & 
qu'il  fait  rafer  jufqucs  aux  fbndemens 
après  s'en  être  emparé. 

Ces  aérions  hardies  ne  furent  que 
les  coups  défiai  de  ce  Commandant. 
Au  mois  de  Décembre ,  l'Impératrice, 
femme  de  Ferdinand,  s'embarqua  à 
Gênes  pour  fe  rendre  en  Eipagne.  Son 
Armée,commandée  par  Doria,étoit  com- 
polee  de  6q  Galères  &  de  r8  Vai£« 
féaux.  Carcés  marcha  contre  elle  avec 
fes  18  Galère» ,  bloqua,  celles  des  eo- 
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ntmis.  dans  le  Port  de  Ville-  Franche  & 
ayant  attaqué  les  Vaiffeaux  qui  n'y 
éioient  pas  encore  entrés ,  il  s'en  em- 
para après  un  rude  combat.  Une  Fré- 
gate qui  étoit  à  l'ancre  auprès  du  Quai, 
(ubit  un  pareil  fort.  L'on  y  trouva  un 
Eléphant  que  Carcés  renvoya  à  l'Im- 
pératrice ,  mais  il  fit  tranfporter  à  Mar- 
fcille  les  chevaux  d'Efpagne  dont  les 
VauTeaux  étoient  chargés ,  les  meubles 
fie  l'argenterie  de  cette  PrincelTe ,  fie 
800  nouveaux  foldats  qu'il  mit  à  la 
chiourme.  En  1583,1a  même  Impéra- 
trice ayant  paflè  par  Marfeille  demanda 
des  nouvelles  du  Comte ,  dont  eile  parla 
comme  d'un  bon  ferviteur  du  Roi,  fie 
comme  d'un  des  plus  grands  Capitaines 
qu'elle  eût  connu. 

Malgré  la  confédération  qu'il  s'étoit 
acquife  par  Tes  actions  héroïques ,  De 
Nance  ,  neveu  du  Connétable  de  Mont- 
morency, eut  la  hardieûe  de  refufer  de 
lui  obéir  dans  une  occafion  où  il  s'a- 
giflbit  du  fervice  du  Koi.  Le  Comte 
indigné  lui  donna  un  foufflet  en  pré- 
fence  du  Cardinal  de  Lorraine  ;  ce  qui 
l'obligea  de  faire  un  voyage  à  la  Cour, 
où  il  fe  rendit  à  la  tête  de  60  Gen- 
tilshommes pour  prévenir  toute  infulte. 
Il  fut  fi  bien  faire  connoître  la  juftice 
*  de  fà  caufe  dans  le  Confeil  Royal , 
qu'il  y  reçut  des  applaudiffemens  fur 
ce  qu'il  venoit  de  faire.  Pendant  cet 
orage,  la  Republique  de  Venife  vou- 
lant s'attacher  un  fi  excellent  Capitaine, 
lui  fit  offrir  le  commandement  de  fes 
Armées,  avec  des  biens  beaucoup  plus 
confidérables  que  ceux  qu'il  pofledott 
en  France.  Carcés  refùfa  généreufe- 
roent  offres;  il  reprit  le  comman- 
dement des  Galères  de  France,  mais 
peu  de  teins  après,  les  troubles  du  Ro- 
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yaume  l'obligètcnt  de  fe  retirer  dans 
fon  Château.  Il  fervit  le  Roi  avec  zèle 
contre  les  ennemis  de  la  Religion  Catho- 
lique,- malgré  l'envie  qu'ils  avoient  de  le 
perdre,  il  triompha  toujours  de  leurs 
embûches  fie  rendit  inutiles  tous  leurs 
efforts. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Tende 
arrivée  à  Aix  le  6  Avril  1 566 ,  le  Comte 
de  Sommerive  fon  fils  fut  fait  Gou- 
verneur. Voye\  SAVOIE  ;  fie  Car- 
cés Lieutenant  Général  fie  Grand  Sé- 
néchal de  Provence.  Cependant  l'an- 
née d'après  les  prétendus-Réformés  s'em- 
parèrent de  Sifléron.  Le  Comte  de 
Tende,  fécondé  par  Carcés  ,  attaqua 
cette  Ville  ;  mais  accablé  par  le  nom- 
bre t  il  leva  le  fiège  ;  fie  fans  le  fecours 
de  Carcés  qui  fe  battit  avec  une  pré- 
fence  d'efprit  admirable,  fie  avec  une 
bravoure  héroïque,  il  perdoit  tout  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  fie  d'artillerie.  Les 
ennemis  témoins  de  fes  prodiges  de 
valeur,  donnèrent  des  louanges  à  fa 
glorieufe  retraite.  Carcés  les  força  dans 
la  fuite  d'accepter  la  paix  que  le  Roi 
leur  offrit,  6c  Sifléron  par  fa  fogefTe 
retourna  fbus  l'obéiffance  de  fon  lé- 
gitime Prince.  Pour  reconnoître  fes  im- 
portans  fervices,  Charles  IX  érigea  fà 
terre  en  Comté,  par  lettres  patentes 
expédiées  au  mois  de  Mai  1571. 

L'année  d'après ,  l'on  commit  l'hor- 
rible maffacre  de  la  St.  fiarthelcmi- 
Paris  8c  plufieurs  Provinces  furent  rem* 
plies  de  deuil  8c  de  carnag:».  La  Pro- 
vence fût  exempte  de  ces  horreurs  \  Se 
quoique  quelques  Hiftoriens  en  ayent 
donné  la  gloire  au  Comte  de  Tende, 
il  eft  certain  que  Carcés  y  eut  la  meil- 
leure part,  fie  que  la  Provence  aurait 
fubi  un  fort  pareil  à  celui  de  bien  d'au- 
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très  Provinces .  fi  malgré  les  ordres 
prenants  qne  la  Molle  avoit  apportés  au 
Comte  pour  faire  commencer  le  maf- 
facre,  Û  n'eut  attendu  Vauclaufè  qui 
lui  en  apporta  de  contraires.  Cet  évé- 
nement fit  voir  combien  le  Comte  étoit 
judicieux  dans  toutes  fcs  démarches  , 
&  que  les  peuples  font  heureux  lorfqu'ils 
font  gouvernés  par  des  Chefs  prudens 
&  fenfes.   V.  VINS. 

Cette  conduite  lui  acquit  l'eftimc 
des  Huguenots.  Il  les  aflembla  à  Aix, 
les  exhorta  à  vivre  en  paix  &  à  obéir 
aux  Edits  du  Roi.  Son  difeours  produi- 
Iit  un  très-bon  effet,  puifque  quelques- 
uns  des  Chefs  &  plulieurs  de  ceux  qui 
fe  trouvèrent  à  l'airemblée,  abjurèrent 
leurs  erreurs  &  reconnurent  fon  auto- 
rité. Quelque  tems  après ,  il  fut  averti 
que  le  Koi  d'Efpagne ,  fous  prétexte 
d'une  ligue  avec  le  Pape  contre  le  Grand- 
Seigneur,  devoit  venir  faire  une  entre» 
prife  fur  Marfeille.  Il  fe  rendit  auflîtôt 
dans  cette  Ville  pour  y  donner  les  ordres 
néceflâiresj  il  allembla  enfuite  à  Aix 
les  Huguenots  8c  leur  fit.  promettre  par 
ferment ,  de  s'oppofer  vivement  à  toutes 
fortes  d'entreprifes  contre  l'Etat,  8c  de 
fùivre  en  tout  fes  commandemens.  Ses 
précautions  firent  échouer  les  mauvais 
defteins  du  Roi  d'Efpagne. 

La  mort  de  Charles  IX  arrivée  le  3 
Mai  1574  aurait  caufé  de  nouveaux 
troubles  en  Provence ,  fi  Carcés  n'y 
avoit  maintenu  par  fa  fermeté  une  exa&c 
difeipline.  Ce  ne  fut  que  l'année  d'après 
qu'ils  recommencèrent.  Le  Comte  mit 
à  la  raifon  plulieurs  Villages  rebelles ,  & 
chafta,  par  rufe,  Gouvemet  de  celui  du 
Poët  qu'il  fit  démolir.  Il  brûla  auffi  le 
Château  de  Théze  pour  la  fureté  de 
Siftéron.  La  paix  que  la  Reine  Régente 
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conclut  avec  les  Huguenots  en  1570"; 
ne  fit  qu'irriter  davantage  les  efprits.  Les 
Prétendus-Réformés  envoyèrent  à  la  Cour 
fe  plaindre  qu'on  ne  leur  rendoit  pas  juf- 
tice.  Le  Maréchal  de  Retz ,  Gouverneur 
de  Provence,  eut  ordre  de  fe  rendre  a 
fon  Gouvernement.  On  reconnut,  peu 
de  jours  après  fon  arrivée ,  les  liaifons  fê* 
crêtes  qu'il  avoit  avec  les  Huguenots.Dès- 
lors  il  fe  forma  doux  partis.  Celui  du  Ma- 
réchal porta  le  nom  Ra{Jt,  &  celui 
du  Comte  fut  appellé  Carajle.  Il  fe  com- 
mit de  part  8c  d'autre  les  plus  horribles 
cruautés.  Il  faut  pourtant  convenir  à  la 
gloire  de  Carcés ,  qu'il  ne  s'arma  jamais 
que  pour  l'intérêt  de  la  Religion,  &  que 
fi  les  fiens  s'écartèrent  de  leur  devoir ,  ce 
fut  toujours  fans  fon  ordre  ou  à  fon  infçû.  Il 
marcha  contre  les  Huguenots  qui  mena» 
çoient  la  ville  d'Arles  en  1 577 ,  les  bat- 
tit ;  &  ayant  délivré  la  Ville,  il  y  fut  reçu  ') 
comme  le  libérateur  Se  le  Père  du  peu-  ^ 
pie.  Il  fit  enfuite  une  incurfion  en  Lan- 
guedoc, alla  camper  dans  la  plaine  de  '" 
Sr.  Gilles  ,  défia  les  Huguenots  au  com- 
bat ,  &  s'en  retourna  avec  plus  de  cin- 
quante mille  écus  de  rançon. 

Peu  de  tems  après ,  Henri  de  Valois , 
Comte  d'Angoulême,  Grand- Prieur  dé 
France,  fut  fait  Commandant  de  Pro- 
vence. A  (on  arrivée,  le  Comte  de  Carcés 
pour  lui  faire  honneur ,  fe  retira  dans  (à 
maifon  ;  ce  qui  donna  lieu  de  publier 
qu'il  avoit  été  dépofé  de  fa  charge.  Cette 
calomnie  eft  détruite  par  un  arrêt  du 
Confeil  privé,  du  z  Juin  1578, par  lequel 
5.  M.  déclare  :  qu'elle  approuve  tout  ce 
que  le  Comte  de  Carcés  a  fait  dans  l'e- 
xercice déjà  charge  de  Lieutenant -Géné- 
ral, dont  elle  n'a  jamais  prétendu  le  dé- 
pojféder.  D'ailleurs  la  bonne  intelligence 
qui  régna  toujours  entre  le  nouveau 
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Commandant  Se  le  Comte ,  fait  encore 
plus  appercevoir  cette  impofture ,  à  la- 
quelle on  en  ajoutoit  pluiieurs  autres  qui 
n'avoient  pas  de  plus  folides  fondcmens. 

L'arrivée  du  Comte  de  Sufe  ,  que  la 
Cour  envoya  l'année  d'après  pour  rem- 
placer le  Grand-Prieur,  mit  encore  plus 
les  efprits  en  mouvement.  Les  hoftilités 
entre  les  deux  partis  recommencèrent  \ 
Se  comme  de  Sufe  s'apperçut  qu'il  étoit 
le  plus  foible,  il  prétexta  une  promenade 
Scfe  retira  à  Avignon. 

Catherine  de  Médicis  voyant  que  la 
réunion  des  deux  partis  en  Provence  étoit 
nécelTaire ,  fe  rendit  à'  Marfcille  au  mois 
de  Juin  1579.  E"e  écouta  les  raifonsde 
part  Se  d'autre,  &  les  exhorta  à  la  paix. 
Elle  leur  fît  ligner  une  déclaration  qu'elle 
avoit  faite  dreifcr  auparavant.  Le  Comte 
de  Carcés  fit  dabord  quelques  difficultés, 
difant  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  part  aux 
défordres  Se  aux  troubles ,  Se  que  'fa  fi- 
gnature  feroit  tort  à  fa  charge  de  Lieu- 
tenant-Général; mais  la  Reine  lui  dit: 
Signe^Jîgne^  on  fait  bien  ces  chojes,  & 
qtu  vous  ave%  tenu  la  main  à  tout.  Les 
Chefs  des  deux  partis  lignèrent.  La  Reine, 
les  fit  enfuite  embralTer,  Se  leur  fit  pro- 
mettre de  vivre  en  bonne  intelligence.  De 
l'avis  du  Comte,  cette  Princefle  donna  le 
Gouvernement  de  Provence  au  Grand- 
Prieur.  Elle  partit  enfuite  pour  Avignon 
accompagnée  du  Lieutenant-Général  qui 
faillit  à  perdre  la  vie  par  la  mauvaife  foi 
de  fes  ennemis.  La  Reine  charmée  de  la 
conduite,  lui  promit  fa  recommandation 
auprès  du  Roi;  elle  prit  fon  fils  qui  q'a- 
voit  alors  que  onze  ans ,  le  mit  auprès  du 
Roi  en  qualité  d'un  des  Gentilshommes 
de  fa  Chambre  ,  Se  lui  fit  alTurer  la  pen- 
fion  de  fon  père. 

Après  le  départ  de  la  Reine ,  Carcés 
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retourna  en  Provence ,  où  il  ne  fe  paiîâ 
pins  rien  de  remarquable  jufqu'à  là  mort, 
arrivée  dans  fon  château  de  Flallans , 
le  10  Avril  1582,  à  l'âge  de  70  ans, 
Se  non  pas  de  66,  comme  le  difent 
Noftradamus  Se  honoré  Bouche. 

Telle  fut  la  vie  Se  la  monde  Jean  de 
Pontev/s  ,  comte  de  Carcés  ,  Confeiller 
du  Roi  en  fon  Confeil  privé ,  Chevalier 
de  fes  Ordres ,  Capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes,  Grand  Sénéchal  ,  Lieu- 
tenant du  Roi  en  Provence  Se  aux  Mers 
du  Levant.  On  l'a  comparé  aux  plus 
Grands  Hommes  de  Ja  Grèce  Se  de  Rome. 
Ce  fut  en  effet  un  perfonnage  d'une 
valeur  héroïque  ,  d  une  grande  fagelTe  > 
8c  d'une  modération  admirable.  On  ne 
le  vit  jamais  fe  donner  des  louanges  , 
ni  méprifer  les  autres.  Il  avoit  un?  conf- 
iance inébranlable  ,  Se  on  le  trouva  tou- 
jours égal  dans  la  bonne  Se  dans  la  mau- 
vaife fortune.  11  étoit  fage  dans  le  Con- 
feil ,  hardi  dans  l'exécution  ,  Se  d'un 
grand  fang- froid  dans  l'aâion.  Sa  modef- 
tie  lui  fit  conftamment  refufer  qu'on  tirât 
fon  portrait.  Il  étoit  aimé  Se  cliimé  de 
tout  le  monde,  même  de  fes  ennemis  j 
U  parloit  peu ,  ce  qui  lui  avoit  fait  don- 
ner le  fobriquet  de  Muet.  Brantôme  die 
qu'il  étoit  grand  Se  beau  joueur. 

Il  lailfa  de  fon  mariage  avec  Margue* 
rite  de  Brancas  ,  cinq  filles  8c  un  fils , 
Gafpardsde  Pontevés.  dont  nous  ferons 
connoître  le  zèle  Se  le  mérite  ,  nprè» 
avoir  parlé  de  Durand  ,  frère  du 
Comte. 

PONTEVÊS  ,  (  Durand  de  )  Sei- 
gneur de  Flalfans ,  fut  un  des  plus  zélés 
Catholiques  de  fon  tems.  Il  éroit  pre- 
mier Conful  d'Aix  ,  en  1561,  Jorfqnfi 
les  Çommiflaires  envoyés  par  le  Roi  , 
pour  faire  enregiftrer  l'Edit  qui  permet* 
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toit  aux  Huguenots  l'exercice  public  île 
leur  Religion  ,  arrivèrent  en  Provence. 
Ils  n'eurent  garde ,  dit  Gaufridi ,  d'aller  à 
Aixà  droiture  j  ils  craignirent  l'humeur  du 
premier  Coniul  qui  étoit  a  la  tête  -des 
Catholiques ,  fie  qui  avoit  entraîné  Tes 
collègues  juîqu'à  s'oppofer  a  la  vérifi- 
cation <ie  l'Edit.  Le  même  Hiftorien 
aceufe  le  Seigneur  de  Flaflans  d'avoir 
aimé  les  troubles  8c  les  éditions  j  mais 
c'eft  mal  s'exprimer,  &  Ton  ne  peut  l'ac- 
cu fer  que  d'avoir  quelquefois  poulie  Ton 
2èle  jufqu'à  l'iadifcrétion.  On  Je  voyoit 
en  effet,  fou  vent  faire  le  tour  de  la  Ville, 
ayant  une  croix  blanche  for  fon  cha- 
peau ,  &  fe  faifant  appellcr  par  les 
Catholiques  ,  qui  le  fui  voient ,  U  Che- 
valier de  la  Foi.  Ses  intentions  étoient 
droites  j  mais  fes  démarches  demandoieric 
plus  de  prudence  ,  dans  des  circonf- 
tances  aufli  délicates. 

Malgré  fes  précautions,  les  Comtes  de 
Tende  fie  de  Cruflbl,  qui  accompagnoient 
les  Commiflaires  du  Roi ,  entrèrent  dans 
la  Ville.  Flauans  en  fortit  accompagné  de 
plulieurs  Catholiques  j  fa  troupe  groflît 
de  jour  en  jour.  Dès  quelle  eut  été  ren- 
forcée ,  il  marcha ,  enfeignes  déployées  , 
publiant  qu'il  vouloit  combattre  pour  le 
fourien  de  la  fainte  Foi.  C'étoit  un  fpec- 
tecle  aflèz  fingulicr  de  voir  fes  gens  avec 
un  chapelet  autour  du  col ,  ayant  fur 
leurs  enfeignes  les  Chefs  de  l'Eglife , 
fie  à  leur  tète  un  Cordelier ,  nommé 
Taxil ,  qui ,  le  Crucifix  à  la  main  ,  les 
exhortoit  à  tout  employer  pour  la  fainte 
eaufe.  Flaflans  arriva  à  Tourves  en  cet 
équipage^  11  y  trouva  beaucoup  d'Hugue- 
nots, qu'il  pafla  au  fil  de  l'épée.  Les 
Comtes  de  Tende  Se  de  Cruflbl  ap- 
prenant fes  excès  ,  marchent  contre  lui 
avec  des  troupes  confidérablcs.  A  kur 
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approche  ,  Flaflans  va  fe  jeter  avec  pré- 
cipitation dans  Barjols ,  d'où  il  eft  bien* 
tôt  contraint  de  fortir.  Les  prétendus 
Reformés  y  arrivent ,  fie  exercent  envers 
les  Catholiques  des  cruautés  julqu'aJors 
inouics.  Ils  délibérèrent  enfuite  s'ils  pour- 
fuivroienr  Flaflans  ,  fie  l'on  réfolur  de 
ne  pas  s'expofer  à  rendre  imparfaite 
l'efpèce  de  vidoiie  qu'ds  avoient  rem- 
portée fur  lui.  Cependant  ce  Seigneur 
délirant  toujours  avec  plus  de  paflion 
de  rentrer  à  Aix  ,  fe  retira  au  châ- 
teau de  Porqueroles  ,  pour  y  attendre 
l'occaflon  favorable  d'exécuter  fon  def- 
fein.  Elle  ne  tarda  pas  à  s'offrir j  le 
parti  Catholique,  occupé  au  fac  d'Orange, 
rempliflbit  d'épouvante  les  Huguenots  , 
qui  n'ofoient  plus  fe  montrer.  Flaflans 
entre  dans  Aix ,  fie  y  reprend  les  mar- 
ques Consulaires.  A  la  faveur  de  fa  pro- 
tection, le  Commandeur  de  Cuges  fe 
met  à  la  tête  de  plulieurs  Catholiques, 
8(  il  ne  fe  paflbit  guère  de  jour  qu'on 
ne  trouvât  quelque  Huguenot  pendu  au 
Pin  ,  où  les  prétendus  Réformés  avoient 
leur  prêche.  Flaflans  défaprou voit  ces 
horreurs  ,  fans  pouvoir  les  empêcher. 

Ayant  appris  que  le  Confeiller  Salo- 
mon avoit  tout  à  craindre  pour  fes  jours* 
parce  que  les  Catholiques  croyoient  avoir 
à  Ce  plaindre  de  fa  conduite  ,  il  le  fit 
mettre  en  prifon  pour  leur  donner  fa- 
tbfàâion  en  apparence  ;  mais  en  effet , 
pour  le  mettre  à  l'abri  de  toute  in  fuite. 
Sur  cet  ordre  ,  les  parens  du  Confeiller 
prièrent  Flaflans  de  le  faire  conduire 
au  Couvent  des  FF.  Prêcheurs  avec 
efeorte  ;  ce  Seignenr  leur  accorda  ce 
qu'ils  demandoient.  Il  le  fit  fortir  dans  la 
nuit  de  la  prifon  ;  Se  il  étoit  déjà  4mt 
le  Couvent ,  lorlqu'une  troupe  de  Catho- 
liques fayant  reconnu ,  l'arracha  d'entre 
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les  mains  de  ceux  qui  l'efcortoient ,  le 
traîna  hors  du  cloître ,  5c  le  perça  de 
mille  coups  de  poignard.  Flaflans  apprit, 
avec  un  extrême  déplaifîr  ,  ce  qui  s'é- 
tolt  paflè.  Il  fortit  d'Aix  ,  pour  n'être 
plus  expoft  à  voir  de  fi  horribles  dé- 
sordres ;  Se  il  termina  fa  vie  dans  des 
fentimens  qu'un  peu  plus  de  modération 
auroit  rendu  plus  conformes  à  la  Reli- 
gion ,  dont  il  tacha  de  foutenir  les  in- 
térêts. (C  B.  ) 

PONTEVÉS ,  (Gaspard  de)  Comte 
de  Carcés  ,  Lieutenant  du  Roi  en  Pro- 
vence ,  fils  de  Jean  de  Pontcvés  Se  de 
Marguerite  de  Brancas ,  nàquir  à  Mar- 
feille,  en  1507.  Il  pallâ  fa  première  jeu- 
nefle  auprès  de  fon  père ,  dont  les  exem- 
ples le  difpofèrent  à  fe  rendre  digne 
des  emplois  diftingués  qui  lui  furent 
confiés  dans  la  fuite.  A  l'âge  de  onze 
ans ,  il  fut  remis  à  Marie  de  Médicis  , 
qui  étoit  en  Provence  ;  Se  cette  Reine 
voulant  témoigner  au  père  de  ce  jeune 
Seigneur  combien  un  pareil  otage  de  fa 
fidélité  lui  étoit  agréable ,  lut  donna  une 
place  parmi  les  Gentilshommes  de  la 
Chambre  du  Roi  ,  Se  lui  fit  conferver 
la  penfion  de  fon  père. 

U  apprenoit  le  métier  de  la  guerre, 
fous  le  Duc  de  Mayenne  ,  Iorfqu'on  lui 
députa  pour  le  prier  de  revenir  en  Pro- 
vence, où  l'on  avoit  befoin  de  fon  fe- 
cours.  Elle  attend ,  lui  écrivoit  -  on  , 
de  votre  naijjance  ,  &  de  votre  ajfedion  » 
le  mime  appui  qu'elle  a  reçu  de  votre 
père  j  ne  lui  refufii  pas  la  demande  que 
nous  vous  faijbns  en  fin  nom.  Le  jeune 
Comte ,  qu'on  croyoit  en  Guienne ,  étoit 
de  retour  à  la  Cour  ,  &  ce  ne  fut  qu'en 
Provence ,où  il  arriva  quelque  tems après, 
qu'il  apprit  l'honneur  qu'on  vouloit  lui 
faire- 

Hommes  Illufires  de  Prov.  Tome  II. 
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Tout  le  Pays  étoit  alors  agité  par  les 
troubles  ,  que  l'ambition  Se  l'indépen- 
dance firent  naître  ,  Se  dont  la  Religion 
fervit  de  prétexte.  Carcés  fe  préfema 
devant  Marfeiile  pour  y  être  admis  j 
mais  cette  Ville  ,  qui  venoit  de  déli- 
bérer de  n'admettre  aucun  Gentil- 
homme étranger ,  rcfufa  d'abord  de 
lui  ouvrir  les  portes.  Ses  amis  deman- 
doient  avec  inltance  fon  entrée,  pré- 
tendant qu'il  y  avott  droit  en  qualité 
de  Citoyen  ,  Se  qu'on  ne  pouvoit  le 
refufer  fans  lui  faire  infulte.  On  fe  ren- 
dit à  de  fi  plaufibles  raifons.  On  permit 
même  au  Comte  de  faire  entrer  avec 
lui  le  Marquis  deTrans,  &  les  Seigneurs 
de  Bezaudun  8c  d'Ampus.  Sa  préfence 
aftoiblit  infiniment  le  parti  du  Seigneur 
de  la  Valette  ,  Se  ranima  la  confiance 
de  fes  adverfaires.  Il  voyoit  cependant 
avec  peine  la  diverfité  des  fentimens  ; 
Se  comprenant  les  fuites  facheufes  qui 
pourraient  en  réfulter ,  il  réuflît  à  récon- 
cilier les  deux  partis  ;  mais  cette  tran- 
quilité  fut ,  peu  de  jours  après  ,  trou- 
blée par  une  aventure  tout-à-fait  im- 
prévue. 

Quelques  Procureurs  panant  fur  le 
Port ,  un  d'eux  s'écria  tout  en  colère  : 
Maugrablu  tant  de  Bigarrats  :  à  ces 
mots  ,  fept  ou  huit  hommes  viennent 
fondre  fur  les  Procureurs ,  l'épée  à  la 
main  ;  voici  ,  leur  dirent-ils ,  ces  Bigar- 
rats que  vous  infulte\  :  qu'ave^-vous  à  dire 
contreux  ?  dans  le  même  moment  il  s'af- 
fembla  quantité  de  perfonnes ,  on  tomba 
fur  les  Bigarrats  j  l'un  d'eux  fut  blefle 
dangereusement ,  &  les  autres  obliges 
de  prendre  la  fuite  ,  ne  fauvèrent  leur 
vie  qu'avec  peine.  En  qualité  de  grand 
Sénéchal ,  le  Comte  de  Carcés  ordonna 
à  fon  Lieutenant  d'informer  contré  cer 
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perturbateurs  du  repos  punlic.  Les 
Bigarrais  intimidés ,  quittèrent  la  Ville , 
qu i  ils  laiflerent  au  pouvoir  des  Catho- 
liques. Le  Comte  y  jouit  pendant  quel» 
que  tems  d'un  repos  qui  lui  étoit  de- 
venu nécctfaire.  En  1 589  t  l'union  de 
la  Ligue  étant  devenue  plus  forte  qu'elle 
ne  l'avoit  encore  été  ,  il  en  fit  dreflèr 
des  articles  ,  8c  les  fit  figner  d'abord 
par  les  Officiers  ,  cnfuite  par  les  Bour- 
geois 8c  les  Marchands,  contraignant 
ceux  qui  rcfufoient  de  lui  obéir  ,  de 
fortir  promptement  de  la  Ville.  Dès-lors 
le  Comte  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens 
d'abattre  le  parti  des  Huguenots.  Ayant 
appris  que  le  Maréchal  de  Montmorency 
amenoit  à  ceux  de  Provence  une  bonne 
troupe  ,  commandée  par  d'Etampes ,  il 
s'avança  vers  lui ,  8c  le  pourfuivit  juf- 
qu'auprès  de  Tarafcon  ,  où  il  l'atteignit. 
11  mit  en  pièces  la  plupart  de  fes  gens, 
contraignit  les  autres  à  fe  jeter  dans  des 
bâteaux  ,  où  ils  trouvèrent  une  mort 
moins  glorieufe  ,  8c  revint  avec  plufieurs 
prifonniers ,  dont  d'Etampes  étoit  du 
nombre ,  8c  qui  fervirent  à  rélever  fa 
gloire.  Craignant  enfuite  la  trop  grande 
puiflânee  du  Seigneur  de  Vins ,  il  mit 
tous  fes  foins  à  le  croifer  dans  fes  en- 
treprifes ,  8c  réufl&t  à  rabauTer  fon  au- 
torité ,  dont  il  auroit  pu  abufer. 

Pendant  le  fiège  de  Gran*ê ,  où  ce 
Seigneur  fe  trouvoit ,  la  Comtefle  de 
Sault,  informée  que  le  Confeiller  Caf- 
telar  commanderoit  les  troupes  qu'on 
devoit  y  envoyer ,  employa  les  fieurs  de 
Bezaudun  8c  d'Ampus  pour  l'engager 
dans  fes  intérêts.  Le  Comte  de  Carcés, 
l'imaginant  que  cette  intrigue  fe  tramoit 
contre  lui ,  vint  à  bout  de  faire  nom- 
mer le  Confeiller  d'Agar  ,  pour  parra- 
sV  le  commandement  de  l'armée  avec 
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Caftelar,  8c  fe  joignit  à  lui  pour  être  plut» 
en  état  de  mortifier  les  amis  de  la  Conv 
tefle.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  au  quar- 
tier de  Graflé  ,  le  Seigneur  de  Ligny 
combla  de  politeflcs  le  Comte  ,  8c  n'ou- 
blia rien  pour  l'engager  dans  les  inté- 
rêts du  Duc  de  Savoie  ,  8c  pour  lui 
faire  abandonner  le  parti  qu'il  avoit  cm- 
brade.  Carcés  avoit  promis  fa  foi  au 
Duc  de  Mayenne  ;  rien  au  monde  ne 
fut  alors  capable  de  l'ébranler.  Il  fit 
plus  ;  de  retour  à  Marfeille  ,  il  s'attacha 
de  nouvelles  Créatures  ,  qu'on  enten- 
doit  crier  dans  les  rues  :  Vive  la  McJJc 
&  les  Fleurs  de  Lys  -,  fouero  Savoyards, 
Le  Lieutenant  de  Viguier  difllpa  ces  zé- 
lés imprudens  par  la  (èvérité  de  fe  juftice, 
de  façon  que  les  vues  du  Comte  n'eu- 
rent pas  ,  dans  cette  occafion  ,  tout  le 
fuccès  qu'il  s'étoit  promis. 

En  1  s  90 ,  les  Etats  de  Provence  s*é- 
tant  aflemblés  ,  l'on  délibéra  d'appeller 
le  Duc  de  Savoie  dans  le  Pays.  Le  Duc 
de  Mayenne  ,  qui  avoit  prévu  le  coup 
que  fon  arrivée  porteroit  à  fon  parti , 
écrivit  au  Comte  de  s'oppofer  a  l'exé- 
cution de  cette  Délibération.  Carcés 
ne  négligea  rien  pour  cela  ;  mais  voyant 
l'inutilité  de  tous  les  mouvemens  qu'il  fe 
donnoil ,  il  engagea  les  villes  d'Arles  8c 
de  Marfeille  a  fe  détacher  du  parti  qu'oa 
allott  prendre  ;  il  fit  enfuite  infinuer  à 
leurs  habita  ns ,  que  s'il  falloit  recourir 
ouvertement  à  quelque  protection ,  celle 
du  Pape  étoit  la  feule  qui  leur  convenoir. 
Quand  le  plus  grand  nombre  fe  fut  rangé 
à  ce  fentiment ,  le  Comte  appella  au  • 
près  de  lui  les  principaux  5  il  les  con» 
duiût  à  Cavailton ,  où  l'Archevêque  d'A« 
vignon  devoit  fe  rendre.  Us  y  délibérè- 
rent fur  la  manière  dont  ils  dévoient  agir; 
8c  tout  étant  réglé  ,  Carcés  revint  à 
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Marfeflle  pour  achever  ce  qu'il  atok 
fi  heureufemenc  commencé.  Le  Cha- 
noine de  Paule  fit  l'Avocat  Salomon , 
furent  députés  pour  cette  Ville.  Celle 
d'Arles  nomma  le  Seigneur  de  Venta- 
feren. 

Tandis -qu'ils  fe  difpofoient  pour  leur 
voyage ,  le  Comte  de  Carcés  dépêcha 
Augier  ,  Ton  Sucréraire  ,  vers  le  Pape  , 
pour  lui  faire  /avoir  ce  qu'il  avoir  tramé. 
Cependant  les  Députes  du  Pays  arrivent 
auprès  du  Duc  de  Savoie  ;  ils  lui  préfen- 
tenr  la  Délibération  des  Erars  ,  il  la  re- 
çoit avec  les  plus  grandes  démonftrations 
de  joie ,  8c  répond  aunîtôt  à  la  lettre 
qu'il  avoit  reçue  du  Parlement  de  Pro- 
vence. Il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre 
tn  marche  ,  lorfqu'il  apprit  les  menées 
du  Comte  de  Carcés.  Cette  nouvelle 
l'affligea  fenfiblement  ;  elle  lui  fit  différer 
fon  départ  de  quelque  tems  ;  enfin  ,  il 
arriva  à  Aht  aux  acclamations  du  peuple 
de  cette  ville.  Celle  de  Marfeille  fixoit 
sur  tout  ion  attention.  Elle  étoit  alors 
au  pouvoir  de  la  ComtefTe  de  Sault , 
avec  qui  il  s'étoit  brouillé.  Il  penfa  à 
gagner  le  Comte  de  Carcés ,  perfuadé 
qu'il  lui  feroit  d'un  grand  fecours ,  s'il 
en  venoit  à  bout.  Il  l'appella  auprès  de 
lui  ,  le  reçut  avec  tous  les  honneurs 
imaginables  j  8c  après  l'avoir  comblé  de 
carènes ,  il  lut  demanda  fon  amitié.  Le 
Comte  ne  put  réfifter  a  lès  pieûames 
sollicitations ,  il  s'unit  avec  le  Duc  ;  8c 
dès-lors ,  ils  n'agirent  plus  que  de  con- 
cert. Sur  ces  entrefaites  ,  ils  apprirent 
que  le  Seigneur  de  la  Valette  étoit  oc- 
cupé à  faire  le  liège  de  Beines ,  place 
fort  petite  ,  mais  d'aflez  grande  con- 
séquence dans  la  haute  Provence. 

Auffitôt  le  Comte  de  Carcés  part 
avec  treize  cens  hommes ,  qui  furent 
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renforcés  par  300  autres  ,  que  Dom 
Céfar  d'Avallos ,  Gentilhomme  Napoli- 
tain ,  amenoit  au  Duc  de  Savoie.  Il 
marcha  enfeignes  déployées  ;  8c  dès 
qu'il  fut  arrivé  a  Eftoublon ,  qui  n'eft 
qu'à  une  lieue  de  Beines  ,  il  rangea  fa 
Cavalerie  ,  qu'il  divifa  en  trois  efea- 
drons.  Il  mit  au  milieu  les  munirions 
fie  l'infanterie  ;  Se  s'étant  avancé  en 
bon  ordre  ,  il  obligea  le  Seigneur  de 
la  Valette  de  lever  le  liège.  Le  Duc 
lui  donna  les  éloges  que  méritoient  la 
conduite  ,  8c  la  bravoure  qu'il  avoit 
fait  paroîrre  en  certe  occalion. 

Après  cet  heureux  fuccès ,  le  Duc 
de  Savoie  réfolut  de  faire  le  liège  de 
Vinon  ,  où  Mcfples  s'étoit  enfermé  avec 
des  troupes  allez  confidérables.  Il  y 
marcha  avec  tout  ce  qtf  il  avoit  de  Sol* 
dats  ;  8c  il  bateoit  vivement  la  place 
depuis  deux  jours ,  lorfque  la  Valette  8c 
Gouverner  arrivèrent  pour  faire  lever  le 
liège.  Le  Duc,  averti  de  leur  appro- 
che ,  rangea  fa  troupe  en  bataille , 
dont  il  donna  le  commandement  de 
l'aîle  droite  au  Comte  de  Carcés  ,  avec 
150  chevaux.  Il  s'apperçut  bientôt  que 
lès  difpofittons  n'étoient  pas  du  goût  de 
la  Nobleflc  de  Provence.  Il  eut  la  dou- 
leur de  la  voir  fe  détacher  du  Corps  , 
dont  il  s'étoit  rélèrvc  le  commandement  » 
8c  fe  ranger  fous  les  Drapeaux  du  Comte 
de  Carcés ,  en  qui  Us  avoient  toute  leur 
confiance.  Ce  changement  ne  fe  fit  pas 
fans  défordre.  La  Valette  ,  attentif  à 
tout ,  s'en  apperçut  ;  8c  jugeant  le  mo- 
ment favorable ,  il  s'avança  en  ordre  de 
bataille.  On  fonna  te  charge  des  deux 
côtés ,  quoiqu'il  fut  déj  1  tard.  D'abord 
les  lances  Espagnoles  8c  ltalienn  :s  per- 
cent l'Infanterie  de  la  Valette.  Elle  com- 
mence à  lâcher  le  pied.  Le  Comte  de 
Oz 
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Carcés ,  qui  l'aide  à  la  charger ,  entre 
li  avant ,  qu'il  ne  trouve  plus  de  ré- 
fiftance.  On  l'entoid  s'écrier  :  viSoirt , 
viâoire.  Le  Seigneur  de  la  Valette  s'en 
irrite  ,  il  s'avançe  Tépée  à  la  main ,  fait 
revenir  les  Fuyards  ,  &  attaque  11  à 
propos  la  Cavalerie  ennemie  ,  qu'il  la 
met  en  déroute ,  8c  l'oblige  de  repafler 
le  Verdon  ,  malgré  les  prières  &  les 
menaces  du  Duc.  Le  Comte  de  Carcés 
s'acquit ,  en  cette  occalion ,  la  gloire 
d'un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
te  ns  i  &  la  défaite  du  Duc  ne  fervit 
qu'à  la  relever. 

En  1 59* ,  il  prit  fur  le  Duc  plufieurs 
châteaux  ;  ce  qui  engagea  ce  Prince  a 
ravager  fes  terres.  Il  s'avança  vers  le 
village  de  FkuTans  ,  que  la  Comtefle  lui 
remit.  La  Valette  en  ufa  fort  civilement 
avec  elle  j  il  lui  parla  de  fon  mari  avec 
beaucoup  d'honneur  &  d'eftime  :  &  ceft 
Ja  valeur ,  ajouta- il ,  qui  tria  dérobé  la 
victoire  dans  U  journée  de  Vinon  ;  de 
façon ,  qu'au  lieu  de  l'oi/èau  que  je  vou- 
lois  avoir  ,  il  fallut  me  contenter  dt  fes 
plumes.  Djlà  ,  la  Valette  va  mettre  le 
liège  devant  Roquebrune  j  mais ,  par 
les  précautions  du  Comte  de  Carcès , 
il  y  trouve  la  fin  de  fa  gloire  &  de  fa 
vie. 

Au  commencement  du  mois  d'Août 
de  la  même  année  ,  le  Comte  fe  rc. 
mit  en  campagne.  Dans  peu  de  jours , 
il  s'empara  de  Fuveau ,  de  Peinier ,  de 
Pourrières  ,  Villages  aux  environs  d'Aix, 
qui  étoient  au  pouvoir  de  Lefdiguières. 
Il  tenta  enfuite  de  furprendre  Marfeillc  \ 
ftc  il  en  ferait  venu  à  bout ,  fi  le  feu 
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n'avoit  pris  aux  poudres  de  fes  gens1  \ 
ce  qui  occafionna  un  fracas  horrible , 
&.  l'obligea  d'abandonner  fon  deûein. 

En  1 593 ,  il  fut  fait  Commandant  en 
Provence  par  le  Duc  de  Mayenne  ; 
&  par  la  fagefle  de  fes  ordres ,  il  em- 
pêcha que  la  Ville  d'Aix  ne  tombât  en- 
tre les  mains  du  Duc  d'Epernon ,  qui 
la  tenoit  bloquée.  Ceft  ainli  qu'il  ren- 
doit  chaque  jour  des  ferviecs  importans 
au  parti  qu'il  avoit  embraflë.  Dès  que 
le  Roi  eut  fait  abjuration ,  Carcès  ,  qui 
n'avoit  été  contre  lui  que  par  un  zèle 
mal  entendu  ,  devint  un  de  fes  meilleurs 
Sujets.  11  entreprit  plufieurs  aâions  d'é- 
clat pour  l'honneur  de  fes  armes  ,  &  lui 
fournit  pluiiëurs  places  ,  qui  avoient  juf- 
qu'alors  refufë  de  le  reconnohre.  Il  fuc 
enfuite  député  auprès  de  Sa  Majefté  à 
Lyon  ,  pour  avoir  un  Règlement  fur  les 
difterens  de  la  Province  avec  le  Duc  d'E- 
pernon ;  bX  ayant  continué  de  fervir  ce 
Prince  avec  ardeur ,  il  mourut  à  Avignon 
dans  le  mois  d'Août  \6$6  >  lairtant  un 
fils  (  Jean  de  Pontevés  ) ,  qui  lui  fuccéda 
dans  les  emplois,  &  qui  rendit,  à  l'exem- 
ple de  fes  ayculs  ,  de  grands  fervices  à 
l'Etat.  (C.B.) 

PONTIS  ,  (  Louis  de  )  (  a  )  fils  de 
Barthélemi ,  Seigneur  de  Pontis ,  &  en 
partie  d'Ubaye  t  &  d'Honorée  de  Ba- 
chis  ,  naquit  dans  le  Château  de  Pontis, 
en  Provence  ,  l'an  1578.  A  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  ayant  perdu  fon  père  Se 
fa  mère ,  il  partit  pour  Paris avec 
des  lettres  de  recommandation  de  M. 
de  Lefdiguières  ,  fon  parent ,  pour  M. 
de  Créqui  ,  fon  gendre.  Il  entra  dans 


-  f<t)  L'on  a  cru  crue  c'étoît  ici  un  perfonnage  fabuleux.  Nous  (avons  aujourd'hui  qu'il  a 
cxiAé,  &  que  fes  Mémoires  font  très-fidcles. 
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b  Régiment  des  Gardes  en  qualité,  de 
Cadet ,  s'unit  d'amitié  avec  M.  de  Vitré  „ 
&.  fe  tira  ,  en  homme  hardi  &  entre- 
prenant ,  d'une  airaire  d'intrigue  à  la- 
quelle Henri  IV  l'avoit  employé  ;  ce  qui; 
lui  valut  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince.  Il  en  eut  cent  écus  de -grati- 
fication, avec  ordre  ,  de  la  part  du 
Roi ,  qu'on  lui  continuât  chaque  année 
le  même  don.  Il  fut  redevable  de  ce 
fervice  à  M.  de  Bellingan.  Il  profita  de 
toutes  les  occalions  pour  lui  en  marquer 
fa  reconnoitlânce. 

,  Un  combat  particulier  ,  dans  lequel 
il  eut  l'avantage  fur  ion  adverfàire  , 
l'ayant  obligé  de  quitter  le  Régiment  des 
Gardes  r  il  fe  joignit  à  quelques  Gen- 
tilshommes ,  avec  lefquels  il  partit  pour 
l'Allemagne  ,  d'où  ils  dévoient. paner  en 
lyiofcovie.  Ils  étoient  à  deux  journées 
de  la  Haye ,  lorfqu'ils  furent  arrêtés  par 
des  Coureurs  du  Prince  d'Orange  ,  qui, 
les  prenant  pour  des  Déferteurs  ,  leur 
firent  leur  procès,  lis  alloient  être  exé- 
cutés j  mais  ils  eurent  le  bonheur  de 
faire  parvenir  leurs  raifons  au  Prince  , 
qui  les  condamna  feulement  à  fervir  pen- 
dant quelques  années  .dans  fes  troupes^ 
Ce  tems  expiré  ,  Pontis  retourna  à  Pa- 
ris ,  où  l'on  n'avoit  plus  parlé  de  fon  af- 
faire. Le  Roi  lui  accorda  fa  grâce  y  &. 
comme  M.  de  Créqui  étoit  alors  Meftre- 
de-Camp  du  Régiment  des  Gardes  ,  il 
fervit  avec  plailir  fous  lui*  Peu  de  tems 
après  ,  il  fut  employé  dnns  une  affaire 
très-dangereufe  ,  dont  il  s'acquitta  avec 
tout  le  fuccès  poffible. 

M.  de  Monravcl  avoit  epoufé  une  feeur 
de  M  de  Créqui.  Elle  devoit  avoir  pour 
fon  partage  la  terre  de  Savigny  que  fon 
frère  lui  difputoit ,  fit  dont  il  étoit  en 
ppflèfl^n,  Msnravel  furprit  le  Concierge 
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du  Château,  s'en  empara  v&  y  mit 
quelques  foldats  pour  le  garder.  Il  s'agif- 
foit  de  le  reprendre  fur  lui.  M.  de 
Créqui  en  donna  la  commiffion  à  Pon- 
tis,  qui  fè  dçguifa  en  Chadéur  ,  &  y 
marcha  accompagné  de  trois  Soldats. 
Il  s'en  rendit  mairie  ,  plus  par  adreffe , 
que  par  force  ;  bientôt  il  fe  vit  réduit 
à  en  foutenir  le  fiège  en  forme.  Mon- 
ravel  envoya  contre  lui  les  Payfans  de 
deux  ou  trois  Villages  ,  fit  venir  du 
canon  de  Paris ,  Se  attaqua  le  Château» 
M,  de  Créqui  .ayant  appris  l'état  dan- 
gereux où  fe  trouvoit  Pontis ,  fit  mar- 
cher zoo  Soldats  des  Gardes  ,  com- 
mandés par  quelques  Sergens.  L'ordre 
qu'il  leur  donna  ne  fut  pas  fi  fecret , 
qu'il  ne  parvint  aux  oreilles  de  Madame 
de  Monravel.  Elle  partit  pour  arriver 
avant  ce  fecours  }  2c  ayant  mis  fon 
carrolîc ,  à  la  tête  du  pont  qu'elle  avoit 
faù  jeter  fur  un  desj  fortes  du  Châ- 
teau: écrafîçmoi ,  dit-elle,  aux  Com- 
mandans  ennemis ,  vous  le pouve\  ;  mais 
vous  ne  me  contraindre^  jamais  de  quitter 
ce  Pojie.  Les  Sergens  refpeérant  la  fœur 
de  leur  Maître ,  n'ofèrent  rien  attenter 
contre  elle  ,  &  retournèrent  à  Pa- 
ris ,  après  avoir  jeté  quelques  muni- 
tions dans  le  Château.  Les  aflîégeans 
conftruilirent  des  machines  pour  donner 
un  aflaur  général  ;  Pontis  comprit  le 
danger  où  lui  H  fes  compagnons  fe 
trouvoient  ;  il  en  .informa  M.  de  Créqui , 
qui  lui  répondit  de  fe  tirer  d'affaire 
comme  il  pourrait  \  fit  que  s'il  en  ve- 
noit  à  bout  ,  il  trouvèrent  tout  près , 
des  chevaux,  ôc  tout  ce  dont  ilauroitbe- 
<bin  pour  retourner  à  Paris. 

La  difficulté  étoit  de  pouvoir  s'échap- 
per à  travers  de  plus  de  4000  hommes  r 
dont  le  Château  étoit  environné.  Pontis 
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en  vint  à  boat.  Il  ordonna  à  Ces  fol- 
dats  de  taire  grand  bruit  dans  rendrait 
du  Château,  par  où  il  leur  étoit  impoA 
fible  de  defeendre;  les  Afliegcans  s'y 
trompèrent ,  ils  coururent  tous  de  ce 
côté-la  j  alors  il  appliqua  une  échelle 
du  côté  où  étoit  le  pont ,  defeendtt  fans 
bruit  avec  fes  foldats  Se  arriva  à  Paris 
lorfqu'on  le  croyoit  le  plus  intrigué. 

Après  cette  a;lairc ,  M.  de  Boulogne  , 
Gouverneur  de  Nogsnt  en  Bafllgni ,  8c 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  Cham- 
pagne ,  procura  à  Pontis ,  Ton  parent , 
l'Enfeign.'  de  fa  Compagnie ,  St  peu  de 
mois  après ,  la  Lieutenance  de  Roi  de 
Nogent.  il  manœuvra  fi  fagement  dans 
tout  ce  pays  ,  qu'il  mérita  d'en  être  ap- 
pellé  le  Confêrvateur.  Après  avoir  challè 
les  Ennemis  du  Roi  des  environs  de  cette 
Ville  ,  Pontis  reçut  une  lettre  de  M.  de 
Boulogne  ,  qui  lui  mandoit  de  fê  rendre 
à  l'Armée  du  Maréchal  deBaflompierre, 
avec  les  200  hommes  qu'il  avoir  levés  aux 
environs  de  Nogent.  Il  partit  avec  fà  Ré- 
crue ,  n'ayant  d'Officiers  qu'un  feul  En- 
feigne ,  nommé  St.  Aubin.  A  peine  avoir- 
il  fait  deux  journées ,  qu'on  vint  lui  donner 
avis  que  le  Cardinal  de  Guife  s'appro- 
choit  avec  600  chevaux  pour  le  com- 
battre. La  partie  n'étoit  pas  égale  ;  il 
convenoit  à  Pontis  d'éviter  le  combat, 
Se  de  fe  retirer  dans  quelque  Ville  atta- 
chée au  parti  du  Roi.  Il  fe  détermina 
pour  Sezanne ,  petite  Ville  lèparée  de 
l'endroit  où  il  étoit  par  une  plaine  allez 
étendue,  à  Pexrrêmiré  de  laquelle  il  ap- 
perçut  l'Ennemi.  Il  arrêta  plufieurs  char- 
rêtesqui  palfi»ient  pendant  ce  tems  là  j 
il  s'en  fie  des  retranchemens  ,  Se  après 
avoir  difpofé  en  Bataille  fa  petite  Troupe, 
de  façon  qu'elle  pût  faire  feu  de  tout 
côté,  il  attendit  le  Cardinal  de  pied 


ferme.  Les  Troupes  de  celui-ci  TarfaK 
querenr  à  plufieurs  reprifes  différen- 
tes :  Pontis  les  repoufla  toujours,  fk 
fur  elles  quelque  butin ,  qu'il  diftribua  à 
fes  Soldats-,  Si  arriva  a  Sezanne ,  où  il 
avoit  réfolu  de  fe  retirer.  Cette  aôion 
plut  au  Cardinal.  Elle  lui  donna  de  l'ef- 
time  pour  un  Ennemi  qu'U  n'avoit  pu 
entamer,  malgré  fa  fupériorité,  Se  fit 
refpeûer  les  armes  de  Pontis. 

En  j6io  ,  le  Roi  alla  en  perfbnne 
faire  le  Siège  de  St.  Jean  d'Angely.  Lorf- 
qu'on eut  commencé  à  faire  brèche, 
Pontis  fut  commandé  avec  40  hommes  , 
pour  empêcher  les  Ennemis  de  la  réparer. 
Une  mine  qu'on  fît  jouer  pendant  ce 
rems  la  ,  les  emevelit  tous  fous  fes  rui- 
nes ;  Se  ils  auraient  été  perdus  fans 
refiburce  ,  fi  Pontis  n'eût  eu  la  précau- 
tion de  leur  faire  prendre  a  chacun  un 
mannequin  ou  panier,  qu'ils  portoient 
fûr  leur  tête ,  Se  qui  les  empêcha  d'être 
étouffes.  M.  de  Comminge  ayanrapperçu 
l'effet  de  la  mine  ,  accourut  avec  des 
Soldats ,  Se  fit  dégager  Pontis  Se  les 
liens. 

La  Ville  de  St.  Jean  d'Angely  s'étant 
rendue  au  Roi,  ce  Prince  alla  devant 
Montauban  avec  une  Armée  d'environ 
14  mille  Hommes  ,  commandée  par  le 
Connétable  de  Luines.  Pontis  eut  encore 
plufieurs  fois  oc  ca  fi  on  de  fe  diftinguer 
pendant  ce  Siège.  Il  étoit  ordinairement 
Chargé  des  entreprîtes  difficiles  ;  Se  s'il 
falloir  quelqu'un  pour  faire  un  coup  de 
main ,  c'étok  toujours  fur  lui  qu'on  jetolt 
les  yeux.  Il  fut  plufienrs  fois  commandé 
pour  foutenir  les  Mineurs  :  fa  vigilance 
fut  le  falut  de  cette  armée. 

Un  jour  ayant  apperçu  un  gros  d'en- 
nemis, qui  gardoient,  dans  un  lieu  re- 
tiré ,  quelques  prifonniers  qu'ils  avoient 
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feks  fur  nous,  il  marche  à  eux  avec  $o 
hommes  feulement,  les  attaque ,  les  mec 
en  fuite ,  &  leur  enlevé  leurs  prifonniers. 
M.  de  Zamer,  Ami  8c  Proteaeur  de 
Paons  ,qui  étoit  du  nombre ,  le  fit  Lieu* 
tenant  de  là  Meftre-dc-Camp ,  &  le  pria 
d'ajouter, au  titre  d'ami  qu'il  avoit  déjà , 
la  qualité  de  Frère  qu'il  lui  donnoic. 
Le  Roi  ayant  été  informé  du  zèle  que 
Pootis  faifoit  paroitrè  pour  l'honneur  de 
les  Armes  ,  voulut  lui  donner  une  Com- 
pagnie ;  mais  M.  de  Zamer,  qui  ne 
pouvoit  plus  té  pafler  de  lui ,  pria  S.  M. 
de  commuer  cette  faveur  ;  S.  M.  le  nom- 
ma alors  premier  Lieutenant  de  fès  Ar- 
mées ,  avec  les  appointémens  de  Capi- 
taine. Cependant  les  ouvrages  du  Siège 
avançoient ,  l'Artillerie  étant  fort  bien 
fervie ,  la  brèche  parut  être  aflez  conlîdé- 
rable  pour  pouvoir  y  donner  l'artaut.  Le 
Roi  envoya  Ponris  pour  l'examiner.  Celui- 
ci,  (ans  perdre  de  tems,  monte  jufquesau 
haut  de  la  brèche ,  à  travers  une  grêle  de 
baies  qui  fîffloient  à  les  oreilles,  Se  apper- 
çoit  derrière  la  brèche  un  retranchement 
épouvantable  ,  dans  lequel  il  y  avoit  un 
Bataillon  de  plus  de  z  mille  hommes. 
Lorfqu'il  fe  fut  ainû*  acquitté  de  fa  corn- 
miflîon,  il  fe  laifla  cheoirdu  haut  de  la 
brèche  en  bas  jn>ur  en  rendre  plutôt 
compte.  Le  Roi  8c  toute  l'Armée  qui 
l'examinoient,  s'imaginèrent  ,en  le  voyant 
tomber  qu'il  avoit  été  tué.  M.  deScbom- 
berg  fur  tout  tourna  le  dos  pour  ne  pas  être 
témoin  de  la  mort  d'un  homme  que  S.  M. 
n 'avoit  envoyé  que  par  fes  confeils.  On 
peut  juger  de  l'agréable  furprifeoù  Pontis 
les  jeta  brfqu'il  parut  à  leurs  yeux.  Il  fit 
£»  rapport  au  Roi  ;  8c  pour  lui  marquer 
combien  il  étoit  fidèle  ,  il  conduifît  S.  M. 
fur  une  élévation  d'où  elle  découvrit  le 
retranchement  des  Ennemis.  Elle  frémit 
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en  voyant  le  danger  auquel  fes  Troupes 
avoient  été  expofées.  Le  Roi  témoigna  & 
fatisfeôion  à  Pontis  j  &  ayant  appris  que 
les  Ennemis  avoient  reçu  un  renfort  con- 
sidérable ,  il  leva  le  Siège  8c  retourna  à 
Paris.  Les  Troupes  furent  envoyées  en 
quartier  d'hiver.  Le  Régiment  de  Picardie 
eut  pour  le  fien  une  petite  Ville  de  Guienne, 
appellée  Mouftefche ,  à  7  lieues  de  Mon- 
rauban.  Le  Maréchal  de  St.  Geran  qui 
demeura  pour  donner  les  ordres,  voyant 
que  tous  les  Capitaines  de  Picardie  s  e- 
toient  retirés  chez  eux ,  chargea  Pontis 
du  foin  du  Régiment  8c  du  gouvernement 
de  la  place.  Les  ennemis  fe  prefenrèrenr, 
il  les  repouflâ  avec  tant  de  réfolutton  y 
qu'il  les  obligea  de  le  retirer  avec  perte 
de  quelques-uns  des  leurs. 

En  1  oz  2  ,  les  troupes  du  Roi  ouvri- 
rent la  Campagne  par  le  fiège  de  To- 
nins,  petite  ville  forte,  occupée  par  les 
Huguenots,  &  dont  M.  de  Montpouillan, 
fils  du  Marquis  de  la  Force  ,  étoit  Gou- 
verneur. Pontis  fut  fréquemment  com- 
mandé, pour  forcer  des  demi-lunes  8c 
enlever  des  portes  avantageux  aux  en- 
nemis. Il  reçut  dans  une  de  ces  atta- 
ques un  coup  de  moufquet  à  la  cuiflê, 
qui  joint  à  une  fièvre  ardente,  qu'il  avoit 
depuis  plufieurs  jours ,  auroit  dû  l'em- 
pêcher d'3gir  davantage.  Il  ne  quitta  ce- 
pendant jamais  la  tranchée  -,  8c  les  en- 
nemis ayant  fait  de  vigoureufcs  forries  , 
il  le  montra  toujours  en  héros  dans  les 
portes  qu'il  défendoit.  Une  nuit  entre 
autres,  il  fut  attaqué  par  un  Officier 
qui  commandoit  50  hommes  armés 
de  toutes  pièces.  Cet  Officier  s  avança 
vers  lui  8c  le  perça,  tandis  qu'il  reçut 
lui-même  un  coup  de  piftolet  au  défaut 
de  la  cuira/Te ,  dont  il  fut  renverfé.  Les 
foldaçs  que.  cet  officiel  commandoii,  rc- 
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culèrenten  le  voyant  étendu  par  terre. 
Pontis  prit  ce  tems  pour  fe  retirer.  Com- 
me fa  blcfliire  croit  profonde,  il  s'appuya 
d'une  main  fur  le  bras  d'un  foldat  ôc  fè 
fervit  de  l'autre  pour  étancher  fon  fang. 
Le  foldat  qui  le  foutenoit  reçut  à  fon 
tour  un  coup  de  moufîjuet  qui  lui  calla 
le  bras.  La  blellure  de  l'un  ÔC  de  l'autre 
atténdriiroit  fur  leur  fort.  Hcureufcment 
Pontis  fut  panfé  a  propos  $  ÔC  peu  de 
mois  après  il  le  trouva  en  état  de  fervir 
comme  auparavant. 

La  Campagne  fuivanre  avoir  déjà  été 
fuivie  de  la  prife  de  plulicurs  Villes,  lorf- 
qu'on  palTa  devant  un  petit  Bourg,oùily 
avoit  une  eipèce  de  Fort,  dans  lequel 
s'éroient  retirés  plulicurs  Huguenots,  bien 
réfolus  de  s'y  défendre.  M.D'Angoulcmc 
qui  commandoit  l'Année ,  regardant  ce 
Pofte  comme  peu  conlîdérable ,  ne  crut 
pas  devoir  s'y  arrêter.  Il  fit  continuer  la 
marche  des  troupes.  Les  Huguenots,  avi- 
des de  butin,  fortirent  du  Fort  ÔC  vin- 
rent attaquer  la  queue  de  l'armée.  Pontis 
appercevant  leur  manœuvre,  demanda 
per million  de  prendre  60  hommes  avec 
lui ,  leur  coupa  le  pàflage  ,  les  mit  en 
déroute,  fit  rafer  la  place,  ôc  fe  retira. 

Vers  le  milieu  de  l'Été/Armce  du  Roi 
arriva  devant  Montpellier  où  elle  mit  le 
fîège.  Pontis  y  reçut  deux  bleflûres,  dont 
l'une  à  la  cheville  le  réduilit  à  l'extré- 
mité. Le  Roi  lui  envoya  témoigner  com- 
bien il  y  étoit  (ênlible,  il  ordonna  à  fes 
Médecins  ÔC  à  fes  Chirurgiens  de  le  vi- 
fiter,  mais  il  dut  fa  guérifon  à  un  Méde- 
cin de.  campagne  qui  arrêta  la  gan- 
grène. 

La  ville  de  Montpellier  s'étant  enfin 
fendue  par  compoiition ,  ôc  par  la  paix 
générale  qji  fe  fit  avec  les  Huguenots,  le 
Régiment  de  Picardie  y  fut  mis4  en  gar-' 
rùfon.  Pontis  étoit  à  peine  guéri  de  fes 
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bleflûres  qu'il  fut  envoyé  par  M.  de  W 
lançay  ,  Gouverneur  de  Montpellier, 
pour  aller  reconnoitre  le  païs  des  Ceven* 
nés,  ôc  favoir  fi  les  habitans ,  tous  Hu-  . 
guenots,  ne  penfoient  pas  à  de  nouveaux 
troubles.  Il  les  trouva  fort  paifiblcs  i  ÔC 
fon  voyage  ne  fervit  qu'à  lui  donner  une 
connbilfance  exa&e  d'un  pays  dont  il  eue 
bientôt  occafion  de  donner  au  Roi  les 
éclairciiremens  qu'il  fouhaitoit.  S.  M. 
pour  reconnoitre  fes  fervices,  lui  fit  ex- 
pédier fur  le  champ  un  Brevet  de  Lieu- 
tenant de  fes  Gardes  dans  la  Compagnie 
de  M.  de  Saligny,  en  l'alfurant  ,  qu'il  lui 
donnoit  ce  porte  préférablement  à  tout 
autre ,  pour  l'avoir  plus  fouvent  auprès 
de  fa  perfonne.  Pontis  établit  un  très  bel 
ordre  dans  ce  Régiment ,  ÔC  fut  s'attirer 
l'eftime  ÔC  l'attachement  des  foldats.  Le 
Roi  qui  en  étoit  témoin,  le  diftmguoic 
dans  toutes  les  occafions.  Il  l'envoya  au 
Fort-Louis  pour  apprendre  fous  M.  Ar- 
naud ,  Gouverneur  de  cette  place  ,  tous 
les  exercices  de  la  guerre,  dans  lefquels 
ce  Gouverneur  excelloit.  A  fon  retour  à' 
Pari?,  il  eut  avec  le  Roi,  pendant  un  mois 
èhtier,  des  conférences  fur  ce  qu'il  avoir 
appris .  concernant  la  difcipline  de  la 
guerre.  S.  M.  charmée  de  l'exactitude  de 
fon  envoyé ,  le  gratifia  de  la  forame  de 
40000  livres  à  tirer  fur  un  Partiran,  qui 
lui  fit  clfuyer  mille  impertinentes  chica- 
nes avant  que  de  les  lui  compter. 

En  1617,  le  Roi  voulut  aller  en  perJ 
fonne  aflieger  la  Rochelle.  Ses  troupes- 
étant  arrivées  devant  cette  Place ,  M.  de' 
Marillac ,  Maréchal  de  Camp ,  fut  com- 
mandé pour  attaquer  pendant  la  nuit  un 
Fort  qui  étoit  beaucoup  avancé.  Comme 
il  falloit  auparavant  reconnoitre  les  fof1 
fêsj  ÔC  tous  les  dehors,  le  Roi  fit  avan- 
cer Pontis ,  ÔC  lui  donna  cette  périlletHê- 
commuTion.  Cet  intrépide  Officier  part 
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for  les  xi  heures  du  foir,  accompagné 
de  deux  Sergens,8c  airive  auprès  des  rof- 
fés ,  dans  lefquels  il  defcendit.  Les  Senti- 
nelles tirèrent  fur  lui  quelques  coups  de 
carabine  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
continuer  fa  route.  Il  trouva  dans  un  an- 
gle un  petit  efcalier  tournant ,  qui  fervoit 
pour  aller  au  haut  du  folle.  Il  l'avoit  déjà 
monté  à  moitié ,  lorfqu'il  entendit  quel- 
qu'un qui  le  defeendoir.  Sans  perdre  con- 
tenance ,  il  feignit  de  regarder  par  une 
des  Canonières  dans  le  folié.  Son  air  af- 
furé  fit  prendre  le  change  à  l'inconnu  qui 
lui  demanda  fimplement  ce  qu'il  faifoit  là. 
Pontis  lui  répondit  fans  fe  déconcerter 
qu'ayant  entendît  tirer ,  il  examinait  s'il 
▼erroir  quelque  efpion  ennemi.  Ce  font 
ces  coquins  de  Sentinelles,  répondit  l'in- 
connu ,  qui  ont  toujours  des  frayeurs  pa- 
niques i  &  fans  dire  autre  chofê  il  conti- 
nua à  defeendre.  Au  haut  de  l'efcalier,  il 
eut  une  rencontre  pareille ,  il  s'en  tira 
avec  la  même  adrefle ,  de  façon  qu'il 
s'en  retourna  parfaitement  inftruit  de 
l'état  du  Fort,  dont  il  fit  un  fidèle  rap- 
port. 

Ces  actions  périlleufes,  dont  Pontis 
iè  tiroir  avec  avantage,  lui  donnoient  de 
la  confédération.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu voulut  l'avoir  auprès  de  lui ,  &  em- 
ploya ,  pour  en  venir  à  bout ,  l'habilité 
du  P.  Jofcph  Capucin.  Pontis  rejetta  po- 
liment fes  proportions ,  quoiqu'il  y  allât 
de  fa  fortune,  il  préféra  l'état  où  il  fe 
trouvoit  à  un  autre  plus  brillant  qui  au- 
ffoit  eu  pour  principe  l'infidélité  à  fon 
maître.  Quelques  jours  après  il  empêcha 
que  4  Brûlots  envoyés  par  les  Roche  lois, 
ne  réduifuTent  en  cendres  les  Vairteaux 
du  Roi.  S.  M.  apperçut  de  loin  fa  ma 
nœuvre,elle  lui  en  fit  conpliment.  A 
Jfommts  lllufi  dt  Prov.  Tom.  0. 
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peu-prèsjvers  le  même  tems,il  découvrit 
l'Armée  navale  d'Angleterre  qui  venoit 
fecourir  la  Rochelle,  il  fit  fon  rapport, 
Se  on  fe  difpofa  à  la  bien  recevoir.  Pontis 
devoir  ce  jour- là  commander  les  enfans 
perdus;  M.  de  Canaples  en  donna  le 
commandement  à  M.  de  Salignac.  Notre 
Provençal  ne  fouffrit  pas  de  fang-froid 
cette  injuftice,  il  en  vint  jufqu'à  tirer 
lcpée  contre  le  Mettre  du  camp.  Son 
procès  fut  inftruit,  Se  il  alloit  être  con- 
damné ,  fi  le  Roi ,  ayant  entendu 
blâmer  la  conduite  de  M.  de  Canaples 
par  le  Maréchal  de  Crequi  fon  père, 
n'avoit  voulu  être  inftruit  de  cette  affaire 
par  Pontis  lui-même.  Il  le  manda,  &  il 
eut  la  bonté  de  l'écouter  pendant  artez 
long-tems  ,  quoiqu'il  fût  incommodé. 
Pontis  fut  donner  un  tour  fi  favorable  à 
fa  caufê,  qu'il  convainquit  le  Roi  de  fon 
innocence.  S.  M.  aima  fur- tout  la  viva- 
cité Provençale  qu'il  avoit  fait  paroitre 
dans  fon  récit.  Elle  en  avoit  déjà  fouri 
plus  d'une  fois  ;  Se  lorfque  Pontis  en  fut 
venu  au  point  de  la  bataille,  elle  lui  dit  * 
en  badinant  :  Tu  mis  donc  l/pée  à  la. 
main  contre  Canaples:  Sire,  reprit  Pontis, 
puifque  Votre  Majcfté  veut  que  je  ne  lui 
dirtîmule  rien,  fi  M.  D'Angoulême  ne  fût 
venu  dans  l'inftant  nous  féparer ,  M.  de 
Canaples  auroit  peut-être  reconnu  qu'il 
lui  étoit  plus  aifé  de  me  menacer  que  de 
me  tuer;  Se  de  m'interdire  fans  autorité 
l'exercice  de  ma  charge  que  de  me  chaf- 
fer  de  mon  porte  à  coup  d'épée.  Le  Roi 
continuant  de  parler  à  Pontis  avec  bonté, 
lui  demanda  fi  la  préfence  de  fbn  Meftre 
de  Camp  ne  l'avoit  pas  intimidé,  Se 
cùmment  il  s'y  prit,  lorliquil  fur  vis-  ^-vis 
de  lui.  Pontis  appercevant  que  S.  M.1 
aîmoit  à  l'entendre,  Se  s 'animant  autant 
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que  la  préfence  de  ce  Prince  pouvoit  le 
lui  permettre ,  prit  fon  manteau  fur  l'é- 
paule gauche  i  Se  fe  mettant  enpofture, 
il  fit  avec  la  main,  ce  que  fon  refpcâ 
fempêchoit  de  faire  avec  fpn  épée.  Le 
Roi  qui  vit  la  naïveté  de  fes  geftes  ÔC  le 
feu  qui  pétilloit  dans  fès  ',eux  ÔC  fur  fon 
viliige,  fe  couvrit  de  fon  drap  pour  pou- 
voir.rirc  plus  à  fon  aife  ôc  fans  être  ap* 
perçu.  M.  de  Canaplcs  fe  deiilla  de  fes 
pourfuites,  ôc  pria  même  M.  de  Baf 
fompierre  de  demander  au  Roi  la  grâce 
de  Pontis,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce  Ma- 
réchal fut  enfuite  chargé  de  la  réconci- 
liation ;  l'entrevue  fe  palfe  au  mieux.  M. 
de  Canaples  ÔC  Pontis  s'embraflerent  de 
bon  cœur,  ôc  fe  promirent  une  amitié 
éternelle. 

'  Après  la  reddition  de  la  Rochelle,  le 
Roi  qui  étoit  retourné  à  Paris ,  ordonna 
à  Pontis  d'aller  en  Dauphiné,  eu  Savoie 
ÔC  en  Piémont  pour  reconnoitre  tous  les 
partages  d'Italie,  où  il  étoit  réfolu  de 
faire  palfer  une  Armée  contre  le  Duc  de 
Savoie.  Pontis  s'acquitta  avec  foin  de  fa 
commiflioni  ôc  fon  journal  ayant  été 
trouvé  exaÛ,  S.  M.  partit  avec  fon  Ar- 
mée dans  le  mois  de  Février  16x9.  Pon- 
tis marcha  à  la  tête  de  la  Compagnie  de 
M.  de  St.  Prueil,  dont  il  avoir  prcfquc 
toujours  la  conduite.  Elle  étoit  compofée 
de  150  hommes  tous  extrêmement  bien 
difeiplinés.  Le  Roi  lui  témoigna  fà  fatis- 
fàâion  à  ce  fujet}  ÔC  pour  récompenfer 
fes  foins ,  il  lui  donna  toujours  double 
logement ,  afin  qu'il  fut  en  état  de  faire 
quelque  difbnaion  entre  les  Cadets  qu'on 
lui  cnvôyoit  de  toute  part ,  pour  être  for- 
més à  fon  école ,  &  les  foldats  ordinaU, 
res.  Comme  S.  M.  devoir  fejourner  quel- 
ques jours  à  Embrun ,  Pontis  lui  de- 
manda l'agrément  d'aller  paifer  ce  teras 


là  dans  fa  terre  de  Pontis,  avec  15  ou  10 
Officiers  du  Régiment  des  Gardes.  Il  re. 
gala  ïi  bien  fes  hôtes  qu'il  mangea  fon 
revenu  de  deux  ans.  Avant  que  d'aller 
rejoindre  l'Armée,  il  donna  ordre  à  fes 
Vaffaux  de  faluer  le  Roi ,  lorfqu'il  pafie- 
roit  au  pied  de  la  montagne,  fur  laquelle 
le  village  de  Pontis  eft  (itué.  S. M.  entendit 
avec  plaifir  la  bravade  qui  fe  fit  en  fon 
honneur  ;  ÔC  comme  elle  avoit  toujours 
le  mot  pour  rire  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de 
parler  de  Pontis  j  //  nous  fournira  de 
canons  dans  le  bejbin  ,  dit- elle  en  badi- 
nant j  elle  accorda  enfuite  quelques  pri- 
vilèges au  Village  ;  ÔC  ayant  forcé  le  Pas 
de  Suze  ÔC  pris  la  Ville ,  elle  retourna  à 
Paris  pour  jouir  de  la  paix  que  ces  avan- 
tages occafionnerent. 

On  éteit  arrivé  depuis  quelque  tems 
lorfque  Pontis  apprit  qu'une  Lingére  de 
la  Reine,  Efpagnole  de  nation  ôc  non 
naturalifee,  étoit  à  toute  extrémité.  Il  en 
demanda  la  dépouille  ou  l'aubaine ,  au 
Roi ,  ÔC  l'obtint  malgré  les  Concurrens 
diftingués  qui  demandaient  la  même  fa- 
veur. Lorfque  la  Lingére  fut  mor- 
te ,  il  prit  polfcflîon  de  fes  terres 
de  fès  meubles ,  qui  alloient  à  plus 
de  2.00  mille  livjcs,  ôc  pour  le  coup  il 
fe  crut  un  des  premiers  Seigneurs  de  la 
Cour.  Ce  qui  eft  vrai,  c'ell  qu'il  agit  en 
confcqucnce  ÔC  qu'il  fit  préfent  aux  filles 
de  la  Reine  de  prefque  tous  les  meubles 
dont  il  avoit  hérité.  Il  pria  même  le  Roi 
de  préfenter  à  la  Reipe  un  très-beau  lit 
de  point  coupé ,  eftimé  dix  mille  écus  , 
que  S.  M.  lui  fit  l'honneur  d'accepter. 
Malheureufemenc  pour  lui ,  peu  de  jours 
après,  fur  une  requête  d'un  parent  de  la 
Lingére,  le  Parlement  rendit  on  arrêt 
portant:  que  tous  les  fonds  de  terre  ap- 
partiendraient au  parent  de  la  Défunôe, 
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|C  que  les  meubles ,  beftiaux  Se  autres 
chofes  femblables  demeureroient  à  Pon- 
ds. Ainfi,  après  avoir  donné  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  beau  dans  les  meubles,  il 
ne  refta  pas  à  Pontis  pour  dix  mille  livres 
de  bon.  Le  Roi  ne  peut  s'empêcher  de 
rjre  en  apprenant  l'événement  de  cette 
affaire,  il  dit  à  Pontis  en  badinant:  II 
faut  avouer  que  tu  es  né  pour  être  un 
homme  d'honneur,  mais  non  pas  pour 
itrt  riche.  Sire ,  lui  répondit  Pontis  en 
fourianr ,  il  a  dépendu  de  moi  d'être  un 
homme  d'honneur,  Votre  Majefté  pourra 
quand  elle  voudra  me  rendre  riche.  Mais 
d'où  vient  donc,  lui  répliqua  le  Rot ,  que 
tu  n'as  pu  gardtr  cette  Aubaine  ?  Sire , 
repartit  Pontis ,  V.  M.  me  l'avoit  donnée, 
votre  jultice  me  la  orée.  Le  Roi  fe  con- 
tenta de  rire ,  Se  Pontis  fut  à  peu-près 
tout  comms  auparavant. 

Le  Duc  de  Savoie  ayant  rompu  le 
traité  qu'il  avoit  conclu  avec,  le  Roi  de 
France  après  la  prife  de  Sure ,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  marcha  contre  lui  à 
la  tête  des  troupes  de  France.  II  prit 
Pignerol  où  Pontis ,  chargé  de  faire  tra- 
vailler aux  fortifications,  rît  bâtir  un  Fort 
qui  porte  encore  fon  nom.  On  marcha 
vers  Cazal  que  les  Efpagnols  bloquoient, 
Se  on  Ijs  força  à  lever  le  fiège;  mais 
comme  nos  Généraux  négligèrent  quel- 
ques articles,  dont  on  étoit  convenu, 
l'armée  d'Efpagne  s'avança  contre  celle 
de  France ,  Se  elle  en  aurait  écharpé  l'ar- 
rière Garde ,  fi  par  une  rufe  de  guerre 
Pontis  n'eût  amufè  les  Ennemis  jufques 
à  ce  qu'elle  eût  paflê  une  rivière  au-delà 
de  laquelle  elle  trouva  fa  fureté. 

En  i<Sji,  Pontis  contribua  beaucoup 
à  la  prife  de  M.  de  Montmorenci  qui 
commandoit  avec  Moniteur ,  frère  uni- 
que du  Roi,  une  Armée  levée  contre  S. 
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M II  partit  fur  le  champ  pour  aller  ren-. 
dre  compte  au  Roi  du  gain  de  la  bataille 
de  Caftelnaudari,Sc  lui  apprendre  que  le 
Duc  de  Montmorenci  étoit  tombé  entre 
leurs  mains.  Pcrfonne  n'ignore  la  fin  tra- 
gique de  cet  illuftre  guerrier,  pour  la 
coslervarion  duquel  les  principales  Mai- 
fons  du  Royaume  foliieitèrent  inutilement. 
Il  fut  décapité  dans  l'hôtel  de  Ville  de 
Touloufe,  le  29  Octobre  1632. 

Deux  ans  après,  le  Roi  honora  Pontis. 
de  la  charge  de  CommilTaire  Général  de 
tous  les  Suiffes  qui  étoientalors  en  France. 
Il  prêta  ferment  à  la  tête  de  80  Officiers 
de  cette  nation.  Le  Roi  le  reçut  avec  les 
mêmes  honneurs  qu'il  accordoit  aux  Am- 
bafTadeurs ,  8c  lui  donna  plu.'ieurs  privi- 
lèges qui  le  metroient  au  defTus  de  tous 
les  Officiers  de  ce  Corps,  à  l'exception 
du  Maréchal  de  Baifonipierre  fon  Co- 
lonel. Malgré  ces  avantages  Pontis, s'en- 
nuya bientôt  dans  fa  nouvelle  charge. 
Acçablé  fous  la  multitude  des  foins  dont 
il  étoit  chargé ,  il  réfolut  de  s'en  défaire, 
Se  en  fit  l'ouverture  au  Roi.  S.  M.  indi- 
gnée ,  fe  contint  pour  lors.  Quelqaes 
jours  après  la  vente  de  la  charge ,  elle 
parla  à  Pontis  de  manière  à  lui  faire 
prendre  la  réfolurion  de  quitter  la  Cour 
pour  un  tems.  Sa  difgrace  ne  fût  pas  de 
longue  durée.  Le  Roi  lui  envoya  bientôt 
après  ordre  de  revenir  auprès  de  lui,  Se 
en  i6$$f  il  lui  ordonna  de  fuivre  M.  de 
Bfezay  en  Hollande. 

Ce  Maréchal  le  chargea  du  foin  de 
lever  fon  Régiment  dont  il  le  fit  premier 
Capitaine  Se  Major,  avec  le  titre  de  ion 
Aide  de  Camp.  En  cette  qualité,  il  fê 
trouva  devant  Namur  ÔC  dans  toutes  les 
actions  de  fon  tems. 

En  1 6" 3 7,  le  Roi  pour  le  recompen- 
fer  de  lès  fervices ,  voulut  lui  donner  la 
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Lieutenance  de  Roi  D'Abbeville  dont  lé 
fa  lut  étoit  dû  à  fa  diligence  &  à  fa  bra- 
voure. Le  deltr  de  fe  diftinguer  les  armes 
a  la  main  contre  les  ennemis  de  l'Etat , 
lui  fit  refufer  cette  place  honorable  que 
toute  la  ville  demandoit  pour  lui.  Il  bâtit 
pluficurs  fois  l'ennemi ,  ou  lui  enleva  des 
portes  importants  jufqu'en  1640,  qu'il 
vint  à  Paris  pour  prendre  quelque  repos, 
qu'une  nouvelle  bleffure  lui  rendoit  né- 
ceilaire.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
ne  l'aimoit  pas ,  lui  fit  dire  de  la  part  du 
Roi  de  ne  pas  fortir  de  cette  ville ,  fans 
un  ordre  particulier  de  S.  M.  Pontis  vit 
alors  fa  fortune  entièrement  renverfêe  ; 
&  il  auroit  été  inconfolable ,  s'il  n'avoit 
fu  que  le  Roi  n'avoit  aucune  part  a  un 
ordre  li  dur  &  fi  peu  mérité.  Ce  Prince 
l'aimoit  en  effet  toujours  i  mais  il  ufoit 
de  fi  grands  ménagements  envers  fon 
Minirtre ,  qu'il  n'ofbit  voir  Pontis  qu'en 
cacheté.  Il  lui  procurait  alors  tous  les  pe- 
tits fecours  dont  il  pouvoit  avoir  befoin. 
Les  Maréchaux  de  Brefay  de  de  la  Meil- 
leraye,  qui  aimoient  autant  Pontis  qu'ils 
l'eftinnoient,  voulurent  faire  fâ  paix  avec 
le  Cardinal.  Ils  le  forcèrent  t  pour  ainfi 
dire ,  de  les  fuivre  chez  lui  ;  ÔC  des  qu'ils 
furent  entrés  dans  fes  appartemens ,  ils 
dirent  à  fon  Eminence:  Monfiigneur , 
voilà  M.  de  Pontis  que  nous  vous  ame- 
nons y  tien  repentant  &  bien  refolu  de 
vous  offrir  fon  fervice.  M.  de  Brefay  dit  : 
Je  me  rends  caution  de  fa  parfaite  fidé- 
litéM.  de  la  Meilleraye  ajouta  :  &  moi 
aujfi  je  réponds  pour  lui  :  Pontis  ne  ré- 
pondit rien ,  parce  qu'on  lui  prêtoit  des 
fentimens  qu'il  n'avoit  jamais  eus.  Le 
Cardinal  interpréta  favorablement  ion 
filence  ,  Se  lui  dit  d'un  ton  un  peu  rail- 
leur :  Ue  bien!  M.  de  Pontis,  il  n'a  te- 
nu qu'à  vous  j'ufqu'ici  de  faire  votre  for- 


tune,  vous  ave^  cru  gagner  davàhtagt 
ailleurs ,  0  mieux  avancer  vos  affaires  , 
mais  vous  riaurie\pas perdu  de  vous  ap- 
procher de  nous.  Pontis  fouffroit  impa- 
tiemment les  railleries  qu'on  faifoit  fur 
fa  fidélité  au  Roi ,  il  fe  modéra  cepen- 
dant ,  8c  répondit  avec  tout  le  refpecV 
extérieur  qu'il  devoit  au  Miniftre. 

La  première  fois  qu'il  eut  l'honneur 
de  voir  le  Roi,  il  ne  manqua  pas  de  lui 
faire  part  de  la  converfation  qu'il  avoit 
eue  avec  le  Cardinal.  Le  Roi  fut  fenfible 
à  fon  attention,  ÔC  lui  confeilla  de  conti- 
nuer à  le  voir ,  pour  ne  lui  plus  caufer 
de  l'ombrage  dans  la  fuite. 

Depuis  ce  tems-là,  Pontis  fut  parfai- 
tement bien  en  Cour.  Il  étoit  toujours 
auprès  de  S.  M-  ôc  le  Roi  avoit  la  com- 
plaifance  de  le  conduire  lui-même  auprès 
du  Cardinal,  qui  mourut  dans  ces^entre- 
faites.  Pontis  ne  jouit  pas  long-tems  des 
bonnes  grâces  du  Roi.  Depuis  la  mort 
de  fon  Minirtre ,  le  Prince  fut  toujours 
dans  une  efpèce  de  langueur,  qui  le  ré* 
duifit  enfin  dans  l'état  le  plus  digne  de 
pitié.  Un  jour  qu'il  s'étoit  aflîs  auprès  de 
la  fenêtre  de  fon  appartement  ordinaire  , 
pour  jouir  du  Soleil,  Pontis,  fans  y  faire 
attention ,  alla  fe  placer  devant  lui.  Eh 
Pontis ,  lui  dit  le  Roi  avec  bonté  ,nc  me 
prive  pas  de  ce  que  tu  ne  /aurais  me  don- 
ner. Lorfque  ce  Prince  fut  à  toute  extré- 
mité, M.  de  Souvray  1er.  Gentilhomme 
de  fa  chambre,  ordonna  à  tous  les  Cour- 
tifans  de  fe  retirer,  ÔC  tira  en  même  tems 
le  rideau  du  lit  du  côté  où  Pontis  étoic 
placé.  Le  Roi  le  retira  dans  l'infhijtt ,  ÔC 
témoigna  à  ce  fidèle  ferviteur ,  qu'il  le 
verroic  volontiers  auprès  de  lui  \  il  dé- 
couvrit enfuite  un  de  fes  bras  couvert  de 
grandes  taches  blanches  ÔC  tout  décharné, 
en  lui  difant  :  Tiens,  Pontis ,  vois  cette 
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fkairtf  regardes  ce  bras,  voilà  quels Jbnt  faire  paflèr  5  à  6  mille  hommes  en  Ca-  : 

les  bras  du  Roi  de  France.  Ce  Prince  talogne,  &  garder  les  montagnes  de 

s'entretint  encore  avec  lui  pendant  quel-  cette  Province  Se  de  celle  du  Dauphinc. 

que  tems,  après  quoi  il  expira  prefque  II  leva  un  Régiment  d'infanterie  Se  une 

dans  fes  bras.  Pontis  fut  fi  affligé  de  la  compagnie  de. Cavalerie  ;  Se  dès  que  Tes 

mort  de  Louis  XIII  fon  Roi ,  qu'il  paflâ  fervices  ne  furent  plus  néceflaires ,  il  fe 

trois  mois  entiers  hors  d'état  de  rien  en-  défit  de  l'un  Se  de  l'autre,  &  retourna  à 

treprendre.  Après  ce  tems-là,  il  prit  la  Paris,  où  la  Reine  mère  lui  fit  toutes 

conduite  du  Régiment  de  la  Reine,  dont  fortes  d'honêtetés.   Après  la  féconde 

le  fils  du  Maréchal  de  Vitry  vènoit  d'être  guerre  de  Paris,  Pontis  ennuyé  de  fervir, 

nommé  Meftre  d*  Camp,  Se  fit  des  mer-  Se  voulant  penfer  plus  férieufement  qu'il 

veilles  au  liège  de  Rotheuii;  Se  à  Me-  nel'avoit  fait  à  fon  falut,  fe  retira  dans 

ringhem ,  où  il  fut  obligé  de  faire  l'em-  une  folitude ,  où  il  prit  pour  dévife  & 

ploi  de  Général.  pour  fujet  d'entretien  ces  4  vers  qu'un 

Pendant  la  première  guerre  de  Paris  ,  de  fes  amis  lui  donna, 
il  reçut  ordre  de  venir  en  Provence  pour 

Loin  de  la  Cour  &  Je  la  guerre, 

Tapprens  à  mourir  en  ces  lieux  : 
Qui  ne  meurt  long- tems  fur  la  terre  ; 

Ne  vivra  jamais  dans  les  deux. 

Il  vécut  encore  t8  à  20  ans  depuis  luffre  maifon  de  ce  nom ,  époufâ  vers  le 

qu'il  eut  quitté  le  fervice  pour  fe  retirer  milieu  du  urne,  fiècle  Inguilrade,  Se 

dans  la  folitude  ,  Se  mourut  fort  chré-  en  eut  entre  autres  enfans ,  Guillaume 

tiennement  en  1670  âgé  d'environ  92  des  Porcellets ,  Baron  de  Provence ,  Cô- 

ans ,  lorfqu'il  fembloit  ne  pouvoir  plus  feign^ur  comme  fon  père  de  la  villa 

\ivre*  Se  que  la  nature  fut  obligée  de  fuc-  d'Arles,  de  celle  de  Fox,  du  château 

comber  fous  le  poids  d'un  fi  grand  âge.  d'Aix,  Sec.  Stc.  U  reçut  une  éducation 

Il  fe  diftingua  pendant  la  guerre  par  conforme  au  rang  diltingué  qu'avoient 

fa  valeur  Se  fa  conduite.  U  fit  voir  pen-  tenu  de  tems  immémorial  fes  ancêtres 

dant  la  paix  une  fageiTe  peu  commune  en  Provence  ;  il  confacra  fes  premières 

dont  il  fe  fervit  pour  racommoder  les  années  au  fervice  de  fon  Prince.  Après 

différends  qui  nailtoient  parmi  les  per-  une  fanglante  guerre,  à  laquelle  il  avoit 

formes  de  fa  connoifTànce.  eu  beaucoup  de  part ,  il  fit  un  traité 

(  Extrait  de  fis  M/moires.  )  de  paix  entre  Amiel  Se  Gui  iiîiis  des  Vi- 

PORCELLU$  DES  PORCELLETS,  comtes  de  Marfeille.  Ce  traité  dont  on 

Seigneur  en  partie  de  la  ville  d'Arles,  Se  voit  encore  l'aâe  original  (cellé  en 

de  pluiieurs  terres  confidérables,  Baron  plomb  aux  armes  des  Porcellets,  fut 

de  Provence ,  Confeiller  de  la  Régence  juré  foiemnellement  le  2  Mars  1 1 88  fur 

de  cet  Etat  pendant  l'abfence  d'Idelfons,  le  portail  de  la  Métropole  d'Arles ,  en 

Roi  d'Arragon ,  iùu  de  l'ancienne  ÔC  U-  préfence  de  l'Archevêque  de  cette  Ville, 
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de  celui  d'Aix  8c  de  plus  de  zoo  Gentils- 
hommes des  deux  partis. 

Trois  ans  après,  c'eft-à-dire, en  iioi, 
Guillaume  de  Porcellets  fe  croifa  pour  la 
Terre  Ste.  8C  dévoua  fes  fervices  à  Ri- 
chard*; Roi  d'Angleterre  ,  furnommé 
Ceeur  de  Lion  ,  avec  qui  il  remporta 
fur  Saladin  les  plus  lignalés  avantages. 
Ce  fut  lui  qui  fauva  la  vie,  au  moins 
la'  liberté ,  au  Roi  Richard  ,  de  la  ma- 
nière dont  nous  allons  le  rapporter. 

Un  jour  que  ce  Prince  étoit  à  la 
chafle  ,  il  tomba  avec  cisq  ou  fix  de 
fes  Gentilshommes  dans  uns  embufeade 
de  Sarralins  ,  qui  l'auroient  pris  infail- 
liblement ,  &  l'autoient  emmené  captif 
à  Saladin  ,  fans  le  zèle  de  Guillaume. 
Ce  Gentilhomme  voyant  que  le  Roi, 
qui  fe  défendoit  vaillamment  à  grands 
coups  depée',  alloit  être  pris  ou  tué, 
comme  quatre  des  liens  ,  qu'on  avoit 
déjà  étendus  morts  à  l'es  pieds  ,  s'écria 
en  langage  Sarrafin  :  je  fuis  le  Roi  :  alors 
tous  les  Sarralins  voulant  avoir  quelque 
part  à  la  prife  d'un  fi  grand  Prince  , 
fe  jetterent  fur  Porcellets ,  &  laiflêrent 
Richard  t  qui  eut  le  tems  de  s'enfuir. 

Saladin  ,  ami  de  l'humanité ,  montra 
fà  généralité  en  cette  occafiou  ,  &  fit 
à  fon  prifonnier  le  traitement  que  mé- 
ritoit  une  li  belle  aftion.  Richard  de  fon 
côté  ne  manqua  pas  de  le  recompenfer 
d'un  honneur  proportionné  à  la  gran- 
deur de  fon  mérite  ;  car  il  donna  pour 
l'échange  de  Porcellets  ,  les  dut  plus 
puuTans  Satrapes  de  fes  prifonniers ,  afin 
de  montrer  par-la  l'état  qu'il  faifoit  d'un 
homme  qu'il  vouloit  être  compté  tout 
leut  pour  dix  Princes  ,  de  la  rançon 
defquels  on  eut  tiré  de  grands  tré- 
fors. 

Telle  eft  à  peu  près  la  manière  dont 
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Maimbourg  raconte  l'action  mémorabl* 
de  Porcellets.  Elle  mérite  bien  ,  ajoute- 
il  ,  que  l'hiltoire  le  propofe  a  la  pofté- 
rité  ,  comme  un  illuftre  exemple  de 
l'inviolable  fidélité  que  les  Serviteurs  doi- 
vent à  leurs  Maîtres  ,  &  encore  plus 
les  Sujets  à  leurs  Souverains ,  aux  dé- 
pens même  de  leur  vie. 

De  retour  dans  fa  patrie  ,  Porcellets 
joui/Toit,  dans  l'efprit  des  bons  Citoyens, 
de  la  gloire  qu'il  s'émit  (i  j alternent 
acquife.  Les  Princes  l'cftimoitnt  8c  le 
confultoient  pour  l'ordinaire  dans  leurs 
dirférens.  La  confiance  qu'ils  avoient  en 
lui  le  fit  choilir  en  1201  ,  pour  être 
médiateur  de  la  paix  entre  les  Princes. 
Hugues  ,  Raymond  &  Guillaume  des 
Baulx  d'une  part ,  &  Hugues  -  Sacriflin 
des  Porcellets  de  l'autre. 

Quelque  tems  après ,  il  fit  un  traité 
de  confédération  avec  Idelfons  ,  Comte 
&  Marquis  de  Provence  ,  contre  les 
Princes  de  la  Maifon  des  Baulx ,  &  la 
République  d'Arles  ,  avec  promené  de 
fecours  en  cas  de  guerre.  Parmi  ces 
Princes ,  Pierre  ,  Roi  d'Aragon ,  &  Idel- 
fons ,  Comte  de  Provence ,  honorèrent 
Porcellets  d'une  amitié  (ingulicre.  Ils 
le  choifirent ,  en  1 204 ,  pour  être  ga- 
rant de  leur  tefiament  mutuel  ;  &C  Idel- 
fons ,  en  récontloiflancc  de  fes  fervices 
&  de  fa  fidélité  ,  lui  fit  don  de  la  ville 
du  Martigues  &  de  fes  dépendances.  Il 
affiftoit  ce  Prince  dans  les  guerres  j  8C  , 
fa  bravoure  ,  ioinre  à  fa  fagefle  t  ne 
contribua  pas  peu  aux  avantages  qu'il 
remporta. 

Les  exercices  militaires  ne  furent  pas 
un  obfhble  à  la  piété  de  Porcellets.  Le 
defir  de  répandre  fon  fang  en  combat- 
tant contre  les  ennemis  de  fon  Dieu, 
l'avoit  fait  armer  pour  la  conquête  de 
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la  Terre  Sainte.  Après  cette  expédition , 
il  confacra  une  partie  de  fes  Richefles 
à  des  œuvres  pies.  Les  Templiers  Sç 
l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jcrufalem  cu- 
rent beaucoup  de  part  à  Tes  libéralités, 
ainfi  qu'on  en  voit  encore  une  preuve 
éclatante  dans  les  Archives  de  ce  der- 
nier Ordre  ,  confervées  au  grand  Prieuré 
d'Arles.  On  ignore  le  tems  de  la  mort 
de  Porcellets ,  qui  laifla  d'Ermenfande 
d'Ufez ,  la  îme.  femms. 

Bertrand  de  Porcellets  ;  celui-ci  fut , 
en  izi<5  ,  au  fecours  de  Raimond  , 
Comte  de  Touloufe  ,  ave€ fept  puijjans 
Barons  &  Chevaliers  ,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  par  Dom  Veiirette ,  (  Hiit. 
du  Langucd.  p.  65  ,  aux  preuves.  )  En 
1240,  il  fit  une  trêve  avec  le  Prince 
Guillaume  des  Bauix  ,  dont  Jean  ,  Ar- 
chevêque d'Arles ,  fut  médiateur.  Ces 
deux  Seigneurs  donnèrent  chacun  pour 
ôtage  ,  douze  Gentilshommes  des  prin- 
cipales Maifons  de  Provence.  Bertrand 
fut  d'un  grand  fecours  à  Raimond  Be- 
renger ,  Comte  de  Provence  :  il  eut  de 
fon  mariage  avec  Bertrande  de  Porcel- 
lets fa  couline  ,  le  fameux  

Guillaume  III  des  Porcellets,  dont 
tant  d'Hiftoriens  font  une  mention  ho- 
norable. 11  étoit  Seigneur  d'une  partie 
de  la  Ville  d'Arles ,  &  de  celles  de  Fos, 
de  Martigues ,  de  Cuges ,  de  de  plu- 
fieurs  autres  lieux  ,  Baron  du  Royaume 
de  Sicile  ,  de  Calatafin  6c  de  Calata- 
maure,  dans  ce  même  Royaume.  Charles 
premier ,  Roi  de  Sicile  Se  Comte  de 
Provence ,  le  fit  Confeillcr  d'Etat  &  fbn 
Chambellan ,  &  te  fèrvit  de  lui  en  plu- 
Heurs  occafions  importantes. 

En  1165  ,  il  le  conduifit  a  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples  ,  où  il  fe  cou- 
vrit de  nouveaux  lauriers.  Pour  le  re- 


compenfèr  de  fes  tervices  ,  Charles  l'ho- 
nora du  titre  de  fon  Cher  Chevalier 
familier,  &  fidèle  Gouvtn  eur  ù  Châte- 
lain de  la  Ville  &  du  Château  de  Pouz- 
lol. 

Il  commandoit  cette  place  avec  un 
applaudiirement  univcrfel-  lorfque  l'on 
prit  l'injufte  &  cruelle  réfolution  de 
palier  au  fil  de  1  epéc  tous  les  Fraf- 
çois  qui  fe  trouvoient  en  Sicile.  Ce  bar- 
bare projet  fut  exécuté  le  jour  de  Pâque  , 
29  Mars  1282.  «  On  pardonna  ,  dit  le 
w  P.  Daniel  à  un  fcul  homme,  Provençal 
»  de  naiffance,  appelle  Guillaume  de 
»  Porcellets,  qui  ,  dans  le  gouverne - 
»  ment  d'une  place  où  il  commandoit , 
»  s'étoit  toujours  diliingué  par  fon 
»  équité ,  par  fa  modération  ,  par  fa 
»  douceur  8c  par  fa  piété ,  &  qui  fut, 
»  en  cette  occafion  ,  redevable  de  fa 
»  vie  à  la  feule  imprefiion  extraordi- 
»  naire  que  fa  vertu  a  voit  faite,  fur 
»  l'efprit  des  Peuples.  » 

Comme  Poiceilers  joignoit  beaucoup 
de  bravoure  a  tous  ces  avantagés.,  Char- 
les le  choifit  pour  être  du  nombre  des 
cent  Chevaliers  qui  dévoient  le  fécon- 
der dans  fon  fameux  duel  contre  Pierre , 
Roi  d'Aragon  ,  &  cent  Chevaliers  Ara- 
gonois.  Perfonne  n'ignore  les  artifices 
dont  ce  dernier  Prince  fit  ufage  ,  pour 
éviter  le  combat  qu'il  avoit  demandé, 
&  qui  probablement  n'auroit  pas  été 
à  fon  avantage. 

C'eft  •  là  le  dernier  trait  de  la  vie  de 
Porcellets  ,  qui  loit  parvenu  à  notre 
connoiflance.  Il  mourut  comme  il  avoir 
vécu  ,  c'eft-à-dire ,  avec  cette  tranquil- 
lité d'ame  qu'infpire  le  fentiment  tendre 
&  profond  d'une  confeience  vertueufe» 
U  avoit  épouie  Secheutte  de  Pofquières, 
dont  il  eut  plusieurs  enfans ,  qui  firent 
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pafler  i  leurs  fuccefleurs  cette  bonté  j  remment  que  l'amitié  feule  rengagea 

cette  équité  ,  &  ces  autres  qualités  qui  dans  de  pareils  emplois  ,  qui  étoienc 

font  l'honnête  homme  ,  &  qui  diftin-  fort  au-dellbus  de  fa  naiflance.  L'Abbé 

gucnt  encore  de  nos  jours ,  cette  illuftre  de  Boifrobert  ,  avec  qui  il  étoit  lié 

&  repe&able  Maifon.  (  C.  B.  )  d'une  étroite  amitié  à  laquelle  l'eftime 

D'ARBAUD  DE  PORCHÈRES  avoit  donné  naiflance,  lui  fit  avoir  une 

(  François  )  nâquit  d  une  famille  noble  penfion  de  600  livres  du  Cardinal  de 

&  ancienne  ,  à  St.  Maximin ,  plufieurs  Richelieu.  Les  pièces  de  Poéfies  que 

années  avant  la  fin  du  feizième  fiècle.  produifoit  fa  Mufe  ,  en  augmentant  fa 

Ses  parens  ,  qui  défiroient  ardemment  réputation  ,  lui  méritèrent  uns  place  à 

"de  lui  donner  une  éducation  conforme  l'Académie  Françoife  ,  où  il  fut  reçu 

à  fa  naiflance  ,  l'envoyèrent  de  bonne  en  1634.  Sous  la  Régence  de  Marie  de 

heure  à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  fe  Medicis ,  il  étoit  Intendant  des  plaifirs 

faire  connoître  avec  avantage.  Malherbe,  noâurnes  ;  charge  dont  il  ne  refta  après 

qui  découvrit  fes  talens  ,  en  fit  fon  élève,  lui  qu'un  nom  ridicule  ,  quoiqu'elle  fût 

l'aima  jufqu'à  la  mort ,  &  lui  légua  par  honorable  de  fon  tems.  M.  de  Saint- 

fon  teftament  la  moitié  de  fa  bibliothé-  Evremont,  qui  en  parle  dans  fa  Comédie 

que.  Il  fut  depuis  Gouverneur  d'un  fils  des  Académiciens ,  après  avoir  fait  dire 

de  M.  de  Chenoife  ,  &  enfuite  d'un  fils  à  d'Arbaud  : 
de  M.  le  Comte  de  St.  Herem.  Appa- 


Lui  fait  ajouter  .* 


Dcfportes  a  fubl  notre  commun  a'efiin  , 
Pajferat  a  vécu,  j'ai  vu  mourir  Rapin  ,  &c. 


Et  vous  n'ignore^  pas  que  j'eus  dans  la  Régence] 
Des  noOurnes  plaifirs  la  fuprime  Intendance. 


Las  de  la  Cour ,  &  de  lutter  inuti-  la  Chapelle  Senevois.   L'Auteur  déjà 

lement  contre  la  fortune  ,   Porchè-  cité  ,  parlant  de  Ci  retraite  ,  lui  fait 

res  fe  retira  en  Bourgogne  ,  &  s'y  maria  dire  :  • 
avec  une  Demoifelle  de  la  Maifon  de 

J'abandonne  ta  Cour  f  &  vais  dans  Chaque  lieu 
Louer  la  Reine  Mère  ,  &  blâmer  Richelieu. 

Arbaud  publia  ,  en  1 63  3  ,  une  Pa-  trouve  auffï  de  lui  une  Ode  à  Louis  XIII \ 

raphrafe  des  PJ'eaumes  Graduels ,  &  de  à  la  page  1  s  8c  fuivantes  du  Pamajfc 

quelques  autres  Pfeaumes  ,  avec  un  pe-  Royal ,  &  un  Sonnet  dans  le  Sacrifice 

tit  nombre  des  Poéfies  fur  divers  fujets ,  des  Mufes  ,  au  Grand  Cardinal  de  Ri~ 

çn  un  voL  ia-8*.  de  xxi  pages.  On  chtlieu.  T.  1  ,  pag.  x%6.  L'Ode  quia 


1 


Digitized  by  Google 


POR  IOR  %ïr 

il  flrophes  commence  aiofî  : 

Grand  Roi ,  que  la  frânce  a  vu  naître 
Pour  achever  de  r aguerrir  , 
Et  que  la  Terre  aura  pour  Maître 
Quand  tu  la  voudras  conquérir , 
Rtço'u  de  bon  etil,  en  hommage. 
Cet  vers,  où  je  peins  ton  image 
D'un  crayon  fi  vif&  fi  beau  , 
Que  le  portrait  du  plus  grand 
Qu'ait  mis  au  jour  la  vieille 
sYefgalera  point  ce  tableau» 

Tout  le  refte  de  cette  Ode  fent  un  &  que  cette  penfion  prétendue  ne  s'ac- 

.  vrai  Difciple  de  Malherbe.  Il  y  en  a  qui  corde  pas  avec  ce  que  d'Arbaud  dit  de 

attribuent  aufli  à  d'Arbaud  un  Sonnet  lui  même  dans  la  préface  de  Ces  Pfeau- 

Jùr  les  yeux  de  la  belle  Gabridle  <TEp-  mes ,  où  il  Ce  plaint  de  la  rigueur  de  fâ 

trées ,  en  ajoutant  qu'il  valut  a  l'Auteur  fortune  ,  ni  avec  ce  que  dit  Ifaac  du 

une  penfion  de  1400  livres  j  mais  on  Ryer  à  la  fia  d'un  Sonnet  qu'il  lui 

le  dit  fans  fondement  :  parce  que  ce  adreflê» 
Sonnet  eft  de  Laugier  de  Porchères  {à)  j 

Tu  tires  de  ta  veine  ,  ainfi  que  d'une  faune", 
Mille  &  mille  beaux  vers  qui  te  font  admirer  0 
Et  tu  n'as  lt  pouvoir  de  leur  faire  tirer, 
Pour  t' avoir  un  habit ,  dix  eau  de  leur  bourfe, 

D'Arbaud  avoit  compofë ,  entr'ziitres   fur  lequel  Racan  jui  Renvoya  cette  Epi* 
Poefies ,  un  Poëme  de  la  Magdtlainc ,   gramme  ; 

Cette  Sainte ,  dont  tes  veilles 
Mettent  Lt  gloire  en  fi  haut  lieu  l 
lait  voir  deux  fortes  de  merveilles  t 
Les  tiennes  fi»  celles  de  Dieu, 

*  a 

Jl  eft  vrai  Aue  je  porte  envie 

'A  tes  beaux  vers  t  comme  à  fa  vie; 


(a)  Honorât  de  Laugier  de  Porchère*  eft  encore  Aateur  :  t«.  du  Camp  de  la  place  Royale  ; 
ou  Relation  de  u  qui  s'tft  paffi  pour  Lt  publication  du  Mariage  du  Roi  fi*  de  Madame  ,  avec 
t Infante  fi»  le  Prince  lEfpaffie,  Parîf,  101  a,  1(1-40.       De  cent  Lettres  t  amour  dErandrt  à 

ÇSoMhe.  Paris,  ifi4fi,  in^.  50.  PoifitJ  dherfes .  impruaic*  daoi  les  Recueils  de  fou  

Sommet  LUuJL  de  Proy,  Tom.  IL  Q 
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Mais  ,  quoique  je  veuille  tenter  i 
Ma  foibltfft  y  fait  rèfijlanct  ; 
Je  ne  puis  non  plu  imiter 
Tes  écrits  ,  que  fa  pénitence. 

Ce  Poëme  s 'eft  égaré ,  &  c'eft  ap-  Bovis  ,  dont  nous  avons  donne 

paremment  parce  qu'il  n'a  jamais  vu  le  notice ,  il  le  iuipafla  par  la  manière 

jour ,  que  Racan  fit  fupprimer  les  vers  dont  il  dépouilla  les  faits  obfcurs  Se 

qui  en  font  un  (i  bel  éloge  ,  dans  l'édi-  embrouillés.  Bovis  ,  emphatique  dans 

tion  de  fes  Poéfies  de  1 660.  On  les  fon  titre ,  a  écrit  dans  le  ftyle  le  plus 

trouve  d'ailleurs  dans  le  Recueil  des  plus  barbare;  fon  ouvrage  eft  un  mélange 

beaux  vers ,  publié  en  1638  ,  par  M.  informe  où  l'on  trouve  de  tout  ,  fans 

Bruzen  de  la  Martinicre.  D'Arbaud  étoit  méthode  ,  fans  préciflon  ,  fans  clarté, 

en  rélation  avec  tous  les  Savans  de  fon  •  Porchier  a  fu  réunir  les  faits  fans  les 

tems.  11  mourut   en  Bourgogne  ,  en  confondre ,  8c  on  le  lit  avec  plaifir. 

1040.  Cependant  il  eft  peu  fûr  en  divers  en- 

Jean  (TÀrbaud  fon  frère  ,  Gentil-  droits.  On  nous  a  afluré  que  fon  ma- 

homme  ordinaire  de  la  Chambre  du  nuferit  Ce  trouve  à  Arles  chez  MM.  de 

Roi ,  eut  du  talent  pour  la  Poélie.  On  Nicolaï  6c  de  Mejannes. 

a  de  lui  des  Sonnets  6c  des  Paraphrafes  Porchier  mourut  dans  fa  patrie,  à 

des  Pfeaumes  dont  on  a  fdit  deux  édi-  l'âge  de  51  ans ,  le  15  Oâobre  1658. 

tions  :  l'une  à  Grenoble,  en  1651,  (V. P. ) 

l'autre  à  Marfeille  ,  en  1684.  PORPHIRE  DE  BARCELONE  1  TE, 

Pierre  d'Arbatid ,  lieur  de  Blonzac  ,  (Lt  Père)  Religieux  Capucin,  nâquit 

de  la  même  famille  que  les  précédens,  vers  l'an  1563  ,  de  Jean  Bouet  6c  de 

fut  Capitaine  d'Infanterie  6c  Littérateur:  Marguerite-Efprit  Jaubert.  On  lui  donna 

il  étoit  membre  de  l'Académie  Royale  au  Baptême  le  nom  de  Pierre.  Ses  pre- 

d*  Arles.  Nous  ignorons  s'il  a  donné  au  mière*  années  fe  paflerent  dans  ïobf- 

pubhc  fes  produirions.  (  C.  B.  )  curité  -,  il  paraît  cependant   qu'il  fut 

PORCHIER ,  (François  )  né  à  Arles,  deftiné  au  commerce  ,  puifque  nous  ap- 
eni6o7,  entra  dans  l'Ordre  des  Tri-  prenons  qu'il  voyagea  dans  l'Italie,  6c 
nitaircs  à  l'âge  de  19  ans.  Son  génie  le  qu'un  riche  Marchand  de  Lucques  le  re- 
porta à  l'étude  de  l'Hiftoire  y  mais  il  tint  auprès  de  lui ,  l'adopta  pour  fon  fils 
fit  une  étude  particulière  des  anciennes  6c  le  nomma  héritier  de  fes  biens, 
écritures  ,  6c  de  tousJes  Auteurs  qui  ont  Bientôt  on  lui  deftina  les  partis  les 
écrit  fur  la  Ville  d'Arles.  plus  avantageux.  Une  Demoifelle  riche 

C'eft  d'après  de  longues  6c  pénibles  6c  qualifiée  ,  n'oublia  rien  pour  s'atta- 

recherches ,  qu'il  compolâ  une  Hiftoke  cher  le  jeune-  Bouet.  Mais  ce  vertueux 

manu  fer  i  te  des  antiquités  d'Arles  y  il  y  Provençal ,  qui  avoit  été  élevé  dans  la 

trajte  de  l'origine  ,  des  progrès  6c  du  pratique  des  vertus  ,  ne  pouvoit  plus 

gouvernement  de  fa  patrie ,  de  fon  état  difpofer  d'ua  cœur  qu'il  avoit  depuis 

civil  6C  de  fon  Eglife.  Contemporain  de  loogtèms  voué  à  celui  de ,  qui  il  tenait 
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l'être.  La  circonftance  étoit  délicate  ; 
le  danger  preflânt  ,  Se  Bouet  connoif- 
foit  trop  les  foibleires  de  l'humanité  pour 
s'expofcr  à  fuccomber.  Le  facrifice  des 
honneurs  Se  des  richedês  ne  lui  coûta 
rien;  il  abandonna  ion  père  adoptif, 
Se  il  entra  dans  une  maifon  de  retraite, 
où  il  ne  voulut  plus  s'occuper  des  cho- 
fes  terreftres. 

Ce  fut  en  Italie  qu'il  fit  profeflîon  dans 
un  Couvent  de  Capucins  ,  le  10  Oc- 
tobre 1583,  n'étant  âgé  que  de  io  ans. 
Peu  de  tems  après  ,  il  retourna  dans  la 
Provence.  A  peine  fut- il  élevé  au  Sa- 
cerdoce, que  fes  vertus  le  placèrent  au 
rang  de  Supérieur  ;  Se  depuis  cette  épo- 
que jufqu'à  fa  mort ,  il  fut  fucceflive- 
ment  employé  en  qualité  de  Gardien,  de 
Maître  des  Novices ,  de  Définiteur ,  Sec. 
Ces  honneurs ,  bien  loin  d'altérer  fa 
»  piété  ,  ne  firent  qu'augmenter  fa  ferveur 
Se  fon  zèle.  Il  acquit  de  fon  vivant ,  la 
réputation  d'un  Saint  ;  Se  à  fa  mort , 
arrivée  à  Aix  le  18  Mars  1619  ,  il  fut 
honoré  par  le  Peuple  en  cette  qualité. 
Le  Duc  de  Savoie  l'eftimoit  fîngulière- 
fnent  \  il  témoigna  fes  regrets  en  ap- 
prenant qu'il  n'étoit  plus.  Pitton  Se  de 
Haine  en  font  une  mention  honorable. 
On  étoit  fi  perfuadé  de  fa  fainteté  ,  que 
Ton  difoit  communément  à  Aix  ,  en 
parlant  d'un  malade  défefpéré  :  il  ne 
refit  plus  de  remède  que  celui  du  P.  Por- 
phyre i  c'eft-à-dire,il  faudrait  un  miracle. 

POR  PHIRE-M ARIE  D'AIX,  autre 
Capucin  qui  s 'eft  diftingué  dans  un  genre 
différent ,  Se  dont  l'ouvrage ,  auflî  rare 
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que  fingulier,mérite  une  un  peu 

étendue. 

Jacques ,  fils  de  Jean  Guillaume  Bayon 
Se  de  Louife  de  Caftillon  ,  vit  Je  jour 
à  Aix,  en  1611:  a  l'âge  de  16  ans, 
il  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins  ,  Se 
il  fit  y  profeflîon  le  13  Mai  1639  ;  dès 
lors  il  fut  connu  (bus  le  nom  de  Por~ 
phyre-Marie  dAix. 

Ses  études  de  Philolbphie  lui  inlpi- 
rèrent  le  goût  de  la  Philofophie  an- 
cienne. Il  lut  avec  attention  les  Auteurs 
oubliés,  tel  qu'Anaxagore ,  Héraclite, 
Plutarque  Se  Pyihagore.  Il  adopta  leurs 
fyftêmes ,  Se  fur-tout  celui  de  la  plu- 
ralité des  mondes  }  Se  il  compofa  un 
ouvrage  très- ingénieux  ,  dans  lequel  il 
expofe  fon  opinion  .  fous  la  forme  d'un 
Roman,  intitulé  :  la, Découverte  des  Nou- 
veaux Mondes ,  ou  VAfirologut  curieux. 
Par  le  fieur  de  St.  Hilaire  {a).  Rouen  , 
Barthelier ,  1667  ,  in- 11.  Nous  n'avons 
vu  qu'un  exemplaire  de  cet  ouvrage  , 
.  le  même  qui  avoit  appartenu  à  l'Auteur  ; 
il  eft  corrigé  de  fa  main  ,  Se  apoftillé 
en  plufieurs  endroits. 

Ce  livre  renferme  XVI  difeours  ou 
chapitres,  dont  les  ix  premiers  ren» 
dent  à  prouver  que  la  Lune  eft  habi- 
tée. Le  1 3  me.  parle  du  Soleil ,  Se  les 
autres  de  Saturne  ,  Sec.  L'on  trouve 
au  commencement,  une  Lettre  de  l'Au- 
teur à  un  ami,  qui,  ayant  eu  connoif- 
fance  de  fon  MIT. ,  l'avoit  engagé  à  le 
rendre  public  j  le  P.  Porphyre- Ma  rie 
témoigne  fes  craintes ,  qui  étoient  bien 
fondées. 


(4)  Le  P.  Porphyre  ,  fentant  combien  il  étoit  dangereux  de  fe  faire  conooiire  ,  fe  cacha 
foi»  le  nom  dejfarr  <k  St.  HiUire.  Il  n'a  donné  que  le  premier  tome  de  fon  ouvrage. 
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En  effet ,  à  peine  le  livre  eut-il  vu 
le  jour ,  que ,  malgré  ^incognito ,  routes 
les  voix  fe  réunirent  pour  nommer  le  P. 
Porphyre  -  Marie  ,  Auteur  de  cet  ou- 
vrage. Ses  Supérieurs  lui  firent  un  crime 
d'avoir  ofé  livrer  à  l'impreflïon  un  Mil*, 
qui  n  croit  point  revêtu  de  leur  appro; 
bation.  Ils  regardoient  d'ailleurs  comme 
une  impiété,l  exiftence  de  plulïeurs  mon- 
des. Le  P.  Porphyre-Marie  n'eut  garde 
de  s'avouer  coupable  ;  il  nia  que  cette 
production  fût  de  lui  :  il  eut  de  protec- 
teurs ;  &  le  Commiflaire  njmmc  pour 
l'examen  du  Livre ,  rapporta  que  c'étoit 
plutôt  l'ouvrage  d'un  extravagant ,  que 
celui  d'un  hérétique  ou  d'un  impie  ; 
de  forre  que  les  chofes  en  relièrent  là , 
&  le  livre  fut  fupprimé. 

L'idée  de  la  pluralité  des  mondes,quoi- 
que  adoptée  par  les  anciens ,  devoit  pa- 
roitre  furprenante  ,  dans  un  fiècle  où 
l'on  a  traité  d'erreurs  tant  de  nouvelles 
découvertes.  Cette  hypothèfe  a  perdu 
beaucoup  de  fon  ridicule ,  depuis  que 
Fontenclle  l'a  reproduite  avec  toute  la 
beauté  de  fon  ftyle.  Cet  Académicien 
a  le  talent  d'avoir  épuré  les  ouvrages 
de  fes  prédéceflturs  \  bX  fon  Traité 
.des  Oracles  ,  imité  de  Van-dalle  ,  de 
même  que  celui  de  la  pluralité  des 
Mondes  ,  font  des  ouvrages  anciens , 
qu'il  a  fu  rajeunir  &  prefenter  avec  les 
charmes  de  la  Littérature  moderne. 

Nous  devions  cet  hommage  au  P. 
Porphire- Marie.  Il  nous  prefente  encore 
dans  fon  Roman  allégorique ,  l'idée  des 
Globes  bX  du  Magnétifme  animal  >  que  • 
l'on  a  fait  renaître  de  nos  jours  ,  &  qui 
font  de  toute  ancienneté. 

Cet  Auteur  nous  apprend ,  que  les 
Médecins  Lapons  ont  coutume  dejbuffier 
fur  leurs  malades,  leurs  efprits  les  plus 
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vigoureux ,  qui  ,  après  avoir  combattu 
le  mal  ,  retournent  dans  le  lieu  de  leur 
origine.  Ne  voit-on  pas  là  l'application 
du  Magnétifme  animal  ,  dont  les  dé- 
fenfeurs  les  plus  outrés  ignorent  encore 
les  vertus,  &  qu'on  ne  pourra  peut» 
être  bien  connoître ,  que  l'orfqu'on  aura 
banni  tous  les  préjugés  ? 

Ailleurs  ,  ce  Capucin  tait  tranfporter 
'EJcapamonte  dans  la  Lune  ,  à  l'aide  de 
deux  Ballons  remplis  de  vent  j  on  fa- 
voit  donc  alors  que  les  Ballons  remplis 
d'air  plus  léger  que  ne  l'eft  l'atmofphé- 
rique  ,  pouvoient  s'élever  fans  le  fecours 
d'aucune  force  mouvante.  Il  ferait  trop 
long  d'analyfer  tout  l'ouvrage  ;  nous  y 
trouverions  des  remarques  curieufes , 
qui  feraient  un  honneur  infini  à  fon 
Auteur ,  li  fon  ftyle  étoit  plus  agréable. 

Les  défagrémens  que  le  P.  Porphyre- 
Marie  éprouva  ,  l'empêchèrent  de  don- 
ner le  fécond  volume  de  fon  ouvrage. 
Il  finit  fes  jours  dans  fa  retraite ,  le  7 
Juillet  1705.  (P.C.) 

PORRADE ,  (  Pierre  )  de  l'ancienne 
Se  noble  famille  des  Porrata  de  Gênes  t 
nàquit  à  Marfeiilc  de  Paul  Porrade  5c  de 
Catherine  de  Vias.  Cette  mère  pieufe 
ayant  perdu  fon  époux  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  renonça  aux  plaifirs  de  la  fociété , 
pour  s'occuper  uniquement  du  foin  d'é- 
lever fes  enfans  dans  la  pratique  des 
vertus ,  &  dans  les  Sciences. 

Pierre  fuça  les  principes  de  la  Reli- 
gion avec  le  lait.  11  fit  fes  Humanités 
&  fa  Philofophie  au  Collège  des  PP. 
de  l'Oratoire  j  enfuite  il  fut  envoyé  à 
Angers  pour  étudier  en  Droit.  De-  là  il 
fe  rendit  à  Paris,  pour  s'y  perfection* 
ner  j  Le  féjour  qu'il  y  fit  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Une  de  ces  femmes  qui  f 
à  la  honte  de  l'humanité  ,  ravalent  leur 
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condition)  8c  vendent  leurs  appas  au 
plus  offrant  ,  réfolut  de  fixer  le  choix 
du  jeune  Porrade  ,  qui  manquoit  d'ex- 
périence. Elle  y  réuflît ,  &  elle  obtint 
même  de  lui  une  promette  de  Ma- 
riage. 

La  mère  de  Porrade  apprit  heureu- 
fement  le  piège  qu'on  avoit  tendu  a 
(on  fils  ;  elle  le  rappella  au  plutôt  à 
Marfeille ,  &  l'arracha  à  la  fourberie 
5c  à  la  honte  dont  il  alloir  fe  couvrir. 
Porrade  avoit  tous  les  agrémeos  qui  at- 
tachent l'homme  aux  fociétés  ;  il  fit  bien- 
tôt les  délices  de  celles  qu'il  fréquentoir. 
Il  avoit  le  ton  de  la  bonne  converfarion  , 
la  répartie  ,  qu'il  plaçoit  à  propos  ,  ÔC 
une  figure  prévenante  ,  qui  ,  jointe  à  la 
manière  de  s'ajufter  élégamment  ,  lut 
donnoient  chaque  jour  de  nouveaux 
charmes.  Il  fit  connoifTance  d'une  Dé- 
moifelle  riche  &  qualifiée  ,  nommée 
Thérife  Mène  :  il  l'époufa  j  &  les  vertus 
de  cette  époufe  opérèrent  le  plus  grand 
changement  dans  fâ  conduite.  Il  com- 
mença dès  lors  une  vie  chrétienne  & 
mortifiée  i  mais  les  affaires  du  tems 
l'ayant  occupé  avec  trop  de  feu  ,  il  fut 
compris  dans  la  dùgrace  attirée  fur  les 
Filles  de  l'enfance  ,  &  condamné  à  un 
exil  de  fept  ans.  Les  quatre  premières 
années  de  fon  exil  fe  payèrent  dans  la 
retraite  ;  il  paffa  les  deux  fuivantes  à 
Orléans  ,  8c  la  dernière  à  Marfeille , 
caché  dans  fa  maifon.  II  réparut  en* 
fuite  aufli  zélé  qu'auparavant  ,  pour  le 
parti  qu'il  avoit  embralTé  ,  &  il  fe 
montra  toujours  défenfeur  zélé  de  les 
partifkns  ,  qu'il  voyoit  aflîdument  ,  & 
avec  lefquels  il  s'affermiflbit  dans  fes 
opinions.  Il  infpira  les  mêmes  idées  à 
fes  enfâns  ,  comme  on  le  verra  dans 
l'article  fui  van  t. 
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Enfin  il  mourut  en  1708  ,  âgé  de  57 
ans  Se  regretté  des  gens  de  bien  qu'il 
édifioit  par  fes  vertus. 

On  a  de  lui,  i°.  Le  Philofophifme 
des  J /fuites  de  Marfeille.  Avignon ,  Le 
Noir,  1692.  i°.  Cent  Sentences  ex- 
traites de  l'fccriture  Sainte  &  des  Saints 
Pères  de  l'Eglife.  Chaque  Sente  nce  eft 
terminée  par  un  di  (tique  en  vers  Fran- 
çois. Le  Dominicain  Antoine  Serry  , 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu ,  fit 
imprimer  ces  Sentences  à  la  fuite  de 
fon  ouvrage  intitulé  :  P'araphrafe  Chré- 
tienne t  morale  £r  affeâive  fur  les  fept 
Pfeaumes  de  la  Pénitence. 

PORRADE ,  (  Paul-Augustin  de  ) 
né  à  Marfeille  le  s  Septembre  lopo" , 
de  Pierre  de  Porrade  &  de  Françoife 
de  Mène  de  Campagne ,  fît  fes  pre- 
mières études  au  Collège  de  l'Oratoire. 
Il  entra  dans  l'état  Eccléfiaftique  &  fon 
oncle  |lui  réfigna  fon  Canonicatà  l'Eglife 
Cathédrale  de  fa  patrie  ,  lors  qu'il  n'a- 
voit  encore  que  quatorze  ans.  U  fut 
alors  étudier  la  Philofophie  à  Paris  au 
Collège  de  Beauvais  ,  &  fit  enfuire  fa 
licence  en  Sorbonne.  Il  revint  à 
Marfeille  pour  y  être  promu  aux  Ordres 
Sacrés  ;  mais  n'ayant  pu  y  réuflir  k 
caufe  des  affaires  du  tems  ,  il  fut  à 
Paris  où  il  s'unit  à  une  Société  qui  avoit 
conçu  le  projet  immenfe  de  l'Encyclo- 
pédie. 

Porrade  fe  chargea  de  la  lettre  A , 
pour  la  partie  de  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que ;  il  avoit  fait  avec  fucecs  les  articles. 
Arias ,  Abaillard  &  Athanafe  ,  lorfque 
cette  Société  fe  difperfa. 

Porrade  revint  dans  fa  patrie  j  il  fut 
un  des  premiers  coopéra  te  urs  à  l'établif- 
fement  de  l'Académie  de  cette  Ville  :  il 
fit  alors  de  nouveaux  efforts  pour  obte- 
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nir  le  Soû-Diaconat  ;  mais  voyant  que 
fes  tentatives  croient  inutiles,  il  per- 
muta fon  Bénéfice  contre  le  Prieuré  de 
Beaugencier ,  Se  retourna  à  Paris  où  il 
fe  fît  connoitre  de  M.  le  Maréchal  de 
Villars.  Ce  Héros  féconda  les  vues  des 
Savans  qui  avaient  formé  le  projet  d'une 
Académie,  Il  leva  les  oljftacles  qui  s'op- 
pofoient  à  l'admifïion  de  Porrade  dans 
cette  Société. 

Porrade  quitta  de  nouveau  fa  patrie 
en  172 S;  il  quitta  l'habit  Eccléfiafii- 
que,Se  il  fut  reçu  dans  l'Ordre  du  Chriih 
II  partagea  fon  tems  entre  l'étude  Se 
la  culture  des  Savans.  Il  fe  fixa  enfin 
à  Marfeille  en  1750  ,  Se  il  préfenta  à 
l'Académie  des  morceaux ,  qui  font  hon- 
neur à  fon  érudition.  Les  dernières 
années  de  là  vie ,  il  les  employa  alter* 
nativement  à  la  campagne  dans  les 
délices  de  la  vie  champêtre,  Se  i  la  Ville, 
auprès  de  fes  amis. 

Quelque  tems  avant  fa  mort  arrivée , 
le  1  î  Avril  1782  ,  il  ne  s'occupa  yplus 
que  de  l'avenir  qui  fe  préfentpit  à  fes . 
yeux  avec  la  confiance  qu'infpire  la  vie. 
de  l'honnête  homme.  Les  vertus  Chré- 
tiennes ,  &  les  fentimens  de  piété  rem- 
plirent fes  derniers  inflans. 

On  a  de  Porrade  :  le  Difcours  qu'il 
prononça  én  1757  ,  à  la  féance  de 
l'Académie  ,  dont  il  étoit_Dirc£teur,  fur 
la  manière  d'écrire  une  nouvelle  Hiftoire 
de  Marfeille.  Il  y  pxpofejes  drfficulrés 
qti'il  y  a  à  furmonter  Se  la  médiode 
qu'il  faudroit  fuivre.       (  V.  P.  ; 

POULLE ,  (  Louis  )  nâquit  à  Avi- 
gnon en  171 1  ,  d'une  famille  noble.  Il  ^ 
fut  élevé  dans,  la  Capitale  4e,  la  France, 
Se  y  èmb'rafla  l'Etat,  Ecdciialtique.  A 
peine  fut- il  élevé (  au  Sacerdoce  ,  que 
fon  éloquence  Ht  retentir  les  diffigep-> 
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tes  Chaires  de  Paris.  Devenu  Grand* 
Vicaire  de  M.  de  I.aon  ,  il  eut  l'hon- 
neur de  prononcer  devant  le  Roi,  le 
panégyrique  de  St.  Louis  \  ce  qui  lui 
valut  le  titre  de  Prédicateur  de  S.  M, 
Se  l'Abbaye  de  Nogent.  II  ne  nous 
appartient  pas  de  peindre  fon  éloquence  : 
M.  le  Baron  de  Sainte  Croix  a  fait  fon 
éloge  d'une  manière  digne  du  Panegyrif- 
tc  Se  du  Prédicateur  v  c'elt  là  que  nous 
renvoyons  nos  lecteurs.  Ils  y  verront 
avec  attendrufement ,  que  l'Abbé  Poulie 
y  efi  peint  comme  Orateur  Se  comme 
Chrétien.  „  Vertueux  fans  ofter.tation , 
dit  M.  de  Sainte  '  Croix  „  bienfaifànt 
„  fans  effort ,  tolérant  fans  indifférence  * 
„  il  vécut  heureux  Se  mérita  d'autant 
plus  de  l'être  ,  que  le  fpeélacle  du 
„  bonheur  d'autrui  fut  pour  lui  une  vé- 
„  ritable  jouiifancc.  „  il  fe  retira  vers, 
la  fin  de  fes  jours  dans  fa  patrie  „ 
„  rattachement  d'une  Nièce  aimable  Se 
vertueufê ,  Mad.    la  Marquifè  de 
„  Blauvac ,  avec  laquelle  il  paffoit  pref- 
„  que  tous  les  étés  à  la  campagne  , 
„  ajoutoit  encore  à  fa  félicité.  Lorsqu'il 
„  commença  à  s'appercevoir  de  la  cef- 
„  fation  ^prochaine  de  fa  vie,  il  la  con* 
„  fîdera  fans  trouble"  Se  avec  la  réfigna- 
tion  d'un  vrai  Chrétien ,  dont  l'eipé- 
rance  affaiblir  les  craintes  fur  le  fêuil 
„  même  de  l'éternité.  „  Il  mourut  à 
Avignon  le  8  Novembre  1781  ,  âgé 
de  70  ans. 

On  a  mis  à  la  fuite  de  fon  éloge, 
imprimé  à  Avignon  chez  Niel  1783, 
in  8°.  de  3 1  pag.  une  lettre  de  l'Abbé 
Poulie  à  M.  le  Cardinal  de  Bernis.  Il  y 
dit  qu'il  n'a  voit  jamais  écrit  fes  Sermons  , 
Se  qu'il  qe  les  avoit  confiés  qu'a  fa  mé- 
moire. Phénomène  peut-être  unique 
dans  la  République  des  lettres  ,  Sec.  qui . 


Digitized  by  Google 


POU  POU  ïiv 

fie  trouvera  guère  d'imitateurs,  (a)  dicateurs  Provençaux  de  fon  tems ;  il 

(V.  P.  )  fut  adapter  au  génie  de  fes  Auditeurs 

POURRIERES  ,  (  Pierre  )  né  à  des  difcours  inftruaifs  8c  éloquens ,  qui 

Marfeille  en  1675 ,  de  parens  plus  hon-  flattoient  les  oreilles  en  émouvant  les 

netes  que  riches ,  embrafla  l'état  Ecdé-  cœurs.  Ses  prônes  plaifoient  au  Peuple 

iîaflique.  Ayant  été  élevé  à  la  Prêtnle  ,  qui  y  voyoit  des  leçons  frappantes  ,  & 

il  fut  choili  par  M.  de  Forefta  Colongue,  aux  Savans ,  qui  y  admiraient  l'élégance 

Evêque  d'Apt ,  pour  être  fon  Sécrétai-  jointe  à  l'énergie  des  cxprciTîons  d'une 

re  j  enfuite  il  fut  nommé  Chanoine  des  langue  qui  abonde  en  ce  genre.  ( 

Accoules  dans  là  patrie ,  ôc  enfin  Curé  Parmi  fes  difcours ,  on  citera  toujours 

de  la  ParcuTc  de  Saint  Ferréol.,  au  corn-  avec  éloge,  l'Oraifon  Funèbre  de  M.  de 

mencement  de  ce  fiècle.  Lebret,  prononcée  le  iz  mat  1735, 

C'eft  dans  ce  rte  place  qu'il  s*eft  dif-  dans  l'Eglife  paroiffiale  de  St.  Laurent , 

tingué  par  fes  travaux  multipliés  &  en  préfence  des  Prud'hommes , '&  im- 

aflîdus.  La  Pefte  de  1710  lui  four-  primée  à  Marfeille  >  chez  Sibié ,  en  la 

nit  le  moyen  d'exercer  fes  fondions  même  année.  Nous  en  citerons  quelques 

Apoftoliques  avec  éclat.  Digne  émule  morceaux ,  parce  que  cette  pièce  eft  aiTez 

du  Prélat  qui  expofa  fes  jours  pour  le  rare  aujourd'hui, 

fàlut  de  fes  ouailles,  Pourricres  fournit  ;  L'Orateur  divifcibn difcours  de  la  forte: 

à  fes  Paroiflîens,  mille  moyens  d'éprqu-  1  Toi/jours  ooucupat  (  M.-  Lebret  ) per 

ver  fon  zele.  On  le  voyou  partout, -au  lou  bai  public  0  particulier  ,  aquecu 

milieu  même  des  mourans,confoler  cette  grand  homme  Jèrvie  fidclament  fout\ 

partie  la  plus  malheureufe  des  humains ,  Prince  .  &  proutegeavo   leis  poples  ; 

qui  manquoit  de  tout  dans  ce  tems  d  af-  fouflenie  leis  paurcs  Jtnjb  faire  tort  eh 

fli&ion.  Le  Prélat,  inftmit  de  fes  foins  riches  \  ~coUnJvutavo  ltî s  affltgeats  Jènjb 

généreux  ,  le  nomma  Vicaire  -  Général»  trùublar  la  j'àyo  publiquà  ;  Jbulageavd 

de  fonDiocèfe.  teis  fnaihûtoux  de  Jbùn  propre  h  tn  '  & 

Ce  digne  Curé  fut  allier  la  dignité  proucuravo  dins  lou  befoun  de  Jècôurs 

du  Sacerdoce  ,  à  la  nobleflê  des  fenti-  à  tous  feis  onuprejfats.  Anfin  exerpavô 

mens ,  ÔC  à  la  politefie  qui  le  fit  chérir  envers  toks  la  /ujlici  &  la  miftficordi. 

des  grands  ÔC  de;  petits  ;  fon  extérieur  Vequi Joun  véritable  caracfUo  j  ce  auè 

doux  Se  rnajeftueùxannonçok  au  dehors ,  l  fora  leis  doues  p'arh'dàs  tfaauejtbfi  difi 

ce  qui  le  caraûèfifoir.  Il  mourut  dans  cours  &  que  deoutJDreîou  fhjet  de  nbuefJ 

un  âge  avancé,  le  17  Septembre  .1747.'  tro  cotihfàttiâtim.       '    -  u  ;    "ï  * 

Pourrières  fut  un  des  premiers  Pré-  Dans  le  premier  point ,  l'Auteur  rap  • 

(*)  On  engagea  fani  doute  enfuite  l'Abbé  Poulie  à  écrire  ;fes' Sermons,  pVitqVifs  ont 
«n  1778  a  Paris,  en  a  vol.  m-ii.  On  y  remarque  'de'  la  facilité  '8c  de  l'abondance 
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pelle  la  jufticc  de  fon  Héros  ,  (a  piété,  Prouvenço,  èro  tant  pénétrât  de  la  mi* 
fon  affabilité,  &o  Il  le  nuit  en  ces  sert  &  de  la  pauretat  doou  Pople  qu'en 
termes  :  t<*  reprefentant ,  parlavo  eme  tant  d'af- 

Ctirgat  yeou  même  éaccoumpagnar  feclien  que  leis  larmos  li  vengueroun  eîs 
&  de  remettre  lou  corps  £aqi*l  illuftre    hueils.  Lou  Miniftre  n'en  fouguet  atten- 
mouert  dins  la  Gliyo  vounte'es  louvas  de   drit  0  nous  faguet  dtjcargar  de  quatre 
Jbun  pïro  ;  en  intrant  à  la  pouncho    milliens.  Aquo  t  MESSIES  es  unoef- 
doou  jour  dins  la  Capitalo  <T aquejlo  p}ço  de  miracle. 
Prouvtnço>vegueri  lou  pople  coufiernat ,       Vers  la  fin  de  fon  difeours  ,  il  s'é- 
venir  en  troupo  oouprès  doou  mouert ,  ,  crie.  Per  ben  counouijfc  leis  hommes , 
&  après  quauqueis  gemijfamens ,  dire  à    leis  Jbou  veire  en  plaça.  Aquo  es  la 
hauto  voix;  que  tant  d'Angis  accoum»   piiro  de  toquo.  Pouden  pas  doutar  doou 
pagnoun  coun  amo  en  Paradis ,  coumo   deftacament  de  M.  Lebret ,  puifque  noun 
as  fàçfa  de  ben  êjefpragnai  défais  à  Jbulament  n'avie pas  proajitat  deis  avan- 
noueftro  pauro  Prouvenço.  V}tMej/Ust    tagis  qu'aune  poufeut  retirar  de  fiis 
es  lou  pople  <TAix  que  parlavo  de  la    chargeas  fir  de  fiis  amplois  ;  mai  qu'em- 
Jorto  ;  ce  que  nous  fa  counouijfe  qut   plegavo  leis  bens  que  lou  Prince  li  dou- 
Moujfu  Lebret  n'â  pas  mens  exerçât  la   fiavo  en  recoumpenjb  de  Jets  farvicis  O 
mifericordi  que  la  juftici  ;  coumo  va   fiis  propres  revenguts  oou  Jbulageament 
vous  farai  vèjre  dins  moun  Jfgound   deis  autres.  (  V.  P.  ) 

pouint.  PUECH ,  (  Louis  )  nâquit  à  Aûc 

Parmi  les  traits  Je  bienfàiiânce ,  ce-  vers  le  commencement  du  tiède  der- 
lui  qui  frappe  le  plus  eft  conçu  en  ces  nier.  Il  fut  ordonné  Prêtre  dans  fa  pa- 
termes  :  trie  ,  bX  enfuite  nommé  Prieur  de  la 

Ero  tant  bouen  0  tant  coumpatiffint  Tour  de  fieuvon.  Il  eft  connu  par  Tes 
per  leis  paures  que  plouravo  fus  eleis  ,  Poéfies  Françoifes  8c  Provençales.  U 
quand  poudie  pas  leis  ajudar.  L'a  ren  excelloit  furtout  dans  les  Vaudevilles 
de  tant  bèou ,  ù  que  fajft  mies  cou-  bt  les  Noëls  Provençaux.  Il  traduifît  en 
nouijfe  fa  bountat  que  leis  larmos  que  notre  langue  ,  le  fameux  Noël  deLopez 
verfit  davant  M.  lou  Miniftre  .  iorJ~  '  de  Vega  Efpagnol ,  qui  commence  par 
ûu'eften  députât  À  la  Cour  per  f AJfem-  ces  mots  :  À  autres  fian  très  booumians. 
blado  doou  Pays ,  per  demandar  quaw  (a)  Cette  traduâion  lui  fit  une  affaire 
quo  diminutien  de  la  taxo  de fieis  mil'  auprès  du  Cardinal  de  Grimaldi ,  Ar- 
liens  que  lou  Rey  avie  impoufats  à  la   chevêque  d'Aix ,  à  qui  U  fyt  dénoncé. 


(  «  î  L'on  a  crû  longt-ems  que  Saioli  ,  Bénéficier  &  Orgaoiftc  d'Avignon  à  l'Egllfe 
Saint  Pierre ,  étoit  auteur  du  Noël  des  Bohémiens  ;  U  eft  bon  de  détromper  li-deflus 
nos  Lecteurs  \  pou*  avons  découvert  que  parmi  les  NoëU  imprimés  fous  le  nom  de  cet 
Organifte,  il  en  eft  peu  qui  lai  appartiennent.  U  n'en  eft  que  l'Editeur:  mais  U  a  le 
mente  d'avoir  coaipoft  les  airs,  ou  d'y  avoir  adapté  des  airs  connus  de  (on  tenu. 
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Mais  le  Cardinal  ayant  examiné  cette  fculpture  qui  doivent  l'embellir  étoiens 

pièce  ,  rejeta  toutes  les  accufations  in-  un  joar  exécutés  par  une  main  habile, 

tentées  contre  lui.  Puget  consacra  à  la  Peinture  les  pre- 

Puech  fit  encore  un  Poème  intitulé  :  mières  années  de  fa  vie.  Ami  Se  émule 

la  Chambre  Ardente.  U  le  compolà  au  de  Pietro  de  Corcone  qui  l'aroit  .initié 

iujet  des  troubles  qui  agitoient  la  Pro-  dans  les  myftères  de  cet  art,  il  ne  s'y  dif* 

vence  de  fon  tems.  Ses  autres  ouvra-  tingua  pas  moins  que  ce  grand  homme, 

ces  Mfs.  font  confervés  dans  les  ca-  Les  tableaux  que  l'on  connoit  de  lui  font 

binets  des  Savans.  Il  mourut  vers  l'an-  du  plus  grand  ihle.  Ses  delfcins ,  ceux  de 

née  1687.           (V.  P.)  marine  principalement,  font  devenus 

PUGET  ,  (  Pierre  )  l'Artifte  de  la  d'autant  plus  précieux  qu'aucun  artiite 
France  fie  celui  de  fon  liècle  qui  ait  ne  l'a  encore  égalé  dans  ce  genre.  Les 
réuni  le  plus  de  taiens  ,  nâquit  à  Mar-  productions  les  plus  eftimables  de  fon 
feille  le  dernier  jour  du  mois  d'Octobre  pinceau,  que  l'on  connoit  en  Provence, 
16*11,  de  Noble  Simon  Puget  fie  de  font  à  Aix,  dans  une  Chapelle  du  Col- 
Marguerite  Cauvin.  Elève  plutôt  de  lège ,  l'Annonciation  fie  la  Viiitation  de 
fon  propre  génie  que  d'un  très  -  mé-  la  Vierge  ;  chez  M.  Boyer  de  Fonco- 
diocre  Maître  duquel  il  reçut  les  pre-  lombe  une  fuite  en  Egypte.  A  Marfeille, 
miers  principes  du  deflîn ,  il  fut  tout  dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  le  Salvator 
à  la  fois  fie  prefque  au  for  tir  de  l'en-  mundi ,  Se  les  Baptêmes  de  Constantin 
tance  grand  Architecte ,  excellent  Pein-  fie  de  Clovis.  Dans  celle  du  premier 
tre  &C  Sculpteur  fublime.  11  eut  le  cou-  Couvent  des  Vifitandin.es,  laVifitation  de 
rage  à  l'âge  de  feize  ans ,  d'entreprendre  la  Vierge  ;  dans  l'Eglife  paroiflîale  de 
la  conftruâion  d'une  Galère  du  Roi ,  Chareau-Gombert,  la  Vocation  de  St. 
fie  l'honneur  de  s'en  acquitter  avec  le  Mathieu.  A  Toulon ,  dans  l'Eglife  des 
plus  grand  fuccès.  Les  édifices  qu'il  aconf  Capucins  ,  deux  tableaux  d'Autel  :  trois 
truits  ou  décorés  ,  fe  refientent  du  grand  autres  dans  celle  de  la  Valette ,  petit  vil- 
goût,  de  la  nobleffe  fie  de  la  fécondité  (âge  peu  di liant  de  cette  Ville, 
de  fon  génie.  L'on  ne  connoit  de  lui  à  Forcé  par  les  fuites  d'une  maladie  qui 
Marfeille  dans  le  grand  genre  d'Archi-  l'avoit  conduit  aux  portes  du  tombeau , 
tecture  ,  que  l'Eglife  de  l'Hôpital  Gé-  à  renoncer  à  la  peinture  qu'il  airaoit 
néral  de  la  Charité.  Si  le  Voyageur  éperdumenc ,  il  fît  pour  toujours  de  la 
éclairé  ,  l'Amateur  inltruit ,  I'Artifte  in-  fculpture ,  l'unique  objet  de  fes  travaux* 
tclligent  admirent  dans  ce  monument  Son  Hercule  Gaulois  à  Sceaux,  les  ter* 
la  forme  agréable  d'un  plan  ovale  in-  mes  qui  fuportent  le  balcon  de  l'Hôtel 
génieufement  terminé  dans  fon  éléva»  de  Ville  à  Toulon ,  fon  bas-rélief  de 
tion  ,  les  détails  d'une  décoration  fage,  Diogène  à  la  falle  des  Antiques ,  celui 
correcte  fie  majeftueufe  ,  une  exécution  de  St.  Charles  fecourantles  pefliferés, 
pure  fie  hardie  ;  tous  conviennent  qu'il  au  Bureau  de  la  Confîgne  de  MarfeiHe  , 
ne  refteroit  rien  à  défiler  dans  tout  fon  fon  St.  Sebaftien,fbn  bien-heureux  Saull 
enfemble,  fi  Jes  divers  morceaux  de  à  Gênes,  fon  Andromède,  fon  Miloa 
Sommes  ÎUuft.  de  Prov,  Tom.  II.  R 
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à  Verfailles,  8c  quantité  de  morceaux 
dont  il  a  enrichi  la  France  8e  l'Italie,  le 
placeront  dans  tous  les  tems  au  rang  des 
plus  habiles  Statuaires. 

Michel-Ange  partage  peut-être  feu! 
avec  lui  l'honneur  d'avoir  répandu  dans 
la  fculpture  moderne  des  beautés  qui 
égalent  celles  que  l'on  admire  dans  l'an- 
tique. Jaloux  de  travailler  feul ,  tant  à 
l'ébauche  qu'au  terminé  de  fes  ouvrages, 
l'on  peut  dire  qu'à  l'écufTon-près  des  ar- 
mes du  Roi  fur  la  porte  de  l'Hôtel- de- 
Ville  de  Marfeille ,  il  n'abandonna  jamais 
cette  partie  eflentielle  ds  fon  art,  au  ci- 
iêau  de  fes  élèves  même  tes  plus  avan- 
cés, pour  y  verfer  lui-même  ce  ton 
d'efprit ,  de  nobleire  Se  de  grandeur  que 
la  main  feule  du  Maître  fublime  eft  ca- 
pable d'y  imprimer.  Aufli  fcumit-il  la 
pierre  Se  le  marbre  qui  trembtoient  devant 
lui,  aux  formes  les  plus  fouples,  les 
plus  mâles  Se  les  plus  élégantes.  L'on 
ne  doit  pas  terminer  ce  court  éloge  de 
Puget  ,  fans  rappeller  l'attention  ferupu- 
leufe  qu'il  eut  toujours  de  ne  blefler  dans 
aucun  de  fes  ouvrages  ni  la  décence  ni 
les  mœurs.  Ce  grand  homme  dont  le  mé- 
rite avoit  été  mal  recompenfë  à  la  Cour, 
Se  peut-être  peu  connu  dans  là  patrie, 
mourut  à  Marfeille  le  n  Décembre 
2694,  âgé'de  71  ans.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  le  P.  Bougerel ,  dans  fes  M/moires 
pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  illuftres  Pro- 
vençaux. 

Cet  article  eft  extrait  de  la  vie  de  Pu- 
get que  M.  Dageville  de  l'Académie  de 
Peinture  de  Marfeille ,  Sec.  fe  propofe 
de  donner  inceflâmment  au  public 

Nous  avons  renvoyé  CUrion  à  l'article 
PUGET  ;  nous  allons  donner  quelques 
notions  de  cet  A r tille.  Jacques  CUrion, 
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né  à  Trets  fut  un  bon  Sculpteur.  H  tra- 
vailla à  Paris  pour  la  Cour  Se  pour  les 
Grands.  On  diftingue  parmi  fes  ouvra-, 
ges,  une  ftatue  de  Jupiter,  une  Junon 
Se  une  Vénus  d'après  l'Antique,  au  Parc 
de  Verfailles.  Le  Bacchus  de  la  (allé  de 
Trianon  eft  encore  de  lui.  On  a  aufli 
deux  buftes  de  fa  main  dans  l'F.glife  de 
St.  Jean  à  Abc.  CUrion  avoit  époufê  Ge- 
neviève  Bologne,  qui  peignoit  les  fleurs  , 
les  fruits  Se  l'hiftoire.  Elle  avoit  mérité 
par  fes  talens ,  une  place  à  l'Académie 
Royale  de  Peinture.  Son  mari  la  perdit 
en  1 708 ,  Se  mourut  en  17 14.  Vers  le 
même  tems,  Jean  de  Dieu,  né  à  Arles 
fe  diftinguoit  à  Paris  dans  le  même  genre 
que  CUrion  ;  il  a  laiflé  de  fes  ouvrages 
à  Verfailles ,  qui  font  très  e Aimés  Se  qui 
lui  valurent  des  recompenfes,  Se  le  titre  v 
de  Sculpteur  ordinaire  du  Roi. 

PUGET,  (Pierre)  de  l'Ordre  des 
Minimes ,  mort  a  Abc  fa  patrie  en  1747, 
à  l'âge  de  76  ans ,  marcha  fur  les  traces 
du  P.  Pellas ,  fon  confrère ,  dans  l'étude 
de  la  langue  Provençale,  Se  s'appliqua 
Comme  lui  a  la  rendre  en  François  par 
un  nouveau  Diâionnaire.  Aysnt  conçu 
un  deflein  plus  va/le  que  ion  modèle ,  il 
l'a  furpafle  :  il  a  travaillé  avec  plus  d'éru- 
dition ,  il  a  fait  de  plus  favantes  recher- 
ches, il  a  puifè  dans  les  langues  mères 
1  etymologie  de  la  plupart  des  termes 
Provençaux.  L*Hébreu,Ie  Celtique,le  Grec 
Se  le  Latin  ont  été  fes  principales  fources. 

Le  P.  Puget  avoit  des  connoiflances 
Se  de  la  littérature  ;  il  étoit  laborieux  5c 
d'un  caraâère  à  ne  pas  fe  laflèr  par  le 
dégoût  inféparable  de  l'étude  des  mots: 
Son  ouvrage ,  digne  d'éloge ,  répand  un 
nouveau  jour  fur  la  langue  de  la  Pro- 
vence j  U  en  juftifie  l'ancienneté  3  il  en 
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découvre  les  principes  *,  il  prouve  à  l*é- 
danger  que  ce  n'eft  point  au  hafàrd  que 
nos  pères  ont  employé  telle  ou  telle  au- 
tre expreflîon ,  mais  qu'ils  ne  l'ont  ad- 
roite que  parce  qu'elle  pré  fen toit  une  vé- 
ritable lignification.  La  terminaifon  eft 
du  climat,  la  racine  eft  bien  fouvent 
Grèqu e ,  Latine  ou  Celtique. 

Après  la  mort  du  P.  Puget ,  le  (avant 
Carri ,  dont  nous  avons  donné  l'article , 
délira  de  parcourir  ce  Dictionnaire ,  il  le 
goûta,  il  l'approuva  ;  mais  la  délicatelfe 
des  Religieux  empêcha  fa  publication,  & 
le  Dictionnaire  refta  mfs.  V.  CARRI. 
On  le  voit  dans  la  Bibliothèque  des  Mi- 
nimes d'Aix,  où  les  Curieux  le  confultent 
avec  avantage.  Nous  y  avons  été  accueillis 
avec  cette  politeflè  fie  cette  facilité  que 
les  lettres  fie  la  venu  infpirent  aux  Sa- 
vans ,  fie  nous  avons  profité  des  travaux 
du  P.  Puget.  Son  Mfs.  in-folio,  a  pour 
titre  :  DiSionnaire  Provençal  fir  Fran- 
çois ,  contenant  la  fignification  fir  la  dé- 
finition des  mots ,  avec  rorigint  &  téty- 
mologie  du  langage  Provençal.  Cet  Écri- 
vain foutenoit  par  la  régularité  de  fa  vie, 
l'eftimcque  lui  acqueroit  fon  lavoir. 

(V.  P.) 

PUPIO,  (Thomas  de  )  fils  de  Jean, 
Maître  Rational ,  fie  d'Anne  Mérindol , 
nâquit  à  Aix,où  il  exerça  d'abord  avec 
beaucoup  de  fuccès  l'office  de  fon  père. 
Il  s'en  démit  en  fuite  pour  embralTer 
l'état  Ëccléfiaflique  ;  fie  après  avoir  été 
nommé  Chanoine  de  l'Eglife  de  cette 
VïHe,  il  en  devint  Archevêque  en  1398. 
Louis  II  fut  préfènt  à  fâ  réception,,  fie 
Pupio  lui  rendit  hommage.  Eugène  T\l 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérite , 
fie  ne  laùTa  pafler  aucune  occaûoo  fans 
iui  en  donner  des  marques. 
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En  1401,  Pupio  accompagna  ce  Sou- 
verain Pontife  à  Rome,  où  il  fit  admirer 
les  excellentes  qualités  du  cœur  fie  de 
lefprit  qui  le  diftinguoient.  A  fon  retour 
il  fut  chargé  de  la  légation  de  Provence 
fie  des  autres  Provinces  voilines.  Ce  fut 
lui  que  le  S.  Siège  commit  en  1407  pour 
unir  l'Abbaye  des  Religieufes  de  St.  Pons 
à  celle  de  Lamanarre,  au  Diocèfe  de 
Toulon.  La  Bulle  qui  confirmoit  TUni- 
verlitc  d'Aix,  dont  on  le  nomma  pre- 
mier Chancelier,  lui  fut  adreffèe.  Il 
tint  dans  cette  Ville  un  Synode  Prcn 
vincial,  où  il  réforma  plulieurs  abus. 

Ce  Prélat  qui  avoit  écrit  fur  les  Droits 
Canon  fie  Civil,  mourut  à  Aix,  le  18 
Février  1410,  laiftant  à  fon  Eglife  une 
très-belle  colleâion  de  Manufcrits  fie 
aux  Archevêques  fes  fûcceflëurs  une 
portion  fur  le  Domaine  de  Puiricard. 

(C.  B.) 

PYTHEAS  vit  le  jour  à  Marfeille,  en- 
viron 3  50  ans  avant  J.C.  au  fein  d'une  fa- 
mille indigente  :  il  nâquit  avec  la  paflion 
des  voyages,  paflion  dupendieufe  que  la 
Philofbphie  la  plus  déterminée  ne  fàuroit 
iàttsfaire  fans  beaucoup  de  fortune  fie 
beaucoup  de  moyens.  L'aétivité  de  foa 
génie  lui  fit  trouver  des  reflburces  dans 
la  conftitution  même  du  Gouvernement 
Marfeillois.  Membre  d'une  Republique 
commerçante,  fie  par  confêquent  am- 
bitieufê  de  nouvelles  découvertes  dans 
ce  genre ,  le  bien  général  fut ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  l'objet  ou  le 
prétexte  des  courfes  de  Pyth/as.  Quoi- 
qu'il en  fbit  des  motifs  qui  l'engagè- 
rent dans  cette  carrière  périlleufê,  il 
parcourut  toutes  les  côtes  de  l'Océan , 
depuis  Cadix  jufqu'à  l'embouchure  du 
Tau  aïs.  La  découverte  de  b  fameufë 
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Me  de  Thulé  ,  aujourd'hui  l'Irlande , 
qu'on  ne  fauroit  difputer  à  ce  Géo- 
graphe, prouve  au  moins  que  Tes  vo- 
yages ne  furent  pas  infru£hieux ,  à 
ne  les  confidérer  même  que  du  côté 
politique. 

Le  Journal  qu*il  en  fit  dans  un  ou- 
vrage intitulé:  le  Tour  du  monde,  eft, 
au  rapport  de  pluiieurs  Critiques,  un 
tiflu  de  merveilles  qui  fuppofcnt  dans 
notre  Auteur  bien  plus  d'imagination 
que  de  bonne  foi.  La  defeription  de 
cette  Me  a  fur-tout  révolté  Strabon 
&  Polybe  \  ils  reprochent  à  notre  Cof- 
mographe  une  infidélité  foutenue  dans 
les  moindres  détails  de  fes  relations. 
Pierre  Gajfendi  a  pris  en  main  la  caufe 
de  fon  ancien  Compatriote ,  6c  l'a  dé- 
fendue avec  la  profondeur  &  l'érudi- 
tion qui  caraâèrifcnt  la  plupart  de 
fss  écrits.  D'après  la  levure  de  cette 
apologie  ,  il  paroit  que  tous  les  pré- 
tendus menfonges,  tant  de  fois  re- 
prochés à  Pythéas,  fe  réduifent  au 
merveilleux  de  cette  phrafe  qui  n'eft 
pas ,  à  la  vérité ,  fans  impudence. 

«  Aux  environs  de  Thule ,  à  fîx 
»  journées  de  la  Grande-Bretagne ,  du 
»  côté  du  Nord,  on  ne  voit  plus  ni 
»  terre ,  ni  eau ,  ni  air  j  mais  ces  trois 
•»  élémens  confondus  ,  forment  une 
>>  fubftance  qui  lie  entre  elles  toutes  les 
»  parties  de  l'univers.  Ni  les  vaifteaux, 
»  ni  le  gens  de  pied  ,  ne  fauroient 
»  franchir  cet  obftacle  impénétrable  ». 

Nous  avouous  qu'il  eft  difficile  de  ne 
pas  fe  prévenir  contre  un  Hiftorien  qui  ofê 
avancer  de  pareilles  abfurdités...  mais 
la  Géographie  n'en  eft  pas  moins  re- 
devable à  notre  Auteur  de  plnfieurs 
découvertes  ptécieufes.  U  n'en  a  pas 
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moins  de  droits  à  cette  efpèce  de  gloire 
fi  juftement  acquife  au  fameux  Chris- 
tophe Colomb.  Soit  curiofité,  foit  amour 
du  bien  public,  il  n'y  a  guère  qu'un 
grand  homme  qui  veuille  fatisfàlre  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  partions,  au  pé- 
ril de  fa  propre  vie. 

Au  refte ,  la  réputation  de  Pyth/as 
a  d'autres  fondemens  que  fes  connoiC- 
fances  Géographiques.  Outre  qu'il  étoit 
le  meilleur  Cofmographc  de  fbn  fiècle, 
il  joignoit  à  ce  mérite  rare,  celui  de 
grand  Aftronome  ÔC  d'excellent  Ma- 
thématicien. Les  cenfeurs  les  plus  achar- 
nés à  le  déprimer ,  lui  rendent  juftice  à 
ces  deux  égards. 

L'étude  approfondie  de  ces  deux 
feiences  ne  lui  fit  pas  négliger  la  Phi- 
lofophie  proprement  dite.  II  s'y  dif- 
tingua  par  la  fublimité  de  fes  idées 
fur  la  nature  de  notre  ame  qu'il  croyoit 
immortelle.  C'cft  ce  qui  fait  dire  à 
quelques  Savans  qu'il  étoit  de  la  feére 
de  Pythagore. 

De  tous  les  ouvrages  de  Pyth/as, 
nous  ne  connoilïbns  que  fbn  Tour  du 
monde,  ou  la  Relation  de  fes  voyages, 
dont  il  nous  refte  quelques  fragmens 
dans  les  critiques  amères  qui  en  ont  été 
faites. 

Finiflbns  cet  article  par  une  réfle- 
xion fur  le  Gnomon  de  Pythéas.  On  fait 
que  ce  Savant  avoit  déterminé  la  lati- 
tude de  Marfèille  ,  en  comparant  l'om- 
bre du  Gnomon  à  fa  hauteur. 

Ce  monument  ne  fubfifte  plus  depuis 
long-tems.  Nous  prouverons  dans  une 
Diilertarion  particulière,  l'erreur  de  ce 
moderne  qui  a  cru  lavoir  découvert  à 
Marfèille,  auprès  du  Quartier  dé  Sti 
Juft. 
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QuENIN  ou  QUINIDE  ,  vulgaire- 
ment appellé  St.  Quim\  ,  Evêque  de 
Vaifon ,  étoit  né  dans  cette  Ville.  Les 
pieux  Eccléfiaftiques  auxquels  fa  mère 
î'avoit  confie  ,  le  formèrent  à  ia  vertu. 
Sr.  Thiodofi ,  fou  Evêque  ,  l'ordonna 
Diacre  ,  &  l'envoya  avec  le  titre  de  Ton 
Député, au  5 me.  Concile  d'Arles ,  tenu 
en  552.  Il  le  choifît  enfuite  pour  (on 
Coadjuteur  ,  &  fe  déchargea  fur  lui  dn 
fardeau  de  l'admiqiftratiôn  de  Ton  Dio- 
cèfe  ,  que  Ton  grand  âge  ne  lui  per- 
mettoit  plus  de  porter.  St,  Théôdojt 
étant  mort  quelque  tems  après ,  Qutnide 
gouverna  feul  l'Eglife  de  Vaifon  ,  avec 
toute  la  vigueur  d'un  Paftcur  ,  égale- 
ment charitable  &  zélé. 

Mommol ,  Comte  d'Auxerre  ,  Géné- 
ral de  l'Armée  Françoife  ,  l'ayant  cruel- 
lement &  indignement  outrage  ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  lui  avoit  pas  rendu 
tous  les  honneurs  qu'il  fc  croyoit  dûs , 
pour  la  Viôoirc  qu'il  avoit  remportée 
en  Dauphiné  fur  les  Lombards ,  il  Souf- 
frit tous  ces  mauvais  traitemens  avec  une 
patience  héroïque  j  mais  Mommol  ne 
fut  pas  plutôt  forti  de  Vaifon  ,  qu'il  fe 
fcntit  attaqué  d'un  mal  violent.  Ses 
gens ,  le  voyant  condamné  par  les  Mé- 
decins ,  eurent  recours  au  Saint  Evêque, 
&  l'apportèrent  mourant  à  fes  pieds. 
Qutnide  pria  pour  fà  guérifon  ,  &  l'ob- 
tint fur  l'heure. 

Il  aflîfta  peu  de  tems  après  au  4me. 
Concile  de  Paris  ,  qui  fe  tint  en  572  , 


dans  l'Eglife  des  Apôtres  St.  Pierre  & 
Sr.  Paul  y  dite  aujourd'hui  de  Ste.  Gêné- 
vihe ,  8c  mourut  le  15  Février  578  ou 
S 79.  Sa  'fête  eft  marquée  en  ce  jour  dans 
les  Martyrologes  à'Âdon  8c  à'UJùard, 
ainfi  que  dans  le  Romain.  La  Ville  de 
Vaifon  le  choilit  pour  fon  Patron. 

(V.P.) 

QUESNAY  (  Joseph  du  )  né  à  St. 
Mitre ,  au  Diocéfe  d'Arles  ,  de  noble 
Charles  du  Quefhay  &C  de  Claire  Dcdons, 
le  7  Avril  1673  ,  s'adonna  à  l'étude  de 
la  Jurisprudence  ,  dans  laquelle  fes  an- 
cêtres &  fes  defeendans  fe  font  diftiogués. 
Après  avoir  occupé  pendant  quinze  ans 
la  charge  de  Lieutenant  au  Siège  d'Ap- 
peaux du  Martigues ,  il  vint  fc  fixer  à 
Marfcille  ,  où  il  réunit  la  place  de 
Concilier  du  Roi  au  Siège  de  l'Ami- 
rauté de  cette  Ville ,  à  la  fonélion  de 
Prévôt  de  la  Marine.  Il  mourut  le  25 
mars  1756,  8c  fut  enterré  au  tombeau 
de  fa  famille  ,  dans  l'Eglife  paroifliale 
des  Accoules'.  Nous  parlerons  peu  de 
fes  vertus  j  on  fè  rappelle  encore  fon 
intégrité  ,  8c  fon  déliméreflemenr. 

Il  avoit  fait  des  Notes  favanres  5c  ju- 
dicieuses fur  les  Statuts  de  Provence  ,  fur 
les  maximes  du  Palais ,  8c  fur  les  affaires 
conteniieufcs  8c  litigieufcs  de  l'Amirauté. 
Ces  Manufcrits  foncea  partie  entre  les 
mains  des  héritiers  de  feu  M.  de  Croif- 
fainte  ,  fon  Courïn  ;  le  relie  eft  au  pou- 
voir de  M.  Duquefnay  ,  fon  petit  ne- 
veu ,  Juge  de  St.  Mitre ,  qui  poûedc 
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le  tare  talent  d'accorder  les  parties  qui  &  fur  fon  arrivée  aux  bords  du  Rhône  ; 

font  en  litige ,  pour  leur  éviter  le  déû-  près  delà  ville  d'Arles  :  de  AdventuAnni- 

grément  d'une  Sentence  judiciaire.  Il  eft  balis  in  adverjàm  ripam  Arelatenfis  agrif 

plutôt  l'ami  que  le  Juge  de  fes  conci-  hexametri  centum.  L'un  8c  l'autre  ont 

toyens  i  ôtc'eft  rarement  à  fon  Tribunal  été  imprimés  à  Paris ,  en  1539 ,  in-foL 

que  font  portées  les  affaires  qu'il  a  fu  8c  en  1 551  ,  in  4».  à  Lyon ,  en  1  j 65  8C 

terminer  dans  fon  Cabinet.  (  V.  P.  )  1614.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition  8c 

QUIQUERAN  ,  (  Pierre  de  )  fils  de  curiolités  dans  ces  deux  petits  ou- 

d' Antoine  ,  Seigneur  8c  Baron  de  Beau-  vrages.  Le  premier  a  été  traduit  en 

jeu ,  Maître-d'Hôtel  ordinaire  du  Roi  François ,  fous  ce  titre  :  La  Nouvelle 

François  I ,  8c  d'Anne  de  Forbin ,  dont  Agriculture  ,  ou  la  Provence ,  traduite 

le  père ,  Seigneur  de  Soliers ,  fut  Lieu-  de  Pierre  Quiqueran  ,  par  Pierre  de 

tenant-Général  en  Provence ,  nâquit  à  Niny  de  Ciaret  ,  Archidiacre  d'Arles  ; 

Arles ,  en  \  $i6.  Il  étudia  la  Rhétorique  à  Arles  161 3,//i-8°.  8c  à  Toumon  1616, 

8c  la  Poétique ,  à  Paris  ,  fous  Jacques-  Pierre  de  Quiqueran  mourut  le  1 8  Août 

Louis  Strsbée.  Après  quoi  il  voyagea  1550  ,  à  l'âge  de  14  ans,  félon  fon 

en  Italie  ,  où  il  s'attacha  beaucoup  à  Epitaphe  en  profe  ,  qui  étoit  dans  la 

la  Mufique  ;  à  fon  retour ,  il  s'appliqua  Chapelle  d'Alluye,  enl'Eglue  des  Grands 

aux  Mathématiques ,  à  l'Hiftoire  natu-  Auguftins ,  a  Paris.  On  a  vu  pendant 

relie  ,  à  la  Botanique  8c  aux  Belles-  longtems ,  dans  cette  Chapelle  ,  le  Mau- 

Lettres.  Il  fut  nommé  a  l'Evêché  de  folée  glorieux  qu'on  lui  avoit  érigé.  Une 

Sénés  ,  en  1 544  ,  n'ayant  encore  alors ,  Renommée  éplorée  y  étoit  attife  fur  un 

que  18  ans.  Il  ne  dut  cette  nomination  monde,8c  foutenoit  le  Bufte  du  Prélat.  Elle 

fi  (ingulière  ,  Se  qui  fut  la  première  efTuyoit  d'une  main  quelques  larmes  que 

après  le  Concordat  de  Léon  X  8c  de  lui  arrachoit  la  douleur  de  la  perte  de 

François  I,  qu'au  grand  nom  qu'il  se-  fon  favori ,  8c  de  l'autre,  elle  tenoit  à 

toit  déjà  fait  parmi  les  Savans.  Comme  peine  une  trompette  ,  qui  fembloit  lui 

il  étoit  extrêmement  laborieux,  il  avoit  échapper  des  mains.  Elle  avoit  fous  fes 

compote  phifieurs  ouvrages  ;  mais  les  pieds  des  monceaux  de  Livres,  8c  autour 

feuls  qui  nous  relient  de  lui  ,  font  j  d'elle ,  des  compas ,  des  fphères ,  des 

un  magnifique  Eloge  de,  fa  Patrie  ,  fous  équerres ,  des  Aftrolabes ,  omemens  qui 

ce  titre  :  Pétri  Quiquerani  Bellojocani ,  paroifToient  mieux  convenir  a  un  homme 

Epifiopi  Senecenfis  de  Laudibus  Provin-  paffionné  pour  les  beaux  Arts  ,  qu'à  un 

cia  libi  très  ;  8c  un  Poëme  latin  ,  fur  Evéque.  On  lui  fit  piuûeurs  Epitaphes  , 

le  Paifage  d'Annibal  dans  les  Gaules  ,  parmi  lefquclles  nous  citerons  celle-ci. 

Dum  juvenilis  honos  ,  primé  lanugine  malis 

Vertit ,  &  in  calido  peSore  fervetamor  ;  1 

Me  rapuit  quai  cunda  rapit ,  mors  invida- dodis, 
Heumihi  cur  viteetam  brevis  horafuit? 

Cur  brevis  hora  fuit  ?  Rerum  fie  volvitur  ordo , 
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Alternantque  fuas  tempos  &  aura  victs. 
Si  fera  longctvœ  tribuijent  fata  SeneSte 

Tempora ,  venturis poma  dedijftt  ager. 
Flos  periit ,  perUre  fimid  cwn  cortke  frudus  ; 

Aridaqut  ante  Juos  poma  fuere  dies. 
Nemo  tamen  lacrymis  ,  rue  triftia  fanera  fletu 

Fœdet  :  car  ?  Volito  do3a pérora  virûm. 


Quiqueran  fe  ferait  fiait  un  nom  dif- 
tingué  dans  la  Littéature  ,  s'il  eût  vécu 

Elus  longtems.  On  dit  que  lorfque  Ton 
laufoiée  fut  détruit  ,  le  Cardinal  de 
Joyeufe  demanda  Ton  Bufte  ,  qui  étoit 
de  la  main  du  célèbre  Pierre  Gougeon. 

(V.P.) 

QUIQUERAN  DE  BEAUJEU  , 
(  Paul  Amtoine  .de  )  Chevalier  de 
Malte  ,  oncle  de  l'Evéque  de  Caftres ,  Se 
petit  neveu  du  précédent ,  naquit  comme 
eux  à  Arles  ,  d'une  famille  qui  a  donné 
à  la  Religion  des  Grands-Prieurs  ,  des 
Grands-Croix ,  ÔCc  Dès  que  Ton  âge  le 
lui  permit,  il  fe  rendit  auprès  du  Grand- 
Maître  \  fle  délirant  avec  paflîon  de  fe 
diftinguer ,  il  lui  demanda  de  l'emploi. 
Il  étoit  de  tous  les  embarquemens ,  6X 
ne  revenoit  jamais  au  port ,  qu'il  ne  fe 
fût  diftingtié  par  quelque  action  d'éclat 
qui  le  couvrait  de  gloire.  En  1658  ,  il 
eut  le  commandement  d'une  Galère  , 
avec  laquelle  il  fit  des  prodiges  de  valeur. 
Jl  étoit  parti  depuis  quelque  tems  de 
Malte,  lorfqu'il  apperçut  cinq  Galères 
Turques  ,  qui  s'avancèrent  vers  lui  en 
bon  ordre.  Quiqueran  ,  loin  de  fê  reti- 
rer, comme  il  aurait  pu  le  faire  aifë- 
ment ,  parla  en  peu  de  mots  à  fon 
Equipage  ,  8c  alla  hardiment  vers  les 
ennemis.  Le  combat  commença  vers  les 
10  heures  du  matin ,  &C  ne  finit  que  fur 
les  6*  heures  du  foir ,  lorfque  les  Ga- 


lères ennemies  furent  hors  d'état  de  le 
foutenir  plus  long- tems*  Celle  de  Qui- 
queran efluya  plus  de  600  coaps  de  ca- 
nons ,  fans  être  endommagée  confidéra- 
blcment.  Ce  combat  opiniâtre  n'empê- 
cha pas  le  Chevalier  d'en  recommencer 
un  autre  ,  deux  jours  après ,  contre  trois 
autres  Galères  Turques.  Quoique  fon 
Equipage  fut  moins  confidérable  qu'il  ne 
l'étoit  en  partant  de  Malte ,  il  ne  refufa 
pas  d'en  venir  aux  mains.   Ses  favantes 
manœuvres  le  tirèrent  d'affaire  dans  cette 
occafion  ,  6c  l'empêchèrent  de  tomber 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  ,  qui  fe  re- 
tirèrent avec  la  honte  de  n'avoir  pu 
s'emparer  d'une  Galère, qui  étoit  prefque 
hors  de  combat ,  par  le  grand  nombre 
de  coups  qu'elle  avoir  efTuyé.  Quiqueran 
arriva  à  Malte  ;  &  en  attendant  qu'on 
eût  radoubé  fa  Galère  ,  Il  en  monta 
une  autre ,  avec  laquelle  il  fit  plu/ieurs 
pri fes  fur  l'ennemi.  Le  nombre  ÔC  l'heu- 
reux fuccès  de  fes   combats  contre 
les  Turcs  ,  lui  a  votent  acquis  la  ré- 
putation d'un  des  plus  Grands  Hommes 
de  mer  de  ion  tems ,  lorfqu'au  mois  de 
Janvier  de  l'année  1660  ,  la  tempête 
l'ayant  obligé  de  relâcher  dans  un  mau- 
vais Port  de  l'Archipel,  il  y  fur  invefti 
&  attaqué  par  30  Galères  du  Grand- 
Seigneur  ,  que  le  Capiran  Pacha  Maza- 
mamet  commandoit  en  perfbnne.  La 
partie  n'étoit  rien  moins  qu'égaie ,  &  il 
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femblc  qu'il  ne  reftoit  au  Chevalier  que 
le  parti  de  fe  rendre.  11  n'en  eut  pas 
même  la  penfèe  ,  &  il  fe  difpofa  tren- 
quillement  à  recevoir  fon  ennemi.  Le  Pa- 
cha l'attaqua  avec  force  ,  le  Chevalier 
foutint  fon  feu  avec  une  intrépidité  fans 
égale  pendant  un  jour  entier  ,ÔC  n'y  fuc- 
comba  qu'après  avoir  épuifë  fes  mu- 
nitions ,  Se  perdu  les  trois -quarts  de 
fon  équipage.  On  le  menoit  chargé  de 

.  fers  dans  une  des  Galères  ennemies  > 
lorlqu'une  féconde  tempête ,  plus  vio- 
lente que  celle  qu'il  avoit  déjà  eiluyée, 

.  mit  la  Hotte  victorieufe  en  danger  :  Ma- 
zamamet  lé  vit  réduit  à  implorer  le  fe- 
cours  du  Chevalier  ,  qui  le  fou  va  par 
l'habileté  de  fa  manœuvre  ;  ce  qui  ex- 
cita la  reconnoiflance  du  Capitan  ,  qui, 
pour  le  fauver  à  fon  tour ,  fupprima  fa 
qualité  de  Chevalier  ,  Se  le  confondit 
avec  les  plus  vils  Efclaves.  Ils  arrivèrent 
de  cette  façon  à  Cenftantinople  j  le 
Grand- Vifir,  qui  probablement  en  avoit 
eu  avis ,  voulut  le  voir,  le  reconnut ,  ou 
à  (a  mine  guerrière  ,  ou  au  portrait 
qu'on  lui  en  avoit  fait ,  Se  le  fit  mettre 
au  Château  des  fept  Tours ,  fans  efpé- 
rance  de  rançon  ,  ni  d'échange.  Le  Roi, 
qui  l'honoroit  de  fon  eftime  Se  de  fon 
amitié  ,  le  redemanda  en  vain  ;  les  Vé- 
nitiens ne  purent  le  faire  comprendre 
dans  le  traité  de  Candie.  Le  Grand- 

.  Vifir  avoit  appris  ,  à  fes  depeus ,  de 
quelle  importance  il  étoit  de  tenir  dans 
les  fers  un  ennemi  de  ce  mérite ,  Se 
qui  lui  avoit  occafionne  tant  de  pertes. 
Il  gémilToit  depuis  longtems  dans  le  plus 
dur  efclavage  >  lorfqu'un  de  fes  neveux , 
frère  de  l'Evêque  de  Caftres ,  âgé  feu- 
lement de  iz  ans  ,  forma  le  deflein 
hardi  de  le  délivrer  ,  Se  l'exécuta.  Il 
pafla  à  Cooftantinople  avec  M.  de  Noin- 


i 
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tel,  Ambaflâdeur  <le  France,  vit  fon 
Oncle  ,  (  car  on  ne  refufoit  à  perfonne 
la  liberté  de  le  voir  )  Se  lui  porta  des 
cordes  en  fecret ,  &  à  plufieurs  repri- 
fes.  Quand  il  jugea  qu'il  en  avoit  fuffi-  ' 
famment ,  on  convint  du  jour ,  de  l'heure 
Se  du  lignai.  Le  lignai  donné  ,  le  Che- 
valier defeendit  ,  Se  la  corde  fe  trou- 
vant trop  courte  de  4  ou  5  toifes  ,  il 
s'élança  dans  la  mer  qui  mouille  le  pied 
jdu  Château.  Le  bruit  qu'il  fit  en  tom- 
bant ,  fut  entendu  de  quelques  Turcs 
qui  palToîent  dans  un  Brigantin  \  ils  al- 
lèrent droit  à  lui  j  mais  le  neveu  du 
Chevalier  ,  arrivant  à  force  de  rames 
dans  un  Efquif  bien  armé ,  les  écarta  , 
&  le  conduilit  à  bord  d'un  Vaillêau  du 
Roi ,  que  montoit  le  Comte  d' Apre- 
mont  ,  qui  le  ramena  heureufement  en 
France ,  après  onze  aus  d'efclavage.  U 
mourut  Commandeur  de  Bordeaux  , 
vers  l'an  1680.  (  C.  B.1 

QUIQUERAN  DE  BEAUJEU  , 
(  Honoré  oe  )  nâquit  à  Arles  ,  le  29 
Juin  1655  ,  &  fut  le  fécond  fils  d'Ho- 
noré de  Quiqueran  ,  Baron  de  Bcaujeu, 
Se  de  Thérèfe  de  Grille  d'Eftoublon. 
Secondant  fes  talens  naturels  ,  il  apprit 
rapidement  les  langues  favantes  ,  fe  ren- 
dit profond  dans  la  Théologie  ,  Se  cul- 
tiva l'Éloquence  avec  foin.  Il  entra  dans 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  à  l'âge 
de  ly  ans  ;  Se  il  n'étoit  encore  que 
Diacre ,  quand  on  le  chargea  d'enfei- 
gner  la  Théologie  à  Arles ,  enfuite  k 
Saumur.  Il  prêchoit  en  même  tems  la 
Dominicale  »  avec  un  fuccès  qui  en- 
gagea fes  Supérieurs  à  l'envoyer  dans 
les  Millions  du  Poitou  Se  du  Pays 
d'Aunis  j  où  la  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  les  avoit  rendues  également 
néceflaires  Se  difficiles.  Le  bien  qu'elles 

pror 
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produisirent ,  porta  M.  Fléchier  ,  Evê-   nouvelloit  alors.  M.  de  Biaujeu  accepta 

2ue  de  Nîmes  j  à  s'attacher  l'Abbé    cette  place  j  mais  il  en  fit  peu  d'ufaje. 
e  Beaujeu.  Il  lui  conféra  un  Canonicat   La  crainte  de  manquer  à  fa  vocation , 
dans  fa  Cathédrale  ;  il  le  choilit  enfuite   le  rapelloit  fans  celle  à  fes  premiers 
pour  un  de  fes  Grands- Vicaires ,  ÔC  lui    exercices.  Le  Roi  en  fut  édifié  j  &  étant 
donna  fa  confiance.  Le  Maréchal  de    informé  des  grands  fruits  qu'il  faifoit 
Moncrevel ,  qui  commandoit  en  Lan-   par  lès  prédications  ,  il  le  nomma ,  en 
guedoc  ,  ayant  été  informé  que  le    1705  ,  à  l'Evêché  d'Oléroo ,  ÔC  preîque 
Dimanche  des  Rameaux ,  le*  Fanatiques   aufli-iôt  après  à  celui  de  C al  1res ,  le 
dévoient  tenir  leur  aiTenblée  dans  un    n   Avril  de  la  même  année  1705. 
moulin  des  fauxbourgs  de  Nîmes,  le  II  fut  facré  le  25  Octobre  fuivant  ; 
fit  inveftir  par  500  Dragons  ,  avec  or-  ÔC  ayant  prêté  ferment  de  fidélité  entre 
dre  de  le  brûler.  Les  habitans  de  Nî-  les  mains  du  Roi ,  il  en  prit  congé  pour 
mes  ,  croyant  qu'on  atrentoit  à  leur  fe  rendre  à  fon  Diocèfe.  Sa  Majefté 
vie  ,  fe  réfugièrent  dans  l'Eglilè  bien  lui  donna  les  éloges  les  plus  flateurs  ; 
armés ,  réfolus  da  s'y  défendre  jufqu'à  ÔC  lui  témoignant  fon  regret  fur  ce  dé- 
la  dernière  extrémité.  M.  de  Beaujeu  part  précipité ,  elle  lui  dit  :  Cefi  bien  tôt; 
monta  alors  en  chaire  ,  Ôc  parla  avec  mais  c'ejl  bienfait.  Arrive  à  Galbes ,  fon 
tant  de  force  ÔC  d'on&ion  ,  que  le  premier  foin  fut  d'y  établir  un  Sémi- 
calme  ,  la  dévotion  même  ayant  infen-  naire  ,  qu'il  a  foutenu  dans  les  tems  les 
liblement  fuccédé  au  trouble  ,  le  fervice  plus  difficiles.  Il  trouva  dans  fon  éco- 
le fit  à  l'ordinaire  Se  chacun  retourna  nomie  ÔC  fa  charité  t  de  quoi  conftruire 
chez  foi  tranquille  ,  8c  prefque  honteux  ou  relever  des  Temples  ,  ÔC  de  quoi  fub- 
d'avoir  celle  de  l'être.  L'Abbé  de  B;au-  venir  aux  néceflités  publiques  &  par- 
jeu  avoit  tellement  acquis  le  talent  de  ttculières.  Il  reparut  à  la  Cour,  en  171 1 , 
prêcher  fans  préparation  ,  que  de  trois  pour  la  présentation  du  cahier  des  États, 
carêmes  qu'il  a  prêchés  à  Aix ,  à  Paris  II  harangua  le  R ^i  avec  applaudûTcmenr. 
Se  à  la  Rochelle  ,  5c  de  quantité  d'au-  Peu  de  tems  après  fon  retour  en  Lan- 
tres  fermons  ,  il  n'en  avoit  pas  écrit  guedoc ,  il  prononça  l'Oraifon  funèbre 
quatre.  Il  fe  contentoit  d'en  bien  mé-  de  M.  de  Mailly  ,  E  êque  de  Lavaur. 
diter  le  fujet    ôc  fi  quelquefois  il  en  C  eft  un  des  plus  beaux  Difcours  qu'il 
traçoit  le  plan,  c'etoit  en  latin  ,  pour  ait  prononcés.  En  1715  ,  Louis  XIV 
Ce  moins  aflujettr  aux  termes.  Cette  étant  mort ,  dans  ie  tems  de  l'Allern- 
grande  facilité  lui  fit  beaucoup  d'hon-  blée  générale  du  Clergé ,  qui  fe  rertoit 
neur  dans  les  Aflemblées  du  Clergé  de  a  Paris,  rÉvêque  de  Call  e»,  qui  en 
1693  ,  ÔC  de  1700  ,  où  il  fut  député  du  étoit ,  ÔC  qu'on  avoit  déjà  chargé  de  la 
fécond  Ordre.  M.  Bofluet ,  Evêque  de  rédaâion  de  quelques  etnfures  ,  fiit  en- 
Mcaux  ,  ÔC  M.  l'Abbé  Bignon  ,  furent  core  choiiî  pour  pron  ncer  l'Oraifon  fu* 
fes  admirateurs  ,   ÔC  l'engagèrent  à  fe  nèbre  de  ce  Prince  ,  à  St.  Denis.  Cette 
fixer  à  Paris  j  M.  Bignon  le  propofa  ,  pièce  a  été  imprimée  ,  en  1715 ,  in-40» 
dans  cette  vue  ,  à  l'Académie  des  Inf-  M.  de  Be^eu  tempéroit  l'anftérité  de 
Cfiptions  ÔC  Belles-  Lettres  ,  que  l'on  re-  fes  mœurs  ,  ÔC  les  occupations  tèxieu- 
Uommts  llluftres  de  Proy.  Tome  II.  S 
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Tes  de  Ton  état ,  par  l'aménité  des  Let- 
tres auxquelles  il  donnoit  ordinairement 
quelques  heures  par  jour.  Ce  digne  Pré- 
lat mourut  à  Arles ,  où  il  étoit  allé  pour 
voir  fa  famille  ,  le  i6  Juillet  1736 ,  dans 
la  8 1  me.  année  de  fon  âge  :  il  y  fut 
inhumé  dans  l'Eglife  des  Dominicains , 
lieu  de  la  fépulturc  de  les  ancêtres.  On 
*  a  de  lui  des  Mandtmens ,  des  Lettres  & 
des  InftruSions  Pafiorales ,  à  l'occafion 
de  rétabliflêmcnt  de  fon  Séminaire ,  fur 
les  maladies  contagieufes  de  Provence 
fit  du  Languedoc  ,  fur  l'incendie  de 
Caftres ,  fur  les  abus  de  la  mendicité, 
fur  la  Légende  de  Grégoire  VII  ,  fur 
le  Concile  d'Embrun  ,  fie  fur  quelques 
autres  points  de  Doârine.  Ce  font  autant 
de  Brochures  in-40.  imprimées  à  Caftres 
en  diffërens  tems. 

Nous  citerons  ici  quatre  autres  per- 
fonnages  de  la  même  famille.  Jean  de 
Quiqueran,  qui  rendit  de  grands  fervi- 
ces  ,  fie  qui  reçut  de  grandes  récom- 
penlès  du  Roi  de  Naples  ,_Louis  III. 
Comte  de  Provence.  Il  mourut  en  1466. 

Robert  de  Quiqueran ,  fait  Chevalier 
de  St.  Michel ,  en  1  jô"8 ,  nommé  Gou- 
verneur des  villes  d'Apt  fie  de  Manofque  , 
en  1583,  Maréchal  des  Camps  fie  Ar- 
mées du  Roi  ,  en  1586  ,  fie  Conful 
d'Arles,  en  1593  ,  qui  fediftingua  dans 
chacun  de  ces  emplois. 

Gaucher  de  Quiqueran ,  qui  fut  dé- 
puté vers  le  Roi  Charles  VIII ,  fie  qui 
obtint  de  lui  les  plus  grands  avantages 
pour  Arles ,  fà  Patrie  ,  Se  pour  la  Pro- 
vence. 

Enfin,  Balthafâr  de  Quiqueran  ,  qui  , 
dans  le  tems  de  la  Ligue ,  procura  à 
la  vi  le  d'Arles  ta  protection  du  Saint 
Siège  ,-  la  plus  utile  fie  la  plus  honora- 
ble qu'on  eût  pu  choiûr  alors. 
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QUIRINALJS,(Clauoius)  Rhéteur, 
étoit  natif  de  la  ville  d'Arles  ,  fie  s'appli- 
qua avec  tant  de  fucecs  à  l'étude  des 
Belles  -  Lettres ,  qu'il  les  enfeigna  en- 
fuite  avec  honneur.  St.  Jérôme  nous 
apprend  ,  qu'il  commença  d'abord  à 
profefler  à  Marfcille  ,  fie  qu'il  fut  du 
nombre  des  Rhéteurs  qui  contribuèrent  à 
illuftrer  les  écoles  de  cette  ville.  Bien- 
tôt il  chercha  un  théâtre  plus  digne  de 
fon  mérite.  II  palTa  à  Rome  ,  où  il 
enfeigna  publiquement  la  Rhétorique  , 
avec  une  réputation  étonnante.  St.  Jé- 
rôme place  cette  époque  vers  la  féconde 
année  du  règne  de  Claude.  Quelques- 
uns  néanmoins  ne  le  font  fleurir  que 
fous  Vefpafien  ,  environ  30  ans  après  1 
ce  qui  eft  faux  ,  puilqu'il  mourut  dès- 
les  premières  années  du  règne  de  Néron. 

Notre  Khétenr  eft  le  même  qne  celui 
qui ,  au  rapport  de  Tacite  ,  étoit  Pré- 
fet, ou  intendant  des  forçats  que  l'on 
entretenoit  à  Ravennc.  Il  eut  le  malheur 
d'encourir  l'indignation  du  Prince  ,  pour 
les  malver/àtions  commifes  dans  fa 
charge.  Naturellement  inhumain  ,  il  n'ou- 
blia rien ,  pas  même  les  dépenfes  excef* 
fives  pour  fatisfaire  cette  odieufe  paf- 
fioo.  11  exerça  des  concufllcns  criantes- 
fur  l'Italie ,  comme  fi  c'eût  été  la  der- 
nière ,  fie  .'a  plus  méprifàble  Province  de 
l'Empire. 

Néron  ,  inftruit  de  fon  inhumanité  r 
fie  des  injnftices  qu'il  commettoit  pour 
avoir  plus  de  facilité  à  la  fatisfaire  , 
l'enveloppa  dans  la  profeription  qu'il  fit 
de  quelques  Officiers.  Quinnalis  coupa- 
ble ,  voulant  éviter  la  jufte  peine  que 
méritoient  fes  crimes ,  chercha  un  moyen 
pour  mettre  fa  vie  fie  fon  honneur  à 
l'abri  de  toute  pourfuite.  N'en  voyant 
point  d'autres  que  de  fis  faire  mourir  lui* 
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même,  il  prit  du  poifon  ,  &  évita  par- 
là  une  mort  ignominieufe.  Tacite  dit 
qu'il  mourut  fous  le  Confulat  de  Vblu- 
fius  &  de  Cornélius  Scipio  ,  qui  Ce  trouve 
lié  .avec  la  sôme.  année  de  notre  Ere 
commune»,  &  la  féconde  du  règne  de 
Nerou. 


QUI  IJ9 

Il  y  a  dans  Martial,  une  Epigramme 
fur  Quirinalis  ,  qui  n'eft  pas  à  fa  louange, 
Lib.  1  ,  Epig.  85.  Suétone  avoit  écrit 
la  vie  de  Quirinalis  ;  mais  elle  ne  nous 
eït  pas  parvenue. 
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.AFFELIS  de  SOISSANS.  V. 
SOISSANS. 

HA1MBAUD ,  ou  RAYAMBAULD  , 
Archevêque  d'Arles ,  étoit ,  à  ce  qu'on 
croit ,  de  Reillane.  Il  vivait  au  onzième 
fiècle ,  &  il  s'eft  ilJuftré  par  Ton  zèle  & 
par  fa  piété.  Iflli  d'une  famille  diftin- 
guée  de  la  Provence ,  alliée  à  la  Maifon 
des  Vicomtes  de  Marfeille  ,  il  fut  élevé 
fur  le  Siège  d'Arles,  vers  l'année  1030. 
Il  fuccéda  à  Pons  de  Marignane.  •  On 
le  trouve  préfent  à  plufieurs.  Conciles 
dans  lefquels  il  fit  connoitre  fa  capacité 
&  fon  amour  pour  la  Religion.  Sans 
compter  les  Eglifes  qu'il  dota ,  ou  dont 
il  aug  nenta  les  revenus  ,  nous  lifon*  dans 
l'Hiftoire  qu'il  fut  commis  plufieurs  fois 
par  le  St.  Siège ,  pour  publier  des  Bulles 
ou  des  Brefs  émanés  de  la  Cour  de 
Rome.  Ce  fut  lui  qui  établit  le  Chapi- 
tre de  Barjols  fous  la  dépendance  im- 
médiate du  St.  Siège. 

Raimbaud  voulut  auffi  introduire  la 
rerorme  dans  le  Chapitre  de  fa  Métro- 
pole j  mais  ce  ne  fut  que  dans  le  fiècle 
fuivsnr ,  que  les  Chanoines  de  fbn  Eglifè 
embrailerenr  la  règle  des  Chanoines 
Réguliers  de  St.  AuguAin.  Cet  Arche- 
vêque doué  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde ,  fe  démit  de  fon  Evêché  vers 
l'année  106$  pour  embraflèr  la  vie  Re- 
ligieufe  dans  le  Monaftère  de  St.  Viâor 
de  Marfeille,  où  il  mourut  deux  ans 
après.  Il  eut  pour  fucceffeur ,  Aicard. 
Baluç  fait  mention  d'un 


à  Arles,  (bus  l'Epifbopat  de  Raimbaud, 
dans  lequel  on  fit  quelques  décrers  con- 
tre les  prêtres  mariés  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  le  Diocèfe  d'Arles  , 
&.  contre  les  Simoniaqucs.    (  V.  P.  ) 

RAMBAUD  ,  (  Homorat  )  né  à 
Marfeille  de  paréos  honnêtes  ;  mais  peu 
fcvonfc  des  biens  de  la  fortune  ,  vivoit 
dans  le  feizième  fiècle.  Il  s'adonna  de 
bonne  heure  a  l'inftruâjon  des  enfans , 
état  refpeâable ,  mais  dégradé  aujour- 
d'hui par  des  motifs  qu'U  eft  inutile  de 
décrire.  Il  y  avoit  trente  deux  ans  que 
Rambaud  exerçok  cette  profefTion  y 
ter/qu'il  donna  au  public  un  livre 
fous  ce  ritre  :  la  Déclaration  des  abus 
que  r on  commet  en  écrivant ,  ù  le  moyen 
de  les  éviter  y  &  repréfinter  naïvement , 
ce  que  jamais  homme  n*a  fait.  Lyon  , 
Jean  de  Tournes,  1578, /n- 8°.  Ce  li- 
vre dédié  aux  Confuls  de  Marfeille ,  con- 
tient des  réflexions  très  judicieufes.  On 
y  découvre  le  zèle  de  l'Auteur ,  &  l'a- 
mour de  fon  état  :  qualité  rare  parmr 
les  maîtres  de  ce  genre. 

Laurent  Joubert,  Confeiller  &  Mé- 
decin ordinaire  du  Roi,  eftimoit  beau- 
coup cet  ouvrage.  II  nomme  Rambaud  , 
un  très  excellent  perjbnnage  ,  un  homme 
digne  de  louange  immortelle.  Le  fond 
de  la  doctrine  de  cet  Ecrivain  eft  , 
qu'il  faudrait  retrancher  peu-à-peu  les 
lettres  fuperflues ,  8c  ajouter  celles  qui 
font  néceflaircs ,  afin  de  ne  pas  écrire 
avec  beaucoup  de  lettres  ,  ce  qui  pour; 
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roit  s'écrire  avec  un  plus  petit  nombre  ; 
que  le  point  principal  pour  corriger 
l'orthographe ,  c'eft  de  bien  nommer 
8c  de  bien  former  les  lettres ,  8C  qu'il 
faut  fe  rappeller  qu'une  lettre  ne  doit 
jamais  faire  la  fonôion  d'une  autre ,  ni 
divers  Tons  être  repréfentés  par  les  mê- 
mes lettres. 

Rambaud  diftinguoit  les  lettres  en 
mâles  8c  femelles  ,  ou  en  confonnes  8c 
en  voyelles.  Il  croyou  que  pour  bien 
écrire  ,  il  falloir  employer  cinquante 
deux  lettres  neutres.  Son  livre  contient 
Ton  difeours  en  caractères  ordinaires  fur 
une  colonne  ,  8c  dans  l'autre ,  il  l'a  écrit 
'avec  Tes  caractères  particuliers  qu'il  n'eft 
pas  facile  de  lire. 

Il  mourut  vers  la  fin  du  1 6me.  fiècle , 
dans  un  âge  fort  avancé.  Son  livre  eut 
des  partifans  8c  des  critiques.  Joubert, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  adopta 
fes  idées  8c  publia  en  1579  ,  un  Dialo- 
gue fur  la  Cacographic  Franpoifi. 
Duverdier  loue  fon  intention  ,  mais  il 
ajoute  qu'il  ne  fauroit  en  approuver  lu- 
fage  ,  qui  lui  paroit  plus  pénible  que 
celui  qui  eft  reçu  univerfellement. 

»  L'ufàge  »  dit-il  »  l'invention  8c  le 
»  changement  des  lettres  ne  dépend  pas 
»  de  nous  ;  il  vaut  mieux  ufer  de  plu- 
»  Heurs  lettres  8c  fe  faire  entendre ,  que 
»  de  vouloir  introduire  une  nouvelle  forte  ; 
»  de  caractère  ,  qui  ne  feroit  propre 
»  qu'à  tourmenter  l'efprit  en  vain. 

(  C.  B.  ) 

RAMPAL  V.  PIERRE  DE  SAINT 
ANDRÉ. 

RAPHAËL  (  Jean  )  étoit  Provençal  * 
mais  perfonne  n'a  connu  le  lieu  de  fa 
naiflânce.  Il  entra  dans  l'Ordre  de  Sr. 
Dominique ,  8c  il  s'y  drflingua  par  fes 
vertus  8c  par  ùl  feience.  C'eft  de  lui  que 
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nous  apprenons  que  le  Roi  Réné  l'em- 
ploya pendant  plufieurs  années ,  dans 
différentes  affaires  d'Etat  8c  qu'à  la  mort 
de  ce  Prince  arrivée  en  1480  ,  il  eue 
le  bonheur  de  plaire  à  Louis  XII  qui 
ne  monta  fur  le  Trône  qu'en  1498. 

En  1524  Raphaël  dédia  à  ce  Roi ,  la 
vie  de  St.  Au[ias  ,  (  S.  El\ear  de 
Sabran  )  qu'il  avoit  compofée  à  la  prière 
de  Pierre  de  Sabran  ,  Seigneur  de  Beau* 
dinar.  On  en  trouve-  un  exemplaire  dans 
la  bibliothèque  du  Roi  ,  qui  eft  fort 
exaâ^jc'elt  defo  <$ue  tous  les  Auteurs 
des  Dictionnânes  Hiftoriques  ont  extrait 
ce  que  l'on  fait  de  Raphaël,  qui  mou- 
rut vraifemblablement  au  commence- 
meni  du  1  ome.  fiècle.    (  V.  P.  ) 

RAPHAELIS  ,  (  Melchior  )  n'eft 
guère  connu ,  quoique  d'une  famille 
diftinguée,  8C  occupant  des  places  qu'il 
devoit  à  fon  mérite  bien  plus  qu'à  ùl 
nai  fiance.  II  fut  Chanoine  Théologal  de 
la  Métropole  8c  premier  Profeffeur 
Royal  de  Théologie  ,  en  lUniverfité 
d'Aix,  au  commencement  du  dix.feptième 
fiècle.  Nous  ne  /avons  rien  de  particu- 
lier  fur  fâ  vie  qui  puifle  être  tranfmis  à 
la  poftérité,  fi  ce  n'eft  que  le  Cardi- 
nal de  Lyon,  Dupleflis  de  Richelieu r 
le  choifit  parmi  les  Théologiens  qu'il 
mena  à  Rome  pour  demander  la  caiTa- 
tion  du  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec 
la  PrincefTe  dé  Lorraine.  Cela  prouve 
au  moins  que  Raphaëiis  s'étoh  difttngue 
dans  fa  chaire  8c  qu'il  avoit  acquis  l'efr 
time  du  Cardinal  ,  dans  le  tems  qu'il 
polîèdoit  le  Siège  d'Aix.  Raphaëiis  mou- 
rut à  Rome ,  peu  de  tems  après  foa 
arrivée,  dans  un  âge  aflez  avancé. 
(  Art.  fourni  par  M.  Gcmbeft.  ) 

RASPAID ,  (  Pompée  )  né  à  Apt 
dans  le  feizième  fiècle,  vivoit  encore 
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dans  le  dix-lcptieinc  ,  vers  le  milieu  du-  vence.  Il  Tavotc  compofée  à  roccafion 

que!  il  mourut  dans  fà  patrie.  Dès  foo  de  la  fia  tragique  du  Maréchal  d'Ancre, 

enfance ,  Rafpaud  fit  des  vers  Proven-  Elle  eft  intitulée  ;  lou  Roure  fir  /ou  Cou- 

çaux.  Son  génie  poétique  s'exerçoit  in*  gourdier.  Le  Roi  en  fut  tellement  fâtis-. 

différemment  fur  les  fujets  ftrieux  ou  fait ,  qu'à  Ton  retour  à  Paris ,  il  don- 

plaifans.  Jamais  homme  ne  fut  plus  fé-  na  ordre  de  l'imprimer,  en  16x3. 
cond.  Â  la  vérité  toutes  tes  productions       Renfermé  dans  fa  patrie  ,  Rafpaud 

â'étotent  pas  d'un  mérite  égal  \  aufli  n'en  manquoit  des  reflburces  qui  auroient  pu 

a-t'on  confèrvé  aucune ,  à  l'exception  fortifier  (a  verve  fie  épurer  fon  goût, 

de  la  Fable  qu*il  préfênta  à  Louis  XIII  U  coropofa  avant  fa  mort  l'Epitaphe 

en  1611,  lors  de  fon  paflâge  en  Pro*-  futvante. 

.   1  .  j    -  Eki  giît  Poumpeo  Rafpaud 

j  :  Loiï^pajjMt  dit  j  eh  fue  m  en  chaut! 

(V.P.) 

RAVENNE,  né  avec  le  5  me.  fiècle       Ravenne  méritoit  bien  la  confiance 

à  Arles ,  ou  aux  environs  ,  fût  d'abord  de  St.  Léon  :  capable  d'inftruire  &  d'à- 

Prêtre  fous  Hilaire  Evêque  de  cette  .  nimer  par  fes  exemples  ,  il  fut  fe  faire 

Ville,  &  devint  enfutte  foa  fucceffeur  aimer  par  ta  douceur ,  fie  par  fes  moeurs 

dans  l'Epifcopat.  On  préfume  avec  rai*  chartes.  Il  avoit  député  quelques  Clercs 

fin,  qu'il  étoit  membre  de  la  célèbre  à  Rome  pour  apprendre  au  Pape  fon 

Communauté  que  St.  Hilaire  avoh  for-  élévation.  Ceux-ci  firent  part  a  ce  Pon- 

rnée  a  Arles  8c  dans  laquelle  il  avoit  tire  de  la  vie  vagabonde  d'un  Clerc  nom- 

féuni  les  vertus  fit  J'auftérité  des  déièrts  mé  Petronkn ,  qui  fe  difoit  Diacre  de 

de  la  Thébaide.  L'eftime  particulière  Ravenne  ;  St.  Léon  en  écrivit  à  l'Evc- 

d'Hilairc  qui  le  députa  à  Rome  auprès  que  d'Arles,  fie  lui  ordonna  de  retrancher 

du  Pape  St.  Léon ,  eft  ose  preuve  de  ce  Clerc  de  la  communion  des  fidèles  , 

Ja  fâgtf  conduite  de  Ravenne  fil  de  l'é*  fit  d'en  avifer  les  Evêques  de  la  Provia- 

tendue  de  fes  connoiffances.  ce  ,  dont  il  le  reconnoiffoit  pour  chef. 

Ravenne  ,  étant  monté  fur  le  Siège       Dans  ce  rems-la,  Aufpickis  Evêque  de 

d'Arles,  reçut  du  Souverain  Pontife  des  Vaifon  étant  mort  ,  Ravenne  prétendit 

marques  bien  précifes  de  la  fatisfaâion  que  rOrdination  de  fon  fucceffeur  lui 

qu'il  éprouvoit  de  voir  à  la  tête  des  âppartenoh.  11  ordonna  en  effet  Pontée, 

Eglifes  des  Gaules  ,  un  fùjet  fî  propre  Cela  ne  plut  pas  à  l'Evêque  de  Vien- 

à  y  maintenir  la  difcipline.  1»  Nous  con-  ne  ,  qui  envoya  des  députés  à  Rome 

m  firmons  par  notre  Jugement ,  »  ccri-  pour  Ce  plaindre  de  cette  ordination , 

voit  ce  Pape  aux  Evêques  de  la  Pro-  qu'il  regardoit  comme  une  entreprife 

vjnee  d'Arles,  »  la  bonne  couvre  que  vous  fur  fes  droits.  Les  Evêques  de  la  Pro» 

9,  venez  de  faire  ,  en  ordonnant  Evêque  vince  d'Arles  voyant  de  leur  côté  le  Pape 

„  d'Arles  à  ra  place  d'Hiteire ,  un  hom-  favorablement  difpofe   pour  l'Evêque 

„  me  tel  que  Ravenne,  n  Sa  lettre  eft  d'Arles  ,  demandèrent  le  retablilfement 

datée  du  xi  Août  449.  des.  Privilèges  de  l'Eglife  d'Arles.  Ils 
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dre  fièrent  à  ce  fujcr  une  lettre  dans  la- 
quelle ils  rirent  un  pompeux  éloge  de 
Ravenne ,  8c  rappellèrent  les  préroga- 
tives de  J'Eglife  d'Arles. 

Pétrone  ,  Prêtre ,  8c  Régule,  Diacre, 
furent  envoyés  avec  ces  dépêches ,  8C 
rapportèrent  une  réponfe  du  Pape  , 
adrellëe  a  dix-neuf  Evêques.  Elle  porte 
que  l'Evêque  d.e  Vienne  avoit  déjà  de* 
mandé  jultice  contre  celui  d'Arles,  &c 
que  ayant  pefé  les  raifons  qu'on  appor- 
toit  de  part  8c  d'autre  ,  le  Pape  avoit 
fournis  à  la  jurifdiâion  de  l'Evêque  de 
Vienne  les  Eglifes  de  Valence  ,  de  Ta- 
rentaife  ,  de  Genève  8c  de  Grenoble  , 
8c  toutes  les  autres  à  la  Métropole  d'Arles. 
Ce  /âge  Règlement,  confirmé  depuis  par 
le  Pape  Symmaque  ,  termina  les  dilîè- 
rens  qui  regnoient  depuis  longtems  en- 
tre l'Evêque  de  Vienne  8c  celui  d'Arles. 

Cependant  St.  Léon  ,  '  voulant  en 
quelque  forte  dédommager  Ravenne  de 
la  jurifdiâion  qu'il  lui  enlevoit  fur  qua- 
tre Eglifes,  lui  écrivit  le  5  Ma'  450, 
par  les  députés  de  fon  Eglife,  fie  le 
chargea  de  notifier  aux  Evéauesde  la 
Province  ,  fa  lettre  à  Flavien  iur  l'Incar- 
nation.,, Vous  avez,  lui  dit-il ,  une  belle 
„  occafion  de  rendre  célèbres  devant 
„  Dieu  8c  dans  J'Eglife ,  les  coromen- 
„  cemens  de  votre  Epifcopat  ,  li  vous 
„  vous  acquittez  fidèlement  ,  cpmme 
„  nous  l'efpérons  ,  de  la  commiilion 
„  que  nous  vous  donnons.  „ 

Pour  fe  conformer  a  fes  ordres  , 
Ravenne  aflembla  à  Arles  un  Concile 
en  451  ,  compofé  de  44  Evêques  ,  au- 
quel il  prélida.  La  lettre  fut  reçue  avec 
refpeâ ,  8c  on  écrivit  au  Pape  ce  qui 
avoit  été  décidé  dans  cette  Anemblcc. 

Ce  fut  pendant  le  courant  de  la  mê- 
me année  que  Ravenne  reçut  une  autre 


lettre  de  St.  Léon ,  par  laquelle  il  lui 
annonçoit  que  l'znnée  d'après  il  falloir 
célébrer  la  fête  de  Pâques  le  2  3tne.  jour 
du  mois  de  Mars  ,  8c  le  prioit  d'en 
avifer  les  autres  Evêques. 

Quelques  années  après  (  485  )  ,1e  diffé- 
rend ,  qui  exiftoit  avec  fcandale  entre 
Théodore  Evêque  de  Fréjus  8c  les  Re- 
ligieux de  l'Abbaye  de  Lérins ,  donna 
lieu  à  Ravenne  daûembler  un  Concile 
pour  pacifier  ces  troubles.  Il  prélida  à 
l'anemblée  qui  fe  tint  dans  l'Eglife  d'Ar- 
les, 8c  à  laquelle  il  y  eut  plus  de  u 
Evêques. 

Nous  avons  encore  la  lettre  circu- 
laire qu'il  écrivit  à  cette  occaiion ,  avec 
des  fragmens  de  celle  qu'il  adrefla  à 
Ruftique  de  Narbonne,  8c  à  quelques 
autres  Evêques  qui  avoient  été  du  Mo- 
naftère  de  Lérins,  pour  les  y  inviter. 
L'on  y  trouve  de  grands  traits  de  pieté 
8c  de  follicitude  paftorale.  C'eft  tout  ce 
qui  nous  refte  de  ce  pieux  Evêque. 

Il  mourut  en  461  ,  félon  ceux  qui  lui 
donnent  Léonce  pour  fuccefleur,  ou  en 
455  ,  fi  l'on  veut  qu'Auguftat  ait  été 
nommé  pour  le  remplacer.  (C.B.) 

RAYNAUD ,  (  Théophile  )  né  à 
Sofpello ,  dans  le  Comté  de  Nice  ,  ver? 
la  fin  de  l'année  1583  ,  avec  des  dif- 
pofitions  heureufes  ,  trouva  dsns  fes 
maîtres ,  des  hom  nés  éclairés  qui  es 
perfectionnèrent.  Son  eiprir  folide  8f. 
pénétrant ,  fon  imagination  vive  8c  brilr 
bute  étoient  joints  à  la  mémoire  la  plus 
heureule.  On  n'eut  jamais  à  lui  repro- 
cher qu'un  efprit  de  critique  qu'il  fie 
connoitre  dès  fon  bas  âge  dans  Us  con- 
verfations  qu'il  avoit  avec  fes  condifei^ 
pies.  Envain  voulut- on  lé  corriger  de  ce 
défaut  ;  /à  vivacité  l'emporta  fur  k» 
préceptes,  8c  fa  caufucûé  fe  fit  femir 
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dans    tous  Tes  ouvrages. 

Avec  ce  défaut ,  Raynaud  fut  Chré- 
tien vertueux,  compâtiflant  envers  les 
malheureux ,  affable  ,  &  bon  ami.  A 
l'âge  de  18  ans,  il  demanda  d'être  ad- 
mis chez  les  Jéfuites  qai  le  reçurent  en 
itfoî..  Il  s'y  fit  eûimer  par  fes  talens 
&  par  fes  vertus  ;  Se  malgré  le  confeil 
de  ceux  qui  vouloient  l'éloigner  de  cette 
Société  ,  il  y  perfevéra  jufques  à  la  mort. 

On  le  nomma  ,  d'abord  après  fon 
noviciat ,  Régent  des  baffes-dalles  i  ce 
tut  alors  qu'il  s'adonna  à  la  leâure  des 
anciens  Auteurs.  Il  étudia  enfuite  les 
Saints  Pères  ;  &  comme  fa  mémoire  ne 
iaiùoit  rien  échapper  de  ce  qu'il  avoit  lu 
une  fois  ,  il  devint  un  des  plus  favans 
Théologiens  de  fon  fiède.  Il  fut  l'Au- 
teur le  plus  renommé  8t  celui  qui  écrivit 
un  plus  grand  nombre  d'ouvrages.  Il 
avoit  déjà  publié  la  plus  grande  partie 
de  fes  livres  mais  U  y  en  avoit  quel- 
ques-uns qui  ne  fe  trouvoient  plus  , 
d'autres  qu'il  avoit  augmentés  &  plufieurs 
qui  n'avoient  pas  encore  été  publiés. 
Raynaud  fe  détermina  à  les  faire  impri- 
mer dans  un  feul  corps  d'ouvrage.  Mais 
il  mourut  à  Lyon  ,  avant  la  fin  de  l'é- 
dition ,  le  31  Oâobre  1663.  Un  Jé- 
fuite  fe  chargea  de  l'exécution  de  ce 
plan,  &  publia  cet  ouvrage  fous  ce  titre  : 
Theophili  friynaudi ,  Soc .  Jefu  Théo- 
logi  ,  Opéra  omnia.  Lyon  ,  in-foL  19 
volumes. 

Ces  dix-neuf  volumes  contiennent  un 
fi  grand  nombre  de  matières  ,  qu'il 
faudrait  fortir  des  bornes  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  pour  en  donner  une  analyfe 
exafte.  Nous  nous  contenterons  de  don- 
ner une  notice  des  principaux  traités 
qui  y  font  contenus.  Le  premier  ÔC  le 
fécond  volume  traitent  du  Verbe  incarné 
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Se  de  fes  attributs }  le  treizième  &  le 
quatrième  renferment  la  morale  Chré- 
tienne. Le  cinquième  eft  un  traité  de 
la  Théologie  Naturelle.  U  femble  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  dire  fur  ces  fujets  qui 
avoient  été  traités  tant  de  fois  &  par  de 
bons  Auteurs  ;  cependant  le  P.  Raynaud 
a  fu  les  préfenter  d'une  manière  favante, 
qui  lui  eft  particulière.  Dans  le  fixième 
volume  font  plufieurs  traités  fur  le  Sa- 
crement de  l'Ëuchariftie.  L'Auteur  com- 
bat l'opinion  de  Defcartes  fur  les  efpè- 
ces  facramentelles  ;  il  parle  enfuite  du 
refpeâ  avec  lequel  on  doit  affûter  au 
St.  Sacrifice  de  la  Meffè.  Il  examine 
encore  fi  l'on  peut  communier  pour  les 
morts,  &  il  affûte  que ,  quoique  le  Sacri? 
fice  de  la  Méfie  foulage  les  ames  dé- 
tenues dans  le  Purgatoire,  cependant 
la  communion  des  vivans  n'a  point  cet 
effet ,  parce  qu'elle  ne  profite  qu'à  ceux 
qui  ia  reçoivent ,  de  même  que  le  BaptêV 
me  8c  les  autres  Sacremens.  Cetre  pro- 
pofition  fût  cenfurée  à  Rome ,  l'Auteur 
la  corrigea  &  il  obtint  la  permifiion  de 
faire  réimprimer  fon  Traité.  Le  fêptième 
volume  porte  le  titre  de  Mariâlio ,  par- 
ce qu'il  fè  rapporte  en  entier  au  culte 
&  aux  perfections  de  la  Vierge  Marie. 
Le  huitième  eft  confacré  à  la  deferip- 
tion  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  de  fa  Prima- 
tle  ,  &  des  Saints  qu'elle  honore  par- 
ticulièrement. Le  neuvième  volume  con- 
tient plufieurs  difeours  fur  quelques  au» 
très  Saints.  Le  plus  curieux  eft  celui 
qui  traite  du  B.  Robert  d'Art»  iTel,  Fon- 
dateur de  l'Ordre  de  Fontcvrault  :  il  y 
prouve  que  la  fupériorité  que  les  fem- 
mes ont  dans  cet  Ordre  fur  les  hom- 
mes ,  n'eft  contraire  ni  à  la  raifon ,  ni 
aux  Loix  de  l'Eglife.  Le  dixième  traite 
du  Pape  ,  des  Agnus  Dei ,  de  la  roib  , 
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de  l'épée  8c  du  chapeau  que  le  Souverain 
Pontife  eft  dans  l'ufage  d'envoyer  aux 
Princes.  On  trouve  des  recherches  fort 
Curieufes  dans  le  onzième,  intitulé:  Cri- 
tica  facra.  Le  douzième  ne  contient  que 
trois  Difcours,  dont  le  principal  annonce 
le  danger  qu'il  y  a  pour  les  Ecdéfiafti- 
ques  d'avoir  des  converfations  trop  fré- 
quentes avec  les  perfonnes  d'un  autre 
{exe.  Le  treizième  eft  un  recueil  de  plu- 
sieurs traités  fort  curieux  fur  dilTérens 
fujets.  Le  quatorzième  parle  des  cas  de 
confciencc  les  moins  ordinaires ,  des  ma- 
hitoires  &  de  l'excommunication.  Les 
deux  fuivans  intitulés  :  Heteroclita  Jpiri- 
tua/iay  renferment  une  critique  fëvère 
de  plulieurs  coutumes  fufpee~r.es  dans  les 
pratiques  de  dévotion.  Le  dix-feptiéme 
volume  regarde  uniquement  les  Reli- 
gieux i  l'Auteur  y  demande  dans  un  livre, 
S'il  leur  ert  permis  de  porter  les  armes. 
Le  dix- huitième  comprend  les  Écrits  du 
P.  Raynaud  contre  le  P.  Gibieuf ,  Ar- 
naud ,  Launoy,  8cc.  C'cft  ici  qu'il  a 
abufé  de  la  faculté  de  critiquer  8c  de 
mordre.  Le  dernier  volume  eft  la  table 
de  tous  les  autres ,  table  fort  exacte,  & 
très-méthodique. 

Le  fiel  répandu  dans  les  ouvrages  du 
P.  Raynaud  lui  attira  fouvent  des'  ré- 
primandes de  la  part  de  fes  Supérieurs  , 
8c  lui  fit  des  ennemis.  Mais  il  femble 
qu'il  ne  manqua  de  mémoire  que  dans 
ces  circonftances  ,  puifqu'il  fe  livroit  à 
la  plus  amère  critique,  en  promettant 
d'y  renoncer. 

L'on  n'a  pas  inféré  tous  fes  ouvrages 
dans  le  recueil  immenfe  que  nous  avons 
cité.  On  n'y  trouve  pas  i°.  les  Apologies 
contre  Hurtado,  intitulées  :  DepiLitionts, 
pareeque  ce  Religieux  étoit  d'un  Ordre 
Hommes  Illufl.  de  Prov.  Tom.  II. 
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que  les  Italiens  appellent  Pelqfi.  z*.  Le 
livre ,  dans  lequel  il  examine  G  l'on  peut 
fe  confefler  par  lettres.  $9.  Hipparcus  \ 
dans  celui-ci  il  traite  des  Religieux,  8C 
il  démontre  que  le  trafic  leur  eft  interdit. 
4°.  Le  Traire  De  immunitate  Cyriaco- 
fum  à  ernfuris.  6°.  Rdigio  hsjliarum  , 
Sec.  ÔCc.  Il  avoit  eu  deflein  de  faire  im- 
primer ces  ouvrages  enfemble,  Se  de  les 
intituler  Apopompccus ,  nom  que  les 
Juifs  donnoient  à  la  victime  chargée  de 
malcdiâions. 

On  voit  en  lifânt  les  ouvrages  de  Ray- 
naud, qu'il  avoit  l'efprit  hardi  &  décilif , 
beaucoup  d'imagination,  Se  une  mémoire 
prodigieufe.  Son  ftyleeft  quelquefois  obf- 
cur,  parce  qu'il  fe  piquoic  de  choifir  des 
mots  dérivés  du  Grec.  Il  a  aufli  par  fois 
des  penfées  iingulières  ;  tel  eft  le  chapi- 
tre intitulé  j  Ckriflus  bonus  ,  bona ,  bo- 
num  ,  paur  déiîgner  l'excès  de  la  bonté 
du  Chrift.  Sa  trop  grande  érudition  lui 
fourniiTant  une  infinité  de  chbfes  à  la  fois, 
il  s'écarte  fouvent  de  fon  fujet.  D'autres 
fois  il  fe  plaît  a  rappeller  les  paifages  des 
Anciens ,  plutôt  que  de  peindre  lui-mê- 
me certains  objets  qu'il  auroit  peut-être 
mieux  traités.  Malgré  ces  défauts  le  P, 
Raynaud  a  écrit  ut'lcment  \  il  mérite  une 
place  honorable  dans  la  clarté  des  Ecri- 
vains qui  ont  travaillé  pour  le  bien  de 
rEglifc.    (C.  B.) 

RAYNAUD.  (Guillaume)  Religieux 
Dominicain  ,  naquit  à  Barcelonnette  , 
▼ers  le  milieu  du  iiècle  pane,  de  parens 
pieux,  qui  lui  infpirèrenr  dès  fon  en- 
fance l'amour  de  la  vertu.  Guillaume  at- 
tentif à  fes  devoirs  fit  la  cohfolation  de 
fes  parens}  8ç  s'il  les  quitta  à  l'âge  de  18 
à  20  ans,  pour  fe  vouer  à  Dieu  dans 
l'Ordre  de  St.  Dominique ,  ils  ne  purent 
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qu'être  flattés  de  voir  dans  leur  fils  & 
dans  leur  élève  ,  les  plus  heureux  fuccès 
fuivre  leurs  fages  confeils. 

Raynaud  ,  encore  Novice,  furpaflbk 
fes  compagnons  en  piété  ÔC  en  exactitude. 
Dans  l'étude  de  la  Théologie ,  il  s  'éleva 
au-delîus  d'eux  par  fes  progrès  j  bX  bien- 
tôt, devenu  Profcfleur  de  cette  feience, 
îl  obtint  la  réputation  d'un  des  plus  fa- 
vans  Théologiens  de  fon  tems. 

Pleinement  inftruit  de  la  feience  que 
renferment  les  livres  faints ,  il  inftruifit 
le  peuple ,  &  fe  fit  admirer  dans  diffé- 
rentes chaires  du  Royaume  j  fa  réputa- 
tion l'appella  enfuite  à  Paris,  où  il  reçut 
les  éloges  les  mieux  mérités.  Il  favoit 
peindre  l'homme  tel  qu'il  eft  8c  tracer  le 
portrait  fidèle  de  celui  qui  s'adonnoit  à 
quelque  vice.  Auflî  chacun  fe  recon- 
noiuoit-il  à  fon  tour  ,  dans  la  peinture 
qu'il  faifoit  des  égaremens  de  l'humanité. 
Ajoutez  à  cette  vérité  d'expreflion ,  les 
geftes  aifés ,  la  voix  pleine  &  harmo- 
nieufe  -,  en  falloit-il  davantage,  pour  tou- 
cher le  cœur  de  fes  Auditeurs  ? 

Sa  réputation  le  fit  confidérer  dans  fon 
Ordre  ;  fes  Supérieurs  le  jugèrent  digne 
d'un  emploi  délicat  :  il  s'agiifoit  de  faire 
réuftîr  un  pro';et  qu'ils  avoient  formé  pour 
l'avantage  de  leur  Ordre.  Raynaud  partit 
pour  Rome,  mais  il  y  mourut,  avant 
d'avoir  réuni,  le  1 1  Avril  1 704 ,  empor- 
tant les  regrets  des  gens  de  bien. 

Il  a  laifTé,  i°.  Sinopjîs  Bibliorum  , 
Paris  i6"9z,in-iz.  20.  La  Pie  de  la 
Henheurcufi  Marguerite  de  Sayoie,  de 
/'Ordre  dt  St.  Dominique,  &c.  Paris , 
Cramoifi,  1674,  in-iz.  30.  Le  livre 
du  Verbe  mis  au  jour  dans  la  naijfance 
de  Marie  Mère  de  Dieu ,  Lyon ,  1 668 , 
in- 8°.  40.  Injlruâions  chrétiennes  fur 
le  caraclère  des  SS.  ou  Panégyrique 
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des  S  S.  Paris,  trois  tomes  in  8°.  5*. 
Adverfus  Pétri  dt  ValUclaufd  Ubrum. 
de  immunitatc  Cyriacorum  ,  feu  potiàs 
Pétri  à  Valleclaufâ fuarum  adverfus  Cy- 
riacos  dialribaruni  deploratio  &  rttrac- 
tatiûy  Grenoble,  1670.  C 'eft i une  cri' 
tique  fort  ingénieufè  ,  dont  l'Auteur  ar- 
rêta l'imprefTion  à  la  page  1 7<5,à  la  prière 
de  l'Evêque  de  Grénoble ,  qui  craignoit 
les  fuites  de  cette  difpute.    (  C.  B.  ) 

RÉAL  ,  (Gaspard  de)  Confèiller 
du  Roi  en  fes  Confeils  ,  grand  Sénéchal 
de  Forlcalquicr,  fit  Seigneur  de  Curbans, 
nâquit  à  Sifteron,  le  20  Novembre 
1682  ,  de  François  de  Real,  Seigneur 
de  Curbans,  Se  de  Lucrèce  de  Leyde. 

Gafpard  le  diftingua  par  fes  talens  &C 
par  fon  génie  politique  ;  il  mérita  l'efti- 
me  &  la  confiance  de  plufieurs  Princes  ôf. 
Ambafiadeurs  qu'il  aida  quelquefois  dans 
les  travaux  du  Cabinet.  Il  employa  près 
de  trente  ans  à  compofer  un  ouvrage  fur 
la  feience  du  gouvernement,  dans  lequel 
on  trouve  des  idées  juftes ,  des  principes 
certains ,  des  réflexions  fages  ,  une  éru- 
dition vafte,  une  connoilknce  exacte  des 
intérêts  des  difierens  Princes  de  l'Europe, 
un  ftyle  noble  8c  élégant,  quoique  un  peu 
diffus.  L'Auteur  a  puifé  dans  l'Hiftoire 
ancienne  &  moderne ,  Se  dans  tous  les 
Auteurs,  qui  ont  le  plus  folidement  écrit 
fur  la  legillation  8c  la  politique.  Il  auroit 
pu  feulement  fe  relfcrrer  davantage  i  ÔC 
fi  fefprit  des  loix  pêche  pour  être  trop 
précis ,  la  feience  du  gouvernement  a  un 
défaut  tout  contraire.  C'eft  le  jugement 
qu'en  ont  porté  les  Journaliftes. 

Voici  le  titre  entier  de  l'ouvrage.  La 
Science  du  gouvernement  \  ouvrage  </< 
morale ,  de  droit  &  de  politique ,  qui 
contient  les  principes  du  commandement 
Cy  de  fobéijànce  j  où  fon  réduit  toutes 
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ta  matières  du  gouvernement ,  en  un  rené  fin  coup  d'eHài  ;  quoiqu'on  ait  dit 

corps  unique ,  entier  dans  chacune  de  fis  que  la  vérité  y  eft  Couvent  bleflec,  on  les 

parties y&oà  ton  explique  les  droits  fir  lit  avec  plaifîr,  &  ils  font  écrits  d'une 

les  devoirs  des  Souverains  ,  ceux  des  manière  intéreflante.  Ils  furent  imprimés 

Jù/ets ,  ceux  de  tous  les  hommes  y  en  quel-  du  vivant  de  fon  héros  en  z  voL  in-i  2, 

que  fiéuation  qu'il fi  trouvent ,  Paris,  8  Amftcrdam ,  171$.  (  Avignon.  ) 

toi.  m -40  1761,  63  8(  64.  Cet  ouvrage  L'ouvrage  le  plus  considérable  de  Rè- 

fct  imprimé  après  la  mort  de  l'Auteur  ,  boulet,  eu T'tiijloiré  du  Règne  de  Louis 

qui  arriva  le  8  Février  1752.  M.  l'Abké  XIV,  Avignon,  Girard  ,1744,  3  vol. 

de  Burte ,  neveu  de  Réal  &  poflèfTeur  in-40.  Cette  Hiftoire ,  toute  médiocre 

de  Ces  écrits ,  'fit  imprimer  cet  ouvrage  qu'elle  eft ,  a  eu  beaucoup  de  cours , 

dédié  à  Monfeigneur  le  Dauphin ,  à  qui  parce  qti'elle  eft  la  meilleure  que  nous 

l'Auteur  en  avoit  présenté  lui-même  quel-  ayons.  Les  faits  y  (ont  expofés  avec  aflez 

ques  volumes,  fuivant  les  Auteurs  des  d'exactitude,  mais  fe  ftyle  en  eft  fec, 

Dictionnaires  Hiftoriques.     (  V.  P.  )  embarraflë,  bX  fouvént  inégal.  On  auroit 

REAUVILLE,  voye^  ROLLAND.  déliré,  dans  un  fujet  auffi  vafte  Se  aûflî 

REBATTU ,  (  François  de  )  vo-  beau ,  plus  de  force,  plus  de  chaleur  & 

ye\  Farticlt  TBRR1N.  plus  d'agrément.  On  fe  plaint  que  le 

REBOULET,  (  Simon  )  d'une  fa-  Prince  n'y  eft  peint  que  comme  Roi  & 

mille  ancienne  originaire  de-Toùloufe,  non  pas  comme  homme,  &  que  là  vie 

vit  le  jour  à  Avignon  le  9  Juin  1687.  Il  privée  eft  facrifiée  à  fa  vie  publique.  On. 

y  étudia  ch«2  les  Jéfuites;  bX  ayant  fini  en  a  fait  une  édition  en  9  vol.  in- 12. 

iês  humanités,  H  embraffa  leur  Inftitut.  Reboulet  fit  auflî  en  deux  vot  in- 12. 

Mais  fâ  foible  fanté  l'obligea  d'en  fortir  tHifioire  des  filles  de  fenfance,  dont  on 

au  bout  de  quatre  années  :  il  conferva  fit  grand  nombre  d'éditions.  Le  ftyle  en 

cependant  toujours  l'attachement  le  plus  éft  fort  arhtifant.  Dès  qu'elle  parut , 

intime  pour  cette  Société,  pour  laquelle  l'Abbé,  de  Juliard ,  parent  de  Madame 

y  avoit  conçu  une  grande  eftime.  de  Mondon ville, 'attaqua  cette  Hiftoire 

Il  tourna  fes  vues  d'un  autre  côté,  comme  un  libelle  diffamatoire  &  la  ré-' 

L'étude  du  droit  le  fit  parvenir  au  dégré  futa  par  un  Mémoire  dont  la  première 

de  Docteur  dans  l'Univerfiré  de  fà  patrie,  partie  contient  TInnocence  juflifiée ,  ou 

Les  progrès  qu'il  y  fit  lui  attirèrent  l'ef-  î'Hiftoire  véritable  des  filles  de  l'enfance  ; 

ùme  générale*,  il  n'avoit  que  24  ans,  la  féconde  renferme  le  menfonge  çon- 

lorfqu'il  fut  nommé  Juge  de  la  Cour  or-  fondu,  ou  la  preuve  de  la  faulïeté  de 

dinaire  de  St.  Pierre.  Des  crachemeas  ITiiftoire  calomniéufe  des  filles  de  l'en- 
de  fang  fré<juens  &  exceflifs  le  forcèrent-  fànce.  Le  Parlement  de  Touloufe  con- 

de  renoncer  à  la  Judicature  le  au  Bar-  damna  au  feu  I'Hiftoire  de  Reboulet.  Cet 

reau.  U  fe  maria  cependant  en  1718  &  Auteur  répoSidit  pour  fontenir  la  vérité 

il  pafià  le  refte  de  fa  vie  à  compofer  des  de  fon  ouvrage.  Mais  le  Marquis  de  Car- 

ouvrages  qui  ne  font  pas  fans  mérite,  douche,  nev«u  de  Madame  de  Mondon- 

Les  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  fu-  ville,  obtint  un  Arrêt  du  27'  Février 

T  2 
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1738,  quj  condamna  au  feu  ce  nouvel 
Ea.t  ;  Se  ordonna  des  recherches  rigou 
reufes  contre  l'Auteur. 

L'Hiftoire  de  Clément  XI  par  Rebou- 
let ,  étoit  fous  preffe ,  lorfqu'il  mourut 
ên  1751,1e  ij  Février.  On  l'imprima 
en  deux  vol.  in  40.}  mais  elle  tut  fup- 
priméc  à  la  prière  du  Roi  de  Sardaigne, 
don  le  Père  y  étoit  maltraité.  Elle  eft 
écrire  d'ailleurs  avec  netteté  fie  précifion. 
Roboulet,que'ques  années  avant  fa  mort, 
(1748)  fut  nommé  Primicierde  l'Univer- 
îité  d'Avignon.  Il  laifla  un  fils  qui  fuivît 
la  profeflijn  de  (on  père ,  fie  qui  fut  Af- 
fe  fleur  d'Avignon.    (  M/m.  m/s.  ) 

REGIS,  (Joseph -Charles  de) 
nâquit  à  litres  le  19  Mars  171 8  de  Louis 
de  Régis,  Ecuyer,  des  Seigneurs  de  Fu- 
Veau ,  fie  de  Louife  Jujardy.  Jofeph- 
Charles  entra  chez  les  Jéfinrés  à  l'âge 
de  1 6 ans.  En  1 7 3*, il  fut  envoyé  à  Dole 
pour  y  enfeigner  lés  baffes- çlalfes.  On  le 
rappelia  enfuite  en  Provence  ;  fie  après 
avoir  enfeigné  pendant  quelques  années 
la  Rhétorique  au  Collège  de  Ste.  Croix 
à  Marfeille  ,  on  lui  donna  la  chaire  d'E- 
loquence, fondée  au  Collège  de  St.  Jau- 
rhe  de  la  môme  Ville ,  qu'il  a  remplie 
avec  diftinc^ion,  julquesa  l'époque  de  la 
deftruétion  de  la  Société.  Alors  il  fe  re- 
tira dans  fa  patrie  avec  un  frère  qui  étoit 
aûtli  Jéfuite,  fie  il  y  mourut  le  12  Mars 

«777- 

Nous  avons  du  P.  Régis  plufîcurs  piè- 
ces de  Théâtre  propres  pour  les  Collè- 
ges. Sa  facilité  à  faire  des  vers  auroit 
produit  des  morceaux  plus  conféquens, 
ii  fon  génie  n'avoit  été  gêné  par  les  cir- 
conftances.  Les  Connoillcurs  e  Aimèrent 
fes  Tragédies,  intitulées  :  le  Lazare, 
Venante  ^  Hercule,  .ficc.  Le  teftament 
de  tAYart\  les  Fêtes  Marfeilloifes  fie  plu- 


fleurs  autres  pièces  dramatiques  fit 
lyriques. 

Nous  aurons  occaflon  de  parler  du  P.. 
Régis  dans  notre  Géographie,  à  l'article. 
ISTRES ,  en  fàifant  mention  d'une  exca- 
vation  (ingulière,  qu'il  fit  faire  dans  une 
colline,  fie  qui  dé  ligne  fon  goût  pour 
l'Hiftoire  Naturelle.  Jean-Baptifte  Régis, 
fop  oncle,  auffi  Jéfuite,  alla  aux  Mimons 
de  la  Chine,  fie  leva  par  ordre  de  l'Em-^ 
pereur  Cam-hi ,  qui  le  coniidcroit  beau-, 
coup,  la  plupart  des  Cartes  qu'on  a 
de  cet  Empire.    (V.  P.  ) 

REIN  1ER,  (Timothée  di)  Voy, 
REYNIER. 

RÉMER  VILLE  DE  Sv  QUENTIN, 
qu  QU1NTIN,  (François  de)  né  à 
Apt  vers  l'année  1650,  de  François- An* 
toine  de  Remerville ,  fie  de  I&beau  de 
Mazargucs  ,  étoit  d'une  des  principale» 
familles  de  la  Lorraine.  Quoiqu'il  fè  fût 
appliqué  fort  tard  à  l'étude,  ion  efpric 
pénétrant  lui  applanit  les  difficultés  ,  ÔC 
il  fut  un  dçs  plus  célèbres  Littérateurs 
de  la  Provence  vers  la  fin  du  fiède  dernier, 
fie  au  commencement  du  nôtre,  llécrivoic 
facilement  en  vers  Se  en  profe  ;  fie  l'Aca  • 
demie  raillante  de  Marfeille  connut  plu- 
fleurs  fois  l'excès  de  fon  zèle  fie  la  pro- 
fondeur de  fes  connoiftànces. 

Pierre  Galaup  de  Chaftcuil  ayant  été 
chargé  par  Louis  XIV  de  faire  les  arcs 
de  triomphe  qui  furent  élevés  à  Aix 
lors  du  palfage  des  Ducs  de  Bourgogne 
fie  de  Bcrry,  fie  ayant  foi*,  imprimer  en 
J701,  in- fol.  une  Drfiription  de  ces- 
arcs  ,  cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué 
par  MM.  de  Ruffi  fie  de  Haitze.  Remer- 
ville prit  la  défenfe  de  Galaup  dans  une 
brochure  de  96  pages  in- 1 1.  intitulée': 
H/flexions  far  un  libelle,  intitulé  :  Lettre 
Critique  de  Sextius  le  Salien  à  Euxenus 
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k  Marfeilïois,  touchant  U  dijcours  fùr 
Us  arcs  triomphaux ,  dreflts  en  la  ville 
<CAix,à  l'hcurcufi  arrivée  de  M.  le  Dué 
Je  Bourgogne  &  de  M.  de  Berri ,  à  Aix 
fous  le  nom  de  Cologne,  1701,  (ans 
n«m  d'Auteur.  Il  y  a  beaucoup  d'énxfc 
tion  dans  cet  Ecrit  en  profe  mêlée  de 
vers ,  mais  beaucoup  trop  de  vivacité. 
On  pourrait  même  douter  fi  Remerville 
en  eft  l'Auteur,  parce  qu'il  y  parle  fou- 
vent  de  lui-même,  qu'il  rapporte  même 
une  de  (es  propres  lettres  lignée  de  lui, 
en  daté  du  1er.  Oâobre  1702,  fuivie 
d'une  Épitre  en  vers  François  qu'il  avoue 
pareillement  adrefféc  à  Noftradamus.  On; 
lait  pofitivement,  malgré  cela,  que  Re- 
merville eft  l'Auteur  de  cette  défeqfe. 

Cet  Aurcur  donna  eniuitc  des  Re- 
marques  critiques ,  qui  contiennent  74 
pages  in- 12,  (ans  nom  de  lieu  ni  d'Au- 
teur, dans  lefquelles  il  dévoile  une  partie 
des  défauts  de  l'ouvrage  de  fen  compas 
triote  Mervefin ,  dont  nous  avons  parlé 
à  la  page  5 14  du  volume  précédent. 
Celui-ci  répondit,  &  Remerville  lui  ré- 
pliqua par  une  letrre  à  M.  ***  contenant 
38  pages  in- ix.  Cette  lettre  eft  .écrit» 
avec  moins  de  vivacité  que  Ces  Remar~ 
ques.  Aufii  les  Journaliftes  de  Trévoux 
ayant  fait  appercevoir  ce  vice  dans  les 
ouvrages  de  Remerville ,  il  Ce  répandit 
un  brait  dans  le  Public  littéraire,  hono- 
rable pour  lui,  qui  afiûrort  qu'il  n'avoir 
point  cru  que  cet  ouvrage  vit  le  jour,  Se 
que  Tes  amis  l'avoicnt  livré  à  la  preffe 
fans  l'en  prévenir. 

L'Hiftoire  de  St.  Elzéar  de  Sabran  par 
Remerville ,  dans  laquelle  il  faifoit  une 
narration  curieufe  &  détaillée  de  ce  qui 
s'eft  pafle  de  plus  important  fous  les  Rè- 
gnes de  Charles  II  &  de  Robert,  fut 
brûlée  chez  l'Imprimeur:  il  n'en  échappa 


qôe  la  Prérace  adreflee  à  la  Nobleflê  de 
Provence. 

M,  de  Caftellane  D'Auçt,  Gentil- 
homme de  mérite ,  ayant  compofis  la 
Généalogie- de  la  Maifôn  de  Cqfcllarief 
M.  de  Remerville  examina  fon  ouvrage  , 
&  lui  écrivit  plufieurs  lettres,  où  il  pré* 
rendait  démontrer  que  cette  Maifcn  ne 
tire  point  fon  origine  des  Rois  de  Caf- 
tille ,  comme  le  veut  M.  UAu\et ,  mais 
qu'elle  a  la  même  four  ce  que  les  Maiibns 
d'Agout ,  de  Pontevei  &  de  S/mianr. 
Ces  manufcrîts  étoient  entre  les  mains 
de  M.  le  Préfident  de  Ma^augues,  qui 
eut  lui-même  en  1720,  une  comeftation 
avec  M.  de  Remerville  fur  les  anciennes 
Chartes  de  Provence ,  citées  par  Ruffi. 
dans  fes  DiJJertations  fur  Us  Comtes  de 
Provence ,  de  Fofcalquicr ,  de  Venaijfin 
&  Jùr  les  Vicomtes  de  Marftille.  M.  dé 
RemervilU  n'ajoutoit  aucune  foi  à  ces 
plôces,'&  M.  de  Ma\augues  en  foutenoit 
î'autenticité. 

;  En  1704 ,  Remerville  avoit  don- 
né les  Canons  d'un  Concilé  tenu  à 
Apt  l'an  1 365  ,  fous  le  Pontificat  d'Ur- 
bain VJU.  auquel  avoit  pré/idé  le  Cardinal 
Philippe  de  Cabajfole  :  ce  Concile  n'avoir, 
point  encore  été  publié. 

Il  compofa  auffi  Une  Dijfertation  pour 
prouver  que  St.  Cajior  ,  Evéquc  d'Apt 
au  commencement  du  sme.  fiècle,  avoit 
fondé*  un  Mohaftèrè  dàhs  fon  Dibcefe^ 
&  non1  dans  celui  de  Nîmes ,  comme  on 
Fa  dit  dans  le  Gallia  Chrifliana.  Nous 
^l'avons  placée  à  la  fin  de  notre  3  me.  vo- 
lume. 

Il  fit  dans  le  même  rems  une  autre 
Difertation  fur  le  mot  Albici  ou  Albici, 
ancien  peuple  de  Riez.  Cette  pièce  eft 
contre  le  P.  Hardouin. 

Ayant  trouvé  dans  le  Château  de  Sault 
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le  manufcrit  original  des  Lettres  de 

François  de  Montauban  D'A  goût ,  Lieu» 
tenant  du  Roi  dans  le  Lyonnois,  pendant 
les  guerres  de  religion,  écrite*  au  Roi 


iStfoj  1561,  1^6*  8c 
1563,  il  les  communiqua  au  P.  Mcntfi 
trier ,  Jéfuite  :  le  P.  de  Coionia .  en  fit 
ufage  dans  ïHiftoire  de  Lyon.  Cet  Au- 
teur avoit  auflî  trouvé  le  Cartulaire  ori- 
ginal de  la  ville  d'Apr  ;  il  y  ajouta  des 
notes  fort  judicieufes ,  &  en  fît  préfent 
à  l'Eglifè  de  fa  patrie. 

Dans  les  pièces  qu'il  compofa  contre 
l'Abbé  Mervetin ,  il  y  a  quelques  lettiçs 
&  poëmes  au  fujet  de  la. lettre  R9  que 
cet  Abbé  prétendoit  que  l'on  pou  voit 
exclurre  d'un  difeours.  foye^  MERVE- 
SIN. 

M.  de  Remerville  >mit  auflî  en  vers  le 
Conte  du  petit  père  André.  Il  compofa 
ïHiftoire  des  Comtes  de  Forcalquttr,  8C 
celle  de  la  ville  d'Apt  fa  patrie  ;  une  Difa 

fertation  fur  les  reliques  de  Ste.  Anne 
qu'on  prétend  avoir  à  Apt ,  8c  quelques 
Satyres  contre  M.  de  Forefta  Evêque 
de  cette  Ville,  avec  qui  il  eut  plufieurs  dé- 

.  mêlés.  Ces  divers  ouvrages  font  reftés 
mft. 

M.  de  Remerville  c«nnoiflbit  fort  bien 
les  généalogies  des  grandes  Mai  fons  de 
Provence,  mais  il  fe  livroit  trop  aux  con- 
jectures. , 

Il  mourut  à  Apt^  lux  la  fin  de  Juillet 
1730,  âgé  d'environ  80  ans.  Il  avoit 
époufé  le  4  Octobre  1681,  Jeaane-Ber- 
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aSrdme  de  Thômas  Gignae  «t  Ro$ie4 
fure  ,  qui  lui  donna  quatre  fils  8c  deux 
filles.    (  V.  P.  ) 

REMESAN.  Cette  famille  noble ,  éta- 
blie à  Marfcille  8c  originaire  de  Padoue  , 
nous  fournit  deux  perfonnages*  qui  fe 
font  diftingué?  par  des  libéralités  en  fa- 
veur de  la  Maifon  des  Religieux  de  l'E- 
troite Obfèrvaoce  de  leur  patrie.  Le  pre- 
mier ,  nommé  Julien  de  Rjtmtfan  ,  Sei- 
gneur des  Mes  d'If  8c  d'Aigaladcs,  Con- 
feiller-Sécrétaire  du  Roi  Réné  8c  Inten- 
dant de  fes  Finances ,  fonda  ce  Monaf- 
tère  en  l'année  1432,  ^  U  donna  pour  cela 
aux  Religieux  qui  vinrent  s'y  établir  trois 
jardins  contigus  qu'il  poffêdoit  auprès 
de  la  porte  de  J'Ourfe.  Son  arrière  petit- 
fils  ,  François ,  Cofêigneur  des  Ules 
d'If,  légua  à  la  Fabrique  de  cette  Eglilê* 
fix  cent  florins  royaux,  valant  chacun 
trente-deux  ibis  de  la  moonoie  de  (on 
tems ,  8c  de  plus  quelques  habits  de  ca- 
melot 8c  de  velours ,  pour  être  employés 
à  des  omemens  d'Eglifè.  Il  ordonna  en- 
core que  les  boutons  d'argent  attaché» 
àfafaye,  (forte  de  manteau)  fêroienc 
convertis  en  un  Calice  du  poids  d'un 
marc.  .  <  . 

L'identité  du  nom  de  Julien  a  fourni 
au  P.  Julien  réparateur  de  ce  Monaftère 
un  jeu  de  mots  plaifant ,  qui  fè  trouve 
dans  rinfcription  placée  au  fond  du  nou- 
veau Cloître  des  Obfervantins  de  Mar- 
feille ,  aujourd'hui  Cordeliers.  Nous  al- 
lons la  rapporter. 
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A-  P.  R.  M. 

/fane  Cçnventuai  ,  furm  duijfunus  &  nobilis  Vir  Juftwus  de  Remefan  fun-i 
daverat  anno  MCCCCLl ,  (4)  quemque  hqfiium  furorc  devafiatum  in  prjorun 

[  flatum  Muniflcentijfimus  Gaïdar  um  Imperaior  Fraqfifcus  Primus  rtflituerat^ 

ac  tmdtis  privilégiés  regioque  titulo  decoraverat  anno  MDXXXVl  pou* 

.  perrimus  Minorita  Julianus ,  fold  ope  Divind  auxit ,  pcrfecùqut  anno 
MDCCXLW. 

Nous  obferverons  ici  en  paflant  que  niroit  lu  matière  de  3  volumes  in-8°.  Le 

Je  P.  Julien  ne  perfectionna  pas  l'Edi?  fécond  Mfs.  du  P.  Renoard  eft  intitulé: 

jfice,  -mais  qu'il  hâta  la  ruine  de  fon  Cou-  Reflétions  critiques  fur  la  vie  ù  les  ou- 

vent,  puifqu'il  laifla  près  de  iop  mille  vrages  des  anciens  Philofophes.Oa.ne  peut 

livres  de  dettes ,  que  fes  fucçeHèurs  ont  qu'inviter  MM.  de  l'Oratoire  à  publier 

acquittées.  L'Eglife  pourrait  bien  Te  la  quantité  de  mis.  excellens  qu'ils  con- 

pcrfe&ionner,  b  le  même  zèle  anime  fervent  dans  leurs  différentes  Bibliothè- 

toujours  les  Religieux  de  cette  Mifon*  ques  :  ce  ferait  rendre  le  plus  grand 

(  V.  P.  )  fervice  aux  Littérateurs^  concourir  aux 

RENOARD,  (Joseph)  fils  d'un  progrès  des  feiences  8c  de  la  littérature. 

.Avocat  de  Valenfoles ,  y  nâquit  en  1 67  5.  (  B.  O.  ) 

Il  entra  dans  l'Oratoire  ftc  s'y  fit  un  nom  REVEST ,  (  Jacques  8c  Honoré  ) 

foit  en  enfeignant,  foit  en  dirigeant  les  frères  jumeaux, nés  en  1688  d'une hon- 

maifons  qui  turent  confiées  à  fes  foins.  Il  nête  famille  de  Toulon,  entrèrent  l'un 

mourut  à  A ix  en  1754,  laiflant  quelques  8c  l'autre  dans  l'Ordre  des  Minimes,  8c 

Manufcrits  précieux  qui  annoncent  un  y  furent  jufques  à  leur  mort ,  arrivée  en 

efprit  jufte  8c  des  connoiiûnccs  allez  1761 ,  parfaitement  unis  par  les  liens  du 

vaftes.  On  ne  fera  pas  fâché  d'en  trou-  fang  8c  de  la  vertu ,  fans  l'être  jamais 

ver  ici  une  notice.  Le  premier  a  pour  par  la  reflemblance  de  tempérament,  de 

titre  :  Des  Egaremens  des  hommes  dans  caractère ,  de  goût  8c  de  talens. 

la  recherche  de  la  figejfi  &  du  difierne-  Honoré  d'une  taille  avantageufe ,  mais 

ment  de  la  vraie  &  de  la  faujjè  philojb-  avec  une  complexion  foiblc  8c  délicate  , 

phie ,  oà  ton  fait  voir  que  la  fauffe  phi-  fufceptible  des  plus  légères  tmpreflîons 

(ojbphie  a  bejoin  de  la  Religion  ,  &  quel  de  l'air  8C  du  froid ,  fut  toujours  valétu- 

çfl  iufage  que  la  Religion  peut  faire  de  dinaire.  Jacques ,  d'une  taille  médiocre  , 

la  philo/àpfuc.  Cette  Diuertation  four-  plus  robufte  8c  prefque  infenfible  aux  va- 


{*)  VInfcriptîon  rapporte  l'année  14H*  qui  eft  celle  ou  le  Couvent  commença  d'être 
hàbiti.  Julien  de  Remefan  avoit  donné  £es  biens- fonds  dés  l'année  1431;  comme  nous 
Vavens  dit  d'après  Ruffi.  Ôu. 
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nations  des  faifons ,  jouilfoit  d'une  fànté 
inaltérable  fans  foins,  fans  crainte,  fans 
précautions. 

•  Le  premier,  trifté,  mélancolique ,  fo- 
litaire,  parlant  peu,  moins  comm un icatif, 
ne  fembloit  êtte  vertueux  fit  lavant  que 
pou  rJui- même. 

Le  fécond  d'un  caractère  gai ,  ouvert, 
acceflible ,  faifoit  aimer  la  vertu  -,  il  avoit 
le  rare  talent  d'animer  la  conversation  & 
de  l'aflaifonner  de  ce  fel  délicat  qui  la 
rend  intéreifante ,  ÔC  la  fait  rechercher. 
Celui-là,  efprit  réfléchi,  s'appliqua  aux 
Mathématiques ,  de  ce  ne  fut  pas  fans 
fuccès  :  elles  l'occupoient  dans  fa  retraite; 
avec  elles  il  fe  fuffifoit.  Celui-ci ,  efprit 
Vif  fit  badin,  étudia  les  Belles- Lettres , 
les  cultiva  fie  s'attacha  tont  entier  à  l'art 
Héraldique  qui  fembloit  plaire  davantage 
à  fon  imagination.  Si  l'Hirtoire  nous  pré- 
fente quelquefois  des  jumeaux  rcflemblans 
en  tout.,  l'un  à  l'autre,  en  voici  deux 
marqués  aux  traits  dune  diflerence bien 
fenfible.  Que  répondre  ?  Si  ce  n'eft  que 
libre  dans  fes  productions ,  la  nature  ne 
fuit  pas  toujours  des  règles  uniformes  « 
fur  lefquelles  la  Philofophie  puiiTe  établir 
un  fyftcme  certain. 

Le  P.  Jacques  Reveft,  dont  nous  al- 
lons parler  plus  pan iculiére ment,  fit  pa- 
roitre,  dès  fes  premières  années,  du  génie 
fie  de  l'amour  pour  les  lettres.  Une  mé- 
moire des  plusheureufesfaciliroit  fes  pro- 
grès. Ilacquéroit  fans  peine  ce  qu'il  vouloit 
acquérir.  La  Théologie,  la  fcience  de  fon 
état,  l'occupa  fans  le  fixer.  Son  penchant 
le  portoit  à  la  variété,  aux  études  de  goût  j 
celle  du  blafon  l'arrêta.  Il  apperçut  le 
rapport  néceflaire  qu'elle  a  avec  la  gé- 
néalogie des  grandes  ramilles ,  les  titres 
des  Souverains ,  les  exploits  des  Conqué- 
rons ;  fie  dès  lors ,  U  étudia  avec  plus  de 
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reflexions ,  l'Hiftoire  des  tems ,  des  Na-« 
tions,  des  Provinces  j  il  fe  fit  un  tableau 
racourci  de  toutes  les  Maifons  Muftres 
de  l'Europe ,  de  leur  ancienneté,  de  leurs 
alliances ,  fie  des  marques  d'honneur  fie 
de  diftindion  qui  leur  ont  été  accordées. 
Il  ne  voulut  rien  ignorer  de  ce  qui  devoit 
remplir  fon  objet.  Le  Préfider.t  Chafe- 
ncux>Gtliot,lz  P.  Pctrafinta,  Le  Labou- 
reur ,  Menejlrier  &C  plulicurs  autres  livres 
fit  Mfs.  furent  entre  fes  mains.  Il  les  lut, 
il  les  cite  ;  mais  trop  éclairé  pour  adopter 
en  tout  leur  opinion  fur  l'origine  des 
Emaux  dans  le  blafon,  il  n'avance  que 
ce  qu'il  peut  juftifierpar  les  faits. 

Le  P.  Reveft  demeurait  à  Toulon, 
d'où  il  fe  fit  bientôt  un  nom  dans  la  Pro- 
vence fie  au  dehors.  Les  Étrangers  ve- 
noient  s'inftruire  auprès  de  lui  :  on  l'é- 
coutoit  avec  plaifir  :  les  Curieux  le  con- 
fultoient  i  les  familles  nobles  lui  deman- 
doient  l'origine  de  leurs  armoiries. 
Comm'il  blafonnoit  avec  autant  de  goût 
que  de  vérité  ,  fouvent  un  point  de  Chro- 
nologie ou  d'hiftoife  étoit  déterminé  par 
la  polition  de  telle  ou  telle  figure  fur  l'é- 
culfon ,  dont  il  donnoit  l'éclairciiïcment. 
On  le  regardoit  comme  l'homme  unique 
dans  ce  genre  de  fcience.  La  parfaite 
égalité  de  fon  a  me  Se  de  fa  conduite 
ajoutoit  un  nouveau  mérite  à  fes  talens. 
Il  étoit  le  Supéticur  le  plus  doux,  lé 
confrère  le  plus  aimable,  le  Religieux  le 
plus  attaché  à  fes  devoirs,  le  Direôeur  le 
plus  zélé,  &C  le  Savant  le  plus  modefte. 
On  a  long-tems  attendu  fes  ouvrages  di- 
gnes de  voir  le  jour,"  peut-être  qu'enfin 
la  République  des  Lettres  jouira  de  cet 
avantage.  Ils  font  encore  mfs.  dans?  !a  Bi- 
bliothèque de  ion  Ordre  à  Toulon,  fit 
confident:  i°.  en  un  Trait/ de  fart  Hé- 
raldique on  de  la  fcience  des  Armoiries  , 
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ra-4*.  fig.  enluminées.  Ce  Traité  eft  en 
4  parties:  daos  la  première,  l'Auteur 
traite  de  l'origine  du  Blafon  ;  il  en  donne 
les  principes  dans  la  féconde  :  la  troi- 
fième  eft  un  Dictionnaire  alphabétique 
des  figures  de  tous  les  termes  de  l'art  ; 
dans  la  quatrième  font  les  ornemens  des 
Armoiries.  2°.  En  vin  Armoriai  alphabé- 
tique de  toutts  les  Nations  de  /* Europe  , 
3  vol.  in-40.  30.  En  divers  Mémoires  & 
DùTertations  fur  ditférens  objets  concer- 
nant l'Art  Héraldique.    (  P.  N.  ) 

REYNIER  ou  R  A  Y  N  I  E  R, 
(Timothée  Briançon  de)  né  à 
Aix,  de  Louis-Antoine  Briançon,  Seigneur 
de  Reynier,  &c.  donna  dès  fa  jcuneife 
des  preuves  d'une  piété  auflî  éclairée 
qu'elle  étoit  fîncèrc.  Elle  l'accompagna 
dans  fes  premières  études  ;  clic  le  foutint 
au  milieu  du  monde  &  des  richelles  ;  elle 
l'attacha  enfin  à  Dieu  par  la  profeflîon 
Religieufe  qu'il  fit  dans  fOrdre  des  Mi- 
nimes en  1 6 1 5 ,  à  l'âge  de  20  ans. 

Les  nouvelles  connoifiances  qu'il  ac- 
quit dans  la  Théologie  &  les  Livres  Sts. 
ne  fervirent  qu'à  accroître  fôn  amour 
pour  la  perfection.  Le  filence ,  la  prière, 
l'exactitude  à  remplir  fa  règle,  le  ren- 
doient  lui-même  une  l'ègle  vivante.  Il  fut, 
durant  plufieurs  années ,  chargé  du  foin 
de  former  les  Novices  à  l'efprit  religieux, 
&  il  s'acquitta  de  cet  emploi  délicat  avec 
la  tendrelle  d'un  père,  le  difeernement 
d'un  fage,  &  le  zèle  d'un  maître  vigilant. 
Sa  modeftie  8c  fon  maintien  étoient 
l'image  de  la  vertu ,  tandis  que  par  des 
difeours  enflammés,  il  portoit  le  cœur 
de  fes  jeunes  Elèves  à  l'aimer  &C  à  la 
pratiquer.  Il  fe  diftingua  dans  le  minif- 
tère  de  la  Chaire  par  fon  Eloquence  ;  il 
fit  des  conquêtes  innombrables  à  la  Re- 
ligion par  fa  patience"  &  par  fa  douceur 

Hommes  Illufi.  de  Prov.  Tom.  II. 
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dans  la  direction  des  Confciences.  Sa  vie 
aultèrê  &  pénitente  auroit  dû,  ce  femble, 
abréger  fes  jours  -,  il  pouffa  néanmoins 
fa  carrière  jufques  à  l'âge  de  86  ans , 
étant  mon  à  Marfeille  en  1 62 1 . 

Efprit  folide  &  fécond ,  nourri  de 
l'Écriture  ÔC  des  Pères,  il  a  laiifé  plu- 
fieurs Ouvrages  afcèriques  qui  font  la 
lumière  &  la  confolation  des  gens  de 
bien.  Nous  avons  de  lui  :  1  °.  l'Homme 
intérieur ,  ou  ridée  du  parfait  Chrétien, 
Aix,  David,  1662,  in-4*.  i°- Le  Com- 
bat Spirituel  réduit  en  Exercices  ,  Aix , 
David,  1662,  in- 12.  30.  Le  Malade 
Jbuffrant  &  le  Malade  mourant ,  ou  Mé- 
thode pour  les  exhorter  &  pour  les  con- 
fohr.  Aix,  David,  1662,  in- 12,  40. 
La  Dévotion  des  1 3  Vendredis  t  à  l hon- 
neur de  St.  François  de  Pault.  Mar- 
feille, Mefnier,  1676,  in- 12.  C'eft  l'A- 
brégé de  la  vie  &  des  vertus  du  St.  Fon- 
dateur de  fon  Ordre.  5°.  L Amour  af- 
piratif  &  unitift  ou  la  Théologie  myfi 
tique  pratiquée  par  le  fecours  des  aspi- 
rations ferventes ,  Marfeille ,  Brcbion  , 
1678,^-12.  Cet  ouvrage  eft  fort  re- 
cherché par  les  perfonnes  Religieufes. 
JS°.  Enfin,  plufieurs  Manufirits  de  piété 
dans  la  Bibliothèque  de  fon  Ordre  ,  à 
Marfeille.    (P.  N.  ) 

REYNIER,  (Louis  de  Briançon  de) 
Avocat,  étoit  frère  du  précédent.  Il  eft 
Auteur  de  cette  fameufe  pièce  en  vers 
Provençaux,  intitulée  :  lou  Crebo  Couer 
de  Paulet  fur  U  viouert  de  feun  Ay. 
Cette  pièce  ingénieufè  a  été  réimprimée 
fort  fouvent,  &  on  n'en  connoiflbit  pas 
l'Auteur.  Nous  apprenons  par  fon  Épi- 
taphe  qu'il  étoit  auflî  recommandable 
par  fa  piété  que  par  fa  noblcflê.  Nous, 
allons  la  rapporter  en  entier. 

V 
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Sapiens  habere  amkum  vul:, 
Ezerctat  amiciUam. 
Hoc  fecit  qui  htc  jacet , 
Ne  tàm  magna  vrrtus  jaceat 
Nobilis  Dont.  Ludovitus  de  Brianfono  , 
Dominas  de  Rtynier  , 
Nobilitate  clams 
Pittate  &  benevolcntiâ  prcecipuus. 
Obùt  Jêxto-decimo  Kai.  Deccmbris 
Anno  D.MDCLXX 
JEtatis  verbfua  LXXIL 
Orate  pro  eo. 

Reynier  mourut  le  16  Décembre  feigne  d'une  Galère  de  France ,  Lieute 
1670,  à  l'âge  de  71  ans.  Ce  qui  confie  nain  de  Galères  à  Malte  t  fous  Sextius 
par  le  regiftre  mortuaire-,  i!  y  a  donc  de  Ricard  fon  frère  ,  Bailli,  Grand- 
une  faute  de  chronologie  dans  l'Epi-    Croix  de  l'Ordre,  Commandeur  &  Baron 


t  taphe.  de  la  Villedieu  ,  en  Languedoc.  Domi- 
R1CARD ,  (  Dominique  de  )  né  à  nique  fut  bleue  à  l'abordage  d'un  Vaif- 
Aix  ,  en  1680,  d'une  famille  originaire  feau  Turc,  de  70  canons  ,  qui  tut  pris, 
de  Toulon ,  fut  le  feptième  fils  de  Ju-  &  dont  l'Ercndart  principal  fut  envoyé 
les  de  Ricard ,  Sdgneur  de  Joyeufe-  à  Aix  ,  par  ordre  du  Grand- Maître  , 
Garde ,  (terre  érigée  enfuire  en  Marquifat)  pour  être  placé  dans  I'Eglife  de  la  Com- 
Confèiller  de  Grand-chambre  au  Parle-  manderie  de  St.  Jean ,  comme  un  Tro- 
ment  de  Provence  ,  &  de  Louife  de  phée  élevé  à  la  ploire  des  Provençaux  , 
Piolenc,  l'un  &  l'autre  recommandables  en  mémoire  de  cette  a&ion  glorieufe. 
par-leur  vertu.  Le  Chevalier  de  Ricard  ne  fit  point  pro- 
Dominique reçut  de  fes  parens  une  feflîon  dans  l'Ordre  de  Malte  :  il  fe 
éducation  chrétienne.  Il  fut  formé  dès  retira  à  Paris ,  dans  la  Maifon  des  Do. 
l'enfance  >  à  la  pieté  &  aux  Lettres,  minicains  de  la  rue  St.  Honoré  j  &  là , 
Né  avec  un  efprit  vif ,  8c  avec  une  con-  au  milieu  d'une  Ville  tumultucufe  ,  ré- 
ception ailée  ,  il  cultiva  également  la  nonçant  à  toutes  les  dignités  que  fon 
Littérature  &  l'Hiftoire.  On  s'apperce-  âge  ,  fa  naiuance  ,  fon  état  &  fes  pro- 
voit facilement  dans  la  converfation  ,  teétions  pouvoient  lui  procurer ,  il  vécut 
qu'il  avoit  beaucoup  lu  ,  &  qu'il  joignait  ignoré  pendant  12  ans  ,  exerçant  toutes 
à  fes  connoidÂnces  un  goût  épuré.  les  aufléricés  que  fà  retraite  lui  fuggé- 
A  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  fut  reçu  roh.  Il  finit  (es  jours  dans  la  pratique 
Chevalier  de  Malte  >  il  fut  enfuiie  En-  de  ces  mortifications,  le  ix  Décembre 
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1734;  &  fl  fot  inhumé  dans  I'Eglife 
des  Dominicains» 

(  Art.  de  M.  rAbhé  Paul.  ) 
RICARD  (  Louis-Etienne  )  né  à 
Marfcille,  en  1704,  de  parens  origi- 
naires de  Lunel ,  que  le  Commerce  avoit 
attirés  dans  cette  première  Ville  ,  étu- 
dia au  Collège  de  l'Oratoire  ,  &  con- 
ferva ,  pendant  toute  fa  vie  ,  une  eftime 
particulière  pour  Tes  Maîtres. 

Ses  parens  le  deftiooient  au  com- 
.  merec  ,  mais  fon  penchant  naturel  l'en- 
traîna vers  les  Sciences.  Il  Ce  livra  à 
l'étude  de  la  Jurifyrudence  ,  &  parut  à 
Marfeille  au  Barreau  ,  dès  l'âge  de  2  S 
ans ,  avec  des  fuccès  peu  communs.  Une 
éloquence  (impie  5c  majeftueufe ,  une 
voix  mâle  Se  fonore  ,  un  fèyle  exaci  & 
fans  affectation  ,  lui  acquirent  bien-tôt 
la  réputation  d'un  Orateur  éloquent  & 
perfuafîf. 

Admis  à  l'Académie  des  Belles  Let- 
tres de  fa  Patrie,  le  z  Janvier  1737  > 
il  s'y  diftingua  par  la  leôure  de  quelques 
morceaux  de  Littérature ,  qu'il  compofoit 
dans  Tes  momens  de  loifir. 

Chargé  de  la  défenfc  d'une  foule  de 
procès ,  il  fut  encore  Confeiller  à  l'A- 
mirauté ,  8t  Juge  de  plufieurs  pays  voi- 
lins  de  Marfeille.  Malgré  l'importance 
de  ces  occupations ,  Ricard  fut  trouver 
du  rems  pour  les  remplir  exactement. 
Pendant  l'efpace  de  trente  années  qu'il 
a  employées  à  exercer  fà  profeflîon  ,  il 
a  fu  renoncer  à  toute  forte  de  plaifir 
&  de  délauement  ;  il  auroit  fini  fes 
jours  dans  ce  pénible  exercice  ,  fans  la 
dépuration  dont  il  fut  chargé  en  1758. 

La  ville  de  Marfeille  le  chargea  de 
faire  modérer  une  décilion  du  Grand 
Cûofêil,  en  faveur  d'un  Citoyen  p«if- 
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Ûnt  »  dont  les  prétentions  s'élevoient  au~ 

delà  de  600  mille  livres.  Ricard  examine 
attentivement  cette  affaire  ;  il  voit  qu'avec 
le  tems  on  pourrait  obtenir  de  la  faire 
juger  de  nouveau.  Il  en  donne  avis  à  fês 
Compatriotes ,  en  les  priant  de  diminuer 
fès  honoraires  de  6  mille  livres  par 
année. 

La  Communauté  de  Marfeille  confen- 
tit  à  fa  demande  ,  en  lui  aflîgnant  une 
penfion  de  mille  livres ,  pendant  fa  vie, 
en  reconnoiflance  de  fes  fèrvices.  Ricard 
obtint  un  Jugement ,  par  lequel  la  de- 
mande de  fà  Partie  adverfe  fut  réduite 
à  la  fômme  de  1 1  mille  livres. 

Ce  Magiftrat,  rendu  à  fa  famille,  re- 
nonça au  travail  ,  que  fbn  âge  fembloit 
proferire.  Il  fe  retira  dans  un  Domaine 
qu'il  poflëdoit  dans  le  Diocèfe  de  Nîmes, 
où  il  partagea  fon  tems  entre  l'Agricul- 
ture &  la  ledure  de  l'Hiftoire  \  &  il  y 
termina  paitiblement  fes  jours  ,  le  14. 
Août  1777. 

Il  fêroit  à  fouhaiter  que  l'on  donnât 
au  Public  fês  plaidoyers ,  qui  font  de  mo- 
dèles en  ce  genre. 

(  Extrait  de  fon  Eloge.  ) 

RICHÊOME,  (  Louis  )  né  à  Digne, 
avant  le  milieu  du  feizième  liècle ,  dé- 
veloppa de  bonne  heure  ,  les  talcns  les 
plus  décidés.  L'ardeur  qu'il  avoit  pour 
l'étude  ,  le  conduisit  chez  les  Jcfuites  , 
dont  il  embraifa  l'Inftirut,  en  1565.  iL 
fut  enfuite  nommé  profelfeur  des  Huma- 
nités \  &  bientôt  après  ,  Roâeur  du 
Collège  de  Dijon.  On  lui  confia  encore 
la  Direction  de  quelques  autres  Maifons, 
&  on  l'élut  Provincial  de  la  Province  de 
Lyon.  La  manière  dont  il  remplit  cet 
emploi ,  engagea  le  Général  à  l'en  pour- 
voir une  féconde  fois. 

V  a 
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La  Province  de  Guienne  voulut  auflî 
l'avoir  à  fâ  tête  *  il  y  parut  avec  les 
mêmes  vertus  ,  &  fut  enfuite  Affiliant 
Général  de  France ,  en  1 598.  Le  Géné- 
ral de  fa  Compagnie  avoir  conçu  pour 
lui  une  fi  grande  eftime ,  qu'il  n'aguToit 
que  par  Ton  confeil  ;  Le  P.  Richéome 
rendit  dans  cette  place  des  fervices  con- 
fidérables  à  ion  Ordre  ,  &  mounit  à 
Bordeaux,  le  15  Septembre  161$  , 
âgé  de  87  ans  ,  avec  là  réputation  d'un 
homme  pieux  oc  favant. 

Il  avoit  publié  plufieurs  ouvrages  pen- 
dant fa  vie  :  après  fa  mort ,  on  imprima 
à  Paris  ,  en  1617  ,  en  deux  vol.  in- fol. 
fes  Opu/cu/eSy  qui  contiennent  des  Trai- 
tas de  controverjès  ,  des  ouvrages  de 
piété,  &c. 

Dans  le  quinzième  volume  de  la 
Traduction  Françoi/è  de  VHiftoire  de 
M.  de  Thou  ,  on  trouve  deux  Lettres 
de  ce  Jéfuite ,  datées  de  Rome ,  l'une 
du  22  Juin  16*10  ,  l'autre  du  12  Jan- 
vier 161 1  ,  adreflëes  à  cet  Auteur.  Le 
P.  Richéome  allure  dans  la  première , 
que  les  Jéfuites  n'avuient  aucune  part 
à  la  condamnation  de  fon  Hilloire , 
dont  il  fait  lui  même  un  grand  éloge. 
La  féconde  ,  renferme  des  plaintes  fur 
l'Arrêt  donné  contre  l'ouvrage  de  Bellar- 
min ,  de  Summo  Pontifice  ,  dont  les 
maximes  font  contraires  à  celles  que 
l'on  enfeigne  en  France,  fur  ce  fujer. 

Le  P.  Richéome  ctoit  en  corrcfpon- 
dance  avec  tous  les  Savans  de  forr  tems  r 
dont  il  étoit  généralement  efhmé.  Les 
Lettres  qu'il  en  avoit  reçues  ,  traitoient 
toutes  de  matières  intéreflantes  \  elles 
auroient  formé  un  volume  confidérable , 
fi  l'on  avoit  eu  foin  de  les  donner  au 
public.  (  V.  P.  ) 

RICHIEUD,  SIEURS  DE  MAU- 


VANS  ,  (  Antoine  et  Paul  de  )  na- 
tifs de  Caftelane  ,  fils  d'Antoine  de 
Richieud  ,  Se  de  Philippe  de  Barre  Co- 
longue  ,  fe  rendirent  fameux  dans  les 
guerres  de  la  Religion  ,  au  feizicme- 
fiècle.  Ces  deux  frères  fe  déclarèrent 
les  Chefs  des  Proteflans  ,  en  Provence. 

Antoine  ra mafia  environ  300  hommes 
de  fon  parti  ,  pour  ravager  la  haute 
Provence  ,  8c  pour  fe  venger  des  infultes 
que  fon  frère  &  lui  avotent  reçues  de 
la  part  des  Catholiques.  Leur  première 
rage  fe  porta  contre  le  Couvent  des  Au- 
guitins  de  Caftelane  ,  qu'ils  brûlèrent. 
Delà  ils  furent  à  Sénés ,  où  ils  brûlèrent 
pareillement  les  appartenons  des  Cha- 
noines ,  ils  pillèrent  l'Eglife ,  brifèrent 
les  Autels  ÔC  les  /mages.  Digne  &C 
Barjols  éprouvèrent  auflî  les  effets  de 
leur  fureur.  Antoine  fe  retira  enfuite  dans 
fon  Château  avec  fon  élite  &  s'y  fortifia. 

Dans  cet  intervalle ,  Paul ,  fon  frère , 
furnommé  le  Capitaine  Paulon  ,  fè  ren- 
dit à  la  Cour  ,  où  il  obtint  ,  que  la 
caufe  pendante  entre  les  habitans  de 
Caftelane  6c  les  Mauvans  ,  feroit  portée 
au  Parlement  de  Grénoble.  Fier  de  fes 
fucecs ,  il  retourna  en  Provence.  Mais 
le  Parlement  d'Aix  refufa  de  renvoyer 
l'affaire  au  Parlement  du  Dauphiné  ,  & 
donna  des  ordres  pour  failir  Paul  ÔC 
Antoine ,  afin  de  les  juger  fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix. 

Les  Proteftans,  indignés  de  ce  pro- 
cédé ,  s'affemblèrent  fecrétement  à  Me- 
rindol  j  la  caufe  des  Mauvans  devint  la 
caufe  commune.  Ils  s'armèrent  fous  la 
conduite  du  brave  Paulon.  Claude  de 
Savoie ,  Comte  de  Tende ,  Gouverneur 
de  Provence ,  tâcha  de  pacifier  ces  trou- 
bles ;  &  il  y  réuffit ,  puifque  Paul  ÔC  An- 
toine promirent  de  fe  rendre  à  Flayofc^ 
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fcû  dévoient  fe  trouver  les  Arbitres  pro- 
pofts  par  le  Comte  de  Tende.  Antoine 
s'étant  mis  en  rouie  ,  arrive  le  foir  à 
Draguignan  ;  il  y  eft  apperçu  par  un 
habitant  de  Cafte lane  ,  qui  le  fait  con- 
noître.  Au(îî-tôt  la  populace  fe  jette  fur 
lui.  Antoine  fe  rend  chez  le  Lieute- 
nant du  Roi ,  Se  s'y  conftitue  prifon- 
nier  ,  mais  le  Peuple  furieux ,  l'arrache 
des  mains  de  la  Juftice  ,  8c  le  livre  aux 
enfans ,  qui  lui  font  (otifTrir  mille  cour- 
mens ,  dans  Icfquds  il  expire.  Le  Parle- 
ment de  Provence  fit  apporter  fou  ca- 
davre à  Aix ,  8c  ordonna  qu'il  fût  pendu 
ik  la  place  des  Prêcheurs  ,  enfuite  brûlé , 
8c  fes  cendres  jetées  au  vent. 

Ce  contre- rems  arrêta  les  projets  de 
pacification.  Paul  ramafiê  50  Braves 
de  Caftelane  5c  d'Enrrevaux  .*  il  part 
pour  fe  trouver  auprès  de  Paris ,  afin 
de  participer  à  la  conjuration  d'Amboife. 
Cependant  il  reçoit  avis  qu'il  peut  fe 
rendre  maître  d'Aix  ;  il  revient  en  Pro- 
vence ,  8c  manque  fon  coup ,  par  la 
trahifon  d'un  faux-frère,  qui  avertit  le 
Comte  de  Tende  de  la  conspiration. 

La  troupe  de  Mauvans  répandit  la 
terreur  dans  toute  la  Province  }  elle 
piiloit  tous  les  lieux ,  dépouilloit  les 
Eglifes  j  8c  fe  voyant  enfin  preffée  par 
une  armée  de  5  mille  hommes  ,  elle  fut 
s'enfermer  dans  l'ancien  Monaftère  de 
Se.  André ,  fitué  dans  un  porte  avanta- 
geux, 8c  s'y  fortifia. 

Le  Comte  de  Tende  ,  qui  vonloit 
épargner  le  fang ,  8c  qui  ne  voufoit  pas 
perdre  un  guerrier  tel  que  Mauvans , 
demanda  à  conférer  avec  lui  :  Paul  vint 
le  trouver  fur  fa  parole.  Le  Comte  de 
Tende  lui  promit  tout  ce  qu'il  demanda  -t 
de  dès  lors ,  Mauvans  ne  garda  que  quel- 
ques foldats  pour  &  fureté  ;  mais  ayant 
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été  attaqué ,  peu  de  jours  après ,  par 
le  Baron  de  la  Garde  :  il  quitta  la  Pro- 
vence ,  8c  fe*  retira  à  Genè\e  ,  où  il 
fut  reçu  comme  un  Héros  du  Parti. 

Quelques  années  après  ,  la  Reine  ra- 
pella  Mauvans  8c  tous  les  fugitifs.  Celui- 
ci  fit  publier  à  Aix  l'Edit  de  pacification  : 
on  établit  deux  Prêches  dans  cette  Ville* 
mais  bientôt  après  ,  la  perfécution  re- 
commença. Mauvans  fe  retira  à  Sifteron 
avec  le  jeune  Baron  de  Lefdiguières. 
Ils  y  foutinrent  le  liège  avec  ardeur: 
Mauvans  quitta  la  Ville  pendant  la  nuit , 
8c  gagna  Lyon  ;  delà ,  il  fut  en  Perigord , 
où  il  pafla  environ  cinq  ans  ,  avec  fst 
troupe  de  zoo  Provençaux ,  dans  l'inac- 
tion. 

Enfin  ,  ayant  été  commandé  pour 
joindre  le  Prince  de  Condé  ,  Paul  ren*- 
contra  le  Duc  de  Monrpcnfier ,  qui  fe 
jeta  fur  lui  8c  fur  fa  troupe.  Ils  fe 
battirent  vaillamment ,  8c  fuccombèrent 
les  armes  à  la  main.  Cétoit  le  1$  Oc- 
tobre 1 568  ,  après  8  ar.s  de  troublés. 

On  loucroit  la  bravoure  8c  les  Ex- 
ploits de  Paul ,  s'il  avoit  foutenu  une- 
meillcure  caufe.  Les  Proteftans  prirent 
le  deuil  à  fa  mort.  Il  avok  époufé  ,  ert 
1556  ,  Louife  de  Trimond.  Ses  def- 
cendans  fe  font  diftingués  dons  les  Ar- 
mées de  France  :  ils  ont  hérité  de  fa 
valeur  ;  8c  n'ayant  pas  à  foutenir  cer 
eforit  de  parti ,  qui  caufa  tant  de  maux, 
ils  ont  été  à  l'abri  de  la  critique. 

(  Extrait  des  Hijioriens.  ) 

RIGORD  ,  (  Jean-Pierre  )  vit  le 
jour  à  Marfeille  ,  le  r8  Janvier  ,  \6$6  , 
Il  embrafla  d'abord  l'Etat  Eccléliaftique  , 
étudia  en  Sorbonne  ,  8c  prit  Je  degré  de 
Bachelier.  Son  mérite  .8c  fa  piété  lui' 
attirèrent  Teftime  du  célèbre  Fenélon  y 
Archevêque  de  Cambrai  ,  8c  de  M- 
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Goder  des  Marerz  ,  Evêque  de  Chartres; 
La  foibleile  de  fa  fanté  ne  lui  permit 
pas  de  refier  au  fervice  de  l'Eglife  ;  il 
en  fortit  pour  entrer  dans  l'Adminiflra- 
tion  de  la  Marine  j  tous  ceux  qui ,  avec 
de  ralens  Se  de  protections, entroient  dans 
ce  Corps  ,  faifoient  bientôt  de  progrès 
rapides.  Rigord  fut  de  ce  nombre. 

Verfé  dans  la  connouTance  des  Mé- 
dailles Se  de  l'antiquité ,  dans  le  grec  Se 
dans  le  latin ,  il  fut  demandé ,  en  1690 , 
par  M.  de  Seignclay ,  pour  avoir  la  di- 
rection du  Cabinet  du  Roi.  11  rcfufa 
cette  place ,  Se  obtint  celle  de  Com- 
miflaire  de  la  Marine.  Ce  fut  dans  l'em- 
ploi de  cette  charge ,  qu'il  fit  voir  que 
les  Sciences  ont  beaucoup  perfectionné 
les  Arts.  Chargé  de  faire  couper  les 
bois  dans  les  Pyrénées ,  il  apprit  aux 
Ouvriers  mille  moyens  faciles  pour  ac- 
célérer le  tranfport  du  bois ,  en  évitant 
bien  des  inconveniens.  Lcî  Intendans  de 
Languedoc  &  de  Moniauban  ,  le  nom- 
mèrent ,  en  1691  ,  leur  Subdélégué  , 
pour  les  affaires  qu'ils  avoient  à  traiter 
dans  les  Pyrénées. 

Revenu  en  Provence,  MM.  Lebret, 
Père  Se  fils  ,  lui  donnèrent  la  même 
c*mmiftton  dans  leur  département ,  le 
premier  en  1701  ,  le  fécond  en  1 710; 
il  l'a  remplie  pendant  15  ans  ,  au  gré 
de  toute  la  Province. 

L?  Roi  accorda  qnelquofois  des  re- 
compenfes  pécuniaires  à  fes  travaux  : 
fon  défintéreflêment  le  portoit  auflhôr  a 
les  diftribuer  à  fes  fubalternes. 

Pendant  la  pefte  de  1710  ,  Rigord 
fe  montra  partout  tel  qu'il  devoir  être } 
Vigilant  dans  le  Bureau  de  la  fubdélé- 
gation ,  prudent  Se  actif  pour  la  con- 
servation des  Troupes  ,  dont  la  police  lui 
étoit  confiée»  Ses  foins  furent  récom- 


pentes  par  des  Lettres  d'AnoblûTement  J 
datées  de  l'année  t72i ,  accompagnées 
du  cordon  de  l'Ordre  de  St.  Michel  9 
Se  d'une  penfion  de  mille  livres. 

L'Académie  de  MarfeiUe  admit  Ri- 
gord parmi  fes  premiers  Membres; 
mais  elle  le  perdit  le  20  Juillet  1727. 

Nous  avons  de  ce  Savant ,  deux  Dif 
firtations  fur  deux  médailles  rares.  Elles 
furent  imprimées  à  Paris  ,  en  1689. 
Dans  l'une  ,  il  parle  très  favamment  du 
cuire  Se  des  cérémonies  des  Egyptiens. 
Daus  l'autre  ,  il  explique  une  Médaille 
d'Hérode  Antipas.  Il  avoit  fait  d'autres 
ouvrages  fort  étendus  fur  l'antiquité  , 
qu'il  n'avoir  pas  eu  foin  de  conferver. 
Nous  lui  devons  auffi  une  Dijfertation 
curitufi  fur  l'Origine  des  Langues,  fir 
de  r écriture  ;  une  Lettre  fur  une  ceinture 
de  toile  ,  trouvée  fur  une  momie  la 
Critique  <le  la  Télémacomanie ,  Se  plu- 
fieurs  Ecrits  fur  la  Religion ,  qu'il  en- 
voya au  Pape  Clément  XI.  Ce  Pontife 
'  les  lut  avec  plaint  ,  Se  ordonna  à  fon 
Camérier  de  témoigner  à  Rigord  com- 
bien il  étoic  charmé  de  ion  elprit  Se  de 
fa  piété. 

(  Extrait  de  fon  Eloge.  ) 
RIGORD! ,(  François  )  d'une  bon- 
ne Se  ancienne  famille  de  Provence  , 
naquit  au  Luc  le  15  Juillet  1609.  Il 
paifa  les  huit  premières  années  de  la 
vie  auprès  de  les  parens  qui  commen- 
cèrent à  lui  donner  les  premiers  ptinci- 
pes  d'une  excellente  éducation,  Il  favoit 
à  cet  âge  non-feulement  tout  ce  qu'il 
failoit  de  latin  pour  commencer  fes  cla£ 
fes ,  mais  encore  allez  de  Géographie 
Se  d'Hiltoire  pour  répondre  avec  juiteife 
à  plufieurs  queftions  qu'on  lui  faifoit  fur 
ces  matières.  On  l'envoya  à  Aix  où  il 
eut  l'avantage  d'avoir  de  bons  maîtres 
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qui,  découvrant  en  lui  du  talent,  n'oubliè- 
rent rien  pour  cultiver  fes  heureufcs 
difpofitions.  Le  jeune  Rigordi  perfuadé 
qu'il  ne  pouvoit  donner  de  plus  gran- 
des marques  de  fa  wconnoiiTance  qu'en 
s'acquittant  exactement  de  tous  fes  de- 
voirs, n'en  oinettoit  aucun.  Il  fît  les 
plus  rapides  progrès  dans  les  Belles- Let- 
tres. Pour  s'y  perfectionnerai  dura  dans 
la  Société  des  Jéfuites  4e  1  o  Septembre 
162.6  dans  la  -  i7mc.  année  de  Ton  âge. 
Après  fon  noviciat ,  il  enfeigna  les  Hu- 
manités pendant  (ix  ans.  11  profita  du 
tems  que  fa  clarté  lui  lauToit  libre ,  pour 
apprendre  le  Grec ,  &  connoître  a  fond 
l'Hiftoire  &  la  Géographie.  Sa  mémoi- 
re étoit  il  prodigieufe ,  qu'elle  lui  ren- 
doit  prêtent  tout  ce  qu'il  avoir  énidié , 
avec  tant  de  netteté ,  qu'on  eût  dit  qu'il 
favoit  par  cœur  tous  les  livres  qui  lui 
avoient  parte  par  les  mains.  Auflî , 
peu  de  perfermes  étoient-elles  plus  en 
état  que  lui  de  parler  des  évenemens 
extraordinaires  &  des  Anecdotes  curieu- 
iês  ,  depuis  la  création  du  monde. 

Pendant  fes  études  de  Théologie, 
il  fit  fa  principale  occupation  de  la 
lecture  de  FEcriture  Sainte  Àcdes  Pères. 
Il  fe  difpofoit  ainli  a  remplir  avec  hon- 
neur &  avec  fruit  le  projet  qu'il  avoit 
d'aller  porter  dans  des  terres  étrangères 
les  lumières  de  la  foi  qu'on  n'y  connoif- 
loit  pas.  Il  en  demanda  l'agrément  à 
fes  Supérieurs  ;  mais  foit  pour  éprouver 
cette  nouvelle  vocation  ,  foit  parce  qu'ils 
avoient  befoiu  de  lui ,  ils  lui  donnèrent 
une  Chaire  de  Philofophie  qu'il  occupa 
pendant  l'efpace  de  deux  ans  avec  ap- 
probation. Les  bornes  de  fon  zèle  étoient 
trop  reflèrrés  dans  une  daflè  j  le  P. 
Rigordi  n'avoit  pas  abandonné  fon  pre- 
mier deifein,  il  revint  à  la  charge  au- 


près  de  fes  Supérieurs  dont  H  n'obtint 
qu'une  partie  de  ce  qu'U  defiroit  avec 
tant  o"ardcur.  Il  eut  permiflion  d'annon  • 
cer  dans  £a  Province  la  parole  de  Dieu  -, 
il  s'acquitta  du  Sacré  miniftère  avec  un 
zèle  digne  des  Apôtres,  pendant  fept 
ans.  Il  avoit  le  don  de  toucher  les  cœurs  -, 
cet  avantage  venoit  fans  doute  en  par- 
tie de  ce  qu'il  étoit  lui-même  il  péné- 
tré des  vérités  du  Chri/tianifme  ,  qu'on 
l'a  vû  quelquefois  ,  lorfqu'il  en  parloir 
dans  les  difeours  familiers,  être  rranfpor- 
té  hors  de  lui-même,  fans  rien  relâcher 
de  la  fevérité  raifonnable  que  les  Minif- 
tres  de  J.  C.  doivent  avoir  ,  il  favoit 
s'accommoder  aux  befoins  2c  aux  foi* 
bielles  des  hommes. 

Ce  talent  lingulier  de  gagner  les  ames 
détermina  enfin  fês  Supérieurs  à  lui  ac- 
corder la  permiflîon  d'aller  dans  les 
Miffions  Etrangères.  Il  s'embarqua  à 
Marfeille  ,  parcourut  la  Syrie  ,  l'Armé- 
nie ,  la  Perfe  ôc  plufïeurs  autres  pays 
barbares  où  il  annonça  avec  des  fuccçs 
prodigieux  la  foi  de  J.  C.  Il  traverfa  le» 
defens  de  l'Arabie,  il  prêcha  dans  la 
Caldée  ;  &C  femblable  à  l'Apôtre  des 
Indes ,  il  convenir  a  Dieu  des  peuples 
innombrables  qu'il  inftruiflt. 

Il  établit  une  Maifon  de  fon  Ordre  à 
Zulphed ,  8c  fe  trouvant  a  Marfeille  où  fes 
incommodités  l'avoicnt  forcé  de  revenir  en 
1 640 ,  il  mit  au  jour  la  Rélation  de 
fon  premier  voyage  en  Perlé  &c.  Dès 
que  fa  famé  fe  fut  rétablie ,  il  s  embar- 
qua de  nouveau,  Se  parcourut  pour  la 
féconde  fois  les  Etats  du  Grand  Mogol  9 
les  Indes  &c.  &c.  Sa  vie  dure  &  labo- 
rieuse l'ayant  encore  mis  hors  d'état  de 
s'appliquer  plus  long-tems  aux  exercices 
d'un  Miflïonnaire  ,  iJ  revint  une  féconde 
fois  à  Marfeille ,  fut  Supérieur  de  laMai- 
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Ton  de  Sainte  Croix  ,  Se  mourut  dans 
celle  de  St.  Jacques  le  14  Février  1679  , 
univerfellement  regrette.  Ses  vertus  chré- 
tiennes Se  religieufes,  fon  efprit  fupé- 
rieur,  fon  rare  talent  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu  ,  fon  humeur  douce  Se 
gaie  ,  fa  tendre  Se  en  même-tems  aima- 
ble dévotion  ,  le  rendoient  digne  des 
regrets  qu'on  lui  donna. 

Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  il  en  a  compofë  deux  autres. 
Le  premier  eft  intitule;  les  remarques  rie 
TWuflre  Pèlerin ,  trh-curieujès  &  très- 
importantes  à  la  Géographie  cy  à  l His- 
toire Sacrée  &  Profane  ,  tirées  fur  fis 
divers  voyages  de  Syrie  ,  Mefopotamie , 
Babvlone  ,  AJJyrie,  Sufianne ,  Parthie  , 
Medie  ,  Arménie ,  Mer  Cafpienne  ,  Tar- 
tarie  ,  Mofiovie.  Lyon,  1673  in-ix. 
Le  fécond  eft  imprimé  fous  ce  titre  : 
Peregrinationes  Apoftolicœ  ùc. 

On  trouve  dans  les  differens  ouvrages 
du  P.  Rigordi ,  une  variété  d'événemens 
Se  de  faits  qui  en  rend  la  lecture  très  • 
amufante.  Il  n'avance  rien  qu'il  n'ait  vé- 
rifié lui-même ,  8c  l'on  voit  par-tout  un 
caractère  de  vérité  qu'on  ne  remarque 
que  très-rarement  dans  les  ouvrages  des 
Voyageurs.  (  C.  B.  ) 

RIPERT  DE  MONCLAR,  (  Jean- 
Pierre-François  )  "  Seigneur  de  Saint 
Savournin  ,  de  Monclar ,  Sec.  Procureur- 
Général  au  Parlement  de  Provence,  s'eft 
immortalité  dans  la  Magiftrature  par  fa 
fagefle  ÔC  par  fes  connoiflances. 

Orateur  fécond,  Jurifconfultc  éclairé, 
il  étudia  le  Droit  Naturel  Se  le  Droit 
des  Nations  j  8C  il  remplit  avec  ufure  le 
cours  d'une  vie  ,  trop  courte  pour  l'inf- 
truction  de  fon  fiècle. 

Le  Parlement  de  Provence  le  char- 
gea de  préfenter  fes  très-humbles  re- 
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montrances  au  Roi.  Monclar  fut  allier 
dans  fon  difeours  ,  le  refpeô  dû  au 
Souverain ,  les  droits  de  fa  Compagnie 
Se  le  bien  du  Peuple.  La  ville  de  Ge- 
nève étoit  alors  diviféc  par  deux  partis, 
elle  éprouvoit  les  malheurs  qui  naifTent 
des  diifentions  civiles  :  Monclar  fut  choifl 
pour  être  l'Arbitre  de  leurs  dirTérens ,  Se 
ce  choix  fait  autant  d'honneur  aux  Ha- 
bitans  de  Genève  qu'au  Mogiftrat  dont 
nous  traçons  l'éloge. 

Les  fondions  attachées  à  fa  place 
l'obligèrent  de  prendre  part  aux  difputes 
qui  agitèrent  de  fon  tems  l'Eglife  de  le 
corps  de  la  Magiftrature  Françoife.  Il 
écrivit,  il  parla  Se  il  peufa  en  Philofophe 
vertueux ,  en  Orateur  perfuahï  fie  en 
politique  judicieux. 

Sa  gloire  le  fuivit  dans  ion  exil ,  où 
il  mourut  dans  fa  terre  de  St.  Savour- 
nin,  âgé  de  67  ans,  en  l'année  1773, 
regretté  des  pauvres  qu'il  nourftlfoit , 
des  grands  Se  du  peuple  qu'il  éclairait, 
&  bien  digne  du  lurnom  que  le  Chan- 
celier d'Aguefleau  lui  avoir  donné  :  FA- 
mour  du  bien. 

Infatigable  dans  le  travail  ,  Monclar 
écrivit  fur  differens  fujets  ,  Se  fa  plume 
féconde  embellit  toutes  les  production?. 
Ses  plaidoyers  étoient  éloquens  Se  mo- 
tivés :  fes  difeours  prononcés  à  la  rentrée 
du  Parlement  étoient  favans  &  inftruc- 
tifs  :  fes  mercuriales  étoient  fortes  Se 
pénétrantes.  Ce  Savant  connoilfoit  les 
hommes.  Il  s'attacha  toujours  à  ce  qui 
pouvoir  fixer  leur  attention  ,  toucher 
leurs  cœurs  Se  fatisfaire  leur  efprit. 

Tantôt  il  prend  la  défenfe  du  véri- 
table pauvre,  qu'il  diftingue  de  celui  qui , 
par  la  fainéantife ,  eft  réduit  à  manquer 
de  tout.  Il  examine  l'adminiftration  de 
ces  Maifons,  où  l'indigence  trouve  un 
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aille  &  des  fecours,  il  tâche  d'en, re- 
former les  abus. 

Ailleurs  on  le  voie  ,  en  bon  patriote,  ' 
réclamer  les  droits  de  la  France  fur  une 
terre  fertile,  qui»  dans  le  centre  du  Royau- 
me, reconnoît  pour  Souverain ,  un  Prince 
Eccléliaftique  étranger. 

L'éducation  de  la  jeunette  excite  Tes 
regrets  il  connoîr  les  vices ,  il  les  fait 
obferver,  &  il  s'attache  à  établir  dans 
les  Collèges  une -police  utile  aux  élèves 
de  c£s  maifons  d'enfeignem»  nt. 

L'intérêt  "de  l'argent,  la  Marine,  la 
Marcchauflce  ,  la  liberté  du  Commer- 
ce des  grains ,  font  autant  d'objets  qui 
fixent  foa  attention.  Rien  ne  lui  coûte 
lorfqu'il  s'agit  d'établir  le  bon  ordre, 
&  de  rendre  le  peuple  heureux. 

La  Provence  lui  eft  redevable  de  la 
Déclaration  du  Roi  datée  mois  d'Avril 
«770,  par  laquelle  le  Statut  dè  l'an 
141»  fur  le  retrait  lignager  ,  fe  trouve 
clairement  expliqué.  Juiqu'alors  ce  Statut 
avoit  excité  des  difputes  vives  &  fré- 
quentes parmi  les  Provençaux  -,  les  Ju- 
rifconfultes  même  étoient  divifôs  d'opi- 
nions. Monclar  invite  les  États  à  follid- 
ter  auprès  du  Roi  une  Déclaration  qui 
mette  fin  à  ces  difputes.  Il  appuyé  leur 
demande  par  un  Mémoire  très-détaillé 
&  il  obtient  l'effet  de  fa  demande.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvrage  fur  le  Ma- 
riage des  Proteffans .  un  Plaidoyer  con- 
tre les  Jé  fuites ,  &d.  &c. 

Nous  paierions  les  bornes  que  nous 
nous  fommes  preferites  dans  cet  ouvra- 
ge,  fi  nous  voulions  rappeller  ici  toift 
ce  que  Monclar  a  fait  pour  la  Provence. 
Ses  calens  furpaffént  nos  éloges  ;  &  c'eft 
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aflez  pour  fa  gloire  ,  d'apprendre  aux 
François  que  ceux  qui  l'ont  connu ,  ne 
le  rappellent  jamais  à  leur  fouvtnir, 
fans  répandre  des  larmes.  Les  vertus  Se 
les  talens  de  fbn  Succelîeur  (  a  )  font 
feuls  capables  d'en  adoucir  l'amertume. 

(V.P.) 

RIVIERE  ,  (  DO  M  POLYCARPE  DE 
LA  )  Chartreux  ,  écoit  probablement 
d'Avignon.  Ce  Religieux  étoit  né  pour 
les  Belles-Lettres  ,  &  principalement 
pour  la  Science  de  l'antiquité.  Voulant 
C.iltiver  fon  inclination  ,  il  parcourut  tou- 
te la  France  .  ÔC  il  vilita  tous  les  Sa- 
vans  pour  profiter  de  leurs  lumières.  Il 
entra  dans  les  plus  célèbres  bibliothè- 
ques ,  fk  dans  les  archives  des  plus  an- 
ciens Monaftères  ,  où  il  recueillit  ce 
qu'elles  renfermoient  de  plus  rare  8c  de 
plus  curieux.  Revenu  de  fbn  voyage  avec 
une  fi  ample  moiflbn  ,  il  s'occupa  à 
compoler  l'Hiftoire  'de  tous  les  Evêques 
de  ce  Royaume  ,  comme  ont  fait  de* 
puis  M  M.  de  Sainte  Marthe  ,  &  il  fi- 
nit celle  de  plufieurs  Diocèfcs ,  entr'au- 
tres  les  Annales  de  tEglife  &  de  la  ville 
d'Avignon.  Bouche  qui,  en  1638,  en 
vit  le  Manufcrit  à  la.  Charrreufe  de 
Bonpas  entre  les  mains  de  fon  Auteur  j 
dit  que  c'étoit  un  ouvrage  excellent  6t 
prêt  à  voir  le  jour.  C'eft  ainfi  que  cet 
Hirtorien  l'aflure  dans  P AvertiJJèment 
qui  eft  a  la  tête  de  fon  Hijloire  de 
Provence.  M  M.  de  Sainte  Marthe  &  le 
P.  Columhi  Jéfuite ,  témoignent  avoir 
reçu  de  lui  de  grands  éclaircuTemens 
pour  les  Evêques  de  Die. 

L'amour  que  Dorn  Polyçarpe  de  la 
Rivihe  avoit  pour  la  Provence ,  le  por- 


(  a  )  M.  Leblanc  de  Caftillon ,  Procureur-Général  aâucl  ,  au  Parlement  de  Provence* 
Hommes  lllufi.  de  Prov.  Tom.  II.  X 
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ta  à  écrire  fur  tout  ce  qu'elle  renferme 
de  fiagulier.  GaJJcndi ,  dau*  la  vie  de 
Peirefi ,  liv.  VI ,  dit  que  cet  ouvra- 
ge pouvoit  être  comparé  aux  travaux 
d'Hercule -y  tant  cet  Ecrivain  avoit  fur- 
monté  de  difficultés  ,  &  préparé  de 
matières.  On  ne  lait  comment  les  Mé- 
moires de  cet  Auteur  &  iès  Mfs.  ont 
été  égarés.  Il  en  tomba  une  partie  entre 
les  mains  de  M.  Raibaud  Avocat  à 
Arles. 

t  Art.de  M.  T Abbé  Paul.) 
ROBINEAU  ,  (  PiERKE  de  )  Sei- 
gneur de  Beaulieu ,  naquit  a  Marfeille , 
le  10  Août  1694,  de  Pierre  de  Robi- 
neau  ,  Seigneur  de  Bellc-Hombre ,  d'E- 
colive  en  Bourgogne  ,  Commi  flaire  des 
guerres ,  Receveur- Général  des  Finances 
en  Provence  ,  &  de  Catherine  de 
Ragueneau  d'une  ancienne  famille  de 
Poitou.  La  mort  prématurée  des  Au- 
teurs de  fes  jours  laifla  le  foin  de  fon 
enfance  à  un  Oncle ,  dont  ta  tendrene 
S  efforça  de  reparer  la  perte  qu'il  venoit 
de  faire.  Il  fit  germer  dans  fon  neveu 
ces  heureufes  difpoù'tions  qui  fê  dévelop- 
pèrent enfuite  au  Collège  de  Louis  le 
Grand. 

Après  fes  études ,  Robineau  fût  admis 
dans  les  Moufijuetaires:  il  revint  bientôt 
dans  fà  pitrre ,  où  il  fut  rappellé  par 
ion  amour  pour  lès  parens  &  par  fon 
goût  pour  les  Belles -Lettres.  Il  fit  un 
voyage  en  Italie  en  vrai  cormoifleur  d'E- 
loquence ÔC  de  Poëfie  ,  Se  il  en  retour- 
na avec  ce  goût  de  la  Peinture  ÔC  de 
la  Mulique  ,  qui  cara&èrife  les  Ama- 
teurs. 

En  1718,  il  fut  nommé  Commiflài- 
re des  guerres.  Deux  ans  après  ,  il  fut 
•employé  avec  les  Troupes  qui  gardoienc 
les  lignes  du  Verdon  ,  à  l'occafion  de 


la  pcûe  ;  H  «attira  de*  éloges  dans  cet 
emploi.  A  la  ceuation  de  ce  Aéau ,  il 
retotuna  dans  (à  patrie  Ôc  s'y  forma  une 
ibeiété  qui  fut  le  berceau  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres.  Ce  nefutquen  1710*, 
que  cette  Société  demanda  des  Lettres- 
Patentes.  Le  fort  nomma  Robineau  r 
Direâeur  :  il  eut  le  premier ,  l'honneur 
de  préfenter  à  fes  compatriotes  ,  une 
Compagnie  dont  il  avoit  formé  le  plan  ÔC 
dirigé  l'exiftence. 

Ses  aifer*blées  étoient  fouvent  ter* 
minées  par  la  leâure  de  quelque  pièce 
de  poëfie  écrite  avec  grâce  ÔC  avec  fa- 
cilité. La  manière  dont  cet  Auteur  li- 
foit  fês  productions  ,  ajoutoit  infiniment 
a  leur  mérite.  Ses  talens  étoient  aflbrt» 
par  les  qualités  du  cœur  qui  conflitucnc 
l'homme  focial. 

Ilépoufaen  1737,  Marie- Jofephc- 
Julie  de  Meyronet  des  Barons  de  Saine 
Marc  ,  de  laquelle  il  eut  trois  garçons 
ÔC  trois  filles.  Une  maladie  grave  le 
conduBit  aux  portes  du  tombeau  en 
J1747  i  il  ne  s'en  releva  que  pour  traî- 
ner des  jours  languiifans  qu'il  a  toujours 
employés  au  travail  le  plus  aflldu.  Il 
mourut  fubitement  le  26  Janvier  1764 , 
vivement  regretté  de  fes  parens  ôc  de 
Ses  amis» 

(  Extrait  de  (bn/loge  parM.des  Pennes,  y 
ROCH1ER  ,  V.  l'article  TEXIER  , 
à  la  fin. 

ROLLAND  ,  (  Claude  )  Seigneur 
de  Réauville  ,  célèbre  Prélidcnt  à  la 
Cour  des  Comptes  T  nâquit  à  Aix  en 
1580,  d'Antoine  de  Rolland  Seigneur 
de  Réauville  ,  ôc  de  Véronique  de  Gluf- 
fiano  ,  fiHe  d'un  gentilhomme  Milanois» 
Son  père  qui  étoit  au  fervice  ,  l'envoya  » 
à  l'âge  de  quinze  ans,  apprendre  Tari  de 
la  guerre- fous  le  Connétable  de  Montr 
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morencî  i  tandis  que  Jean  (on  frère  aîné 
deftiné  à  la  Robe  ,  pourfuivoit  fes  érn- 
des  pour  fe  rendre  capable  d'exercer 
une  charge  de  Magiftrature. 

Le  jeune  R/auville.  fe  trouva  en  1 597, 
au  liège  d'Amiens  fie  fut  dangereufe- 
ment  blefle  dans  un  combat  que  Henri 
IV  livra  aux  troupes  de  l'Archiduc  , 
qui  vouloit  fecourir  la  Place.  Pendant 
fa  maladie ,  qui  fut  longue  ,  il  fît  des 
reflexions  (alutaires  qui  le  défabuferent 
de  la  guerre  fie  de  la  Cour  :  Se  dans 
la  fuite  on  lui  a  fouvent  entendu  dire  : 
heureufi  blejjure  ,  qui  iriû  fêit  connoltre 
le  néant  des  honneurs  &  de  la  gloire  du 
monde. 

A  Tâge  de  z  1  ans,  il  fe  rendit  au  Col- 
lège de  Tournon  pour  y  apprendre  les 
élémens  de  la  langue  Latine ,  8c  faire  fes 
clartés.  Ses  progrès  furent  rapides  :  dès 
qu'il  eut  terminé  fon  cours  de  Philofo- 
phie  ,  il  aHa  étudier  en  Droit  a  l'Uni- 
verliré  de  Valence  ;  d'où  en  1 608  ,  il 
revint  a  Aix  prendre  fes  dégrés  de  Doc- 
teur. En  1610  il  y  fut  pourvu  d'une 
charge  de  Préfident  aux  Comptes ,  qui 
avoit  été  deftinéeà  fon  aîné.  Celui-ci, 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  avoit  re- 
noncé a  toutes  les  efpérances  du  liècle  , 
pour  s'eofevelir  dans  le  Cloître ,  fie  laifTa 
fon  frère,  maître  d'un  riche  patrimoine, 
qui  devint  celui  des  pauvres. 

Le  Président  de  B/aitvtîU  ,  exerça 
pendant  43  ans  fa  charge  avec  une  in- 
tégrité admirable  ,  fie  mourut  le  13 
Oâobre  1653,  âgé  de  73  ans,  après 
dix-neuf  jours  de  fbuffrances  aiguës  , 
qu'il  endura  en  héros  chrétien  :  fon 
gem-e  de  vje  étbit  plutô*  celui  d'un  Re- 
ligieux que  d'un  homme  du  monde.  Son 
Domeftique  étoit  réglé  de  façon  que 
ù.  mailbn  reffambloit  a  un  Monaftère. 
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Ilfaifott  tous  les  jours  deux  heures  d*orai- 
fon.  Il  fe  couchoit  régulièrement  toute 
l'année  à  9  heures ,  ôc  fe  levoit  à  4. 
Il  communioit  tous  les  jours  de  Diman- 
che fie  de  fêtes.  La  moindre  parole  dé- 
placée étoit  un  titre  d'exclulion  pour 
les  perfonnes  de  fon  fêrvice  ,  defquelt 
il  exigeoit  la  crainte  de  Dieu  ,  la  fa- 
gefie ,  la  piété  fie  la  fréquentation  des 
Sacremens. 

Perfuadé  que  la  vertu  ne  fe  foutient 
guère  que  par  la  mortification  des  fens 
fie  par  la  pénitence  ,  Réauvtlle  ne  fai- 
foit  jamais  fervir  qu'un  feu)  plat  à  fa 
table ,  fie  ne  couchoit  que  fur  une  fim- 
ple  paillafle.  Son  corps  étoit  couvert 
d'un  cilice  8c  -fouvent  de  chaînes  de  fer 
pointues ,  dont  on  recueillit  des  mor- 
ceaux ,  après  fa  mort  ,  comme  des  re- 
liques. AufTi  ennemi  des  conftitutions 
qui  altèrent  ]a  charité  qu'amateur  de  la 
paix ,  il  fit  fes  plus  chères  délices  du 
foin  de  la  procurer  dans  l'État  fie  par- 
mi les  particuliers.  La  moitié  de  fa  vie 
fe  pafiâ  à  terminer  ,  par  Arbitrage ,  les 
dùTérens  les  plus  invétérés  ,  fur-tout  lorf- 
qu'ils  xJivifbient  desparens,  ou  des  fa- 
milles. Il  ne  fit  pas  moins  admirer  fes 
lumières  que  fà  charité  dans  ce  genre  de 
pacification.  Il  étoit  fur-tout  doué  d'une 
rare  dextérité  à  mener  les  parties  à  des 
conditions  raifonaables  :  lorfqu'il  s'agif- 
iôit ,  foit  en  Jufticc  réglée ,  /bit  en  Ar- 
bitrage, de  juger  quelque  affaire  ma- 
jeure ,  il  s'y  difpofoit  par  la  prière. 

Dans  les  troubles  qui ,  de  fon  tems  , 
agitèrent  la  Provence ,  à  l'occafion  du 
fémeftre  ,  il  travailla  de  toutes  fes  forces 
à  appaiferïes  efprits  fie  a  les  réunir. 
•  Ce  fut  à  fa  prière  8e  à  fa  follicitarion , 
que  M.  le  Gouverneur  confentit  à  s'a- 
boucher avec  les  Officiers  de  l'ancien 
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dans  lelquels  on  trouve  plus  de  bon 
fens  que  de  juftefle. 

(  M/m.  MJf.  ) 

ROME,  SIEUR  D'ARDÈNE, 
(  Esprit- Jean  de)  né  à  Marfeille  ,  le 
3  Mars  1684  ,  étoit  fils  d'Honoré  de 
Rome  ,  lieur  d'Ardène  ,  Commiflaire 
des  Galères ,  fie  Infpeâeur  des  bois  2c 
forêts  de  Provence  ,  fie  d'Antoinette  le 
Roi,  fille  de  Jean  le  Roi  ,  Contrô- 
leur Général  des  Galères ,  &C  de  Oatne 
Louifè  de  Piquet.  Des  affaires  d'intérêt 
ayant  déterminé  les  Parens  de  d'Ardène 
à  palier  quelque  tems  en  famille ,  dans 
une  terre  auprès  de  Lyon  ,  leur  jeune 
fils  partit  avec  eux  ,  n'étant  pour  lors  âgé 
que  de  8  am.  Il  alla  faire  fes  premières 
études  à  Nancy  ,  d'où  il  revint  continuer 
fes  clalTes  chez  fes  parens ,  fous  la  di- 
rection d'un  Avocat  de  Befançon ,  ap- 
pellé  Viard.  Ce  fage  modérateur  joi* 
gnoit  au  mérite  de  l'honnête  homme  , 
celui  de  l'homme  de  Lettres  ;  il  s'ap- 
pliqua foigneufement  à  cultiver  dans  fon 
Elève  le  goût  qu'il  y  voyoit  éclorre  j  fes 
foins  furent  couronnés  du  pins  grand 
fuccès.  Le  jeune  d'Ardène ,  excité  fie 
foutenu  par  les  encouragemens  fie  les 
leçons  de  fon  guide  ,  commença  à  gra- 
ver des  vers  de  fa  façon  ,  fur  les  arbres 
dont  Pécorce  unie  étoit  propre  à  les 
'  recevoir.  Il  ofa  ,  à  mefure  que  fon  génie 
fe  dévéloppoit ,  entreprendre  des  Idyllés 
fie  des  Ejloguc's ,  fur  des  événemens 
champêtres  ,  arrivés  (bus  fes  yeux.  II 
chanta  même  le  liège  de  Toulon ,  6c 
les  tremblement  de  terre  arrivés  à  Ma- 
noïqne;  mais  ces  vers ,  qui  forent  impri- 
més lans  là  participation  ,  jbnt  égarés. 

Les  charmes  féduifàns ,  qu'offre  une 
vie  paifible  *  partagée  entre  le  calme  de 
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la  littérature  ,  l'exercice  d'une  charte 
modérée  ,  8c  les  doux  amufemens  de 
la  Campagne ,  prévalurent  dans  l'eiprit 
de  d'Ardène  ,  lorfqu'il  fut  en  âge  de  Ce 
choilir  un  état.  Il  ne  fe  rendit  point  aux 
follicitatioBS  réitérées  de  fa  famille  ,  qui 
lui  propofoit  d'opter  entre  les  différons 
genres  de  vie  que  fes  ancêtres  avoient 
embralles.  Son  penchant  l'entraîna  \  fie 
fuivant  les  occurrences  ,  il  vécut  fuccef- 
fîvement  à  la  Ville  ou  à  la  campagne. 
Celle  d'Ardène  lui  plaifoit  beaucoup. 

C'eft  ainfî  qu'il  paflâ  les  années  qui 
fuivirent  fes  études  claflîques  ,  jufques 
en  l'année  171 1  ,  qu'il  époufa  Anne- 
Elifabeth  de  LeiAher,  fille  de  Jean- Henri 
de  Leifther  ,  SuuTe ,  Colonel  d'un  Ré- 
giment Allemand  ,  au  fêrvice  du  Roi, 
Quelque  tems  après  fon  mariage  ,  il  alla 
à  Paris ,  où  il  forma  des  liaifons  par- 
ticulières avec  MM.  de  Fontenelle  , 
d'Anchet ,  du  Bos ,  fie  il  trouva  dans 
leur  commerce  fie  dans  leux  exemple , 
de  quoi  foutenir  fon  ardeur  pour  les 
Lettres  j  Se  dans  leurs  fecours ,  le  moyen 
de  s'y  exercer  avec  fuccès.  Ce  fut  en 
cette  Ville  que  d'Ardène  s'attacha  au 
genre  de  poéfie  qu'il  aie  plus  cultivé, 
c'eft-à-dire ,  aux  Fables. 

Il  quitta  Paris  en  1714,  pour  venir 
paffer  l'hiver  à  Marfeille.  M.  de  la 
Vîfclède  fcngagea  à  fe  livrer  à  la  profè. 
D'Ardène  remporta  ,  l'année  fuivante 
1715,  le  prix  de  l'Académie  de  Pau  , 
par  un  Difcours ,  dont  le  fujet  étoit  : 
le  mauvais  uftge  que  nous  faijons  de 
notre  bonheur  ,  tft  Jbuvent  la  caufi  êt 
nos  dijg races.  Ce  triomphe  l'engagea  à 
coudourir  à  d'autres  prix.  Ses  Mémoi- 
res ,  qui  ont  concouru  ou  remporté  des 
prix ,  furent  imprimés  en  1727.  M» 
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de  fa  Vifclède  écrivit  alors  à  VArdèae  9  gtscieufe  \  on  lui  trouvoit  un  air  enjoué 
qui  étoic  retourné  a  Paris  ,  que  l'Aca-  dans  les  occalionsoù  ilconvenoit ,  quoi- 
demie  des  Belles- Lettres  ,  nouvellement  que  naturellement  il  fut  un  peu  férieux 
établie  à  Marfeille  »  avoit  une  place  lorfqu'il  étoit  rendu  à  lui-même.  Sa  phi- 
vacante  »  fit  quelle  la  lui  accorderoit.  fionomie  annonçoit  de  l'efprït,  fie  fcm- 
Muis  le  long  féjour  qu'il  fe  propofoit  de  bloit  repondre  de  fa  probité.  Il  parloit 
faire  à  Paris ,  lui  fît  demander  d'y  être  peu  ,  fâchant  penfer  fie  fe  taire  ;  il  ne 
feulement  alloué ,  ce  qui  lui  fut  una-  s'ouvroit  pas  avec  tout  le  monde  in- 
irimemeot  accordé.  D'Ardène  demeura  différemment  ,  mais  avec  des  amis , 
en  effet  encore  un  certain  tems  a  Paris;  parmi  lefquels  il  s'en  trouvoit  de  très- 
mais  fà  fanté  s'étant  dérangée  ,  il  re-  diftingués  par  leur  nauTance  Se  leur  mé- 
tourna  dans  Ta  Patrie  *  où  il  a  pafle  rire  ;  il  aimoit  à  fe  répandre  ;  ce  qu'il 
les  dernières  années  de  fa  vie.  faifoit  avec  grâce  fie  fans  géne.  Loin  de 
Il  vivoit  à  la  campagne  en  Philofopbe  fe  faire  valoir  ,  il  s'accommodoit  à  tous, 
chrétien  ;  dont  la  piété  étôit  d'autant  &  ne  fe  préféroit  à  perfonne  ,  ce  qui 
plus  folide  ,  qu'elle  étoit  auflï  exaâe  à  faifoit  l'agrément  de  fa  fociété  ;  auffi  a- 
remplir  les  devoirs  de  la  Religion,  qu'é-  t-on  dit  de  lui  :  <[u'eftitnable  parles  taltns 
loignée  de  l'orientation  ,  qui  en  cor-  de  r efprit ,  //  Ntoit  encore  plus  par  les 
rompt  tout  le  mérite ,  lorfqu'un  redou-  qualités  du  caeut ,  &  que  rien  riégaloit 
blement  d'infirmité  l'obligea  de  revenir  les  charmes  de  fa  converfition  ,  la  poli- 
à  la  Ville ,  où  il  fut  frappé  du  dernier  tejfe  &  la  douceur  de  fin  earaethe  ,  que 
coup  qui  termina  fa  vie ,  le  17  Mars  fin  excijjive  modejl'u,  (Second  Supl.  du 
1748.  Ce  fut  un  catharre  fuffoquant,  Para.  Franç.  pag.  51»)  L'Epitaphe  fuiv. 
qui  l'enleva  en  peu  d'heures ,  fans  que  fait  également  honneur  à  M.  d'Ardène 
les  remèdes  les  plus  convenables ,  fit  ad-  fit  à  M.  Guis ,  qui  Ta  compofee.  Il  y 
miniflrés  avec  le  plus  de  diligence  ,  puf-  avoit  entre  ces  deux  Savans  ,  une  liai— 
fent  opérer.  Il  étoit  bien  fait  de  fâ    fon  intime ,  fondée  de  part  fie  d'autre 
perfonne  ,  d'una  taille  médiocre  ,  mai?    fur  le  mérite. 

Les  Parquet  à  la  terre  ont  enlevé  £ Ariint  ! 

Cefi  ici  fut  tombeau.  Rival  de  la  Fontaine  f 

lia  ,  par  fis  talens,  égalé  cet  Auteur. 

Comme  lui  naïf,  Jimptc  &  plein  de  modeflie  ; 

Mais  ,  plus  heureux  que  lui ,  nul  écart  t  nulle  erreur 

N'ont  terni  t  éclat  de  fa  vie; 
Les  Grâces  i  tenvi  t  formèrent  fin  génie  , 

La  Sagrffe  forma  fon  cteur. 

Son  frère  mit  au  jour  fis  auvres  la  préface  de  fes  oeuvres. 

pofthumesy  à  Marfeille,  1767  ,  chez  ROME,  (Jean  Paul  de)  frère  dn 

Mufly.  Les  connoilleurs  les  liront  avec  précédent ,  entra  dans  la  Congrégation 

plailir.  Nous  avons  extrait  cet  article  de  de  l'Oratoire ,  fie  fut  coanu  fous  le  nom 
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de  Père  d'Arène.  Il  avoit  un  talent  dé- 
cidé pour  la  Poéfie ,  qu'il  ne  cultiva  pas. 
A  la  mort  de  Ton  frère  ,  il  s'adonna  à 
l'étude  de  laBotanique.  Il  fît  un  jardin  fort 
curieux  à  Ardène  ,  eù  il  palfoit  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ;  il  y  attira  les 
Savans ,  &  fes  obfervations  ont  produit 
des  ouvrages  tres-eftimés. 

Le  P.  d' Ardène  avoit  quelques  con- 
noiflances  médicinales  ;  il  s'en  fervit  pour 
fbulager  les  perfonnes  de  la  campagne , 
qui  manquent  le  plus  fouvent  des  ref- 
fouces  que  prélènte  l'art  de  guérir.  Il 
mourut  à  l'âge  de  80  ans ,  en  1779, 
emportant  les  regrets  de  fes  amis  ,  ÔC 
des  pauvres  ,  dont  il  foulagcoit  la  mi- 
fere. 

Ses  ouvrages  font,  i°.  Traité  des 
Rénoncules ,  dans  lequel  ,  outre  ce  qui 
Concerne  ces  fleurs  ,  on  trouve  des  ob- 
fcrvaiions  phyflques  ,  & plujieurs  remar- 
ques utiles ,  l'oit  pour  C agriculture  ,  /bit 
pour  le  jardinage  ,  avec fig.  Paris ,  1 746, 
in- 8°.  z°.  Année  champêtre ,  partie  qui 
traite  de  ce  qu'il  convient  de  faire  cha- 
que mois  dans  le  potager  ,  Florence  , 
1769  ,  3  vol.  in*  12  ,  dédiées  à  M.  le 
Baron  de  la  Tour  d'Aiguës.  30.  Lettres 
intéreffantes  pour  les  Médecins  depro- 
fejfion  ,  utiles  aux  Eccléfiaftiques  ,  qui 
veulent  s'appliquer  i)  la  Médecine ,  &  c u  ■ 
rieujespour  tout  Leâeur.  Avignon ,  1759, 
2  vol.  in- il.  4*.  Traité  des  Œillets , 
1762  ,  in-12.  avec  fig.  5°.  Traité  fur 
1rs  Tulipes  ,  1760,  in- 12.  avec  fig. 
6°.  Traité  fur  les  Jacintes.  70.  Traité 
fur  rOreille-tfOurs.  8°.  Difioun  fur  ce 
qu'il  rfl  plus  difficile  Ù  plus  glorieux 
de  remplir  exactement  fon  devoir  ,  que 
de  faire  des  aâions  brillantes  qu'il 
n'exige  pas.  Ouvrage  couronné  à  l'Aca- 
démie de  Marfeille  ,  en  1744.  Quelques 
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perfonne?lui  ont  attribué  des  Réflexions 
critiques  fur  le  Difcours  qui  remporta 
le  prix  de  cette  Académie  ,  en  1732. 
D'autres  penfent  que  fon  frère  en  étoit 
l'Auteur.  N'oublions  pas  de  remarquer 
qu'ils  furent  l'un  &.  l'autre  Membres  de 
cette  Académie.  (  V.  P.  ) 

ROMIEU.  Voyei  notre  Diaionnaire 
Géograph  que  ,  au  mot  ARLES. 

ROMILLON T  (Jean -Baptiste) 
naquit  à  l'Iile  au  Comté-  Venaiffin  ,  de 
Barthelemi  Romillon ,  &  de  Marguerite 
de  Suifren ,  en  1553.  Son  père  s'étant 
fait  Calvinifte  ,  l'emmena  fort  jeune  fer- 
vir  dans  ce  parti  pendant  les  guerres  de 
Religion.  La  leâure  du  traité  de  l'oraifôn 
de  Grénade  l'ayant  éclairé  fur  les  vérités 
de  la  Religion,  il  fit  abjuration  en  1 579 
entre  les  mains  de  l'Evéque  de  Cavaillon, 
il  entra  dans  le  commerce  ,  8c  bientôt 
après  dans  l'état  Eccléfiaftique. 

Il  étoit  âgé  de  30  ans  lorfqu'il  apprit 
le  Latin.  Ses  progrès  &  fa  piété  engagè- 
rent l4Evêquc  de  Cavaillon  à  lui  donner 
un  Canonicat  dans  la  Collégiale  de  l'Ifle, 
tandis  qu'iJ  ^étudioit  encore  en  Philofo- 
phie. 

Ayant  affilié  aux  Catéchifmes  d'un  Jé- 
fuite,  il  préfera  cette  manière  d'inftruire 
le  peuple,  à  la  prédication,  pour  laquelle 
il  avoit  beaucoup  du  talent.  Un  peuple 
infini  venoit  l'entendre:  fa  réputation 
d'excellent  Catéchifte  le  fit  appeller  deux 
fois  à  Viviers ,  où  il  établit  l'exercice  de 
la  Do&rine  Chrétienne,  alors  inconnu 
dans  la  plupart  des  Diocèfes.  Au  fécond 
voyage,  il  travailla  à  cette  œuvre  avec 
Céfer  de  Bus,  Chanoine  de  Cavaillon, 
à  qui  fon  Prélat  i'avoit  donné  pour  ad- 
joint ,  Se  qui  à  fon  retour  à  Cavaillon  , 
exerça  avec  zèle  les  mêmes  fondions 
que  Romillon  exerçoit  à  l'IOe. 

Les 
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Les  fruits  que  ces  deux  hommes  Apof- 
toliques  retiroient  de  leurs  travaux,  les 
engagea  à  établir  la  Congrégation  de  la 
Doctrine  Chrétienne ,  pour  en  étendre , 
&  en  perpétuer  l'ufage.  Cette  Congré- 
gation prit  nartîànce  à  l'Iilc,  en  1501.  Le 
P.  Romillon  alla  peu  de  tems  après ,  à 
Avignon ,  pour  y  pourfûivre  un  établilfe- 
ment  pour  fa  nouvelle  Congrégation. 

Pendant  qu'il  rravailloit  à  cette  œuvre, 
il  apprit  que  fon  père  ctoit  à  Villeneuve. 
Il  l'alla  trouver,  fie  lui  dit  les  choies  les 
plus  touchantes  fie  les  plus  capables  de 
lui  faire  abjurer  fes  erreurs  ,  mais  il  ob- 
tint feulement  qu'il  viendrait  à  Avignon , 
voir  Céfar  de  Bus.  Les  conférences  Se 
les  prières  de  ces  pieux  Serviteurs  de 
Dieu  opérèrent  la  converfîon  du  père 
de  Romillon,  qui  abjura  le Calvinifme, 
fie  rentra  dans  le  fein  de  l'Eglife  catho- 
lique. 

Romillon  vint  de  nouveau  à  l'Ifle ,  où 
il  établit  une  Maifon  de  Religieufes  Ur- 
fulines, fur  le  modèle  de  celles  de  Milan, 
qui  n'étoient  ni  cloîtrées ,  ni  aftreintes  k 
aucun  vœu ,  fie  qui  étoient  deflinées  à 
rinftruôion  gratuite  des  jeunes  filles. 
Céfar  de  Bus,  qui  faifoit  à  peu-près  Ib 
même  établiflement  à  Avignon,  l'envoya 
à  Aix  pour  y  en  former  un  autre.  Il  y 
revint  quelque  années  après  pour  y  fon- 
der une  Maifon  de  fa  Congrégation.  Il 
engagea  l'Archevêque  Hurault  de  l'Hô- 
pital, à  faire  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  fie 
l'accompagna  dans  cette  pénible  fonâion, 
dont  il  porta  prefque  tout  le  poids ,  prê- 
chant, catéchifant,pour  préparer  les  peu- 
ples à  recevoir  la  Confirmation. 

En  1 601 ,  il  fut  rappelle  par  Céfar  de 
Bus  à  Avignon  pour  y  affilier  à  uneaflera- 
blée  générale ,  dont  l'objet  étoif  de  don- 
ner une  forme  fixe  à  la:  nouvelle  Congre - 
Hommes  Illitfl.  de  Proy,  Tom.  IL 
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gatioB.  Céfar  de  Bus  propofa  de  faire 
des  vœux  fimples  de  Habilité  8c 
d'obéifiance ,  fie  en  donna  le  premier 
l'exemple  qui  fut  fuivi  du  plus  grand  nom- 
bre. Le  P.  Romillon  n'y  voulut  jamais 
confentir,  non  plus  que  quelques  autres 
qui  lui  étoient  attachés.  Cela  caufâ  un 
différend  qui  fut  enfin  terminé  en  1600  ; 
on  ftipula  que  ceux  qui  tenoient  pour  les 
vœux,  refteroient  maîtres  de  la  Maifoa 
d'Avignon ,  fie  le  P.  Romillon  fie  les  fîens, 
de  la  Maifon  d'Aix  à  perpétuité  ,  fie  de 
celle  de  l'Ille  durant  fà  vie. 

Après  1  aâe  de  fèpararion ,  le  P.  Romit- 
Jon  écrivit  au  Cardinal  Taurugi  fon  ami 
pour  le  confulter  fur  ce  qu'il  devoit  faire 
de  fa  nouvelle  Communauté.  Ce  Car- 
dinal ,  qui  avoit  été  Prêtre  de  l'Oratoire 
à  Rome ,  lui  confèilla  de  prendre  cet  ins- 
titut,'fie  le  Cardinal  Baronius  lui  offrit  fes 
fervices  pour  ,  cela  ;  ce  qui  fut  una- 
nimement accepté  par  tous  les  membres 
de  fa  Communauté.  Il  eut  bientôt  la  coo- 
folation  de  fc  voir  demander  des  perfon- 
nes  de  fa  maifon  pour  faire  de  nouveaux 
établiiremens  dans  les  Villes  des  environs; 
il  eut  auflï  celle  de  voir  fes  chères  filles, 
les  Urfulines,  s'étendre  en  divers  endroits, 
furtout  à  Paris,  où  il  envoya  en  itfio, 
la  fœur  Françoife  de  Bermond  accom- 
pagnée du  P.  de  Bermond  fon  frère  ,  fit 
du  P.  de  Rès ,  pour  pofer  les  fondemens 
du  premier  Couvent  des  Urfulines  au 
Fauxbourg  St.  Jacques,  fuivant  la  fon- 
dation de  M.  de  Ste,  Beuye.  M.  de  Be- 
rulle,  qui  éroit  alors  logé  dans  le  dehors 
de  la  Maifon  des  Carmélites  qu'il  venait 
d'établir  en  France,  fit  connouTance 
:  avec  ces  deux  Pères  fie  les  goûta  beau- 
coup. Preffé  par  l'Archevêque  de  Paris 
;  de  commencer  fa  Congrégation ,  il  écrivit 
au  P.  Romillon,  une  longue  lettre,  où 
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fl  lui  reridoit  compte  de  fon  deflèk),  ot  terminer  "j  celle-ci  donna  aux  pieufes 

k  prioit  de  lui  prêter  lé  P.  de  Rés  ,  filles ,  que  fa  mère  avoit  raflemblées ,  8c 

&  quelques  aUtrcs  de  fes  fu;et$ ,  pour  dont  le  nombre  augmentoit  chaque  jour, 

l'aider  à  donner  la  première  forme  à  fon  le  titre  de  Religieufès  de  Ste.  Elisabeth. 

établiflément.  Cette  Lettre  ne  fut  point  Cet  Ordre  s'étendit  dans  la  France:  à 

rendue  •  mais  le  P.  Romillon  étant  venu  Marfeille ,  on  les  nomme  Lyonnoijès , 

lui-même, en  1 6 ri  ,  à  Paris ,  il  fiteon-  parce  que  les  premières  Religieufès  de 

noiilarice  avec  M.  de  Bérullc ,  comme  cet  Ordre  y  furent  envoyées  delà  Maifon 

nous  l'avons  dit ,  &  lui  lauTa  le  P.  de  de  Lyon.  Françoijè  mourut  à  Paris  le  i 

R£s  Septembie  164s. 

Déjà  fa  Congrégation  naiflânte  avoit  RONCELIN ,  Vicomte  de  Marfeille, 
formé  des  établillemens  à  Marfeille ,  à  la  naquit  dans  cette  Ville  au  douzième  fiè- 
Ciotat ,  à  Brignole ,  à  Arles  ,  ôîc  mais  de,  de  Hugues  Geoffroi  II  du  nom:  il 
ces  érabUrTemens  étoient  modiques ,  ces  eut  pour  appanage  une  portion  du  Vi- 
Maifons  ne  pouvoient  refter  ifolées ,  comté  de  fa  patrie ,  &  quelques  terres 
comme  font  celles  de  l'Oratoire  de  Rome,  en  Provence.  Il  fe  confacra  de  bonne 
Il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  de  heure  au  fervice  des  Autels,  dans  l'Ab- 
fc  joindre  à  la  Congrégation  de  J'Ora-  baye  de  St.  Viôor  ,  où  il  fit  profeflion, 
toire    déjà  établie  en  France.  &  dont  il  fut  enfuite  élu  Abbé.  Mais, 
Ses  offres  furent  acceptées  par  M.  de  comme  il  refolut  alors  de  quitter  fon 
Befulle  ,  8c  l'Union  faite  8c  ratifiée  en  Cloître  ,  il  ne  prit  pas  poneflioa  de  foa 
16*19  ,  on  obtint  fur  cette  union  ,  des  Abbaye.  U  profita  de  la  mort  de  fon 
Bulles'de  Rome ,  en  1616.  Le  P.  Ro-  frère  Barrai,  qui  ne  laiffoit  qu'une  fille 
millon  eut  pendant  toute  fa  vie  ,  le  titre  mariée  à  Hugues  de  Baux ,  8c  il  repré- 
de  Supérieur ,  8c  la  conduite  des  Maifons  fenta  aux  MarfeiUow ,  que  c  étoit  une 
de  la  Prorencè.  11  mourut  à  la  68me.  an*-  honte  pour  eux  de  laiffer  tomber  leur 
née  de  fon  âge ,  le  14  Juillet  t6n ,  en  Vicomté  en  quenouille.  Il  fit  fi  bien  que 
odeur  de  fâinteté.  fe  PeuPle  «'attroupa ,  &  vint  l'arracher  à 
(  Extrait  de  fa  vie  ,  fourni  par  M.  fon  Monaftère.  On  lui  déchira  fes  habits 
pàui)  Monaftiques,  8c  on  le  reconnut  pour  Vi- 
ROMILLON ,  (  Elisabeth  )  fœur  comte  au  préjudice  de  fa  nièce  8c  au  mé- 
du  précédent,  époufa  N.  de  Barthelier.  pris  de  la  Religion. 
Elle  étoit  également  de  l'Ifle  ,  où  elle  Hugues  de  Baux  fe  plaignit  à  lAr- 
étoit  née,  en  1573.  Son  mari  8c  fes  chevêque  d'Arles  8c  aux  autres  Evéques , 
enfans  étant  morts,  à  l'exception  d'une  avec  kfquels  les  MarjêUlois  étoient  af- 
filie nommée  Franfoifi  ,  elle  fe  retira  femblés  pour  un  traite  de  paix.  Ceux-ci 
du  monde  8c  commença  l'établiffement  en  écrivirent  au  Pape  Innocent  III.  Le 
des  filles  de*  la  pénitence  fous  la  règle  du  Prince  d"Oran«e ,  frère  d'Hugues,  fe  joi- 
Tiers-Ordre  de  St.  François.  Sa  mort  gnitalui*  8c  for  lafoppliqûe  qu'ils  adref- 
arrivée  en  1 61  o ,  l'empêcha  de  mettre  fèrent  au  Pape ,  l'Abbé  de  Citeaux  8c  le 
la  dernière  main  à  cet  édifice.  Françoife  Légat  Pierre  île  Châteauneuf  eurent  or- 
de  Barthelier  fâ  fille  eut  la  gloire  de  le  die  de  faire  rentrer  l'Abbé  Roncelw  daa» 
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fon  Monaftèrc  ,  &  les  Marfeiilois  dans  vint  demander  à  l'Evêque  d'Ufez  de  l'ab- 

leur  devpir.  foudre.  Il  renvoya  fa  Concubine ,  8c  pro- 

Bien  loin  d'obéir  au  Pape  ,  Roncelin  mit  de  rentrer  dans  fon  Monaftère.  Ce 

attira  dans  fon  parti  les  plus  grands  Sei-  Légat  leva  l'interdit ,  5c  renvoya  Ron- 

gneurde  la  Province  :  il  fit  plus,  il  ofà  celin  au  Pape.  Celui-ci  partit  en  effet, 

contracter  mariage  avec  une  fille  de  oC  fe  rendit  à  Pife.  Se  trouvant  incom- 

conditton  ,  que  Ruffi  nomme  Adalafia\  mode  ,  il  envoya  a  Rome  ,  Pierre  de 

&  bientôt,  après ,  il  exerça  des  violences  Menlaur ,  Archidiacre  d'Aix,  &  Célérier 

contre  les  citoyens  de  Montpellier ,  &  de  St.  Vi&or,  &  Guillaume,  Chanoine 

contre  les  autres  érrangers.  de  Marfeille  ,  chargés  de  fa  procuration. 

Milpn  ,  Clerc  de  l'Eglife  de  Rome  ,  Ces  envoyés  demandèrent  au  Pape,  qu'il 

&  Légat  du  St.  Siège  ,  chargé  par  la  fût  permis  à  Roncelin  de  pofféder  fes 

Cour  de  Rome ,  de  ramener  au  fein  biens ,  quoique  vivant  dans  le  Cloître  , 

de  l'Eglife  le  Comte  de  Touloufe  ,  qui  &  fous  l'habit  Monaftique ,  afin  qu'il  pût 

fàvorifoit  les  Àlbjigeois ,  vint  d'Arles  à  payer  les  dettes  qu'il  avoit  contractées. 

Marfeille,  vers  l'année  1x09,  pour  y  Innocent III ordonna  que  Roncelin  par- 

traiter  avec  les  Marfeiilois  de  l'affaire  de  rageroit  ce  qu'il  poflèdoit  en  commun 

Roncelin.  Il,  employa  inutilement  les  avec  d'autres  Seigneurs  :  que  de  la  por- 

menaces  Se  les  prières.  Les  Marfeiilois  tion  qui  lui  reviendroit ,  il  feroit  un  don 

répondirent  qu'ils  ne  dévoient  pas  re-  à  l'Abbaye  de  St.  Victor ,  8c  que  le  refte 

garder  Roncelin  comme  excommunié ,  feroit  employé  à  fatisfàire  lès  créanciers, 

puifque  le  St.  Siège  avoit  communiqué  Roncelin  fe  fournit  à  la  décifion  du  Pape, 

avec  lui  j  ce  qui  étoit  faux.  Milon  ,  piqué  reçut  l'abfolution  de  l'Evêque  de  Pife  , 

de  cette  réponfe ,  convoqua  à  Avignon  &  fe  dépouilla  peu-à-peu  ,  en  faveur 

un  Concile, en  1209  ,  auquel  U  préfida  de  St.  Victor  de  ce  qui  lui  reftoit ,  de 

avec  Raymond  ,  Evéque  de  Riez  ,  qui  forte  qu'il  devint  aufli  pauvre  qu'un  au- 

étoit  aufïi  Légat  du  St.  Siège.  Ils  anathé-  tre  Religieux.  Il  mourut  vers  l'an  1  z  1 8 , 

matifèrent  Roncelin,  pour  avoir  quitté  r&  fa  mort  attira  une  foule  de  procès 

fon  Monaftère  ,  époufé  une  fille  de  con-  &  de  conte Ib rions ,  dont  il  eft  parlé  fort 

dition  ,  &  pour  d'autres  griefs.  Ses  par-  au  long  dans  l'hifloire  de  Marfeille  ,  de 

tifâns  furent  compris  dans  la  même  Sen-  Rurîï ,  &c  dans  celle  des  Evéqucs  de 

tence,  de  même  que  les  .Habitans  de  la  cette  Ville,  par  M.  de  Bclfunce. 

ville  vicc-comitale.  L'Evêque  cfl/fez  ôc  \    JIOQUE^Jean  &  Antoine  di  la) 

l'Abbé  de  Citeaux ,  deux  autres  Légats  #  fijs  d'un  Négociant  de  Marfeille  ,  feront 

du  Pape  ,  renouveUèrent  ces  '  cenfures  joints  dans  cet  article  ,  parce  qu'ils  réuni* 

l'année  fuivante.  Les  Marfeiilois  en  ap-  rent  pendant  long-terris  le  même  genre 

pellèrent  au  Pape  ,  qui  confirma  ce  que  d'occupation.  Jean  ,  né  en  1661  ,  fit 

fes  Légats  avaient  fait.  fes  prerflières  études  au  Collège  de  l'O- 

—  Roncelin  cependant  ,  foit  qu'il  fut  .  ratoire  de  fa  patrie  \  ion  Père  l'envoya 

abandonné  des  Marfeiilois  ,  foit  que  la  enfuite  dans  le  Levant ,  où  il  avoit  dés 

Sentence  d'e^rnmunication  l'effrayât  ,  jrorref^tadans.  Jean  parcourut  là  Syrie  , 
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le  Mont  Liban  8c  quelques  autres  pays , 
dont  il  apprit  les  mœurs ,  les  ulagcs  ,  le 
culte  fk  les  manières. 

De  retour  à  Marfeillc  ,  il  fe  décida  à 
voir  Paris ,  &  s'y  fit  connoftre  avec 
'avantage.  Le  Duc  de  Bouillon  ,  charme 
de  fon  efpTÎt  j  le  reçut  dans  fa  maifon , 
&  la  Roque  pafla  quelque  tems  auprès 
de  fon  bienfaiteur  :  il  travailla  au  Mer- 
cure de  France  ,  Se  mourut  le  28  Dé- 
cembre 1745. 

'  Antoine,  fut  Chevalier  de  l'Ordre 
Royal  &  Militaire  de  St.  Louin  ce  qui 
prouve  qu'il  avoit  embraffé  l'état  mili  • 
taire  ,  &  fur.  Membre  de  l'Académie  de 
Marfcille ,  ainfi  que  fon  frère.  Il  obtint 
en  1712  ,  le  privilège  pour  la  compo- 
lîtibn  du  M>rciire  de  France  auquel  il 
travailla  avec  Jean  jufques  â  fa  mort, 
arrivée  à'Paris  le  3  Octobre  1744; 

•  Nous  avons1  du  premier ,  1  °l  foyage 
de  r  Arabie  heureufe ,  par  l'Océan  orien- 

'  tal ,  &  le  étroit  de  te  mer  rouge  ,  fait 
par  les  François ,  pour  te  première  fois , 
'en  '1708,1709  &1710,  aveéte  Rtta- 
'tion  (Ton  voyage  fait  àa  Port  de  Moka 
'  à  la  Cour  du  Roi  d'Yémen  ,  danslte/c- 
\  conde  expédition  des  années  'i)ir,i  71 2 
&  1 7 1 3    un  Mémoire  concernant  l'ar- 
'  Ire  du  Café,  drtffé  fur  les  àbjîrvations 
de  ceux  qui  ont  fut  ce  demie  f  voyage  , 
&  un  Traité  .Hiftoriqw  de  l'origine 
&  du  progris  du  Café,  tant  tlans 
TAfie  que  dans  f  Europe.  Un  vol.  in:ii. 
Paris,  171 6",  dédie  à  M.  le  Comté  de 
Pontchartrain.  x*.Voyagede  tePaleJline, 
fait  par  ordre  de  Louis  XIV ,  vers  le 
Grand  Émir  f  Chef  des  Princes  Arabes 
dit  défert ,  cùnnus  fous  le  nom  de  Bé- 
'  douins  ou  d'Arabes  S'céni tes  ,  qui  fe  ài- 

•  fent  la  vraie  pqfiéritéiflfhaëlj  fils  SA- 


braham  j  oà  il  tfi  traité  des  moeurs  & 
des  coûtumes  de  cette  Nation  ,  avec  la 
defeription  générale  de  l Arabie  ,  faite 
par  le  Sultan  Ifmail  Albufcda  ,  traduite 
en  François ,  avec  des  Notes  &  des  fig. 
\  vol.  in- 12  ,  Paris ,  1717.  Ces  Voya- 
ges font  le  fruit  des  courfes  de  Laurent 
d'Arvieux  ;  la  Roque  n'en  elt  que  l'Edi- 
teur. 30.  Lettre  à  M.  Rigord  ,  fur  les 
Hommes  lllujlrcs  de  Marfeillc.  Journal 
des  Savans,  Novembre  171 7.  40.  Lettre 
furie  projet  d'établir  une  Académie  de 
Belles- Lettres  à  Marfeille.  Mémoires  de 
Trévoux  ,  Janvier  171 7.  50.  Voyage 
de  Syrie  &  du  Mont-Liban  ,  contenant 
te  description  de  tous  les  pays  ,  compris 
fous  le  nom  de  Liban  &(TAntiliban ,  &c. 
ce  qui  concerne  f  origine  ,  te  croyance  & 
les  mœurs  des  Peuples  qui  habitent  ces 
pays  :  te  defeription  des  ruines  d' Hélio- 
polis, aujourd'hui  Balbeck,  &  une  Dif- 
fertation  hiflorique  fur  cette  Ville  ,  avec 
un  Abrégé  de  te  Vie  de  M.  de  Chajkuil , 
Gentilhomme  de  Provence  ,  Solitaire  du 
Mont-Liban  ,  &  ff/ijloire  du  Prince 
'•  Jîmes ,  Maronite ,  mort  pour  te  Reli- 
gion. Paris  ,1722  ,  deux  vol.  in  -  12. 
6°.  Deux  Lettres  à  M.  f Abbé  Fournier , 
fur  les  Lettres  de  François  Mateval. 
Mercure  dé  France ,  Juin  ôc  Scjtmbre 
17i9t  7°«  Voyage  littéraire  de  Nor- 
;  'mandie.  Cet  ouvrage  ,  qui  devoir  ttre 
enriçhi  de  gravures  en  taille  douce  %  n'a 
jamais  paru.  Il  en  a  feulement  îté  donné 
dès  extraits  dans  les   Mercures.  La 
Roque  étoit  bon  Antiquaire  i  cependant 
'  dès  perfonnes  très:habiles  en  ce  genre  , 
lui  ont  refufé  cette  qualité. 

'Antoine  eft  auteur  de  deux  Optera  , 
'  Médée  8c  Jajbn  ,  H  de  théonée ,  autre 
,  Tragédie ,  qu'il  compofa  avec  l'Abbé 
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PéBegrin.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  langage  de  la  piété ,  avec  une  aifance 
deux  frères  travaillèrent  enfemble  au  aimable  &  fans  affectation  ,  &  ne  par- 
Mercure  de  France  :  {a)  l'Abbé  Pelle-  loit  d'aucun  événement  fans  le  rapporter 
grin  leur  fournilToit  la  partie  des  fpc£ta-  à  Dieu. 

des,  &  les  faits  généalogiques  appar-        L'étude  continuelle  8c  approfondie 

tiennent  à  M.  le  Houx  de  Lavau.  qu'il  avoir  faite  ,  toute  fa  vie  ,  des  vé- 

(  V.  P.  )  rites  de  la  Religion  ,  les  lui  avoit  ren- 

ROQUESANTE  ,  (Jean  de  Ra-  dues  fi  familières,  qu'il  étoit  toujours 
phaêlis  ou  Raphèou  de  )  né  à  Aix prêt  à  les  annoncer  ;  &  fa  manière  d'inP- 

en  i6$6  ,  étoit  fils  de,  Raphaélis  de  truire  étoit  li  folide  ,  &  en  même  tems 

Roquefante  ,  Seigneur  de  Grambois  ,  ii  touchante  ,  qu'il  femblolt  être  l'organe 

Confeiller  au  Parlement  de  Provence  ,  d'un  cfprit  célefte.  La  ParoilTe  de  la 

homme  de  mérite ,  dont  Madame  de  Dalbade,  où  il  refta  Iongtems ,  conferve 

Sévigné  parle  avec  éloge  dans  fes  Let-  encore  le  fouvenir  des  fuccès  ctonnans 

très  ,  &  qui  fut  un  des  CommiiTaires  dé  fes  méditations  publiques ,  &  de  fes 

de  la  Chambre  de  Juftice  ,  établie  en  autres  inltruclions  familières. 
1661  ,  pour  juger  le  Surintendant  Fou-       Ce  digne  Prttre  menoit  une  vie  en- 

^quet.   L'éducation  chrétienne  que,,  fon  tièrement  conforme  à  fes  difeours  ,  & 

-rfils  reçut  de  lui  ,  le  dégoûta  du  monde,  aux  règles  de  conduite  ^u'il  traçoit  aux 

?C  lui  infpira  le  doilein  d'embrafler  Ja  .  autres.  Avec  des  talens  rares  &  d'excel- 

-  \ie  Religieufe  ;  il  entra  chez  les  Jefuites,  lentes  qualités ,  il  fut  toujours  ennemi 

&  y  refta  quelque  tems  ;  il  en  fortit  en-  '  des  honneurs  &  des  prétentions,  tou- 

fuite  pour  prendre  l'habit  Ecdéfiaftique  ,  jours  humble  ,  pénitent  ,  mortifié  ,  plein 

&  il  fe  fit  enfin  Oratorien.  de  zèle  &  de  piété,  abfolument  déra- 

;  Ayant  été  député  à  l'Aflemblée  gé-  ché  des  biens  de  la  terre  ,  fie  ne  s'en 

•~ncr.alc.de  fa  Congrégation ,  en  1714,  fervar.t  que  pour  le  foulagement  des 

.  il  y  fut  nommé  ViMeur.  Il  remplit  cette  malheureux.  L'ampur  des  Pauvres ,  étoit 

.  place  pendant  neuf  années  ,  avec  beau-  fa  veru  diftin&ive.  Il  leur  confacroit  la 

coup  d'exactitude  &  de  fagefic.  11  fut  plus  grande  partie  d'une  pënfion  qu'il 

enfuite  nommé  Supérieur  de  la  maifen  avoit  fur  la  SacrifHc  d'Agdc ,  &  du  re- 

de  Touloufe  ,  où  il  paiTa  le  refte  de  venu  du  Prieuré  de  Gouît  ,  au  Diocèlè 

fa  vie  dans  l'exercice  du  St.  Miniûère ,  de  Cavaillon  ,  ne  réfcrvàot  pour  lui  que 

auquel  il  fe  dévoua  fans  ménagement  l'abfolu  néceiTaire ,  ôc  fe  le  refufant  même 

;  &  fans  réferve  ,  tant  que  (es  forces  ré-  quelquefois ,  jufques  à  fe  JaiiTer  manquer 

pondirent  à  fon  zèle,  d'habit*  ,  où  à  en  porter  qui  étoiënt 

Le  P.  de  Roquelânte  avoit  l'efprit  fort  tout  déchirés.  Nous  citerons  un  rrait 

orné  ,  &  une  convention  très-intâvf-  remarquable  de  cet  héroïque  dénûment. 

faute.  11  mêloit  dans  tous  fes  difeours  le  Le  P.  Emeric ,  Soû-Curé  de  la  Dalbade  , 

■  ,< 


U)  Le  premier  Mercure  parut  en  Juin  1721  ;  ils  Le  continuèrent  jufques  en  Septembre 
!«744.  . 
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fut  obligé  d'ufèr  envers  lui  de  ce  ftrata-  tfon ,  comme  en  rafens ,  â  notre  célèbre 
gême  :  «  Je  viens  ,  lui  dif-il  un  jour  ,  Compatriote.  Jamais  il  ne  balança-  Jfo~ 
»  intérefter  votre  charité  en  faveur  d'un  fiius  ,  quoiqu'il  eût  pour  lui  l'avantage 
»  pauvre  Prêtre  qui  eftprefque  nu  ,8c  d'un  genre  infiniment  plus  brillant  ,c'eft- 
»  qui  fait  compaflîon  à  tout  le  monde,  à-dire ,  la  Tragédie  ,  dont  les-  grands 
»  Eh  bien  ,  mon  père,  lui  dit  cet  mouvèmens  femblent  exiger  d'un  Aâe\k 
»  homme  compâtiflant  ,  puifque  vous  moins  de  fouplefle ,  de  précifion ,  Se  de 
»  connoiflez  lès  befoins  ,  je  m'en  rap-  grâces  peut-être.  Le  genre  comique  , 
»  porte  à  vous.  Faites  acheter  ce  qu'il  'auquel  Rojcius  bornoir  tout  fen  jeu, 
»  faut  pour  vêtir  décemment  ce  Prêtre,  offre  des  difficultés  ,  fouvent  infurmon- 
»  &  je  payerai  tout.  »  Le  P.  Emeric ,  tables  aux  plus  grands  Maîtres  de  l'art, 
profitant  de  la  permKTion  ,  fit  venir  aufii-  Rojcius  eut ,  aurtî  bien  qu'EJbpt ,  la 
tôt  le  Tailleur  du  P.  de  Rùquejante  gloire  de  former  Cicéron  à  la  déclama- 
après  lui  avoir  découvert  le  myftèrc  ,  il  tion  oratoire.  Ce  v  fut  le  principe  de 
lui  ordonna  de  faire  un  habit  complet  cette  amitié  qui  les  uninoit  fi  étroite- 
fur  la  mefure  de  ce  Père  ,  &  de  le  lui  ment.  Cet  Orateur  *ne  tarit  point  fur 
porter  lorfqu'il  feroit  fini ,  en  lui  difant  l'éloge  qu'il  fait  de  nôtre  illuftre  Co- 
qu'il  étoit  lui  même  ce  pauvre  Prêtre  ,  médren.  C'eft  à  cet  unique  modèle  qu'il 
pour  lequel  on  avott  eu  recours  à  fa  renvoie  tous  ceux  qui  afpirent  à  Thon- 
charité.  Le  St.  homme  fut  étrangement  neur  de  parler  en  public  avec  quelque 
furpris  du  tour  qu'on  lui  avoit  joué  ;  avantage.  »  Le  gefte  ,  Je  port,  toute  la 
mais  quelque  fâché  qu'il  fut  d'avoir  été  »  magie  d'une  diction  enchanterefle  , 
fi  généreux  envers  lui-même ,  fans  le  fa-  »  ne  fe  trouvent  que  dans  Rojcius . . . 
voir  ,  il  fallut  qu'il  prît  l'habit ,  Se  qu'il  »  C'eft  à  lui  que  les  grâces  ont  réfervé 
s'enfervît.  »  l'heureux  don  de  la  parole ,  Se  la  ré> 
Etant  devenu  infirme  vers  la  fin  de  »  putation  de  quiconque  oferoit  lui  dlf- 

'  fa  vie ,  Se  ayant  perdu  la  vue  depuis  »  puter  la  fupériorité  des  talens  exté- 

pluficurs  années  ,  il  fupporta  fon  mal  »  rieurs  ,  s'éclipferoit  à  l'initant ...  heu- 

avec  la  plus  parfaite  réfignation.  Il  mou-  »  reux  les  élèves  ,  qu'il  daigne  former 

rut  à  Toufoufe,  le  19  Avril  1747,  à  »  au  grand  Art  du  Théâtre  !  la  célè- 

l'âge  de  91  ans.  Sa  mémoire ,  dit  le  »  brité  d'un  tel  Maître  eft  un  fûr  ga- 

N/crologe  de  l'Oratoire  ,  fera  longtems  »  rant  de  leurs  fuccès. 
en  bénédiction  dans  cette  grande  Ville,       Telle  eft,  à  peu-près,  la  valeur  des 

qu'il  a  édifiée  par  fon  éminente  piété  ,  exprefllons  que  Ctcéron  emploie  à  •  la 

fon  travail  aflïdu  ,  Sec.  (  B.  O.  )  louange  de  fon  illuftre  ami  :  mais  tous 

ROSCIUS,  (Quintus)  étoit  de  Pro-  les  éloges  prodigués  aux  talens  de 

vence.  Il  porta  fi  loin  l'art  du  Théâtre  Rojcius ,  ne  font  rien  ,  quand  on  les 

que  pour  exprimer  l'excellence  d'un  1  rapproche  de  ce  que  l'antiquité  nous  ap- 

grand  homme  dans  tout  autre  genre  ,  prend  des  vertus  de  cet  homme  cé- 

on  difoit  communément  à  Rome  >c'ejl  lèbrc  :  fa  probité  i  fa  candeur  ,~fôh~hu- 

'  un  Rojcius.  EJbpi  lur-même ,  ce  Corné"  truftiité,  fon  défintèreflqment,  des  mœurs 

dien  fi  rénommé ,  le  cédoit  en  réputa-  pures  St  réglées  ,  lui  gagnoîcui  JJerUme 
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&  la  vénération  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  de,  bien  dans  la  ville  de  Rome. 
Ciciron  difoit  de  lui ,  qu'il  plaijbit  tant 
fur  le  Théâtre  qu'il  n'auroit  jamais  dû 
en  défendre ,  &  qu'il  avoit  tant  de  vertus 
&  de  probité  qu'il  n'auroit  jamais  dâ 
y  monter.  Pline  nous  rapporte  un  beau 
trait  de  fon  défintéreflement.  La  Répu- 
blique ayant  négligé  de  lui  payer  fes 
appointemens  pendant  plus  de  dix  an- 
nées ,  Rojcius  n'en  témoigna  pas  le 
moindre  reffentiment ,  quoique  la  dette 
excédât  la  fomme  de  600 ,  000  livres. 
Des  traits  d'une  pareille  généralité  font 
prefque  fans  exemple  ;  mais  ce  font  de 
pareils  traits  qui  caraâèrifent  les  grands 
hommes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  en 
faveur  de  Rojcius  t  lui  donne  bien  des 
titres  à  l'admiration  de  la  poftérité  ; 
mais  il  en  a  d'autres.  Macrobe  fait  men- 
tion d'un  livre  ,  dans  lequel  Rojcius  re- 
levoit  les  avantages  de  fon  art ,  fur  ceux 
de  l'éloquence  proprement  dite.  C'cft 
tout  ce  que  nous  favons  de  cet  ouvrage  , 
qui  ,  fans  doute ,  eft  le  feul  qui  foit 
forti  de  fa  plume. 

Rojcius  mourut  60  ans  avant  le  com- 
mencement de  l'Ère  vulgaire.  Cic/ron 
déplore  la  perte  qu'il  vient  de  faire  , 
dans  un  difeours  prononcé,  l'année  d'a- 
près cette  époque. 

(  Art.  de  M.  'Paul.  ) 

ROSSOLINE  ,  V.  VILLENEUVE. 

ROTIER  (  Esprit  )  nâquit  à  Aix 
fur  la  fin  du  15  me.  ficelé.  Il  entra  en 
1507  dans  l'Ordre  de  St.  Dominique. 
Il  fe  rendit  très- habile  dans  les  Langues 
fçavantcs  &  fur- tout  dans  la  Théologie. 
On  le  regardoit  comme  le  fléau  des 
Hérétiques ,  qu'il  ne  ceiTa  de  combattre 
avec  le  zèle  le  plus  ardent.  Il  comracn- 


\  O  T  17s 

ça  à  prêcher  le  Carême  dès  l'an  1514, 
ÔC  en  prêcha  43  de  fuite  avec  tant  d'ap» 
plaudiflement  qu'il  fut  redemandé  huit 
fois  à  Touloufe.  Il  interprêta  l'Ecriture 
Sainte  dans  la  Métropole  d'Aufch  pen- 
dant 14  ans,  fut  fait  en  1511  &  en 
1531  Prieur  de  Touloufe  ,  en  1534 
Vicaire-Général  de  la  Congrégation  de 
France  ,  8c  enfin  vers  l'an  1 547  on  le 
fit  Inquilircur  de  Touloufe.  Dans  cet 
emploi ,  il  pourfuivit  tellement  les  Hé* 
rétiques ,  que  l'un  d'eux  nommé  Momer 
écrivit  contre  lui ,  pour  fe  venger ,  un 
livre  plein  de  calomnies  ,  qu'il  fut  repouf- 
fer avec  autant  de  modération  que  de 
force. 

Le  P.  Rotier  a  compofé  pluileun 
ouvrages ,  tant  en  François  qu'en  Latin. 
Dans  les  uns  5c  les  autres ,  on  trouve 
une  Logique  fûre  5c  preflaate  ,  mais 
les  premiers  ont  encore  l'avantage  d'un 
ftyle  clair  8c  élégant. 

Ces  Ouvrages  Latins  font  :  de  non 
vertendd  Scripturâ  Sacrd  in  vulgarem 
linguarn  ;  deque  occidente  litterd  & 
vivijicante  Soin  tu  j  1538,1/1-4°.  Le 
Clergé  de  France  fit  réimprimer  cet 
Ouvrage  à  Paris  en  1 C60. 

Parerga  ,  Jive  tabellœ  très  Jimilitudi- 
num  ,  quibus  fuis  coloribus  Hceretici  , 
ver  a  Ecclefa  ,  vulgarefque  Sacra  Scrip- 
tural traductions  defribuntur:  1548. 
in-40. 

Rejponfio  ad  epi/lolam  civium  novœ 
Babyhnis  Gebennce  a  Mornero  infigni 
Apojiatd  éditant ,  1 5  49. 

Prctconium  aedefenfio  quadragefima, 
eut  pl uniras  requirentibus  ad/ une? us  efl 
Sermo  de  ratione  infiitutionis  divinijji- 
mi  Eucharijèia  Sacramenti :  1552.  in-40. 

In  pratfatores  prognofticojque  futu- 
n>rum  eventuum  divinatricemque  AJlro- 
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logiam.  lib. n.  155 S  >  "M**  On  ne  fait  pas  prccifément  l'année  de 

Confutatio  crroris  ajferentium  Chrif-  la  mort  du-  P.  Rotier  ;  il  eft  feulement 

tumejfe  advocatum  nqftrumin  caloper  certain  qu'il  mourut  à  Touloufe  vers 

intercejfionem  ,  &  nihil  abcoyjedper  l'année  1563. 

ipfttm  petendum ,  more  fcholaftico  agi-  (  Extrait  de  divers  Auteurs.  ) 

tata  ;  adverfùs  crucimajligas  ,  feu  de  RQUBIN  ,  (  Auby  de  )  Maire  de 

magnâ  glorid  quam  Chrijlus  ex  Cruct  Trinquetailles,  Fauxbourg  d'Arles ,avoit 

fibi  comparant.  1560,  in-8°.  été  ennobli  par  Louis  XIV.  Quelque 

Tous  ces  Ouvrages  furent  imprimes  tems  après,  tous  les  riverains  du  Rhône 

à  Touloufe ,  après  que  l'Auteur  y  eut  'qui  poiledoient  quelques  Ules  de  ce 

été  fait  Inquiliteur  -■>  fes  prédicacionscon-  Fleuve,  furent  taxés  à  une  redevance 

tinuelles  ne  lui  avoient  pas  permis  d'é-  très- forte,  qu'on  appelloit  la  tixe  des, 

crire  auparavant.  JJles.  Roubin  ,  qui  n'avoit  pour  tout 

Pour  fes  Ouvrages  François ,  on  n'en  bien  qu'une  Me  ,  adrcflà  au  Roi  un 

connoît  que  deux  :  favoir  ,  V Antidote  Placet  ,  dans  lequel  il  fe  plaint  élégam- 

ou  contre  - poijbn  &  régime  contre  la  m«înt  de  la  difparate  qu'il  y  a  entre 

pefie  d'Héréfie ,  qui  parut  en  1557  ,  &  la  noble  lie  &  l'indigence.  En  voici  un 

la  Réponfe  aux  blafphémateurs  de  la  Ste.  Fragment  dans  lequel  il  rappejle  l'ob- 

Mejfe  ,  avec  la  réfutation  de  la  ridicule  tention  de  fes  lettres  de  noblefle  \  nos 

One  des  Calvinijlcs -,  &  CHiJloirc  de  Be-  Lefteurs  nous  fauront  gré  de  le  leur 

renger  dont  la  féconde  Edition  parut  en  mettre  fous  les  yeux. 
1561,8c  la  troifième  à  Paris  en  1563. 

Mais  tu  me  fis  grand  tort ,  Raccordant  cette  grâce  ; 

Je  n'en  fuis  que  plus  malheureux. 
Car  être  Gentilhomme  &  porter  la  beface , 

Il  n'efi  rien  de  plus  douloureux. 
'Ce  vain  titre  d'honneur  que  feus  tort  de  pourfuivre^ 

Ne  garantit  pas  de  la  faim. 
Je  fais  qu'après  la  mort  la  gloire  nous  fait  vivre  ; 

Mais  en  ce  monde ,  /'/  faut  du  pain. 
Je  n'avoit  qu'un  domaine  aux  rivages  du  Rhône,' 

Qui  m'en  donnait  pour  fuhfifler  : 
On  veut  m'en  dépouiller ,  ey  me  mettre  à  l 'aumône  ," 

Si  je  n'ai  de  quoi  racheter. 
J'ai  donc  tout  mon  recours  en  ta  bonté  fuptime  ; 

Et  fi  ton  nous  met  en  procès  , 
Pourvu  que  ton  grand  cour  U  décide  lui-même , 

Ten  dois  peu  craindre  le  fuccès. 
Ou'efi  ce  en  effet  pour  toi ,  grand  Monarque  des  Gaules  ; 

Qu'un  tas.      fable  &  de  gravier  ? 
Que  faire  de  mon  JJle  ?  U  n'y  croit  que  des  foulas  , 
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2îr  r«  n'aimes  que  Us  lauriers. 
Également  puijfant  dans  la  paix  ,  dans  U  guerre , 
CwnWe  <k  gloire  &  de  bonheur, 

Maitrc  fur.  grand  État  ,  quelques  ayens  de  terre  ; 
.    ,  Te  rendront-ils  plus  grand  Seigneur  ? 

Laijfcs-m  en  donc  jouir  ,la  faveur  n'efi  pas  grande  t 

Ne  me  rcjufcs  pas  ce  bien; 
Cijl  tout  ce  qu'aujourd'hui  ce  Placet  te  demande , 

Grand  Roi  ,  ne  me  demandes  rien. 

.  .  '  '.  ; 

(  Art.  de  M.  Paul.  ) 

ROULLET, (  Jean-Louis  )  Gra-  morceaux  d'après  Chiroffer  5c  autres 
veur,  naquit  à  Arles  en  1645  d'une  fa-  grands  Peintres.  Roullet  grava aufll  plu- 
mille  honnête  ,  mais  dont  nous  n'avons  lieurs  portraits ,  parmi  lefquels  on  diftin- 
pu  nous  procurer  aucune  connoiirance.  gue  celui  du  célèbre  Lully  d'après  Mi- 
Une  inclination  naturelle  décida  Roullet  gnarl.  Peut-être  aucun  Graveur  n'a- 1- 
pour  les  Arts.  Dès  fa  plus  tendre  en-  il  mieux  connu  que  lui  le  méchanifme 
tance,  il  avoitdéja  unefacil.té  furprenan-  du  Burin.  Régulier  fans  afll dation  ,  il 
te  à  copier  tout  ce  qu'il  voyoit  fit  le  faifoit  parte-  fur  le  cuivre  les  tailles 
delîln  étoit  fa  plus  chère  occupation.  Lozanges ,  les  Lozanges  adoucis  &  les 
Après  avoir  tait  à  Arles  quelques  étu-  tailles  quarrées  ,  fuivant  le  moelleux  des 
des  au  crayon  fous  des  Ddfinateurs  peu  chairs  ou  Je  caractère  des  étoffes ,  Se 
propres  à  pou.Ter  fes  talens  au  point  par  de  troilièmes  tailles  plus  finis  8ç 
auquel  il  devoir,  les  pouffer  un  jour  ;  plus  écartées  ,  il  avoit  l'art  de  falir  a 
bien  jeune  encore  ,  il  prit  fon  vol  vers  la  propos ,  ôC  de  facrifier  certaines  parties 
Capitale.  Là,  fous  les  plus  habiles  Mai-  pour  ménager  l'accord  &  le  repos  de 
très  ,  il  connut  bientôt  le  genre  pour  l'ouvrage.  II  ne  negligeoit  rien  en  un 
lequel  la  nature  l'avoit  fait  nairre,  ÔC  la  mot  de  ce  qui  pouvoit  l'aflaifonner  de 
Gravure  fut  celui  qu'il  embralfa.  grâces  Se  de  beauté*.  Auflî  les  liens  ref- 

Paris  étoit  alors  Je  théâtre  de  la  fti-  pirent-ils  cette  vérité  d'exprefîîon  qui 

blimité  de  tous  les  talens  ;  &t  c'eft  à  fut  toujours  un  des  principaux  mérites 

l'époque  du  premier  eiîai  de  Roullet  de  la  Gravure.  Roullet  mourut  en  1699 

que  les  Poilly  ,  Us  Simoneau  ,  Us  Maf-  âgé  de  54  ans. 

fon ,  Us  Audran  immortalifoient  leurs  (  Article  de  M.  DagevilU.  ) 

noms  par  les  C h. fs-d 'œuvres  de  leur  ROUV1ERE  (   Arnaud  de  la  ) 

précieux  Burin.  Roullet  devint  le  digne  Ecuyer  ,  ancien  Avocat  au  Parlement 

rival  de  ces  grands  Artiftes.  Nouscon-  de  Provence  ,  s'eft  diftingué  dans  ce 

noiflbns  de  lui  deux  Anges  d'après  Lan-  Jjœcle  par  Ces  éprits.  Il  étoit  d'une  fa- 

■  franc  ,  le  Mars  au  tombeau  d'après  mille  noble  Se  connue  avantageufement. 

•  Annibal  Carrache ,  l'extafe  de  St.  Paul  Laurent  de  la  Rouviere  fon  grand  père, 

.d'après  le  Dominicain,  8c  quantité  de  .Ecuyer,  ancien  Capitaine  dans  le  Kér. 

Hommes  lllufircs  dt  Proy,  Tome  II.  % 
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giment  de  Normandie  »s'eft  acquis  beau- 
coup d'honneur  dans  prefque  toutes  les 
guerres  du  règne  de  Louis  XIV ,  fie  en 
particulier  au  combat  de  Nortlingue 
donné  en  164$.  Il  y  reçut  un  coup  de 
feu  dans  l'épaule  droite  ,  après  avoir 
enlevé  an  drapeau  aux  ennemis.  Pierre 
de  la  Rouviere ,  Bis  de  Laurent ,  fie  père 
d'Arnaud  ,  fuivit  un  parti  fort  différent  ; 
il  fut  Docteur  ès  droits  fie  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  l'Univerlité  d'Avignon, 
fie  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  On  a  de  lui  plufteurs  ouvrages 
de  Science  fie  de  Littérature. 

Arnaud  de  ta  Rouviere ,  fon  fils  puî- 
né ,  fie  de  Dame  Anne  de  la  Marck , 
ne  s'eft  pas  feulement  fendu  uti>.  par 
(es  eonfeils ,  fie  par  fon  zèle  à  défendre 
les  droits  de  ceux  qui  avoient  confian- 
ce en  lui ,  il  a  encore  fait  divers  ou- 
vrages qui  ont  été  bien  reçus  du  public 

Ceux  que  l'on  connoît,  font  :  1  °.  Trai- 
té de  la  révocation  des  donations  par  la 
naijfance  oufurvenance  des  en/ans, Pa- 
ris, 1730,  in- fol.  de  57  pages  ,  à  la 
fuite  de  la  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  Ricard.  M.  de  la  Rouvière  ayant 
compoie  cet  écrit ,  longtems  avant  l'Or- 
donnance du  mois  de  Février  r73i  , 
faite  pour  fixer  la  Juriforudence  fur  la 
nature  ,  la  forme ,  les  charges  fie  les 
conditions  des  Donations,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  d'y  trouver  quelques- 
articles  ,  dont  les  dédiions  doivent  être 
rectifiées  fur  les  difpolkions  de  cette 
Ordonnance.  Ce  traité  de  M.  de  la 
Rouviere  a  été  imprimé  dans  la  même 
forme  que  celui  des  Donations  de  Ri- 
card ,  afin  que  Ton  puifle  joindre  enfenrt- 
ble  ces  deux  traités.  z°.  Traite' du  droit 
du  retour  des  Dots  ,  des  Donations, 
du  infiitutions  contraduellts  ,  ù  des 


Ttjlàmms  mutuels ,  fuivant  l'ulàge  fit 
les  maximes  des  pays  'de  Droit  écrit 
&  des  pays  coutumiers  2  vol.  in-11, 
Paris,  1637.  Ce  traité  eftdédiéàM. 
de  la  Tour,  premier  Préfident  du  Par- 
lement, fie  Intendant  de  Provence.  $9. 
Traité  de  la  révocation  de  nullité  des 
Donations  ,  Legs  &  Infiitutions ,  fidei- 
commis,  &  ficelions  d'Héritiers  ,  par 
r ingratitude.,  [incapacité  &  l'indignité 
des  Donataires  ,  Héritiers ,  Légataires 
Jubjîitués  &  élus  à  une Jhcccffion  ,  Tou- 
loufe  ,  1738  , 1/1-40.  dédié  à  M.  le  Duc 
de  Villars  ,  Gouverneur  de  Provence. 

Arnaud  de  la  Rouviere  eft  mort  à 
Aix  le  16  Avril  1741,  dans  la  73111e. 
année  de  fon  âge. 

Il  alaillc  manufcrit  , un  Traité  delà 
Simonie  &  de  la  confidence  ,  un  traité  de 
l'aliénation  des  biens  d'Eglife  ,  fie  de 
quoi  former  une  nouvelle  édition  de  la 
révocation  des  Donations  augmentée 
de  plus  de  moitié  ,*  de  plus ,  de  la  ma* 
tière  pour  un  volume  du  Journal  du 
Palais  de  Provence  ,  fie  des  Poélies. 

(  Art.  de  M,  Paul.  ) 

ROUYER ,  (  Pierre  >  l'un  des  cé- 
lèbres Jéluites  de  fon  tems ,  nâquit  en 
1573  à  Avignon  ,  où  il  fie  Ces  premières 
études.  II  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jefus  en  1591.  H  enfeigna.  d'abord  la 
Grammaire  fie  les  Humanités  ,  enfuite 
la  Rhétorique  à  Dijon.  Pendant  ce  tems- 
là  il  compofa  des  Poèmes  fie  des  Ha- 
rangues qui  lui  firent  un  nom.  Après 
avoir  fini  fon  cours  de  Théologie  ,  il 
profeua  la  Philofophie  fie  la  Théologie 
a  Avignon,  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Ses  Supérieurs,  pour  tirer  encore  plus 
d'avantage  de  fes  talens  ,  renvoyèrent 
à  Paris  ,  fie  le  mirent  a  la  tête  de  leur 
Collège,  dont  il  fut  Préfet  pendant  plu- 
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fieufs  années.  Les  Belles- Lettres ,  fous  Çardinalis  ,  libri  très!  Idid.  1645  in., 
la  direction  ,  prirent  un  éclat  qui  ne  Ç°.  Le  caractère  de  ce  Cardinal  cil 
s'effaça  plus  i  ÔC  Ton  peut  dire  qu'à  cette  peint  dans  cet  ouvrage  d'après  nature, 
époque  le  Collège  des  Jéfuites  de  Paris  Ôc  les  aâions  de  là  vie  y  font  racontées 
commença  à  jouir  de  cette  réputation  fimpiement,  mais  (ans  bairelîe  ;  ce  qui 
qui  lui  a  mérité  dans  la  fuite  les  plus  en  rend  la  leâure  aufli  agréable  qu'elle 
juftes  éloges.  Le  P.  Rouyer  donna  tous  eft  intérellante.   50.  De  vitâ  P.  Pétri 
fês  (oins  à  l'emploi  important  qu'on  lui  Cotor.i  yè  S.  J,  qui  duobus  Franc.  & 
avoit  confié.  Rigide  obfervatcur  de  fes  Navar.  Regibus ,  Henrico  &  Ludovico 
devoirs ,  il  exigeoit  avec  exactitude  ce-  XIII ,  ad  conciones  &  confeffiunes  ad- 
lui  des  Ecoliers,  ÔC  malgré  fon  atten-  fuit ,  &  conjlitucndœ  in  galhd  Societati 
tion  ÔC  fa  févérité  ,  il  favoit  gagner  le  Jefu  plurimiim  contutit ,  Itbri  3.  lugd. 
cœur  de  fes  élèves,  qui  avoiect  pour  lut  Liberel.  1660,  />j-80.  Les  Hiftoriens  de 
un  refpeét  5c  un  attachement  lingulier.  la  vie  du  P.  Coton  ont  puifé  dans  cet 
Ses  (oins  ÔC  fes  talcns  lui  attirèrent  des  ouvrage,  où  l'on  trouve  tout  ce  qu'il  y 
amis  puiifons ,  avec  lefquels  il  entretint  a  d'imponant  pour  rctabliffement  des 
pendant  fa  vie  un  commerce  aifè.  Il  Jéfuites  en  France,  &  un  ftyle  très-pur. 
prévenait  chacun  par  un  air  honnête  ÔC  Les  ar  res  ouvrages  de  cet  Auteur  qu'on 
affable ,  n'affilant  jamais  cette  aufterité  cun  fer  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
rebutante  Se  pétlantefque  dont  on  ne  lege  de  Paris  ÔC  qui  n'-ont  jamais  été 
peut  que  difficilement  fe  défendre  dans  imprimés,  font:  i°.  Hiftoria  Ordi- 
î'emploi  qu'il  exerçoit.  Après  avoir  ren-  num  Religiofbrum ,  continent  eoruminf- 
du  à  fa  Société  des  fervices  im|»onans,  titutionem  &  régulas  fingulorum  ,  ex 
le  P.  Rouyer  mourut  à  Paris  plein  de  variis  Mfs.  in-fbl.  5.  vol.  i°.  De  pec- 
mérites  ÔC  de  vertus  le  18  Juillet  1648.  catis  quœ  humants  in  contraâibus  con- 
fions avons  de  ce  Jéfuite  les  ouvra-  tingunt.  1  vol.  in-fol.  30.  Divine  /to- 
ges fuivans.  i°.  Henrico  IV ',  Francia  publicœ  veteris  Teftamenti  fiera*  leges , 
G  Njvarrce  Régi  augufttjfvno  ,  in  inj-  adjccfâ  novi  Teftamenti  imitatione  de 
tauratione   Qodranii  S.  J.  Collegii  pa-  Pontifice  ,  Jacroque  Ordine  conjîituendo, 
negyricus  ydi3us  Divione.Additœnotx.  fi'A  Comment arius  in  Exodum,  Levrti- 
ôcc.  Paris,  Chapelet  1604  in-40.  C'eft  cum  ,  Numéros  &  Paralipom.  in-fol.  3. 
un  des  difeours  que  le  P.  Rouyer  avoit  vol.  40.  Catena  ex  Interpretibus  ineditis 
pronoucé  à  Dijon.  On  y  trouve  des  in  Pentateucum,  Judices,  Paralipom.  in- 
fàits  curieux  ,  ÔC  il  eft  écrit  avec  beau-  fol.    50.  Difquifitiones  in  Leviticum. 
coup  d'ame  ÔC  de  feu.  28.  Elogium  1  voL  in-fol.  6°.  Difl'ertatianes  in-40. 
Hijhricwn  Henrici  /K,  Régis  t  ex  gai-  Evangeù'a.  in-fol.  70.  Dijfertationis  in 
lico  Latinum  fi3um.  Antuerp.  Moret.  locos  Sacra  Scriptural  difficiles.  3  vol. 
1610  in  8*.  30.  Reomaus  tftu  Hifto-  in-40.  La  feule  annonce  de  ces  ouvrages 
ria  Mnnafterii  S.  Joannis  Reomacnfis  donne  une  conooiifance  de  la  feience 
in  tra3u  Lingonenfi.  Paris  ,  Cramoili ,  profonde  du  P.  Rouyer.  Sa  Théologie 
1637  in  40.  40.  De  vitâ  &  rébus  geftis  eft  exa&e  ÔC  fon  ftyle  eft  clair  ôepré- 
Francijci  de  la  Rochefoucault  t  S.  R.E.  ris.  C'eft  le  jugement  qu'en  ont  porté 
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les  personnes  qui  ont  bien  voulu  noue 
fournir  les  Mémoires  que  nous  avons 
fous  les  yeux.  (  C.  B.  ) 

RUFFI,  (Antoine  de  )  Confeiller 
en  la  Sénéchauflee  de  MarfeiUe  ,  où  il 
■âquit  en  i<5o7  ,  s'acquitta  de  cette 
charge ,  pendant  24  ans ,  avec  une  xtir 
tégrité  fingulière.  On  cite  un  exemple 
très- remarquable  de  fa  délicatefle  de 
confeience.  Une  perfonne  ,  du  procès 
de  laquelle  il  avoit  été  Rapporteur ,  per- 
dit fa  caufe  j  il  fe  reprocha  de  n'avoir 
pas  donné  aflez  de  tems  à  l'examen  de 
Faffaire  ,  8c  fit  rendre ,  par  un  Prêtre 
de  l'Oratoire  ,  à  cette  perfonne ,  ce 
qu'elle  avoit  perdu  par  la  perte  de  fon 
procès  :  trait  qu'on  attribue  aulïi  au  fa- 
meux Desbarreaux.  Une  li  grande  probité 
fut  authentiquement  reconnue  par  le  Par- 
lement de  Provence,  dans  un  Arrêt  qu'il 
rendit  en  1655  ,  à  la  Requête  du  Pro- 
cureur-Général du  Roi. 

Ses  vertus ,  autant  que  fbn  favoir , 
lui  obtinrent  une  place  de  Confeiller 
d'Etat,  en  1654.  Louis  XIV  déclara 
dans  les  Lettres  parentes  de  cette  charge, 
qu'il  la  lui  accordoit  comme  un  témoi- 
gnage de  fon  cftime  pour  lui. 

Ruffî  joignit  aux  vertus  d'un  bon  lu- 
jet  ,  d'un  bon  citoyen ,  d'un  bon  ami , 
d'un  bon  père ,  les  tafens  littéraires ,  Se 
l'amour  du  travail. 

Nous  avons  de  lui  :  i°.  La  Vie  de 
Gajpard  deSimiane ,  Chevalier  de  Malte, 
célèbre  fous  le  nom  de  Chevalier  de  la 
Cofie  ,  par  fa  piété ,  8t  par  la  charité 
qu'il  exerça  envers  les  pauvres  forçats  de 
Galères  ,  au  fervice  defquels  il  mourut 
delà  pefte ,  à  l'Hôtel-Dieu  de  MarfeiUe  : 
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cette  vie  eft  également  édifiante  &  eu  " 
rieufe.  i°*  VHifloire  des  Généraux  de6 
Galères  ,  fort  intéreflante.  30.  VHiftoir* 
de  MarfeiUe  ,  qui  eft  ,  (ans  contredit  > 
la  meilleure  de  toutes.  Cet  ouvrage 
dont  f édition  de  1695,  en  z  vol.  in-fol. 
eft  préférable  à  toutes  les  autres ,  ÔC  qui 
fuppofè  une  Iedure  immenfe  ,  ne  va 
que  jufqu'en  16 10  j  mais  on  y  trouve 
tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  cette  Ville 
jufqu'à  ce  tems-Ià.  40.  VHifloire  des 
Comtes  de  Provence  ,  in-fol.  1655 ,  ou- 
vrage auffi  exaâ  que  favant  ,  8c  que 
l'Abbé  de  Longuerue  préférait  a  tous  les 
autres  qu'on  a  écrits  fur  la  même  ma- 
tière. 

Ces  deux  excellentes  productions  ao 
quirent  à  l'Auteur  l'eftime  des  perfonnes 
les  plus  diftinguées  par  le  rang ,  ou  par 
le  favoir ,  qui  lui  firent  des  queftions  fur 
l'Hiftoire  de  la  Province ,  le  remercièrent 
des  lumières  qu'il  leur  avoit  communi- 
quées ,  ôc  le  citèrent  en  mille  endroits 
de  leurs  ouvrages. 

Il  faut  convenir  néanmoins,  que,  quoi- 
que l'Hiftoire  de  MarfeiUe  foit  encore  ce 
que  nous  avons  de  mieux  ,  on  y  dé- 
lirerait tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  , 
les  arts  ,  le  cominerce,  en  un  mot^ 
la  partie  philolbphique  ,  8c  la  correction 
du  ftylei  II  eft  certain  qu'en  ajoutant  à 
cet  ouvrage  ce  qui  y  manqje  ,  &  en 
retouchant  la  diction  ,,  on  le  rendrait 
excellent. 

Ruffi  mourut  le  3  Avril  16*89,. âgé 
de  82  ans.  On  voit  dans  l'Eglife  des 
Accoules  fon  tombeau  ,  qui  n'a  rien  de 
faftueux  ,  &  on  y  lit  cette  Epitaphe  ». 
qui  eft  auflî  modefte  que  le  tombeau» 
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Hifloriarum  MaJJUliœ, 
Et 

Comitum  Provincîct 
Conditoris 
Nobilis  &  illujiris  D. 
Antonii  de  Ruffi, 
Tumulus. 
Bcne  mcrenti  &  amantijjimo  patri 

Lugentes  filii  pqfuere. 
Anno  fdutis.  M.  DC.  LXXXIX. 
Donec  R. 

RUFFI ,  (  Louis  Antoine  de  )  troi-  Louis  XIV  ayant  reconnu  fon  innocence  f 
fième  fils  du  précédent ,  ftt  de  Claire  de  le  rappella  quelques  mois  après ,  il  re- 
Cypriani ,  nâquit  à  Marfeille  le  dernier  vint  dans  fa  patrie  ,  Se  reprit  Tes  études 
jour  de  Tannée  1657.  Il  fit  les  études  avec  une  nouvelle  ardeur, 
au  Collège  de  l'Oratoire  de  cette  Ville ,  Flatté  de  l'accueil  favorable  qu'on 
Se  il  donna  dès-lors  de  grandes  efpéran-  avoit  fait  à  fon  premier  ouvrage ,  il  en 
ces.  Une  mémoire  heureufe ,  une  ap-  entreprit  un  autre  qu'il  n'eut  pas  la  con- 
plication  continuelle  &  les  inftruâions  folation  de  publier.  C'ctoit  une  féconde 
de  fon  père  ,  le  mirent  en  état  de  mar-  édition  de  tHiftoire  des  Comtes  de  Pro~ 
cher  fur  fès  traces,  Se  de  faire  fervir,  'venu  de  fon  père,  à  laquelle  il  fit  des 
comme  lui ,  fes  talens  ,  à  la  gloire  5t  à  augmentations  confidérables ,  8c  qui  for- 
l'utilité  de  fa  Patrie.  ment  x  vol.  in- fol.  Le  dernier  renferme 

En  169  s,  il  donna  à  Marfeille,  en  THiftoire  Carrulaire.  Occupé  à  débrouil- 
%  vol.  in- fol.  THiftoire  de  cette  Ville  ,  1er  les  anciens  Titres  &  les  vieilles  Char- 
que  fon  père  avoit  publiée  en  1643,  très  ,  il  fut  allez  heureux  pour  en  dé- 
après  Tavoir  augmentée  &  enrichie  de  terrer  quelques-unes  qui  avoient  échappé 
quantité  d'Infcriptions ,  Sceaux ,  Mon-  aux  recherches  des  Hiftoriens  de  la 
noyés,  Sec.  Ces  Additions  furent  le  tra-  Province,  5c  même  à  celles  de  fon 
vail  de  plufieurs  années  ;  elles  lui  firent  père.  Elles  lui  donnèrent  un  (I  grand 
.beaucoup  d'honneur  ,  Se  lui  en  auroient    nombre  de  nouvelles  lumières  fur  Tori- 


encore  davantage  ,  s'il  s'étoit  autant  gine  des  Comtes  de  Provence ,  qu'elles 

attaché  à  foigner  fon  ftyle ,  qu'à  rap-  lui  firent  inventer  un  nouveau  fyftême 

porter  exactement  les  faits.  hiftorique  ,  qui  fert  à  débrouiller  ces 

Lorfque  cette  féconde  édition  parut ,  premiers  tems  ,  jufqu'alors  très-confus, 

ce  Savaat  étoit  exilé  à  Caftelnaudary ,  Pour  prefTentir  le  goût  du  Public  fur  ce 

tfaprès   une   aceufation  calomnieufe.  nouveau  travail ,  il  mit  au  jour ,  on. 
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1711 ,  des  DiJjcrtJ/tons  hiftoriques  & 
critiques  fur  Torigint  des  Comtes Ht  Pro- 
vcicc',  de  Venatjfm ,  de  Forcalquier ,  & 
des  Vicomtes  de  Mirfeille  ,  in-40.  U 
montre  dans  cet  ouvrage  la  plus  grande 
fagacké,  foit  dans  le  choix  des  pièces, 
foit  dans  les  jurtes  applications  qu'il  en 
foit. 

Après  qu'il  eut  achevé  fon  Hiftoire 
des  Comtes  de  Provence ,  il  donna  ,  en 
1716  ,  une  Dijfert.it  ion  Htftoriqiie  , 
Chronologiqne  &  Critique  tJur  les  Evé- 
ques  de  Mirjètlle,  fuivie  d'un  Abrégé 
Chronologique  de  ces  Evcques ,  in  -  8°. 
L'Auteur  y  attaque  principalement  les 
Annales  de  Marfeillt  du  P.  Guefnay , 
Jéfuite ,  ôc  retranche  de  fon  catalogue 
40  Evéqucs ,  qui  n'ont  jamais  été  ,  à 
ce  qu'il  prétond  ,  Evcques  de  Mirfeille, 
en  mettant  à  leur  place  plulieurs  qui 
avoient  échappé  à  nos  Hiftoriens.  Cette 
DilTcrtation  fa't  partie  de  l'Hiftoire  des 
Evcques  de  Marfeille ,  Hiftoire  curieufe 
&  pleine  d  érudition  ,  fuivie  des  titres 
&  des  chartes ,  qui  font  autant  de  preu- 
ves de  l'exaâitude  fie  des  recherches  de 
l'Auteur ,  fie  dont  on  feroit  encore  plus 
de  cas ,  fi  elle  étoit  mieux  écrite. 

On  a  encore  de  Ruffi ,  F Hiftoire  de 
St.  Louis  ,  Evéque  de  Toulou/è  ,  &  de 
fon  Culte  ;  Avignon,  1714  ,  in  -  12. 
Comme  il  ne  préiida  pas  à  l'imprefTion 
de  cet  ouvrage  ,  on  ne  doit  point  lui 
attribuer  quelques  fautes  qui  s'y  trou- 
vent. Ce  qu'il  dit  du  Culte  de  ce  Saint , 
eft  extrêmement  curieux  (<i). 

Il  ne  penfoit  qu'à  mettre  la  dernière 
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main  à  fon  Hiftoire  des  Evêquesde  Mar- 
Julie  ,  de  même  qu'à  la  féconde  édition 
de  YHiftoire  des  Comtes  de  Provence  de 
fon  père  ,  lorfqu'il  eut ,  en  1710  ,  une 
attaque  d'apoplexie  ,  qui  le  rendit  pour 
la  fuite  ,  incapable  d'application.  Il  mou- 
rut Je  26  Mars  1724,  âgé  de  66  ans,, 
lauTant  un  fils  fie  trois  filles. 

Son  Manufcrit  original  fur  les  Evcques 
de  Marfe:lle ,  cil  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Michel  de  Léon , 
Préfident-Tréforier  Général  de  France  , 
à  Marfsille. 

L'Auteur  des  trois  Siècles  de  la  Litté- 
rature Françoife  a  fin*1  ièrement  dépré- 
cié l'Hiftoire  de  Marfeille  des  Ruffi. 
Ce  ne  font  ,  félon  lui ,  que  des  maté- 
riaux ,  propres  à  la  confection  de  cette 
Hiftoire  :  aÏFurément  cette  opinion  n'eft 
pas  l'opinion  générale.  On  rend  plus  de 
jultice  à  ces  Hiftoriens ,  non  -  feulement 
dans  la  Provence  ,  mais  même  dans  les 
autres  Provinces  ,  où  l'Hiftoire  de  Mar- 
feille eft  recherchée  fie  rare.  (V.  P.  ) 
.  RUFFI,  (  Mathieu  de  )  de  la  même 
famille  ,  que  les  précédens ,  naquit  à 
Aix  ,  en  161 7 ,  fie  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuites  en  1633.  Il  prononça  fes 
quatre  vœux  folemnels  à  l'âge  de  3  3  ans* 
Il  fe  diftingua  dans  les  places  de  pro- 
fefleur  de  Belles  Lettres,  de  Philofophie 
fie  de  Théologie  ,  qu'il  remplit  fuccefli- 
vement.  Il  enfeigna  même  l'hébreu  ,  qu'il 
favoit  parfaitement,  de  même  que  le 
grec.  Ses  Supérieurs  le  chargèrent  en- 
fuite  d'expliquer  l'Ecriture  fainte.  Enfin, 
après  avoir  été  Re&eur ,  du  Collège  de 


(a)  La  Vie  de  St.  Louis,  écrite  de  nos  jours  par  un  Citoyen  de  Brignote,  ne  laine  rien 
à  dedrer-  Son  Auteur  a  profité  de»  Mémoires  de  M.  de  Ruffi,  &c  mais  il  a  furpaûc  101» 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  cette  matière. 
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Nîmes ,  il  mourut  dans  fa  Patrie  ,  le 

%6  Oaobrei<Î98. 

On  a  de  lui  :  Prolufioncs  Allégorie*, 
Avignon  ,  Jean  Proft  ,  1660  ,  in  -  12. 
Cet  ouvrage ,  joint  à  quelques  Mil*,  don 
ne  du  P.  de  Ruffi  ,  une  idée  très-avan- 
tageufe.  Son  efprit  ÔC  fes  talens  le  ren- 
dirent propre  à  tous  les  emplois  :  il  s'en 
acquitta  toujours  avec  zèle  ÔC  applau- 
diifemenr.  (  C.  B.  ) 

RUST1CLE  ,  (  Sainte)  Maria  Ruf- 
ticula  ,  Abbcfle  de  Saint  (Défaire  d'Ar- 
les ,  éroit  d'une  famille  noble.  Elle  nâ- 
quità  Vaifon,  ea  555  ,  ôc  elle  perdit 
fon  père  le  jour,  même  de  fa  nahlance. 
Un  frère  aîné  qu'elle  avoit.*  mourut 
aufli  en  bas  âge.  Elle  refta  par-là  héri- 
tière de  grands  biens.  Un  Seigneur  nom- 
mé Héran,  frappé  de  fa  beauté ,  ÔC  peut- 
être  davantage  de  fes  richeûes  ,  qu'il 
pouvoit  mieux  apprécier,  l'enleva  à  làge 
de  cinq  ans  ,  déterminé  à  l'cpoufer  dès 
qu'elle  feroit  nubile. 

Liliole  ,  Abbcfle  de  St.  Céfaire  ,  ap- 
prit cet  enlèvement  :  cette  fainte  fille  le 
fervit  du  miniftère  de  Syagze ,  Evêquc 
d'Aucun ,  pour  enlever  cet  entant  à  fon 
ravifleur.  Elle  la  reçut  dans  (à  Commu- 
nauté ,  Ôc  l'éleva  dans  les  maximes  de 
la  piété  chrétienne.  Rufticle  montra  les 
plus  heureufês  difpofttions  pour  la  vertu. 
Elle  méprifa  bientôt  le  vain  éclat  des 
richeflès,  ÔC  forma  le  projet  de  sW- 
*  fermer  pour  le  refte  de  fes  jours ,  dans 
le  lieu  où  elle  avoit  été  inftruice  des 
vérités  qu'elle  méditoit  fans  ceflè. 

Sa  mère  la  demanda  aux  Religieufesr 
dès  qu'elle  fut  en  âgp  de  contracter  un 
engagement  j  mais  Rufticle  témoigna 
alors  ouvertement  fe9  intentions  ,  ÔC  Ce 
confacra  à  Dieu  par  les  engagemens 
les  plus  folemnels.  Devenue  Rdigjeulè , 
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elle  ne  s'occupa  que  de  fes  devoirs  ÔC 
de  la  prière,  elle  ne  fc  diftingua  que  par 
la  modeftie  ÔC  par  l'humilité.  Ses  vertus 
ÔCla  bonté  de  fon  caractère,  lui  jttirèi<.nt 
tous  les  cœurs  ;  ÔC  Liliole  étant  morte , 
Rufticle  fut  nommée  unanimement  pour 
lui  fuccéder.  Elle  répondu  à  l'efpérance 
qu'on  avoit  conçue  d'elle.  Sa  piété  ÔC 
fes  auftérités  femblèrent  s'augmenter. 
Mais  ce  qui  eft  plus  admirable  ,  elle 
dirigeoit  avec  une  fcrupuleulè  attention 
fes  Religieufes,  qui^étoient  au-délà  de 
trois  cent. 

La  fainteté  fnt  toujours  en  butte  aux 
traits  de  la  calomnie  :  Rufticle  en 
éprouva  les  coups.  Dénoncée  au  Rot 
Clotaire  II ,  comme  coupable  de  trahi- 
fon  ,  on  la  traîna  devant  ce  Prince  ;  ÔC 
fes  ennemis  ,.  qui  croyoient  fa  perte 
attirée  ,  triomphoient  déjà.  Mais  le 
Ciel ,  qui  veille  fur  les  juftes  ,  dévoila 
fon  innocence.  La  calomnie  fut  confon- 
due ,  ôc  la  pieufe  Abbelfe  pardonnant 
à  ceux  que  la  malignité  ou  la  prévention 
avoit  armés  contre  elle ,  fut  rendue  à 
fes  chères  Cœurs,  quiformoient  des  vœux 
pour  fa  juftification. 

Rufticle  reprit  fes  pieux  exercices.  Elle 
n'exigea  jamais  de  fes  Religieufes  un  tra- 
vail pénible ,  ôc  au-dellus  de  leurs  forces  r 
mais  elle  eut  foin  de  les  occuper  tou- 
jours aflez  y  pour  les  garantir  du  danger 
de  l'oifiveté. 

El'e  mourut  en  631  ,  ôc  elle  fut 
inhumée  dans  fon  Monaftère  par  Théo- 
dofe ,  Evêque  d'Arles.  On  a  transporté 
fon  corps,  dans  la  fuite  ,  dans  l'Eglife 
de  St.  Trophime  j  mais  fon  chef  tue 
laiflë  à  l'Abbaye  de  Si  Céfaire  ,  qui  eft: 
aujourd'hui  fous  la  règle  de  S.  Benoit  , 
ÔC  que  l'on  nomme  communément ,  foie 
grand  Mounefiier,  ou  fou  grand  Cou? 
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vent ,  ou  Amplement  \Ahbaye'. 

(  Extrait  de  fa  vie  ,  écrite  par  le 
Prêtre  Florent y  fon  contemporain. 

RUSTIQUE,  (Saint)  Evêque  de 
Narbonnc ,  nâquit  à  Marfeille  ,  ou  aux 
environs  de  cette  Ville  ,  vers  la  fin  du 
iïxième  fiècle.  Il  étoit  fils  d'un  Evêque 
nommé  Bonozç  ,  Se  neveu  par  fa  mère , 
d'un  autre  Evêque  nommé  Arator.  Sa 
mère ,  qui  étoit  une  Dame  de  piété  , 
n'épargna  rien  pour  fon  avancement  : 
elle  l'envoya  à  Rome.  Ruftique  polfcdoit 
déjà  toutes  les  richelfes  de  l'éloquence 
Gauloife,  Se  i!nc  lui  manquoit  que  de 
modérer ,  par  la  gravité  Romaine ,  ce 
quêtes  Provençaux  avoient  naturellement 
ou  de  trop  abondant ,  ou  de  trop  dif- 
fus. En  peu  de  tems  on  vit  en  lui  ce 
que  l'on  admiroit  autrefois  dans  les  plus 
favans  de  la  Grèce ,  qui  avoient  le  fê- 
cret  de  defîecher  l'enflure  afiatique  ,  par 
le  fel  attique  ,  Se  d'enrichir  leur  élo- 
quence, non  de  paroles  inutiles  ,  qui 
ne  font  que  des  feuilles ,  mais  de  pen- 
fècs ,  qui  en  font  comme  les  fruits.  Après 
avoir  brillé  parmi  les  Savans  de  Rome , 
Ruftique  retourna  en  fon  pays  ;  Se 
comme  il  n'avoit  pas  oublié  l'éducation 
chrétienne  qu'il  y  avoit  reçue,  il  fe  dif- 
pofa  à  embrafler  la  vie  monaftiquç.  Il 
écrivit  à  S.  Jérôme,  pour  lui  deman- 
der fon  avis  fur  l'état  qui  lui  étoit  le 
plus  convenable  de  la  vie  érémitique , 
ou  de  la  vie  cénobitique.  S.  Jérôme, 
dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit ,  fe  déclara 
pour  le  dernier  état,  comme  plus  avan- 
tageux ,  Se  le  plus  propre  à  le  con- 
duire à  la  perfection.  Enfuite  il  lui  pres- 
crivit d'excellentes  règles  pour  fi  con. 
duitc. 

Ruftique  fuivit  les  avis  de  S.  Jérôme. 
Il  fe  retira  au  célèbre  Moqaitère  de 
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Lérinc ,  où  il  lia  une  amitié  tres-étroite 
avec  Vénère  ,  qu'une  éminente  piété 
éleva  dans  la  fuite  au  Siège  Epifcopal 
de  Marfeille.  II  reçut  les  Ordres  fâcrès, 
Se  fut  enfuite  fait  Evéque  de  Narbonne, 
le  3  Octobre  430  ,  félon  Baluze ,  ou 
même  dès  l'année  427 ,  félon  Tillemonr, 
ce  qui  paroit  mieux  fonde.  La  mantère 
édifiante  avec  laquelle  Ruftique  s'étoit 
conduit  dans  fon  Monaftère ,  ne  pour- 
voit que  faire  efpércr  beaucoup  de  lui. 
On  ne  fe  trompa  pas  dans  l'idée  avanta- 
geufe  qu'on  en  avoit  conçue.  Ce  cha- 
ritable Paitcur ,  toujours  attentif  au  bien 
de  fes  ouailles ,  parut  dans  fa  charge  , 
comme  un  exellent  médecin  des  ames  ; 
mais  fon  Epifcopat  fe  rencontra  en 
des  tems  très  fâcheux.  Les  Goths ,  in- 
férés des  erreurs  d'Arius ,  défoloient 
alors  les  Gaules ,  8e  fur- tout  le  pays  que 
nous  nommons  aujourd'hui  Languedoc. 
Les  malheurs  qu'entraîne  ordinairement 
la  guerre ,  affligeoient  moins  Ruftique , 
que  les  fcandales  qu'il  voyoit  naître  de 
toute  part.  Il  gémitfoit  particulièrement 
du  peu  de  foumiflîon  qu'il  trôuvoit  dans 
les  peuples ,  Se  du  défaut  de  correfpon- 
dance  Se  d'union  dans  ceux  qui  dévoient 
partager  les  peines  de  fon  miniftèré. 
L'affliction  que  lui  caufèrent  ces  mal- 
heurs ,  lui  firent  prendre  la  réfolurion 
de  renoncer  i  l'Epifcopar.  Il  écrivit  à  S. 
Léon  pour  obtenir  fon  agrément;  mais 
ce  Pape  ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  con- 
noitre  que  ceux  qui  fentent  le  fardeau  de 
l'Epifcopar ,  Se  qui  défirent  d'en  être  dé- 
chargés ,  font  communément  les  plus 
propres  a  le  porter ,  répondit  à  Rufti- 
que ,  que  dans  l'état  où  il  étoit ,  il  de* 
voit;  regarder  l'amour  de  la  retraite  , 
comme  une  tentation  ,  Se  garder  le 
poite  où  la  Providence  l'avoit  placé; 

qu'il 
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qu'il  faut ,  dans  l'exercice  du  miniftère  trouvons  rien  de  plus  pour  l*hiftoire  de 
Epifcopal  ,  allier  la  démence  à  la  juf-  Ruftique.  Ufuard  marque  (a  fête  au  i6 
tice  ,  haïr  les  péchés ,  Se  non  les  pé-  d'Octobre ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  le 
cheurs  j  corriger  les  fuperbes  Se  fouffrir  Martyrologe  Romain.  Il  eft  peut-être 
les  fbibles.  Rultique',  retenu  dans  l'Epif  *  mort  ce  jour-là  ,  en  l'année  461.  Car 
copat  par  les  avis  de  St.  Léon  ,  entre-  dès  le  3  me.  Novembre  de  l'année  fui- 
prit  ,  avec  le  fecours  de  Marcel ,  Préfet  vante  ,  il  avoic  pour  fuccelîeur  Hermès  j 
des  Gaules ,  Se  de  quelques  autres  per-  qui  avoit  été  fbn  Archidiacre, 
fonnes  de  piété  ,  de  rebâtir  FEglife  de  Nous  pourrions  juger  de  l'éloquence 
Narbonne,  qui  avoit  été  brûlée  depuis  de  Ruftique,  fi  fes  Lettres  à  5c.  Jérôme 
aûez  longtems ,  Se  l'ouvrage  rue  fini  dans  Se  à  Sr.  Léon  riment  parvenues  jufqu'à 
quatre  ans.  nous  }  mais  il  ne  nous  en  relie  rien  , 
Ruftique  fe  trouva  à  TAffemblée  des  ainfi  que  des  Aôes  de  TAlTemblée  des 
44  Evéques  des-  Gaules  ,  qui,  fur  la  Eêvques  qui'  a  voient  jugé  la  caufe  des 
fin  de  l'année  451  >   approuvèrent  la  deux  Prêtres  de  Narbonne  ,  qui  voulant 
Lettre  de  St.  Léon  à  Flavien  $  il  y  ligna  pourfuivre  la  punition  d'un  adultère  » 
le  premier  après  Ravenne  d'Arles.  Saint  avoient  été  trop  loin.  Ruftique  avoit  en- 
Léon  cependant ,  écrivant  l'année  (lit-  voyé  ces  Aôes  à  St.  Léon ,  avec  la 
vante  aux  Evéques  des  Gaules  ,  pour  tes*  Lettre  dont  nous  avons  parlé  ,  Se  y  avoit 
informer  de  ce  qui  s'étoit  parte  au  Con-  joint  un  Mémoire  fur  dix- neuf  points  de 
cile  de  Calcédoine  ,  nomme  Ruftique  difeipline ,  qu'il  prioit  St.  Léon  de  lui 
avant  Ravenne  ,  comme  plus  ancien  réfoudre.  Nous  n'avons  de  ces  monu- 
Evêque.  Peu  de  tems  après ,  Ruftique  mens  refpeétables  ,  que  ce  qui  s'en, 
aflîfta  encore  à  un  nouveau  Concile ,  tenn  trouve  dans  la  féconde  Lettre  de  Su 
à  Arles,  au  fujet  du  différent  qui  s'étoit  Léon  ,  à  qui  ils  en  fournirent  la  ma- 
élevé  entre  Théodore  ,-Evêque  de  Fréjus,  tièré.  Denis  It  Petit*  inféré  cette  réponfe 
Se  Faufte  ,  Abbé  de  Lérins.  Ravenne  l'y  dans  la  Colieûion  des  Décrétâtes.  On  a 
invira  par  une  Lettre  particulière  ,  qui  cependant  une  Lettre  de  Ruftique  à  Eu* 
porte  des  marques  de  la  réputation  dont  cher  de  Lyon  ,  qu  *  Je  P.  Sirmond  a  in* 
jouiifôir  Ruftique  ,  parmi  tant  d'illuftres  fêrée  dans  fes  Notes  fur  le  fécond  Livre 
Se  de  Saints  Evéques.  Les,  malheurs  des  de  Sidonius  Apoliinaris, 
tems  font  fans  doute  caufe  que  nous  ne  (  V.  P.  ) 
,    f.*"!  \\  'i;  -  .iiÇ.  'i'.-'i'.  .  >  ■  '.  ;  ,',  ..;*•/.-. 


* 
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^ABAÏIER ,  (  N.  de  )  d'une  famille  fes  Épitres.  »  La  ûgeflê  (  dit-il)  carac- 

d' Arles  ennoblie  en  1571  en  la  perfonne  »  térife  les  Épitres  morales  bX  Acadé- 

de  Jçan  de  Sabatier,  nâquit  en  cette  »  miques  de  M.  Sabatier  ».  Elles  fu- 

Ville,  avant  la  fin  du  dernier  fiècle,  6X  fut  rent  imprimées  à  Lyon  en  1 687  ,  in- 1 z, 

membre  de  l'Académie  Royale  de  fa  pa-  au  nombre  de  54 ,  toutes  fort  courtes 

trie.  Il  Ce  diftingua  par  fon  favoir  &  par  Se  adredëes  à  des  personnes  connues.  Les 

fa  probité.  Il  donna  au  public,  un  î&-  fujetsen  (ont  excellens ,  nais  F  Auteur 

eueil  de  poéftes  avec  des  Epitres  mora-  ne  s'y  eli  pas  arrêté  aflez  pour  fatisfaire 

les  &  Académiques ,  qu'on  ht  toujours  pleinement  le  Leâeur. 

ajec  plailir.  II  avoir  lu  dans  les  Séances  Nous  rapporterons  ici  quelques  vers 

de  £bn  Académie  t  des  Dilîertations  çu-  de Ja  5  ime,  Epicre,  dans  lefquels  Sabatier 

rieufés  fur  des  fujets  très  -  intéreflfros.  pajie  contre  la  Jeâure  des  Romans. 

Voici  le  fèntiment  de  l'Abbé  Goujet  fur  '  . 

j     -    <'_.  1  .  -';  .  ■    î";    :1I  «.-.:.'■  .  > 

Ne  t'occupe  jamais  a*  une  ttîlt  leHurc  , 

Ignore  d'un  Héros  tamoureuft  aventure  : 

On  nous  la  peint  toujours  des  plus  douces  couleurs  ; 

Mais  un  ferptnt  cruel  eft  iacki  fous  ces  fleurs.  . ,  .  . 

Une  fage  beauté ,  jé  te .  h  dis  eneort ,      i    .       ■  ,  '  :  i 

Ne  d*u  jamais  /avoir  et  qu'il  faut  qu'elle  ignore.       ■  > 

Toute  la  poëfie  de  ces  Epitres  eft  Sabatier  fit  Un  Sonnet  fur  les  merveil- 
dam  le  Ityle  familier  )  mais  fans  baf-  les  du  Règne  de  Louis  le  Grand,  qui 
felTe.  mérite  d'être  placé  ici. 

/  ....     .  ••  • 

Sacrés  mânes  des  Rois  ,  demi-Dieux  de  la  France, 

Quitte^  pour  quelque  tems  vos  fuperbes  tombeaux  ; 

Vene\  pour  admirer  les  glorieux  travaux, 

Qui  font  du  Grand  LQUIS  redouter  la  puifance. 

rAdmire\  avec  nous  t héroïque  vaillance  , 

Qui  lui  fait  tous  les  Jours  tant  de  fujets  nouveaux  \ 
Les  loix  qu'il  établit  pour  foulager  nos  maux , 
Et  de  tous  fes  Confeils  la  force  fir  la  prudence» 
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Voyt\  de  Ja  grandeur  les  dignes  monwnens 
Ces  vafies  arfinaux  ,  ces  pompeux  bât'unens  9 
Ces  ports,  oà  par  Jès  Jbins  tout  vient  &  tout  abonde» 

Et  quand  vous  aurt\  eu  le  tems  de  t admirer , 
Alle\  faire  favoir  fa  gloire  en  l 'autre  monde; 
Per/bnne  en  celui-ci  ne  la  peut  ignorer. 

Nous  avons  dit  au  commencement  en  1576,  il  mourut  cette  même  ari- 
de cet  article  que  Jean  de  .Sabauer,  née,  dans  une  émeute  populaire  rap- 
fut  ennobli  en  1571;  les  lettres  qu'il  portée  par  Noftradamus,pag.  664.  Voici 
mérita  par  Tes  fervices  font  datées  du  ion  Epitapbe  qui  nous  difpenfe  d'en-, 
mois  de  Septembre.  Elu  Conful  d'Arles  trer  dans  un  plus  long  détail. 

Vir  patricius,  Joannts  Sabaterius ,  ad  omnia  fumma  natus ,  rei  famHiarit 
compUtiJfunus  t  rerum  agendarum  folertijjimus ,  Reip.  Arelatenfis  ,  ingenii 
Jùi  prteftantid  t  Conful  cr&tfus ,  dum  pro  fide,  pro  patrid,  pro  Rege  ad<- 
versàs  actrrimos  Chriftiante  Rcligionis  hofles  Jlrenuk  pugnat ,  ingentibus 
Civium  lacrynus ,  immaturo  intérim  repente  cecidit.  Uxor  mœjîijfima ,  cka- 
rijjimi  liber it  parentes  incomparabiles,  amici ,  univerfufquc  popuius  Arela- 
tenfis, adomandi  illiùs  cauja  ,  flebiliter  pofuire,  anno  (V.  P.) 

SADE ,  Laure  de  )  Voyei  NOVES.  Sécrétaire  d'Etat,  8c  l'envoya  à  la  Cour 

SADE,  (  Paul  de  )  de  l'ilhiftreMai-  de  Rome ,  en  qualité  de  Mini/tre  j  em- 

fon  de  ce  nom,  qui  a  produit  plu-  ploi  que  Paul  remplit  avec  lûccès. 

fleurs  perfonnages  diftingués  par  leur  ;    Elevé  au  liège  de  Marfeille  en  1405 

mérite  (a),  naquit  à  Avignon  dans  le  par  l'Antipape  Pierre  de  Lune, qui  avoit 

quatorzième  (iècle.  Son  éducation  ré-  prit  le  nom  de  Benoit  XIII ,  il  goir- 

pondit  à  là  nauTance.  Yolande  d'Arra-  verna  cette  Eglife  avec  beaucoup  de 

goa  ,  Reine  de  Naples ,  le  nomma  Ton  zèle  &  d'édification. 

■  .—11  ;       ■—  1  ■ 

t»  Noos  ferons  mention  ici  d«  quelques-uns  des  hommes  illuftres  de  ta  famille  de 
Sade.  1*.  Jeon-Baptiflc,  Evêque  de  Cavaillon,  mort  en  1707,  a  laifle  des  ouvrage»  qui 
foot  honneur  à  (a  piété  &  a  fon  érudition,  t".  Richard ,  Bailli  d'Aquila  &  Grand- Prieur 
de  St.  Gilles,  mort  à  Malte  le  17  mars  171»  .  à  l'âge  de  89  ans.  a  fendu  de  grands 
fervices  à  fon  Ordre.  j°.  Jean-Baptijle-Francois-Jofeph,  Lieutenant  Général  de  la  Breffc, 
fut  envoyé  auprès  de  l'Eleéfcur  de  Cologne.  4',Jcftph-D*viJ,  reçut  du  Roi  le  G«u* 
Vernement  d*Antibe$  en  récompenfe  de  Ce\  fervices.  Il  défendit  cette  Place  en  1746,  fe 
mérita  d'être  élevé  au  grade  de  Maréchal  'des  Camps  &  Armées  du  Roi.  5*  Enfin  l'Abbé 
dtSadt  Littérateur,  dont  nous  avons  une  excellente  Vie  de  Pétrarque,  &c.  Sec. 

Aa  x 
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En  1407 ,  Marfeille  étant  infeâée  de 
la  perte,  l'Antipape  Benoit  partit  pour 
Savonne,  où  il  devoit  Ce  trouver  avec 
Grégoire  XII ,  mais  il  s'arrêta  pendant 
quelque  tems  à  Mie  de  St  Honorât  de 
Lérins.  Il  eft  à  préfumer  que  l'Evêque 
de  Marfeille  n'abandonna  pas  fon  trou- 
peau pendant  la  contagion  j  l'Hiftoire 
noùs  laiflê  ignorer  les  travaux  Apoftoli- 
ques  exercés  pendant  cette  pelte^  ils  pré- 
femeroient  les  plus  beaux  traits  de  fon 
Epifcopat. 

Le  Concile  Général  ayant  été  con- 
voqué à  Pife,  Paul  s'y  rendit  5c  y  officia 
à  la  8me.  Seflion.  Ce  Concile  commença 
le  2.5  Mars  1409  ,  Se  fut  terminé  le 
29  Juillet  de  la  même  année.  Les  deux 
Antipapes  y  furent  dépotes ,  Se  Pierre 
^e  Candie  y  fut  élu  Pape,  fous  le  nom 
d'Alexandre  V. 

Paul  n'aflifta  point  au  Concile  de  Conf. 
tance ,  convoqué  l'année  fuivante  ;  mais 
il  adhéra  avec  tout  fon  Clergé  aux  dé- 
crets qui  en  émanèrent ,  Se  il  reconnut 
•Martin  V.  pour  Pape  légitime. 

Ce  fut  fous  fon  Epifcopat  que  les 
Arragonois  ayant  le  Roi  Alphonfe  à  leur 
tête,  attaquèrent  Marfeille, en  1411  -, 
ils  enlevèrent  le  corps  de  St.  Louis  Evê- 
que  de  Touloufê,  8c  defolèrent  la  Ville. 
On  aïlêmbla  les  habitans  après  ce  défartre 
&  l'Evêque,  préfidaat  à  cette  aflemblée, 
propofa  de  donner  en  gage  aux  Mar- 
chands d'Avignon  la  châtié  de  S.  Lazare 
Se  les  ornemçns  de  l'Eglife ,  pour  les  re- 
'  tirer  dans  un  an.  La  proposition  fut  a* 
gréée ,  Se  les  tréfors  rachetés  dans  le 
.  tems  preferir. 

Ce  pieux  Evêque  mourut  en  J433  , 
le  dernier  jour  de  Février,  laiflânt  tous 
yfesbiensàfonEglife.    (V.  P.) 


SAC 

SAINT  GENIÊS.  Voyc^  GENIES 
(Jean  de  St.) 

SALI  AN,  (Jacques)  l'un  des  hommes 
de  fon  (iècle  qui  polîedoit  le  mieux  l'é- 
criture Se  la  Théologie ,  nâquit  à  Avi- 
gnon en  1557,  Se  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuices  a  l'âge  de  vingt-un  ans ,  en 
1 578.  Après  avoir  enfeigné  fucccflTivement 
les  Belles-Lettres ,  la  Philofophie  Se  la 
Théologie ,  il  fut  Reâeur  de  difrerens 
Collèges,  Se  partout  il  gagna  Tertime 
de  ceux  avec  qui  fes  emplois  lui  don- 
notent  quelque  relation.  Quoiqu'il  fut  na- 
turellement vif,  (à  vivacité  ne  lui  laûToit 
jamais  échapper  la  moindre  impatience, 
quand  il  s'agiiToit  furtout  de  traiter  quel- 
que affaire  importante.  Il  eut  la  con- 
fiance de  plufieurs  perfonnes  diftinguées, 
mais  on  peut  dire  qu'il  ne  la  délira  ja- 
mais. Ses  occupations,  quelque  grandes 
qu'elles  fuflênt ,  ne  l'empéchoient  pas 
de  remplir  les  devoirs  d'une  pure  amitié 
Se  d'une  reconnoiffance  fondée  unique- 
ment fur  les  fentimens  d'eftime  qu'on 
avoit  pour  lui.  Etant  Reôeur  du  Collège 
de  Befàncon,  il  s'apperçut  que  plufieurs 
familles  de  diftinétion  étoient  divjfées 
entre  elles.  Il  voyoir,  fans  exciter  de  ja- 
loiWie ,  les  unes  Se  les  autres ,  les  exhor- 
toit  à  la  paix  Se  à  la  réconciliation  \  Se 
s'il  ne  réuflit  pas  toujours ,  il  parvint  au 
point  d'en  être  également  aimé  Se  ho- 
noré. Toujours  attentif  fur  lui  même,  il 
avoit  le  talent  admirable  de  ne  rien  fouf- 
frir  dans  une  convention,  qui  fut  contre 
la  charité  chrétienne  ou  contre  les  boa* 
ncs  mœurs  \  Se  ce  qu'il  y  a  de  furprénant, 
c'eft  que ,  quoiqu'on  connût  fa  délicateffê 
for  ces  articles,  on  recherchoit  avec  em- 
prelîement  les  entretiens  i  fon  caradère 
exaû  n'éloigna  jamais  de  lui  ceux  qui 
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par  leur  conduite  paroifToient  être  les 
plus  opposes  aux  vertus  qu'il  défiroit  faire 
aimer.  Il  vouloit  que  chacun  vécût  &C  fe 
lanûifiât  dans  fa  profeflîon ,  perfuadé  que 
Dieu  nous  donne  des  grâces  proportion- 
nées à  notre  état,  &  que  c'eft  notre  faute 
û  nous  n'en  faifons  pas  un  bon  ufage.  Sur 
ce  principe,  il  étoit  fort  attentif  à  exami- 
ner la  vocation  de  ceux  qui  défiroient 
embrailer  un  genre  de  vie  oppofé  à  celui 
où  la  Providence  fembloit  les  avoir  placés. 
IJ  les  éprouvoit  pendant  longrems  &  ne 
leur  donnoit  des  confeils  qu'après  les 
plus  mûres  délibérations.  Son  zèle  pour 
le  falut  des  ames  ne  fe  ralentit  jamais , 
&  il  étoit  auffi  appliqué  auprès  d'un 
homme  de  la  lie  du  peuple,  qu'auprès 
des  Grands ,  dont  il  avoit  la  confiance. 

Après  une  vie  employée  fi  utilement, 
le  P.  Salian  mourut  à  Paris,  où  fes  Su- 
périeurs l'avoîent  envoyé,  le  23  Janvier 
1 640.  Nous  avons  de  cet  habile  Jéfuke  : 
i°.  des  Annales.  Eccléfiafliques ,  fous  ce 
titre:  SalianiJacobi  S.  J.  Annales  Ec- 
cltjiaftici,  in -fol.  6  vol.  Ces  Annales 
renferment  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  au 
fujet  que  le  P.  Salian  traitoit,  depuis  la 
nauTance  du  monde  jufqu'à  J.  C  M.  de 
Sponde ,  Evêque  de  Pamiers,  demanda 
permiflîon  à  l'Auteur  de  les  abréger, 
comme  il  avoit  abrégé  celles  du  Cardinal 
Baronius  j  mais  le  P.  Salian ,  n'ignorant 
pas  que  les  abrégés  ont  été  très  fouveot 
la  caufê  de  la  perte  que  nous  avons  faite 
de  diverfès  hiftoires  confidérables,  élu- 
da la  permiffion  que  le  Prélat  lui  deman- 
doit,  &  fît  lui-même  ce  qu'il  craignott 
que  quelqu'un  ne  fit  un  jour;  mais  il  ref- 
ferra  avec  tant  d'adreffe  ce  qu'il  avoit 
étendu  dans  fes  grandes  Annales,  qu'on 
■  eft  obligé  de  les  confulter  pour  être  inf- 
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truit  à  fond  dejee  qu'on  fouhaite  la- 
voir. 

2°.  Epitome  Annal ium  Ecclef,  vet. 
Tefi.  in-fol.  Rothom.  1646,  Se  Lugd. 
1664:  c'eft  l'abrégé  de  l'ouvrage  dont 
nous  venons  de  parler.  On  y  trouve  une 
Théologie  profonde ,  un  art  admirable 
Se  une  très-grande  connoil&nce  de  l'Ecri- 
ture. 

39.  Enehiridion  Chronologicum ,  fiu 
Annalium  rp: tomes  medulla  ,  in- 12. 
Paris,  i<3<^,  8c  Cologne,  1636. 

40.  De  timoré  Deit  in-40.  ibid.  io^r. 
L'on  trouve  dans  cet  ouvrage  les  fenti- 
mens  qu'avoir  le  P.  Salian,  &  qu'il  tra- 
vailla toute  fa  vie  à  infpirer  aux  autres. 

5°.  Ars  placendi  Deo,  in-id.  ibid. 
1635.  (C.B.) 

SALOMON ,  (  Antoine  )  né  à  Mar- 
feille  en  1643,  ^une  famille  noble,  en- 
tra dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  ÔC 
y  partagea  fbn  tems  entre  la  prière  Se 
Kérude.  Il  s'attacha  d'une  manière  parti- 
culière a  l'étude  du  Droit  Canonique , 
Se  il  mérita  l'afre&ioo  de  Henri  de  Felixr 
Evêque  de  Chalons  fur  Saône ,  qui  le 
demanda  pour  (on  Séminaire.  Salomon 
y  fut  Diredeur  Se  Profeflcur  de  Théo- 
logie pendant  plusieurs  années;  il  fit  en- 
fuite  par  l'ordre  de  cet  Evêque,  un  ou- 
vrage, intitulé:  Abrégé  des  Décrétâtes  y 
divifé  en  3  parties.  Dans  la  première,. il 
a  renfermé  les  cinq  livres  des  Décrétâtes 
de  Grégoire  IX ,  la  féconde  contient  le» 
Décrétâtes  de  Boniface  VIII;  Se  la  troi- 
fième  renferme  les  Constitutions  de  Clé» 
ment  V,  connues  fous  le  nom  de  C/r- 
mentints ,  Se  les  Extravagantes  de  Jean 
XXIT.  Chaque  partie  efl  divifée  en  cinq; 
livres.  On  ne  peut  rien  lire  de  mieux 
digéré,  de  plus  méthodique  Se  de  pln& 
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clair  fur  cette  matière.  U  n'ell  pas  fui£ 
prenant  que  l'Auteur  ait  fi  bien  réuflîj 
après  avoir  contacté  plufieurs  années  à 
l'étude  de  l'Ecriture  Sre.,  des  SS.  PP. 
Se  des  Conciles  :  après  une  étude  appro- 
fondie du  Droit  Canonique ,  il  avoit  re- 
marqué beaucoup  de  confulion  dans  la 
plupart  des  Canonilïes  dont  les  Com- 
mentaires font  te  plus  fouvent  obfcurs  Se 
confus  il  crut  rendre  fervice  au  public 
en  débrouillant  ce  cahos.  Son  ouvrage 
rut  imprimé  à  Lyon  en  1700,  chez  Certc 
in-8°.    (  B.  O.  ) 

SALOMON,  (  N.  )  neveu  du  précé- 
dent, eut  un  génie  vif  Se  éclairé,  joint  à 
une  mémDire  excellente.  Dès  fon  en- 
fance, il  développa  fes  talens  pour  la 
Poëfie;  il  fit  fes  Humanités  dans  le  Col- 
lège de  l'Oratoire  de  Marfeille  fa  patrie, 
Se  Ce  livrant  enfuite  à  la  difllpation  de 
fbn  âge ,  il  fut  tout  à  la  fois  lié  avec  des 
jeunes  gens  évaporés  8e  avec  des  hom- 
mes de  lettres.  Il  s'adonnoit  à  fes  plaifirs 
dans  la  compagnie  des  premiers ,  Se  il 
revenott  dans  le  temple  des  Mufes ,  au- 
près des  derniers. 

Cette  vie  fi  difparate  changea  tout-à- 
coup  fon  caraûère  gai  en  une  fombre 
mélancolie.  Ce  Poète  Ce  livrant  à  fes 
idées  noires,  ne  parut  plus  dans  les  So- 
ciétés ,  dont  il  faifoit  les  délices  i  U  Ce 
promenoir  fouvent  Cevi ,  loin  du  tumulte 
avec  un  livre  fur  lequel  il  faifoit  de  pro- 
fondes méditations.  Ses  ouvrages  fe  ref- 
fentirent  alors  de  l'efTervefcence  de  fa 
bile;  il  n'écrivit  plus  qu'en  fatyrique, 
Se  fes  productions ,  pour  être  plus  laco- 
niques, n'en  étoient  pas  moins  piquantes. 
Son  jugement  ne  rut  point  aftèâé,  (a 
raifon  fe  conferva  jufqu'à  fa  mort  que 
l'on  raconte  de  diverfes  manières. 
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Les  uns  prétendent  qu'il  Ce  précipita 
dans  la  mer ,  les  autres  qu'il  y  tomba  in- 
volontairement. Quoiqu'il  en  {bit,  il  eft 
certain  qu'un  beau  jour  d'été  ,  il  prit  un 
bâteau  dans  le  Port,  qu'il  conduifit  feuJ 
en  pleine  mer ,  Se  qu'il  fe  noya  ,  vers 
l'année  1727,  dans  un  âge  peu  avancé* 

Son  frère,  qui  étoit  dans  l'Oratoire, 
hérita  de  fes  biens ,  Se  quitta  la  Congre- 
gation  ;  mais  il  ne  profita  pas  longtems 
de  cette  fortune,  étant  mort  peu  de  tems 
après  d'une  péripneumonie.  On  connoit 
les  lertres  qui  furent  écrites  entre  cet 
Oratorien  Se  le  P.  Milley  Jéfuite.  Elles 
furent  imprimées  dans  le  Kms. 

Salomon  y  le  Pocte,  nous  a  laiffé:  i°. 
un  Divertijjèment  en  mufique ,  à  f/ton» 
neurde  M.  le  Maréchal  de  Villars\  Mar- 
feille ,  r7i6.  i*.  La  QuerUe  des  Méi 
détins ,  Poème  Moi-comique  ,  Avignon, 
fous  le  nom  de  Cologne ,  1711,  in-4*. 
Jo.  Des  Epitres  fatyriques,  adreffées  à 
Damon.  40.  Les  Aventures  tfArifto' 
noiis  en  vers,&  quelques  autres poéfies , 
ibid.  in-40.  niême  année. 

(  Extrait  de  r  Athénewn  MaJJil.) 

La  Ville  de  Toulon  a  produit  Jojèph- 
François  Salomon,  bon  Mulicien  ,  qui 
fut  reçu  dans  la  Chapelle  du  Roi,  Se  qui 
eft  mort  en  1733.  Il  eft  Auteur  de  la 
mufique  de  Théovoé  8c  de  M/d/e  Se 
Jafon ,  Opéras  }  il  a  donné  aufli  quelques 
motets. 

SALVIEN ,  né  dans  les  Gaules,  avant 
la  fin  du  4me.  fiède ,  peut  être  placé 
parmi  les  Ecrivains  de  Provence ,  parce 
qu'il  y  paflâ  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie.  On  n'oferoit  afturer  que  fes  parens 
fuflent  Chrétiens,  puis  qu'étant  encore 
fort  jeune,  il  époufa  Palladie ,  fille 
d'Hypace  Sç  de  Quieta,  qui  taifoient 
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alors  profeffion  de  Paganifme.  II  n'eut 
de  ce  mariage  qu'une  fille,  nommée 
AufpicioU. 

t  .  L'exemple  de  St.  Euchtr  &  de  Gai/a 
ù  femme  qui  vivoient  dans  une  auftère 
continence,  avoir  tellement  frappé  les 
deux  jeunes  époux,  qu'ils  fe  vouèrent 
bientôt  au  même  genre  de  vie.  Hypace, 
quoique  Chrétien  ,  ne  put  goûter  une 
vertu  qui  contrarioit  les  vues  de  Ton  am- 
bition. Il  n'y  vit  que  l'extinétion  de  fa 
race:  ion  orgueil  en  fut  allarmé,  il  alloit 
fe  porter  aux  dernières  violences  contre 
fa  fille  &  fon  gendre  :  pour  s'y  fouitraire 
ils  eurent  recours  a  la  fuite. 

Salvien  &  Palladie  vécurent  7  ans 
dans  la  retraite  &  l'indigence  ,  fans 
qu  Hypace  daignât  leur  donner  la  moin- 
dre ligne  de  reconciliation.  Ce  terme  ex- 
piré, Salvien  voulut  eflayer  de  ramener 
fon  beau- père  ^  8c  ce  fut  à  ce  deifcin 
qu'il  écrivit,  au- corn  de  fa  femme  &  de 
iâ  fille,  la  plus  belle  de  fes  Epi  très.  On 
ne  fait  pas  quel  fut  le  fuccès  de  cette 
nouvelle  tentative  de  notre  Auteur.  Celt 
à  cette  époque  qu'on  perd  de  vue  Hy- 
pace ,  Quitta ,  Palladie  ,  &  Aufpi- 
ciole. 

Salvien  fe  retira  bientôt  à  Vienne,  8c 
s'y  dépouilla  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres.  Après  quelque  lèjour  dans 
cette  Ville,  il  fe  rendit  à  Lérins,  où  il 
embraila  la  vie  Monaftique-  Il  y  vécut 
fîx  ans  dans  l'auftère  pratique  de  toutes 
les  vertus  religieufes.  Vers  l'an  43  8  ,  il 
vint  fe  fixer  à  Marfeille,  où  St.  Honorât 
l'éleva  au  Sacerdoce.  Il  devint  une  des 
plus  grandes  lumières  de  cette  Eglife  ; 
6c  quoique  iimple  Prêtre,  on  fe  furnomma 
le-,  Guide  des  Evéques.  Il  fut  furtout  re- 
devable de  ce  titre  au  foin  qu'il  avoit  pris 
d'inilruire  les  deux  fils  de  St.  Euchtr , 
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Salone  8c  Véran.  Ils  furent  tous  tes  deux  - 
Evéques,  l'un  de  Vence  2c  l'autre  de 
Genève.  Pendant  leur  Epifcopat,  ils  fe 
conduilirent  toujours  par  les  avis  de  Sal- 
vien. Les  autres  Prélats  fes  contempo- 
rains le  confultoient  comme  un  excellent 
maître  de  la  Théologie  Chrétienne.  Il 
compoiâ  pour  leur  ufage  la  plupart  de 
fes  Homélies  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  d'Inflruâions  paftorales.  Ce  fut 
une  de  fes  principales  occupations  dans 
le  cours  d'une  vie  de  cent  ans  au  moins. 
Gennade  la  prolonge  jufqu'S  105  ans  8c 
au-delà.  Voici  le  portrait  que  l'Hiftoire 
nous  a  confervé  de  Salvien,  C'eft  moins 
un  éloge  que  l'expofé  de  fes  principes 
fur  la  bienfaiiànce  8c  l'amitié.  »  Ce  Sa- 
»  vant  Prêtre ,  dit  Gennade  t  étoit  pér- 
it fuadé  qu'il  fuffit  d'avoir  de  l'honneur 
»  pour  ne  point  oublier  fes  amis  ;  que 
»  l'amitié  n'eft  point  un  fentiment  oifif, 
»  qu'elle  fe  fortifie  daus  un  commerce 
v  mutuel  de  bienfaiiànce ,  ÔC  qu'elle 
»  cefle  d'exiAer,  dès  qu'elle  a  cefie  d'agir. 
»  Il  regarda  toujours  les  peines  de  fes 
»  amis  comme  des  fautes  dont  il  s'étoit 
»  rendu  coups  ble  ,  il  en  éprouvoit  des 
»  remords  véritables^  cet  état  pénible 
»  lui  faifoit  dire  que  l'amitié  eftquelque- 
»  fois  un  mal  «. 

Si  {es  qualités  du  coeur  de  Salvien  le 
rendoient  cher  à  fes  compatriotes,  fes 
tafens  &  fon  érudition  lui  méritoient  l'ef> 
time  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  inP 
fruits  parmi  fes  contemporains.  Il  nous 
refte  de  lui  trois  ouvrages:  un  Trait/ de 
l Avarice  )  autrement  intitulé  la  Satyre 
des  Riches:  un  Traité fur  la  Providence , 
&  un  Recueil  de  lettres. 

La  Satyre  des  Riches  eft  une  des  meil- 
leures productions  du  $me.  fiècle.  On  y 
trouve  des  excellera  préceptes  fur  l'obli* 
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garion  de  faire  l'aumône.  L'Auteur  y 
prouve  que  l'avarice  eft  la  fource  la  plus 
de  tous  les  défordres  du  fiècle. 
U  s'emporte  avec  une  éloquente  fureur 
contre  ceux,  qui,  pour  enrichir  leur 
poftérité,  ne  craignent  pas  de  perdre  leur 
ame.  L'éloquence  de  Salvien  eft  tou- 
jours forte  &C  fouvent  agréable,  malgré 
la  triftefïe  du  Sujet.  L'Auteur  y  déplore 
fans  ceflê  les  malheurs  du  monde ,  fie 
fes  lamentations  l'on  f«k  furnommer  le 
Jérémie  de  fon  fiécle. 

L'ouvrage  de  la  Providence ,  parut 
environ  l'an  45  5 ,  qui  eft  l'époque  de  la 
prife  de  Rome  par  les  Vandales.  Salvien 
y  fait  mention  du  liège  de  cette  Ville 
comme  d'un  événement  encore  récent. 
Dans  la  Préface  qui  fe  lit  à  la  tête,  l'Au* 
teur  annonce  qu'il  va  s'ériger  une  féconde 
fois  en  Cenfeur  des  vices  de  fon  fiècle. 
Il  déclare  qu'il  n'afpire  point  à  la  gloire 
de  plaire  à  les  Lecteurs,  qu'il  lui  fufflt 
de  les  inftruirc  fur  les  malheurs  de  l'Em- 
pire ,  fie  d'indiquer  les  moyens  d'y  re- 
médier. U  décrit  enfuite  les  ravages  que 
les  Barbares  continuoient  d'exercer  dans 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Il 
prétend  que  la  ruine  de  cet  Empire  jadis 
fi  floriirant ,  fut  une  fuite  des  crimes  qui 
l'inondoient  alors ;  que  les  Barbares  n  é- 
toient  que  les  Minlftres  des  vengeances 
Divines ,  fie  que  la  férocité  de  ces  peu- 
ples brigands,  tiroit  fa  force  Se  fa  puif- 
îance.  des  mœurs  dépravées  de  la  plupart 
des  Chrétiens.  Après  avoir  prouvé  qu'il 
exifte  une  Providence ,  dont  les  décrets 
influent  fur  les  moindres  événemens ,  il 
fait  une  peinture  effrayante  de  tous  les 
de  (ordres  de  fon  fiécle.  Il  s'emporte  con- 
tre chaque  dérèglement  en  particulier  j 
mais  il  n'eft  jamais  plus  énergique  fie  plus 
véhément  que  dans  la  defeription  qu'il 
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fait  des  fpectacles  profanes ,  dont  1er 
fcènes  impures  méritoient  alors  ïimpro- 
bation  des  honnêtes  gens. 

L'ouvrage  eft  écrit  avec  plus  d'élo^ 
quence  que  de  méthode.  Sans  s  aftrein- 
dre  aux  règles  févères  de  la  Dialectique, 
l'Auteur  ipolTède  l'art  d'émouvoir  6c  de 
perfuader.  Il  charme  l'ame  fie  le  cœur 
par  la  beauté  des  fêntimens  qu'il  exprime 
toujours  avec  vérité,  fie  fouvent  avec 
élégance.  La  Morale  n'eut  point  d'Ecrit 
vain  plus  éloquent  dans  ce  sme.  fiècle. 

En  1701,  il  parut  une  Traduction 
Françoife  de  ce  Chef-d'œuvre  de  Salvien. 
On  l'attribuoit  alors  à  M.  Drouet  de 
Maupertuis;  elle  n'a  guère  d'autre  mé- 
rite que  l'exactitude  littérale. 

D'un  grand  nombre  de  lettres  que 
Salvien  avoit  écrites,  il  n'en  refte  que 
neuf  aujourd'hui  :  elles  font  adreflees , 
pour  la  plupart,  à  des  perfonnes  non 
moins  diftinguées  par  leur  mérite  que 
par  l'éclat  de  leurs  dignités.  Ce  Recueil 
eft  furrout  précieux,  en  ce  qu'il  renfer- 
me plufïeurs  faits  intérefiâns  pour  J'Hif- 
toire  du  sme.  fiècle. 

Dans  le  jugement  que  Gennade  fait 
des  écrits  de  Salvien,  il  compare  fie  pré- 
fère l'élocurion  de  ce  dernier  à  celle  du 
fameux  Laâance.  Nous  fommes  bien  loin 
d'avouer  cette  prédileâion  dans  toute 
fon  étendue;  cependant  nous  convien* 
drons  avec  Gennade  que  le  ftyle  de  notre 
Auteureft  plus  ferré  que  celui  de  LaSance, 
qu'en  général  il  eft  plus  attachant  fie  non 
moins  agréable.  Pour  ce  qui  eft  des  ma- 
tières qu'il  y  traite ,  elles  font  moins 
théologiques  que  morales,  elles  intéref- 
fent  encore  plus  les  mœurs  que  la  Re- 
ligion. U  fuffit  d'être  honnête- homme  fiC 
d'aimer  la  vertu,  pour  goûter  les  pré- 
ceptes de  Salvien  ;  U  s'attache  moins 
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aux  Dogme» ,  qu'à  la  morale  du  ChxifHa- 
nifme.  Sans  doute  que  dans  (es  autres 
ouvrages ,  il  s'élevoit  à  la  fublimité  de 
nos  myltèrcs.  Après  avoir  formé  des 
hommes  pour  la  fbciété ,  il  étoit  dans 
Tes  principes ,  d'en  former  pour  le  Ciel. 

Nous  devons  au  P.  Bonnet  de  l'Ora- 
toire ,  une  Traduction  Françoifê  des 
ouvrages  de  Salvien  ;  c'eft  la  feule  qu'on 
lifc  aujourd'hui.  Le  Traducteur  a  très- 
bien  pris  le  feos  A  l'efprit  du  texte 
latin. 

(  Art.  de  M.  tAbbi  Paul.  ) 
SAVOIE, (Honoré  de)  Comte  de 
Sommerive ,  naquit  à  Marièiilc ,  au  mois 
d'Octobre  1538  ,de  Claude  de  Savoie, 
Comte  de  Tende  ,  Se  de  la  Comtcfle 
de  Tende  ,  de  l'illuftre  Maifon  de  Cha- 
bannes  de  la  Paliife.  Dès  qu'il  fut  en 
état  de  fe  montrer  à  la  Cour  avec  dtf- 
tinction  ,  il  y  fut  envoyé  par  fes  pa- 
rens.  Une  partie  du   Royaume  étoit 
alors  infectée  du  poifon  des  erreurs  de 
Luther  &  de  Calvin.  Leurs  partions  s'é- 
toieot  déjà  emparés  des  Villes  principales 
de  plufieurs  Provinces  ;  fie  la  Reine 
Mère  ,  craignant  que  la  Provence  ne 
tombât  entre  leurs  mains ,  y  envoya  le 
Comte  de  Sommerive  ,  avec  la  qualité 
de  Lieutenant -Général ,  pour  comman- 
der en  l'abfence  de  fon  Père  ,  qui  fa- 
voriïbhlei  prétendus  Réformés- Il  s'agit 
foie  d'entrer  à  Aix  pour  faire  vérifier 
ion  pouvoir  au  Parlement,  fie  y  être 
reconnu.  La  chofe  n'étoit  pas  facile. 
Les  Huguenots  s'étoient  emparés  de 
cette  Capitale  ,  êc  y  avoient  mis  une 
bonne  garnifon.  Sommerive  n'avoit  point 
de  Troupes  ;  fie  dans  ion  embarras ,  H 
n'aurait  guères  fu  quel  parti  prendre , 
û  Je  hazard  ne  lui  eût  fourni  l'occafion 
de  fê  former  une  petite  armée.  Le 
Hommes  Illuji.  de  Prov.  Tom.  II. 
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Comte  de  Carcés  ,  qui  étoit  venu  à  fâ 
rencontre  ,  lui  fut  d'un  grand  fecours. 
Il  étoit  a  une  lieue  d'Aix  ,  lorfque  quel- 
ques Catholiques  vinrent  fê  plaindre  à 
lui  d'avoir  été  infultés  par  des  Hugue- 
nots ,  tandis  qu'is  alloient  célébrer  la 
fête  de  St.  Marc  ,  dans  une  Chapelle 
confâcrée  en  l'honneur  de  cet  Evangc- 
Irfte.  Le  Comte  de  Carcés  les  plaint  , 
il  leur  parle  avec  force  fur  l'outrage  qu'ils 
ont  reçu  j  il  leur  repréfente  qu'ils  doi* 
vent  venger  le  tort  fait  à  la  Religion 
par  ces  Hérétiques,  Sec.  Sec.  A  ces  mots, 
les  Catholiques  s'aflèmblent ,  le  Comte 
de  Sommerive  fe  met  à  leur  tête  ;  Carcés 
retourne  à  Aix ,  fait  armer  les  Catholi- 
ques qu'il  y  trouve  ;  on  fonne  les  clo- 
ches de  toutes  les  Eglifes  j  les  Hugue- 
nots font  troublés ,  ils  demandent  grâce» 
on  la  leur  accorde  ;  on  les  challe  ce- 
pendant ,  fie  le  Comte  de  Sommerive 
entre  fans  obftacle  dans  la  Ville  ,  où  il 
fait  vérifier  fon  pouvoir.  Il  expédia  en-  , 
fuite  diverfes  commi fiions  ,  Se  mit  fur 
pied  fîx-vingt  compagnies  ^  de  300  hom- 
mes chacune.  Les  Procureurs  du  Pays 
firent  une  levée  de  deniers  pour  l'en- 
tretien de  ces  Troupes  i  le  Parlement 
veilla  à  la  Police,  Se  fit  pour  cela  de 
très -beaux  Réglemens  ;  tous  les  Corps 
enfin  fè  rangèrent  du  côté  de  Somme- 
rive ,  à  qui  ils  offrirent  leurs  fecours  , 
pour  la  défenfe  des  Catholiques  oppri- 
més. 

Le  Comte  de  Tende  ,  père  de  Som- 
merive ,  étoit  du  parti  Proteftant:  éronne 
de  ce  qui  s'étoit  paffe  ?  il  ramafla  fes 
Troupes ,  pafîa  la  Durance ,  s'aflûra  de 
plufieurs  petites  Villes  ,  Se  vint  mettre 
le  fiège  devant  Pertuis ,  dont  les  habi- 
tans ,  toujours  fidèles  au  Roi ,  firent  une 
fi  vigoureufe  réliftance  ,  qu'ils  le  con- 
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craignirent  de  fe  retirer.  Il  alla  fè  can- 
tonner à  Sifteron  ,  d'où  il  fît  avertir  le 
Baron  des  Adrets ,  un  des  Chefs  des 
Huguenots  du  Dauphiné  ,  de  lui  don- 
ner du  fecours ,  fi  on  l'attaquoit.  Le 
Comte  de  Sommerivc  n'ignoroit  pas  tou- 
tes ces  menées  j  mais  avant  que  de  les 
empêcher,  il  vouloit  s'emparer  d'Orange, 
qui  étoit  le  principal  boulevard  des  pré- 
tendus Réformes.  Il  aflemble  de  tout 
côté  des  Troupes  ;  les  Comtes  de  Car- 
cés ,  de  Suze ,  &  pluûeurs  autres  Sei- 
gneurs de  Provence  ,  qui  en  avoient  aufli 
levé  ,  fe  joignent  à  lui  :  on  invertit  la 
place ,  8c  on  la  bat  fi  vivement ,  qu'on 
s'en  rend  bientôt  maître.  On  y  met 
tout  à  feu  8c  à  fang ,  la  maifon  même 
de  l'Evêque  n'eft  pas  épargnée.  De-là 
Sommerive  fe  rend  devant  Sifteron  ,  où 
la  plus  grande  partie  des  Calvinirtes 
s'étoient  retirés ,  réfolus  de  fe  défendre 
jufqucs  au  dernier  foupir.  Il  met  le  fiège 
devant  la  place  ,  dont  il  commence 
l'attaque.  Les  Afllègés  le  défêndoient  en 
défcfpérés,  lorfque  le  Comte  de  Tende, 
qui  s'étoit  retiré  dans  la  vallée  de  Bar- 
ccllonette ,  informé  de  la  bravoure  qu'ils 
montraient  ,  s'avance  ,  entre  dans  la 
Ville  avec  du  fecours  ,  fait  de  fréquen- 
tes forties ,  8c  force  fon  fils  à  lever  le 
liège.  Il  le  pourfuit  dans  fa  retraite  ,  le 
joint  ,  lui  livre  bataille  8C  le  met  en 
déroute.  S'il  eût  fu  profiter  de  cette  vic- 
toire ,  le  parti  Catholique  étoit  défait 
fans  reflburce  ,  mais  il  donna  le  tems 
au  Comte  de  Sommerive  de  rallier  les 
Troupes.  Voulant  venger  leur  déshon- 
neur ,  elles  revinrent  pour  attaquer  le 
Comte  de  Tende  ,  qui  refufà  le  combat, 
8c  s'enferma  dans  Sifteron.  On  mit  une 
fcconde  fois  le  fiège  devant  cette  Ville» 
Le  Comte  de  Montbrun  s'avança  avec 
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des  Troupes  pour  fecourir  les  afliègés  ; 
Sommerive  envoya  audevant  de  Jui  le 
Comte  de  Suze  ,  il  Je  rencontra  vers  le 
bois  de  l'Agran  ,  à  une  lieue  d'Orpierre, 
l'attaque  j  ÔC  après  lui  avoir  rué  beau- 
coup de  monde  ,  le  contraignit  d'aller 
cacher  fa  honte  dans  le  Dauphiné  ,  d'où, 
il  écoit  venu. 

Cependant  le  fiège  de  Sifteron  alioit 
toujours  fon  train.  Dès  qu'on  jugea  la 
brèche  fuffifante  pour  pouvoir  donner 
l'ailaut ,  on  s'avança  ;  8c  après  un  com- 
bat des  plus  opiniâtres  ,  la  Ville  fut 
emportée.  Le  Comte  de  Tende  fe  re- 
tira à  Turin,  8c  laifla,  par  fon  éloi- 
gnement ,  la  Provence  au  pouvoir  des 
Catholiques.  Après  cette  prife,  Som- 
merive partit  pour  aller  furprendre  St. 
Gilles ,  qui  étoit  au  pouvoir  des  Hugue- 
nots. Le  Baron  des  Adrets  ,  inftruit  de 
fon  deftein,  l'attend  dans  une  embufeade , 
l'attaque  ,  lorfqu'il  s'y  attend  le  moins , 
8c  les  Provençaux  épouvantés  fe  reti- 
rent à  la  débandade  ,  fans  qu'il  fbit 
poffible  au  Comte  de  les  arrêter.  Pour 
empêcher  cependant  les  progrès  des 
Huguenots  ,  il  fait  abbarre  le  pont  du 
Rhône ,  laiflè  quelques  troupes  au  bord , 
8c  les  oblige  par-là  de  retourner  fur 
leurs  pas. 

Quelque  tems  après  cette  malheureuiê 
affaire  ,  le  Comte  de  Tende  mourut 
fubitement  ;  8c  fon  fils  ,  en  prenant 
fon  nom ,  lui  fuccéda  en  la  charge  de 
Gouverneur.  Cette  époque  eft  placée 
en  1565.  Ce  fut  en  ce  tems  là  qu'A 
reçut  avis  de  toute  part ,  que  les  Hu- 
guenots avoient  formé  le  deftein  d'atta- 
quer en  même  tems  les  différentes  Villes 
de  la  Provence.  Le  Roi  lui  écrivit  auflî 
à  ce  fujet ,  8c  lui  ordonna  de  faire  fes 
efforts  pour  calmer  les  efprits  irrités. 
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Le  Comte  de  Tende  leur  envoya  le 
Baron  de  la  Garde ,  le  Préfident  Puget 
8C  les  Confeillers  Geoflroi  8c  d'Ardillon, 
pour  les  exhorter  à  rentrer  dans  leur  de- 
voir ,  leur  promettant  toute  fûreté  pour 
leurs  perfonnes  ,  s'ils  obéuîoient.  Pen- 
dant qu'ils  exécutoient  cette  commiflion, 
le  Seigneur  d'Entrecafteaux  arriva  de  la 
Cour ,  préfenta  au  Gouverneur  une  Let- 
tre du  Roi  portant  créance ,  8c^  ordre 
de  lever  3  ou  4  mille  Açquebufiers , 
pour  lui  être  envoyés  en  diligence. 

Le  Comte  ordonna  cette  levée  \  8c 
tandis  qu'on  étoit  occupé  à  la  faire  ,  il 
tenta  d'aller  fcèourir  le  Château  de 
Nîmes,  mais  inutilement.  Ses  Troupes 
«toient  en  trop  petit  nombre  j  elles  fu- 
rent repouflces  avec  perte  j  8c  le  Sei- 
gneur de  Méjanes  «  qui  l'avoit  accom- 
pagné ,  reçut  un  coup  d'arqucbufe  ,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  après.'  Sur  ces 
entrefaites  ,  les  Hugenots  reprirent  Sif- 
teion.  Le  Comte  de  Tende  conduilit 
fon  Armée  de  ce  côté-là  j  11  leur  fit 
faire  des  proportions  ;  8c  fur  le  refus 
qu'ils  firent  de  lui  céder  cette  place ,  il 
en  forme  de  nouveau  le  fiège.  On  avoit 
déjà  pouflè  les  travaux  avec  aflez  de  vi- 
gueur ,  lorfque  les  Troupes  du  Gou- 
verneur, craignant  quelque  intelligence 
fècrète  entre  leur  Chef  8c  le  Seigneur  de 
Cipière  fon  frère ,  prirent  tout-à-coup 
la  fuite ,  fans  qu'il  fut  poflïble  au  Comte 
8c  à  Carcés  de  les  raflurer.  Ils  euflênt  été 
taillés  en  pièces  par  la  Garnifon  ,  fans 
un  ftratagême  de  ce  dernier ,  qui  fit  al- 
lumer des  bougies  tout  à  l'entour  des 
retranchemens ,  donnant  par-là  Je  change 
aux  Huguenots.  Ce  qui  leur  reftoit  de 
Troupes  ne  put  (ê  retirer  fans  quelque 
bruit.  Les  Aflîégés  envoyèrent  recon- 
ooître  leur  manoeuvre  ;  8c  ayant  appris 
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qu'ils  décampoient ,  ils  forrirent  de  la 
Ville  8t  vinrent  les  attaquer.  L'arrière- 
Gardc  que  cotnmandoit  le  Comte  de 
Carcés ,  fit  merveille  dans  cette  occafion. 
Elle  repoulTa  les  Huguenots  avec  force  , 
tandis  que  le  Comte  de  Tende  contrai- 
gnit ceux  qui  étoient  venus  l'attaquer  , 
de  repalfer  promptement  la  Durance» 
Cette  double  victoire  coûta  plus  de 
douze  cens  hommes  aux  Calvin  iftes ,  8c 
rendit  aux  armes  du  Comte  l'honneur , 
que  la  levée  du  fiège  fembloit  avoir  un 
peu  aflbibli. 

De  retour  à  Aix,  il  trouva  des  Let-. 
très  du  Comte  de  Suze ,  qui  le  prioit 
de  venir  fê  joindre  à  lui  ,  pour  mettre 
à  la  raifon  les  Huguenots  du  Comtat  : 
le  Gouverneur  part  fans  prendre  du  re- 
pos ,  joint  le  Comte  de  Suze  ,  ils  aflîè- 
gent  de  concert  Tulete  ,  petire  Ville 
de  l'Etat  d'Orange  ,  la  prènent ,  8c  la 
donnent  au  pillage  aux  Soldats.  De  là 
ils  vont  attaquer  Mornas ,  dont  ils  s'em- 
parent auflî.  Aramont  fubit  le  même 
fort  ;  mais  au  milieu  de  fès  fucecs ,  le 
Comte  de  Tende  reçoit  des  Lettres  du 
Parlement  ,  qui  lui  apprennent  les  ex- 
curfionsque  faifoient,  dans  Ierefte  de  la 
Provence  ,  les  Huguenots  de  Sifteron.  A 
cette  nouvelle  ,  il  prend  des  arrange- 
mens  avec  le  Comte  de  Suze  ,  revient  en 
Provence  ,  met  les  ennemis  du  Roi  à 
la  raifon  ,  8C  par  Délibération  des  Etats 
convoqués  ,  il  lève  trots  mille  hommes , 
qu'il  conduit  à  l'armée  de  Sa  M-ijcfté  , 
que  le  Duc  d'Anjou  commandoit. 

Dès  qu'il  fut  retourne  dans  fon  Gou- 
vernement ,  il  n'eut  plus  d'autres  foins 
que  d'y  faire  régner  la  paix  8c  la  tran- 
quilité*  Les  intérêts  du  Roi  faifoient  fbn 
objet  principal.  Les  Provençaux  éroienc 
heureux  pas  fes  fages  Ordonnances  j  8c 
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en  donnant  leur  bien  pour  les  befoins  de 
l'Etat  ,  ils  trouvoient  autant  de  fatis- 
fàâion  ,  qu'on  a  ordinairement  de  la 
peine  quand  on  s'en  dépouille.  C'eft  au 
milieu  de  ces  exercices  ,  que  le  Comte 
de  Tende  mourut  .,  le  8  Octobre  1 571 , 
extrêmement  regreté  des  Provençaux, 
dont  il  étoit  comme  le  pere. 

Il  étoit  courageux  ,  hardi  ,  gracieux 
acccffible  ,  8c  né  pour  la  vertu.  Il  avoit 
Il  taille  haute  ,  les  yeux  beaux  8c  bril- 
lant ,  le  ne?  aquilin ,  les  cheveux  blonds, 
le  vi'fagc  agréable  ,  8c  polfédoit  toutes 
les  qu  ilités  qui  font  l'honnête  homme  8c 
le  b  jn  chrétien,  11  avoit  époufé  ,  i°.  Cle- 
rice  de  Strozzi ,  fille  de  Pierre  ,  Maré- 
chal de  France  •■,  i°.  MagHelaine  de  la 
Tour  ,  fille  de  François ,  Vicomte  de 
Turenne  ,  8c  d'Eléonor  de  Montmo- 
renci. 

(  Extrait  des  Hiftoriens  de  Provence.) 

SAVOIE  ,  (  Gaspard  de  Tende  ) 
petit  fils  d'Annrbal  de  Ton  ie  ,  fameux 
Capitaine  dans  le  tems  de  la  Ligue  , 
dont  il  aflfbiblir  le  parti ,  naquit  à  Mane, 
le  3  Juin  161 8.  A  l'exemple  de  fes  An- 
cêtres ,  il  prit  le  parti  des  armes ,  dès 
que  fon  âge  le  lui  permît.  Il  avoit  une 
vivacité  8c  une  préfence  d'efprit ,  qu'on 
regarda  avec  raifon  ,  comme  un  préfage 
heureux  de  ce  qu'il  feroit  dans  la  fuite. 
Il  fervit  d'abord  en  qualité  de  volontaire 
dans  le  Régiment  d'Aumonr.  Il  pan*a 
enfuite  dans  la  Cavalerie  ;  8c  s'étanr 
trouvé  en  1 644  ,  au  liège  de  Landau  , 
il  y  donna  des  marques  non  équivoques 
de  fa  bravoure  ,  en  s'expofant  toujours 
où  le  feu  de  l'ennemi  paroifToit  être  plus 
vif. 

Etant  allé  à  la  Cour  de  Pologne  ,  il 
eut  l'approbation  de  la  Heine  Louife- 
Marie  ,  qui ,  apperce*ant  fon  difeerne- 
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ment  pour  les  affaires ,  le  fit  Intendant 
de  fa  Maifon.  Le  Roi  Cafimir,  à  qui  il 
eut  auffi  l'avantage  d'être  agréable  ,  lui 
donna  de  fon  côté ,  la  charge  de  Con- 
trôleur •  Général.  Tende  s'acquitta  de 
ces  emplois  avec  des  applaudiflêmens  que 
l'envie  même  ne  fut  pas  capable  d'affoi- 
blir.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes 
Se  de  la  Cour  ,  il  cultiva  toujours  les 
Lettres  ;  8c  pour  faire  part  au  Public 
du  fruit  de  fes  lectures  8(  de  fes  réflexions, 
il  publia,  fous  le  nom  de  Lejlangy  un 
Tr  ùt  file  la  Traduction  ou  Règles  pour 
apprendre  à  traduire  la  Langue  Latine 
en  la  Langue  Frmçoife  t  tiré  de  quel- 
ques-unes des  meilleures  Traductions  du 
tems.  C'eft  un  in-8°.  imprimé  à  Paris , 
en  ic»6o  ,  chez  le  Mire  ,  8c  dédiée  a 
Mndame  la  Marqurfe  de  Sablé.  Cet 
ouvragé dit  l'Abbé  Çoujet  ,  dans  fa 
M/%.  c(l  Je  meilleur  8c  le 
plus  complet  que  nous  ayons  en  fran- 
çois  fur  certe  matière.  Il  eft  div/fé  en 
trois  Livres  ,  dont  le  premier  contient 
toutes  les  différentes  façons  de  traduire 
les  noms  8c  les  pronoms.  Dans  le  fécond, 
l'Auteur  traite  des  mots  ,  c'eft  à-dire  , 
des  chofes  qui  peuvent  fervir  à  la  tra- 
duction; 8c  dans  le  troifïème,  H  parle 
des  liaifons  qui  peuvent  entrer  dans  le 
difeours.  C'eft  ainfi  qu'il  s'en  explique 
lui-même  dans  fâ  préface  ,  où  l'on  trouve 
8  règles  qu'il  faut  lire.  «  C'eft  dit  il ,  en 
»  les  fuivant ,  qu'on  peut  exprimer  d'une 
»  manière  noble  8c  relevée  ,  un  fens 
»  qui ,  étant  tout  fimple ,  feroit  trop 
)>  bas  8c  trop  languilfant,  s'il  étoit  rendu 
»  dans  toute  fa  fimplicité.  C'eft  par 
»  elles  qu'on  peut  apprendre  à  fuivre 
»  la  fidélité  du  fens  ,  fans  blclfer  Télé- 
»  gance  des  paroles ,  8c  à  imiter  l'élé- 
»  gance ,  fans  bleflèr  la  fidélité.  C'eft 
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»  par  elles  qu'on  peut  embellir  une  tra- 
»  duôion  ,  &  rendre  en  quelque  façon 
»  la  copie  plus  belle  que  l'original.» 

L'Abbé  de  Marolles  n'approuvoit  pas 
cet  ouvrage.  Auteur  d'un  grand  nombre 
de  Traductions ,  il  le  croyoit  fans  doute 
en  état ,  plus  que  tout  autre ,  de  bien 
connoîrre  ce  genre  d'écrire.  Il  attaqua 
vivement  les  règles  de  M,  de  Tende  , 
par  des  obfervations  dont  il  groflit  fa 
Traduction  de  Virgile ,  en  vers  François. 
Selon  lui ,  M.  de  Leftang  ,  étqit  un 
homme  fi  peu  civil .  qu'il  donnoit  lieu  de 
douter  s'il  avoit  de  la  pu*leur  ;  c'était 
un  ejprit  naturellement  orgueilleux ,  qui 
avoit  de  la  vaine  gloire  &  de  la  présomp- 
tion \  un  petit  critique  ,  d/nué  des  grâ- 
ces de  la  diction  ,  qui  ne  t  avoit  cenjuri 
que  par  hntne  £/  par  averfion.  Son  livre 
ne  pouvoit  (tre  utile  h  aucun  Lecteur  ,  ni 
agréable  à  aucun  honnête  homme,  8tc.  &c. 
Perfonne  rf*avoir  alfiircment  uue  idée  G 
défavanxageufe  de  notre  Auteur ,  6c  les 
déclamations  réitérées  de  l'Abbé  de  Ma- 
rolles ,  ue  la  firent  point  changer.  Ne 
fui  en  factions  pas  mauvais  gré  ,  conti- 
nue l'Abbé  Golijef ,  quoique  fort  infé- 
rieur à  rÇcnvain  qu'il  cenfure,  ces  obfer- 
vations ne  font  pas  fans  quelque  mérite  , 
&  il  y  en  a  plufieursdont  on  peut  encore 
profiter.  C'eft  dans  ce  Traité  oùontpuifé 
Jean  Gaillard,  Denis  Gautier  &  plufieurs 
autres  qui  ont  écrit  fur  la  Traduction. 

Tende  s'appfiqita  pendant  lè  tems  qu'il 
demeura  en  Pologne  ,  à  étudier  les 
mœurs  &  le  caràiàère  de  la  Nation  ;  & 
lorfqu'il  en  fut  parfaitement  inftruit,  il 
mit  au  jour  ,  fous  le  nom  de  Hauteville , 
une  R/lation  Hijlorique  de  ce  Royaume, 
dont  on  a  fait  plufieurs  éditions.  La  pre- 
mière in-12  ,  efl  de  \X>%6,  Le  génie  de 
la  Nation  y  cil  fi  bien  repréferité ,  que, 
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de  l'aveu  même  des  Polonois ,  on  ne  peut 
le  peindre  avec  des  couleurs  plus  natu- 
relles. Cette  rélation.  cft  curieulê ,  & 
je  ne  fuis  point  furpris  du  fuccès  qu'elle 
a  eu. 

Tende  mourut  à  Paris ,  en  1697  ,  âgé 
de  79  ans.  Il  avoit  époufé  dans  cette 
Ville  ,  en  1 659  ,  Marie  du  Vallet ,  dont 
il  eut  poftérité.  L'Auteur  du  Dictionnaire 
Hiltorique  s'eft  trompé  ,  en  difanr  qu'il 
étoit  fi!«  naturel  de  Claude  de  Savoie  , 
Comte  de  Tende  ,  Gouverneur  de  Pro- 
vence. C'eft  Annibal  ,  grand  -  père  de 
Gafpard  ,  ainfi  qu'on  peut  le  vérifier 
dans  la  généalogie  de  cette  Maifon. 

(C.B.) 

SAURIN  f  (  Joseph-Ignace)  ,  ne  à 
Aix ,  en  1641  ,  d'une  famille  ennoblie 
par  le  Roi  Réné,  fut  un  gjrand  Jurifcon- 
fulte.  Ii  eut  pour  père  ,  Antoine  Saurin  , 
Doyen  des  ProfefTeurs  en  droit  de  l'U- 
niyerfité  d'Aix  ,  qui  le  produifît  dans  le 
barreau ,  où  il  acquit ,  en  peu  de  tems  , 
cette  haute  réputation  ■  qui  le  fit  regar- 
der ,  jufques  daps  les  Provinces  voifincs , 
comme  l'oracle  du  Droit. 

Saurin  fut  nommé  Primider  de  1U- 
niverfité  ,  en  j  66% ,  époque  fameufs 
par  la  cenvalcfcence  de  Louis  le  Grand. 
La  fête  qu'il  donna  à  cette  occafion  ,  fît 
honneur  à  fon  goût  &  à  la  générofité  ,& 
la  Rélation  en  fut  imprimée. 

Cet  Avocat  fut  AlfelToux  d'Aix,  en 
i6%i..  Ce  fut  encore  en  cette  qualité  , 
qu'il  accompagna  le  Maréchal  de  Cannât, 
ay  liège  de  Nice  ,  en  1691,  Son  mérite 
lui  attira  l'eflimc  de  ce  Général  t  &  des 
Archevêques  d'Aix  ,  de  Grimaldi  &  de 
Cofnac. 

Il  fut  encore  Syndic  du  Corps  de  la 
Noble/Te ,  qui  le  dépura'  à  Paris  ,  pour  y> 
fou  tenir  fes  droits  contre  lés  prétentions 
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de  fa  Province  &  du  Tiers-Etat.  «Saurin 
juftina  la  confiance  de  ce  Corps  j  il  ob- 
tint ,  au  Confeil  du  Roi ,  en  faveur  de 
la  Noblefle  ,  cet  Arrêt  mémorable  de 
1701 ,  qui  allure  fon  droit  de  compen* 
fation.  C'eft  à  cette  époque  que  M. 
de  Pont-Chartrain ,  Chancelier  de  France, 
engagea  Louis  XIV  a  venir  entendre  cet 
éloquent  Provençal.  Il  joignoit  à  fon  élo- 
quence ,  une  taille  avantageufe  Se  une 
figure  très-agréable.  Il  eut  le  bonheur  de 
plaire  au  Roi ,  qui  lui  témoigna  le  plaUir 
qu'il  avoit  eu  de  l'entendre  ,  par  ces  pa- 
roles flatteufes  ,  qui  ont  pailê  dans  la 
bouche  de  tous  nos  Citoyens  :  parle\ , 
Saur  in ,  vous  quijave^  la  Loi. 

Le  Chancelier  n'oublia  rien  pour  le 
retenir  à  Paris.  Mais  le  defir  qu'il  avoit 
de  rejoindre  fa  famille  8c  fon  âge  avancé, 
lui  parurent  des  motifs  fuffifans  pour  re- 
noncer aux  offres  avantageufes  qu'on  lui 
fit. 

Il  mourut  à  Aix  de  la  goutte  remon- 
tée, fur  la  fin  de  Septembre  17 14 ,  a 
l'âge  de  7  3  ans  ,  regretté  de  tous  ceux 
qui  admiraient  moins  en  lui  la  fûpério- 
rité  du  génie  ,  que  l'excellence  du  ca- 
ractère. Saurin  étoit  doué  d'une  mémoire 
excellente  ;  il  n'oublia  jamais  rien  de  ce 
qu'il  avoit  appris.  En  1691  ,  lors  de  la 
réduction  de  la  ville  de  Nice  ,  il  avoit 
été  nommé  premier  Préfîdent  du  Sénat 
de  cette  ville.  Il  a  laifle  des  Notes  ma- 
nuferites ,  fur  le  droit  que  fa  famille  con- 
ferve  en  original ,  8c  qui  font  d'un  prix 
«fini. 

Elie ,  Jacques  (r  Jofiph  Saurin  ,  fi 
connus  dans  la  république  des  Lettres  , 
étoient  de  la  même  famille ,  ainfî  que 
Nicolas  Saurin  ,  (avant  Chanoine  8c 
Théologal  de  Siftéron  ,  dont  MM.  de 
Ste.  Marthe  8c  le  P.  Columby  parlent 
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avec  éloge ,  8c  qui  a  laifle  des  monu- 
rriens  de  fa  Science  ;  Nicolas  eut  un 
frère  Jéfuite ,  qui  fut  Affiliant ,  en  1 5  56, 
du  Général  Lainez  j  8c  qui  procura  à 
fa  Compagnie  plufieurs  Maifons,  8c  plu- 
fieurs  Collèges.  (  V.  P.  ) 

SAURIN  (  Joseph  )  mérite  de  trou- 
ver une  place  dans  cet  ouvrage  ,  puif- 
qu'il  eft  fié  dans  un  pays  ,  qui  appartc- 
noit  autrefois  à  la  Provence.  Courtéfon  , 
dans  la  Principauté  d'Orange ,  fut  le  lieu 
qui  le  vit  naître ,  en  1659.  Son  père  , 
Pierre  Saurin  ,  Miniftre  Calvinifte ,  eut 
trois  enfans  de  fon  mariage ,  dont  il  fut 
le  feul  Précepteur.  Jofiph ,  le  plus  jeune 
des  trois  ,  doué  d'un  efprit  jufte  ,  d'un 
génie  naturel,  d'un  caractère  vif,  ferme 
8c  noblement  audacieux ,  apprit  avec  le 
plus  grand  fuccès ,  les  langues  lavantes  , 
8c  fut  reçu  fort  jeune ,  Miniftre  à  Eure 
en  Dauphiné.  Le  parti  dans  lequel  il 
étoit  né ,  étant  menacé  d'une  ruine  pro- 
chaine en  France  ,  il  s'échapa  fur  cela , 
dans  un  Sermon ,  8c  fe  vit  obligé  de  quit- 
ter le  Royaume  ,  8c  de  fe  retirer  à  Ge- 
nève. Il  paftà  de-là  dans  l'Etat  de  Berne  , 
qui  le  reçut  avec  joie  ,  8c  qui  le  fit  Paf- 
ceur  de  l'Eglife  de  Bercher ,  dans  le 
Bailliage  d'Yverdun.  Les  queftions  de 
la  prédeftination  8c  de  la  grâce  ,  qui 
excitoient  alors  de  vives  difputes  parmi 
les  Calviniftes ,  ayant  donné  Jicu  à  un 
formulaire  de  Doctrine  ,  que  l'on  voulut 
faire  ligner ,  en  Suilfe  ,  à  tous  les  Mi- 
niftres  François  réfugiés  \  Saurin  ,  qui 
étoit  naturellement  droit ,  croyant  que 
fa  conlcience  ferait  intéreflee  dans  cette 
fignature ,  l'éluda  autant  qu'il  put ,  ré- 
folu  ,  quand  il  ne  pourrait  plus  le  défen- 
dre ,  de  quitter  fon  pofte  8Î  de  fe  retirer 
en  Hollande.  Un  ancien  Miniftre  ,  fort 
accrédité  en  Suiffe ,  trouva,  moyen  da 
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lui  fânver  cette  difgrace,  Se  étant  de- 
meuré tranquille  dans  Ton  état,  il  époufà 
à  l'âge  de  16  ou  xy  ans  une  Demoifêlle 
Dhermenge,  de  l'ancienne  Se  noble  Mai- 
fon  de  Crouzas ,  dans  le  païs  de  Vaux , 
bien  alliée  dans  toute  la  SuhTe.  La  paix 
dont  il  jouiûoit  dura  peu.  Il  avoit  ligne 
le  formulaire  dont  je  viens  de  parler, 
mais  en  fëcret  Se  avec  des  modifications 
qu'il  crut  devoir  le  tranquilifer ,  Se  qui  le 
troublèrent  dans  la  fuite.  Il  fe  reprocha 
fon  aâion  comme  une  foibleflê  j  il  en 
parla  à  quelques  perfonnes  ;  il  alla  même 
jufqu'à  prêcher  contre  le  fentiment 
théologique  qu'il  n'approuvoit  pas ,  il  fut 
dénoncé.  Un  orage  violent  fe  formoit 
d'ailleurs  contre  lui.  Prêt  à  en  être  enve- 
lopé,  il  prit  la  fuite  i  Se  quelque  tems 
après  il  fe  détermina  à  renoncer  au  pani 
dans  lequel  il  étoit  né,  »Jc  qu'il  avoit  fuivi 
jufques-là. 

Étant  pafle  en  Hollande,  (bus  un  pré- 
texte qui  trompa  ceux  qui  ignoraient 
les  vues  principales,  il  écrivit  à  M.  de 
Bofltiet,  Evêque  de  Meaux  fur  le  deflein, 
ou  plutôt  fur  le  befoin  où  il  étoit  de 
conférer  ayee  lui  fur  la  Religion.  L'illuftre 
Prélat  lui  ayant  facilité  tous  les  moyens 
d'arriver  jufqu'à  lui ,  ils  Ce  virent  à  Ger- 
mini ,  maifon  de  Campagne  des  Evêques 
de  Meaux ,  où  ils  conférèrent  enfemble. 
M.  Saurin  n'eut  pas  de  peine  à  apper- 
cevoir  le  faux  de  la  Religion  qu'il  fuivoit. 
Il  fit  fon  abjuration ,  entre  les  mains 
de  M.  Bofluet  ,  le  21  Septembre 
1 690 ,  âgé  de  3 1  ans.  Le  fecret  qu'il  lui 
importoit  de  garder  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pu 
faire  forrir  fa  femme  de  la  SuifTe ,  ayant 
été  découvert ,  il  eut  beaucoup  de  peine 
de  parvenir  à  fon  but.  Il  en  vint  cepen- 
dant à  bout ,  mais  ils  furent  arrêtés  l'un 
te  l'autre  fur  la  frontière ,  Se  ne  durent 
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leur  liberté  qu'au  crédit  de  M.  de  Meaux, 
qui  obtint  de  Louis  XIV  le  pouvoir  de 
les  faire  relâcher.  *wzl 
Dès  que  Saurin  fût  arrivé  a  Paris  ,  !« 
même  Prélat  le  préfenta  au  Roi  qui  te 
reçut  avec  bonté ,  &  l'honora  de  fes  bien- 
faits. Libre  alors  de  choifir  une  occu- 
pation convenable  à  fon  gout,  il  prit  le 
parti  de  la  Géométrie  Se  dès  l'an  1703, 
après  douze  ans  donnés  au  Mathémati- 
ques ,  il  fe  trouva  en  état  d'entrer  en  lice 
avec  les  plus  habiles.  Depuis  lors  il  a 
toujours  fait  connoître  par  les  Mémoi- 
res qu'il  a  lus  à  l'Académie  des  feiences, 
combien  fà  capacité  for  ces  matières  étoit 
étendue.  Il  fut  reçu  en  1 707  dans  cette 
Académie  avec  des  diftinôions  flateufes, 
&  il  y  a  toujours  été  fort  eftimé.  On  con- 
noiuoit  déjà  fa  défenfe  des  Tourbillons 
de  Defcarres  contre  une  objection  de  M. 
Huygens  :  la  folution  d'un  problême  pro- 
pofé  par  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  dès 
16*92  ;  ce  qu'il  avoit  fait  dans  la  fàmeufe 
difpute  des  infiniment  petits  contre  M. 
RoIle,le  plus  profond  de  nos  Algébriftes. 
Saurin  avoit  orné  de  fes  écrits  le  Journal 
des  Savans  auquel  il  travailloit  alors. 
Lorsqu'il  eut  été  reçu  à  l'Académie  des 
Sciences ,  il  débuta  par  d'importans  mé- 
moires fur  les  courbes  de  la  plus  vite  de- 
feente.  II  avoit  entrepris  un  traité  fur  la 
péfanteur  félon  le  fyftême  Cartéfien ,  Se 
il  en  donna  un  morceau  dans  les  Mé- 
moires pour  l'année  1709.  Ce  fut  quel- 
que tems  après  qu'il  fut  enveloppé  dans 
une  trifte  affaire  qui  a  fait  longtems  l'en- 
trétien  de  Paris  Se  des  Provinces.  Il  fê 
répandit,  dit  M.  de  Fontenelle ,  »  dans 
»  le  Café,  où  M.  Saurin  alloit  prendre 
»  tous  les  jours  fon  principal  Se  prefque 
»  fon  unique  divertiflêment ,  des  chan- 
»  fons  contre  tous  ceux  qui  y  venoient , 
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»  outrage  digne  des  trois  Fortes ,  G  elle* 

»  ont  de  l'eTprit.  On  en  foupçonna  vk)  • 
»  lemment  M.  Roufleau,  illullre  par ûm 
»>  talent  poétique ,  fie  celui-ci  ea  accu  fa 
»  juridiquement  M.  Saurin,  à  qui  per- 
i>  Tonne  ne  penfbk,  &  qui  ne  faifoir 
»  point  de  vers.  Cependant  fur  l'accu- 
»  fâtion  du  Poëte,  le  Géomètre  fut  ar- 
»  rété  en  t  71  i,pour  avoir  fait  des  chan- 
»  Ions.  11  écrivit  de  fâ  prifon  à  des  per- 
»  Tonnes  d'un  grand  crédit. . . .  Enfin  le 
t»  Parlement  termina  l'aitaire  par  un  Ar> 
»  rêtdu  7  Avril  17 12.  M.  Saurin  fut 
»  pleinement  juftifié*  fil  M.  Routfeau 
»  banni  à  perpétuité  du  Royaume ,  fit 
»  condamné  à  des  dépens  ÔC  dommages 
»  très-oonlidérables.  » 

C'eft  dans  Jes  pièces  de  ce  procès 
fournies  par  Saurin  que  l'on  apprend  la 
partie  la  plus  brillante  de  l'hiftoire  de  fâ 
vie.  Cet  événement  lui  caufà  longtems  de 
la  peine  ;  fie  l'on  ne  voit  rcparokre  Ton 
nom  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
qu'en  1616  fie  en  1713.  Il  donna  en 
1710  des  remarques  Tur  l'art  de  l'Hor- 
logerie ,  fie  depuis ,  plufieurs  morceaux 
de  Géométrie  fort  eftimés. 

En  1730,  il  fit  imprimer  une  Lettre 
critique  de  M. . .  far  le  Traité  de  Ma- 
thématique  du  P.  C.  (le  P.  Cartel  JéOrite) 
&  les  extraits  qu'il  a  faits  dans  le  Jour' 
naux  de  Trévoux  des  Mémoires  de  t  Aca- 
démie des  Sciences  de  formée  1725,  à 
Paris,  in-4°  de  50  pag.  Son  âge  ÔC  les 
infirmités  l'obligèrent  de  demander  en 
ï  7  3 1  la  vétéranoe  qu'il  obtint ,  fie  il  mou- 
rut le  to  Décembre  1737.  U  a  laiflé  un 
fils,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  qui 
s'eft  diftingué  par  une  grande  capacité.  U 
y  en  a  qui  le  font  Auteur  de  la  Lettre 
critique  qui  vient  d'être  citée. 
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N'oublions  pas  de  remarquer  que 

lorfqu'oo  a  dit  que  Saurin  ne  raifbit  point 
de  vers,  il  faut  entendre  qu'il  en  ratfoit 
fort  rare  menti  on  a  de  lui  une  Epitrt 
fur  la  Sortie  de  M.  de  la  Mothe  de  f  Ab- 
baye de  la  Trappe,  fir  fur  ce  qu'après 
cette  fbrtie,  M.  de  la  Mothe  s'occupa  à 
travailler  pour  te  Théâtre  de  tOpéra. 

(  C.  B.  ) 

SAXI,  (Pierre)  nâqutt  à  Arles 
dans  le  lôme.  tiède,  d'une  famille  qui 
fut  annoblie  en  1/154.  U  embraUâ  l'état 
Eccléfiaftique  fil  fut  Chanoine  de  l'Eglife 
Métropolitaine  de  St.  Trophime  d'Arles. 
ILgtoit  fort  verfé  dans  l'Htàoire  fie  il  con- 
nu ifîbir  particulièrement  celle  des  Evé* 
ques  de  Ton  EgliTc  Après  avoir  ramalle 
de  matériaux  immenfes  Tur  cet  objet,  U 
compofâ  fie  publia  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre:  Pontijiciiun  Arelatenfi ,  fivè  Hif- 
toria  Primatum  Arelatenfis  Ecclefice , 
Aix,  1610 ,  in-40.  Cette  Hiftoire  a  le 
mérite  de  la  nouveauté ,  l'Auteur  étant 
le  premier  qui  ait  fait  des  recherches  pa« 
«Mes.  Il  mourut  dans  fa  patrie  en  1637, 
dans  un  âge  peu  avancé. 

SEGUIN  ,  (  Joseph  )  Doûeur  en 
Droit,  étoit  de  la  Ciotat.  Il  Te  fixa  à 
Arles,  où  il  épouTa  Marie  Ayme,  fie  il 
mourut  dans  cette  Ville  le  2.0  Septembre 
1691 ,  âgé  de  50  ans. 

On  a  de  lui  les  Antiquités  d'Arles 
traitées  en  manière  d'Entretiens  &  a" Iti- 
néraires oà  /ont  décrites  plufieurs  décou» 
vertes,  in  40.  1 684.  L'Auteur  Te  promène 
dans  les  rues  d'Arles  avec  un  étranger  à 
qui  il  en  montre  les  anciens  monument 
remarquables.  Cet  ouvrage  plus  eftimé 
de  Ton  rems  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui,  eft 
allez  mal  écrit  ;  mais  il  a  été  fort  utile 
aux  Antiquaires,  fie  aux  Hiftoriens  de 

Provence. 
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Oa  trouve  à  la  fin  du  volume  dans  (a  vilie  d'Aix.  Il  la  préfenta  à  M.  de 

une  très-belle  Infcription  que  Seguin  Meyran,  Marqùs  de  la  Goy,  Gentil- 

avoit  compofée  pour  être  gravée  fur  le  homme  d'Arles  ÔC  Procureur  du  pays, 

piédeftal  d'une  ftatue  Equeftre  de  Louis  Nos  Leûeurs  ne  feront  pas  fâchés  tde 

XTV,  qu'on  devoit  ériger  en  ce  tems-là  la  lire. 

LUDOVICO  XIV 
Bello  f>  Pace,  veri  magno 
Religione  majori , 
Qui  Icetiffwiâ  utens  fortunâ,  Paris  memor, 
Innuineris  Nationibus  domitis 
Raro  modtrationis  exeniplo,  fut  viclorid 
ViSoriarum  curfum  comprejfit. 
Orbem  Chrijiianum  pacavit. 
armis  inexpugnabilem ,  pietate  delevit 
Alt  aria,  rejlituit. 
Religionem  faamque  glorian,  munifeentid  9  laborc, 
Aurit ,  affermi. 
Cujus  ut  tôt  mirabilia  gejla  pojîeris  traderet, 
Et  quafi  pratfens  tjus  numen  haberet  Provincîat 
In  hoc  magnifico  Foro, 
JEtcriwm  amoris  monumentum 
Statuant  Equtftrem 
Dedicavit. 

Nous  finirons  cet  àrticle,en  annonçant  qualités  qui  donnent  la  fuperiorité  de 
que  le  P.  Dûment,  Religieux  Minime,  fe  l'efprit,  la  vivacité,  la  pénétration,  la 
propofe  de  donner  inceuamment  une  jultelle  &  la  foiidité}  c'étoit  d'ailleurs,  au 
nouvelle  Hijloirc  des  Antiquités  d'Arles,  rapport  de  Pitton  ,  Annalifte  de  l'Eglifc 
Ses  grandes  connoiflânees  font  efpérer  d'Aix  ,  un  homme  <T une  étude  prodigieujè 
que  fon  ouvrage  effacera  tout  ce  qui  a  été  &  infatigable  dans  le  travail.  Avec  tant 
écrit  jufqu'ici  fur  cette  matière.  Nous  d'avantage,  ponvoir-il  ne  pis  fe  faire 
avons  vu  les  gravures  qu'il  a  faites  faire  une  haute  réputation  parmi  les  Savans  ? 
pour  ce  livre  :  elles  font  des  meilleurs  Elle  lui  fur  bientôt  acquife ,  &  bientôt 
Artift^s  8c  très-bien  exécutées.  (es  jours  furent  partagés  entre  la  pieté  Se 

SEGUIN,  (  Antoine)  Religieux  Mi-  le  commerce  a\ec  les  psrfonnes  d'efprit. 
nime,  né  à  Aiguilles,  Diocèfe  d'Aix  ,  en  II  réunit  aux  connoiflânees  de  la  Thco- 
1600,  avoir  reçu  de  la  Nature  toutes  les    logie,  celles  du  Droit:  il  approfondit  les 

Hommes  Mu/,  de  Prov.  Tom.  II.  Ce 
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unes  &  les  autres }  il  fut  en  mefurcr  la 
force  &  l'étendue;  &  c'eft,  peut-être, 
ceite  alliance  qui  lui  fit  concevoir  le  plan 
d'un  ouvrage  aurTi  nouveau  que  fingulier, 
dans  lequel ,  fur  >a  loi  dernière  du  Code 
de  donationibus ,  &c.  il  traite  de  l'Eucha- 
riftie:  il  prouve,  contre  les  ennemis  de 
la  Foj,  la  vérité  du  Sacrement  de  nos 
Autels.  Son  livre  a  pour  titre  :  Excurfiis 
concionatorïs  jurifpcriti,  Jivè  civilis  fi- 
pientiee  pradiabtlis  per  annotationes 
glojfas  Evangelicas  de  SS.  Euchariftia 
Sacramento,  Lugduni  ,  1667  ,  in- fol. 
L'Auteur  y  entre  dans  le  détail  autant 
qu'il  le  doit.  11  explique  le  Texte  de  la 
Loi,  comme  s'il  n'étoit  que  Jurifconfultcj 
il  parle  des  Myftères  de  la  Religion ,  en 
profond  Théologien.  La  mort  l'enleva  à 
Aix  en  1 670,  lorfqu'il  préparait  un  Traité 
dans  le  même  goût  que  le  précédent , 
qu'il  devoit  intituler:  De  certd  Divina 
rum  rerum  intelligent iâ.  11  cft  Ms.(P.  N.) 

SEGUIRAN, '(  Gaspard  de  )  naquit 
à  Aix  en  1568.  Les  fuccès  qui  accom- 
pagnèrent fes  premières  éftides  furent  la 
fuite  de  la  folidité  &  de  la  pénétration 
de  fon  génie.  Il  avoit  parmi  fes  CondifcK 
p!es  le  même  rang  qu'il  occupa  dans  la 
fuite,  parmi  les  Orateurs  façrés  de  fon 
rems.  Après  qu'il  eut  fini  fa  Philofophie, 
il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites ,  le 
1er.  Janvier  1684.  Il  enfeigna  fuccefli- 
vement  la  Grammaire,  l'Éloquence,  la 
Philofophie  &  la  Théologie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Seguiran  avoit  tous 
les  talens  qui  font  les  grands  hommes  5 
il  ne  falloit  que  converfer  avec  lui  pen- 
dant quelque  tems,  pour  les  reconnoî- 
tre  ,•  lui  fcul  les  ignoroit.  Sa  modeftie  ne 
fit  pas  illulion  à  fes  Supérieurs.  Pendant 
qu'il  profeflbit ,  ayant  été  chargé  de 
quelques  fermons ,  U  s'en  acquita  avec 
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des  applaùdilîèmens,qui  leur  firent  com- 
prendre combien  il  réufliroit  en  ce  genre. 
Ils  le  retirèrent  de  l'enfeignement  pour 
lui  faire  commencer  une  carrière  qu'il  a 
remplie  pendant  40  ans  de  la  manière  la 
plus  utile.  Il  débuta  par  des  fermons  fi 
beaux,  ii  pathétiques  Se  fi  folides ,  qu'il 
attira  un  nombre  infini  d'Auditeurs.  II 
joignoit  à  la  bonté  de  fes  fermons  tous 
les  zgrémens  d'une  déclamation  noble 
te.  intereflante  :  tous  ces  avantages  étoient 
relevés  par  un  ton  alfeétueux  q-ii  touchoit 
les  cœurs.  Le  btuit  de  fes  fuccès  extra- 
ordinaires parvint  jnfqu  aux  oreilles  de 
Henri  IV  ,  qui  l'envoya  prêcher  à  la  Ro- 
chelle en  i6o6\  c'eft-à-dire,  dans  un 
tems  où  cette  Ville,  prefque  entièrement 
.  plongée  dans  l'erreur,  avoit  befoin  de 
quelqu'un  qui  établit  Se  prouvât  les  dog- 
nies  Catholiques,  Se  combattît  des  er- 
reurs qui  flattoient  trop  la  nature  pour 
ne  pas  faire  de  rapides  progrès.  Le  P. 
de  Seguiran  entreprit  ce  grand  ouvrage  : 
pénétré  lui-même  des  grandes  vérités 
qu'il  annonçoit,  il  porta  bientôt  dans 
l.efprit  des  Hérétiques,  les  plus  brillantes 
lumières  de  la  Foi  Catholique  ,  &  les 
mouvemens  les  plus  tendres  dans  leur 
cœur.  Plufieurs  le  mirent  entre  fes  mains 
pour  recevoir  des  inftru&ions  particu- 
lières i  &  après  avoir  abjuré  leurs  er- 
reurs ,  ils  firent  voir  par  leur  fermeté  ' 
à  fuivre  la  Religion  Romaine ,  que  rien 
n'étoit  capable  de  les  faire  départir  des 
principes  folides  &  évidens  que  le  P.  de 
Seguiran  avoit  fu  leur  infpirer.  Le  Roi 
sattendoit  à  ces  fuccès:  il  avoit  la  plus 
haute  idée  des  talens  du  P.  de  Seguiran, 
ain.fi  qu'on  en  peut  juger  par  les  let- 
tres qu'il  -  écrivit  aux  Magiltrats  &  aux 
Citoyens  de  la  Rochelle ,  lorfqu'U  l'en- 
voya dans  cette  Ville  :  Je  vous  recoin- 
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mande  ,  leur  difoit-il ,  le  P.  de  Seguiran 
comme  un  homme  doue"  de  toutes  les 
qualités  qui  font  nécejjaires  à  un  Prédica- 
teur jpour  étendre  la  Foi  &  la  Religion. 
Héribêrt  Rofveyd  rapporte  ces  Lettres 
daus  la  préface  de  km  Anti-Chapelle.  En 
i<Szi,  Louis  XIII,  à  qui  il  ne  fut  pas 
moins  cher  qu'à  Henri  IV,  l'appella  au« 
près  de  fa  Perfonne  Royale  ,  en  qualité 
de  fon  Confcflëur  Se  de  fon  Prédicateur. 
Il  n'eut  pas  l'avantage  ,  pendant-  les  4 
ans  qu'il  exerça  cet  emploi ,  de  plaire  à 
toutes  les  personnes  qui  approchoient  de 
plus  près  Sa  Majefté.  L'Evêquc  de  Nan- 
tes vifoit  à  fa  place  \  il  avoit  un  parti 
conlidérable  à  la  Cour.  Le  Confeircur 
apprit  toutes  fes  menées  ;  Se  loin  d'en 
témoigner  le  moindre  mécontentement, il 
fit  au  contraire  éclater  la  fatistaûion  qu'il 
auroitdc  reprendre  fon  premier  miniftère, 
pour  l'exercer  avec  plus  de  liberté  Se  de 
t'ruit.qu'il  ne  le  faifoitau  milieu  de  la  Cour. 
11  demanda*  au  Roi  l'agrément  de  fe  reti- 
rer jSece  Prince  ,  en  le  lui  accordant,  lui 
donna  pour  fucceffeur  le  P.  de  Sulfren  , 
autre  Jéfuite  ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt j  ce  qui  mortifia  beaucoup  les  Parti- 
fans  de  l'Evêque  de  Nantes. 

Dès  que  le  P.  de  Seguiran  fe  vit  en 
liberté  ,  il  s'adonna  entièrement  aux 
œuvres  de  piété  ,  que  fon  2èle  ardent  lui 
fuggeroit.  Il  paroilîoit  par- tout  comme 
un  Prophète  ;  il  attaquoit  de  front  les 
partions  des  hommes ,  développoit  les  plis 
Se  les  replis  de  leur  cœur ,  démalquoit 
les  rufes  St  les  artifices  de  l'amour- 
propre  ;  fes  peintures  étoient  des  por- 
traits reflemblans  \  en  peu  de  mots  , 
le  P.  de  Seguiran  avoit  le  vrai  ton  de 
la  Chaire  \  il  tjuchoit,  il  attendruToic  \ 
auflî  les  convenions  qu'il  fit ,  furent-elles 
«a  £rand  nombre.  On  fe  mettoit  fous 
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fa  direction  ,  Se  on  ne  le  vit  jamais 
refufer  d'entendre  perfonne  au  tribunal 
de  la  pénitence.  Il  ne  termina  fes  picu- 
fes  occupations  qu'avec  fa  vie.  II  mourut 
à  la  Maifon  profclTe  de  Paris  ,  dont  il 
avoit  été  Reâeur  ,  le  zi  Novembre 
1 644  ,  âgé  de  74  ans. 

Nous  avons  de  fa  compofition.  i°.  Une 
Lettre  jufiificative  du  P.  François  Soit ert 
de  la  Comp.  de  J.  toucliant  la  cenjure 
de  quelques  Sermons  faits  en  EJ pagne ,  en 
l 'honneur  du  bienheureux Ignace  de  Loyola. 
Poitiers,  Ant.  Mefnier ,  xtfn.  ki-8°. 
Quelques  perfonnes  peu  instruites  ,  ont 
attribué  cet  ouvrage  au  P.  Solier  j  mais 
il  e!t  certain  qu'il  eft  du  P.  de  Seguiran. 
2°.  Il  donna  auflî ,  une  année  avant  & 
mort ,  2  vol.  de  fes  Sermons ,  qui  por- 
tent ce  titre  :  Sermons  fur  les  Dimanches 
€f  principales  Fêtes  de  tannée.  Paris  , 
Pierre  Chevalier,  1643  ,  in-iz.  z  vol. 
On  y  trouve  cette  onction  Se  ce  pathéti- 
que, qui  avoient  fait  le  caractère  dif- 
tinétifdu  P.  de  Seg'.iiran.  (  C.  B.  ) 

SÉNÉS  ,(  D jmimque  de  )  Capitaine 
dans  le  Régiment  de  la  Marine ,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Royal  Se  Militaire  de  St. 
Louis ,  Se  Ingénieur  du  Roi  en  Chef ,  nâ- 
quitle  z8  Odtob.  1674  ,  à  Cuers  ,  petite 
Ville  du  Diocèfe  de  Toulon.  Dès  fa 
plus  tendre  jeuncfTe  ,  il  aima  palïîonné- 
ment  les  bons  Livres.  Il  trouvoit  infi- 
pides  ,  ceux  qui  ne  fervent  qu'à  l'amu- 
fement ,  tels  que  les  Romans.  Le  vrai 
fèul ,  avoit  pour  lui  des  attra  ts  \  les 
fictions  ,  des  qu'elles  n 'croient  pas  ingé- 
nieufes  ou  milos ,  lui  déplaifuient  fou- 
verainemenr. 

M.  Blanchard ,  Maître  de  Mathéma- 
tiques ,  étant  venu  palfer  un  été  à  Cuers, 
s'attacha  au  jeune  Sénés  ,  en  qui  il 
reconnut  les  plus  heureuses  d  rpofitions , 

Cci 
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&  lui  apprit  les  élémens  de  Géométrie 
Sénés  fit  de  li  rapides  progrès  dans  cette 
Science  ,  que  M.  de  Riquet ,  Directeur 
des  fortifications  dans  la  balte  Provence, 
ayant  été  inftruit  de  fon  habileté ,  penfa 
d'abord  à  l'attirer  au  fervice  du  Roi  i 
mais  il  avoit  à  faire  à  un  Philofophe  qui 
aimoit  la  retraite  ,  qu'il  avoit  choilic  ,  ÔC 
dans  laquelle  il  étoit  retenu  par  la 
femme  qu'il  avoit  époufée  en  1 697.  Ce- 
pendant l'ingénieur  le  prefla  li  fort  dans 
toutes  les  occafions  ,  qu'enfin  Sénés 
donna  fon  confentement.  Il  fut  obligé 
d'aller  à  Paris ,  &  de  fe  préfenter  à  M. 
Sauveur,  cclèbie  Géomètre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ,  chargé  par  la  Cour 
d'examiner  les  jeunes  Ingénieurs.  M. 
Sauveur  offrit  à  Sénés  de  le  remettre 
dans  fes  études  de  Géométrie  ;  c'étoit 
une  efpèce  de  préparation  à  l'examen. 
Le  refus  de  cette  offre  furprit  un  peu 
l'examinateur  ,  qui  propofa  au  jeune 
Géomètre  >  une  queftion  à  laquelle  il 
ne  jugeoit  pas  qu'il  pût  répondre  ;  Sé- 
nés la  réfolut  fur  le  champ  ,  par  les 
nouveaux  calculs ,  fur- tout  par  le  calcul 
intégral  ;  Mais  il  demanda  à  fon  tour  , 
à  M.  Sauveur  ,  la  folution  d'un  pro- 
blème fort  embarraflant.  Celui-ci  la  lui 
donna  à  l'inftant  ,  fie  le  difpt-nfa  de 
l'examen  il  lui  donna  un  Certificat 
fi  favorable ,  que  Sénés  obtint  des  ap- 
pointemens  plus  forts  qu'à  l'ordinaire, 
fie  la  permiflîon  de  choilir  le  départe- 
ment qu'il  voudroit.  Cette  diûiuétion 
fit  des  jaloux  }  mais  elle  étoit  due  à  la 
fupériorité  du  génie. 

Sénés  demanda  d'être  placé  au  dépar- 
tement de  Toulon  -,  fie  il  y  étoit  en  1 707 , 
lors  du  (iège  qui  fut  tait  par  le  Duc  de 
Savoie.  11  compoia  dans  cette  Ville, 
fon  Traité  du  toifidts.  voûtes  ;  ouvrage 
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dont  M.  Sauveur  jugeoit  l'impreilion  né- 
ceilàire  ,  fie  que  M.  le  Pelletier  ,  Com- 
miilaire  général  des  fortifications ,  auroit 
fait  imprimer  aux  dépens  du  Roi ,  fi  la 
guerre  ne  l'en  eût  empêché.  On  en  trouve 
des  extraits  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  aux  années  171 9 
fie  1721. 

Il  fervit  enfuite  en  Efpagnc  ,  dans 
l'Armée  des  deux  Couronnes  ,  fie  il  y 
reçut  des  bleflures  fie  des  gratifications. 
La  guerre  d'Efpagne  étant  terminée  ,  il 
fut  placé  en  Languedoc  ,  en  qualité 
d'Ingénieur  en  Chef  du  canal  des  Etangs, 
fit  chargé  en  même  tems  de  celui  des 
Launes  en  Provence.  Il  perfectionna  le 
canal  de  Lunel,  dont  l'exécution  avoit 
manqué  deux  fois.  Il  fit  ceflèr  les  mala- 
dies qui  regnoient  à  Aigucs-mortes  ,  par 
l'ouverture  d'un  grau  ,  qui  établirait  la 
communication  de  la  mer  avec  les  étangs. 
C'eft  auiTi  à  fa  fermeté  qu'on  doit  le  canal 
des  Launes ,  qui  abaille  li  confidérable- 
ment  les  eaux  du  Rhône  dans  les  gran- 
des crues.  Il  en  foutint  prefque  feul  la 
pofïibihté. 

Sénés  ayant  été  choifi  pour  remplir  à 
Montpellier  la  place  de  Mathématicien  , 
vacante  par  la  mort  de  l'Abbé  de  Lacon , 
fie  ayant  pris  féance  dans  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  cette  Vile . 
prouva  ,  dans  un  Mémoire  contre  MM 
Pitcarn  fie  Hecquet ,  Médecins  célèbres, 
qi.e  l'eftomac  a  trente  fois  moins  de  force 
qu'ils  ne  lui  en  fuppofoienr  pour  broyer 
les  alimeps  ;  fie  contre  le  fameux  Doc- 
teur Aftruc ,  que  ce  vifeère  a  une  force 
réelle. 

En  1710  ,  la  Cour  voulut  le  charger 
de  plulieurs  comintflîons  honorables  fit 
lucratives  i  il  préfera  de  .rejoindre  fa 
famille.  La  voix  publique  lui  adjugeok 
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déjà  la  place  vacante  par  la  mort  du 

Direfkur  général  des  fortifications  du 
Languedoc  :  Frézier ,  connu  par  fes 
ouvrages  ,  y  fut  nommé.  Sénés  n'en 
conçut  aucun  regret  :  il  le  contenta  de 
dire  qu'il  auroit  été  tâché  de  toute  au- 
tre préférence.  En  17ZI  ,  on  lui  con- 
fia la  conduite  des  travaux  nécelfaires 
pour  empêcher  la  communication  de  la 
pelle  ,  qui  ravageoit  la  Canourgue.  Il 
dirigea  aulïi  l'cfplanade  de  Montpellier  } 
&  en  1739  ,  il  fut  nommé  par  la  Cour, 
CommuTaire  ,  avec  trois  autres  Ingé- 
nieurs ,  pour  examiner  fi  l'on  pourroit 
detiecher  les  marais  de  S.  Gilles ,  fans 
inonderles  Salins  ,  ou  les  terres  voilînes. 

Sénés  étoit  à  peine  rélevé  d'une  ma- 
ladie tres-dangéreufe  ,  lorfqu'il  fit  une 
chûte  qui  lui  procura  un  vomiliëment  de 
fang  ,  dont  il  mourut  le  11  Août 
j  740.  De  neuf  enfans  qu'il  avoit  eu  de 
fon  Mariage  ,  il  ne  lui  reftoit  qu'un  fils  , 
qui  fut  Concilier  à  la  Cour  des  Comptes 
de  Montpellier  ,  8c  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences  de  cette 
Ville,  fie  qui  eft  mort  en  1768  ,  re- 
gretté de  les  amis  ,  dont  il  fàifoit  les 
délices. 

(  Entrait  de  Jon  Eloge.  ) 
SEREN ,  (  Esprit-François  )  Con- 
feiller  du  Roi ,  nâquit  a  Marfeille  ,  le 
16  Avril  1714 ,  de  Pierre  Seren  ,  Né- 
gociant ,  fie  de  Magdelaine  Piquet.  Ua 
efprit  vif  5c  pénétrant ,  qui  rendit  fa  fo- 
ciété  agréable  ,  le  fit  rechercher  dès  fa 
plus  tendre  jeunefle.  Il  fit  fes  études  au 
Collège  de  l'Oratoire  ,  fie  il  y  développa 
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ce  ta£t.  fin  8c  délicat ,  &  ce  goût  iur 
en  littérature ,  qui  l'ont  toujours  carac- 
tciiié. 

11  perdit  (on  père  Se  fon  frère  aîné  dans 
fa  jeunelD.  Devenu  l'héritier  de  leurs 
biens ,  il  Ce  livra  à  l'étude  du  Droit.  11 
fe  rendit  pour  cela  a  Toulomc  ,  auprès 
d'un  oncle  ,  qui  étoit  Curé  de  la  DjI- 
bade  ,  fiC  qui  y  jouiflbit  de  l'cftime  pu- 
blique ,  8c  de  la  plus  haute  ccnlideia- 
tion.  Ce  fut  fous  les  yeux  de  ce  Mentor, 
que  le  jeune  Seren  apprit  les  préceptes 
de  la  Religion  8c  les  principes  de  la  Ju- 
rifprudence.  Il  fe  livra  à  l'étude  des  Loix 
avec  toute  l'ardeur  de  fon  âge  ,  fie  con- 
tracta une  maladie dangereule  fie  longue, 
dont  il  retira  un  avantage  précieux  ,  ce- 
lui d'éviter  les  excès  en  tous  les  genres. 

De  retour  à  Marfeille ,  Seren  fuivoit 
avec  ardeur  toutes  les  alfcmblées  rela- 
tives aux  Lettres  ou  aux  Sciences.  Sor- 
tant un  jour  d'une  Thèfe  de  Phtfofophic,. 
foutenue  au  Collège  de  Belfuccc  ,  à  la- 
quelle il  avoit  embarralle  l'Ecolier  8c  le 
Cathédrant  ,  en  argumentant  fur  l'cxif- 
tenec  de  Dieu  ,  il  fut  abordé  par  un 
inconnu  ,  qui  lui  ferra  afTe£hieufemenr 
la  main  ,  en  lui  difanc  :  ah  !  Mon/ieur, 
encore  un  argument  &  il  étoit  au  fiic.  Il 
y  auroit  été  pour  Bien  peu  de  chofè  ,  ré- 
pondit Seren.  Cet  inconnu  étoit  le  même 
Philofophe  (a)  qui  ,  à  des  obfervations 
très-jufles  fur  les  déplacemens  fucceflifs 
de  la  mer ,  avoit  allié  des  rêvéries  agréa- 
bles fur  notre  origine.  Cette  anecdote 
devroit  fervir  à  rendre  les  Savans  mo^ef- 
tes  j  il  eft  des  erreurs  qui  leur  font 


{a)  Maillet ,  Auteur  de  Telliamed.  Nous  profitons  de  cette  note ,  pour  apprendre  à 
Lcftc  tirs ,  que  cet  Auteur  n'eft  point  né  en  Provence ,  comme  on  l'a  cm  allez  général 
  a  flanc  y  en  Lorraine 
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particulières  ;  fie  leurs  fophifmes  les 
aveuglent  quelquefois  fur  les  vérités  les 
plus  confiantes  fie  les  plus  néceflaires 
au  bonheur  de  l'homme. 

Bientôt  après  ,Saren  occupa  la  charge 
d'Avocat  du  Roi  en  la  Sénéchauflëe  de 
fa  patrie  ;  fes  difeours  confirmèrent  la 
réputation  dont  il  jouiffbit  déjà  :  c'étoient 
de  leçons  pour  les  Magiftrats ,  fit  des 
pièces  d'éloquence  pour  le  public.  En- 
core ne  donnoic-il  qu:  fort  peu  de  tems 
à  bur  compolition. 

t'n  do  fus  plaidoyers  attifa  l'attention 
du  Légilhtcur.  Il  s'agillbit  de  la  caiia- 
lion  d'un  teftament  qui  n'avoit  pas  été 
écrit  de  la  main  du  Noraire.  Scren  re- 
montant jufques  aux  raifons  qui  avoient 
pu  diriger  le  Légiflateur  dstu  la  Loi  nou- 
velle ,  qui  n  croit  promulguée  que  depuis 
peu ,  en  développa  tous  les  avantages , 
fie  conclut  pour  la  callation.  Le  Parle- 
ment ,  devant  qui  cette  caufê  fut  por- 
tée ,  ayant  renvoyé  les  Parties  à  Sa  Ma- 
jelté  ,  le  Roi  publia  une  Déclaration  con- 
forme aux  conclurions  de  Scren. 

Tant  de  fuccès  dans  le  Barreau  ,  fes 
connoilîances  littéraires  fie  fes  qualités 
fociales  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'A- 
cadémie de  Marfeillc.  11  y  fut  reçu  en 
1 746 ,  fie  il  s'y  rendit  utile  par  fon  a!Tî- 
duité  aux  aflemblées ,  8c  par  un  exa- 
men réfléchi  des  pièces  foumifes  au  ju- 
gement de  cette  Compagnie  :  Il  fut  un 
des  meilleurs  Juges  des  productions  Lit- 
téraires qu'on  lui  préfèntott. 

Après  vingt  lîx  ans  de  judicature  , 
Scren  renonça  au  tableau  ,  fans  celle 
renailTant,  des  haines  8c  des  difeordes, 
en  fc  démettant  de  fa  charge  à  Page  de 
51  ans.  Il  pafla  le  relie  de  fa  vie  dans 
une  efpèce  de  retraite  ,  avec  un  ami 
qu'il  retira  chez  lui ,  fie  qui  mérita  toute 
&  confiance.  La  campagne  étoit  fon 
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fejour  ordinaire  :  il  y  a  exercé  les  ver- 
tus les  plus  rares  ;  ks  malheureux  ,  que 
fa  bientaifanec  foukigcoit  dans  leur  uti- 
fère  ,  vinrent  en  fouie  répandre  des 
larmes  autour  de  fon  cercueil ,  8c  dé- 
mentir la  calomnie ,  qui  le  taxa  d'avarice» 
pour. s'être  rcfufé  de  douceurs,  dont  il 
fe  fervit  pour  fécourir  l'indigence. 

Seren  mourut  prefque  fubitement , 
le  it  Juillet  1783  ;  il  ne  connut  jamais 
les  inquiétudes  &  les  incommodités  de 
la  vicillelL*  -,  il  ne  reflentit  pas  les  hor- 
reurs de  la  mort. 

(  Extraie  de  Jbn  Éloge ,  prononcé  par 
M.  Joyeu.fi ,  Médecin  de  la  Marine  ,  & 
Membre  de  [Académie  de  Marfiille.  ) 

SERRI,  ou  SERRY ,  (François- 
Jacques-Hyacinthe  )  né  à  Toulon , 
d'un  Médecin  de  la  Marine  ,  reçut  de 
la  nature  les  plus  heureufes  difpolitions , 
que  fon  père  eut  foin  de  cultiver.  Il  entra 
fort  jeun ï  dans  l'ordre  de  S.  Dominique, 
8c  devint  un  des  plus  habiles  Théolo- 
giens de  fon  tems.  Il  trouva  dans  la  Com- 
munauté de  Marfeille  ,  un  oncle  qui 
avoir  été  Provincial,  8c  qui  l'engagea  à 
Ce  faire  un  nom.  Il  fut  envoyé  à  Paris  » 
où  il  fit  fa  licence  aux  années  i<588  8c 
1689.  11  avoit  déjà  enfeigné  la  Philofo- 
phie  avec  applaudiiTement ,  fie  fait  re-  , 
tentir  les  Chaires  de  Paris ,  de  fon  Elo- 
quence dans  les  Eloges  des  Saints. 

En  1 690  ,  on  l'envoya  à  Rome  ,  où 
le  Cardinal  Altiéri ,  protecteur  des  Do- 
minicains ,  le  prit  pour  fon  Théologien , 
fie  le  fir  nommer  Confulteur  de  la  Con- 
grégation de  l'Index.  La  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  ,  lui  procura  le  (lime  géné- 
rale :  il  remplit  auprès  des  Cardinaux 
différentes  fonctions  ,  jufques  en  l'année 
1094 ,  qu'il  revint  à  Paris  pour  y  rece- 
voir le  Bonnet  de  Docteur ,  qui  lui  fût 
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accordéen  1697. 

Sa  fcience  écoit  fi  généralement  con- 
nue ,  que  plulieurs  Princes  le  demandè- 
rent pour  Profefleur  dans  leurs  Etats  ; 
mais  il  préféra  l'Univerfité  de  Padouc  , 
où  il  aenfeigne  pendant  40  ans  avec 
les  plus  grands  applaudillemens  ,  jufqucs 
à  fa  mort,  arrivée  le  iz  Mars  1738, 
dans  79 me.  année  de  fon  âge. 
-  En  1700  ,  il  parut  à  Louvain  un  ou- 
vrage ,  fous  le  nom  d'Auguftin  le  Blanc, 
mais  qu'on  fait  être  du  P.  Serri,  intitulé  : 
Hijloria  Congregationum  de  Auxiliis  di- 
vinœ  gratice  Jub  fummis  Pontificibus 
Clémente  VU!  &  Paulo  Ft  libri  qua- 
tuor ,  fiec.  Avant  que  cette  Hiftoire  fût 
entièrement  imprimée  ,  le  P.  Getmon  , 
Jéfuite  ,  qui  avoit  eu  communication  des 
feuilles  ,  adrelîa  à  l'Auteur  une  Lettre 
Françoife  ,  imprimée  en  1698  ,  à  Liège. 
Le  P.  Serri  ,  caché  fous  le  nom  qu'il 
avoit  choili ,  y  répondit  l'année  fui  vante  ; 
mais  l'affaire  n'en  relia  pas- là.  Le  P. 
Germon  fit  paraître ,  en  1701  Se  1701  , 
Jes  Que/lions  Importantes  ,  ficc.  &c.  fie 
rErratti  de  l  Hiftoire  des  Congrégations 
de  Auxiliis.  Le  P.  Serri  y  fit  une  réponfi 
par l 'Hiftoire  des  Congrégations  de  Auxi- 
liis ,  jujlifiée  ,  1701,  fi;  par  le  Correc- 
teur corrigé,  1704.  Un  inconnu,  qui 
prit  le  nom  de  Charles-Gafpard  Met^lne, 
fie  qui  fe  dit  Syndic  de  lTnivcrlité  de 
Trêves ,  adrelîa  aufll  une  plainte  à  cette 
Univerfité  ,  qu'il  prétendit  avoir  été  mal- 
traitée par  le  P.  Serri  ;  celui-ci  reprit  la 
plume  pour  rcpoullcr  cette  aceufationj 
fie  ce  qui  fut  encore  plus  capable  de 
l'embarraflcr  ,  on  publia ,  en  1 705  ,  à 
Anvers ,  une  nouvelle  Hiftoiredes  Congré- 
gations de  Auxiliis  ,  dont  l'Auteur  n'a 
rien  de  commun  avec  le  P.  Serri  ,  que 
„  de  s'être  caché  fous  le  Voile  de  l'Ano- 
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nyme ,  ayant  pris  le  nom  de  Théodore 
Eleuthire.  Ce  fut  pour  combattre  à  la 
fois  tous  ces  adverfaires ,  que  le  favant 
fiC  intrépide  Dominicain  donna  en  1709, 
à  Anvers  ,  une  nouvelle  édition  de  fi  n 
Hiftoire  latine  ,  conlidérablemenc  aug- 
mentée. Il  feinblequ'enfuiteonfefoit  lalfé 
de  difputer  ,  foit  qu'on  eût  jugé  que  la 
vérité  étoit  fuirifamment  éclaircie  ,  foit 
pour  d'autres  raifons. 

Le  P.  Serri  eut  encore  une  autre  dif- 
pute  ,  à  l'occaiion  d'un  ouvrage  qui  pa- 
rut en  1701 ,  fous  le  nom  de  M.  de 
Launri  ,  intitulé  :  Véritable  Tradition  de 
tEgltfi  ,/ùr  la  prédeftinatinn  &  la  grâce. 
Le  Dominicain  ,  qui  trouva  dans  ce  Li- 
vre des  chofes  qui  ne  lui  parurent  pas 
fupportablcs  ,  en  entreprit  la  réfutation 
il  publia  a  Cologne,  D.  Auguftinus Jum- 
mus  prcvdefttnationis  &  gratta  Doâor 
à  calumniâ  vindicatus. 

L'année  fuivante  ,  il  parut  une  Lettre 
latine ,  qu'on  foppofoit  écrire  par  M. 
deLaunoides  Champs-Elifées ,  ficadref- 
fée  au  R.  P.  Général  de  la  Compagnie  de 
Je/us  ,  pour  lui  montrer  que  dans  tout 
fon  Livre  ,  il  n'avoit  prefque  fait  que 
copier  des  Ecrivains  de  la  Compagnie. 
On  ignore  fi  cette  Lettre  étoit  du  P.  Serri. 
Le  P.  Daniel ,  Jéfuite  célèbre ,  l'en  crut 
Auteur,  fie  dès  la  même  année ^705  , 
il  publia  une  Lettre  au  R.  P.  Antonin 
Cloche,  Général  de  l'Ordre  de  Saint  #0- 
tninique ,  touchant  le  D.  Auguftinus  ficc 
fie  la  Lettre.  Le  P.  Serri  ,  dans  une 
Lettre  Françoife  à  ce  Père  ,  imprimée 
auflî  la  même  année  à  Cologne  ,  s'atta- 
cha fur- tout  à  repoufiêr  le  reproche  qu'on 
lui  faifoit  d'avoir  foutenu  une  propor- 
tion hérétique. 

En  1704 ,  un  Traité  Théologique  du 
même  P.  Daniel  ,  fur  l Efficacité  de  la 
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Grâce  ,  artira  de  la  part  du  P.  Serri  un 
écrit,  intitulé  :  Schcla  Thomiftica  vindi- 
enta.  Il  repond. t  en  même  tems  à  une 
Lettre  de  ce  Père  ,  Ôt  la  difpute  n'alla 
pas  plus  loin. 

Quelques  perfonnes  ont  attribué  à  ce 
Dominicain  ,  des  Lettres  écrites  des 
Champs  -  Eliffes ,  au  nom  des  Enfans 
morts  fans  Baptême  mats  il  ne  les  a 
pas  reconnues  ;  &  il  n'eft  pas  fur  qu'il 
fox  Auteur  des  Vrais  Sentiment  des  Jé- 
fuites  y  touchant  le  p/ché philofiphique , 
comme  quelques  gens  le  prétendent. 

On  a  encore  de  lui  un  Ecrit  Italien  , 
fur  les  Cultes  Chinois  ;  quelques  autres 
Ecrits  fur  des  contestions  élevées  entre 
les  Millionnaires ,  dans  fille  de  Chio:  Un 
ouvrage  important ,  imprimé  à  Vénife , 
en  1719,  fous  ce  titre  ,  ExerciUtiones 
hijloricce  ,  criticœ,  volcnùcç,  deChri/lo, 
ejujque  Virgine  Matre  D.  Auguftinus 
Divo  Thoma  conciliât  us  ,  dont  on  a 
donné  une  féconde  édition  à  Padoue, 
en  1 7 14  •■,  de  Romano  Pontifice  in  ferendo 
de  fide  moribujque  juduio  ,falli  &fallere 
nejcio  ,  Ôcc.  Padoue ,  1731.  in- 8°. 

L'Auteur  fe  montre  dans  cet  ouvrage , 
auflî  contraire  fur  les  matières  qu'il  traite, 
qu'il  avoit  été  autrefois  plein  de  zèle  pour 
leur  défenfe  :  Monachatus  D.  Thoma 
aquinatis  apud  cajfînenfis  ,  antequâm  ad 
Dominicanum  prctdicatorum  ordinem  Je 
trans  ferre  t ,  Hiftorica  Dijfertatio  j  Lyon, 
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1714,  in-8°.  Cette  Diflertatlon  fut  ré- 
futée la  même  année  ,  par  un  Ecrit , 
intitulé  :  de  Fabuld  Monachatàs  Benedt'c- 
tint  D.  Thomœ  Aquinatis  ,  rejponjio  ad 
Hiftoricam  difquifitïonem ,  8cc.  Venife, 
1714 ,  in- 8°.  Elle  fut  également  réfutée 
par  le  P.  Touron ,  dans  le  4me.  Chap. 
de  la  Vie  de  S.  Thomas  dAquin ,  qu'il 
donna  en  François,  en  1737,  in-4Q. 
Paris.  Amhrvfii  Catharini  vindicte*  de 
necejfariâ  in  perficiendis  Sacramentis  in- 
tentions Padoue  ,  1717,  in  -  n,  8c 
Paris  ,  avec  quelques  augmentations  , 
1718  ,  in- 12.  Vindiciœ  vindiciarum 
Ambrofii  Catharini  ,  ôcc.  Padoue,  r  7  30, 
in- 30.  Theologia  Jupplex  ,  1736,  dont 
on  a  fài:  une  bonne  traduâion  françoifê, 
avec  des  Notes ,  en  1756 ,  fous  ce  titre  : 
la  Th/ologie  Jiippliante  aux  pieds  du 
Souverain  Pontife  ,  pour  lui  demander 
l'intelligence  &  l'explication  de  la  Bulle 
Unigenitus. 

Les  nombreux  ouvrages  de  notre  in- 
fatigable Dominicain ,  pou  voient  être  lus 
de  fon  tems,  où  les  matières  théologi- 
ques étoient  à  la  mode  j  mais  cette  mode 
eft  fi  bien  paflec  aujourd'hui,  que  malgré 
leur  mérite  intrinfèque,  ils  ne  trouve- 
raient plus  guère  de  Leâcurs. 

Nous  ajotiterons  ici  l'Epiraphe  qui  fut 
gravée  fur  fon  tombeau  ,  au  fond  du 
Cloître  à  droite  ,  dans  l'Eglife  de  fon 
Ordre ,  à  Padoue. 


D.  O.  M. 

FranciJco  Jacobo-Hyacintho  Serry , 
Thelonenfi  è  gente  pervetujld 
Et  nobili  oriundo  , 
Et  ordine  Prardicatorum 
Doâori  Sorbonico , 
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pcr  armos  XL  in  Patav.  Gymnafio , 
Theologice.  Profejfori  \ 
Pluribusfingtdar.  Ingenii  atquc  exquijitcs 
Dodrinœ  operibus  claro , 
Divines prarfirtim  gratta  ,  Romance  fedis 
Augujiinianœ  ac  Tkomiftkœ Jchobz 
Propugnatori  ac  vindici  acerrimo 
Sinens.  Rituum  quos  Clemens  XI  Pont.  Max. 
Apoftolico  pofteà  mueront  confixit 
Everfori  Jlrenuo  atquœ  inviSo 
Viro  folida  ac  verœ  pietatis  auctori, 
Hujus  cœnobii  PP.  ut  illiùs  imitationc 
Pofierorum  ingénia 
Ad  iaudem  excitarentur  MM.  PP. 
Virit  ann.  LXXX.  obiit  annno  M.  DCC.  XXXVîïl. 

(V.P.) 

SESTIER  ,  (  Antoine  de  )  nâquit  à  SICARD,  (  Claude  )  nâquit  à  Au- 
Marfeille  vers  le  milieu  du  feizième  (iècle.  bagne  le  4  Mars  1677.  Ses  parens  s'ap- 
Dès  fon  enfance  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  pliquèrent  à  lui  mfpirer  l'horreur  du  vice  • 
de  la  langue  latine  &  des  Belles-  Lettres.  &  le  déGr  de  la  perfection.  Le  jeune  Si- 
II  étudia  enfuicc  la  Théologie  &  l'Ecri-  card  ne  perdit  jamais  de  vue  les  bons 
ture  Sainte^  mais  défirent  de  connoître  principes  qu'il  en  avoit  reçus,  8c  facrifiarrt 
par  lui  -  même  les  lieux  qui  ont  été  ar-  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  trouver 
rofés  par  le  fang  précieux  de  notre  Ré-  dans  le  monde ,  il  entra  dans  la  Compa- 
dempteur  ,  il  pafla  dans  1 1  Terre-Sainte  ,  gnie  de  Jelus  à  Avignon  le  8  Septembre 
&  parcourut  en  Savant  Se  en  homme  1691}  après  fon  Noviciat,  qu'il  fit  avec 
pieux ,  les  lieux  illuitrcs  par  les  myftères  beaucoup  de  ferveur,  il  enfêigna  les  Hu- 
du  chriftianifme  ,  &  par  Je  fang  des  manirés  &C  la  Rhétorique  pendant  l'ef- 
Marryrs.  Après  une  année  de  recherches  pace  de  7  ans  :  enfuite  il  fît  fes  études  de 
&  de  voyages ,  il  retourna  à  Marfeille,  Théologie  i  &  voulant  employer  le  talent 
où  ileompofa  un  Livre  intitulé  -.Difiours'  fingulier  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel  pour 
fpirituel  de  la  Terre-Sainte  ,  &  des  lieux  toucher  les  cœurs ,  il  demanda  &  obtint 
circonvoijins ,  qu'il  fit  imprimer  en  1605.  d'aller  confâcrer  fes  foins  à  l'inltniétien 
Les  connoiflânees  Géographiques  8c  la  &  à  la  convcrlion  des  peuples  barbares 
piété  de  ce  Théologien  paroiirent  dans  de  la  Syrie  ôc  de  l'Egypte.  11  arriva  dans 
tout  l'ouvrage.  Nous  ignorons  l'époque  ce  pays ,  au  mois  de  Décembre  de  l'an- 
de  fa  mort.  née  1706",  &  après  des  travaux  immen- 

•  V.  Ruffi  ,  tom.  2 ,  L.  14,  G  4,  N.  §7.    fes  dont  nous  allons  rapporter  quelques 

Hommes  Ulujlres  dt  Prov.  Tome  II.  D  d 
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détails ,  H  mourut  au  Caire  en  fervaat  ».  taqué  d'aucune  autre  maladie  que  de 

le$pelHfèré$,le  iz  Avril  1710*.  »  celle  qui  vjent  de  nous  l'enlever.  Com- 

La  Lettre  du  P.  Fromage  JéuVtc  ,  »  me  il  joignoit  une  grande  application 

Millionnaire  à  Tripoli  de  Syrie ,  adrcflee  »  à  une  heufeufe  mémoire ,  il  apprit  la 

au  Provincial,  mérita  d'être  rapportéek  »  langue  Arabe  avec  tant  de  fuccès, 

On  y  verra  la  vie,  les  travaux  $c  le  zèle  »  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  faire  Mif- 

du  P.  Sicard.  Le  ftyle  n'en  eft  pas  bril-  »  don.  Il  fut  envoyé  à  Alep.  C'eft  là 

lanr,  mais  la  vérité  eft  audelfus  de  l'élo-  »  qu'il  entreprit  la  converfion  de  deux 

quence.  »  Nous  venons  de  perdre ,  dit  »  fortes  d'Hérétiques  ,  les  Lettrés  8c 

»  ce  Père  ,  le  R.  P.  Sicard,  un  des  Mif-  »  les  Simples.  Pour  venir  à  bout  des  pre- 

v  (ionaires  de  cette  Million,  qui  a  rendu  »  miers ,  il  ramafla  en  peu  de  mots ,  les 

»  à  Dieu  plus  de  gloire ,  &  fait  plus  «  »  plus  fortes  raifons  qu'on  ait  contre  les 

v  d'honneur  à  notre  Compagnie.  La  »  Hérétiques  d'Orient  ;  il  les  arrangea 

»  perte  nous  l'a  enlevé  le  11  Avril  der-  »  enfuue  par  ordre  géométrique  dans 

»  nier,  après  S  jours  de  maladie.  Ce  tout  »  deux  petits  livres  qu'il  compofa  en 

»  ce  que  j'ai  pu  favoir  jufqu'ici  des  cir-  »  Arabe.  C'étoit  avec  ces  armes  qu'il  at- 

»  confiances  de  fa  mort.  Je  ne  dirai  rien  »  taquoit  ceux  des  Hérétiques  &  des 

»  de  ce  Père  que  V,  R.  ne  fâche  déjà  ;  »  Schifmatiques  qui  étoient  les  plus  éclai- 

-»  je  lui  raconterai  naïvement  ce  que  j'en  »  rés.  Comme  l'efprit  d'hérélie  &  de 

».  fais  de  plus  particulier.  Si  l'expolc  que  »  fchifme, a  cela  de  propre  qu'il  n'aveu- 

»  je  ferai  de  fçs  éminentes  qualités ,  Se  »  gle  pas  feulement ,  mais  fait  encore 

».  de  fa  rare  vertu ,  paroic  un  éloge  -,  c'eft  »  aimer  l'aveuglement ,  'la  plupart  de  ces 

m  .  un  tribut  légitime  que  notre  Miiîton  »  gens  fuyotentla  rencontre  duMilTion- 

»  lut  paye  par  réconnoilfance.  Le  P.  Si-  »  naire,  ou  refufoient  d'entendre  fa  doc- 

»  card  né  à  Aubagne  en  Provence ,  réu-  »  trine  ;  mais  le  zèle  du  P.  Sicard  avoit 

».  nilfoit  en  lui  deux  fortes  de  qualités ,  »  cela  de  propre  qu'il  ne  fe  rebutoit  de 

» .  qui  lui  ont  acquis  avec  julbcc  la  répu-  »  rien.  Plus  il  les  voyoit  obftinés  à  fer- 

». tation  d'un  zélé  âc  infatigable  Million-  »  mer  les  yeux  à  la  lumière ,  plus  il 

»  naire ,  ÔC  celle  d'un  homme  d'érudi-  »  s'obfttnoir  lui-même  à  la  leur  faire  voir 

» .  tion.  C'eft  là  l'idée  reconnue  que  fe  »  malgré  eux.  Cette  fainre  importunité 

» .  font  formée  de  ce  Père  tous  ceux  qui  »  en  a  forcé  plufieuis  àembraiîer  la  vé- 

»  l'ont  fréquenté  davantage.  Il  arriva  »  rite,  qu'ils  n'auroient  jamais  connue, 

»  dans  cette  Miflionau  mois  deDécem-  »  li  le  MifTîonaire  n'avoit  ufé  à  leur 

»  -bre  de  l'année  1706.  Le  délir  de  fe  »  égard  de  cette  efpèce  de  violence» 

»  voir  bientôt  en  état  de  fervir  les  ames,  »  Après  tout,  quelque  vif  que  fût  le  P. 

» .  fît  qu'à  fon  arrivée  à  TripoU  de  Syrie,  »  Sicard ,  &  quelque  feu  "qu'il  eût  dan* 

»  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  langue  »  la  difpute  avec  eux ,  il  ne  fe  fit  jamais 

»  Arabe^vec  une  ardeur  qui  auroit  bien-  »  d'ennemi  ;  parce  que  dans  ces  fortes 

»  tôt  ruiné  une  famé  moins  forte  que  »  de  combats,  il  ne  fe  fervoit  jamais 

»  la  tienne.  Ceft  une  chofè  furprenante  »  que  des  armes  de  la  vérité  8c  de  la 

»  que,  malgré  les  travaux  d'une  Million  »  charité.  Avant  que  de  raconter  à  V.  R. 

»  longue  Se  très-pénible,  il  n'a  été  at-  »  la  manie»  d'agir  du  P.  Sicard ,  avec 
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$  cemrdes  Hérèciqufes-&Schîfinatfquef  ;  »  envoyé  en  Egypte.  C'éftlà  qu'il  trouva 

»  qui  étoienc  (impies  &  greffiers ,  il  eft  »  une  carrière  proportionnée  à  fon  cou- 

»  à  propos  de  dire  une  chofe:  il  y  a  à  »  rage  8c  à  fes  forces  corporelles.  Lès 

»  l'extrémité  de  la  ville  d'Alep,  un  ef-  »  Coptes  font  les  plus  grofllers  des 

»  pèce  de  Fauxbourg ,  où  Ton  compte  »  hommes ,  8c  la  Miflïon  qu'on  fait  en 

»  -environ  dix  mille  Chrétiens  ;  il  eft  »  Egypte  hors  des  Villes ,  eft  fans  con- 

»  éloigné  d'une  demi- lieue  de  notre  de-  »  tredtt,  des  plus  fatigantes.  Il  fournie 

»  meure.  Le  P.  Sicard  eft  le  premier  qui  »  cette  carrière  l'cfpace  de  dix  ans  pref- 

»  ait  ouvert,  dans  ce  quartier ,  une  porte  »  que  fans  profit.  Il  m'écrivit  vers  ce  tems 

«  à  la  Catholicité  :  le  P.  Maucolot  con-  »  là  ,  que  les  Coptes  avoient  l'cfprit  lî 

»  tinua  ce  que  fon  Prédécefleur  avoit  »  matériel  qu'il  falloit  les  faire  hommes, 

»  commencé,  on  y  a  eu  depuis  une  Mif-  »  avant  que  de  les  faire  Chrétiens.  La 

'  » .  non  réglée,  8c  on  a  eu  enfin  la  confo-  »  bonté  Divine  rompit  enfin  le  charme 

»  lation  de  voir  la  plus  grande  partie  de  »  qui  fembloit  les  enforeeler:  leur  cœur 

»  ces  pauvres  gens  devenir  do  fervens  »  commença  à  devenir  flexible  à  la  vé- 

»  Catholiques.  Il  four  avouer  que  le  P.  »  rite  j  8c  depuis  plus  de  5  ans ,  les  Ca- 

»  Sicard  eut  beaucoup  à  fourtrir  dans  »  tholiques  ont  commencé  à  fe  multi- 

»  cette  Miflïon.  Sa  iVLflc  dite  ,  il  allait  »  plier  parmi  les  Coptes.  On  doit  après 

»  chez  ces  malheureux,- après  quelques  »  Dieu, au  zélé  Millionnaire ,  dont  je 

»  difeours  de  piécé,  il  leur  parloit  de  la  »  parle  ,  la  plus  grande  partie  des  Ca- 

»  nécefiïtc  d'être  Catholiques  .  pour  »  tholiques  qui  fe  trouvent  aujourd'hui 

>i  être  fauvés.  Il  fut  longtems  faTis  rien  »  dans  la  haute  Egypte.  Il  a  établi  la 

»  obtenir  d'eux:  un  zèle  moins  parient,  »  Catholicité  dans  les  lieux  les  plus 

»  8c  moins  courageux  que  le  lien,  aurait  *»  éloignés  du  Caire,  où  nul  autre  que 

»  cédé  à  leur  obftinatton:  il  étoit  fou-  »  lui  depuis  plufieurs  fiècles,  n'avoit 

»  ventinfuhé:  on  en  eft  venu  quelquefois  »  porté  le  flambeau  de  la  vérité.  Ce  ne 

»  à  le  chaireravec  le  bâton  :  je  raconte  »  fut  pas  fans  de  grandes  fatigues:  car 

»  ce  que  j'ai  oui  dire  à  ceux  mêmes  »  outre  la  peine  qu'il  y  a  de  vivre  avec 

»  qui  l'ont  traité  de  la  forte:  il  arriva  »  les  gens  les  plus  greffiers,  dans  un  cli- 

*  un  jour  qu'ayant  été  a  in  fi  traité  dans  »  mat  brûlant,  il  étoit  obligé  de  fê  con- 

»  une  maifen ,  il  y  revint  le  lendemain,  »  tenter  de  méchant  pain  avec  des  oi- 

»  8c  dit  à  ces  gens  :  je  viens  de  dire  la  »  gnons  8c  des  lentilles.  Il  y  a  peu  d'an- 

»  Méfié  pour  vous ,  vous  avez  beau  me  »  nées  qu'ayant  jeûné  le  Carême  fort 

»  chafler,  je  reviendrai  toujours,  8C  ne  »  durement,  en  faifant  Miflïon  dans 

»  vous  quitterai  point  que  vous  n'ayez  »  ces  pays  éloignés ,  il  en  recommença 

*>  quitté  l'héréfie  8c  errtbrafle  la  RePgiùn  »  une  autre  avec  les  Coptes  qui  com- 

»  Catho'ique  :  je  vous  aime  trop  pour  »  mençoient  le  leur,  8c  cela  pour 

»  vouslaillbr  périr.  C'étoit  encore  une  »  ne  les  point  effaroucher  en  faifant  au- 

»  fois  le  caràétère  du  P.  Sicard ,  de  fe  »  trement  qu  eux.  Environ  quinze  jours 

»  roidir  contre  les  difficultés  8c  de  ne  »  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  Vendredi 

»  défiîfpérer  de  rien.  Il  venoit  d'ouvrir  »  avant  le  Dimanche  des  Palmes,  il  ve- 

t>  la  Million  dont  je  parle ,  quand  il  fut  »  noit  de  finir  une  Miflïon  de  deux  mois 
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v  dans  la  haute  Egypte^  &  l'auroit  con- 

■»  tinuée  plus  longtems  fi  une  guerre  fur- 

»  venue  alors  ne  l'eût  obligé  à  revenir 

»  au  Caire.  Ce  que  j'ai  le  plus  admiré 

»  dans  le  P.  Sicard ,  c'eft  cet  efprit  de 

»  charité  qui  lui  a  rait  toujours  aimer  & 

»  conferver  la  paix  avec  ceux  là  même 

»  qui  le  haïflbient  &  le  perfecutoient. 

»  C'eft  fa  patience  à  fouffiïr  tout  de  la 

»  part  de  ceux  même  à  qui  il  avoit  rendu 

»  fervice.  J'en  raconterai  un  trait  héroï- 

'  >>  que.  Il  y  a  environ  deux  ans  qu'un 

»  jeune  homme  du  Caire  noircit  fa  ré- 

»  putation  ,  par  la  plus  infamante  ca- 

»  îomnie.  Le  P.  Sicard  avoit  coutume 

»  de  lui  foire  l'aumône }  mais  faute  d'ar- 

»  gent  il  fe  vit  un  jour  oblige  de  la  lui 

»  réfuter  ;  ce  jeune  homme  en  fut  fi  fort 

i>  irrité ,  que  pour  s'en  venger ,  il  ne 

»  craignit  point  d'aceufer  fon  bien- 

»  faiteur  du  crime   le  plus  abomi- 

»  nablc.  Le  bruit  s'en  répandit  dans 

»  toute  la  Syrie,  8c  parvint  même  jufqu'à 

»  Rome  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 

»  nant ,  c'eft  que,  tandis  que  par  tout  le 

»  Caire  on  ne  parloit  que  de  cette  ca  • 

>»  lomnieufe  aceufation,  perfonne  ne 

»  s'élevoit  contre  j  le  P.  Sicard  lui- 

v  même ,  fùx  de  fon  innocence ,  fe 

»  contenta  de  gémir  devant  Dieu, ne 

»  dit  jamais  rien  pour  fa  défenfe ,  Se 

»  jamais  on  ne  lui  entendit  prononcer 

»  un  foui  mot  contre  le  calomniateur  j 

>i  &  quoiqu'il  fut  qu'on  m'avoit  inf- 

»  truie  de  ces  bruits,  il  ne  m'écrivit 

«  rien  pour  fe  juftifier.  Il  avoit  abfb- 

>»  lnment  abandonne  fa  caufe  à  Dieu, 

»  qui  prit  enfin  fà  défenfe.  Le  Ca- 

»  lomniateur,  étant  tombé  malade  de 

»  la  maladie  dont  il  mourut ,  fit  ap- 

»  peller  le  P.  Elias,  un  de  nos  Miflion* 

»  naires  pour  fe  confefler  à  lui.  Ce 
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»  rut  alors,  que  frappé  des  jugement 
»  de  Dieu ,  Se  repentant  de  fon  péché, 
»  il  déclara  publiquement ,  en  préfence 
»  de  plufieurs  témoins,  que  tout  ce 
»  qu'il  avoit  dit  contre  le  P.  Sicard, 
»  étoit  une  pure  calomnie.  On  a  fu 
»  auflî  que  quelque  tems  auparavant, 
»  ce  jeune  homme  s'étoit  addreflë  au 
»  P.  Sicard  lui-même  pour  fe  confefler, 
»  &  que  ce  St.  homme  plein  de  joie 
»  de  le  voir  revenir  fincérement  à  Dieu, 
»  par  le  répentir  de  fon  crime,  l'en  avoit 
»  abfous,  fans  l'obliger  à  lui  faire  répa- 
»  ration  d'honneur. 

»  J'ai  parlé  de  la  vertu  du  P.  Sicard  , 
»  je  dirai  maintenant  un  mot  de  fon 
»  érudition.  La  France  a  commencé  à 
»  le  connaître  par  quelques  extraits  d'un 
»  doéte  ouvrage  qu'on  verra  bientôt  pa- 
»  roître  ,  fous  le  titre  de  L'ancienne 
»  Egypte  &  la  moderne.  Son  Alteftê 
»  Royale,Monfeigneur  le  Duc  d  Orléans, 
»  inftruit  des  talens  de  notre  Miflion- 
»  nairc ,  le  chargea  de  cet  ouvrage.  Il 
»  avoit  en  effet  tout  ce  qu'on  peut  dc- 
»  firer  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il 
»  entendoit  bien  la  Langue  Grèque., 
»  pofledoit  l'Arabe  >  la  Syriaque  8C 
»  l'Hébraïque  ,  ne  lui  étoient  pas  in- 
»  connues.  C'eft  ce  dont  on  fera  pej- 
»  fuadé  quand  on  lira  fon  ouvrage  :  tout 
»  cela  étoit  nécertaire  pour  donner  une 
»  connoiflânee  exacte  de  l'ancienne 
«  Egypte  i  mais  tout  cela  ne  fufrtfoic 
»  pas  pour  donner  une  jufte  idée  de  la 
»  moderne.  Les  Auteurs,  qui  en  ont 
»  écrit ,  racontent  d'ordinaire  ce  qu'ils 
»  ont  vu^  Il  falloir  donc  un  homme 
m  qui  vit,  qui  examina,  qui  parcourut 
»  toute  l'Egypte  ±  jufqu'aux  lieux  les 
»  plus  reculés  j  &  pour  parcourir  ces 
»  lieux  infeftés  d'Arabes,  il  fallait  y 


4>  aller  en  Miflîonnaire , )e  veux  dire-; 
»  en  pauvre  &  en  gueux.  Il  falloit  avoir 
»  une  téte  d'Arabe ,  ou  un  courage  de 
»  Millionnaire  pour  voyager  dans  ces 
»  pays  brûlés  des  ardeurs  du  Soleil ,  Se 
»  mener  la  vie  d'un  Arabe ,  Ce  contenter 
»  de  pain  &  d'eau ,  8c  de  quelques  lé- 
»  gumes.  Le  P.  Sicard  a  parcouru  pen- 
»  dant  1 5  ans  l'Egypte.  Il  lui  fut  aifé 
»  dans  fes  courfes  de  voir  la  différence 
»  qu'il  y  a  entre  l'ancienne  &  la  mo- 
»  derne  Egypte.  Voilà  ce  qu'a  pu  faire 
»  aifémenr  un  Millionnaire  dans  fes  cour- 
»  fes  Apoftoliques  :  mais  jjout  le  faire 
»  bien ,  il  falloit  avoir  réuni  en  foi  tout 
»  ce  que  poffédoit  de  talens  le  P.  Sicard. 
»  Ajourerai-je  une  autre  chofe  qui  m'a 
»  paru  (îngulière  en  lui  :  c'eft  que  pof- 
»  fédant  bien  les  Belles-Lettres  avant 
»  que  de  venir  à  nos  Millions ,  fon  heu- 
»  reufe  mémoire  lui  en  conferva  tou- 
»  jours  des  idées  li  claires,  6c  (i  fidèles, 
»  que,quoiqu'ii  eût  quitté  cette  occupa- 
n  tion  pour  toujours  en  arrivant  ici , 
»  il  fembloit  à  l'entendre  parler ,  qu'il 
>>  en  faifoit  une  étude  particulière  ; 
»  quelque  peu  de  chofe  que  j'aye  dit  de 
»  l'érudition  du  P.  Sicard,  on  jugera, 
»  peut-être ,  que  je  me  fuis  trop  étendu, 
i>  que  j'en  devois  laiffer  le  jugement  à 
»  ceux  qui  liront  fon  ouvrage.  J'ai  cru 
»  cependant  devoir  en  dire  un  mot,  en 
.  »  faveur  de  ceux  qui  n'auront  pas  occa- 
.  »  lion  de  lire  fon  ouvrage.  Je  fuis,  Sec  « 
à  Tripoli  de  Syrie  le  ter.  Juin  171^. 
Le  P.  Fromage  fembloit  prévoir  ce 
qui  eft  arrivé.  L'ouvrage  du  P.  Sicard  a 
été  voté  dans  le  tems  qu'on  l'apportoit 
en  France.  Les  Journalises  de  Trévoux 
ont  annoncé  ce  larcin  ,  Se  revendiqué 
l'ouvrage  fi  on  le  faifoit  imprimer  fous 
quelque  nom  étranger.  L'on  trouve  auffi 
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dans  le  Journal  du  mois  de  Décembre 
171 9,  Art.  9  une  lettre  du  P.  Sicard  iur 
des  particularités  d'Egypte  ;  Se  dans  les 
nouveaux  M/m.  des  Mtjjions  de  la  Cornp. 
de  J.  dans  le  Levant ,  on  voit  aufli  de  fa 
façon  plufieurs  lettres.  Son  Plan  d'un 
ouvrage fur  f  Egypte  ancienne  &  moderne, 
eft  contenu  dans  le  tom.  V.  Le  rom.  VII. 
eft  rempli  en  entier  des  diflèrrations,par- 
ticularités  ,  &c.  concernant  le  même 
pays  ,  par  le  P.  Sicard,  Paris,  chez 
Guillau,  en  1719,  in-12.  Ce  P.  a  en- 
core mis  au  jour:  une  Méthode  aif/e 
pour  apprendre  la  langue  Grèquey  coin- 
po/ee  par  le  P.  Gras  J/f.  traduite  nou- 
vetlement  de  Latin  en  François  avec  plu- 
fieurs additions ,  Lyon,  chez  Bacheiu, 
1699,  in-8Q. 

On  a  encore  de  lui  une  Carte  du  Nil, 
des  Relations  de  fis  voyages  ,  une  Dtf 
fertation  fur  le  paîHige  des  Ifriiëlites  à 
travers  la  mer  Rouj;e.  Dos  Oh/irvations 
fur  le  moule  de  la  tête  du  Ve;ui  d'or, 
fur  Je  rocher  d'où  forrit  une  eau  mi- 
raculeufe  £t  abondante  ;  Découvertes  de 
quelques  Illes.  R/ljtion  particulière  de  la 
VUle  de  Thèbes,  &c.  Exaéi  dans  fes  re- 
cherches ,  jufte  dans  fès  reflexions ,  judi- 
cieux dans  fa  critique ,  heureux  dans  fes 
découvertes,  tout  ce  qni  fortoit  de  fa 
plume  étoit  marqué  au  coin  du  vrai 
beau.      (  C.  B.  ) 

SILLANS,  (Pierre  de)  que  Quefnay 
nomme  Seilhafius  ,  nous  préicme  dan» 
llhiftoire  de  fa  vie  la  piété  Si  le  zè,e  pour 
la  gloire  de  l'Etemel.  Renfermé  dès  ion 
bas  âge  dans  le  Monaftère  de  St.  Victor 
de  Marfeille,  il  ne  connut  jamais  les 
vains  plaifirs  qu'offre  le  monde  ;  fini 
étude  fut  partagée  entre  les  livres  faints- 
Si  les  devoirs  d'un  vrai  Religieux» 

La  Philofophie,  la  Théologie  &  le 
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Droit-Canonique  ne  furent  polir  lui  que 

des  /ciencès  aifées,  dont  il  fut  approfon- 
dir les  matières  plus  que  ne  le  font  ordi- 
nairement les  jeunes  Ecclélîaftiques.  Bien 
loin  de  fc  rebuter  par  les  difficultés  que 
cette  étude  entraine  neceflâirement ,  Sil- 
.lans  fentoit  ranimer  fon  ardeur  en  pro- 
portion des  épines ,  dont  certe  carrière 
eft  parfémée.  Audi  a-t-ileu  la  gloire  de 
polféder  ces  feiences  au  plus  haut  degré 
poflîble. 

L'application  à  l'étude  ne  diminua  rien 
de  la  fervente  piété  qu'il  avoit  faite  pa- 
roître  dans  fon  Noviciat.  Convaincu  que 
l'érat  d'un  Religieux  eft  un  état  de  re- 
traite Se  de  mortification ,  il  ne  fe  permit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  l'en  diftraire.  Il 
avoit  pris  les  grades  de  Bachelier,  cet 
honneur  ne  lui  donna  pas  de  l'orgueil , 
fon  humilité  le  força  de  refufer  des  pla- 
ces honorables  qu'il  accepta  enfin  par 
obéiffonce. 

On  le  nomma  d'abord  Célérier,  en- 
fuite  Camérier ,  Sacriftain  Se  Aumônier. 
Cette  dernière  charge  étoit  la  plus  con- 
forme à  fes  fentimens  :  Sillans  aimoit  les 
pauvres,  il  leur  verfa  d'une  main  libé- 
rale ,  les  trefors  qui  lui  étoient  confiés 
pour  foulager  l'indigence. 

L'emploi  de  Prieur  Clauftral  ne  fe 
donnoit  jamais  qu'à  celui  d'entre  les  Re- 
ligieux, qui  avoit  mérité  par  fes  vertus 
d'être  élevé  à  cette  dignité)  Sillans  avoit 
trop  bien  mérité  de  fon  Corps,  pour 
n'être  pas  mis  fur  les  rangs,  il  fut  nom- 
mé Se  il  juftifia  le  choix  de  fes  frères  par 
une  prudence  néceiïaire  dans  cette  forte 
d'adminiftration ,  qui  lui  çagna  tous  les 
cœurs. 

Sillans  vivoit  encore  en  1640,  lorf- 
que  Alphonfe  Dupleflis  dç  Richelieu, 
nommé  à  l'Abbaye  de  St.  Victor, -vint 
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à  MarfeiHe.  Ce  fut  lui  qui  harangua  cét 

Abbé  à  la  porte  du  Monaftère  ;  fon  dff- 
cours  fait  honneur  à  fa  feience  Se  à  fes 
vertus. 

L'on  imprima  à  Marfeille  un  ouvrage 
de  Sillans.  C'eft  un  Livre  des  Offices  pro- 
pres du  Chœur ,  ou  un  Bréviaire  Se  un 
Miffel  à  l'ufage  des  Religieux  de  S. 
Viûor  ,  contenant  les  Offices  des  Saints, 
que  l'on  avoit  coutume  de  réciter  dans 
cette  Eglile  ,  depuis  plus  de  deux  lié— 
clos.  Sillans  les  arrangea  félon  l'ordre 
établi  dans  le  Bréviaire  8c  le  Miflel  Ro- 
main. (  V.  P. 

SILVA1N  (  Françofs  )  nâquit  à  Aix 
d'un  père  Procureur  au  Parlement.  Son 
éducation  fut  très-foignée,  Se  il  prit  le 
degré  d'Avocat.  Son  pète  le  pourvut  de 
fon  Office  ,  qu'il  ne  garda  pas  long- 
tems. 

Peu  de  tems  après  ,  un  impofteur, 
qui  fe  prétendoit  fils  de  M.  Le  Brun  de 
Cajlelane  ,  Seigneur  de  Caille  &  de  Ro- 
gon  ,  fut  mis  en  prifon  à  Aix.  Silvain 
entreprit  fa  défenfe  en  qualité  d'Avocat. 
Il  le  fit  avec  tant  de  (uccès  dans  deux 
gros  Faêum  qu'il  publia  ,  que  les  Juges 
d'Abc  lui.  firent  gagner  fon  procès  ,  avec 
dépens.  Ses  parties  s'étant  pourvues  en 
caftation  de  l'Arrêt ,  l'affaire  fût  renvoyée 
a  Paris  j  Silvain  s'y  rendit.  Il  y  foutint 
de  nouveau  ce  qu'il  avoit  Soutenu  à  Aix , 
'Se  compofa  pour  cela  quelques  M/moi' 
res  ;  mais  l'affaire  ayant  été  examinée 
avec  encore  plus  de  foin  qu'en  Provence, 
le  prétendu  Caille  fut  déclaré  un  impof- 
teur. 

Silvain  entreprit  enfuite  de  foutenir 
les  Droits  de  la  Mai  fon  de  Mailles  ,Jur 
la  Principauté' de  Neuf-Chdtel  j  fon  ou- 
vrage fut  imprimé.  Quelque  méconten- 
tement qu'il  reçut  ,  lui  fit  quitter  te 
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Barreau.  H  fe  retira  dans  l'Abbaye  du 
Bec,  eofuite  à  Foffimfe  ,  puis  à  Palai- 
feftu  ,  chez  le  Curé  M.  Auclerc;  il  de- 
meura dans  ces  endroits  plus  de  15  ans. 

De  retour  à  Paris  en  1 719  ,  il  fe  ma- 
ria ,  ayant  plus  de  60  ans ,  fie  n'eut  point 
de  poftérité.  Il  mit  au  jour  un  ouvrage 
intitulé  :  Trait/  du  Sublime  4  oà  l'on  fait 
voir  ce  que  c'efi  que  le  fublime ,  fes  dtf- 
f /rentes  efpkes ,  quel  en  doit  être  leftyle  \ 
s'il  y  a  un  art  du  fublime  ,  <&  les  raijons 
pourquoi  il  ejtrare.  Paris^i73*  ,  in-iz. 
de  530  pages.  M.  Gibert,  ancien  Rec- 
teur de  l'TJniverfité  de  Paris ,  en  fit  la 
critique  .  qui  fe  trouvott  manu  fer  ite  en- 
ire  les  mains  de  M.  Gibert  ,  fon  neveu , 
Secrétaire  de  M.  d'Ormefon  ,  Avocat 
général.  Cette  critique  ,  quoique  judi- 
cieufe  ,  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  de 
fdrt  bonnes  chofes  dans  l'ouvrage  de 
Stlvain,  11  en  avoit  compofé  beaucoup 
d'autres  fur  différens  fujets,  qui  n'ont 
point  été  rendus  publics. 

Il  mourut  à  Paris*  le  30  Mai  1741  , 
âgé  de  72  à  73  ans. 

(  Me  m.  Mff. 

SIL  V  EST  RE  (  Philippe  )  ou 
SYLVESTRE ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Dufour  ,  qu'il  adopta  ,  &  qui  étoit 
celui  de  fa  mère  ,  nâquit  à  Manofque  , 
en  ijn  ,  de  Philippe  Silveftre  &  de 
Marguerite  Dufour ,  l'un  &  l'autre  de 
ramilles  honnêtes  &  anciennes  dans  le 
pays.  Celle  de  Dufour  étoit  alliée  à  la 
Maifon  de  Pontevés. 

Le  père  de  Silveftre ,  chargé  d'une 
nombreufe  famille  ,  quitta  Manofque 
pour  fc  fixer  à  Marfeille  ,  où  il  efpérok 
de  trouver  plus  de  moyens  pour  l'édu- 
cation de  (es  enfans,  &  plus  de  reflburces 
pour  leur  fortune.  Philippe  ,  l'aîné  de  iês 
fils  ,  fut  celui  qui  profita  le  mieux  du 
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féjour  de  cette  grande  Ville.  Il  y  apprit  les. 
Belles-lettres  ,  dans  lefqueues  il  devint 
favant ,  &  il  s'y  forma  au  commerce  des 
DjogtJt  s ,  qu'il  alla  exercer  à  Lyon  avec 
beaucoup  de  fuccès  8t  de  réputation. 

Les  occupations  de  fon  négoce  n'é- 
touffèrent point  en  lui  l'ardeur  qu'il  avoit, 
pour  l'étude  de  la  nature ,  Se  le  goût 
qu'il  reûentoit  pour  celui  des  antiquités. 
Au  contraire,  il  profita  des  relations, 
que  fon  commerce  lui  donnoit  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  du  monde  ,  pour 
acquérir  des  connoilfances  plus  étendue» 
&  plus  fûres.    On  elr*  furpris  jufqu'à 
l'admiration  ,  qu'un  Marchand  Droguifte 
entretint  une  correfpondance  afiîdue  y 
non  feulement  avec  les  Sa  vans  quiétoient 
alors  en  France  ,  mais  en  Europe  ,  ou, 
pour  mieux  dire ,  dans  l'univers.  Il  étoit 
en  rélat ion  particulière  avec  Chardin  en 
Perfe  ,  Tavernier  au  Japon  ,  de  Guille- 
rargues ,  Ambaifadeur  à  Ccnftantinople, 
le  Chevalier  d'Arvieux  à  Alep  ,  Bonne- 
corfe  ,  Conful  François  au  Caire.  Le 
plus  grand  Magiftrat  de  la  France  ,  M. 
le  premier  Prélident  de  Lamoignon,  ne 
dédaignoir  pas  la  correfpondance  de  ce 
favant  Droguifte  ;  mais  fes  liaifons  les 
plus  intimes  étoient  avec  Jacques  Spon  t 
lavant  Médecin  de  Lyon  ,  &  plus  favant 
Antiquaire.  Il  vécut  toujours  avec  lut 
dans  la  plus  étroite  amitié  ,  fondée  fur 
une  eftime  mutuelle  ,  fur  l'unanimité 
de  leur  goût  pour  les  antiquités  ,  6t 
peut  être  auffi  fur  la  conformité  de  leur 
croyance  aux  dogmes  de  Calvin.  Un  peu 
avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes t 
ils  fortirent  enfemble  du  Royaume  en 
1 685  i  ils  furent  à  Genève  ,  &  de  là  àî 
Vezai  en  Suifle  ♦  où  ils  moururent  l'un 
&  l'autre  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née ,  /bit  que  le  changement  de  climar 
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eût  été  funefte  à  leur  fanté  ,  foit  que  la 
douleur  d'éire  expatrié  eût  terminé  leur 
vie. 

Les  biens  de  la  famille  Silveftre ,  leur 
mailbn  d'habitation  à  Manofque  ,  8c  le 
Domaine  ,  précieux  qu'iis  poilédoienr  en 
delà  de  la  Durance  ,  appelle  la  petite 
Fufle  ,  furent  confifqucs  au  profit  du 
domaine  qui  encore  aujourd'hui  en  re- 
tire une  redevance  conlidérable. 

M.  Annibal  Dufour  de  Manofque  , 
Avocar  en  la  Cour  ,  oncle  maternel  de 
Philippe  Silveftre  ,  l'avoir  inftitué  fon 
héritier  univerfel,  par  tdtoment  folemnel 
du  4  Juin  1 644 ,  à  condition  que  Ton 
neveu  porteroit  fon  nom  8c  fes  armes. 
Ce  fut  pour  remplir  cette  claufe  du' 
teftament  ,  qu'au  nom  de  Silveftre  ,  il 
joignit  celui  de  Dufour.  Par  ce  même 
teftament  ,  Annibal  Dufour  fonda  la 
Chapelainie  de  l'Hôpital  de  Manofque  , 
8c  un  don  annuel  pour  être  employé 
alternativement  à  aider  une  pauvre  fille 
à  fe  marier,  8c  un  pauvre  garçon  à 
prendre  un  métier.  De  fembîablcs  bien- 
faits devroient  plus  illuftrer  que  les  plus 
beaux  Livres  ;  les  monumens  de  la 
vertu  8c  de  la  pieté  étant  plus  rcfpec- 
tables  que  les  trophées  du  génie  8c  du 
fa  voir. 

Silveftre  Dufour  eft  Auteur  de  deux 
ouvrages  fort  eftimés.  Le  premier  eft 
intitulé  :  inflruâions  morales  dun  père  à 
fon  fils  ,  qui  part  pour  un  long  voyage , 
ou  manière  aifee  de  former  un  jeune 
homme  <?  toute forte  de  vertus.  A  Lyon  ,  - 
chez  Cellier  3  1678  ,  in-iz.  Il  fit  cet 
ouvrage  pour  fon  fils ,  qui  partoit  pour 
Alcp,  avec  le  deflein  de  voyager  dans 
le  Levant  ,  fie  qui  mourut  avant  fon 
père.  Il  le  dédia  à  M.  Chardin  ,  qui  étoit 
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alors  à  Hifpahan ,  8c  à  qui  il  envoyoi* 
chaque  année  les  livres  des  Auteurs  cé- 
lèbres ,  8c  même  toutes  les  nouveautés 
un  peu  confidcrables ,  qui  parouToient 
pendant  fon  abfence. 

Le  frontifpice  de  la  dédicace  eft  orné 
d'une  eftampe  ou  médaille ,  qui  repré- 
fente  le  Globe  terreftre ,  8c  un  Soleil 
levant ,  avec  cette  dévife  :  fit  curfu  cla- 
rior  j  allégorie  ingénieufe  aux  voyages 
qui  illuftrèrenr  M.  Chardin.  A  la  fin  de 
la  préface  ,  on  lit  la  Lettre  qu'écrivit  à 
l'Auteur  ,  M.  Charpentier  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  chargé  par  M.  le  Chan- 
celier de  l'examen  de  cet  ouvrage  ,  pour 
lequel  il  conçut  tant  d'eftime ,  qu'il  vou- 
lut fe  charger  de  le  faire  imprimer,  8c 
contribuer  a  fa  perfection  ,  par  quelques 
corrections  qu'il  y  fit. 

Cet  ouvrage  cil  divife  en  trois  parties  \ 
la  première  traite  des  devoirs  fpirituels 
la  féconde  des  devoirs  pcrfonnels  ;  la 
troilième  des  devoirs  civils ,  8c  comprend 
fous  ces  titres ,  ce  que  l'homme  doit  à 
Dieu,  fe  doit  à  lui-même ,  8c  doit  aux 
autres.  C'cft  un  abrégé  des  préceptes  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  8c  des  plus  excellen- 
tes maximes  des  Philofophes.  Tout  ce 
que  la  faine  rai  fon ,  éclairée  par  la  Reli- 
gion ,  animée  parla  tendrefle paternelle, 
peut  infpirer  au  père  le  plus  tendre  »  pour 
î'inftruction  d'un  fils  Chrétien  ,  eft  con- 
tenu dans  ce  livre ,  qui  deVroit  être  le 
Bréviaire  des  pères  de  famille.  Il  eft 
terminé  par  des  maximes  chrétiennes  8c 
morales ,  au  nombre  de  cent ,  qui  joi- 
gnent à  la  beauté  du  fens ,  celle  de  la 
diction.  J'en  rapporterai  quelques-unes  , 
qui  embelliront  cet  article ,  8c  le  rendront 
plus  inftructif. 

»  Prier  Dieu  fans  attention  ,  c'eft 
»  le  prier  fans  efpérance  j  quoique  fa 

colère 


Digitized 


S  I  £ 

0  colère  ne  fait  qu'une  courte  fureur  ; 
»  tes  effets  ne  laîflènt  pas  que  d'être  de 
»  langues  folies.  --  Mettez  les  faveurs 
»  que  vous  ferez  fous  vos  pieds ,  Se  celles 
»  que  vous  recevrei  fur  le  cœur.  —  Qui 
»  pleure,  ftalemeot  parce  qu'a  croit  de- 
»  voir  pleurer  ,  a  les  yeux  tendres ,  8C 
»  non  pas  teedsur  fenlible.  —  La  promp- 
»  titude  que  nous  avons  de  confeiller  les 
»  autres  ,  eft  plus  foutent  une  marque 
»  de  notre  préfbmprion  ,  qu'une  preuve 
»  de  notre  amitié.  —  Qui  publie  une 
»  grâce  qu'il  a  faite  ,  en  diminue  de 
»  beaucoup  le  mérite  ,  parce  qu'il  fait 
»  voir  par  fon  mdiferétion  ,  qu'il  s'eft 
»  partagé  entre  fa  vanité  ÔC  fon  ami.  » 
La  Rocbefoucaalr  n'auroit  pas  défavoué 
ces  trois  dernières  maximes  /ni  la  façon 
de  les  exprimer  i  mais  aucune  des  Hen- 
nés n'eft  fi  belle  ,  ni  fi  vraie  que  la 
suivante  :  «  Ceux  qui  dans  leurs  actions 
»  ne  consultent  que  l'amour  -  propre , 
»  tiennent  de  l'aveuglement  de  leur 
»  guide ,  8c  font  autant  de  chûtes  que 
»  de  pas.  »  Ce  livre  a  été  traduit  en 
latin  ,  allemand  8c  flamand. 

Le  titre  du  fécond  ouvrage  eft  :  Trai- 
tés nouveaux  fir  curieux  du  Cafft  du  Thé 
&  du  Chocolat  {a).  A  Lyon  ,  chez  Girin 
8c  Rivière  ,  1685.  1  vol.  in-ii.  Ce  Li- 
vre eft  réellement  curieux ,  ÔC  de  voit 
l'être  encore  davantage  lorsqu'il  parut. 
Tant  de  traités  ,  qui  depuis  ont  été  faits 
fur  les  mêmes  matières  ,  n'ont  pu ,  ni 
effacer ,  ni  faire  oublier  ceux-ci.  Celui  du 
Café  fur-tout  eft  excellent.  11  eft  orné,  ainft 
que  les  autres ,  de  figures  en  taille  douce, 
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qai  repréfêotent  les  plantes  le  fruits  qui 
en  font  le  fujet ,  les  inft rumens  propres 
à  leur  culture  ,  à  leur  préparation  ,  ÔC 
la  nation  qui  ,  la  première ,  eu  a  fait 
ufage.  Le  Turc  pour  le  Café ,  le  Chi- 
nois pour  le  Thé  ,  l'Américain  pour  le 
Chocolat.  On  trouve  dans  ce  livre,  dans 
un  détail  exaâ  8c  fufHfant ,  les  connoif- 
fànces  Hiftoriques  J  Botaniques  ,  Chy- 
miques ,  Médicinales ,  que  l'on  peut  fou» 
haiter  fur  le  thé ,  le  chocolat  ,  8c  fur- 
tout  fur  le  café.  Les  vertus  que  l'Auteur 
attribue  à  cette  boifibn,  appuyées  fur  l'ex-* 
perience ,  ne  font  point  démenties ,  ÔC  font 
telles  qu'il  les  annonce.  Mais  fes  éloges , 
pour  être  plus  vrais  ,  auraient  dû  être  li- 
mités par  des  reftriâions  qui  a  omifes. 
Sa  confiance  pour  le  Çafé  eft  d'autant  plus 
excufàble ,  qu'il  lui  devoit  la  guérifon 
d'nne  migraine  ancienne ,  qui  avoir  re- 
flué à  tous  les  remèdes  pendant  bien 
des  années.  Qu'd  me  foit  permis  auflî  de 
donner  des  témoignages  publics  de  ma  re- 
connoiflânee  au  café,  ÔC  à  l'ouvrage  de  M. 
Sjlveftre  aîné.  Confumé depuis  4  ans,  par 
une  fièvre  hectique  ,  contre  laquelle  les 
fecours  de  l'art  ,  préferits  par  les  plus 
fameux  Médecins ,  avoient  été  infuffi- 
fants ,  j'ai  vu  enfin  renaître  ma  fânté 
par  l'ufage  du  lait  cafeté  auquel  j'eus 
recours  ,  fur  la  récom  mandat  ion  que 
l'Auteur  en  fait  dans  fon  Livre ,  qui  a  été 
traduit  en  latin  par  Spon,  On  pardonnera 
a  ma  gratitude  ,  la  prolixité  de  cet  ar» 
ticlp. 

(  Art.  de  M.  B.  Méd.  de  Manofiue.  ) 
S1LV1US  ,  né  en  Provence  ,  vivofc 


(a)  A  la  fin  du  Livre,  on  lit  :  Achevé  d'imprimer  ,  pour  la  première  fois  ,  le  30 
bre  1684.  Ceft  donc  ici  la  première  édition.  Le  Dictionnaire  de  Moréri  en  cite 
d'antérieures. 

Hommes  Uiufi.  de  Prov.  Tom.  H.  E  e 
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dans  le  5me.  fiède  :  St.  Hilaire  le  re- 
garde comme  un  des  meilleurs  Littéra- 
teurs du  pays,  dans  un  tems  où  Arles 
fie  Marfeille  pafïbient  encore  pour  être 
deux  des  plus  favantes  Villes  de  l'Oc- 
çident.  Silvius  n'eft  connu  que  par  une 
efpèce  de  calendrier  facré  Se  profane  i 
il  Tadreflê  à  St.  Eucher ,  fon  ami  ;  ÔC 
nous  ne  l'avons  pas  même  en  entier.  Il 
dit ,  en  parlant  de  l'année  en  général , 
qu'elle  n'avoit  d'abord  que  dix  mois  , 
qui  comprcnoient  m  fc  cens  quatre  jours  ; 
que, félon  le  témoignage  de  plulieurs 
Auteurs ,  (  peu  inftruits  fans  doute  )  elle 
n'en  avoit  que  fix  chez  les  Acarnaniens , 
quatre  chez  les  Egyptiens ,  fie  trois  chez 
les  Arcadiens  ;  que  le  fécond  Roi  de 
Rome  y  ajouta  les  mois  de  Janvier  fie  de 
Février ,  entre  Décembre  fie  Mars  ,  de 
forte  que  l'année  eut  alors  trois  cent 
cinquante  quatre  jours ,  fie  comprit  les 
douze  renouvellemens  de  la  Lune  î 
qu'enfin  on  trouva  a  propos  d'y  ajouter 
encore  dix  jours  ,  &  le  quart  d'un  ,  qui 
forme  la  biflextile.  Les  Egyptiens ,  dit 
Silvius ,  commencent  leur  année  au  mois 
de  Septembre  ,  les  Grecs  au  mois  de 
Novembre  ;  les  Juifs  au  mois  de  Mars  ; 
fie  nous  ,  qui  fuivons  l'ordre  des  Calen- 
des ,  huit  jours  après  le  Solftice  d'hiver. 
Silvius  remplit  à  Oôodure  ,  au-deflus 
du  lac  de  Genève  ,  le  liège  Epifcopal , 
qui  a  été  enfuite  transféré  à  Sion  en 
Valais. 

(  Extrait  des  Mfj.  de  M.  Gomhert.  ) 

SIMIANE  DE  LA  COSTE, 
(  Gaspard  de)  nâquit  à  Aix  ,  le  7  Juil- 
let 1607  ,  de  Henri  de  SIMIANE , 
Seigneur  de  la  Cofte  ,  Confeiller  du  Roi 
en  la  Cour  des  Comptes  ,  Aides  fie 
Finances  de  Provence ,  &C  d'Angélique 
de  la  Ceppede  ,  l'un  fie  l'autre  d'une 
Maifon  très-ancienne  fie  très  diflinguée. 
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Son  efprit  vif  fie  enjoué  le  trahît  de 
bonne  heure  ,  fie  lui  fit  commettre  des 
fautes  fréquentes  dans  cet  âge  tendre  , 
où  l'on  ne  fe  connoîr  qu'à  peine.  Ses 
païens  8c  un  vertueux  Eccléfialtique  qu'ils 
lui  avoient  donné  pour  Gouverneur , 
s'efforcoient  de  le  détourner  des  écarts 
auxquels  il  fe  livrait  >  fie  dont  ils  tiraient 
les  plus  fàcheufes  confequences  \  maisle 
Chevalier  étoit  infenfiblc  à  leurs  faiutaires 
avis.  Les  plaifîrs  avoient  fèuls  des  attraits 
pour  lui  ;  le  refte  lui  paroùToir  fort  indiffè- 
rent. Lorsqu'il  fut  reçu  Chevalier  de  Malte, 
il  partit  pour  aller  fervirde  Page  au  Grand 
Maître  ;  fie  à  fon  retour ,  il  reprit  fa  pre- 
mière façon  de  vivre  ,  à  laquelle  il  le 
livra  fans  ménagement.  Les  charmes  de 
(a  converfation  lui  attiraient  des  applau- 
diiTemens  ;  &C  parce  qu'on  le  voyoit  avec 
plaifir  dans  les  compagnies ,  il  n'avoit 
point  d'autre  occupation  que  de  les  fré- 
quanter.  Il  étoit  furtout  infiniment  goûté 
des  Dames  ,  fie  une  d'entre  elles  ne  lui 
plut  malheureufement  que  trop  j  mais 
c'étoit  là  où  Dieu  l'attendoit.  Une  ma- 
ladie violente  lui  enleva  cet  objet ,  qui 
l'attachoit  à  la  terre  par  des  liens  fi  diffi- 
ciles à  rompre  :  il  y  fut  infiniment  fen- 
fible  i  fie  ayant  fait  de  fèrieufes  réfle-  s 
xions  fur  le  peu  de  durée  des  chofes  de  •* 
ce  monde ,  il  changea  entièrement  de  vie. 
Les  cercles  n'eurert  plus  de  charmes  pour 
lui  ;  la  retraire  feule  lui  parut  agréable  ; 
c'étoit  -  là  où  H  pleurait  amèrement 
les  fautes,  de  fa  jeuneflè.  Expofé  par  ce 
changement  aux  railleries  des  compa- 
gnons de  fes  défbrdres,  il  n'eut  aucun» 
égard  à  leur  cenfure.  Il  forma  même  le 
deflein  d'aller  s'expofer  au  Martyre ,  en 
affermiÛant  dans  la  Foi  les  Chrétiens  que 
les  Turcs  détenoient  en  efclavage.  Mais 
Dieu  lui  ayant  fait  comprendre  qu'il  de- 
voir, travailler  à  la  codvef/îon  des  héreti- 


Digitized  by  G 


■ 


SIM 

que  s  qui  vivoient  dans  Ton  pays ,  il  fe 
rendif  à  Paris ,  où  il  fit  de  très- rapides 
progrès  dans  l'étude  des  eontroverfes.  Il 
commença  fa  Million  dans  cette  Ville  8c 
à  Charenton,  fans  beaucoup  de  fuccès. 
Il  partit  pour  l'Angleterre  ,  Se  confondit 
en  préfence  d'une  compagnie  nombjeufè 
deux  favans  Minières  qui  l'avoient  pro- 
voqué à  la  difpute.  Son  triomphe  affer- 
mit les  Catholiques,  dont  la  Foi  étoit 
chancelante ,  8c  toucha  il  fort  quelques 
Hérétiques  qu'ils  fe  feraient  infalliblement 
convertis ,  fi  l'on  n'avoit  contraint  le 
Chevalier  de  fortir  inceflamment  de  Lon- 
dres, où  il  S'étoit  arrêté.  Il  revint  à  Aise, 
5c  le  premier  fruit  de  fbn  zèle  fut  la 
converlion  d'un  de  les  parens  qui  s  ctoit 
malheureufement  perverti  dans  un  voyage 
qu'il  avoir  fait  en  Allemagne. 

Telles  étoient  les  occupations  du  Che- 
valier ,  lorfque  les  Efpagnols  vinrent 
s'emparer  des  llks  de  St.  Honoré  Se  de 
Ste.  Marguerite  en  io"}j.  Le  Maréchal 
de  Virry  fe  mit  auMïtôt  en  devoir  de  le- 
ver des  troupes  pour  défendre  les  côtes 
de  fon  Gouvernement.  Le  Chevalier 
forma  une  Compagnie,  dans  laquelle  il  in- 
troduit une  difeipline  fi  exaâe,  que  les 
foldats  qui  Ucompofoient  devinrent  pref- 
que  tous,  à  fon  exemple,  des  Chrétiens 
fervens  8c  en  état  de  tout  entreprendre 
fous  fes  ordres.  Dès  que  fes  fçrvices  ne 
furent  plus  néceffaires ,  il  revint  dans  fa 
patrie,  fe  chargea  de  l'administration 
des  biens  de  l'Hôpital  de  la  Mifèricorde; 
Se  pour  lui  procurer  d'abondantes  aumô- 
nes ,  il  donna  plufieurs  fois  des  marques 
d'une  humilité  confbmmée.  Le  zèle,  qu'il 
faifoit  paroitre  en  fervant  les  malades,  ne 
lui  fit  pas  oublier  fa  première  Million. 
Un  jour  ayant  apris  qu'un  Hérétique  des 
plus  opiniâtres  du  Dauphiné ,  appelle  St. 
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Martin, étoit  arrivé  à  Aix,  il  Ce  tranfpor- 
ta  dans  fon  logis  ,  efpérant  de  pouvoir 
le  convertir.  11  entra  en  conférence  avec 
lui,  réfuta  avec  folidité  fes  fpccièux  rai- 
fonnemens  ;  Se  après  plufieurs  conféren- 
ces il  le  ramena  au  fein  de  l'Eglife  ,  à 
laquelle  il  demeura  fidèlement  attaché. 
Son  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs  Gen-; 
tilshommes  ,  qui  fe  mirent  fous  la  con- 
duite du  Chevalier,  ÔC  qui  abjurèrent 
leurs  erreurs ,  dès  qu'il  les  eût  fuffifam- 
ment  inilruits.  Les  lieux  de  Velaux, 
d'Aiguières ,  de  Lourmarin,  de  Cabriè- 
res ,  de  la  Motte ,  ÔCc.  furent  les  Théâ- 
tres où  il  exerça  fon  zèle  Se  fa  charité. 
Les  Hérétiques  s'y  affembloient  journel- 
lement dans  leurs  temples.  Ils  y  étoient 
en  honneur,  tandis  que  les  Catholiques 
qu'on  y  trouvoit  vivoient,  dans  l'oppref- 
fion.  Le  Chevalier  paroit,  il  combat  ou- 
vertement l'héréfîe,  les  Miniflres  pren- 
nent honteufement  la  fuite  en  fa  préfence, 
pour  éviter  la  difpute  ,  Se  n'être  pas 
contraints  d'avouer  leur  défaite.  Il  écrit 
au  Confcil  du  Roi,  fait  exelurre  des  char- 
ges publiques  les  prétendus  Réformés , 
demande  qu'on  fubflitue  à  leur  place  des 
zélés  Catholiques,  dont  il  relevé  le  cou- 
rage abattu  ,  Se  l'obtient.  Par  fes  foins 
les  Eghfes  furent  pourvues  de  Curés,  la 
paix  Se  le  bon  ordre  régna  partout.  »  Cet 
»  excellent  homme ,  dit  à  ce  fujet  le  fa- 
»  vant  P.  Cabaffjt  en  écrivant  au  P 
»  Fcau  ;  cet  excellent  homme  ayan. 
»  difpute  avec  les  Miniflres  de  Ce  pays  t 
»  les  réduifit  en  telle  extrémité  que  fbn 
»  nom  feul  les  faifoit  trembler,  Se  qu'ils 
»  n'avoient  d'autre  reflburce  qu'à  fuir  Se 
»  à  fe  cacher  ;  mais  il  ne  lailToit  pas  que 
»  de  les  pourfuivre  chaudement ,  Se  de 
»  les  traiter  de  la  même  façon  qu'un 
»  conquérant  impitoyable  traite  fes  en- 
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»  nemîs;  car  11  tes  ârtendolt  à  Ilftbe  de 
»  leurs  maifons ,  il  afliftoit  à  leur  prê- 
>>  che ....  &  réruroit  devant  tout  le 
»  monde  leurs  erreurs  8c  leur  fâufle  doc- 
»  trine  j  &  comme  il  voyoit  qu'ils  fe  ré- 
>>  tiraient  vîtement ,  8c  qu'il  ne  pouvoit 
»  pas  les  obliger  à  la  difpute,  il  donnoit 
»  au  peuple  des  cartels  de  défi  pour  leur 
»  porter,  8c  en  affichoit  aux  portes  du 
»  Temple  8c  aux  Carrefours,. voifins, 
»  &c.  » 

La  défaite  des  Miniftres  opéra  un  effet 
merveilleux  fur  Tefprit  des  ignorans  qu'ils 
abufoient ,  &  férvit  à  la  converlion  de- 
plufieurs  d'entre  eux.  Ce  changement  ne 
fe  fit  pas  (ans  obftaclcs.  Le  déchaine- 
jnent  dés  Miniftres  contre  le  Chevalier 
faillit  plus  d'une  fois  à  lui  coûter  la  vie, 
C'eft  encore  le  P.  Cabailut  qui  nous  ap- 
prend cette  circonltance  dans  la  lettre 
qu'il  écrivoit  à  fon  confrère ,  8c  dans  la- 
quelle il  fait  le  plus  parfait  éloge  du  2èle, 
lies  travaux  8c  du  favoir  du  Chevalier. 
La  fin  de  fa  Million  le  rapella  à  Aix. 
Toutes  les  œuvres  de  piété  étoienr  de 
Ton  reflbrt;  c'eft  à  lut  que  l'on  doit  r*ufa- 

fe  de  fonner  la  cloche ,  avant  que  le  St. 
acrement  fbrte  de  nos  Eglifes  ;  il  fit 
établir  la  maifbn  du  Refuge  pour  y  re- 
cevoir les  jeunes  perfonnes  que  la  mi- 
ftre  entraîuoit  dans  le  defordre  \  il  ajoura 
à  toutes  ces  œuvres  de  charité  celle  de 
letablilîëment  8c  de  la  conduite  des  filles 
Orphelines.  Comme  il  la  jugeoit  très-  né- 
cefiaire,  il  fburnir  abondamment  à  leur 
entrétîen.  Lorfque  les  filles  qu'on  y  éle* 
voit  étoient  en  âge  d'être  mariées,  il  le* 
érabliffoit  à  fes  dépens. 

En  1 640 ,  le  Chevalier  fit  un  voyage  à 
Marfeillc.  II  s'afîbcia  quelques  perfonnes 
zélées  avec  lefquellcs  il  donna  une  Mif- 
Ï6n  aux  forçats  des  Galères,  qu'il  difpofà 


à  ft  confcflèr  8c  a  recevoir  le  corps  ado- 
rable de  J.C.  il  eut  la  confolation  de  con- 
venir quelques  Turcs  ;  8c  comme  il  s'ap- 
perçut  qu'il  pourrait  encore  en  attirer 
plulieurs  a  notre  Ste.  Religion ,  il  conçut 
le  deflein  de  faire  construire  un  Hôpital 
où  l'on  procurerait  aux  Galériens  mala- 
dcs,tous  les  fecours  fpirituels  8c  temporels 
dont  ils  pourraient  avoir  befoin.  M.  de 
Gault,Evéque  de  Marfeillc,  8c le  Grand- 
Prieur  de  Forbin,  Lieutenant-Général 
des  Galères,  ayant  approuvé  fon  deflein, 
le  fécondèrent  de  tout  leur  pouvoir.  Dès 
que  cet  immenfè  bâtiment  fut  logeable , 
le  Chevalier  y  prit  un  appartement  pour 
être  plus  à  portée  de  fervir  les  malades. 
Il  fit  enfuitc  achever  le  quartier  où  de-, 
voient  loger  les  Prêtres  de  la  Million  de 
Paris ,  qu'on  avoit  appellés  pour  doaner 
au  Forçats  les  fecours  fpirituels.  En 
1645  ,  on  acheva  ce  qui  reftoit  encore  à 
faire ,  de  façon  qu'on  pouvoit  alors  placer 
commodément  jufqu'à  300  malades. 

Cot  Hôpital  n'ayant  point  de  fonds 
aflurés  pour  leur  entrêtien,  le  Chevalier 
partit  pour  Paris  8c obtint  du  Roi,  après 
bien  des  traverfes,o  mille  livres  de  pen- 
iion  à  prendre  fur  l'état  des  Galères ,  8c 
3  fols  par  jour  pour  chaque  Forçat  ma- 
lade. 

Dès  que  les  Lettres  Patentes  que  le 
Chevalier  avoit  obtenues  en  faveur  de 
l'Hôpital  furent  feeltées,  il  les  fit  vérifier 
par  le  Parlement  8c  la  Chambre  des 
Comptes,  8ç  reprit  cnfuire  le  chemin  de 
Marfeille,où  il  arriva  le  6  Octobre  1646. 
Les  fages  règlemens  qu'il  donna  a  fon 
nouvel  établiflement  en  firent  une  Mai- 
fon  de  prière  8c  de  paix.  Depuis  fon  re- 
tour jufqu'à  fâ  mort,  la  Cofte  ne  chercha 
pas  d'autre  Miflion  que  celle  des  Formats. 
Il  convenait  les  uns^préparait  les  autre* 
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a  la  mort }  &  s'fllui  reftott  quelques  mr>  qu'on  donnoit  à.Simiane ,  perdit  de  bonne 
men« ,  il  les  ernployoit  à  la  prière  ÔC  à  la  heure  fon  père.  Pour  M  donner  une  édu- 
méditation.  Une  ebofe  feule  fixa  pour  cation  digne  de  (on  rang,  fa  mère  fè  re- 
quelque terns  fon  attention.  Il  apprit  que  tira  de  la  Cour,  ÔC  n'eut  point  d'autre 
certaines  femmes  Bohémienes  qui  etoient  foin.  Né  avec  un  bon  naturel,  un  esprit 
en  allez  grand  nombre  à  Marfeille,  me-  vif,  des  inclinations  nobles,  une  grande 
noient  une  vie  fcandaleulè ,  en  fe  livrant  capacité,  il  réuflît  dans  tout  ce  qu'on 
aux  plus  infâmes  défordres.  Son  zèle  hii  lui  fît  entreprendre.  Dès  qu'il  fut  en  état 
infpira  de  pieufes  rufes  pour  les  retirer  de  porter  les  armes,  il  donna  des  preu- 
de  leur  état.  Il  y  réuiîit  avec  tant  de  fûc-  ves  de  fon  zèle  Ôc  de  fon  courage.  Il  fe 
cès  qu'il  vint  à  bout  de  les  faire  confeh-  trouva  dans  toutes  les  actions  qu'il  y  eut 
tir  à  vivre  en  communauté,  ÔC  à  garder  pendant  les  guerres  de  Gênes  ÔC  du 
la  dôrure.  Mont-fèrrat.  La  paix  de  Querafque , 

Telle  étoit  la  vie  du  Chevalier  de  la  ayant  mis  le  Piémont  en  repos ,  Viâor 

Colle ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie  Amedée  qui  avoit  euoecafion  deconnoî- 

conragieufe  qui  ravageoit  en  ce  tems-là  tre  les  talens  du  jeune  Marquis ,  le  fit 

la  ville  de  Marfeille  j  il  vit  approcher  fa  entrer  dans  les  affaires.  Ils  l'envoya  dès 

fin  fans  fe  troubler,  il  reçut  les  Sacre-  l'âge  de  z 5  ans,  en  qualité  d'Ambafla- 

mens  de  l'Eglife  avec  tous  les  fentimens  deur  extraordinaire  en  Allemagne  ,  pour 

de  dévotion  ÔC  d'humilité  qu'on  pou  voit  obtenir  de  l'Empereur ,  avec  les  invefti- 

attendre  de  fa  piété ,  ÔC  mourut  le  14  turcs  ordinaires ,  celle  d'une  partie  du 

Juillet  1649,  âge  de  41  ans  feulement.  Mont-fcrrat,  que  le  traité  de  Querafque 

Les  pauvres  perdirent  en  lui  un  tendre  venoit  de  lui  donner.  Le  Marquis  réuflît, 

père,  les  malades  ÔC  les  affligés  un  con-  ÔC  fe  fit  admirer  à  la  Cour  de  Vienne  ; 

îblateur,  tous  le  regretèrent  comme  le  ce  qui  engagea  le  Duc  de  Savoie  à  le 

plus  excellent  homme  de  leur  tems.  mettre  dans  fon  Confeil.  Le  Miniftère  ne 

(  Ext.  de  fa  Vie  par  Ruffi.  )  l'empêcha  pas  cependant  de  fervir  dans 

S  IM  I  ANE,  (Charles -Jean-  les  guerres  qui  commencèrent  en  ce 

Baptiste  de)  de  l'ancienne  Maifon  tems-là.  11  anima  par  (à  préfence  les 

de  ce  non}  en  Provence ,  étoit  fils  unique  Troupes  du  Duc  quf  furent  jointes  avec 

de  Charles  de  Simiane ,(  a  )  fécond  fils  celles  de  France,  contre  Je  Milanois.  JI 

de  Bertrand,  Seigneur  de  Gordes,  Ôc  de  renverfà  par  fes  avis  les  defleins  des 

"Mathilde,  feeurde  Charles  Emnnuel  Duc  Chefs  Espagnols  ,  ÔC  fa  valeur  kit  mérita 

de  Savoie,  fille  d^E  manuel  Philibert.  la  charge  de  Colonel  Général  de  l'Jn- 

Le  Marquis  de  Pianefc,  c'eft  le  nom  fanterie  de  Savoie.  Après  la  mort  de 


■<*)  CHARLES  DE  SîMIANE,  connu  dans  «Moire  feus  le  nom  îyjitigm,  ,'étoir 
.attaché  au  Duc  de  Savoie  lorfqu'il  vint  en  Provence  pendant  les  guerres  de  la  Ligue.  Pour 
le  recompenfer  de  cet  attachement,  le  Duc  le  fit  Chevalier  de  tes  Ordres,  lui  donna  le 

iTdel"         dC  aVCC  U  GouvcrowI,wt  dcS*™*>  *  I«"  *  *P«ufcr  Ma- 
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Viâor  Amedée ,  il  fit  des  aéHoas  eitras 
ordinaires  qui  fervirent  beaucoup  à  ren- 
dre la  France  viâorieufe  au-de-là  des 
Monts.  On  le  vit,  la  pique  à  la  main ,  fe 
faire  jour  par  tout  au  combat  de  la  Route, 
forcer  &  franchir  les  digues  de  Cazal  j 
foutenir  devant  Turin ,  les  efforts  d'une 
Armée  puillante  avec  une  poignée  de 
gens.  Madame  Royale  ayant  été  établie 
Régente,  i'appella  auprès  de  fa  perfbnne, 
l'établit  'Chef  de  fon  Confeil,  Se  ne 
voulut  pas  fouflrir  qu'il  s'expofât  à  tant 
de  périls ,  ni  même  qu'il  quittât  la  Cour. 
Ce  fut  donc  alors  qu'il  prit  la  direction 
des  affaires,  Se  qu'il  fit  paraître ,  dans 
toute  fa  conduite,  une  capacité  Se  une 
habileté  qui  lui  acquirent  l'e/time  de  tout 
le  monde ,  Se  même  celle  des  Minières 
les  plus  confommés.  Il  pourvoyoit  à  tout 
(ans  prendre  de  fauflês  mefurcs.  11  proli- 
toit  des  mauvois  fuccès  comme  des  bons  ; 
il  tenoit  les  fujetsdans  le  devoir,entretenoit 
l'amitié  des  Alliés ,  démeloit  Se  rompoit 
les  intrigues  des  ennemis,  ménageoit  les 
PuiiTances  qu'il  ne  pouvoir  ni  combattre, 
ni  gagner  j  auffi  avec  un  grand  fonds 
de  lumières  &  de  fageffe ,  avoit-il  un 
génie  fublime  t  une  éloquence  naturelle, 
des  manières  honnêtes  Se  agréables  ;  il 
favoit  d'ailleurs  tour,  le  fin  de  la  politique, 
Se  connoiflbit  parfaitement  toutes  les 
Cours  &  les  divers  intérêts  des  Princes  : 
capable  de  fuffirc  à  tout,  malgré  les  oc- 
cupations du  Miniftêre ,  on  le  vit  encore 
profiter  contre  les  ennemis  des  occafions 
qui  lui  paroiffoient  être  favorables,  mon- 
ter à  cheval  Se  faire  des  conquêtes  bruf- 
ques ,  fans  armée ,  fans  équipage ,  Se 
fans  autre  fecours  que  des  gens  ramairés 
dans  les  garnifons:  C'eft  ainfi  qu'il  fur- 
prit  Se  qu'il  emporta  Verrue ,  place  im- 
portante Se  fameufe  par  les  lièges  qu'elle 


a  foufferts  pendant  les  guerres  d'Italie.  11 
conduifit  lui-même  les  mineurs  dans  le 
folié ,  pour  leur  montrer  l'endroit  où  ils 
dévoient  s'attacher,  Se  n'en  partit  point 
qu'ils  n'eufïênt  fait  leur  trou.  Les  Héréti- 
ques des  Vallées  d'Angrogne  Se  de  Lu- 
zerne s'étant  révoltés,  il  fe  mit  à  la  tête 
des  troupes  qui  allèrent  les  combattre  j 
&  employant  également  dans  cette  ren- 
contre la  douceur  Se  la  force,  il  eut  la 
confolation  de  voir  pluiieurs  Hérétiques 
renoncer  au  Calvinifinc,  Se  tous  les  Re- 
belles rentrer  dans  robénTance. .  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  rétablir  la  paix  dans  les 
Vallées ,  il  y  rétablit  par  tout  l'exercice 
de  la  Religion  Catholique  qui  y  étoit 
prefque  aboli  \  Se  pour  arrêter  le  cours 
de  l'héréiie  qui  de- là  commençoit  à  fe 
répandre  dans  le  Piémont,  il  retlerra 
les  Huguenots  dans  leurs  anciennes  li- 
mites, en  les  obligeant,  malgré  les  op- 
politions  Se  les  menaces  même  des  Puif- 
fanecs ,  de  fortir  des  terres  où  ils  s'é- 
toient  établis, 'contre  les  Ordonnances  du 
Souverain,  durant  les  troubles  de  l'Etat. 
Ce  zèle  pour  la  Rîligion  éclata  encore 
davantage  dans  la  réfolution  qu'il  prit  de 
fe  retirer  de  la  Cour ,  afin  de  ne  plus 
vacquer  qu'à  l'importante  affaiie  de  fon 
falut.  Après  avoir  donc  réglé  fes  affaires 
doméftiques ,  Se  marié  le  Marquis  de 
Livourne  fon  fils  avec  la  fœur  du  Prince  de 
Monaco,  il  penfa  férieufement  à  exécu- 
ter fon  projet.  Le  Duc  de  Savoie  Se  Ma- 
dame Royale  en  furent  allarmcsj  voyant 
qu'ils  ne  gagnoient  rien  ni  par  leurs  rai- 
forts, qj  par  leurs  prières ,  ils  curent,  re.- 
cours  au  Pape  Alexandre  VII ,  qui  or- 
donna à  M.  de  Pianefte  de  demeurer  a 
la  Cour  Se  à  continuer  dans  le  miniftère. 
Le  Marquis  obéit ,  Se  fe  contenta  alors 
de  faire  de  terra  en  tenu  quelques  re? 
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traites  paflagères  j  mais  après,  la  mort 
d'Alexandre,  il  quitta  fubuement  la  Cour, 
&  fè  retira  au  Monaftère  de  Se  Pancrace 
qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  fa  terre  de  Pia- 
neffe. 

Ce  fut  là  qu'il  fe  dépouilla  de  tous  fes 
biens  en  faveur  de  fon  fils  ,  &  qu'il  re- 
mit entre  les  mains  de  fon  Prince  ,  le 
Collier  de  l'Ordre  de  l'Ànnonciade  , 
avec  les  charges  de  grand  Chambellan , 
&  de  Colonel  général  de  l'Infanterie , 
pour  embraffer  la  pauvreté  Evangélique , 
félon  le  voeu  qu'il  en  avoit  fait  quelques 
années  auparavant.  Le  Duc  de  Savoie  , 
furpris  Se  affligé  ,  ne  voulut  pas  ufer 
de  fon  autorité  pour  le  faire  revenir  ; 
il  mit  l'affaire  en  délibération  dans  un 
confeil  de  confeience ,  réfolu  de  s'en  rap- 
porter à  l'avis  de  cinq  Théologiens  habi- 
les. Ceux-ci ,  après  un  mûr  examen,  ju- 
gèrent que  le  Marquis  étoit  oblige  ,  par 
le vepu  qu'il  avoit  fait,  de  quitter  fès 
biens  8c  la  Cour  ;  mais  que  fon  enga- 
gement pouvoir  lut  permettre  d'amfter 
l'état  de  fes  confeiîs  ,  dans  les  affaires 
importantes.  Sur  cette  décifion  ,  le  Duc 
foUicita  le  Marquis  avec  tant  d'inftance 
de  choifir  une  retraite  à  Turin,  qu'il 
ne  put  s'en  défendre., 

Il  revint  dooe  à  la  Cour,  &  fe  retira 
enfuite  chez  les  Prêtres  de  la  Miffion  , 
où  il  demeura  toujours  depuis,  vivant 
dans  cous  les  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne ,  dans  la  médication  ,  la  prière 
l'exercice  des  bonnes  œuvres,  &  la  lec- 
ture des  Livres  propres  à  rinftruire,  ôj: 
^  l'édifier  ,  fur-tout  des  ouvrages  de  Se 
Auguftin.  Il  n'en  fut  pas  moins  l'oracle 
de  la  Cour  de  Savoie  j  II  avoit  parc  à 
toutes  les  affaires  du  dedans  &  da  dehors; 
£c  l'on  ne  prenoit  point  fans  lui  de  ré- 
solution importante  dans  le  Confeil.  11 


nlalloit  à  la~  Cour  que  quand  le  Prtncà" 
le  lui  commandoit.  Dès  qu'il  avoit  dit 
fon  avis  fur  les  affaires  qu'on  lui  propo- 
foit  ,  il  retournoit  promptement  à  fi 
folitude. 

Le  Marquis  de  Piancffe  avoit  toujours 
aimé  l'étude ,  8c  s'y  étoit  tellement  oc- 
cupé ,  au  milieu  même  des  exercices  des 
armes  ,  8c  des  embarras  des  affaires  , 
qu'il  avoit  trouvé  le  fecret  d'acquérir 
une  érudition  profonde  ,  en  conduifanc 
des  armées  8c  en  gouvernant  des  Etats. 
Outre  les  Belles  -  Lettres ,  il  étoit  très- 
verfë  dans  la  Philofbphie  ancienne  ÔC 
nouvelle ,  dans  les  Mathématiques  ,  dans 
l'Anatomie  ,  dans  l'Hiftoirc  facrée  8c 
profane.  Il  n'y  a  guère  de  langues  en 
Europe  qu'il  ne  fut  prefque  auflî  bien  que 
la  fienne  }  8c  ce  qui  pafoinoit  incroya- 
ble ,  il  pofledoit  la  Théologie ,  8c  toutes  . 
les  conuoiflances  qui  appartiennent  à  la 
Religion ,  comme ,  s'il  avoit  paffe  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  lire  l'écriture 
Sainte ,  les  Pères  del'Egltfe  ,  &  les  Théo- 
logiens. On  n'imprimoit  point  de  Livres 
curieux  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Efpa- 
gne  &  ailleurs  ,  qu'il  ne  les  lût ,  8c  donc 
il  ne  rendît  compte  aux  Auteurs  qui  les 
lui  envoyoient  ,  où  à  fes  amis  qui  en 
demandoienr  fou  fentiment.  Il  étoit  en 
commerce  de  Lettres  avec  beaucoup  de 
Savans  ;  8c  les  réponfes  qu'il  leur  fàifbit 
fur  différentes  matières,  font  des  preuves 
de  fbn  érudition  ,  de  la  juftefle  de  fon 
efprit  &  de  fa  rare  capacité. 

Le  Cardinal  Mazarin  dit  un  jour  ,  en 
parlant  de  lui ,  qu'il  avoit  routes  les  qua- 
lités qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  grand 
homme  ,  8c  qu'un  jeune  Monarque  feroie 
heureux  d'avoir  un  fi  excellent  Gouver- 
neur. Le  Cardinal  de  Richelieu  l'eftr- 
moit  infiniment ,  oc  l'admira  dans  une 
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occafioa;  où  il  fut  mène  àflei  ftiaT  con- 
tent de  lui.  Tous  les  grands  Seigriëurs* 
de  Savoie ,  qui  accompagnèrent  Madame 
Royale  à  Grenoble,  en  1639  ,  ayant 
accepté  des  penfions  de  ce  Miniftre  du 
Roi  de  France  ,  le  Marquis  de  PianefTe , 
que  Madame  Royale  avoit  lailîe  à  Turin, 
fie  qu'elle  avoit  fait  en  partant  fbn  Lieu- 
tenant-Général  dans  le  Piémont ,  refufà 
des  Tommes  immenfes  qu'on  lui  offrit , 
par  le  principe  de  l'Evangile  ,  que  per- 
fonne  ne  peut  fervir  deux  Maîtres.  Ce 
grand  homme  mourut  à  Turin  en  166  7  t 
félon  des  Mémoires  manuferits  que  j'ai 
entre  les  mains ,  &  en  1677  ,  félon  ce 
qui  eft  rapporté  dans  le  Mercure  de  cette 
année  ,  au  mois  de  Juillet. 

Nous  ne  connoilïbns  que  deux  ouvra- 
ges de  lui.  Le  premier  imprimé  à  Paris, 
chez  Vitré ,  par  les  foins  d'un  de  fes 
amis ,  eft  intitulé  :  PiiJJimi  in  Deum  af- 
fectas Qordis  ex  Divi  Augujlini  Confe/1 
fionibits  delecH.  C'étoit  un  ouvrage  de 
fa  retraite ,  &  le  fruit  de  fon  attache- 
ment pour  les  confeflîons  de  Sr.  Au- 
guftin  :  l'autre  Ecrir  en  Italien  ,  avant  fà 
retraite,  eft  un  Traité  excellent  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  dédié  à  M.  Sergio 
Gamerio  ,  Archevêque  de  Damas ,  & 
Nonce  du  Pape  en  Savoie  ,  qui  avoit 
engagé  l'Auteur  à  compofèr  cet  ouvrage 
en  faveur  des  geas  de  la  Cour.  Le  P. 
Bouhours  ,  Jéfuite ,  a  traduit  cet  ouvrage 
en  François.  Sa  traduction ,  qui  eft  fort 
eftimée,  a  paru  en  iéyz  à  Paris  ,in-r2. 
8c  depuis,  en  1678  &en  1687» 

(C.B.) 

SMON,  (Honoré)  né  a  Caftelane, 
vers  le  milieu  du  dernier  fiècîe  ,  d'une 
famille  honorable,  quia  donné  plufteurs 
Avocats ,  Se  un  grand  Magiftrat  au  fiége 
de  cette  Ville  ,  s'adonna  à  toutes  les 
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fciencei  néceflaires  aux  Ecdéfailquèi  J 
6c  fut- tour  à  l'étude  de  là  Jointe  Ecti** 
ture  ,  qui  en  eft  la  bafe  &  le  fonder 
ment. 

Son  génie  &  fes  talens  le  rirent  pé^ 
nétrer  facilement  dans  les  matières  les 
plus  abftraites  ;  fa  facilité  à  écrire  le  mit 
dans  le  cas  de  compofèr  divers  ouvrages- 
qui  ont  reçu  les  honneurs  de  l'impref* 
lîon ,  &  qui  fuffifoient  pour  afTurer  la 
réputation  de  leur  Auteur.  Nous  ne  par- 
lerons que  des  principaux  ;  tels  font: 
i°.  Le  Catéchifme  des  Cures,  filon  le 
Concile  de  Trente  ,  par  demandes  Çf  par 
réponfès  y  enrichi  de  plufieurs  exemples , 
tirés  de  récriture  Ste.  fir  des  Vies  dej 
Saints.  3.  vol.  in-iz.  Lyon  ,  1683  , 
dédié  à  M.  de  Villeferin  ,  Évêque  de  Se-  '  • 
nez.  Cet  ouvrage  n'eft  qu'une  traduc- 
tion du  latin  ;  mais  elle  eft  enrichie  de 
remarques  ,  dans  lefquellcs  on  admire 
l'exactitude  du  traducteur  ,  fbn  zèle  Se 
fon  érudition  ;  tout  rend  ce  livre  utile 
aux  perfonnes  chargées  de  l'inftruôion 
publique ,  &  même  à  tous  les  Chrétiens. 
1°.  Le  grand  .Dictionnaire  de  la  Bible. 
1  vol.  in  fol.  Lyon,  1693  ,  dédié  à  M. 
de  Soanen  ,  Evêque  de  Senez.  Ce  livre  , 
qui  a  acquis  à  fon  Auteur  le  nom  de 
Savant  M,  Simon  ,  eft  travaillé  avec 
beaucoup  de  foin.  Dès  qu'il  parut,  on 
le  regarda  comme  un  livre  très-utile  au* 
Pafteurs  Seaux  Prédicateurs.  Lesdifle* 
rentes  éditions  qu'on  en  a  faîtes  y  font 
une  preuve  de  fbn  mérit?  &  de  fa  bonté. 
Le  judicieux  Jéfuite  tfAvrigny  ,  dans  fêi 
Mémoires  chronologiques  ,  met  ce  Dio» 
tionnairc  au  nombre  des  productions  qui 
ont  illuftré  la  France  Eccléfiaftique,  dans 
le  dix-feptième  ficelé. 

Simon  travailla  à  ce  grand  ouvrag» 
dans  la  PafoUTe  d'Eoubt  ,-  où  il  défira 
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d'être  employé  de  préférence,  afin  d'avoir  Prieur  de  France  ,  Commandant  des 

plus  de  loi/ir  pour  exécuter  Ton  deflein,  Galères  ,  l'appella  à  Marfeille  ,  Se  le 

&  de  pouvoir  ,  malgré  fon  travail  de  nomma  CommùTaire-Général-Ordonna- 

cabinet  ,  exercer  les  fondions  de  fon  teur  dans  l'Arcenal  de  cette  Ville.  Ma- 

miniftère.  Il  fut  enfuitc  à  Lyon  ,  où  il  dame  de Simiane,  (j)  petite  fille  del'illuf. 

le  fit  imprimer  fous  fes  yeux  j  mais  il  tre  Marquife  de  Sévigné  ,  rartembloit 

n'eut  pas  la  fatisfaétion  de  le  voir  achevé,  chez  elle  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 

étant  mort  d'une  fièvre  lente  dans  le  d'efprit  à  Marfeile.  Sinety  fit  bientôt  le 

tems  de  l'imprertion,  en  £693  ,  &  dans  luftre  de  fa  fociété  }  il  s'y  fit  écouter  , 

un  âge  peu  avancé.  Sa  mort  excita  les  &  fa  facilité  à  parler  lui  prêtoit  toujours 

regrets  des  Savans ,  ÔC  de  fes  Compa-  de  nouveaux  charmes, 

triotes.  L'Académie  de  Marfeille  l'avoit  élu 

(Extrait  de  tWJloire  de  Caftelane.)  fon  Artbcié  ,  dès  l'année  1730.  Lorf- 

SINETY  DE  PUYLON  ,  (  Jian-  qu'il  fut  entièrement  fixé  à  Marfeille  , 

BAPTiSTE-IcaiACE-ELZÉAR  de  )  ancien  elle  lui  donna  une  place  parmi  fes  Mem- 

Capitaine  de  Cavalerie  au  Régiment  bres  ,  le  18  Mars  1733.  Il  ferait  trop 

d'Orléans  ,    Chevalier    de    l'Ordre-  long  de  rappeller  ici  combien  il  fut  utile 

Royal  8c  Militaire  de  St.  Louis  ,  an-  à  cette  Compaguit  ;  il  fuffic  de  jeter  les 

cien  Commilïaire-GénéralOrdonnateur  yeux  fur  fes  difeours  confervés  dans  lès 

de  la  Marine  à  Marfeille ,  nâquit  à  Apt,  recueils ,  pour  fe  perfuader  qu'il  airooit 

au  commencement  de  ce  fiècle  ,  d'une  la  littérature  ,  &  qu'il  fàvorifa  toujours 

famille  originaire  de  Naples.  les  Littérateurs. 

Il  rut  d'abord  Page  de  Madame  la  Du-  Son  zèle  pour  le  fervice  du  Roi ,  fon 

cherté  de  Berry ,  enfuitc  undefesGen.  exactitude  à  remplir  fes  devoirs,  l'ont 

tiU-hommes ,  penfionné  par  M.  le  Duc  fait  taxer  de  févérité.  Il  eft  certain  néari- 

d'Orléans  ,  Régent ,  qui  lui  donna  une  moins  ,quc  s'il  fut  inexorable  ,  ce  n'étoit 

Compagnie  de  Cavalerie  ,  dans  le  Régi-  que  lorfque  la  rigueur  de  venoit  nécertâire, 

ment  qui  portoit  fon  nom.  pour  remédier  aux  plus  grands  abus. 

Sinety  fe  fit  aimer  à  la  Cour  par  un  Epoux  tendre ,  père  vertueux  ,  bon 

extérieur  agréable ,  8c  par  le  ron  de  la  ami  t  zélé  citoyen  ,  il  fut  toujours  d'une 

bonne  converfation.  Il  fut  admiré  &  ef-  probité  à  toute  épreuve.  La  fin  de  (a 

timé  des  Savans ,  par  fes  taLns  &  par  vie  nous  démontre  qu'il  étoit  au-deflus 

fes  Poéfies.  Fontenelle  l'appelloit  fon  des  plaifirs  féduifans  que  procure  le 

fils.  grand  monde.  Enfeveli  dans  fa  maifon 

La  mort  lui  enleva  trop  tôt  la  Du-  de  campagne ,  il  y  goûta  la  paix  ,  ne 

cherté  de  Bcr-y  8c  le  Duc  Rég:nt.  Mais  voyant  plus  que  quelques  amis  ,  avec  leC 

le  Chevalier  d'Orléans ,  qui  ctoit  Grand-  quels  il  lairtbit  échaper  des  traits  de  cet 


(a)  Nous  relevons  ici  une  erreur  qui  s'eft  gliflfée  dans  le  volume  précédent ,  a  l'article 
GROS  ,  ou  Ton  a  dit  que  ce  Poéce  fe  fit  conooitre  de  madame  la  Marquais  de  Grignan.  11  faut 
lire  de  Simïar.e. 

Hommes  lllujl.  de  Prov.  Tom.  II.  Ff 
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enjouement  qui  lui  étoit  naturel.  Il  mou- 
rut le  14  Avril  1779  ,  à  la  fuite  d'une 
maladie  de  poitrine. 

(  Ext.  de  fon  Éloge.  ) 

SIXTE  ,  (  Charles  de  Saint  ) 
Doâeur  en  Théologie  8c  Protonotaire 
Apoftolique  ,  né  à  Avignon  de  Pierre  de 
Saint  Sixte  ,  Gentilhomme  riche  8c  pieux 
&  de  N.  de  Raftellis ,  fœurd'ElzearEvê- 
que  de  Riez  ,  fit  Tes  premières  études 
dans  fa  patrie  fous  des  maîtres  habiles 
qui  formèrent  fon  cœur  à  la*  vertu  8c  qui 
ornèrent  fon  efprit  de  ^grâces  8c  de 
ralens.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de 
Doâeur ,  8c  reçu  les  Ordres  Sacrés ,  il 
fut  nommé  Coadjuteur  de  (on  Oncle  ,  à 
qui  il  fuccéda  après-Ja  mort. 

Il  fit  fon  entrée  à  Riez  en  1600  le 
ï  5  mars.  Parfaitement  inftruir  des  de- 
voirs d'un  véritable  Pafteur ,  il  les  rem- 
plit avec  exactitude  8c  il  travailla  avec 
tant  de  zèle  8c  de  ferveur  qu'il  fut  le 
modèle  de  fon  Clergé  8c  de  fon  Peuple. 
Viliter  fon  Diocèfe ,  convoquer  des  Sy- 
nodes ,  conférer  les  SS.  Ordres ,  inftruire 
les  Ecccfiaftiques ,  éclairer  les  Confèf- 
feurs  ,  annoncer  la  parole  Evangélique  , 
voilà  fes  occupations  journalières,  que 
les  fuccès  les  plus  heureux  ont  conftam- 
ment  couronnées. 

II  préfida  en  1603  aux  Etats  de  Pro- 
vence par  otdre  d'Henri  IV ,  auprès  de 
qui  il  fut  fouvent  député  ;  il  le  fut  aufli 
vers  la  Reine  Marie  de  Médicis  8c  vers 
Louis  XHI  ,  qui  avoient  pour  ce  pieux 
Evêque  les  fentimens  d'eftime  5c  de 
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vénération  qu'infpiroient  fes  vertus.  Ren- 
du à  fes  Diocèfeins,  ce  Prélat  reprenoit 
fes  exercices  avec  la  même  ardeur.  Il 
prononça  en  16*10,  l'Oraifon  funèbre 
d'Henri  IV  dans  fa  Cathédrale.  Deux 
ans  après  il  fonda  un  Courent  de  Ca- 
pucins à  Riez  (a).  Il  fit  auffi  bâtir  un 
Hôpital  auquel  il  aflîgna  des  revenus  fuf- 
fifans  6c  perpétuels.  Enfin  accablé  de 
travaux  8c  de  mérites,  il  mourut  généra-, 
lement  regretté  le  13  Avril  16 14. 

On  a  de  lui  i°.  des  Odes.  z°.  un 
Traité  fur  la  liturgie  Dionyh'enne  ou 
Apoftolique.  30.  Un  Sermon  fur  la  Ste. 
Euchariftie  8c  plulieurs  Mfs.  qui  font 
honneur  à  fa  piété  8c  à  fon  favoir. 

Solomé  8c  Bartel  rapportent  qu'il 
mourut  de  poifon  8c  que  celui  qui  le 
lui  fit  donner ,  n'eut  pas  fon  Evéché  t 
comme  H  le  défiroit. 

SOISSAN  ,  -(  Charles-Gaspard- 
Guillaume  de  Raffelis  de  )  Prêtre, 
Religieux  Profés  de  l'Abbaye  de  S.  Victor 
de  Marfeille ,  l'un  des  Membres  de  l'A- 
cadémie de  cette  Ville ,  Prieur  de  Con- 
dion  en  Saintonge  8c  de  la  Canorgue 
en  Gevaudan ,  nâquit  à  Marfeille  le  1  5 
mars  1601  ,  de  Pierre-Dominique  de 
Raffelis ,  Seigneur  de  Soiflàn  8c  de  S. 
Sauveur,  Capitaine  d'une  des  Galère» 
du  Roi  ,  8c  de  G/tt/vieve  dArnoul. 

La  famille  de  Rnjfèiis  eft  divifec  en 
trois  branches.  Celle  d'où  eft  forti  ce- 
lui dont  il  s'agit ,  domiciliée  à  Avignon  , 
s'eft  dévouée  à  la  Marine  ,  où  elle  a  fervi 
avec  diftinâion.  Le  père  de  l'Abbé  de 
SoiJJan  eft  mort  Capitaine  d'une  des 


(  a  )  Son  pire  avoir  fondé  cenx  d'Arîgnon  :  le  Cardinal  d'Armagnac  bénît  l'Eglife  8c  le 
couvent  au  moi*  d'Août  1576.  Charles  pofa  la  ire.  pierre  du  couvent  de  Riez  le  1er. 
jour  du  mois  de  Mai  de  l'année  iéo?  ,  &  le  bénit  en  1(12. 
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CâtèresAi  Roi.  Il  a  laide  ,  outre  celui* 
ci ,  8c  un  autre  fils  Eocléfiaftique ,  qua- 
tre fils  auffi  connus  par  le  mérite  de 
l'efprit  que  par  celui  de  leur  profeffion. 
L'aîné  fervit  avec  honneur  fur  les  Vaif- 
feaux.  Des  trois  cadets  ,  tous  Officiers 
de  Galène ,  l'un  eft  mort ,  il  y  a  plulieurs 
années ,  les  deux  autres  étoienc  Capitai- 
nes de  Galère  ,  &  en  exercice  en  1743- 

L'Abbé  de  Soijfan  fut  mené  à  Paris 
dès  l'enfance  ,  8c  y  commença  fes  étu- 
des ,  qu'il  continua  à  Avignon  jufqu'à 
la  Théologie  incluiivement.  Il  avoit  dès 
fà  jeune/fc  embraflê  l'état  Eccéfiafti- 
que ,  fit  il  entra  dans  la  fuite  dans  la 
célèbre  Abbaye  de  S.  ViSor  de  Mar* 
feille,  où,  après  le  noviciat  ordinaire ,  il 
fit  profeffion  le  18  Décembre  1707. 

En  1 7 1  s  ,  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  , 
&  peu  après  il  s'attacha  à  la  prédica- 
tion ,  dans  laquelle  il  réuffir.  Il  fut  fiii- 
vi  fie  applaudi ,  fur-tout  à  Avignon,  8c 
à  Grénoble ,  où  il  prêcha  davantage. 

Il  avoit  auffi  étudié  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  en  lavant  j  Mais  foit  que  fes 
autres  occupations  ne  lui  aient  pas  lailfë 
le  loifir  de  compofer  beaucoup  en  ce 
genre,  foit  qu'il  ait  eû  peu  de  foin  de 
fes  productions ,  il  ne  refte  de  lui  qu'une 
Dijèrtation  Hijloriauc  fur  la  vie  de 
Procule  ,  Evéque  de  Marfeiile  ,  qui  a 
vécu  dans  le  5  me.  u'ècle. 

Ce  fut  en  171 5 ,  que  M.  de  Crillon, 
alors  Evêque  de  St.  Pons ,  8c  depuis  fuc- 
ceffivement  Archevêque  de  Touloulê  ôc 
de  Narbonne  ,  appella  auprès  de  lut 
l'Abbé  de  Soijfan ,  8c  le  fit  fbn  Grand- 
Vicaire  ,  emploi  qu'il  a  exercé  pendant 
huit  ans.  M.  l'Evéque  de  St.  Pons  le 
nomma  auffi  au  Prieuré  de  Condion  en 
Saintonge. 

Il  étoit  revenu  à  St.  Fiâor ,  à  Mar- 
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feilfe  lorlqu'en  1716,  le  Roi  autorifa 
l  etablilTement d'une  Académie  de  Belle, 
Lettres  à  Marfeiile  ;  l'Abbé  de  Soijfan 
fut  un  des  premiers  membres  de  cet» 
Compagnie. 

En  1733,  SI  fut  nommé  au  Prieuré 
de  Rumette  ,  8c  enfuire  à  celui  de  la 
Canorgue ,  qui  font  l'un  8c  l'autre  à  la 
nomination  de  l'Abbaye  de  St.  Vi3o* 
de  Marfeiile.  L'Académie  fut  dès- lors 
toujours  privée  de  fa  préfence  s  fa  place 
fut  remplie  par  M.  de  Sinety  depuis 
Commiùaire  des  Galères  du  Roi ,  qui  , 
avant  d'être  domicilié  à  Marfeiile  ,  étoit 
depuis  quelques  années  aflbcié  de  ladite 
Académie. 

Le  Prieuré  de  Rumette  ayant  étédif- 
puté  à  l'Abbé  de  Soijfan  ,  celui-ci  fe 
défendit ,  8c  compofa  lui-même  (es  Mé- 
moires 8c  fes  Faâums ,  dans  lefquels  il 
a  fait  briller  dit-on ,  autant  de  force  8c 
de  génie  que  de  fageue  8c  de  modéra- 
tion. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  les  Médecin» 
lui  ayant  interdit  toute  étude  trop  fui- 
vie  j  il  s'appliqua,  autant  qu'il  le  put, 
à  la  connoifïance  des  Médailles. 

Il  mourut  à  Avignon  le  7  Juin  1741, 
âgé  de  51  ans. 

{ Ext.  de  fon  Eloge  par  M.  de  la 
Vifcléde.  ) 

SOLIERS  (  Jules-Raymond  de  ) 
qui  eft  auffi  nommé  Solery  ,  8c  qui 
s'eft  dîftingué  comme  Jurifconfulte  , 
comme  Hiftorien,  8c  comme  Géogra- 
phe ,  nâquit  à  Pertuis  dans  le  1  <5me. 
îiècle ,  de  Gilles  de  Soliers  qui  y  exer- 
çoit  la  profeffion  de  Notaire.  Il  fit  fes 
humanités  à  Aix ,  fous  les  fameux  Oron- 
ce  Finée  b  Adrien  Turnèbe.  Ses  mal- - 
très ,  étonnés  de  (on  efprit  8c  de  Ce* 
progrès,  lui  prodiguèrent  leurs  foins, 
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&  firent  germer  les  heureufes  difpôfitions 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  La  re- 
connoiflânce  confiante  du  difciple  pour 
les  maîtres,  fait  l'éloge  de  fon  cœur-, 
il  ne  fe  contenta  pas  de  la  leur  témoi- 
gner en  diverfei  occafions ,  il  voulut  en- 
core l'éternifer,  en  plaçant  leur  éloge 
dans  la  dédicace  de  Tes  Œuvres  à  Hen- 
ri III. 

Après  avoir  achevé  Ces  études  d'hu- 
manités ÔC  de  philofophic  ,  Solery  pafla 
à  celle  de  la  Jurifprudence.  Il  s'y  ap- 
pliqua avec  le  plus  brillant  fuccès  ,  & 
prit  fes  grades,  non  comme  un  Candi- 
dat qui  les  follicite  ou  qui  les  attend 
de  l'indulgence  de  fes  Juges ,  mais  com- 
me un  homme  qui  a  droit  de  fe  les  pro- 
mettre de  leur  jultice.  L'aâe  de  fa  Lau. 
réade  fût  un  vrai  triomphe  pour  lui, 
il  fortit  de  la  lice  doctorale  aux  accla- 
mations du  public.  Son  amour  pour  le 
travail  le  rendit  bientôt  un  grand  Jurif- 
confukî.  Il  étoit  regardé  comme  l'ora- 
cle d'Aix  où  il  s'étoit  fixé ,  comme  le 
meilleur  Avocat  de  la  Province.  Il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  logeoit  au  quar- 
tier de  St.  S.iuvcur  ,  fameux  par  la  naif* 
fance  du  célèbre  Jurifconfuke  Bertrand 
Maure. 

Regardant  comme  un  des  principaux 
devoirs  d'un  bon  citoyen  de  tourner  fes 
études  vers  l'utilité  publique  ,  il  voulut 
employer  fes  momens  de  loifir  à  la  re- 
cherche des  Antiquités  de  la  Provence* 
Une  pareille  entreprife  étoit  d'autant 
plus  difficile  que  les  Provençaux,  qui 
vivoient  de  fon  tems  ,  négligeoient  ab- 
solument la  coonoiflànce  de  leur  pays. 
Il  faut  avoir  lu  fon  ouvrage  pour  com- 
prendre combien  fes  recherches  dûrent 
être  laborieufes  fie  pénibles.  Il  fe  tranf- 
poita  lui-même  dans  tous  les  endroits 
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de  la  Provence  pour  obfcrver  êc  vérifier 
tout  avec  une  fcrupuleufe  attention  3 
fit  pour  pouvoir  donner  une  connoif- 
fânee  vraie  8c  exacte  de  tout  ce  qu'il 
aurait  à  décrire. 

Solery,  né  de  parens  Proteftans  ,  8c 
attaché  à  leurs  opinions  par  fa  naùTan- 
ce ,  fut  obligé  de  quitter  Aix  8c  de  fe 
retirer  à  Pertuis  auprès  de  ion  père , 
vers  l'an  1561,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  des  Catholiques.  Cette  retraite  ne 
le  mit  pas  entièrement  à  couvert  de  l'o- 
rage. Le  Comte  de  Sommerive  s 'étant 
emparé  de  Pertuis  en  1562,  il  s'enfuit 
de  fa  patrie  avec  fon  père  fie  le  refte 
de  fa  famille. 

Pendant  qu'il  étoit  éloigné  de  fa  Mai- 
fon  ,  il  travailla  à  mettre  en  ordre  fes 
matériaux  pour  la  defiription  de  la  Pro- 
vence. 11  dit  lui-même  que  cette  occu- 
pation fervit  beaucoup  à  charmer  fon 
ennui.  Mais  il  eut  la  douleur  de  per- 
dre fon  père ,  auquel  l'abandon  de  fa 
maifbn  fie  le  dérangement  de  fes  affaires 
eau  firent  la  mort.  Après  avoir  donne 
quelque  tems  à  fes  regrets ,  Scltry  re- 
prit fon  travail. 

Il  compofa  fon  ouvrage  en  latin  , 
pour  le  rendre  également  utile  aux 
François  fit  aux  étrangers.  Il  traite  des 
principales  Antiquités  de  la  Provence.  , 
8c  fur- tout  de  t ancien  état  #  Répu- 
blique de  Mar/èille.  On  y  trouve  une 
lifte  Chronologique  des  Rois  ,  Empe- 
reurs, Comtes  fit  autres  Souverains  dtt 
pays  depuis  l'an  593  avant  /.  C.  fie  un 
tarif  des  Monnoies  qui  y  avoient  eû 
cours  ,  ficc.  Il  dédia  cet  Ouvrage  à 
Charles  IX,  probablement  avant  le 
maflàcre  de  la  S.  Barthelemi ,  parce 
qu'après  cette  afïrcufe  fcène ,  ce  Prince 
devint  l'horreur  de  tous  les  Calvinifles. 
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Il  ne  tut  point  imprimé ,  &  il  eft.  inti- 
tulé :  Rerum  Antiquarum  ù  Nobi/iorum 
Provinaœ  Commentant ,  in  quibuspra- 
cipui  de  Antiquo  Statu  &  Repubiicâ 
MaJJihenJium  agitur  ,  ntc  non  aliarum 
Civitatum.  Accejfit  Chronicus  Cata/ogus 
.  Regum  ,  Imperatorum  ,  Comitum  & 
aliorum  qui  rerum  Provincia/ium  po- 
titi  Jùnt,  ab  anno  antè  Chrijium  193 
circiter.  Adjunximus  quoque  ,  pro  num- 
morum  &  numcrorum  Antiquorum  in- 
telltctu  ,  eoTumdem  Jummam  ex  Budceo 
Çt  aliis  clajficis  jcriptoribus.  Ju/io- 
JRaymundo  Solerio  ,  Pertuijienfi  Autho' 
re.  Ad  Chrijlianijjimum  Galhrum  Re- 
gem  Carolum  nominis  nonum.  Son  Ou- 
vrage eft  divifèen  3  parties. 

Il  parle  dans  la  première  ,  de  Mar- 
feille  Se  de  fa  fondation  ,  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Phocéens  par  qui  l'on 
prétend  qu'elle  a  été  bâtie,  de  leurs Loix, 
de  cette  Académie  cétèbre  qui  a  pro- 
duit tant  de  grands  hommes ,  Se  donc 
les  Romains  tirèrent  un  fi  grand  fè- 
cours,  de  rilluftre  Sénat  de  cette  VirJe  , 
compofé  de  cent  Juges  ;  des  Villes  de 
la  côte  de  Provence  ,  Se  de  toutes  leurs 
Antiquités.  La  féconde  partie  commen- 
ce par  nous  donner  une  idée  de  la 
Ville  d'Arles.  So/ery  defeend  enfuite 
dans  le  détail  de  ce  qui  la  diftingue.  Il 
donne  l'explication  des  Pierres  fépul- 
chrales  qu'on  trouve  dans  fon  territoi- 
re >  il  fait  paraître  une  profonde  con- 
noifiance  touchant  les  devoirs  de  la  fé- 
pulture  parmi  les  anciens ,  l'Ordre  des 
Magiftrats ,  Se  de  la  République  Ro- 
maine. 

Cette  partie  contient  aufli  de  tres- 
curieufes  difiértations  fur  la  Crau  ,  fur 
la  nature  &  l'origine  de  les  cailloux ,  6c 
fur  la  véritable  origine  du  pénible  tra- 
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vail  des  Romains  que  nous  appelions 
Fojfes  mariannes ,  du  nom  du  fameux  , 
Marius.  Les  hommes  illuftres  que  la 
Ville  d'Arles  a  produits  ,  ne  font  pas 
omis  i  &  il  n'y  a  pas  même  jufqu'à  la 
qualité  des  chevaux  de  la  Camargue 
qui  n'ait  fon  article  dans  cette  féconde 
partie.  La  Ville  d'Aix  fait  le  fujet  de  la 
troilième.  So/ery  y  fait  mention  de 
quelques  beaux  reftes  d'Antiquité  qu'on 
ne  trouve  plus ,  par  le  peu  de  foin  que 
fês  habitans  ont  eu  de  les  conferver.  II 
parle  du  chemin  Aurelien ,  du  combat 
de  Marius  contre  les  Cimbres  8c  les 
Teutons  dans  les  plaines  d'Aix  Se  de 
Pourrières.  Les  deux  autres  comprenent 
les  noms  des  Peuples  Se  des  Villes  de 
ha  Province  ,  les  Infcriptions ,  les  Eaux 
Se  les  Animaux  que  l'on  y  trouve.  If 
y  eft  auiïi  parlé  des  avantages  qu'a  la 
Provence  fur  les  Provinces  de  l'Europe 
par  rapport  aux  Arbres ,  aux  Plantes, 
aux  Fruits  ,  aux  Poi  irons  Sec.  8cc.  Le 
nom  de  chaque  Animal ,  juiqu'au  moin~ 
dre  infeae,  s'y  trouve  décrit.  On  y  lie 
encore  les  noms  des  illuftres  perfonna- 
ges  que  les  différentes  Villes  de  Proven- 
ce ont  donnés:  Les  Troubadours  ne  font 
pas  oubliés.  Tout  cela  fuppofe  dans 
nôtre  Auteur  une  gr?nde  connoiftance 
de  fon  païs.  Comme  il  fâvoit  parfaite- 
ment  le  grec  ,  il  donne  l'explication  dés 
Infcriptions  qu'il  a  trouvées  en  cette 
langue. 

Lorfque  So/ery  refondit  dans  la  fui- 
te fon  ouvrage  ,  il  y  fit  entrer  Phiftoire 
naturelle  de  la  Provence  ,  Se  la  notice 
des  hommes  illuftres  de  MarfeiHe  ;  on  y 
en  trouve  31  qui  onr  étrit  en  grec,  8c 
161 ,  en  latin.  Il  te  termina  par  des 
tables  de  la  mefure  des  jours  Se  des 
nuits  artificiels ,  ainfi  que  du  lever  Se 
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du  coucher  du  Soleil  au  parallèle  de 
MarfeilJe. 

Il  fit  hommage  de  fon  travail  à  Henri 
III ,  par  une  dédicace  eu  forme  de 
préface,  datée  d'Abc  1577.  N'ayant  pû 
Te  publier  alors  à  caufe  des  troubles 
occalionnés  dans  la  Province  par  les 
Rabats  fit  les  Carciftes ,  il  projeta  de  le 
mettre  au  jour  fous  les  aufpiccs  de  la 
Reine  mère  ,  Catherine  de  M/dkis.  Il 
traduifît  en  François  pour  cette  Prin- 
cefle  la  préface  qu'il  avoit  compofée 
en  latin  pour  Henri  III.  Il  n'y  a  de 
particulier  dans  cecte  préface  Françoife 
que  la  mention  que  l'Auteur  y  fait  des 
trois  voyages  de  la  Reine  mère  en  Pro- 
vence. 

Solery  étoit  très  verfé  dans  la  con- 
noinance  de  l'Antiquité  ,  Se  poflêdoit 
parfaitement  les  Auteurs  Grecs  ÔC Latins  i 
il  les  cite  toujours  en  original  fie  très- 
à-propos. 

Jl  étoit  grand  amateur  dp  la  paix  fie, 
de  la  folitude  ,  qui  ont  tant  de  charmes 
pour  les  véritables  gens  de  lettres. 

U  ne  rut  pas  heureux  :  les  fruits  de 
fon  génie  n'obtinrent  que  de  foibles 
applauduîcmcns  y  ils  ne  touchèrent  pref- 
que  pas  fes  comtemporains.  Cependant 
quelques  Savans  de  fon  tems  lui  rendi- 
rent juftice  t  Jean  de  Noftradamus  ,  en 
particulier,  étoit  fon  admirateur  6c 
fon  ami.  Ils  s'étoiem  liés  d'une  étroite 
amitié ,  une  reftemblance  de  goût  pour 
l'Hiftoire  de  leur  pais  les  uniuoit ,  mal. 
gré  la  différence  de  Religion.  Ilsavoient, 
pour  ainfi  dire  ,  partagé  le  fujet.  Nous 
avons  vû  que  la  plus  grande  partie  étoit 
le  lot  de  Sollicrs  ;  Noftradamus  eut  pou» 
le  lien  d'écrire  l'hiftoire  de  la  Province 
en  forme  d'annales  depuis  la  ceflion  que 
Raoul  Roi  de  Bourgogne  fit  à  Conrad 


de  la  Provence,  jufques  à  fon  «ros  f 
fie  c'eft  cette  hiftoire  augmentée ,  que 
Céfar  Noftradamus  fon  neveu ,. donna 
au  public  en  1614. 

Il  étoit  encore  en  rélation  avec  tous, 
les  Savans  Provençaux  de  fon  tems  aux 
lumières  fie  à  l'amitié  defquels  il  rend 
hommage }  tels  que  Michel  Noftradamus, 
frère  du  précédent ,  Jean  Charrier ,  na- 
tif d'Apt ,  Avocat  Général  au  Parlement 
d'Aix  ,  traducteur  de  l'Art  Militaire  de 
Machiavel  ,  Pierre  Quiqueran  ,  Evéque  ' 
de  Senez  ;  Antonius  Arena  ;  Hugues  de 
Solliers  ,  célèbre  Médecin  fie  Botanifte  , 
fon  parent ,  qui  a  traduit  l'hiftoire  des 
plantes  de  Théophrafte  avec  des  com- 
mentaires j  Jean  Rival  de  Digne,  Con* 
fêillcr  au  Parlement  de  Dauphiné  ,  qui 
avoit  fait  un  recueil  des  Antiquités  de 
cette  Province ,  fie  un  commentaire  fur 
les  Loix  des  douze  Tables  ;  Pierre 
Areode ,  Médecin  de  Forcalquier ,  ha- 
bitant, a  .Grenoble  ,  Auteur  d'un  Com- 
mentaire fur  le  Thimée  de  Platon  ,  fie 
de  pluiieurs  autres  ouvrages  i  Jean  Penay 
natif  de  Mouftiers ,  Profefleur  de  Ma-» 
thématiques  à  Paris  ;  Bernard  Bertrand  , 
natif  de  Montpezat,  grand  Mathéma* 
ticien  ,  qui  traduifît  en  latin  les  Œu- 
vres de  Licophron  fie  de  Dion  ,  avec 
des  notes  ;  Honnoré  Caftellan ,  fameux 
Profefteur  en  Médecine  à  Montpellier, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  vol.  pré* 
cèdent. 

Outre  fon  grand  ouvrage  ,  on  a  en- 
core de  lui  ;  l'Eloge  de  Pertuis  fa  patrie, 
de  fon  terroir  cv  de  fis  Habitons  :  Eloge 
aufli  beau  que  celui  qu'en  a  fait  Pline 
le  Naturalifte. 

Quoique  Calvinifte ,  Solery  a  montré 
dans  fes  ouvrages ,  la  plus  fage  impar- 
tialité. On  voit  qu'il  n'embraiTa  point  les 
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une  vie  remplie  de  chagrins.  Sa  mort  peut 
<è  fixer  vers  l'année  1 594. 


Auflî  bon  Aftronome  que  Géographe  , 
il  avoft  fait  une  Sphère  très-exaâe  avec 


éroient  toujours  prêts  à  fe  déclarer  pour  fes  cercles,  8cc.  proprement  enluminée, 

route  feâe  Anriromaine.  Elfe  a  pafle  dans  la  fuite  entre  les  maint 

Pendant  les  troubles  qui  fuivirent  l'af-  de  MM.  de  la  Doctrine  Chrétienne, 

faflînat  des  Guifis ,  Solery  fe  réfugia  contre  la  volonté  de  fbn  Auteur ,  qui 

dans  le  Château  du  Seigneur  de  Mont-  avoit  déclaré  expreiTément  qu'il  vouloic 

furon,  qui  fe  fit  un  plailir  de  recevoir  un  qu'elle  reftât  à  perpétuité  dans  fa  famille, 

homme  auflG  célèbre.  Cet  abandon  de  £n  effet  pour  ce  tcms-là  c'étoit  une  pièce 

lès  biens  8c  de  fa  maifon  fut  auffi  funefte  réellement  eu  rien  fe.  Ses  intentions  à  cec 

à  Jules-Raymond,  qu'il  l'avoit  été  a  fon  égard  font  conçues  en  ces  termes  écrits 

père.  Solery  fuccomba  enfin  à  fes  mal-  fur  la  Sphère  de  la  main  de  l'Auteur, 
heurs  ÔC  termina;  dans  cet  exil  volontaire, 

LKCTOR ,  tu  quicumque  fis,  hoc  opus  ne  defiderato  : fibi  enim  Joli  Raymundus 
SoUrius  Pertujienfis  J.  C.  &  Mathematicus  fecit,  p'inxit  manu  proprid.  Hoc 
propofito  ut  id  in  fa  mi  lia  jiid  perpetub  mancat.  Quod  fi  tibi  idem  gratum  fit, 
fi  mile  aliud  queerito-,  hoc  boni  confulito  :  perft3um  Aquis  Sextiis  XVII  Kal. 
Aprilis ,  armo  fidutis  refiitutee  M.  D.  LXXIIII.  J.  R.  Solerius. 

La  générofité  du  Seigneur  de  Mont-  utile  à  nos  Ecrivains ,  8c  Jules- Raymond 
furon  s'étendit  fur  le  fils  de  Jules- Ray-  peut  être  appellé  le  père  de  notre  Hiftoire. 
mond,  &  fur  fon  ouvrage.  Heâor  de  Peyrefc  en  farfoit  un  cas  particulier:  il 
Solliers,  c'eft  le  nom  de  ce  fils  unique,  en  recueillit  dans  fon  73me.  Rcgiftre, 
détacha  les  Antiquités  de  Marfeillc  ,  8c  tout  ce  qu'il  y  trouva  de  bon  8c  qui  mê- 
les donna  au  public  traduites  en  Fran-  ritoit  d'être  tranfmis  à  la  poftériré. 
çois  par  Annibal  Fabrot.  Quant  au  Mis.  (  Ext.  de  fit  Vie  par  de  Hait\e.  ) 
il  a  été  altéré  par  des  mains  étrangères  SU  ARES  (Joseph  Marie  de  )  nâ« 
qui  y  ont  introduit  des  faits  8c  des  per-  quit  à  Avignon  le  5  Juillet  1  599  de  Jo- 
fonnages  imaginaires  pour  fe  donner  d'il-  feph  de  Suarès  8c  de  Jeanne  de  Pol  de 
luftres  ayeux.  Nous  avons  déjà  parlé  de  S.  Tronquct.  Deftiné  à  l'état  Eccléliafti- 
cette  fuperchérie  à  l'article  de  CORMIS.  que ,  il  prit  le  bcr.net  de  Dc&eur  en 
Nous  devons  ajouter  ici,  que,  quoiqu'on  .  l'Univerfité  de  fa  pntrie:  enfuite  il  fut 
ait  apperçu  ces  interpolations,  Louvct  a  nommé  Coadjutcur  de  fon  oncle  Fran- 
cependant  rapporté,  fur  la  foi  de  Tinter-  çois  de  Suarés ,  Prévôt  de  la  Métropole 
polateur,un  prétendu  combat  donné  à  d'Avignon.  Le  Cardinal  de  Bagni,  qui 
Antibes  en  1636"  contre  les  Troupes  de  étoit  Vice- Légat,  le  demanda  pour  Tac- 
Charles  V*  compagner  dans  fa  Nonciature  en  Flan- 

L'ouvrage  de  Solery  leroir  précieux,  dre ,  d'où  il  Ce  rendit  à  Rome  auprès  du 

s'il  étoit  confervé  dans  fà  pureté.  Il  a  été  Cardinal  Baxberin,  qui,  fur  le  témoignage 
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du  Cardinal  de  Bagni,  lui  accorda  toute 
fon  eftime,  le  nomma  (on  Bibliothécaire, 
&  obtint  pour  lui  du  Pape,  la  Vice-Gé- 
rence  d'Avignon. 

Le  Sénat  de  Rome  lui  accorda  pour 
lui  8c  pour  tous  ceux  de  fa  famille  ,  des 
lettres  de  Citoyen  8c  de  Patrice  Romain 
en  1630.  Cette  même  année,  il  fut 
nommé  Chanoine  8c  Comte  de  Brioude  ; 
enfin  trois  ans  après ,  il  devint  Caméricr 
fecret  d'Urbain  VIII,  &  le  8  Juin  1633, 
il  fut  nommé  à  lEvêché  de  Vaifon.  Il 
écrivit  le  31  Juillet  fuivant,  une  Lettre 
Paftorale  à  ceux  de  Vaifon  que  l'on  peut 
lire  dans  l'Htitoire  des  Evéques  de  cette 
Ville,  par  le  P.  Boycr. 

On  le  reçut  dans  fa  Cathédrale  le  24 
Décembre  1634,  avec  le  plus  grand 
empreirement  8c  le  plus  profond  refpeâ. 
Il  ne  s'occupa  dès- lors  qu'à  remplir  les 
fondions  de  l'Epi feopat }  8c  partageant 
fon  tems  entre  la  Vifitc  de  fon  Diocèfe 
&  lacompofition  des  ouvrages  de  feience 
&  de  piété,  il  laifla  paitout  des  preuves 
de  fon  lèle  paternel  8c  de  fes  vertus 
éminentes. 

En  166*4,  «"  fut  nommé  par  les  Etats 
du  Comté-  Venaiflin  pour  aller  à  Rome 
prêter  au  Pape  le  ferment  de  fidélité  8c 
d'obéiflance ,  avec  MM.  de  Crillon  8c 
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de  Malafagne.  La  Harangue  que  Suarè* 
prononça  alors,  eft  un  chefd'œuvre  d'é- 
Joquence.  Aufli  fut-il  nommé  quelques 
jours  après,  Vicaire  de  la  Balîlique  de  St. 
Pierre.  Cette  charge  le  retint  à  Rome  ; 
il  fe  démit  de  l'Epiicopar  le  17  Mars 
1666.  II  fut  enfuite  Préfet  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  ,  Evèque  domeftique 
8c  Affiliant  du  Pape  Clément  IX,  le  17 
Mai  1668. 

La  douceur  de  ce  Prélat  ne  l'empêcha 
jamais  de  tonner  contre  le  vice ,  ni  de 
févir  contre  les  Proteftans ,  qui  ofèrent 
l'infulter  dans  les  fonctions  de  l'Epif- 
copat  j  fon  zèle  contenoit  chacun  dans 
fes  devoirs ,  8c  rappelloit  les  Hérétiques 
dans  le  fein  de  l'Egliie. 

La  pefte  ayant  infecté  plufieurs  Pa- 
roirTes  de  fon  Diocèfe ,  Suarès  fecourut 
fes  ouailles  de  fa  bourfe  8c  de  fes  con- 
feilsj  père  des  pauvres.,  il  établit  en 
différens  lieux  des  Hôpitaux,  qui  font 
des  monumens  bien  précieux  de  fa  piété 
bienfàifànte. 

Il  mourut  à  Rome  le  7  Décembre  1677, 
âgé  de  78  ans,  dans  le  Palais  de  la 
Chancelerie  Apoitolique,  entre  les  bras 
du  Cardinal  Barberin.  Il  fut  enfeveli  dans 
l'Egliie  de  St.  Pierre,  dans  un  tombeau, 
fur  lequel  on  lit  cette  Epitaphe: 


Pofit  Dto  pacem  tumulato  chare  Viator , 
Claudit  Jojèphi  cineres  Upis  ijîe  Maria. 
Avenionenfis  patnd  fid  grnte  SUARES. 
Is  fuit  ad  ferum  Vafionif  Epifiopus  (Evum. 
.  O  utinam  ad  Ccelos  ecterna  in  fcecla  rejùrgat. 

Vixit  annos  LXXVII,  menfis  Vf  dus  III. 

Obiit  anno  M.  DC.  LXXVII.  die  V II  menfis  Dtcanhris. 

Le 
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Le  Pape  Urbain  VTH  avoît  refoki  de  fcîeûces  étoîent  familières.  Gui-patin  , 

lui  donner  le  chapeau  de  Cardinal ,  mais  Spon ,  le  Laboureur,  8cc.  parlent  de  &*. 

il  n'exécuta  pas  fon  projet.  Les  Auteurs  talens  bX  de  Ces  vertus, 

contemporains  de  Suarés  en  font  l'éloge  On  grava  fon  portrait  à  Paris,  après 

comme  d'un  Savant,  à  qui  toutes  les  &  mort ,  avec  ces  quatre  vers  au  bas  : 

.  » 

Cet  illafln  Tribu ,  P ornement  de  fon  âge 
Sut  Je  t antiquité  mous  ouvrir  Ut  trèfors: 
Oracle  des  vivons ,  interprète  des  morts , 
Il  vit  Rome  lui  rendre  un  glorieux  hommage. 

Malgré  les  travaux  attachés  a  fon  mi-  nalis  Barberini  Theologo.  Aretii  Elo- 

niftère ,  il  a  eu  le  loifir  de  compofer  le  gium  Epifiola. 

grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  nous  JESUS  CHRISTUS  Philoromaios 

joignons  ici  la  nomenclature  Antonio  Cardinali  Barberino  :  dicat, 

ELEGIA.  Echo  de  Ecclefid  Métro-  De  Donatione  Urbis  à  Conjiantino 

politand  Avenionenfi  injcripta  Prœpqfito  &  de  Patrimoniis  Ecclefiœ  Romance  , 

cy  Canonicis  Ayeniotunfibus.  cum  Charta  Donationis  anno  à  Chrifio 

Dijfertatio  de  Corallio:  dicat.  Pria-  nato  521  ,  in-40. 

cipijfœ  Lucretice  Barberino».  De  Numijmatibus ,  &  antifuls  Num- 

De  S.  Joanne  Evangelijla.  De  SS.  mis,  Dijfertatio  in-40..  dedic.  Principi 

Trinitatis  myfierio.  De  Chrijli  in  Cœ-  Thomœ  Rcfpigliofi. 

lum  Afctnfu  Sermones  habiti  coram  Pa-  Silveftri  II  Pontifias  Maximi  Vtndi- 

pa  y  &  Curid  Romand:  dicat.  Francijco  eût  :  die.  Hier onimo  Cardinali  Grimaldo. 

Cardinali  Barberino.  DeJiriptiunculaAvenionis  ù  Venaif- 

B.  V.  Mariœ   Lauretance  ,  Jofiph  Jîni,  cum  Tabuld  Geograplùcd ,  dicat 

Maria  Jblvens  yotum  ad  JEdem  Jàcràm.  Cajàri  Salvano  patritio  Senenfi  ,  b 

Idyllium.  RecTori  Comitatùs  Venaijfùù. 

Defiriptio  loci  de  Valle-Claufd ,  &  Idyllium  de  Sanch  Francijco  Salefia 

de  ejus  fonte  verfibus  exarata.  e/us  Vitam  compledens. 

De  patrid,  &  parentibus  pulchrce  Dijfertatio  de  Tracala. 

lawrcf,  Epifiola.  Ad  R.  P.  Poujfin  Societatis  Jefu , 

Dijfertatio  de  fiabellis  Pontificiis,Jcu  .  Epifiola  très. 

Mufcariis  Pavoninis  :   dicat.  Abbati  Ad  charijjîmum  Ludovicum  Alphon- 

Maffeo  Principi  Barberino.  fum  de  Suares  fratris  filium.  confilia 

Diatriba  duce,  quorum  una  univtrfalis  Graco-Latina  Iambicis  verfibus. 

Hifloria  fintaxim  ex  Auchribus  Gratis  De  Baptifmate  Pafihali ,  &  Origine 

nondum  editis,  altéra  diverjbrum  Loco-  oc  Ritu  conjecrandi  Agnos  Dei.  Alexan- 

fftm ,  &  Fluminum  fynonimiam  exhibe  t.  dro  VII  Pontifici  Maximo. 

Gabrieli  Naudaeo  Epijiola  nuncupat.  De  Conjècratione  Agnorum  Cereorum9 

R.  P.  M.  Bernardino  Aretino  Ord/nis  Idyllium,  &  Epigramma  ad  demen* 

fdinorum  Conventualium  Caroli  Cardi-  tem  X. 

gemmes  IlluJL  de  Proy.  Tom.  IL  G  g 
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Fragmentum  ex  lib.  Tértùlliani  de 
execrandis  gcntium  Dits. 

De  fora/nimbus  lapidum  in  antiquis 
adificiis.  DiJJèrtatio  ,  Principi  Carolo 

Barberino. 

Differtationes  quatuor  :  j.Chronolo- 
gia  operum  Sancli  Auguflini.  x.  Tefii- 
monia  de  illius  opère  perfeclo  è  Conci~ 
liis  deprompta  adverfus  Julianum  Pela- 
gianiftam.  3.  De  Croceâ  vejie  S.  R.  E. 
Cardinalium  in  ConcLivi.  De  Marco  La- 
borante  ,  Cardinali  Florentino  Francifio 
Cardinali  Barberino. 

In  Synoduin  Veliternam  carmen  , 
Cardinal.  Barberino. 

De  Vejlibus  litteratis  in  Mufivis  anti- 
quis. Nicolao  Principi  Barberino  Equiti 
Sancli  Joannis  Jerojblimitani. 

Prœnefle  antiques  libri  duo  ,  in-  40. 
quibus  tertium  adjunxit  /n-40. 

NotiiaBafilicorum,  in  fol. 

Corollarium  in  Pfalterium  Romanum- 
ad  ufum  Bafilicœ  S.  Pétri. 

Syntaxis  Hifloria  Graca  Bijàntina. 
De  Sanclo  Lucifero  Calaritano. 

Officium  Sancli  Quinidii  cum  Lec- 
tionibus  per  cSayam  ,  &  in  die  ocl. 

De  Sanclo  Petro  Luxemburgo  Sermo- 
nts  duo.  Franc.  Card.  Barber. 

Quator  Epijlola  ad  D.  Samùélttn 
Sorierium. 
.  Ad  Gajfendum  Epijlola. 

Ad  Thomajfinum  Epijlola. 

Ad  Athanajium  Kirker  Epijlola  de 
Obelifiis  ,  in- fol. 

Ad  Clerum  »  ù  populum  Civitatis  r 
ac  Dicecfts  Vajionenjis  ,  Epijlola  2. 

Epitaphium  Philippi  IV  Régis  Hif- 
paniarum. 

.  Ludovici  XIV  à  Deo  dati  Régis 
Gallia,  Elogi 
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Prafatia in  Epithalamum  Thadhi 
Barberini ,  &  Anna  Columna. 

In  Elegia  Stella  de  Aulâ  Grego* 
rianâ. 

In  lib.  Cantelori  de  Prttf.  ■> 

Apparatus  hifioricus  ad  explicatio- 
nern  Arcûs  Lucii  Septim.i  Severi  Au- 
gujli  t  ad  EminentiJJ'.  Philippum  Tho- 
mam  Houvardum  Cardinalem  de  A"or- 
folc.  Ord.  FF.  Pradicatorwn  ,  in-fol. 

S.  Nili  Abbatis  Traclatus  ,/èu  opuf- 
cula  ex  codicibus  manujlriptis  Vatica- 
nis  ,  CaJ/inenJîbus  ,  Barberinis  ,  &  '  Al.' 
taernpjianis  eruta  Gracè  primhm  edidit  , 
Latine  yertit  ,  ac  notis  illujlravit  Prin- , 
cipi  Rainardo  FJlenfi ,  in-fol. 

Chorographia  Dioicejis  Vajionenjis 
verfibus  exprejfa.  Francifio  Cardinali 
Barberino. 

Epigrammata  Graca  &  Latina  ,  Pra*»- 
fationes. 

Sermo  de  fiera  Aide  Lauretanâ  Ita- 
lie) ,  in- iz. 

Aurea  Rojh  ,  Pcntificum  danutm 
Apologia  S.  Cypriani  Cartaginenfi* 
Epijcopi. 

Apologia  Sanâœ  Domitilla  Virginis. 

Anccorhbiac  C.ilvini  ,  &  de  Synodis 
SardJcenfibus  &  Africanis. 

Apologia  Joannis  XXII,  &  Joannis- 
XXIII. 

Arnaudi  de  Frequenti  Communions 
exagium.  y 

Honor  Honorii  I .  Papa  Jeu  ejufdtmï 
Vita  ,  Opujcula  &  Vindicia. 

Damafi  Papa  Sanclijfwù  Opéra. 

Damajùs  Adamas  fidei  adversùs  ca~ 
lumnias  Marcellini  &  Faujlini. 

Sancli  Aratoris  Subdiaconi  S.  R.  E* 
Paranefis  ad  Juftinianum  AuguJ, 
immmitate  Ecclefiajlicd* 
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Tkeodori  fiuditce  Opéra  cum  notis 
Codicis  Vaticani ,  &c. 

Z>f  Conciliis  Vafiontnfibus  ,  Araufi- 
canis ,  £r  Arelatenjibus. 

De  Vefttbus  facris ,  Pfltf/o  &  P<*- 

Df  Sedibus ,  £  Virgis  Epifioporum , 

</f  Babulis  paftorahbus. 

De  Titulis  Honorariis. 

Concilia  Rom'œ  habita  ,  &  Grœco- 
Z-atinum  Martini  Papa;  /. 

Vinditiœ  Sanâœ  Mariœ  Mfgnalcna 
pro  e/'us  appuljii  in  Provinciam  Nar- 
bonenjèm. 

Paralipomena  Cardinalis  Bironiï. 

Hiftoria  ab  orbe  condito  ad  captant 
ufque  Conftantinopolim  è  Gratis  Auc- 
tortbus  ,  qui  nondum  editi  fuerunt  con- 
tacta Grâce  &  Latinï,  cum  notis. 
\  Vitœ  Sanâorum  emendatœ  &  repur- 
gâta. 

Hiftoria  Portuenjis  Sandœ  Rufinœ  , 
ù  Sttvœ  Candides  lib.  z.  prqfina  ,  & 
faera. 

Amirantus  Cypria. 

Sacro  fancl ce  R.  E.  Cardinalium  Epif 
.coporum  ,  Presbyterorum  ,  Diaconorum 
Ta-Prioleya. 

Hiftoria  Oftienfis  &  Veliterna. 

Latinorum  &  Grœcorum  Principum 
paralclla. 

Avenionis  antiqua  documenta, 

Dipticon  Archiepifcoporum  Avenion. 
Epifioporum  Carptnt.  Vajionen.  &  Ca- 
y allie  en fium. 
|  Pharus  hiftorica. 

Vita  Sanâœ  Agathœ  Virginis  & 
Martyris. 

,    Vita  D.  Francifci  Galaup  de  Chaf- 

Vitœ  Sanâorum ,  Beatonim  ,  &  pie- 
tate  infignium  Avenionis  &  Comttatûs 
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Venaijfuù.  Item  Heptada  ,  feu  Pontifia 
cum  qui  Avenioni  ftderunt  Res  geftat. 

De  PrœfeSis  Prœtorio. 

Clypeus  PrafeSi  Urbis. 

Itineraria  Fiandro-Bclgiœ ,  Parifio* 
rum  Romœ ,  &c. 

De  invifendis  Apoftolorum  liminibus. 

De  Sanâorum  Ca-"\  .    .,.../.  . 

■r  ideruiinus  jacris. 

nonijatione.     f  J 

De  Jacris  Dypticis.  [de  vafib. facris. 

DedonisPonti/iciisjie  veftibus  facris. 

Anteculanœ  horœ  ,  quibus  facrorum 
Ritiutm  Nationes  afferuntur. 

De  nepotibus  Pontificum. 

De  Cultu  Sacro  fanclœ  Eachariftiœ  , 
de  Tabernaculis  &  Ciboriis. 

De  SS.  Euchariftiœ  Sacramento ,  de 
Mtjfd ,  &  Cœremoniis. 

De  Fraclione  Sacro  -  fanâœ  Eucha- 
riftiœ. 

De  Concept ione  Immacula ta  B.  M 
Virginis. 

.  Spicilegium  de  S.  Pétri  Cathedra  : 
dedic.  Alexandro  VU. 

Racematio  de  Cathedra  S.  Pétri  y 
ad  eumdem  Pontificem  Maximum. 

De  Anno  Jubilceo. 

De  Jubilais. 

De  Ciborum  deleclu  in  Epifiolas  Za~ 
chariœ  I ,  &  Gregorii  II. 

De  Sternutatione  ,  Ofcilatione ,  Ter- 
rat  motu  ,  deque  Litaniis  ,  atque  fanait 
Depuljbribus  peftihtatis. 

De  CLivis  &  Cruce  Chrifti  Domini. 

De  B  bliis ,  eorumque  verftonibus. 

DeLc ta  Poetica  ,  feu  Silvœ  carmi- 
num. 

^    Epifivlarum  Eclogœ. 

Notp>  m  Irftttutiones  Juris. 
Diiïiona'rium  Pm/ographicum,  Théo- 
loguum  ,  Geogrjpfiicum  ,  &  Gramma- 
ticurn  nominum  ,  Stntentiarum  ,  Lo», 

Gg  x 
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corwn  ,  ûc  yoctan  retrufîorum.  in- fol. 

Vocabularium  exegctieuni  yfeu  criti- 
cum  de  diverfis. 

Elenchi  ,Jèu  Tabula  Graxarum  ,  ô 
Lat  inarum  Dictionum. 

Nous  apprenons  par  le  Laboureur, 
que  Suarès  avoit  encore  compofô  une 
Differtation  latine  ,  fur  le  rapport  qui 
fe  trouve  entre  les  langues  Latine  ,  Ita- 
lienne &  Provençale. 

SUARÉS ,  (  Charles- Joseph  )  frère 
du  précédent ,  lui  fuccéda  dans  PEvêché 
de  Vaifon.  Il  étoit  né  à  Avignon  ,  en 
1 6 18  ,  &  il  étoit  Doéfeur  de  la  Faculté 
de  Théologie  ,  en  l'Univertîté  de  cette 
Ville. 

Des  le  mois  de  Septembre  1641  ,  'û 
fut  nommé  grand-Vicaire  du  Diocèfe  de 
Vaifon ,  &  il  partit  pour  Rome ,  où  le 
Cardinal  Barberin  le  reçut  $c  le  logea 
avec  diftinénon  dans  le  Palais  de  la  Chan- 
cellerie. 
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Charles- Jofeph  le  fit  un  nom  dans  le 

Miniftère  de  la  Chaire  j  &  Ion  mérite, 
joint  à  la  réputation  de  (on  frère,  Pélevè- 
rent  a  des  dignités  qui  offenfoient  fâ  mo*- 
deftie. 

De  retour  en  fa  Patrie  ,  il  fut  nommé 
à  un  Canonicat  de  la  Métropole  ;  on  le  fit 
Primicier,  ou  Reâeur  de  l'Uaiverfité  ; 
Se  M.  de  Marinis  lui  donna  le  titre  de 
Vicaire  -  Général  dans  fon  Diocèfe ,  en 
1657. 

Lorique  fôn  frère  abdiqua  l'Epifcopar, 
le  Pape  Alexandre  VII  nomma  pour  fon 
Succeueur  Charles  -  Jofeph  ,  qui  fut  un 
exemple  de  vertu  à  la  tête  de  fon  Clergé, 
&  qui  mourut  le  7  Novembre  1  ô^d'une 
fièvre  maligne  ,  qu'il  avoir  contractée  en 
allant  vifirer  un  malade  attaqué  de  cette 
maladie.  Il  fur  inhumé  dans  fa  Cathédrale, 
&  l*on  voit  cette  Epitaphe  fut  fon 
beau  : 


Htcfimseft  Carohu-Jojiphus  de  Smrls  Epiftopus  Fafioms  ,populari  morSo  r 
dam  fe  fuis  fuperimpendit ,  abreptus.  Die  7  novembris.  1670. 


SUARÉS ,  ( Louis- Alphonse  de) 
neveu  &  îuccelYeur  des  précédera ,  étoit 
fils  de  Fraaçois- Marie  de  Suarès  >  Che- 
valier ,  Seigneur  d'Aulan  ,  du  Poër  fie  de 
h  Rochetie ,  &  d'uabeau  de  l'Epine.  It 
naquit  le  6  Juin  1641  Louis- Alphonfe 
de  Richelieu  ,  Cardinal  &  Archevêque 
de  Lyon ,  fut  fon  Parrain. 

Il  fit  Tes  études  dans  (à  Patrie  ,  &  j 
reçut  le  bonnet  de  Doâeur  le  6  Mars 
1661  :  enfuite  il  fut  à  Paris ,  où  il  étudia 
pendant  4  ans  à  S.  Sulpice.  D  revint  alors 
dans  fa  Patrie  ,  où  il  prit  pofleflion  de 
la  Prévôté  de  N.  D.  des  Dons,  Ce  fon 


oncle  Jofeph  -  Marie  le  nomma  Proto- 
Notaire  Apoltolique. 

Louis  -  Alphonfe  a  voit  le  talent  de  la 
Chaire.  U  s'éroit  fait  admirer  a  Avignon, 
avant  &  après  qu'il  fut  Prêtre  ;  mais  Tes 
fùccès  furent  plus  brillans  à  Rome ,  où 
ion  Sermon  fur  la  Trinité  ,  êc  fes  Pa- 
négyriques de  S.  Jean  l'Evangélifte  *c  de 
S.  François  de  Sales  méritèrent  les  ap- 
plaudiflemensde  la  Cour  du  Pape ,  U  le» 
honneurs  de  Hmpreition. 

Arrivé  dès  le  30  Oâobre  1670-,  dans 
fa  Patrie  ,  il  apprit  fa  maladie  de  fon 
oncle  Charles  -  Jofeph  »  qui  mourut  , 
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toflmenou*  Pavons  dit,  quelques  jours  bler  des  rynodes  pour  robfêrvation  de 
«près.  Le  Pape  l'ayant  nommé  pour  la  difrîptine  Eccléfiaftique  ,  fê  rendre 
rêmpKr  cette  place  digne  de  lui ,  Se  Utile  dans  le  tribunal  de  la  pénitence 
dont  il  étoit  capable  d'exercer  les  fonc-  &  dans  la  dulriburion  de  la  parole  E  van- 
tions ,  il  retourna  à  Rome  ,  obtint  des  gélique,  telles  furent  Ces  .principales  oc- 
difpenfes  d'âge  ,  &  rut  fccréle  17  Mai  cupations. 

1 671  »  par  le  Cardinal  Barberin  ,  aflifté      En  1678  &  1679  ,  il  fit  faire  des  ré- 

de  l'ancien  Evéque  de  Vaifon  ,  &  d'un  parafions  à  Ton  Palais  ;  8c  en  io"8i  ,  il 

Evêque  Italien  ,  nommé  Gemefius.  fit  placer  la  ftatue  de  S.  Quenin  entre  le 

Il  marcha  fur  les  traces  de  fes  prédé-  chemin  qui  conduit  à  la  Poterne  &  le 

cefleurs.  Inftruire  le  Peuple  ,  aûem-  chemin  public ,  avec  cette  inscription . 

Cur  me  prœteris  viator  ?  Bene  valeas ,  quijquis  es ,  fit  tibi  benè  qui  hac  legis , 
fi  non  abeas  infalutato  fanâo  Quinidio  V afin  fi  prcefule  &  Diarcefis  patrono.  Ludo- 
vicus  Alphonfus  deSuarls ,  Epifiopus  &  Dominas  Vafionis  yjuccejfor  pietatis  pri- 
vâtes ergà  eum  ttfiificanda  gratid ,  &  nominis  ejus  inperpetuum  celtbrandi  ,  Epif- 
eopio  in  meliorem  fiatu  renovato  ,  ad  ornatum  urbis  ad  clivum pofiici  ,  hoc pietati 
pubiiece  y  &  memoriœ  percrini  monumen/um  exhibcndum  P. 

An.  M.  DC.  LXXXI. 

Abi  viator,  &  ai  alio Jperes ,  alteri quod ficeris. 

II  pafla  Tes  dernières  années  de  (à  vie  dans  CEgtife  Collégiale  Se  paroi/Raie  de 

dans  le  Château  de  M.  le  Marquis  d'Au-  S.  Didier ,  où  on  lit  ces  mots  :  Dignus 

lan  ,  à  Sorgues  ,  où  il  mourut  le  1 J  longiori  vitd ,  nifi  dignior  atemd. 
Mars  1 68  s.  Son  corps  fut  porté  à  Avi-       Il  avoit  fait  lui-même  fon  Epitaphe  ea 


gnon  ,  dans  le  tombeau  de  fa  famille  ,    ces  termes 

Hte  jacet  cuijhtis  efi  vixifie  pro  aliis , 
Nune  autan  pro  Je  mon  SUA  RES  efi. 

Jofeph-François  de  Gualteri,  l'un  des  furie  marbre,  &  qui  fë  voir  au  Chœur 

fûccefleurs  de  ce*  trois  Evéques  de  la  de  la  Cathédrale  de  Vaifon.  Nom  allons 

famille  de  Suarè»,  a  confervé  leur  mé-  le  rapporter: 
moire  dans  un  quatrain  qu'il  a  fait  graver 

E  tribus  huic  folio  quos  gens  dédit  aima  Suares  9 
Unus  adefi  Carotus ,  vi&imn  vera  gregis. 
Urbs  rapuit  primum  ,  junior em  Jbrgia  luxit 
Btc  tibi  qui/que  fides  forma  tensnda 
JOSEPHVS  FRANCISCUS  P. 
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La  famille  de  Suarès ,  originaire  d'Ef- 
pagne,  a  produit  des  Généraux  d'Ar- 
més ,  des  Evéquss  Se  des  Savans.  Nous 
avons  à  Murfeille  ,  à  la  tête  des  Dames 
Religieufes  de  S.  Sauveur  ,  Madame 
Anne  -  Gàbrielle  •  Françoifi  de  Suarh 
d'Auian  ,  AbbelTe  de  cotte  Maifon  ,  qui 
par  fa  piété ,  fes  talens  Se  fes.  connoiflan- 
ces,  s'clt  acquife  l'eftime  fie  la  confiance 
générale.  L'Eglife  du  nouveau  Monaftère 
elt  un  chef-d'œuvre  ,  dont  elle  a  trace 
Jé  plan  ,avec  Cette  aifhnce  qui  caraclérife 
le  génie ,  fie  cette  nobleire  qui  annonce 
le  bon  goût. 

(V.P.) 

SUFFREN  ,  (  Jean  de)  d'une  Maifon 
diftinguée  ,  naquit  à  Salon  ,  le  30  No- 
vembre 1571  ,  de  J^an  de  Suffren ,  ÔC  de 
Mirande  de  Mark.  Après  avoir  reçu  une 
excellente  éducation  ,  il  embralla  l'Inf- 
titut  des  Jéfuites  en  1 580"  ,  fie  s'engagea 
à  la  Société  par  des  vœux  Solemacls  le 
il  Janvier  1603.  Il  profeiTa  pendant  6 
ans  la  Philofophie  ,  Se  pendant  7  ans 
la  Théologie  à  Dole  fie  à  Avignon  ;  fil 
quoiqu'il  s'acquittât  avec  fuccès  de  ces 
emplois  ,  fes  Supérieurs  ayant  reconnu 
en  lui  un  talent  eminent  pour  annoncer 
la  Parole  divine  ,  l'employèrent  à  prê- 
cher. 

Le  P.  Suffren  commença  alors  une 
•nouvelle  carrière  qui  le  couvrit  de  gloire , 
:  parce  qu'il  la  remplit  avec  difti&iom  Les 
perfonnes  les  plus  qualifiées  s'empreflerent 
de  partager  fon  amitié.  Tout  ce  qui  eft 
capable  de  faire  naître  la  vanité  ,  Se  de 
garer  le  cœur  ,  fit  .en  lui  un  effet  con- 
traire. Il  connut  le  monde  ,  fie  c'eft  le 
fcul  fruit  qu'il  voulut  retirer  du  com- 
merce des  hommes  \  fa  fublime  élo- 
quence venoit  fur.  tout  de  la  con»oiflance 
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qu'il  en  avoit.  Il  bannie  de  la  Chair* 
mauvais  goût  qui  regnoit  encore  de  fon' 
tems  ,  fie  ces  pailàges  des  Auteurs  pro* 
fanes  ,  dont  on  ne  fe  failbit  pas  une 
peine  de  fe  fervir.  Il  retrancha  aufli  ces 
longues  Diflêrtations  Théologiques  qui 
ennuyent  les  Auditeurs ,  fie  qui  ne  fer- 
vent qu'à  remplir  le  vide  des  Sermons. 
Il  établiilbit  folidement  les  vérités  de  la 
Religion ,  Se  il  tiroit  de  ces  vérités  des 
confcqucnces  fi  naturelles  ,  que  chacun 
de  fes  Auditeurs  pouvoit  s'appliquer  ce 
qu'il  difok.  La  réputation  qu'il  s'acquit 
ne  lê  borna  pas  à  la  Province  où  il  avoit 
pris  naiilance  }  elle  parvint  jufqu'à  Ma- 
rie de  Mcdicis  ,  qui  voulut  l'entendre  , 
fie  qui  le  fixa  auprès  d'elle  en  qualité  de 
fon  Confeffeur ,  fie  de  fon  Prédicateur. 
Louis  XIII  l'honora  des  mêmes  emplois'; 
fie  quelques  flateurs  qu'ils  fuflent ,  le  P. 
Suffren  ne  fut  les  faire  fervir  qu'à  aug- 
menter le  mérite  de  Ion  humilité  Se  de 
fes  autres  vertus  ;  auffï  parvinr-il  à  fe  faire 
généralement  eftimer  ;  jufqu'aux  en- 
nemis de  fa  Société ,  tous  lui  dortnbient 
les  plus  grands  éloges.  Il  accompagna  la 
Reine  à  Bruxelles  Se  à  Londres  ;  Se  cette 
'Princcfle  avouoit  qu'ellc"cn  avoit  reçu 
des  confeils  ,  dojot  elle  avoit  tiré  de  très- 
grands  avantages.  Le  P.  Suffren  ,  dans 
fon  féjour  à  Londres  ,  eut  des  confé- 
rences avec  les  Hérétiques  ;  Se  les  Mé- 
moires que  nous  avons  fous  nos  yeux, 
nous  apprennent  qu'il  en  ramena  plulïeurs 
au  fêin  tje  l'Eglile  catholique.  Accablé  de 
fatigues  Se  épuifé  de  travaux  ,  il  mourilt 
fàintement  dans  un  Port  de  Zélande  ,  le 
15  Septembe  1641.  La  Reine  parut  in- 
con/blable  ,  Se  fit  éclater  fa  douleur  par 
les  larmes  Se  les  fanglors  :  elle  voulut 
qu'on  embaumât  fon  corps ,  qui  fut  ren- 
fermé dans  une  cauTe  de  plomb ,  Se  tranP- 
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porté  11  Paris ,  où  on- l'enterra  dam  l'E- 
glife  de  la  Maifon  profeilê  des  Jefuites. 
: 'Nous,  avons  du  P.  Suffren,  .i\  Ser- 
mons pour  tous  les  Dimanchee  de  l année  \ 
Paris,  Pierre  Chevalier,  1622.  2°.  TeJ- 
tament  du  Patriarche  Jacob.  Ibid ,  1 62  3  i 
30.  L'Année  Chrétienne ,  ou  le  Saint  & 
profitable  emploi  •  du  tons  pour  gagne  ri 
l éternité.  Paris ,  6  vol.  ra*4°.  dont  les 
3  premier»  furent  imprimés  en  1 641  % 
le  4me.  en  1642  ,  le  sme.  en  1643, 
Se  le  6mo.  i  qui  eft  du  P.  Nicolas  de 
Gondé ,  en  1 649.  Ce  dernier  volume  ferr 
de  fupplémcnt  à  l'cuvragc  du  P.  de 
Suffren ,  dont  on  a  fait  plufieurs  éditions^ 
&  qu'on  a  traduit  en  divcrlês  langues. 
4?.  Le  victorieux  &  triomphant  Combat 
de  Gédéon  ,  représenté  au  jour  de  la  Paf- 
fion  Au  Fils  de  Dieu ,  en  ÏEglift  de  S, 
Sévérin  '■,  Paris,  1616  ,  in- 16*.  50.  «Ser-: 
mon  Jùr  laPaJfion  v  161 6  ,  in  *  8°. 
6ff. -Lettre ,  écrite  de  Lyon^  le  1 8  Sep-; 
tembre  1630  ,  au  P.  Jacquinot ,  tou* 
éhant  la  maladie  de  Lbms  XIII ,  dans 
le  Mercure  François  ,  tom.  16.  y0.  Avis 
& '"Exercices  ■  Spirituels  pour  bien  ém-> 
ployer  les '  jours 1 ,  les  J'emaines  ,  les  mois 
&  les  années  de  Je  .vie*  Paris  1641  Si 
1646  ,  in-n.  8°.  Pratiques  &  Excrci* 
ces  de  Dévotion,  pour,  bien  employer  les 
Fêtes folemnelles.  ïbitL  1 645  y  in- 1 2 ,  Stc. 
Ces  diflerens  ouvrages  du  P.  Suftien, 
font  tous  dirigé;  à  procurer  la  gloire  dé 
Dieu;  On  y  trolive  une  Doctrine  faine  -, 
Se  une  onétion  admirable  ,  toute  propre 
à  remplir' le  buride  l'Àutenr. 

Nous:  trouvons  un  autre  Jéfuitedirnora 
de  Suffren  (  Claude  ) ,  né  à  Âix  en  1 574. 
il  fut  ProfeneuT  de  Théologie  pendant 
xi  ans  ,  -6c  pafla  le  icfte  de  &  vie  à 
prêcher  y  8(  à*  combattre  les  Hérétiques, 
itaràk  été  Reâeur  du  .Collège  d'Auc  j 


Sf.  il  mourut  le  4  Novembre  1 610.  Il  3 
laine  un  ouvrage  ,  intitulé  :  Le  Petit 
RenardeauJe  Genêv»  ,  découvert  ,  prins 
&  battu  en  une  doâe  Réponjè  du  R,  P, 
C  S.  tic.  Avignon  ,  1614  ,  in-S°.  Cet 
ouvrage  elt  contre  le  Calvinilte  Petit, 
qui  s'étoit  fauflement  attribué  la  vidoire 
contre  le  P.  Suffren.  Les  matières  que 
ce  Jéfuitc  y  traite ,  font  fur  l  Euchariftie, 
fur  le  St.  Sacrifice  de  la  Meflè ,  Sec. 

(  C.  B.  , 

SURrAN ,  (  Jean-Baptiste  )  naquit 
à  St.  Chaîna? ,  le  20  Septembre  1670  , 
de  Jofiph  Surian  ,  originaire  de  Fk* 
rence ,  de  la  Maifon  Suriany  ,  qui  te- 
noit  tin  rang  diftingué,  Si  de  Magdelain* 
Broglio.  Après  avoir  fait  fes  études  > 
d'abord  au  Marrigucs  ,  &  enfnire  à  Su 
Chamas  même  ,  il  entra  '  dans  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire.  Ce  Corps  s'ap* 
perçut  bientôt  qu'il  peuedoit  ,  en  la 
perfonne  de  Surian  ,  un  Sujet  qui 
dévoit  fuivre  de  près  le  célèbre  Maffûlon. 
dans  là  carrière  de  l'éloquence.  Joignant 
au  talent  de  la  parole  une  compolition 
mâle  Sç  rapide  ,  une  figure  noble ,  un 
bel  organe  ,  Se  tous  les  grands  moyen* 
qui  forment  l'Orateur,  il  fit  bientôt  re- 
tentir les  Chaires  de  Paris  ;  il  prêcha  le 
Carême  devant  le  Roi  ,  &  il  réunit  tout 
les  fuitrages  de  la  Cour  Se  de  la  Ville. 

Ami  desSavans  Se  des  gens  de  Lettres^ 
il  s'attacha  même  .à  ceux  d'entre  -  les  JeV 
fuites  qui  avoient  tle  la  célébrité ,;j  Se  U 
n'eqtra  jamais  dans  1«  querelles  du  Jan- 
fénifme,  qu'il  déplorait  avec  les  perfon- 
nes  fage&  dé  fon  Corps.  .   .  t 

Il  fut  nommé  à  l'Evéché  de  Vence  e#i 
T717.  rli.fe  rendit  bientôt  dans  fon  Dio- 
cèfe  y  Ôciî  y  fit  tihc  réfidenre  fcrupùieufô. 
Dduéii'uB  efprit  très* conciliant,  il  main- 
tenoir.  la  concorde,  entre  fes.  Curés  St 
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leurs  ouailles  ,  ou  il  aflôupùTok  bientôt 
leurs  divifions.  Auflère  pour  lui-même  , 
&  indulgent  pour  les  autres  ,  il  voiloit 
aux  regards  du  public  les  fautes  de  Tes 
Prêtres  ;  ÔC  par  une  perfuauon  infeniïble, 
il  les  ramenoic  dans  la  bonne  voie.  Dans 
l'cfpace  de  17  ans  d'Epifcopat ,  il  ne  de- 
manda pas  une  feule  Lettre  de  cachet , 
tandis  que  de  Ton  tems  les  autres  Evê- 
ques  fàbfoient  un  ufage  fi  fréquent  de 
'  ces  ordres  Souverains. 

Ses  talens  Oratoires  »  fes  vaftes  con- 
noiOânces  en  Littérature ,  fon  goût  pour 
les  Sciences  &  les  Beaux- Ans  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ;  il  y  fut  reçu  en  1733 ,  à  la  place 
de  M.  Coiflin ,  Evêquc  de  Metz  i  mais 
il  préfera  fes  devoirs  d'Evêque  à  ceux 
d'Académicien  ;  il  boraa  fà  fortune  à 
f  Evêché  de  Vence ,  &  il  ne  vint  à  Paris 
que  daâ*s  les  occafions  où  fà  préfence 
étoit  abfolument  nécefiaire.  11  refufà 
conftamment  les  autres  Sièges  qu'on  lui 
offrit ,  difant ,  à  l'exemple  de  M.  du 
Vair ,  l'un  de  fes  prédécelfeurs  f  qu'il  ne 
quittât  point  une  femme  pauvre  pour  en 
prendre  une  riche. 

Le  Roi  l'ayant  chargé  de  prononcer 
fOraifon  funèbre  de  Vi3or-Amedk , 
à  qui  la  France  imputoit  une  infraâion 
à  un  traité  folemnel ,  il  dit  courageufe- 
jnent  la  vérité,  ne  déguifà  rien  ,  ÔC  fut 
également  approuvé  des  deux  Cours  de 
Verfailles  &  de  Turin. 

Ce  venueux  Evêque  aimoic  les  pau* 
vres  i  mais  il  les  foulageoit  avec  fageire, 
&  fans  les  entretenir  dans  l'oifiveté  ,  par 
une  charité  mal  entendue. 

Son  zèle  ne  fut  jamais  plus  adif ,  que 
lors  de  l'itruprion  des  Autrichiens  &  des 
Piémontois  en  Provence ,  en  1747.  Les 
Jbabitans  de  Vence  voulaient  abandon» 
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nef  leurs  foyers  j  Surion  1er  rtJTura  t\ 
fe  mit  à  leur  tête  ,  attendit  les  Géné- 
raux ennemis  aux  portes  de  la  Ville  ,8c 
leur  fit  tomber  les  armes  des  mains  » 
en  leur  parlant  en  ces  termes  :  «  Vous 
»  ne  venez  point  faire  la  guerre  au 
»  Citoyen,  mais  au  Soldat  j  le  Dieu  des 
»  Armées  &  k  fort  des  batailles  déci- 
»  deront  qui  du  Roi  mon  maître  ou 
»  des  vôtres ,  doit  être  le  Vainqueur  } 
»  mats  l'humanité  ,  la  généralité  des 
»  Princes  que  vous  fervez  ,  ne  vous 
»  permettent  pas  de  maltraiter  des  Ci- 
1»  toyens  défarmés.  »  Ce  vieillard  véné» 
rable  conduifit  dans  fon  Palais  les  Gé« 
nérauxfic  les  principaux  Officiers  de  l'Ar- 
mée. Là  ,  il  acheva  de  les  fubjuguer  par 
fes  procédés  &par  fès  manières ,  comme 
il  les  «voit  gagnés  par  fà  préfence.  Il 
prodigua,  dans  cette  importante  occafion, 
le  tréfor  qu'il  avoit  amafTé  par  fes  épar- 
gnes ,  ÔC  l'échangea  contre  le  bonheur 
public 

Un  Aide  de  Camp  ayant  eu  Tindif- 
crétion  de  lui  demander  ce  qu'il  eroyoit 
qu'il  faudrait  de  tems  a  l'Armée  Au^ 
trichienne  pour  aller  jufqu'à  ■  Lyon  j  le 
cœur  de  M.  Surian  ,  toujours  François 
au  milieu  des  ennemis ,  lui  dicta  fur  le 
champ  cette  réponfe  :  Je  fais  bien ,  Mon' 
fieur,  le  tems  qu'il  me  faut  pour  me  rendre 
à  Lyon  \  mais  je  ne  faurois  eflimer  ce- 
lui qu'il  faudroit  à  une  armée  qui  au- 
roit  à  combattre  les  Troupes  du  Roi 
mon  maître. 

Sa  famille  n'éioit  pas  riche  &  elle 
avoit  des  droits  à  fes  bienfaits  ;  mais  il 
ne  fit  qu'un  modique  legs  à  trois  de 
fes  pasens:  il  eût  cru  faire  un  larcin 
aux  pauvres,  fi  fes  parens  a'euflênt  été 
eux-mêmes  pauvres  &  malheureux;  Il 
inftitua  l'Hôpital  de  Vence  ion  béritier 
univerfel.  H 
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Il  ne  connut  jamais  les  procès  ,  8c  il 
p'ufa  de  Tes  prérogatives»  comme  Evêque 
8c  comme  Seigneur  de  Vence ,  que  pour 
prouver  qu'on  peut ,  fans  déroger  à  fes 
droits,  s'attirer  l'amour  le  refpeâ  8c  l'ad- 
miration publique. 

M.  Surian  mourut  le  3  Août  1754 
dans  la  quatre-vingt-quatrième  année  de 
Ton  âge.  Les  Habitans  de  Vence ,  vou- 
lant exprimer  leur  reconnoiflance  pour 
un  bienfaiteur  fi  chéri  firent  placer  l'inf- 
criprion  fuîvante  fur  la  porte  principale 
de  leur  Hôpital. 

»  A  la  mémoire  de  Meflire  Jean- 
»  Baptifte  Surian ,  Concilier  du  Roi  en 
»  fes  Confeils ,  Evêque  8c  Seigneur  de 
»  Vence,  l'un  des  quarante  de  l'Aca- 
»  démieFrançoife,  8cc. 

»  Les*  ralens  8c  les  vertus  rirent  de 
»  ce  Prélat  un  des  ornemens  de  l'Eglife 
»  de  France  la  gloire  8c  l'honneur  de 
m  ce  Dioccfe. 

»  Les  Reâeurs  de  cet  Hôpital ,  fon 
»  héritier  univèrfel,  lui  ont  dreflè  ce 
»  monument  fous  l'Epifcopat  de  Mon- 
»  feigneur  de  Lorry  y  l'an  1765». 

M.  Surian  ne  voulut  fe  furvivre  a 
lui-même  que  par  le  fou  venir  de  fes 
vertus  ;  il  fupprima  prefque  tous  les 
Manufcrits.  Un  de  Ces  parens  a  fait  im- 
primer fon  petit  Carême ,  en  1778.  M. 
tiAlcmherty  fon  fuccelfenr  à  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  a  très  bien  caracterifé 
fon  éloquence  dans  fon  difeours  de  ré- 
ception ,  en  difant  avec  autant  de  pré- 
cilion  que  de  jufteflê  8c  de  goût ,  quelle 
fut  touchante  ù  Jàns  art  comme  la  Re- 
ligion O  lt  vérité. 

Parmi  les  parens  morts  de  l'Evêque 
de  Vence  ,  qui  ont  comme  hérité  de 
fon  efprit ,  on  doit  compter  fon  neveu 
Henri-Jacques  de  Lieuron  de  St.  Cha- 
Hoavnes  lullft.  dt  Prov.  Tom..  IL 


SUR  i4t 

mas  t  mort  en  1774.  Il  defeendoit  de 
Jacques  de  Lieuron  ,  fils  d'Henri  8c  de 
Dauphin*  de  Sazi  de  la  Ville  d'Arles. 
Ce  Jacques  avoit  été  ennobli  par  Let- 
tres-Patentes du  Roi  Louis  XIV  t  du 
moUd'Oûobre  1698.  Celui  qui  fait  le 
fujet  de  cette  note  étoit  fils  de  Henri 
de  Lieuron  bX  de  Marie- Anne  Surian  , 
fille  de  Jojeph  Surian  8c  de  Magde- 
leint  de  Broglio ,  feeur  de  l'Evêque  de 
Vence.  Il  fervit  pendant  quelques  années 
en  qualité  de  Cornette  au  Régiment  de 
laRochefoucault,8c  fe  trouva  dans  trois 
aclions.  La  foibleire  de  fa  vue  l'ajant 
obligé  de  quitter  le  fervice ,  il  fe  reti- 
ra dans  là  patrie,  où  il  forma  une  biblio- 
thèque nombreufe  8c  choiîte.  Il  le  di£ 
tingua  par  fes  connoiifances  hiftoriques  , 
par  fon  amour  pour  les  beaux  Arts  8c 
par  un  talent  marqué  pour  la  poelîe 
légère.  Parmi  fes  différentes  petites  piè- 
ces de  vers  qui  font  reliées  manuferites , 
8c  que  nous  avons  lues  ,  il  s'en  trouve 
un  allez  bon  nombre  qui  font  verlifiées 
avec  aifance ,  pleines  de  fcl  t  d'efprit  8c 
fouvent  de  Philofophie.  Il  avoit  époufé 
en  1757,  Henriette  Thomaflîn  de  Pey- 
nier. 

Garidel  fait  mention  d'un  autre  Su- 
rian ,  né  à  Marfeille  ,  qui  fut  d'abord 
Apothicaire.  Cette  profeflîon  lui  ayant 
donné  occafîon  de  cultiver  la  Botani- 
que ,  l'une  des  principales  parties  de  la 
Pharmacie ,  il  fe  rendit  fi  habile  dans 
cette  feience ,  qu'il  jugea  à  propos  de 
prendre  le  bonnet  de  Doâeur  en  Mé- 
decine ,  fans  cependant  la  pratiquer 
beaucoup. 

M.  Begon,  Intendant  de  la  Marine, 
le  chofit  pour  accompagner  le  P.  Plumier  , 
dans  fon  Voyage  aux  Antilles.  Sa  com- 
miflion  étoit  de  rechercher  de  nouvel- 
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jes  plantes  i  il  s'en  acquitta  avec  tout  le  cette  qualité  qu'il  fervit  dans  la  guerre 

fuccès  qu'on   devoit  attendre  de  fes  de  Hollande  à  la  téte  des  Troupes  de 

grandes connoilTances  en  botanique,  qui  France  ,  &  de  celles  de  l'Electeur  de 

furent  fort  utiles  au  P.  Plumier.  Il  mou-  Cologne.  Il  attaqua  au  mois  de  Juin 

rut  à  Marfeille  ,  quelque  tems  après  1673  un  Corps  de  l'Armée  Hollandoife 

fon  retour  d'Amérique ,  fans  avoir  publié  commandée  par  le  Prince  de  Nalfew;  ÔC 

aucun  ouvrage.  après  un  rude  combat,  il  défit  la  meil- 

SYFFREDY  de  MORNAS, (Char-  kure  partie  de  l'Infanterie  ennemie  * 

Lrs  »e  )  d'une  Maifon  qui  a  donné  des  prjt  fon  canon ,  douze  drapeaux  ,  obli- 

Héros  à  la  France ,  {a  )  nâquit  à  Avi-  gca  ce  Prince  de  lever  le  Siège  de 

gnon ,  dans  le  liècle  dernier ,  de  Jofeph  Suartlis ,  &  força  enfuite  le  quartier  des 

de  Syffredy&  de  Clémence  de  Maflîllian.  Frifons  commandé  par  le  Colonel  Gréen 

Il  entra  fort  jernie  dans  le  Régiment  qu'il  fit  prifonnier.  M.  de  Quincy,qui 

de  la  Fert»  ,  Infanterie,  &  parta  fuccef-  rapporte  le  détail  de  cette  affaire,  nW 

fivement  des  derniers  grades  jufqu'aux  blie  pas  Mornas.  Celui  ci  reçut  à  cette 

plus  élevés  de  ce  Corps.  Le  Maréchal  occafion  les  applaudilfemens  les  plus 

de  la  Ferté  ,  qui  commandoit  les  Ar-  flateurs.  L'on  peut  dire  que  fà  préfence 

mécs  ,  voulant  être  remplacé ,  à  la  tête  d'efprit  &  fes  favantes  manœuvres  l'en 

de  fon  Régiment  ,  par  un  Officier  de  avoient  rendu  digne.  Le  Prince  Mau- 

diltinaion,  jugea  Mornas  plus  propre  rice ,  témoin  de  l'entière  défaite  de  fes 

que  tout  autre  à  remplir  fes  vues.  II  gCns ,  fe  retira  à  Bloefrcll  ,  avec  le  refte 

connoîiToit  depuis  longtems  fa  valeur  }  de  fes  Troupes ,  tandis  que  les  Van- 

il  en  fit  l'éloge  au  Roi  qui  lui  accorda  queurs  qui  n'avoient  perdu  que  25  hom- 

un  Brevet  de  Colonel  ,  &  le  nomma  mes  dans  une  affaire  de  cette  imporran- 

Brigadier  de  fes  Armées  ,  lors  de  la  ce  ,  jouilToier.c  de   la  gloire  qu'ils  y 

création  de  ce  grade  en  1668.  C'eften  avoient  acquife. 


[a)  Cette  Famille  a  produit  :  19.  Jacques  SyffrtJy  Syndic  d'Avignon,  fous  la  Reine 
Jeanne.  j°.  Banhtlemi  ,  qui  fut  4  fois  Conful  d  Avignon,  &  qui  s'oppofa  fortement  au 
traité  que  cette  ville  devoit  conçlurre  avec  Gafton  ,  Duc  d  Orléans.  3».  Gatntl ,  Marc- 
chai  de  Logis  des  chevaux  Légers  de  la  garde  du  Roi  en  1654.  40.  CLiuJt ,  Grand  Bailli 
d'Epée  ,  Maitre  d'Hôtel  ordinaire  de  la  Reine  Anne  d'Autriche.  5*.  ChaJe  ,  frère  de  Chaj- 
les,  qui  fervit] comme  lui  dans  le  Régiment  de  la  Ferté,  dans  lequel  il  devint  Maré- 
chal de  Camp.  11  obtint  en  1692,  le  Gouvernement  de  la  Citadelle  de  Strasbourg,  fut 
fait  Chevalier  de  S.  Louis  lors  de  la  créai  ion  de  cet  Ordre  en  1693  ,  &  enfin  ou  lui  don- 
na le  commandement  d'une  Compagnie  de  Gentilshommes  que  l'on  UreiToir  à  l'art  des 
combats.  6*.  Jo/tph  Je  Syfredy ,  autre  frère  de  Charles  .Chevalier  de  St.  Louis  ,  qui  fCr« 
vit  auflt  avec  dirtincVion":  en  1689,  il  fut  nommé  Gouverneur  du  Fott  de  Blin  fur  Salins, 
place  importante  pour  la  fureté  de  la  Franche-Comté  que  Louis  le  Grand  venoit  de  con- 
quérir. 7*.  Henri  de  Syffredy  neveu  des  précédens ,  Capitaine  au  Rcgimcnv  de  Cham- 
pagne ,  enfuite  Colonel  d'un  Régiment  qui  porta  fon  nom.  Il  paiTa  au  fervice  de  Philippe 
V.  Roi  d'Efpagne ,  8c  fut  £ùt  Lieutenant-Général  en  1734.  Il  mourut  la  même  aunée  à 
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Louis  XIV  fatisfait  de  cette  action 
Se  des  fervice»  que  M.  de  Mornas  lui 
avoit  rendus  pendant  toute  cette  guerre  , 
le  fit  Maréchal  de  Ces  Camps  Se  Armées 
Je  ï  Avril  1675.  Il  lui  donna  en  même 
tems  ordre  de  parter  en  Sicile,  Se  d'y  fer- 
vir  dans  l'Armée  que  commandoit  M. 
de  Vivonnc.  Mornas  y  trouva  de  nou- 
velles occafions  de  s'y  diftinguer.  Il  em- 
porta, l'épée  à  la  main  ,  le  porte  de 
Melite  qui  étoit  très-bien  fortifié  j  Se 
après  cette  aâion  hardie  Se  glorieufe , 
il  alla  reconnoitre  la  Ville  de  Sçarata , 
dont  le  Maréchal  de  Vivonne  alloit  faire 
le  fiège.  Il  examina  avec  foin  fes  forces , 
diftingua  les  endroits  foibles  de  ceux 
dont  les  fortifications  pouvoient  tenir 
longtems  ;  Se  parfaitement  inllruit  de 
l'état  de  la  place  ,  il  vint  en  rendre 
compte.  Il  ne  fe  palla  aucune  a&ion 
confidérable  à  laquelle  Mornas  ne  prit 
part.  Tant  de  fervices  ne  relièrent  pas 
Tans  recompenfe.  Le  Koi  lui  donna  le 
Gouvernement  de  la  Ville  &  de  la  Princi- 
pauté d'Agouftde,  &  le  nomma  peu-à- 
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près  Lieutenaut-Général  de  fes  Armées 
dans  une  promotion  particulière  faite 
en  faveur  de  M.  de  la  Tour-Montauban 
Se  de  lui.  Les  Lettres  Patentes  qu'il  en 
reçut  en  date  du  14  Janvier  1677,  renfer- 
ment l'éloge  de  fa  valeur,  de  fon  courage, 
expérience  en  guerre  ,  fidilité ,  prudence 
df-je  conduite  avec  laquelle  il  avoit  ftryi 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Vivonne. 
Ce  Général  fàifoit  un  très-grand  cas  de 
fes  talens }  Se  dans  bien  des  occafions , 
il  en  avoit  parlé  comme  d'un  très-grand 
homme  de  guerre. 

Mornas  fut  généralement  aimé  8c  ef- 
timé  de  tous  les  Officiers- Généraux  qui 
le  commandèrent.  S'il  étoit  lui-même  à 
la  tête  des  Troupes ,  il  avoit  la  confiance 
de  tous  les  foldats  ;  ils  ne  craignoient 
plus  le  péril  dès  qu'il  les  y  envoyoient. 
Il  mourut,  regretté  de  toute  l'Armée, 
des  blelTures  qu'il  avoit  reçues  à  Agoufide, 
Se  fon  corps  fut  tranfporté  à  Mefiîne  8c 
enterré  dans  l'Eglife  Métropolitaine  de 
cette  Ville.    (  C.  B.  ) 

SYLVESTRE  V.  SILVESTRE. 
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AXIL  ,  (  Jean  )  fils  de~Pierre  T&xil 
&  d'Anne  Larmcdieu ,  nâquit  à  Tou- 
lon en  1610  ,  8c  prit  l'habit  de  Capu- 
cin à  Avignon  ,  le  x  3  Mars  iô$z  ,  avec 
le  nom  de  Maurice ,  fout  lequel  il  s'eft 
illufbré  au  fervice  des  peftirerés. 

Suivons  le  rapidement  dans  les  lieux 
qui  ont  reffenti  les  effets  de  fon  zèle,  Sol- 
liers  fut  le  premier  théâtre  de  Ct  charité. 
La  perte  s'y  mantfefta  en  1 640.  Maurice 
y  fut  envoyé  avec  le  P.  Pierre  de  Car- 
pentras  ,  8c  ils  y  rendirent  des  fèrvices 
finales  aint  habitans  ,  en  leur  prodi- 
guant les  fecours  temporels  &  fpiriruels. 
Les  témoignages  les  plus  autentiques  dé- 
pofent  en  faveur  de  leur  zèle. 

Neuf  ans  après  ,  Marfeille  fut  attaquée 
de  la  contagion.  Les  Capucins  que  fli- 
vêque  (  du  Puget  )  employa  ,  périrent 
prefque  tous.  Le  P.  Maurice,  quiétoit 
a  Siftcron  ,  demande  de  les  remplacer. 
11  s'expofe  au  milieu  des  mourans ,  & 
il  contracte  lui-même  la  maladie  mais 
elle  fembla  le  reipe&er  autant  qu'il  la 
bravoit.  Huit  mille  perfonnes  furent  en- 
levées par  ce  fléau  ,  qui  cefla  en  Jan- 
vier 1650  ,  pour  reparaître  au  mois  de 
Juin  fuivanc.  On  donna  lmfpe&ion  des 
infirmeries  au  P.  Maurice  ,  qui  ,  avec 
quatre  de  Ces  confrères ,  établit  le  bon 
ordre  ,  &  empêcha  la  communication , 
de  forte  qu'il  ne  périt  que  Z30  perfonnes 
de  la  rechute. 

Jl  partit  auflltôt  pour  la  Ciotat  ,  où 
on  lui  donna  les  mêmes  pouvoirs  ;  il 


y  travailla  avec  le 


même  zèle  &  le  même 


fuccès.  En  reconnoiffance ,  les  Confuls 
vinrent  au  Couvent  des  Capucins ,  &  pro- 
mirent d'aller  chanter  annuellement  le 
Te  Deum  'dans  leur  Eglife. 

La  république  de  Gênes  fut  attaquée 
de  la  perte  en  1657.  Elle  dépêcha  une 
Galère  à  Marfeille  pour  venir  chercher 
le  P.  Maurice  ;  *  &  à  fon  retour  ,  on 
lui  offrit  des  préfens  conlîdérables ,  qu'il 
refufa.  La  République  envoya  alors  une 
ftatue  de  la  Vierge  en  marbre ,  &  quatre 
Calices  foperbes  ,  d'argent  cifélé ,  aux 
armes  de  Gênes  ,  dont  un  fut  dépofe  au 
Couvent  des  Capucins  de  S.  Maximin  , 
avec  la  ftatue  ,  les  trois  autres  furent 
donnes  aux  Couvens  de  Toulon  ,  de 
S.  Efprit  &  de  la  Ciotat ,  où  on  les  voit 
encore. 

Le  Roi  ayant  envoyé  une  armée  navale 
en  Afrique ,  pour  faire  le  (iège  de  Gîgeri, 
le  P.  Maurice  fut  embarqué  en  qualité 
d'Aumônier.  Dès  que  les  François  fe  fu- 
rent rendus  maîtres  de  la  Ville ,  il  eut 
foin  de  définfeâer  les  mailbns  ,  &  d'ex- 
pédier les  patentes  de  famé. 

•  De  retour  à  Toulon  ,  en  Novembre 
1664,  il  y  trouva  fa  Patrie  infeâée  ; 
nouveau  moyen  d'exercer  fon  zèle.  Au 
mois  de  Janvier  de  l'année  fujvante  ,  il 
vint  à  Ollioules  ,  &  y  travailla  feul  avec 
une  ardeur  vraiment  Aportolique. 

Après  avoir  définfeûé  ce  lieu,  le  Pr 
Maurice ,  faifant  la  quarantaine  ,  voulut 
s'amufer  à  réparer  une  muraille  qui  lui 
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/èrvoit  de  feparation  }  une  pierre  qui  Ce 
détacha  ,  vint  frapper  rudemere  contre 
fa  poitrine  ,  &  lui  procura  une  maladie 
qui  le  conduiiit  au  tombeau  ,  le  16 
Janvier  1666  ,  âgé  de  56  ans. 

Etant  à  Gênes ,  il  compofa  un  ou- 
vrage en  Italien  ,  par  lequel  il  établit 
les  précautions  à  prendre  pour  éviter 
la  pefte.  Il  eft  dédié  au  Sénat ,  fous  le 
titre  de  Trattato  Polit ico ,  &c.  in  40. 
1661.  Depuis  ,  le  P.  Maurice  en  donna 
une  édition  françoifè  ,  intitulée  :  le  Ca- 
pucin charitable  ,  enfiignant  la  méthode 
pour  remédier  aux  grandes  misères  que  la 
pefte  a  coâtume  de  caufir  parmi  les  peu- 
pies. Paris ,  1661 ,  in  8°.  Veuve  Tnierry. 
On  y  trouve  des  parfums  &  des  préfer- 
vatifs. 

En  1 710  ,  la  Viile  d'Aix  en  fit  faire 
un  Extrait  imprimé  ,  fous  ce  titre  :  Rè- 
glement de  Police  contre  la  ptjle  ,  Ex- 
trait  du  Capucin  charitable, 

La  réputation  du  P.  Maurice  avoir 
pafle  au-delà  des  mers.  L'Iile  de  Malte  , 
attaquée  de  pelle  en  1 6 76  ,  le  demanda 
avec  inftance  ;  mais  il  n'exiftoit  plus  de- 
puis dix  ans.  Le  P.  Alexis  de  Bagnols , 
fon  élève  ,  y  fut  envoyé  avec  le  P. 
Lambert  de  Gap  ;  ils  y  méritèrent  les 
éloges  &  les  remerdmeas  du  Grand- 
Maitre  Cotoner ,  qui  écrivit  fort  hono- 
rablement à  leurs  Supérieurs. 

(  P.  C.  ) 

TAXIL,  (  Awtoine  )  ancien  Gen- 
tilhomme de  M.  le  Cardinal  d'Auvergne, 
Grand-Aumônier  de  France,  nâquit  à 
Mouftiers,  le  10  Novembre  1704, de 
Jean  Taxi!,  qui  fur  enfuitc  Directeur 
de  la  Compagnie  des  Indes  à  Marfeille , 
&  de  Mo  g  de]  aine  Beraud.  Il  montra  , 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  une  forte  in- 
clination pour  les  Lettres.  Ce  goût  quil 
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conferva  toujours,  le  lia  étroitement  avec 
les  premiers  Inftituteurs  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  de  MarfeiKe  ,  &  il 
concourut  avec  eux  à  fon  établiflement 
en  1726'. 

Taxil  porta  dans  cette  Compagnie  les 
qualités  d'un  bon  Juge  ,  d'un  judicieux 
critrque  ,  &  d'un  vrai  connoifleur.  Etant 
allé  à  Paris ,  en  1717  ,  pour  réclamer 
de  la  Compagnie  des  Indes  une  forame 
importante  ,  qui  étoit  due  à  feu  fon 
père  i  &  n'ayant  peu  réunir  dans  fes 
démarches ,  il  y  retourna  en  1 740.  Peu 
jaloux  du  foin  de  fa  fortune,  &  entiè- 
rement adonne  aux  Lettres ,  il  fe  décida 
à  fixer  fa  rélidence  dans  la  Capitale, 
&  à  facrifier  même  fes  intérêts ,  au  point 
qu'il  termina  fes  affaires  avec  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  pour  une  modique  Pen- 
iion  viagère. 

Ce  fut  en  1748  que  M.  le  Cardinal 
d'Auvergne  le  nomma  fon  Gentilhomme, 
avec  des  honoraires  &  un  traitement  con- 
fidérable  ;  mais  l'amour  de  la  liberté  ÔÇ 
fon  défintéreuement  le  portèrent  à  re- 
mercier S.  E.  après  une  année  d'exercice» 
La  plus  tendre  amitié  qui  le  lroir  à  M. 
de  Marivaux  eft  fans  doute  une  preuve 
du  génie  d'Antoine  Taxil  ;  &  fi  cette 
preuve  n'étoit  pas  fuffifante  ,  on  la  trou- 
verait dans  la  diftin&ion  dont  l'honora 
l'Académie  Françoifè.  Elle  fit  imprimer 
dans  fon  Recueil  de  1717  ,  une  Epître 
&  la  Fable  du  Roflignol  &  du  Serin  , 
dont  Antoine  Taxil  étoit  l'Auteur ,  6c  qui 
fut  lue  dans  une  alTcmblée  de  cette  ifluf- 
tre  Compagnie.  Ce  font  les  feuls  ouvra- 
ges qu'il  ait  donnés  au  public. 

Antoine  Taxil  mourut  à  Paru,  au 
mois  de  Juin  1783  ,  étant  Doyen  de 
l'Académie  de  Marfeille.  (  Ext.  de  fait 
Éloge  ,prononcé par  M.  Grojpm.  > 
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TEISSIER  (  Eustache  )  connû  Cous 
le  nom  (TEufi  ic.ie  de  St.  Jacques  qu'il 
prit  en  entrant  en  Religion  ,  nâquit  en 
1635  ,  de  parons  honorables  ,à  Lançon , 
Bourg  de  la  Principauté  du  M  .irrigues.  Il 
fut  envoyé  à  Aix  pour  y  faire  fes  études  ; 
&  après  les  avoir  achevées  ,  il  prit  l'ha- 
bit des  Trinitaires  déchauiTés ,  appelles 
de  la  Congrégation  de  Provence  ,  en 
1654.  Il  en  fortit  quelques  années  après 
pour  entrer  dans  les  anciens  Trinitaires , 
où  il  donna  bientôt  des  preuves  de  fa 
capacité  pour  les  hautes  Sciences,  &de 
ion  habileté  pour  le  Gouvernement.  Il 
aidoit  de  fes  fages  confeils  fes  confrères, 
&  tous  ceux  qui  avoient  recours  à  fes 
lumières.  Quelque  occupé  qu'il  fût  à  des 
ouvrages  qui  ne  font  pas  parvenus  jus- 
qu'à nous ,  il  ne  refufbit  jamais  d'en- 
tendre ceux  qui  venoient  le  confulter, 
ou  lui  faire  part  des  chofes  qui  leur  ar- 
rivoienr. 

Le  Pere  Mercier  General  de  fon  Or- 
dre ,  inftruit  de  Ion  rare  mérite  ,  vou- 
lut l'avoir  auprès  de  lui.  Il  l'appella  au 
Couvent  de  Fontainebleau  en  1^78  ,  le 
fit  fon  Minillre  Se  fon  Confcil.  Teiflier 
exerça  cet  emploi  pendant  7  ans  ,  avec 
les  plus  grands  appiaudiiremens. 

Ce  Général  étant  mort  en  1685,  il 
convoqua  un  Chapitre  à  Cerfroy ,  auquel 
il  prélida  en  qualité  de  Cuftode  de  l'Or- 
dre. Les  fuifrages  fe  réunirent  en  fa  fa  • 
veur  ,  &  il  fut  élu  Général  le  20  Mars 
1686  par  les  quatre  Provinces  de  France. 
Les'  Italiens  ÔC  les  Efpagnols  qui  avoient 
refufé  d'aïïifter  à  ce  Chapitre  ,  quoiqu'ils 
y  euflènt  été  cités  aux  formes  ordinai. 
res ne  voulant  pas  le  reconnoître  pour 
leur  Chef ,  il  s'éleva  entre  eux  une  con- 
teftationqui  fut  portée  à  Rome  ,  &  qu'on 
ne  décida  que  plulieurs  années  après  la 
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mort  de  Teiflîer.  Ce  Général  fut  chéri 
de  Louis  le  Gr.md  ,  qui  lui  donna  des 
marques  fréquentes  de  la  bienveillance 
dont  il  l'honoroit.  Toute  la  Cour  l'avoir 
aufti  en  cftime  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare,  c'eft qu'il  n'abufa  jamais  de  cette 
haute  faveur  où  fon  mérite  lavoit  élevé. 

Après  avoir  gouverné  fon  Ordre  en 
France  avec  beaucoup  de  fagelfe  Se  de 
prudence ,  il  mourut  le  8  Janvier  1693  , 
au  Couvent  de  Fontainebleau.  Il  fut 
inhumé  dans  l'Eglifc  paroifllale  d'Avon  ; 
&  l'on  grava  fur  fon  tombeau  une  Epi- 
taphe  ,  qui  fera  dans  les  fiècles  à  venir  , 
la  preuve  authentique  de  lès  excellen- 
tes qualités  ,  &  de  î'eftime  dont  il  jouif- 
foit  parmi  les  Religieux  de  fon  Ordre. 

*  (C.B.) 

TÊLON  &  GYARÊE  nâquirent  à 
Marfeille  ,  environ  75  ans  avant  J.  C. 
11  y  avoit  une  h*  parfaite  reffemblance 
entre  ces  deux  frères  Jumeaux,  que  leurs 
parens  même  les  prenoienc  fou  vent  l'un 
pour  l'autre.  Une  égale  inclination  les 
détermina  tous  les  deux  à  l'étude  des 
Mathématiques  Se  de  l'Agronomie.  Ils 
firent  de  tels  progrès  dans  la  Science 
de  la  Marine ,  que  la  ville  de  Marfeille 
crut  devoir  lui  confier  fes  Vaifleaux,  dans 
ce  fameux  combat  naval ,  fi  pompeufe* 
ment  décrit  au  3  me.  Livre  de  la  Phar- 
fi4e, 

Auflî  grands  hommes  de  mer  que  bra- 
ves Capitaines  ,  Télon  Se  fon  frère 
Gyaree  s'y  diftirguent  par  leur  valeur  8c 
leur  expérience.  Déjà  la  Flotte  Romaine 
va  céder  aux  efforts  des  Marfeillois ,  en- 
couragés par  l'exemple  de  leurs  Chefs  ; 
mais  le  brave  Telon  eft  frappé  d'un  coup 
mortel }  viâime  de  fon  amitié  fraternelle, 
le  malheureux  Gyar/e  reçoit  la  mort  en 
s'élançant  dans  le  Vjuflëau  de  fon  frère 
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qu'il  veut  fécourir.  Le  trait  qui  l'atteint  en  état  d'être  lu  avec  plaîfir. 
l'attache  à  Ton  vaifllau.  Quel  f^cérade  II  a  donné  au  Public  :  1  °.  une  Rhétori- 
pour  la  tendrefle  de  Télon  ,  qui  furvit  qucFrançoife  -,  i°.  Amalhonte;  30.  Jcp- 
encore  à  fa  blelFLirc  !  Quoique  privé  thé,  ou  la  Mort  de  Séila  ,  Tragédie  dé- 
de  Ces  deux  bras,  il  pourluit  les  meur-  diée  à  Madame  de  Venel  ,  Paris,  1676, 
triers  de  Gyarée  ;  &  dans  le  dcfefpoir  in-80.  avec  un  Avis.  M.  de  Beauchamps, 
de  fa  bravoure  impuillantc  ,  il  fe  jette  dans  fts  Reclurches  fur  les  Théâtres  de 
avec  impetuolité  fur  un  des  Vaifleaux  France,  tom.  Il,  in- 12.  p.  394,  fem- 
ennemis,  qui ,  furchargé  de  ce  nouveau  ble  faire  entendre  que  cette  Pièce  eft  de 
poids  ,  fe  perd  au  tond  des  mers ,  où  Venel  ,  ÔC  que  la  Dédicace  feulement 
Télon  trouve  enfin  la  mort  ÔC  la  ven-  eft  de  Templeri  ,  ce  qui  feroit  faux, 
geance.  40.  Uue  Grammaire  Françoife  ;  50.  une 

(  Art.  de  M.  TAbbé  Paul.  )  Rélation  des  Réjouifjance s  faites  à  Aix 

TEMPLERI,  (Joseph  de  Leven  parle  Parlement,  la  Chambre  des  Comp- 
DE  )  nâquit  à  Aix ,  de  Jofeph  Templeri,  tes  ,  les  Tréjoriers  de  France ,  ùc.pour 
Receveur  Général  des  Finances ,  en  la  la  fanté du  Roi  Louis  XIV,  adreflee  à 
généralité  de  Provence  ,  ÔC  à' Anne  de  Madame  ***  ,  le  17  Février  1687, 
Guidi.  Il  étudia  en  droit ,  Se  fut  pourvu  6°.  Des  Maximes  Galantes,  1690. 
d'une  charge  d'Auditeur  des  Comptes  70.  L'Honneur ,  le  Feu  &  fEau  ,  Fable 
en  1692.  ï  il  fe  maria  la  mêae  année  de  70  vers  ,  même  année.  8°.  Satyre 
avec  Cathérine  de  Vari  ,  dont  il  n'eut  morale  fur  ce  que  perfvnne  n'efi  exempt 
point  d'enfans.  Templeri  étoit  un  des  d'imperfections  ;  à  Madame  de  YAng/ée, 
beaux  efprits  de  la  Province  ;  il  favoit  1691  ;  Si.  grand  nombre  d'autres  Pièces 
très-bien  l'Hiftoire  Jk  la  Langue  Fran-  de  Poélies  fur  dùTérens  fujets  ,  qu'on 
çoife.  Pu  ton  lui  adrefla  ,  en  i<58z  ,  Jès  trouve  dans  les  Mercures.  On  eftimeen 
Sentimens  fur  les  Hijloriens  de  Provence-,  particulier  fes  jolis  Vers  adrefles  à  Ma- 
ouvrage  que  Templeri  retoucha ,  &  mit    dame  de  Gauffridi  : 

■ 

Vous  &  votre  Mari,  fi  digne  de  mémoire , 

Contribue^  également 
A  parer  la  Provence ,  &  relever  fi  gloire  ; 

Votre  Epcujen  a  fuit  Mifitire , 

Et  vous  en  faites  tornemen. 

Templeri  pnblia  encore,  en  1705,  1706,  regrerté  des  Savans.  Son  Epîraphe 

in- 11.  un  ouvrage,  intitulé  .le  Génie,  a  été  placée  fur  fon  tombeau  ,  à  la 

la  Politejè  ,  rEfprit  &  lu  Déticatefe  de  Chapelle  de  fa  famille  ,  dans  l'Eghfe 

la  Langue  Françoifè.  Il  mourut  à  Aix  en  des  Grands- Auguftins. 

(MtnuMff.dt  Bougerel.) 

TENDE.  V.  SAVOIE. 
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TENQUE  ,  ou  THOM  (  Gérard  )  gries  de  fa  piété  ,  il  v*fita  la  Maifon  Hof- 
nâquit  vers  le  milieu  du  onzième  fiècle,  pitalière  de  Sr.  Jean  ,  la  première  que 
à  Se.  Génies  ,  aujourd'hui  le  Marti-  les  Chrétiens  Latins  euffent  eue  dans 
gues.  Le  dellr  de  vifiter  les  Lieux  Saints  Jerufalem.  Il  y  fut  reçu  par  le  pieux  Gè- 
le conduifit  à  Jéruiàlem  ,  où  il  fe  lia  rard,  &  y  trouva  grand  nombre  de  Chré- 
d'amhié  avec  quelques  Marchands  de  la  tiens  qui  avoient  été  bleffés  pendant  le 
ville  d'Amalfi,  que  la  dévotion  y  avoit  fiège ,  Se  qu'on  y  avoit  apportés  après  la 
auflî  attirés.  Comme  il  arrivoit  tous  les  prife  de  la  place, 
jours  un  grand  nombre  de  Pèlerins  dans  Ce  Prince  les  interrogea  fur  la  ma* 
cette  ville ,  Gérard  engagea  fes  amis  à  nière  dont  on  les  traitoit ,  tous  fe  loue- 
faire  bâtir  un  logement  propre  pour  les  rent  également  de  la  grande  charité  de 
recevoir.  Ils  demandèrent  l'agrément  du  Gérard  &  des  autres  Hofpitaliers  ,  qui 
Gouverneur  de  Jérufalcm  ;  celui-ci  loua  n'épargnoient  aucuns  foins  pour  leur  fou- 
leur  dcflèin  »  ÔC  les  renvoya  au  Corn  Iagement.  Le  pain  que  Gérard  raifoit  fervir 
mandant  de  la  Paleftine  ,  qui  leur  per-  à  fes  Hofpitaliers,  n'é  toit  presque  fait  que 
mit  d'élever  un  hofpice  auprès  du  Saint-  de  fon  &  de  la  plus  grofTière  farine,  pen- 
Sépulchre.  Gérard  eut  la  direction  de  dant  qu'il  refervoit  la  plus  pure  pour  la 
cette  Maifon ,  fit  d'une  féconde,  bâtie  fé-  nourriture  des  bleffés  &  des  malades  : 
parément ,  pour  y  loger  les  femmes.  circonftancc  ,  dit  à  ce  fujet  l'Abbé  de 

Tous  les  Pèlerins  étoient  admis  dans  Vertot ,  qui  pourrait  paroitre  petite  à 

cet  hôpital ,  qui  prit  le  nom  d'hôpital  de  ceux  qui  ne  feroient  pas  attention  ,  que 

Sr.  Jean  ;  les  Infidèles  même  y  recevoient  rien  ne  le  peut  être  de  tout  ce  qui  part 

l'aumône.  Les  habitans  ,  de  quelque  Re-  d'un  grand  fond  de  charité, 

ligion  qu'ils  fulTenr ,  ne  regardoient  Gé-  Godefroy  ÔC  les  Seigneurs  de  fa  fuite 

rard  ,  que  comme  le  père  commun  de  ayant  été  témoins  du  bon  ordre  qui  ré- 

-tous  les  pauvres  de  la  ville.  Ce  fut  cette  gnoit  dans  l'hôpital  de  Jérufalcm  ,  com- 

eftime  générale ,  &  la  crainte  qu'il  ne  blèrent  Gérard  de  louanges.  Ce  pieux  Ad- 

s'en  fèrvît  en  faveur  des  Croifés  ,  qui  miiuftrateur  s'acquit ,  félon  Bolio  ,  l'a- 

porta  le  Gouvernement  à  le  faire  arrêter,  mitié  ,  l'eftime  Ù  le  refpéft  de  rous  les 

lors  du  fiège  des  François  fous  Godefroy  Croifés ,  fie  fingulièrement  des  Princes  , 

de  Bouillon.  des  Grands  &  des  Officiers  ,  &  fur-tout 

Malgré  les  précautions  qu'on  avoit  pri-  de  Godefroy  de  Bouillon  qui ,  étant  plus 

{es  pour  empêcher  la  ville  de  Jérufalem  charmé  des  foins  fpirituels  que  Gérard 

de  tomber  au  pouvoir  des  Chrétiens,  Go-  leur  procuroit ,  que  des  avantages  tem- 

defroy  s'en  empara  après  cinq  femaines  porels  que  les  malades  en  retiroient ,  lui 

de  fiège.  Gérard  fut  trouvé  dans  fa  pri-  fit  des  dons  conlidérablcs. 

ion  accablé  du  poids  des  chaînes  dont  il  Pluûeurs  jeunes  Gcntilhommes  ,  qui 

étoit  chargé.  On  l'en  délivra  ,  &  on  lui  avoient  éprouvé  les  charitables  foins  de 

donna  de  nouveau  l'adminirrration  de  ce  pieux  Adminiftrateur ,  renoncèrent  à 

l'hôpital  Après  que  Godefroy  eût  été  leur  patrie  ,  &  fe  confacrèrent ,  dans  la 

couronné  dans  l'Eglife  du  St.  Sépulchre ,  maifon  de  St.  Jean ,  au  fervice  des  pau- 

&  qu'il  eut  fait  quelques  fondations  di-  vres  &  des  pèlerins.  Quoique  Godefroy 

perdît 
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perdît  en  la  perfonne  de  ces  Gentils- 
hommes ,  des  guerriers  dont  il  avoir  tiré 
de  grands  fervices  ,  il  ne  biffa  pas  d'en 
voir  le  changement  avec  joie  ,  8c  peut- 
être  même  avec  une  pieufè  envie.  Mais , 
fi  l'intérêt  8c  la  confervation  de  Jérufa- 
lem  le  retinrent  à  la  tête  de  l'armée  ,  il 
voulut  au  moins  contribuer  à  l'entretien 
de  la  Maifon  de  S.  Jean  ,  8c  il  y  attacha 
la  Seigneurie  de  Montboire  avec  toutes 
lès  dépendances  ,  autrefois  partie  de  fbn 
domaine  dans  le  Brabant. 

La  plupart  des  Princes  Se  des  Seigneurs 
Croifës  fuivirenrfon  exemple  ;  l'Hôpital, 
en  peu  de  temps  »  &  trouva  enrichi  d'un 
grand  nombre  de  terres  8c  de  feigneu- 
rics  ,  tant  en  Europe  que  dans  la  Palefti- 
ne.  C'étoit  entre  les  mains  de  Gérard  un 
dépôt  facré ,  8c  un  fonds  certain  pour  le 
foulagement  de  tous  les  malheureux. 

Ce  faint  homme  n'en  étoit  encore  que 
(impie  adminiftrateur  fèculier }  mais  dès- 
lors  le  defir  d'une  plus  grande  perfection 
le  porta  à  propofer  à  fes  Confrères  8c 
aux  Sœurs  Hofpitalières ,  de  prendre  un 
habit  régulier ,  8c  de  confacrer  leur  vie 
dans  l'hôpital  au  fervice  des  pauvres  8c 
des  pèlerins. 

Les  uns  8c  les  autres ,  par  fbn  confeil 
8c  à  fbn  exemple ,  renoncèrent  au  fiècle , 
prirent  l'habit  régulier  ,  qui  confifte  en 
une  fimple  robe  noire ,  a  laquelle  eft  at- 
tachée du  côté  du  cœur  une  croix  de  toile 
blanche  à  huit  pointes  ;  8c  le  Patriarche 
de  Jérufalem  après  les  en  avoir  revêtus  , 
reçut,  en  i  ioo,  entre  fês  mains  les  trois 
vœux  folemnelsde  la  Religion,  qu'ils  pro- 
noncèrent aux  pieds  du  St.  Sépulchre  , 
avec  le  vœu  particulier  de  fouJager  les 
Chrétiens. 

Tels  furent  les  commencemeps  de  cet 
Ordre  illuftre  ,  dont  la  Religion  a  tiré  de 

Hommes  Illuft.  de  Prov.  Tom.  IL 
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ù  grands  .avantages.  Le  Pape  Pafcàl  II 
quelques  années  après ,  approuva  ce 
nouvel  inftitut ,  exempta  la  Maifon  de 
Jérufalem  8c  celles  qui  en  dépendoient , 
de  payer  la  dixme  de  leurs  terres ,  au- 
toqfa  toutes  les  fondations  qui  leur  avoient 
été  faites,  ou  qu'on  feroit  dans  la  fuite 
en  faveur  de  l'Hôpital ,  8c  ordonna  fpé- 
cialement  qu'après  la  mort  de  Gérard , 
Jes  Hofpitalicrs  feuls  auroient  droit  d'é- 
lire un  nouveau  Supérieur,  fans  qu'au- 
cune Puiirance  Ecclcfiaftique  ou  Sécu- 
lière pût  s'ingérer  dans  leur  Gouver- 
nement. 

La  Bulle  en  date  du  1 5  Février  1 1 1  $, 
commence  ainfi  :  Pafchalis  firvus  Jcr- 
vorum  Deiy  venerabili  Gerardo  infii' 
tutori  ac  Prcepojito  Jerojblimitani  Xc  - 
nodochii  ,  tjujque  legit/m/'s  fuictjforibus 
in  pcrpctuum, ....  Le  Souverain  Pcn- 
tife  donne  des  éloges  à  Gérard  ,  8c  re- 
connoit  que  l'Ordre  dont  il  eft  Inftituteur, 
eft  avantageux  à  la  Religion  Chrétienne, 
utile  aux  Pèlerins  que  la  dévotion  atti- 
roit  à  Jérufalem,  8c  propre  à  fubjuguer 
par  les  armes  tous  ceux  qui  s'oppofê- 
roient  aux  progrès  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Les  Croifés  que  l'amour  de  la  patrie 
avoit  rapellés  en  Europe ,  étant  de  re- 
tour dans  leurs  pays,  m  manquèrent 
pas  de  raconter  les  merveilles  que  Dieu 
avoit  opérées  par  leurs  armes.  La  joie 
du  peuple  rut  extrême.  Il  fe  formoir 
tous  les  jours  de  nouvelles  brigades  de 
Pèlerins  qui  quittoient  tout ,  pour  avoir 
la  fatisfàâion  de  voir  la  Ste..  Ciré  déli- 
vrée de  la  tyrannie  des  Infidèles.  Le  Bien- 
heureux Gérard  les  recevoit  dans  la  Mai- 
fon de  St.  Jean,  8c  leur  procuroit  une 
Yubiïftance  certaine,  8c  même  agréable. 
Ces  Pèlerins  retournoient  enchantés  de» 
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politefles  qu'ils  avoient  reçues  dans  la 
Maifon  des  Hofpitaliers ,  les  louanges 
qu'ils  leur  donnoient ,  leur  attirèrent  de 
nouveaux  bienfaits  de  la  plupart  des 
Princes  d'Occident,  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  prefque  point  de  Province  dans  la 
Chrétienté  où  la  Maifon  de  St.  Jean 
n'eût  de  grands  biens,  8c  des  établif- 
femens  con(idérables. 

Bientôt ,  par  les  foins  de  Gérard,  on 
vit  s'élever  un  Temple  magnifique  ,  fous 
l'invocation  de  S.  Jean-Baptifte ,  dans  un 
endroit  qui ,  félon  une  ancienne  tradi- 
tion, avoit  fervi  de, retraite  à  Zacharie , 
père  de  ce  Précurfeur  de  J.  C.  Il  fit  con- 
itruire  proche  de  cette  Eglife  différons 
corps  de  logis,  8c  de  vaftes  bâti  mens  , 
les  uns  pour  l'habitation  des  Hofpitaliers, 
les  autres  pour  recevoir  les  Pèlerins ,  ou 
pour  retirer  les  pauvres  8c  les  malades. 
Ce  pieux  Inftituteur,  8c  a  fon  exemple  , 
les  autres  Holpitaliers  traitoient  les  uns 
&  les  autres  avec  une  égale  charité.  Ils 
lavoient  avec  joie  les  pieds  des  Pèlerins, 
panfoient  les  playes  des  bleflës,  fervoieiu 
les  malades  pendant  que  de  Sts  Prêtres 
attachés  à  'cette  Maifon ,  leur  adminif- 
troient  les  Sacremens  de  i'Eglife. 

Gérard  n*étendoit  pas  feulement  fes 
foins  8c  fon  zèle  dans  la  Ville  8c  dans  le 
terroire  de  Jérufalem  :  l'Occident  en  reC- 
iênroit  encore  les  effets.  De  ces  biens 
qu*il  tenoit  de  la  libéralité  des  Princes 
Chrétiens  ,  il  fonda  des  Hôpitaux  dans 
les  différentes  Provinces  maritimes  de 
f  Europe  j  8c  ces  Maifons,  premières 
Commanderies  de  l'Ordre,  fervirent  à 
recevoir  les  Pèlerins  qui  fe  dévouoient 
au  voyage  de  la  Terre  Ste.  Par  la  fa- 
geffe  de  (es  ordres,  Jés  Pèlerins  trou» 
voient  des  vaifleaux",  des  guides  8c  d«*s 
efeorces  en,  même  tems  qu'on  pïeaok 
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d'autres  foins  pour  ceux  qui  tomboient 
malades ,  8c  qui  ne  fe  trouvoient  pas  en 
état  de  continuer  un  fi  long  voyage. 

Telles  étoient  les  Maifons  de  S.  Gilles 
en  Provence,  de  Séville  dans  l'Andaloufîe, 
de  Tarente  dans  la  Pouillc,  de  Mcffine 
en  Sicile,  8c  un  grand  nombre  d'autres 
que  le  pieux  Gérard  fonda ,  8c  que  le 
Pape  Pafcal  II  mit  depuis  ,  comme 
celle  de  Jérufalem,  fous  la  protection 
particulière  du  St.  Siège.  Ses  SuccefTeurs 
les  honorèrent  de  différons  privilèges. 
Après  tant  de  travaux  employés  à  la 
gloire  du  Seigneur ,  le  Bienheureux  Gé- 
rard ,  le  père  des  pauvres  8c  des  Pèlerins 
expira  dans  tes  bras  Je  fes  frères-,  prefque 
fans  maladie  en  1 118. 
Sàladin  s'empara  de  Jérufalem  en  1 1 87. 
Les  Hofpitaliers  obligés  de  quitter  cette 
Ville ,  fc  retirèrent  a  Rhodes,  où  ils  por- 
tèrent les  précieufes  réliques  de  leur  St. 
Fondateur  j  mais  contraints  d'abandoner 
c;tte  Ifie  en  1511,  Jean  de  Boniface  de 
a  Maifon  de  la  Môle  en  Provence ,  porta 
le  Corps  du  Bienheureux  Gérard  à  Ma- 
nofque ,  dont  il  étoît  Bailli  \  pour  rendre 
à  ce  précieux  Dépôt  l'honneur  qui  lut 
étoitdû  ,  il  lui  dédia  une  Chapelle  qu'il 
fit  bâtir  dans  fon  palais ,  8c  qu'il  orna 
de  très-beHes  peintures.  Les  eflêmens 
de  Gérard  font  confervés  dans  cette 
Chapelle  \  8c  fon  Crâne  eil  enfermé  dans- 
un  magnifique  Bulle.  Le  fameux  Puget, 
qui  l'a  travaillé,  n'a  rien  oublié  pour 
le  perfectionner;  aulfi  fait- il  (admira- 
tion des  connoifleurs.  Le  13  me.  Octo- 
bre, on  fait  fa  fête  à  Manofque ,  avec 
proceflion  ,  où  l'on  porte  ce  Bulte  ,  qui 
eft  un  chef-d'œuvre. 

On  trouve  cette  Infcription  à  l'en- 
droit où  repofent  les  reliques  de  Gé- 
rard. 


Digitized  by  OooQie 


TER 


»5» 


ff/c yVicfnf  omnia  0£a  San&i  Gerardi,  ïôip 


L'Eglife  paroifliale  de  Vitrole- lès- 
Marignane  a  pris  le  Bienheureux  Ge- 
fard  pour  (on  Patron. 

TENQUE  ,  (  Jérôme  )  natif  du 
Martigues ,  de  la  même  famille  que  le 
fameux  Gérard  ,  fut  reçu  Do£teur  en 
Médecine  à  Aix,  &  prit  enfuite  de  nou- 
veaux dégrès  à  Montpellier  en  1652.  Il 


vers  le  milieu  du  flècle  pafle , 
en  naùlânt  ,  les  difpoûuons  les  plus  fa* 
vorables  pour  les  lettres.  D  devint  dans 
la  fuite  ,  l'arbirse  de  tous  les  difterens 
littéraices.  Son  goût  fe  décida  pour  l'étude 
de  l'antiquité. 

En  avançant  en  âge ,  il  acquit ,  dans 
cette  partie  ,   des  connoiiîànces  très. 


fut  Profefleur  de  cette  Univerfité  le  3  étendues.  Rien  n'étok  caché  pour  Ter- 
Août  1 6(58, à  la  mort  de  Pierre- Bénoit,  rin  dans  l'Hiftoire  Grèque.  ÔC  Romaine. 
5c  mourut  en  1697  j  il  lauTa  un  ouvrage  Une  médaille ,  une  inlcriptiou  lui  firent 
intitulé:  Injlrumenta  Curationis  mor-  découvrir  des  faits,  qui  avoient  échappé 
borum ,  deprompta  ex  Pharmacid  Ga-  aux  plus  habiles  Antiquaires.  Aufli  les 
Unicd  &  Càymicd,  Chirurgid  &  DUetd,  Sport  ,  les  Patin  ,  les  Vaillant ,  les 
Lyon,  1683,  in- iz.  Cet  ouvrage  a  Spanheim  ont-ils  parlé  de  lui  avec  les 
été  imprimé  plufieurs  fois.  On  en  a  fait  éloges  les  plus  pompeux, 
une  traduâion  Françoife ,  qui  a  para  en  Nous  avons  dit  à  l'article  AUGIÊRES, 
1690  in- il-,  (bus  ce  titre:  Formules  que  Terrin  l'emporta  fur  ce  Jéfuitean 
de  Médecine  tirées  de  la  Galénique  &  fujet  de  la  ftatue  qui  fut  trouvée  à 
de  la  Chymie.  Les  defeendans  de  cette  Arles.  Comme  la  ville  d'Arles  envoya 
famille  vivent  aujourd'hui  au  Martigue;  cette  ftatue  au  Roi ,  &  quelle  s'en  re- 
dans l'obfcurhé.  (  Y.  P.  )  mita  (âdécifioB>un  Académicien  d'Arles 
TERRIN,  (Claude)  né  à  Arles  fit  un  Sonnet  qu'tf  termina  par  ces  vers 


va  finir  ce  combat  glorieux  : 
Silence ,  beaux  efprits^  c'eft  au  plus  grand  des 
A  dire  Jbn  avis  Jùr  t  intérêt  des  Dieux. 


Le  Roi ,  &  les  meilleurs  Peintres  fu- 
rent de  l'avis  de  Terrin.  Girardon  repara 
la  ftatue  que  l'on  plaça  dans  la  grande  . 
Galèrie  de  Verfàilles  \  il  en  fut  fait 
deux  copies ,  dont  l'une  fut  envoyée 
à  Terrin  &  l'autre  donnée  a  l'IJôtel- 
de- Ville  d'Arles.  Elles  font  en  marbre 
d'un  pied  de  haut.  M  de  Vertrom  en 
préfènta  l'eftampe  à  l'Académie  Frar»-- 
avec  les  ouvrages  compofés  pour' 


Se  contre,'au  nom  de  l'Académie  d'Arles. 
M.  Magnin,  autre  Académicien  d'Arles, 
fit  en  vers  l'éloge  de  Terrin,  dans  un 
ouvrage,  intitulé  :  Le  Triomphe  de 
Venus, 

Terrin  écrivit  aufli  fur  l'Obélifque 
d'Arles,  trouvé  dans  la  terre  auprès  du 
Rhône  &  élevé  en  moins  d'un  quart-d'heu- 
rè ,  par  les  foins  de  M.  Peytret  célèbre  Ar- 
chitecte d'Arles ,  dans  la  principale  place 


de  cette  Ville ,  le  10  Mars  1676.  Il 
fît  imprimer  des-  Obfervations  Jur  les 
proportions  des  pyramides  Cf  des  obé- 
Ufqâis.  Il  prouva  Mémônftrativement 
que  c'étoit  un  obélilque  &  non  pas 
Une  pyramide  von  difputa  encore  contre 
fon  fentiment  j  &  fes  rlponfes  favantes 
étendirent  fa  réputation. 

En  1685,  il  publia  une  Dijfertation 
Jur  deux  médailles  grrques  de  Pixodarus , 
&  de  Maufole  Rois  de  Carie,  qu'il  dé- 
dia à  Louis  XIV.  Au  commencement 
de  ce  fiècle  ,  il  eut  une  difpute  litté- 
raire avec  M.  Barras  de  la  Penne ,  fur 
les  divers  ordres  de  Rames  dans  les 
Calhes  des  anciens.  Ils  remirent  au  pu- 
blic la  déciiion  de  leurs  différends. 

En  1701 ,  M.  Gravier  de  Marfeille 
adreflâ.  à  Tcrrin  un  fort  beau  cachet 
antique  d'agathe  orientale ,  &  le  pria 
de  lui  en  donner  l'explication.  Ce  Sa  • 
vant  fit  à  ce  fujet  une  favante  Dif- 
lêrtation  qu'il  dédia  à  M.  Gravier,  8c 
qui  fe  trouve  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux du  mois  de  Juin  de  cette  même 
année.  •  :|  ■-*.«: 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  litté- 
rature du  P.  Defmolets ,  une  autre  Dif-  ' 
fertation  de  Terrin  fur  le  Dieu  Crépitas 
que  le  même  M.  Gravier  lui  fit  par- 
venir. Elle  ert  auflî  eftimable  par  l'éru- 
dition dont  elle  elt,  remplie  ,  que  bi- 
zarre par  le  ridicule  du  fujet.  L'Au- 
teur prouve  que  le  Pet  à  été  adoré 
chez  les  Egyptiens  ,  par  les  autorités 
réunies  de  St.  Clément  d'Alexandrie, 
de  Minuties  Félix,  de  St.  Jérôme  & 
de  S;.  Céfâire.  Il  prérend  exeufer  ce 
duîte ,  en  rapportant  ce  partage  de  Pé- 
trone :  Primits  in  orbe  Deos  fecit  timor. 
Cependant  il  ajoute  que  ce  n'étoit 


que  le  peuple  qui  donnoit  dans  cette 
croyance. 

L'année  d'après ,  Tcrrin  compofa 
une  autre  Dule nation  fur  une  colonne 
conïàcrée  par  les  Arléliens,  à  l'Empe- 
reur Coniîantin  le  Grand.  Il  la  dédia 
il  M.  de  Mailly  Archevêque  d'Arles, 
qui  alloit  à  Paris,  &  qui  fe  chargea 
de  la  faire  imprimer.  Ce  Prélat  l'ayant 
communiquée  a  Lyon  à  une  perfonne, 
celle-ci  la  fit  paroitre  fous  fon  nom. 
Le  Public  informé  du  vol ,  rendit  à 
Terrin  la  juftice  qu'il  meriroir  ,  Ôt  té- 
moigna fon  indignation  contre  le  pla- 
giaire. Depuis  cette  époque ,  ce  favant 
Antiquaire  fe  borna  à  faire  quelques 
DilTertations  fur  les  Médailles  qu'on  lui 
prefentoit. 

En  1697  ,  il  envoya  à  JV1.  de  Tho- 
maflïn  de  Mazaugues  ,  Confeiller  au 
Parlement ,  un  détail  de  tous  fes  Ou- 
vrages :  ils  pouvoient  former  deux  vo- 
lumes in  -  1 1  ,  qu'il  vouteit  réunir  fous 
le  titre  <f(Euvres  diverjes  y  j'ignore  la 
raifon  qui  l'empêcha  de  rendre  ce  /êr- 
vice  au  Public.  Sur  la  fin  de  fes  jours, 
il  entreprit  un  efpèce  de  Commentaire 
fur  des  Annales  attribuées  fauflement  à 
Dom  Denys  Fauchier ,  Moine  de  Le- 
rins  -,  fes  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  l'achever.  Ce  Manufcrit  eft  parle  en- 
tre les  maios  du  Marquis  d'Aubais ,  qui 
a  formé  une  très-belle  Bibliothèque. 
Terrin  n'étoit  pas  tellement  occupé  aux 
recherches  de  l'Antiquité ,  qu'il  ne  s'é- 
gayâr  quelquefois  avec  les  Mu  fes  :  il 
faifoit  fort  fouvent  des  vers  François , 
qui  avoient  l'approbation  des  Connoif- 
feurs  :  il  aima  au/fi  rArrronorrue ,  qu'il 
cultiva  avec  fuccès.  Il  obferva  avec  foin 
la  Comète  qui  pajut  en  Décembre  1 6 80, 
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8C  en  Janvier  1681.  La  Lettre  qu'il  en 
écrivit  à  M.  Premont  ,  Gentilhomme 
d'Aramout  ,  eft  fort  favante. 

Tous  fes  ouvrages  font  écrits  avec 
érudition.  On  y  trouve  des  recherches 
folides  ,  utiles  ÔC  curieufes.  A  une  Biblio- 
thèque choifie  ,  compofee  des  meilleurs 
Livres ,  il  joignoit  un  Cabinet  de  Mé- 
dailles d'or ,  d'argent ,  de  grand  fie  de 
moyen  bronze  ;  d'Eftampes  ,  de  Ta- 
bleaux ,  de  gravures  ôc  de  figures  an- 
tiques. Ces  raretés  recevoient  par  Tes 
ouvrages  ,  des  lumières  encore  plus 
belles  que  celles  que  l'air  ÔC  la  nature 
avoient  données  ;  mais  des  malheurs 
domefriques ,  qui  troublèrent  les  derniers 
jours  de  Terrin  ,  le  privèrent  de  ces 
deux  tréfbrs. 

Il  entretenoit  un  commerce  favant  fie 
exa£t  avec  les  perfbnnages  les  plus  dis- 
tingués de  Ton  tems.  Jacob  Tollius ,  fa- 
vant Profèfleur ,  paflant  à  Arles  ,  alla  le 
viliter  ,  l'accabla  de  politeifes ,  fie  lui 
fit  même  préfent  d'un  de  Ces  ouvrages , 
qui  contenoit  des  obfervations  fur  Théo- 
crite.  M.  de  Graverol ,  Avocat  de  Nî- 
mes ,  lui  adreflâ,  en  166$  ,  une  Dif- 
fertation  fur  une  Médaille  de  Trajan  , 
qu'il  accompagna  de  beaucoup  d'éloges. 
Plufieurs  autres  Savans  lui  rendirent  le 
même  hommage.  Terrin  fe  faifoit  un 
plailir  de  faire  part  de  fon  érudition  aux 
uns  ,  d'aider  les  autres  de  fes  confeils  , 
de  recevoir  tous  ceux  qui  s'adrefibient  à 
lui  avec  honnêteté.  Il  étoit  un  des  prin- 
cipaux Membres  de  l'Académie  d'Arles. 
Il  exerça  pendant  zo  ans ,  avec  beau- 
coup d'intégrité  ÔC  de  droiture ,  l'emploi 
de  Confeiller  dans  la  Sénéchauflêe  de 
cette  Ville. 

On  trouva  après  fâ  mort ,  arrivée  le 
dernier  Juin  1710,  trois  Difcours  qu'il 
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avoir  prononcés ,  pendant  l'exercice  de 
ta  charge  ,  plufieurs  Dilfcrtations  ,  Ex- 
plications ÔC  Lettres  ,  une  Ephre  en 
Vers  François  fur  l'utilité  des  Médailles  9 
adrellëe  à  M.  de  Sabatier ,  des  Eloges 
en  profë  latine  pour  une  galerie  ,  fur  le 
Portrait  de  trente  Illuftres  de  ce  fïède  & 
du  précédent;  des  Rélations,  Infcriptions 
Françoifes  à  la  louange  du  Roi ,  pour 
mettre  au  piedeftal  de  l'Obélifque ,  au 
nom  de  l'Académie  d'Arles ,  ficc.  ficc. 

(  C.  B.  ) 

TEXIER  (  Barthelemi  )  nâquit  à 
Draguignan  l'an  1379,  de  parens  hon- 
nêtes ,  qui  ne  négligèrent  pas  fbn  édu- 
cation. Il  répondit  avec  fuccès  à  leurs 
foins  ,  ôc  aux  attentions  de  fes  Maîtres. 
Il  fe  confiera  de  bonne  heure  au  fervice 
de  Dieu ,  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
où  il  fe  diftingua  parmi  fes  confrères , 
par  fbn  application  à  l'étude  de  la  Théo- 
logie. IJ  fréquenta  les  Ecoles  de  Paris  , 
ÔC  y  prit  le  bonnet  de  Doôeur.  On  le 
deftina  enfuite  au  facré  Miniflère  ,  ôc  à 
l'explication  de  l'Ecriture  Sainte ,  dans 
les  Maifbns  de  la  Province.  Parmi  les 
vertus  qui  l'avoient  rendu  cher  aux  Re- 
ligieux de  fon  Ordre ,  ÔC  recommanda- 
ble  aux  gens  du  Monde  ,  on  admirait 
principalement  fâ  noble  fîmplictté  ,beau-* 
coup  de  droiture  ôc  de  candeur  ,  ÔC  une 
certaine  habileté  dans  les  affaires  qui  le 
mettoient  en  état  de  faire  réuffir  les  plus 
difficiles. 

La  Province  de  Provence  l'élut  pour 
fbn  Supérieur,  peu  de  tems  après  l'exal- 
tation de  Martin  V  au  Siège  Pontifical. 
Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  fit  recon- 
noître  ,  dans  toutes  les  Maifbns  de  fbn 
département ,  l'autorité  de  Léonard  de 
Datis,  affbiblie  par  les  fuites  du  Schifme 
auquel  le  Concile  de  Confiance venoit  de 
mettre  fin. 


fS4         T  E  X 

Il  gouvernoit  fa  Province  depuis  fept 
ans  h  &  il  avoit  affilié  à  3  Chapitres  gé- 
néraux ,  où  il  avoit  donné  des  preuves  de 
la  fupérioriré  de  fès  taleds ,  lorfque  Léo* 
natd  de  Datis  étant  mort ,  il  fut  queûion 
de  lui  donner  ua  fuccefleur.  On  s'aflem- 
bla  à  cet  effet  à  Boulogne  ,  en  1426*. 
Texier  ne  put  s'y  rendre  à  caufe  d'une 
maladie  contractée  dans  le  cours  de  fès 
vilites  ,  qui  le  retint  a  Avignon.  Les 
Electeurs  partageant  leurs  furtrages  en- 
tre Louis  de  Vaiiadolid  ,  &  Thomas  de 
Naples  ,  convinrent  de  laifler  le  choix 
du  Général  à  ces  deux  Religieux ,  que 
leur  mérite  perfonnel  rendoit  également 
propres  à  cette  dignité.  Ils  nommèrent 
Texier  ,  &  le  Chapitre  confirma  avec 
applaudifTement  ,  cette  judicieufe  no- 
mination. Ce  fut  avec  bien  de  la  peine 
que  cet  humble  Religieux  confentit  a  fbn 
élection.  Il  commença  dès-lors  la  vilite 
de  différentes  Provinces  ,  pour  étendre 
la  réforme  qu'on  n 'avoit  pu  y  introduire , 
fur- tout  dans  le  fameux  couvent  de  St. 
Dominique  de  Boulogne.  Il  réunit  au- 
dela  de  fes  efpérances ,  fécondé  du  zèle 
de  Pierre  de  Païenne. 
.  En  ce  rems-là  ,  les  Huflites  s'étoient 
rendus  redoutables  en  Allemagne  ,  ÔC 
l'héréfie  y  faifoit  de  grands  progrès  , 
malgré  tout  ce  qui  s'étoit  pailë  au  Con- 
cile de  Confiance  contre  leurs  chefs. 
Texier  ,  pour  empêcher  que  le  vénin  de 
leurs  Dogmes  n'achevât  de  pervertir  les 
fidèles ,  y  envoya  des  Religieux  de  ion 
Ordre ,  d'une  fagefle  éclairée ,-  &  d'un 
éminent  favoir.  Ces  hommes  vraiment 
Àpoftoliques  ,  s'étendirent  en  Pologne  , 
en  Moravie  8c  dansplufieurs  autres  Pro- 
vinces. Bientôt  ils  eurent  la  confolation 
de  voir  leurs  travaux  couronnés  du  plus 
brillant  fuccès.  Les  Huflites  rentrèrent 
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dan»  le  (èin  de  FEglifè ,  les  pécheurs  re£ 
vinrent  de  leurs  égaremens  ,  les  uns  U 
les  autres  ne  s'appliquèrent  plus  défor- 
mais qu'à  remplir  fidèlement  leurs  de- 
voirs. Texier  affilia  au  Concile  de  Râle, 
dans  toutes  les  feflîons  concernant  la 
Foi  Se  la  difeipline  mais  il  s'en  retira 
avant  le  Décret  que  les  PP.  prononcèrent 
contre  le  Pape  Eugène  IV.  Il  fut  enfuite 
au  Concile  de  Ferrare,  l'an  1438  ,  Ce 
affilia  aux  Seulons  de  celui  de  Fl6rence  f 
félon  Sponde.  Le  P.  Echard  fbutient  le  - 
contraire ,  fur  ce  que  Charles  VH  n'a- 
voit  pas  permis  aux  François  de  fc  rendre 
à  Ferrare.  Quoiqu'il  en  foit ,  Texier  fut 
toujours  oppofé  aux  entreprifes  des  en» 
nemis  d'Eugène ,  &  rendit  à  l'Eglifè  les 
plus  fignalés  fervices.  L'ouvrage  de  la 
reforme  dans  les  Maifons  de  fbn  Ordre  , 
fut  beaucoup  avancé  par  fes  foins  ;  8c 
dans  l'efpace  de  2  3  ans  qu'il  fut  Géné- 
ral, il  prélidaà  8  Chapitres  généraux, 
où  il  ne  cefla  de  donner  des  preuves  de 
fbn  7èle  infatigable.  Il  mourut  à  Lyon 
le  24  Juillet  1449. 

Son  tombeau  ,  où  Ton  voyoit  une 
Epitaphe  en  fbn  honneur  fur  une  table 
de  cuivre  ,  fut  profané  par  les  Calvinif- 
tes  dans  le  lome.  liècle.  Pierre  Rochin, 
autre  Provençal ,  de  l'Ordre  de  St  Do- 
minique ,  après  avoir  été  pourvu  des 
charges  les  plus  honorables ,  fut  élu  Gé- 
néral au  Chapitre  de  Lyon  ,  dans  le  mois 
de  Mai  T450.  On  ne  fe  promettoit pas 
moins  de  fa  piété  que  de  fes  talens  j  mais 
la  mort  qui  l'enleva  à  fon  Ordre  le  24me. 
jour  après  fon  élection  ,  fit  difparoître 
en  un  moment  toutes  les  belles  efpé- 
rances qu'on  en  avoit  conçues. 

(C.B.) 

THÉODORE ,  Evêque  de  Marfetlle 
dans  le  6me.  fiède ,  étoit ,  fuivant  les  ap- 
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parences  ,  né  auprès  de  cette  Ville  j  mais  man  doit  une  portion  du  Royaume.  Le 

nous  ignorons  précifément  le  lieu  ;  &  il  Clergé ,  pendant  la  détention  de  l'Evê- 

ne  nous  eft  connu  que  depuis  Ton  Epif-  que  ,  pilla  fa  maifon  ,  fie  enleva  Tes 

copat  ,  pendant  lequel  il  eut  beaucoup  meubles  ,  comme  s'il  fut  mort.  Ces 

à  lbuffrir  de  la  part  de  Gontran ,  Roi  chofes  furent  faites  par  la  perfuafion  de 

de  Bourgogne,  &  de  Dyname  ,  fon  Pré-  l'Abbé  de  St.  Vi&or  Anaftafe  ,  oui  étott 

fet  en  Provence-  ennemi  de  l'Evêque ,  &  entièrement  dé- 

Sigebert ,  Roi  d'Auftrafie ,  &  Gontran  voué  au  Roi  Gontran  ,  &  au  Préfet 

fon  frère ,  fe  difpurèrenc  long-tems  la  Dyname. 

domination  de  la  Provence ,  à  la  mort  Cependant  Gontran  permit  que  Théo- 

du  Roi  Clotaire  leur  père  j  Gontran  lob-  dure  fortît  de  fa  prifon  ,  pour  affilier 

tint  par  la  force  des  armes  j  mais  Sige-  au  fécond  Concile  de  Maçon  ,  convoqué 

bert  étant  more  ,  fon  61s  Chitdebert ,  par  fon  ordre  ,  pour  juger  les*  Evêques 

qui  hérita  de  fon  Royaume,  redemanda  qui  avoient  donné  un  logement  à  Gon- 

tà  Provence  à  fon  oncle  Gontran.  Celui»  debaud.  L'Evêque  de  Marfeille  n'y  parue 

ci,  loin  d'écouter  fa  demande,  y  envoya  pas  comme  aceufé  ,  puisqu'il  figna  le 

Dyname  pour  y  exercer  l'autorité  en  fon  treizième  des  Pères  du  Concile.  ' 

nom,  8c  pour  retenir  ce  peuple  dans  ha  588  ,  fous  l'Epifcopat  de  Théo- 

fon  obéilTance.  t  dore  ,  Marfeille  fut  affligée  de  pefte. 

Pyname  fe  perluada  que  l'Evêque  Voici  ce  qu'en  dit  Grégoire  de  Tours,  (a) 

Théodore  favorifoit  le  parti  de  Childe-  «  Théodore  étant  allé  auprès  du  Roi  , 

bert  i  il  n'oublia  rien  pour  le  faire  fortù*  »  pour  porter  quelques  plaintes  contre 

de  la  Ville.  Le  Prélat  fe  rendit  fêcréte-  »  le  Patrice  Nicetius  ,  Childebert  ne 

ment  chez  Chîldebert ,  qui  le  reçut  fa-  »  lui  rendit  pas  une  réponfe  farisfaifante. 

vorablement ,  &  qui  le  remit  dans  fon  »  L'Evêque  fe  difpofâ  a  retourner  dan* 

Siège.  Mais,  à  peine  fut-il  revenu  à  Mar-  »  fon  Eglife.  Cependant  un  Vainéau  venu» 

fcille  t  qu'il  eut  à  efluyer  les  plus  grands  »  d'Efpagne  apporta  la  pefte  dans  Mar- 

tevers.  Gontran  le  fit  emprifonner  ,  fur  »  feille  j  il  périt  d'abord  huit  perfonne» 

ce  qu'il  avoit  logé  chez  lui  Gundebaud  ,  »  dans  une  feule  maifon.  La  contagion 

qui  fè  difoit  fils  de  Clotaire ,  &  qui  de-  »  qui  fembla  affbupie  pendant  quelques 


(a)  Hit  eiùm  dttbut  Th  code  nu  Epifcoput  ad  regem  abierat  sua/!  aTiquid  contrA  Nicetium  ffr 
tritium  fugçeflurus.  Sed  cùm  A  Rtge  (jùïde&trto  minimè  de  hâc  cau/âjuijftt  audftut  ,  appropria  redire 
•éifpofuit.  InttreA  navis  ah  HifpaniSunà  cum  ntgotio  fohto  ad  portion  tins  adpulfa  eft,  qum  hujtw 
morbi  fomitem  fecum  ntquiter  dtftrtbat  :  dtquâcum  multi  c'tviunt dtverfa  mtrearentur  ,  una  con» 
feJJim  domtu  ,  in  qui  0B0  anima  fiant  ,  hoc  contapo  hnierfeRit  habitatoribus  rtliéta  tâ  vacua. 
Nec  flaùm  hoc  irtttndium  luis  ptr  domos  fpargitur  totas  ,  ftd  interrupto  ctrri  ttmporit  /patio  ,  ac 
velut  in  fegetttn  flamma  acetnfa  urlmn  totom  incendio  coafiagravit.  Epifcoput  tamen  urbu  oxcejfit 
ad  lotvm  *vf*  tnfrà  Bofilicm  S.  Vietorit  fepta  continua  cum-  paucis  qui  tune  cum  ipfo  rtman feront  Y 
ibxtue  ptr  totom  urbit  ftragtm  oratiombus  ac  vigiiiis  vacant  Domini  miftricordiam  txarabat  ,  ut 
tandèm  ctjjânte  interitu ,  populo  lictret  in  pact  quufcert.  Ceffantt  verb  Aie  platà  menfibtts  duôbur^ 
cùm  jam  popultu  fecumt  rediffet  ad  urbem,  ittrum,  fuccedente  morbo  ,  qui  redit ram '  funt  defw&~ 
ftd  G>  muitis  vicilus  dùncept  ai  hoc  intérim  patata  cfi,  Htft.  Franc  LÏb.  9  ,  Cap.  *a» 
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»  tems  ,  fit  tout  à-coup  les  plus  rapi- 
»  des  progrès.  Théodore  arriva  dans 
»  cet  intervalle  ,  fie  fc  réfugia  au  Mj< 
»  naflcrc  de  Sr.  Vidlor  avec  quelques 
»  Miniftres  zélés ,  &  là  il  éleva  fâ  voix 
»  vers  b  Ciel  pftur  implorer  la  clémence 
»  du  Père  de  Mifèricorde.  Ses  prières 
»  furent  exaucées ,  le  fléau  ceflà  ;  mais 
»  le  peuple  revenant  trop-tôt  dans  la 
»  Ville  ,  qui  n'etoit  point  déiïnfe&ée  , 
»  donna  lieu  à  une  rech&te  ,  qui  em- 
»  porta  la  plus  grande  partie  des  ha- 
»  bitans.- 

Cette  perte  févit  dans  toute  l'Italie  ; 
elle  fe  porta  même  julques  à  Rome  où 
le  Pape  Pélage  en  mourut.  Le  Pape 
Grégoire  le  Grand  ,  fon  fucceûeur ,  étant 
informé  que  la  plupart  des  Juifs ,  qui 
recevoientle  Baptême,  confervoient  dans 
leur  cœur  rattachement  le  plus  violent 
pour  le  culte  de  la  loi  Judaïque  ,  fie 
obfèrvoient  encore  le  Sabbat ,  écrivit  à 
Virgile  d'Arles  &  à  Théodore  de  Mar- 
feille ,  pour  les  engager  à  attirer  les  Juifs 
au  Chriftianifme  par  l'efpoir  de  la  ré- 
compenfê  célerte  fie  non  pas  par  la  force. 
Il  leur  repféfentoit  enfuite  les  troubles 
qui  s'étoient  élevés  dans  les  Gaules ,  à 
1  oCCalïon  des  violences  que  le  Roi  Chil-  • 
peric  avoir  exercées  contre  les  Juifs  pour 
les  engager  de  recevoir  le  Baptême. 

Théodore  ayant  achevé  fa  courfe 
Apoftolique  dans  l'exercice  des  vertus 
&  dans  les  foucis  d'un  Parteur  vigilant, 
mourut  vers  l'an  594  ,  après  vingt  ans 
d'Fpiffcopat.  Le  Martyrologe  Romain 
place  fà  mort  au  1  de  Janvier  ;  il  y  eft 
dit ,  que  cet  Evêque  avoit  écrit  la  vie 
de  St.  Défendent  fie  de  fes  compagnons , 
qui  furent  martyrifès  fous  l'empire  de 
Pioclétien  8c  de  Maximien.  Il  n'eft  pas 
certain  que  Théodore  de  Marfeille  fait 
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l'Auteur  de  ce  Mû.  qui  eft  confervé  dans  -  N 
les  Archives  de  l'Eglife  de  Bergame, 
fi  l'on  en  croit  certains  Auteurs. 

(  V.  P.  ) 

THIBAUD  (  Joseph  Victor  )  vit 
le  jour  à  Aix  en  1587  ,  fe  fit  Religieux 
Minime  en  t6o$  ,  fie  fournit  une  carriè- 
re brillante  par  fes  fuccès  dans  le  mi- 
niftère  de  la  Chaire,  fie  par  fes  ouvrages. 

Après  avoir  mérité  les  plus  juftes  ap- 
plaudiflemens  dans  les  Villes  fie  dans 
les  Provinces ,  où  fon  éloquence  fubju- 
guoit  les  efprits  fie  captivoit  les  cœurs  , 
cet  Orateur  Chrétien  fut  choifi  pour  por-  ' 
ter  la  parole  de  l'Evangile  aux  Princes 
ôc  dans  les  Cours.  Il  étoit  Prédicateur 
ordinaire  de  Madame  Royale  ,  Reine 
de  Chypre  ,  Duchefle  de  Savoie.  Le 
zèle ,  qui  l'animoit  ,  prenoit  fa  fource 
dans  la  piété  tendre  fie  folide ,  dont  il 
donna  toujours  l'exemple.  Il  fcmbloit  ne 
fe  délaftèr  de  fes  Courfes  Se  de  fes  tra- 
vaux que  par  une  application  plus  affi- 
due  à  l'étude,  L'amour  de  la  Religion 
fie  le  dé/ir  de  fànétifier  le  prochain  l'en- 
Hammoient  également.  Côtoient  les  deux 
points  de  vue  qui  le  faifoient  agir.  Il 
jeignoit  à  une  parfaite  connouTance  du 
cœur  humain,  les  lumières  nécellaires 
pour  le  ramener  fie  le  conduire  -,  Ja  vi- 
vacité au  fentiment  ;  la  force  du  raifon- 
Bernent  à  l'on&ion  qui  touche  fie  qui 
pénètre.  On  le  retrouve  tel  dans  fes  ou- 
vrages. Ce  vertueux  Auteur  mourut  à 
Aix  en  lôôx.Oa  a  deluii0.  L*  Nou- 
velle Création  du  Monde  dans  les  merveil- 
les dê-TEucharijlit'.  ce  (ont  8  Sermons 
pour  l'o&ave  du  S.  Sacrement ,  in-  iz.. 
Lyon  1624.  i°.  Nouveau  Carême  ou 
Pantéologie  Sainte  in-8°.  Avignon  1638. 
3#.  Sermons  fur  les  Fêtes  de  la  Circon- 
cifion  Çf  de  rEpiphanic  in-iz.  Aix 

1649, 
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1649. 40.  Effhis  Spirituels  va-il.  Lyon 
1627.  50.  Conduite  Spirituelle  pour 
occuper  l'ame  durant  la  Ste.  Mcjfe  &c. 
in-az.  Abc  1619.  6°.  La  pratique  pour 
la  Ste.  Communion  in- 12.  Atx  1630. 
70.  La  caujè  de  nos  maux  découverte 
Cf  manifeftéc  in-iz.  Aix  163 1.  S*.  Les 
Pratiques  de  la  conduite  Spirituelle  in- 
11.  Aix  1649.  90.  L'HiJloire  de  la  vie 
Cf  mœurs  de  Marguerite  de  Souliers,  Re- 
ligieufe  de  l'Ordre  de  Citeaux  ,  Abbejfc 
duMonaftirc  tfHyères,  in -8°.  Romans 
1650.  Voyez  le  Long  ,  Bibliothèque 
Hijlorique  de  la  France.       (  P.  N.  ) 

THOMAS,  (  Charles  de  )  tige  d'une 
ancienne  famille  de  Provence  ,  qui  a 
donné  des  Chevaliers  à  l'Ordre  de  Malte 
dès  fon  inftirution  ,  étoit  en  1096  , 
Général  des  Troupes  de  Gilbert,  Comte 
de  Provence.  Ce  Prince  lui  fit  des  dons 
confidérables  ,  le  nomma  Gouverneur 
de  Toulon.  bX  de  la  Provence  par  terre 
bX  par  mer ,  bX  lui  confia  la  Direction 
des  affaires  de  la  Guerre  ,  Police  bX  Fi- 
nances. Charles  alla  enfuite  dans  la  Terre 
Sainte ,  où  il  fe  fit  pareillement  eftimer. 
De  retour  à  Toulon ,  il  fut  tué  en  défen- 
dant cette  ville,  qui  fut  prife  bX  fàccagée 
par  le  Roi  de  Tunis  après  fâ  mort.  Sa  fa- 
mille s'eft  illuflrée  dans  tous  les  temsj  nous 
en  citerons  quatre  à  cinq  perfonnages , 
dont  le  nom  ne  doit  pas  relier  dans  l'oubli. 

Antoine  de  Thomas  ,  Secrétaire  du 
Roi  René  ,  étoir  fils  de  Jacques  de  Tho- 
mas 8c  d'une  Dame  de  la  maifon  de 
Caftelane.  On  l'envoya  à  Gènes  en  143 S, 
pour  commander  les  Galères  que  le 
Roi  Réné  y  avoit  laitTées.  En  144 1 ,  il 
eut  ordre  de  les  faire  marcher  contre  les 
Ennemis  de  l'Etat. 

Il  fut  enfuite  AmbalTadeur  auprès  du 
Roi  de  Caftille,  qui  lui  donna  toutes 

Hommes  Illufires  de  Proy.    Tom.  I L 
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les  marques  de  la  plus  haute  efrime , 
8c  qui  le  fie  Chevalier  de  Ton  Ordre  , 
le  Z3  Mars  1444. 

L'année  d'après  ,  le  Roi  Réné  le 
nomma  Viguier  8c  Châtelain  de  Toulon 
par  les  Lettres  du  9  Juillet  :  8c  par 
d'autres  du  9  Novembre  ,  il  lui  donna 
pouvoir  de  vie  8c  de  mort  fur  les  Pi- 
rates ou  Ecumeurs  de  mer.  Il  reçut  en- 
core une  infinité  de  faveurs  de  la  part 
de  ce  Roi ,  qui  croyoit  toujours  ne  pas 
aftez  reconnoître  fes  fervices  perfonnels. 

Antoine  11+  de  Thomas  troifième 
fils  de  Gafpard  ,  étoit  Seigneur  de 
la  Valette  8c  de  Châteauneuf.  Il 
époufa  la  feeur  du  brave  Crillon.  Cette 
Dame  avoit  un  courage  fupérieur  à  fon 
fexe  :  plulieurs  fois ,  en  fabfence  de  fon 
mari,  elle  monta  à  cheval  ;  8c  fe  met- 
tant à  la  têre  des  habirans  de  la  Valette, 
elle  chargea  les  Ligueurs  ,  qui  ne  purent 
ie  rendre  maîtres  de  ce  lieu. 

THOMAS  DE  LA  VALETTE, 
C  François  H  de)  fils  de  François, 
Capitaine  de  Galères ,  8c-  de  Jeanne  de 
Forbm ,  porta  les  armes  avec  diftinûion 
fous  Louis  XIV  jufques  à  fon  mariage. 
Il  avoit  quatre-vingt  ans ,  lorfque  le  Duc 
de  Savoie  vint  former  le  liège  de  Tou- 
lon. François  ,  à  cet  âge ,  eut  la  ferme- 
té d'attendre  l'Armée  ennemie  dans  fon 
Château  de  la  Valette.  Les  HulTardsqui 
devançoient  l'Armée ,  arrivant  à  la  Va- 
lette ,  tuèrent  le  premier  Conful  8c 
plufîeurs  habitans,  pillèrent,  violèrent, 
8c  mirent  le  feu  aux  maifons.  Après  ces 
excès  ,  ils  allcre.it  à  la  porte  du  Châ- 
teau, le  piftolet  à  la  main  ,  pour  le 
faire  ouvrir.  Le  Seigneur,  fans  s  épou- 
vanter, dit  en  latin  à  l'Officier  qui 
n'entendoit  pas  le  François.  Tu  firas 
bien  de  me  tuer  Cf  non  pas  de  me  me* 

K  k 
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nactr  j-  y3or  y*o/  r  que  ton  maître* 
fera  arrivé ,  je  te  ferai  pendre.  L'Officier 
plus  enrayé  que  celui  qu'il  venoit  de  me- 
nacer ,  descendit  de  cheval ,  demanda 
pardon  à  la  Valette,  Se  l'obtint  à  coo- 
diiion  qu'il  feroit  éteindre  le  feu  >  ce 
qui  tiit  exécuté  fur  le  champ. 

Le  Duc  de  Savoie,  étant  arrivé  peu 
de  tems  après,  dit  à  ce  vénérable  vieil* 
lard  ,  qu'il  lui  favoit  ix>n  gré  de  ce  qu'il 
ne  s'étoit  pas  méfié  de  fon  arrivée.  Mon- 
Jttgntur  y  répondit  la  Valette ,  mon 
grand  âge  me  mettant  hors  a" état  de  Jèr- 
vir  le  Roi  mon  Maître ,  comme  fait  mon 
fils  à  Toulon ,  /'ai  cru  devoir  affurer  V. 
À.  R.  de  mon  profond  re/prû,  &  lu* 
offrir  en  bon  François ,  tout  ce  qui  dé' 
pendra  de  moi.  Le  Duc  repartit  :  Je 
vous  en  efiime  davantage  de  me  parler 
naturellement.  En  effet  il  eut  pour  lui 
devant  &  après  le  fiège ,  des  lentimerrs 
d'eftime  fit  des  attentions  d'autant  plus 
flatteufcs  ,  qu'elles  forent  approuvées 
par  Louis  XIV.  La  bravoare  de  la  Va- 
lette s'étoit  manifeftée  dans  plusieurs 
autres  occafious  f  de  même  que  la  fu- 
périorité  de  Ton  efprit. 

(  Art.  de  M.  Paul.  ) 

THOMAS  DE  LA  VALETTE, 
(  Louis  de  )  fils  du  précédent ,  fie  de 
Lucrèce  de  Cadenet  de  la  Tour ,  nâquit 
<j  Toulon  en  1 679.  Il  fut  d'abord  Che- 
valier de  Malte  fie  placé  dans  la  Ma- 
rine de  France.  A  l'âge  de  1 7  .ans , 
iï  renonça  au  monde  pour  entrer  dans 
la  Congrégation  de  l'Oratoire,  où  il 
s'eft  dillingué  par  fa  piété,  par  fon 
zèle  Se  par  fes  ralens. 
.  A  péine  eut- il  paflê  quelques  mois 
dans  l'Oratoire,  que  l'amour  de  la  pé- 
nitence le  conduiût  à  la  Trape.  Le 


P.  \a  Tour,  inftruit  de  fa  retraite  j 
l'y  raiHar  plufieurs  moisj  fit  loffiju'i!  ju-r 
gea  qu'il  étoit  fuffifamment  rempli  de 
l'-efpMt  de  fâinteeé  qui  règne  dans  cette 
folituderiJ  le  réclama  auprès  de  l'Abbé  ,v 
comme  un  fujet  qui  ferviroit  plus  uti- 
lement l'Egiiiè  dans-  fâ  Congrégation 
que  dans  un  Monattère. 

La  Valette  ne  fortit  que  par  obéiP- 
fânee  de  cette  nouvelle  Thébaïde.  Rendu 
à  fa.  première  vocation ,  il  y  répondit 
parfaitement ,  en  y  remplilîant  avec  le 
plus  grand  fuccès  les  emplois  qui  lui 
furent  confiés.  Formé  pat  les  leçon» 
des  grands  hommes  de  la  Congréga- 
tion ,  il  les  reproduilit  en  fa  psrfonne. 
Fait  pour  les  remplacer  en  leur  fuccé- 
dant  f  A  continua  cette  chaîne  de  talcns 
fie  de  vertus  qui  ont  donné  à  l'Oratoire 
tant  de  lultre  fie  d'éclat. 

Les  qualités  éminentes  qu'il  fit  pa- 
roître,  pendant  qu'il  étoit  à  la  técede 
l'inflitution  de  Paris  ,  fie  lorfqu'il  étoit 
Affiuant, engagèrent l'alTemblée  de  1733  ' 
à-  le  choiftr  pour  faccéder  au  P.  la  Tour. 
M.  le  Duc  d'Orléans,  ayant  appris  le-  ' 
leÛion  du  nouveau  Général  ,  l'honora 
de  fa  vifire  trois  jours  après*  Ce  Prince 
pieuK  dit  en  fonanr ,  à  ceux  qui  i'ae- 
compagnoient  dans  fon  carrotiè,  que 
la  Congrégation  avait  heu  de  iê  feliV  , 
citer  du  bùn  choix  qu'elle  venoif  de 
faire*  Il  faut  pbferver  À  la  gloire  du  P. 
de  la  Valette^  qu'il  avoit  refuie  le  Ge-  ' 
néralatj  fie  que  ce  ne  fût  qu'à  la  foU 
licrtation  de  Mi  de  Vinrtmille ,  fon  pa- 
rent ,  alors  Archevêque  de  Paris  fie-  k 
celle  <fu  Cardinal  de  Fleuri  ,  qu%  Os'. 
décida  à  aeeepter  cette  cierge. 

Le  choix  qu'on  fit .  de  lui ,  fut  pien  . 
nement  juitihc  par  la  'manière  dont  il 
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fecaéluiâcdamJiis  wiTwpit^diftciies  & 
l'an  peut  dire  que  c'eft  principalement 
à  l'habileté  de  ce  âge  Pilote  ,  que  les 
Oacoricns  font  redevilbtes  ë'awoir  échap- 
pé au  naufrage ,  dont  &  ont  é*é  fi  hng- 
tems  menacés.  Sa  prudence  &  fes  dif- 
pofitions  pacifiques  écoient  ii  générale- 
ment reconnues  que  JJenoit  XIV  bai- 
gna prendre  fon  avis&r  les  difputes  qui 
agiraient  l'Eglife  de  France  ,  8c  notam- 
ment fur  le  refus  dés  Sacremens,  pour 
lequel  ce  Pontife  avoit  été  confuitépar 
l'AffcraWé*  du  Clergé  de  1755. 

Dans  une  lettre  que  ce  grand  Pape 
lui  adrelTa  ,  il  lui  diloit  :  u  je  voudrais 
■  »  vous  découvrir  tout  mon  attachement , 
»  vous  montrer  tout  le  fond  de  mon 
»  ame:  mais  je  n'ofé  m'ouvrirentière- 
'  »  ment  à  vous. 

La  fuppreiCon  des  Jcfuites  ayant  fait 
vaquer  beaucoup  vdb£ollèges ,  le  Gou- 
vernement vouloit  que  l'Oratoire  Ce 
chargeât  d'en  remplir  une  partie.  Le  P. 
la  Valette  montra  dans  cette  occafion 
autant  de  définterefièment  qu'il  avoit 
fait  voir  de  modération  à  la  dellruûion 
de  la  Société.  »Lefprit  de  l'Oratoire,» 
difbit-il  »  n'eft  point  un  efpritd'am- 
»  bition  Se  d  aggrandùTement  loin  de 
»  penfer  à  multiplier  nos  Collèges  , 
»  nous  voudrions  les  réduire  à  un  petit 
»  nombre  de  tarifons  telles  que  celle 
«  de  Julli.  Ce  n'eft  guère  que  loin  de 
»  la  corruption  des  Villes  ,  qu'il  eft 
»  poffible  aujourd'hui  d'élever  les  ea- 
»  fans  dans  la  connoiflànce  de  la  Ré- 
»  ligion  Se  dans  l'innocence  des  mœurs. 

Enfin  ce  refpeaable  Général  eut  la 
confolation  de  voir  le  calme  fuccéder 
à  la  tempête  ,  avant  fa  mort  arrivée  le 
zi  Décembre  1771  ,à*lage  de  oo"  ans, 
ayant  été  Général  pendant  trente  neuf  ans. 
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U  réuoiûbit  lefprit  de  fociété  r& 
celui  de  la  retrake ,  la  piété  qui  v#ut 
reitar  inconnue  ÔC  le  mérite  qui  ae  ju- 
rait relier  caché  j  l'art  de  parler  av^c 
élégance  ,  Se  le  talent  de  le  faire  -  avec 
onîtion  ;  le  caraûère  généreux  qui  ne 
cherche  qu'à  multiplier  fes  dons  ,  &c 
l'amour  de  la  pauvreté  qui  Ce  réfute  tout , 
la  feience  fi  difficile  de  captiver  les  eccurs. 
C'eft  moins  par  fa  place  que  par  fes 
qualités  personnelles ,  qu'il  a  été  le  pre- 
mier de  fon  Corps. 

(  Art.  du  P.  3.  de  f  Oratoire.  ) 
THOMAS  DE.  LA  VALETTE , 
(  Joseph  de  )  frère  du  précédent,  Ca- 
pitaine de  Vaifiêaux,  s'avança  par  fon 
mérite.  Il  donna  des  preuves  de  fa  bra- 
voure en  différentes  occasions  ,  Se  princi- 
palement a  la  defeente  des  Angloii. 
Il  obtint  de  fon  commandant  <|e 
faire  une  fortie  fur  les  ennemis,  qui 
malgré  la  fupériotité  de  leur  nombre  , 
furent  cous  tués ,  noyés  ou  faits  prifon- 
niers.  Il  y  reçut  dût  bleflures  fans  certer 
de  combattre  jufques  à  la  fin  de  l'ac- 
tion. 

En  .1 741 ,  le  10  Octobre  ,  il  fut  nom- 
mé chef  d'Efcadre  :  il  mourut  à  Tou- 
lon le  19  Janvier  1744  ,  à  l'âge  d'en- 
viron 70  ans.    (  Titres  domtJliqu.es.  ) 

THOMASSIN ,  (  Claude  de  )  né  à 
Manofque  en  1615 ,  étok  fils  de  Pion* 
de  Thomaffin  ,  Juge  de  Manofque  Se  de 
Jeanne  de  Eoucheri ,  Se  petit  fils  d'An- 
dré de  Thomaffin  ,  dont  l'hifraire  de 
.Provence  fait  l'éloge,  comme  d'un  grand 
&  favant  Maghtrat. 

Claude  relcvoit  l'éclat  de  fa  naiflânee 
par  fon  mérite  peu  commun.  Il  entra 
dans  l'Oratoire  en  16*3 1 ,  à  l'âge  de  17 
ansi  mais  il  en  fortit  en  1645.  Il  fe 
le  miniftère  facerdotal, 
KU 
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par  fa  fcience  Théologique  $  dans  la  blotent  devoir  lui  frayer  le  chemin  à 

Chaire ,  par  l'Eloquence  de  fes  difcoursj  l'Epifcopat  ,  &  peut  être  ne  fur-il  pas 

dans  les  Belles- Lettres  ,  par  quelques  exempt  d'ambition  à  cet  égard.  On  peut 

œuvres  Poétiques.  le  préfumer  par  les  regrets  qu'il  témoigne 

Sa  naiflance  ,  (à  piété ,  fon  (avoir ,  ion  dans  un  de  Tes  ouvrages, 
éloquence ,  Ton  féjoùr  à  la  Cour ,  fem* 

Trompeufis  vanités  ,  oà  mon  ame  abufée 

A  vu,  de  fis  beaux  jours ,  la  trame  mal  ufée , 

EJc  lavage  de  Cour ,  oà  tant  de  Courtifans 

DiJJipent  en  fumée ,  <y  leurs  Biens  &  leurs  ans , 

Vous  ne  me  tene\  plus ,  vos  faux  biens ,  vos  faux  charmes  , 

Sont  ici  maintenant  le  fujet  de  mes  larmes, 

Claude  fonda  à  Manofque  un  Sémi-  de  mai  1687.  Claude  de  Thomaflîn  Ce 

naire  pour  le  Diocèfe  de  Silréron  ,  par  referva  alors  un  logement  dans  cette 

a£le  du  3  Octobre  1661  ,  fous  l'auto-  Maifon  ,  ôc  renonça  à  tous  fes  titres. 

rWàtion  de  M.  Arbaud  de  Mathéron  ,  11  y  a  dans  ce  Séminaire  un  Supérieur  \ 

Evêque  Diocéfain ,  confirmé  par  Lettres-  deux  Profefleurs  8c  deux  Frères.  On  y 

Patentes  ,  datées  de  S.  Germain  en  a  fondé  une  place  gratuite  pour  un  Ec- 

Laye,  au  mois  de  Novembre  1661.  Il  cléfiaftique  ,  a  la  nomination  del'Evê- 

donna  à  ce  Séminaire  fa  maifon  fie  fes  que. 

biens.  II  y  établit  fix  Directeurs ,  dont  il        C.'aude  eft  Auteur  des  Paraphrafis 

te  refervala  nomination,  &  garda  pour  fur  Job  &  fur  Tobie  ,  ôc  d'un  petit 

lui  la  place  de  Supérieur,  en  1 685.  Poëme  ,  intitulé  :  le  Chrétien  déjhbufédu 

Louis  de  Thomafôn  ,  fon  neveu  ,  monde }  ouvrage  dont  la  piété  brille  plus 

Evêque  de  Siftéron,  en  vertu  d'une  pro-  que  la  poélie.  L'auteur  ne  manquoit  pas 

curation  de  fon  oncle  ,  mit  ce  Séminaire  cependant  de  talent  poétique  ,  à  en  ju- 

fous  la  direction  de  MM.  de  la  Miflion  ger  par  fa  Paraphrafe  en  vers  du  Pf.  92  , 

de  France  ,  ou  Lazarifics  j  8c  obtint  à  où  l'on  trouve  cette  belle  ftrophe  t  fnr 

cet  effet  des  Lettres-Patentes  du  mois  ces  paroles  :  Elevaveritnt  fiumina  ,  Ccc. 

La  Mer  ,  cette  tfclavc  rebelle, 
Par  le  langage  de  fis  flots , 
Se  plaint  par- fois  aux  Matelots 
Que  fa  prijbn  foit  éternelle  : 
Mais  bien  qu'elle  fimblc  fbuvent , 
Bouffie  d'orgueil  &  de  vent 
Vouloir  enfoncer  fa.  barrière  , 
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Venant  à  fôn  terme prejcrit, 
Elle  y  voit  fon  arrêt  écrit 
En  caractères  faits  de  fable  &  de  pcujjiirc. 

II  contribua  beaucoup  à  la  coropofuïon  nofque  ,  en  1691  ,  8c  fût  enfévdi  dans 

,  des  Statuts  fynodaux  du  diocèfe  de  Sifté-  l'Eglife  de  S.  Sauveur.  On  lui  éleva  un 

ron  ,  qui  ne  parurent  qu'en  1710.  Aix,  Maufolce.  Ses  olîemens  ont  été  enfuite 

Adibert.  Ouvrage  excellent,  qui  renferme  transférés  dans  l'Eglife  du  Séminaire.  Son 

avec  choix ,  méthode  8c  précifion  ,  ce  tombeau  y  eft  dans  le  Chœur,  au-deflbus 

que  l'Ecriture  fainte ,  les  PP.  &  les  Ca-  du  pulpitre  ,  avec  cette  Epitaphe ,  auilî 

nons  ont  preferit  pour  la  difeipline  Ec-  fimpJe  que  les  moeurs  de  cet  homme  fà- 

cléfiaftique.  vant  8c  pieux  : 

Claude  de  Thomaflin  mourut  à  Ma- 

.  •  >  1  -  •  - 

Htc  jacet  D.  Claud.  de  Thomafm 
Presbiter  *  hujus  Seminarii fundator 
Muni  ficus. 

(  Art.  de  M.  B.  de  Manofquc.  ) 

THOMASSIN ,  (  Louis  de  )  Coufin  tes  8c  les  Conciles, 
germain  du  précédent ,  naquit  à  Aix  ,  Appellé  à  Paris  en  1654  >  A  y  com- 
te z  8  Août  16 19  t  de  Jofeph  de  Tho-  mença ,  dans  le  Séminaire  de  St.  Ma* 
maflîn  ,  Avocat- Général  en  la  Cour  des  gloire  ,  des  Conférences  de  Théologie 
Comptes,  Aides  &  Finances  de  Provence,  pofitive  félon  la  méthode  qu'il  avoit  fui  vie 
Après  avoir  fait  fes  études  de  la  manière  à  Saumur  ;  il  tes  continua  jufqu'en 
la  plus  diftinguée  ,  il  fut  reçu  dans  l'Ora-  1668  ,  fans  autre  interruption  que  deux 
toire  dès  fa  i4me.  année.  Il  yenfeigna,  ou  trois  années  de  relâche.  Ilétoit  na- 
lorfqu'il  fut  plus  âgé ,  tes  Humanités  8c  turellemer.t  li  timide  ,  que  Iorfqu'il  fai- 
la  Philofophie.  /bit  ces  conférences  ,  l'effroi  le  faifuToit 

Il  s'étoit  attaché  aux  idées  philo*  8c  lui  ôtoii  prefque  la  parole  j  on  étojt 

fophiques  de  Platon  }  8c  quoiqu'il  pof-  obligé  de  mettre  un  rideau  entre  fès  Au- 

fédât  a  fond  tes  fyftêmes  de  Dtfcartes  8c  diteurs  8c  lui. 

de  Gajfendi  ,  il  ne  voulut  adopter  des  Ses  fuceès  dans  cet  emploi  fui  firent 

opinions  de  ces  nouveaux  Philofophes ,  des  amis  illuftres.  A  la  folficirstion  de 

que  celtes  qui  lui  paroiffoient  s'accorder  plu/ieurs  grands  Prélats ,  fes  Supérieurs 

avec  tes  fentittiens  des  meilleurs  Auteurs  rengagèrent  à  donner  au  Public  le  fruit 

Eccléfiaftiques.  de  les  travaux  8c  de  fès  lumières.  M. 

Ayant  été  fait  Profeflèur  de  Théolo-  de  Pertfixe  ,  Archevêque  de  Paris ,  ob- 

gie  à  Saumur ,  il  fubftitua  ,  aux  vaines  tint  l'impreflion  de  fes  Dijfertations  La- 

ûtbmii  de  l'école ,  l'Ecriture ,  les  Pè-  unes  fur  les  Conciles ,  dont  il  n'y  a  et» 
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que  le  premier  volume ,  qui  jururpour 
la  première  fois,  en  i66y  ,  in-4*.  Se 
de  Ces  M/moires  fur  la  grau ,  qui  furent 
imprimes  en  1668  ,  en  3  vol.  in-8°.  Ils 
reparurent  en  itf.8z  ,  in-40.  augmentés 
:  de  deux  Mémoires  ,  Tous  les  aufpices 
;  de  M.  de  Harlay ,  Succefleur  de  M.  de 
Perefixe.  Il  publia  aufli  trois  tomes  des 
Dogmes  Théologrquts ,  en  Latin  :  le  rer. 
en  rd8o  ,  le  id.  en  1684  Se  le  3 me.  en 
1689  ;  trois  autres  tomes  en  François ,  de 
la  DifciplineEccléfiaftique ,  fur  les  Béné- 
fices Se  les  Bénéficiera  :  le  premier  en 
1678  t  le  fécond  en  1679,  Se  le  troi- 
fième  en  1681.  Cet  ouvrage  ,  le  plus 
eftimé  de  ceux  du  P.  Thomajjùi ,  fut 
réimprimé  en  1715  ,  Se  traduit  par  lui- 
même  en  Latin  ,  en  3  vol.  in  fol.  U 
donna  encore  divers  Traités  fur  la  Dif- 
cipliiu  de  l'Egli/è  ,  ôc  fur  la  Mor/tle  Chré • 
tienne  ;  fur  l Office  Divin  ,  in- 8°.  Qir  les 
Fêtes  ,  in- 8°.  fur  les  Jeunes  ,  in- 8°.  fur 
Ja  Vérité  &  le  Menfonge ,  in-8«.  Sur 
l'Unité  de  rEgli/i  ,  in-8°.  Sur  t  Au- 
mône ,  in  -  8°.  fur  le  Négoce  2k  fur 
rUfiire.  Celui* ci  ne  fut  imprimé  qu'après 
fa  mort  .  auflî  bien  que  le  Traité  dog- 
matique des  moyens  dont  on  sytjl  fervi 
dans  tous  les  tems  pour  maintenir  r  uni  té 
detéglife ,  ijo\  ,  3.  vol.  in-40. 

Ce  ne  fût  pas  feulement  fur  ces  ma- 
tières que  brilla  te  fàvoir  du  P.  Thotnaf- 
fin.  11  pofledôit  parfaitement  les  Belles- 
Lettres.,  Se  il  voulut  enfeigner  aux  au- 
très  l'ufage  qu'on  en  pouvoit  faire.  Ainfi 
il  donna  au  Public  desMéthodes  d'étudier 
&  Senfeigner  Chrétiennement  la  Philojb- 
pbie,  in  -  8°.  les  Hifioriens  profanes  , 
2..  vol.  in«4°.  les  Poètes  &  les  Langues, 
3.  vol.  in- 8°. 

Le  Pape  Innocent  Xf  .témoigna  quel- 
gué  deCr  de  fe  fetvir  de  fcn  ouvrage  dè 


4a  DifcipJiae  y.  pour  le  Gouvernement  de 
l'Eglife  ,  Se  voulut  même  l'attirer  à 
Rome.  L'Archevêque  de  Paris  en  parla 
au  Roi  de  la  part  du  Cardinal  Cafanata  , 
Bibliothécaire  de  Sa  Sainteté  ;  mqjs  la 
réponfe  fut ,  qu'un  tel  Sujet  ne  devoir 
pas  fortir  du  Royaume  ;  cependant  le 
P.  Ihamaffin ,  pour  témoigner  au  S.  Père 
fa  gratitude ,  Se  le  defir  qu'il  avoit  de 
rendre  un  plus  grand  fèrvicc  à  l'Eglife , 
traduiût  en  Latin  fes  3  vol.  de  la  Difii- 
plinty  afin  qu'ils  pulTent  mieux  fe  répan- 
dre dans  les  pais  étrangers. 

Ce  Travail  fatiguant  ne  fut  pas  plutôt 
f#ni ,  qu'il  en  Kprit  un  autre  non  moins 
pénible.  Comme  il  s'étoit  appliqué  à 
l'Hébreu  pendant  50  années,  il  crut  de- 
voir taire  fervir  cette  étude  à  prouver 
l'antiquité  Se  la  vérité  de  la  Religion.  Il 
entreprit  de  faire  voir  que  la  Langue  Hé- 
braïque eii  la  mère  de  toute»  les  autres , 
Se  qu'il  falioit  par  conféquent  chercher 
dans  l'écriture  ,  qui  conferve  ce  qui  nous 
en  refte  ,  l'Hiftoire  de  Ja  vraie  Religion, 
.aufli  bien  que  la  première  langue.  Ce  rut 
ce  quij'engagea  à  compoûsr  une  Méthode 
a"enfeigner  chrétiennemeut  la  Grammaire 
&  les  Langues  ,  par  rapport  à  rECRI- 
TURE  SAINTE.  Elle  fut  accompa- 
gnée de  deux  Gloffaires ,  l'un  du  Grec , 
Je  lautce  du  Latin  ,  traduits  en  Hébreu , 
Se  fume  d'un  Glojfairt  uaiver/èl  Héhraï- 
fue ,  dont  l'impreiTion  qui  fe  fatfoir  au 
Louvre  ne  fut  achevée  qu'après  fa  mort. 

Cet  ourtage  parut  in-fbl.  en  1697, 
par  les  foins  du  P.  Bordes  de  l'Oratoire, 
&  de  M.  Barrât  de  1*  Académie  d«s  Inf- 
criprions  Se  Belles-Lettre*. 

Après  tarit  d'ouvrages  ,  lac  forces  du 
-P.  Thomajjin  diminuant  ferïflMemeat ,  V 
ne  fe  etit  phts  capable  d'auoutw^ude 
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{téniblo. ,  '6c  il  fit  à  Dieu  de  cef  état  y  Oft 
(aéri&e  qui  édifia  encore;  plus  lé  Sélhi- 
tait  €  de  «S.  Magioirc  où  il  étoit  ,  què 
9e  l'avoir  pu  faire  fort  travail  continuel. 
1}  fur  toujours  languiflam  pendant  près  de 
trois  années ,  Se  enfin  la  parole  Se  le» 
force»  lui  manquant  peu-àrpeu,  il  cetû 
de  vivre  la  nuit  de  Noël  îop$,  âgé  de 
77  ans*  il  avoit  oublié  fur  la  fin  de  fa 
vie  tout  ce  qu'il  avoit  fu &  ne  Ce  fouve- 
OOit  plu  s,  d'avoir  écrit. 
.  Ce  Savant  avoir  la  modeftie  d'un 
homme  qui  ne  Tauroit  pas  été.  Son  ef- 
prit  étoit  fage ,  Se  fon  cafa&ère  modéré. 
Il  gémiflbit  des  difputes  de  l'école  ,  8c 
n'entroit  dans  aucune.  Sa  charité  étoit 
G  grande,  qu'il  dortnoit  aux  pauvres  la  • 
moitié  d'une  penfion  de  1000  livres  que 
lui  faifoit  le  Clergé.  On  ne  peut  lui  re 
fufer  beaucoup  d'érudition  ;  mais  il  la 
pu5&  moins  dans  les  iburces  que  dans 
les  Auteur»  qui  ont  copié  d'après  les  ori- 
ginaux. Dans  fa  Dilciplins  EccléûaAique 
il  y  a  beaucoup  de  fautes  dans  tous  les 
endroits  où  il  s'agilîbit  de  citations  d'Au- 
teurs Grecs.  Son  ftylc  eft  un  peu  pefant  ; 
il.  n'arrange  pas  toujours  fès  matériaux 
d'une  manière  agréable  ,  8c  en  général 
ifceft  trop  diffus. 

Le  P.  Bordts ,  qui  a  écrit  la  vie  en 
Latin  ,  aflûre  ,  comme  le  fâchant  de 
bonne  part ,  que  fi  le.  P.  Thomafin  eût 
été  ài  Rome  où  Innocent  XI  l'invitoit , 
il.auroit  été  tait  Cardinal.,  Se  que  ce  Pape 
délibéra  de  le  comprendre  <lans  la  nom- 
breufc  promotion  de  1 686. 

(  Art.  de  M.  rAbbéPauL  ) 

THOMASSIN,  (Lotis  de) Seigneur 
de  Mazaugues ,  naquît  à  Aix ,  vers  le 
rrtiBep  du  fiècle  dernier ,  d'Aiphonfe  de 
Thômaflln,  Se  de  Louïfe  de  Caradet. 
Il  Fut  reçu  Conféûler  au  Parlement  de 


Provence  «  en  1 674 ,  Se  il  Ce.  maria  avec 
Gabrielle  de  Seguira»  y  filk  du  premier 
Prélident  à  la  Chambre  dtï  Comptes  » 
le  20  Juillet  1676. 

Lotus  étoit  favant  j  Ce  titre  ftul  eft 
honorable.  Maisja  proté&ior*  qtr'il  atw 
corda  auM  gens  de  Lettre» j  8c  la  correfr 
pondance  littéraire  qu'il  entretint  avec 
les  Savans  de  tous  les  pays  ,  ajoutent 
beaucoup  à  fon  Eloge.  La  Bibliothèque 
nombreufe  Se  choilie  ,  qu'il  forma  à 
grande  frais,  à'  rendu  ion  nom  immot* 
tel  dans  lé  monde  Littéraire.  G'eft  en  par-» 
courant  les  Livrés  Se  l«s  Manuscrits  qu'il 
y  avoit  rafle  mblés  ,.  que  le  fameux  P* 
Pagi  puifa  les  connOnTances'  qui  lui  ont 
fervi  a  éclairer  les  Lettres  8c  à  hrftruire 
les  Eccléfiaftiques.  Thomaflin  avok  ou- 
vert fes  tréfors  à  ce  Savant  Religieux  , 
il  poufla  ta  genétofiré  juiqués  à  acheter 
encore  pour  1  zooo  liv.  de  Livres  en  fa. 
faveur  j  &  celui-ci  reconnoinant  8c  fen- 
lible ,  dédia  à  ton  Mécène  fa  DuTertation 
imprimée  en  16S2,  Coqs  le  titre  de  Difi 
fertdtto  Hypatka ,  Sec.  V.  PAGL 

L'ilkiftre  Peyrelc  étant  mort  en  1637  ? 
M.  le  Baron  de  Rian9. ,  fort  neveu  St  ion' 
héritier ,  porta  fes  MIT.  à  Paris ,  dons 
l'efpoir  de  Tes  veridre  avantageusement. 
Heureufement  pour  la  Provence,  on  mr 
connut  pas  alors  le  prix  de  cette  pré- 
cieufè  colkétion.  Les  papiers  de  PeyVefc 
furent  rapportés  à  Aix ,  où  îk  éroient 
abandonnés  dans  un  galetas  j  lorfqne 
ThomatTtn  apprit  qu'ils  n'avoierrt  point 
été  vendus.  Ce  Magifiràt  s'emçreflâ  d'èn 
orner  fa  Bibliothèque ,  Se  il  feuva  à  fo 
Patrie  Se  aux  Lettres  ,  une  foule  de 
matériaux  qui  alloient  devenir  la  proie 
des  vers  »  ou  peut-être  dfes  flammes.  II 
étoit  (i  jaloux  de  pofleder  la  colleérion 
entière  ,  qu'il  intenta  Un  procès  à  M» 
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Begoo  ,  pour  en  avoir  acquk  quelques  fhntiâu  Roi*  Aix,  David,  16*87, 
cahiers ,  dans  le  tems  qu'ils  avoienc  été       Une  Lettre  de  M.  Graverol  de  Nîmes, 
iranfportés  à  Parts.  du  8  Juin  1694.,  inférée  dans  le  Jour* 

L'affaire  de  la  Régale  inquiéta  beau-  nal  des  Savans  de  la  même  année  ,  nous 
coup  Louis  de  Thomaflîn  ;  on  l'accu  fa  apprend  que  Louis  de  Thomaflîn  d.voir 
d'avoir  desrélations  avec  ceux  qui  éroien:  faire  imprimer  bientôt  trois  ou  quatre 
attachés  au  fameux  Evêque  de  Pamiers ,  Pièces  curieufes ,  trouvées  dans  les  Mu". 
&  de  faciliter  la  vente  des  Livres  qui  de  Peyrefc ,  &  qu'il  devoir  en  fuite  pu* 
trairaient  de  ces  matières.  Le  Jugement  blicr  en  deux  tomes  ,  plu  Heurs  autres 
fuivit  de  près  faceufation.  Le  1  z  Fé-  Extraits  du  même  caraâère.  Il  fe  pro- 
vrieri689  ,  Mazaugues  fut  condamné  pofoit  également  d'enrichir  peu  à-peu  la 
à  fonir  du  Royaume.  Son  fils  ,  République  des  Lettres  des  autres  pro- 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  n'avoir  en-  dudions  de  ce  grand.homme.  Ce  projet 
core  que  4  ans.  Il  confia  le  foin  de  fon  n'a  point  été  efleûué  t  &  nous  ignorons 
éducation  à  un  ami ,  qui  le  fit  conduire  les  motifs  qui  en  ont  empêché  la  publi- 
à  St.  Tropez ,  où  il  l'éleva  lous  un  nom  cation. 

emprunté,  jufques  à  ce  que  la  difgrace  THOMASSIN,  (Henri  Joseph  de) 
de  fon  père  fût  terminée.  fils  du  précédent ,  nâquit  à  Aix ,  le  9 

Le  jeune  Mazaugues  fut  alors  confié  Août  1684 ,  d'une  des  plus  anciennes 
aux  PP.  de  la  Do&rinc  a  Aix  i  &  il  y  familles  du  Parlement  de  Provence, 
fit  des  progrès  fi  rapides  &  iî  étonnans ,  Nous  avons  parlé  dans  l'article  précé- 
que  le  fameux  Bayle  écrivit  au  Père ,  dent  de  fa  ptemière  éducation  ,  de  fes 
pour  le  féliciter  d'avoir  un  fils  fi  digne  de  progrès  &  de  la  prédiâion  de  Bayle  , 
lui  ,&  qui  promettoit  de  représenter  dans  que  le  jeune  Mazaugues  a  justifiée.  Son 
le  monde  Villufire  &  incomparable  Pey-  érudition  Scies  fervices  qu'il  a  rendus  aux 
refi  ,  fon  parent  du  côté paternel  &  ma-  Lettres ,  le  rendent  l'émule  de  Peyrefc  : 
ternel.  Cette  Lettre  eft  datée  de  l'aonée  il  a  retracé  dans  ce  fiècle ,  ce  que  Pey- 
1699.  fit  de  fon  tems ,  par  les  fecours  8c 

Mazaugues  mourut  le  11  Avril  1711,  les  encouragemens  qu'il  a  donnés  aux 
dans  fon  pays  natal.  Il  avoit  beaucoup  Gens  de  Lettres  &  aux  Artiftcs.  Nous 
écrit  j  mais  on  a  imprimé  fort  peu  de  fes  ajouterons  une  circonftance  dans  le  pa- 
ouvrages.  Nous  ne  connoilfons  de  lui  que  rallèle  de  ces  deux  Hommes  ,  vraiment 
le  fuivant,  cité  dans  la  Bibliothèque  hifto-  dignes  d'être  comparés  l'un  a  l'autre  ; 
tique  du  P.  le  Long  ;  Rélition  des  Ré-  c'eft  qu'on  n'a  jamais  pu  reprocher  à 
jouijfances  qu'on  a  fiites  à  Toccafion  de  Mazaugues  ce  qu'on  reprochoit  à  Pey- 
la  Cérémonie  du  Te  Deum  ,  chanté  dans  refc  ,  de  négliger  les  devoirs  de  û 
le  Palais  du  Parlement  de  Provence  ,  en  charge ,  pour  ne  s'occuper  que  des  Let- 
oSions  de  grâces  du  Rétablijfement  de  la    très  (a).  Mazaugues  donna  aux  Sciences 

(«)  Peyrefc  avoit  raflfcmblc  dans  fa  galerie  de  Belgencier ,  les  portraits  des  Hommes  Illus- 
tres de  ion  fiècle.  Il  s'étoit  donné  de»  peines  infinies  pour  avoir  celui  de  Cujas.  M.  du  Vair 
lut  dit  a  ce  fujet:  qu'i/  simoit  mieux  ftvoir  comment  itoit  fait  Cujaj,  f«<  dt  coaacitre  ct^'U 
trwit  écrit. 
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un  tems  que  les  autres  donnent  abfolu-  S.  Sauveur  d'Aix ,  tranfcrit  fur  un  plus 

ment  à  leurs  plailirs  ;  l'étude  ne  lui  ôta  ancien  en  141  î  ,  une  Oraifon  dans  l'Of- 

pourtant  pas  le  goût  de  la  bonne  corn-  fice  du  vendredi  de  la  femaine  Sainte  ,  où 

pagnie  ,  &  il  s'y  elt  toujours  fait  aimer,  l'on  prie  pour  le  Comte  de  Provence , 

Le  commerce  du  monde  l'a  préfervé  qu'on  qualifie  de  Roi  Très- Chrétien  («): 

d'une  certaine  rudelfe  de  mœurs  ^u'on  pro  Rege  ChriJliamJJinio  ;  parce  qu'il  étoit 

contracte  nécellairemcnt  quand  on  ne  vit  ilfii  de  la  Maifon  de  France.  M.  l'Abbé 

qu'avec  les  Livres.  Il  s'attacha  beaucoup  des  Camps  fit  beaucoup  de  cas  de  l'avis 

à  la  feience  des  Médailles  ;  &  quoique  de  Mazaugues  j  il  inféra  fa  Lettre  toute 

fon  père  eût  légué  par  fon  teftament  la  entière  dans  une  Diflertation  qui  fe 

•plus  grande  partie  des  fiennes  ,  il  trouva  trouve  dans  le  Journal  des  Savans  du 

dans  le  cabinet  de  M.  Ltbret ,  premier  mois  d'Avril  1721  ;  &  il  parle  de  lui 

Préiident ,  de  quoi  nourrir  fa  curiolité.  dans  cette  même  DiiTertation  ,  comme 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  eh  Italie  ,  8c  d'un  des  plus  favans  hommes  dans  l'Hif- 

dans  celui  qu'il  fit  à  Paris  peu  de  tems  toire  de  la  Monarchie  Françoife.  II  ajoute 

avant  fà  mort ,  il  avoir  acquis  des  cou-  que  Mazaugues  travailloit  actuellement 

noiflances  t  qui  le  mettoient  de  niveau  à  l'Hiftoire  de  Provence.  Quelques  flat- 

avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  habile  teurs  que  fuflênt  ces  éloges ,  &  le  cas 

dans  le  Royaume  en  cette  Science.  que  ce  favant  Abbé  parouToit  faire  de  fon 

Avant  que  Mazaugues  fortît  de  fa  avis ,  Mazaugues  lui  témoigna  bientôt  la 

Province  ,  il  s'étoit  déjà  fait  connoître  peine  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  compro- 

de  plufieurs  Savans.  En  1721,  M.  l'Abbé  mettre  avec  le  Père  Daniel  j  car  outre 

des  Camps  lui  demanda  fon  avis  fur  la  que  cette  difpute  avoit  entraîné  bien  des 

célèbre  conteftation  qu'il  avoit  avec  le  vivacités  des  deux  côtés  ,  Mazaugues 

Père  Daniel ,  Jéfuite,  furie  tems  auquel  avoit  des  raifonsperfonnellcs,  pour  que 

les  Rois  de  France  ont  commencé  à  fon  nom  ne  fût  pas  compromis  avec  le 

prendre  le  titre  de  Rois  Très -Chrétiens  j  Père  Daniel. 

le  Père  Daniel  avoit  dit  dans  fon  Hif-  Ce  fut  en  1723  qu'il  fit  fon  premier 

toire  de  France ,  que  le  Pape  Paul  II  voyage  à  Paris  ;  il  y  trouva  déjà  fon  nom 

avoit  accordé  ce  titre  au  Roi  Louis  XI ,  connu ,  par  la  réputation  que  fon  perc 

&  à  fes  fuccefieurs.  Mais  l'Abbé  des  s'étoit  faite  parmi  les  Savans  :  il  s'y  fit 

Camps  faifoit  au  contraire  remonter  bientôt  connoître  par  fon  mérite  perfon- 

beaucoup  plus  haut  l'origine  de  ce  titre,  ncl.  Dans  le  peu  de  tems  qu'il  y  fut  ,  il 

Mazaugues  fe  détermina  pour  ce  dernier  fe  lia  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 

fentiment  j  &  il  fit  part  à  l'Abbé  des  de  Lettres.  M.  de  Boze  eft  un  de  ceux 

Camps  d'une  découverte  qui  appuyoit  dont  il  a  le  plus  cultivé  la  connoillance  : 

fon  fentiment.  Il  avoit  trouvé  dans  un  leur  commerce  littéraire  a  duré  jufqu'à  fa 

ancien  Manufcrit  à  l'ufâge  de  l'Eglife  de  mort.  Il  y  connut  au/fi  le  P.  le  Brun  de 


(4)  Nos  Souverains  prenoient  dans  ce  tems-là  le  titre  de  Rois  de  Jcrufalem  ,  de  Naplcs 
cV  de  Sic.lc 

Hommes  Illujl.  de  Prov.  Tom.  H.  L 1 
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l'Oratoire  -,  leur  liaifon  a  valu  à  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  une  DiOertation 
que  ce  dernier  lui  adreffa  j  elle  eft  inférée 
dans  le  huitième  volume  des  Mémoires 
de  Littérature  &  d'Hiftoire. 

A  fon  retour  en  Provence  ,  Mazaugucs 
fut  reçu  Préfident  aux  Enquêtes  -,  & 
bientôt  après  ,il  époufeMademoifelle  de 
Villages  {a) ,  dont  il  a  eu  des  enrans  tous 
morts  en  bas  âge.  Ce  changement  d'état 
lui  impofa  de  nouveaux  devoirs  î  U  les 
a  toujours  remplis  avec  fcrupule  ,  fans 
pourtant  que  fes  occupations  littéraires 
en  aient  été  jamais  négligées  (*).  U  a  fu 
toujours  partager  fon  tems  de  façon  qu'il 
y  avoit  de  la  place  pour  toutes  les  oc- 
cupations de  fa  charge  ;  &  les  arbitra- 
ges en  rempliflbient  une  grande  partie. 
Ses  correfpondanccs  littéraires  ,  qui 
étoient  très- étendues ,  lui  prenoient  en- 
core beaucoup  de  tems  -,  malgré  cela 
il  favoit  diftribuer  fes  journées ,  de  ma- 
nière qu'il  lui  en  reftoit  une  partie  dont 
il  pouvoit  difpofer.  Ce  tems  n'étoit  pas 
perdu  pour  les  lettres. 


THO 

Quoiqu'il  n'ait  rien  donné  au  Public 
(bus  fon  nom  ,  par  les  fêcours  qu'il  a 
fourni  aux  Auteurs  &  'aux  Editeurs ,  il 
a  eu  part  a  plufieurs  Livres  qui  ont  paru 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  Plu- 
fieurs Savans  lui  ont  témoigné  publique- 
ment leur  rcconnoiirance  pour  les  fecours 
qu'il  leur  avoit  fournis. 

Le  P.  Bougcrel ,  dans  la  préface  de  la 
Vie  de  GafTendi  ,  nous  apprend  com- 
bien il  avoit  contribué  à  cet  ouvrage  par 
les  Manufcrits  qu'il  lui  avoit  commu- 
niqués, &  par  les  obfervations  curieufes 
qu'il  lui  avoit  envoyées  ,  foit  fur  les 
différentes  éditions,  des  Œuvres  de  Gai- 
fendi ,  foit  fur  fà  vie  ;  &  il  ajoure  que 
quand  même  il  n'auroit  pas  eu  deflein 
d'écrire  cette  vie  ,  Mazaugues  lui  en  au- 
rait fait  naître  l'envie ,  par  la  quantité 
de  matériaux  qu'il  lui  avoit  fournis.  Une 
partie  considérable  des  augmentations 
qui  font  dans  la  dernière  édition  du 
Gloflâire  de  Ducangc  ,  font  de  lui.  Il 
fournit  des  Mémoires  fort  détaillés ,  Se 
fort  curieux ,  fur  les  Monnoies  des  Com- 


(a)  D'une  famille  noble  de  Marfeille,  &  illuftre  par  le  fervlce  de  mer:  il  y  avoit  un 
ral  de  ce  nom  fous  le  règne  de  Réné. 


ib)  Quoique  des  raifons  de  famille  l'euffenr  obligé  d'attendre  un  âge  aflex  avancé  pour 
trer  dans  la  Robe,  il  avoit  cultivé  l'étude  du  Droit  dans  tous  les  tems  de  fa  vie.  Il  a% 


en- 
avoit 

m  m  été  compris  plufieurs  fois  dans  des  commutions  particulières,  avant  que  d'avoir  pris 
des  charges.  Etant  encore  allez  jeune ,  il  avoit  été  Rapporteur  d'une  affaire  importante  ,  oA 
il  s'aeifloit  de  l'évaluation  des  anciennes  monnoies.  H  avoit  fait  lâ-deflus  des  recherches 
immenfes  ,  &  qui  pourroient  beaucoup  fervir  pour  la  connoHTance  des  monnoies  qui  avoient 
cours  en  Provence  &  en  Dauphiné.  Voici  une  Note  qu'il  avoit  donnée  fur  cette  affaire  aux 
derniers  Editeurs  du  Gloflâire  de  Ducange  ,  édition  de  1733  ,  to«.  4  .page  100a.  Celebrior 
tjl  foUJorum  Raimundtnfium  aflimatio  tuiprafuit  Prxfts  de Ma^augua  ann.  i;tt  cum  enim  ju* 
dicio  anni  iif  1  fiatutum  filtrat  folidum  Raimundenfem  femiffe  Turonko  valere  appenfo  Turonico 
qyi  Vu  temporibus  vtl  circtttrin  ufufuerat,  invertit  tmditus  Pretfes  jo.fol.  turon.  Maream  argents 
(onfeeijfe  ann.  1233  undi  Solidi  Tuionïs  tum  prxtium  erat  il  fol  x  den.  1  oboly^  oboL  ar- 
que adto  folidtu  Raimundtnfis  qui  Turonici  média  part  trot  tvalebat  \folj  den.  1  f  ia.  rr  **oi 
srefio ,  18  JuL  171 1  confirmation  fuit  à  Conftlio  reps. 
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tes  de  Provence ,  &  des  Seigneurs  par- 
ticuliers de  cette  Province  ,  qui  avoient 
droit  de  battre  Monnoie.  Ils  ont  été  em- 
ployés fous  le  mot  Moneta  Baronum. 

Il  a  fourni  aufli,  bien  des  Matériaux  au 
P.  de  Mont-Faucon,  foit  pour fon grand 
ouvrage  de  l'Antiquité  expliquée  ,  foit 
pour  Ces  Monumens  de  la -Monarchie 
Françoife.  Il  lui  envoya  ,  Iorfqu'il  en- 
treprit ce  dernier  ouvrage  »  toutes  les 
figures  de  Charlemagne  qui  fê  trouvoient 
à  Aix-la-Chapelle  ,  &  plufieurs  autres 
pièces  tirées  des  Manuferits  de  Peyrefc. 

Les  Auteurs  de  la  belle  Hiftoire  de 
Languedoc ,  lui  ont  donné  des  marques 
de  leur  reconnoiflânee  pour  les  fecours 
qu'ils  tenoient  de  lui. 

Il  aidoit  ceux  même  qui  travailloient 
hors  du  Royaume.  Le  célèbre  Muratori 
de  Modère ,  en  avoit  été  aidé  dans  fon 
grand  ouvrage  de  Rerum  Italicarum 
Scriptoribus.  Le  jour  même  de  la  mort 
de  Mazaugues  ,  on  fit  partir  des  Mé- 
moires auxquels  il  avoit  travaillé  long- 
tenu  j  ils  contenoient  plufieurs  nouveaux 
articles  pour  inférer  dans  une  nouvelle 
édition  du  Diâionnaire  de  Moréri,  qu'on 
a  fait  depuis  à  Vénife. 

On  voit  par  ce  détail  combien  Mazau- 
gues étoit  utile  à  la  République  des 
Lettres.  Tous  ceux  que  la  curiofité  at- 
tirai t  dans  fon  cabinet,  étoieqt  furs  d'y 
recevoir  l'accueil  le  plus  favorable.  Il  a 
reçu  plus  d'une  fois  des  témoignages 
publics  de  la  reconnoiflânee  de  plufieurs 
Savans  illuftres  qui  avoient  confervé  le 
iouvenir  des  politeflès  qu'ils  avoient  re- 
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çues  de  lui.  Dans  les  Gallia  Antiquita-  - 
tes  du  Marquis  Maffei  (*),  il  y  a  une  Let- 
tre où  cet  Auteur  lui  témoigne  fa  grati- 
tude dans  les  termes  les  plus  exprcflïft. 

Il  ne  bornoit  pas  lès  fecours  aux  Sa- 
vans de  la  première  claflè  j  fa  Biblio- 
thèque étoit  ouverte  à  tout  le  monde  , 
&  les  indiscrétions  auxquelles  il  étoit 
perpétuellement  expofe4ne  le  rebutoient 
point. 

La  collection  de  livres  ,  que  lut  avoit 
laiiîes  fon  père ,  étoit  déjà  très-confidé- 
rable}  il  l'a  beaucoup  augmentée,  dé 
forte  qu'il  y  a  bien  peu  de  particuliers 
en  Europe  qui  en  ayent  eu  une  pareille. 
Elle  étoit  complette  pour  les  livres  d'é- 
rudition. 

Mazaugues  avoft  ajouté  aux  Manus- 
crits que  fon  père  lui  avoit  laides  ,  plus 
de  cent  volumes  des  remarques  de  M. 
Cotelier  fur  les  Pères  Grecs  &  Latins, 
&  beaucoup  de  Mémoires  8c  de  Char- 
tres anciennes  fur  l'Horaire  de  Proven- 
ce. Il  avoit  le  deflein  de  publier  un  ca- 
talogue raifonné  de  tous  fes  manuferits 
Se  de  tous  ceux  qui  font  dans  les  diffé- 
rentes Bibliothèques  de  la  Province  ;  il 
vouloit  par  là  engager  les  Savans  des 
autres  Provinces  à  fuivre  fon  exemple  ; 
ce  qui  ferait  d'une  grande  utilité  pour 
l'avancement  des  lettres.  En  l'année 
1739,  quand  le  P.  de  Montfaucon  don- 
na fa  Bibliothec*  Bibliothec  trum  Ma- 
nujeriptarum  ,  il  lui  fournit  un  catalo- 
gue de  tous  tes  Manuferits  de  Peirefc 
qu'on  connoit  dans  les  différentes  Bi- 
bliothèques du  Royaume. 


(à)  M.  de  Mazaugues  avait  prié  le  M.  MafTki ,  Iorfqu'il  pafla  à  Aix ,  de  lui  faire  part 
"  iptions  en  vers  qu'il  découvrirait  :  ce  Savant  lui  tint  parole  ,  Ac 


de  toutes  les  anciennes  Infcriptions 
lui  adretfa  une  Lettre  qui  en  contient  de 

L  1  1 
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.  U  avoir  travaillé  longtems  à  exécuter 
un  projet  qui  avoir  aufli  occupé  Ton 
père  ;  ce  toit  de  faire  un  cboix  dans  les 
manufcrits  de  Peirefc,  des  lettres  les  plus 
iriicrcifantes  que  ce  Savant  avoir  reçues , 
Sç  de  les  donner  au  public.  11  comptoit 
y  ajourer  des  notes  de  fa  façon.  Ce 
Recueil  fut  annoncé  dans  le  journal  des 
Savans  de  1710.  Il  auroir  été  extrême- 
ment curieux  j  on  y  auroit  vû  des  dé- 
tails intéreifans  fur  l'hiftoire  Littéraire 
dç  ce  liècle  ,.à  laquelle  Peirefc  avoit 
tant  de  parr.  On  trouve  dans  ces  let- 
tres ,  des  marques  de  la  reconnoiirance 
de  plulîeurs  Savants  qu'il  mettoit  par 
fes  libéralités  en  état  de  travailler.  Il  y 
en  a  encre  autres  une  du  fameux  Père 
Kirker  Jé fuite ,  qui  l'appelle  fon  bienfai- 
teur, &  qui  dit  que  c'eft  par  les  fecours 
qu'il  lui  a  envoyés ,  qu'il  a  dequoi  aclie- 
ter  du  papier  &  de  l'encre. 

.  Mazaugucs  recherchoit  avec  empref- 
fement  toutes  les  pièces  qui  pouvoient 
donner  des  lumières  pour  l'hiftoire  de 
notre  Province.  Il  y  avoir ,  parmi  fes 
papiers ,  bien  des  matériaux  qui  auraient  . 
pû  être  employés  utilement.  Le  Chan- 
celier d'Agueffeau  avoit  voulu  l'engager 
à  travailler  à  une  nouvelle  Hiftoirede 
Provence  j  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de 
lui,  fut  qu'il  donneroit  au  public  les  piè- 
ces originales  qui  pouvoient  fervir  de 
preuves  à  cette  hiftoire.  Il  auroit  effec- 
tivement exécuté  ce  projet ,  fi  la  mort 
lui  en  avoit  lailfé  le  tems.  Perfonne  n'é- 
toit  mieux  en  état  que  lui  de  remplir 
les  vues  de  M.  d'Agueffeau.  Il  avoit 
une  connoilTancc  parfaite  de  tous  les 
anciens  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce 
fujet.  Il  avoir  fourni  au  P.  le  Long , 
Auteur  de  la  Bibliothèque  Hiftorique  de 
France  ,  des  Mémoires  qui  lui  ont  beau- 
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coup  fervi  dans  les  jugemens  qu'il  a  por- 
tés fur  les  Auteurs  tant  imprimés  que 
manufcrits  ,  qui  ont  écrir  fur  l'Hiftoire 
de  Provence  i  il*  avoit  formé  lui-même  . 
le  deiTein  de  donner  au  public  une  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  Provençaux.  Il 
avoit  déjà  ramaffé  plus  de  cinq  cens 
articles  ,  lorfque  diverfes  circonftances 
le  détournèrent  de  cet  ouvrage. 

Tous  fes  projets  littéraires  furent  dé- 
rangés par  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
en  1736.  On  peut  dire  à  fa  louange  que 
dans  le  pays  du  monde,  où  il  y  a  le 
plus  de  Savans  Se  où  l'ar.tiquité  eft 
mieux  étudiée  &  mieux  connue  que  nulle 
part ,  il  trouva  le  moyen  de  briller  par 
fon  érudition.  Les  Savants  de  Rome 
étoient  partagés  fur  une  queftion  qui  ne 
paraîtra  intéreffante  qu'à  ceux  qui  fa- 
vent  que  l'étude  de  ce  que  les  Italiens 
appellent  Curiofita^  eft,  la  feule  occupa- 
tion qu'ayent  ceux  d'entr'eux  qui  culti- 
vent leur  efprir.  Il  s'agifToit  de  favoir  fi 
les  anciens  fe  fervoient  du  cuivre  dans 
leurs  ouvrages  domeftiques.  Mazaugues 
foudnt  l'affirmative  \  fur  les  difficul- 
tés qu'on  lui  fit ,  il  fit  voir  a  ceux  qui 
n  etoient  pas  tle  fon  avis ,  des  Monu- 
mens  tant  votifs  que  fépulchraux ,  qui 
avoient  été  fixés  contre  des  murailles 
avec  des  clous  de  ce  méral. 

En  pafTant  à  Florence  ,  il  y  décou- 
vrit plufieurs  Manufcrits ,  quicontenoient 
des  Poéfies  des  Troubadours  ;  on  ne 
fauroit  exprimer  fa  joie  à  la  vue  de  ces 
monumens  qui  lui  rappelloient  un  tems , 
où  les  lettres  oubliées  dans  le  refte  de 
l'Europe  éroient  honorées  Se  protégées 
dans  fa  patrie.  Il  obtint  fa  permifiïofl 
d'en  prendre  des  copies  :  il.  en  trouva 
encore  d'autres  à  Rome  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  i  &  fur  le  refus  que 
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les  Bibliothécaires  lui  firent  de  les  lui 
laitier  copier,  il  s'adrefla  au  Pape  Clé- 
ment XII  qui  regnoit  alors.  Ce  Pontife, 
qui  atmoit  lui-même  beaucoup  les  Lct- 
tresi»  Se  qui  favoriroit  ceux  qui  les  culti- 
vent,  accorda  cette  grâce  à  fes  inf- 
tances  ,  contre  les  régies  ordinaires. 

A  Lucques  ,  il  fit  une  découverte 
après  laquelle  tous  les  Savans  de  l'Eu- 
rope (bupiroient  depuis  bien  longtems. 
Il  trouva  un  Manufcrit  original  de  l'Hif- 
toire  de  St.  Louis  par  le  Sire  de  Join- 
ville.  Jufqu'alors  on  n'en  connoiltbit  au- 
cun ,  Se  le  père  Hardouin  ,  fameux  par 
la  hardieiTe  Se  la  tingulantc  de  Ces  opi- 
nions, avoit  pris  delà  occafion  de  fuf- 
peâer  cet  ouvrage- 

Mazaugues  ne  fut  guère  plus  d'un  an 
en  Italie  ;  il  en  revint  au  boutdecetems- 
la  ,  chargé  des  riches  découvertes  qu'il 
y1  avoir  faites  en  Manufcrits  ,  en  Mé- 
dailles Se  en  Antiquités  de  toute  efpè- 
ce.  Il  acheta  à  Rome  une  collection  de 
Sceaux,  qui ,  jointe  au  nombre  conlidc- 
rable  qu'il  en  avoit  déjà ,  faifoit  un  re- 
-  cueil  unique,  Se  pouvoit  beaucoup feryir 
à  éciaircir  l'hiftoirc  des  familles  nobles 
de  France  Se  d'Italie.  La  mon  l'a  fur-  • 
pris  pendant  qu'il  travailloit  à  les  met- 
tre en  ordre  Se  à  les  déchiffrer. 

Quelques  mois  après  fon  retour  d'I- 
talie j  il  fut  obligé  d'aller  à  Paris  pour 
un  procès. 'Il  ne  comptoit  y  faire  qu'un 
féjour  de  quelques  mois.  Il  y  a  pour- 
tant été  près  de  quatre  ans ,  retenu 
moins  par  fes  amures  que  par  fon  goût 
pour  les  Sciences  qu'il  avoit  tous  les 
moyens  d'y  fatisfaire. 

Pendant  le  tems  qu'il  y  a  été ,  il  a 
'fait  plufteurs  acquifirions  confîdérables 
foit  en  Livres  ou  en  Médailles.  L'Abbé 
de  Rothelin  lui  céda  une  partie  de  cel* 
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les  qu'il  avoit  eues  du  Cabinet  de  feu 
M.  Lebrer.  Il  Ce  trouva  ,  parmi  ce  nom- 
bre ,  plulieurs  Médailles  rares.  Il  y  en 
eut  entre  autres  «ne  d'Ugrode  Antipas 
qui  eft  une  Médaille  unique.  Elle  avoit 
déjà  donné  lieu  à  deux  diflertations , 
l'une  de  M.  Rigord  qui  l'avoit  poflldée 
en  premier  lieu  ,  la  féconde  du  Car- 
dinal Noris.  L'un  Se  l'autre  de  ces  Sa- 
vans fe  font  fervis  de  l'époque  marquée 
fur  cette  Médaille ,  pour  fixer  l'année 
de  la  naifliince  de  J.  C.  Dès  le  rems 
qu'elle  étoit  dans  le  Cabinet  de  M.. 
Lebrer ,  Mazaugues  avoit  eu  des  foup- 
çons  fur  fon  antiquité  ;  mais  il  n  avoit 
pas  pu  avoir  occafion  de  les  éciaircir  , 
parce  que  M.  le  Bret ,  recommandable 
par  tarr  d'autres  qualités  plus  efllrtielles, 
avoit  la  foiblcfle  de  fupporter  avec  peine 
qu'on  parût  avoir  des  foupçons  fur  Ces 
Médailles.  Dès  qu'il  en  fut  poHêfieur, 
il  crut  devoir  à  fon  amour  pour  la  vé- 
rité ,del'examiner  de  nouveau  :  il  aflem- 
bla  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habiles 
gens  à  Paris ,  qui ,  après  un  mûr  exa-  '. 
men,  jugèrent  qu'elle  étqit  m  ou  fée  fur 
l'antique}  dès  qu'il  eut  fait  cette  dé- 
couverte ,  il  en  voulut  faire  part  au  Pu- 
blic. Il  pria  pour  cela  M.  de  la  Bâtie 
de  Binfart,  de  l'inférer  dans  fes  Remar- 
ques fur  la  Science  des  Médailles  du  P. 
Jouhert  ,  qu'il  alloit  donner  au  Public. 
11'  voulut  par-là  que  tous  les  Savans  fuf- 
fent  en  érat  de  juger  ,  fi  une  pièce  de 
cette  efpcce  fuftîfoit  pour  fer vir  de  bafe 
à  un  fylicme  ,  qui  détermine  un  point  de 
chronologie  autli  important,  que  la  vé- 
ritable année  en  laquelle  J.  C.  eft  né. 

Par  ce  trait ,  qui  fuppofe  beaucoup  d«Ç 
connoiflances  ,  Se  encore  plus  de  pip- 
bité  ,  ôn  peut  connoître  le  caractère, 
de  Mazaugues.  Plufieùrs  Savans  auroient 
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joui  "du  plaifir  de  laiflër  croire  à  toute 
l'Europe  ,  qu'ils  pofledoient  une  pièce 
unique  8C  illuftrée  par  les  recherches  de 
plufieurs  Ecrivains.  La  gloire  qu'il  a  ac- 
quife  par  ce  trait  de  probité  ,  furpafle 
celle  qu'aurait  pu  lui  procurer  la  pof- 
feflion  de  la  véritable  Médaille  d'Hé- 
rôde. 

On  lut  a  fouvent  oui  dire ,  que  s'il 
avoit  cru  devoir  faire  à  Paris  un  fëjour 
auffi  confldérable  ,  il  aurait  mis  ce  tems- 
là  à  profit  pour  la  République  des  Let- 
tres ,  en  procurant  au  Public  un  ouvrage 
Utile  Se  curieux.  Voici  de  quoi  il  étoit 
quefcion  :  M.  de  Boze  a  fait  graver  une 
quantité  confidérable  de  Monnoies  des 
Princes  Se  des  Seigneurs  ,  tant  Eccléfiaf- 
tiques  que  féculiers  ,  qui  ont  eu  ancien- 
nement droit  de  battre  Monnoie  en 
France  -,  mais  les  occupations  de  ce 
Savant  l'ayant  empêché  de  mettre  tn 
dtdrc  ces  gravures  ,  Se  d'y  ajouter  des 
explications  ,  il  voulut  engager  M.  de 
Mazaugues  à  travailler  fur  ce  fujet ,  & 
aY  faire  imprimer  un  Traité  complet , 
pour  fervir  d'explication  à  fes  planches. 

C'eft  lors  de  ce  voyage  ,  qu'il  s'eft 
fait  connoîrre  plus  particulièrement  de 
M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  ;  les  dulinc- 
tions  qu'il  en  a  reçues  dans  toutes  les 
occafions  ,  firent  honneur  ,  Se  à  ce 
Chef  de  la  Juftice,  qui  fut  démêler  le 
mérite  fous  un  extérieur  Ample ,  &  à 
Mazaugues ,  qui  fiit  mériter  l'eftime  d'un 
homme,qui  fe  connoiflbit  mieux  que  per- 
fonn*  en  feience  Se  en  vrai  mérite.  M. 
d'Aguefleau  l'avoit  fbuvent  entretenu  des 
projets  qu'il  avoit  pour  l'avancement 
des  Lettres ,  8c  il  profitoit  avec  plaifir 
de  fes  lumières. 

Il  revint  enfin  en  Provence  dans  le 
mois  de  Mars  1742.  Après  avoir  tait  un 
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fejour  de  quelques  mois  à  la  campagne  i 
il  comptoit  reprendre  fes  occupations 
ordinaires,  Se  jouir  mieux  que  jamais 
de  la  tranquillité  de  fon  cabinet.  11  avoit 
déjà  commencé  à  mettre  en  ordre  les 
acquifitions  en  Médailles  Se  en  Livres 
qu'il  avoit  faites  à  Rome  8e  à  Paris  , 
lorfqu'une  mort  imprévue  l'enleva ,  le 
17  Février  1743.  Il  fut  enterré,  de 
même  que  fon  père ,  aux  Capucins  d'Aix, 
dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

M.  de  Thomaflln  Bargemont/on  frère 
Se  fon  héritier  ,  vendit  ,  peu  de  tems 
après  fa  mort ,  la  riche  Bibliothèque  , 
Se  le  cabinet  formé  avec  tant  de  foin  à 
M.  d'Inguimbert,  Evêque  de  Carpentras. 
Ce  Prélat  en  a  formé  une  Bibliothè- 
que publique  à  Carpentras.  M.  de  Tri- 
mond ,  neveu  par  fa  mère  de  Mazau- 
gues ,  a  cependant  fauvé  quelques  Ma- 
nuferits ,  qu'il  a  enfuite  donnés  à  M.  le 
Pcélident  de  St.  Vincent.  Ces  Manuf- 
crits  font  :  i*.  Une  Analyft  raifonne'e  , 
faite  par  M.  de  Peirefc  lui-même  ,  de  la 
cprrefpondance  qu'a  eue  le  Parlement 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue  ,  avec 
les  Evêqucs,  les  Commandans ,  les  Con- 
fiais Se  les  Capitaines  de  la  Province. 
Ce  Manufcrit  contient  l'Extrait  des  Let- 
tres que  le  Parlement  recevoir  Se  écri- 
voit  depuis  l'année  1588  jufqu'en  1591. 

i*.  Une  Analyfe  ,  faite  par  M.  de 
Mazaugues ,  des  Regiftres  du  Parle- 
ment d'Aix  ,  depuis  l'année  1  s  35  juf- 
qu'en 1722.  Cette  Analyfe  eft  d'autant 
plus  précieufe  ,  que  les  anciens  Regif- 
tres du  Parlement  jufqu'en  X573  ,  font  > 
ou  égarés  ,  ou  abfolument  inlifibies. 

3*.  Un  Recueil  des  Lettres  que  M.  de 
Mazaugues  avoit  reçues  de  plufieurs  Sa- 
vans,  entr'aurres,  fa  correspondance  avec 
les  Auteurs  du  Gallia  Chrifiiana.  Cette 
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torrefpondanoe  prouve  les  obligatio 
que  les  Bénédiâîns  ,  qui  travailloient  à 
cet  ouvrage ,  lui  avoient  :  ils  l'ont  re- 
connu dans  la  partie  de  leur  Hiitoire  , 
qui  concerne  les  Eglifes  de  Provence.  Il 
les  avoir  accompagnés  dans  leurs  voyages, 
fie  leur  avoit  fourni  des  mémoires  en 
grarfti  nombre» 

4*.  Une  Analyfe  fort  dé  caillée  des 
Mémoires  manuferits  de  MM.de  Forbin, 
la  Roque  8c  de  Milany  Cornillon  ,  Préfi- 
dens  à  Mortier ,  de  MM.  de  Thoron  8c 
de  Guidi ,  Confèillers  au  Parlement.  V. 
AGUT  &  THORON.  On  a  dit  que 
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Mazaugues  avoit  tecueilli  tous  les  Ma- 
ri a  fc  ri  es  qu'il  avoit  pu  fe  procurer  fur 
l'Hiftoire  du  pays  j  il  avoir  encore  a  malle 
beaucoup  de  Matériaux  fur  l'hiftoire  du 
Parlement ,  qui  eft  étroitement  liée  avec 
celle  de  la  Province  \  8c  c'eft  fur  ces 
matériaux  que  M.  d'Hefmlvi  de  Moiflâc 
Ton  parent  a  travaillé.  V.  MOISSAC  ,  au 
fupplémcnt  de  ce  Volume. 

L'on  a  gravé  fur  une  pierre  qui  couvre 
le  tombeau  de  Mazaugues  ,  i'Epitaphe 
fuivante  ,  que  nous  rapportons  à  caufe 
de  fa  fingularité. 


Mutaugues  ici  gtt ,  l'honneur  des  ThomaJJins  , 
Illuftre  par  Jbn  nom ,  fin  rang  c>  fa  feience  , 
En  vivant ,  il  faijbit  honneur  à  la  Provence  , 
Après  fa  mort ,  il  fait  honneur  aux  Capucins. 


Terminons  cet  article  par  un  tableau 
de  comparaifonque  nous  avons  ébauché. 
Peyrefc  fut  le  Mécène  des  Littérateurs 
8c  des  Artiftesdefon  tems.  Les  Prélidens 
de  Mazaugues  marchèrent  fur  fes  traces; 
8c  nous  avons  le  bonheur  d'avoir  des 
imitateurs  de  leur  bienfàifance  en  la 
perfonne  de  MM.  les  Préfidens  de  Fau- 
ris  St.  Vincent  8c  de  Noyers  ,  dignes  en 
tout  fens  de  remplacer  ces  illuftres  per- 
fonnages. 

THORON ,  (  Antoine  de)  Seigneur 
de  Thoard  8c  d'Artignofc,  fut  reçu  Con- 
feiller  au  Parlement  en  1  $88.  Il  a  été 
un  des  plus  favans  Magiflxats  de  fon 
fiècle,  fie  lié  d'une  .amitié  étroite  avec 
MM.  du  Vair  ,  de  Peyrefc  ,  Gafléndi , 
fie  la  plupart  des  Savans  de  fon  tems. 
Gafléndi  fait  fouvent  fon  éloge  dans  la 
vie  de  Peyrefc  :  la  Rocheflavin ,  dans 
fon  Hiitoire  des  Parlemens  ,  le  cite 


comme  un  Magiftrat  renommé  par  loti 
intégrité  fie  fes  connoiflances.  On  peut 
voir  aux  articles  DUCHESNE  8c  COR- 
RIOLIS  ,  comment  il  hâta  par  fes  con- 
feils  ,  la  réduaion  de  la  Ville  d'Aix  à 
l'obéiflânce  d'Henri  IV.  Thoron  a  fait 
un  recueil  d'Arrêts,  que  le  fameux  Du* 
perier  avoit  confervés ,  fie  qui  font  im- 
primés avec  les  ouvrages  de  ce  Jurif- 
confulte.  Ilaauflî  compote  des  Mémoires 
manuferits ,  fur  les  événemens  dont  il 
avoit  été  le  témoin  :  ces  Mémoires  étoient 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Mazau- 
gues M.  de  Moiflâc  les  cite  fouvent 
dans  fon  Hiitoire  manuferite  du  Parle- 
ment. Il  en  a  extrait  ce  qu'il  dit  fur 
l'affaire  de  Gofredi ,  arrivée  en  161 1  ; 
on  ne  fêra  peut-être  pas  fâché  de  voir 
la  manière  dont- M.  de  Thoron  ,  qui 
étoit  le  Rapporteur  de  cette  fameufe  Pro- 
cédure ,  en  a  parlé.  Dans  U  mois  cfAr. 
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vrd  1611  ,  un  Curé  des  Accouks  ,  de  ta. 
y  dit  de  Mar/ètlle  ,  nommé  Gofredi,  fut 
aceufé  de  fbrtilège  :  cette  affaire  a  fait 
grand  bruit  dans  le  Royaume  ,  fir  a* 
donné  à  notre  Parlement  la  réputation 
de  croire  aux  Sorciers  \  mais  fans  agiter 
la.  quejlton  s'il  étoif  Sorcier  ou  non  , 
fur  laquelle  on  trouveroit  bien  des  incré- 
dules ,  il  ejl  certain  que  Gofredi  étoit 
convaincu  de  plufteurs  crimes ,  &  fur- 
tout  de  profanation  des  Sacremens ,  & 
d'avoir  abufé  une  de  fes  pénitentes  ;  ce  qui 
feul  a  mérité  la  peine  qu'on  lui  a  faite 
fouffrir ,  ain/i  que  M.  Davair  ta  écrit 
à  Monjcigncur  le  Chancelier.  Or  il  ar- 
riva pemiant  qu'on  travaillait  à  la  vijite 
du  Procès ,  une  hifioire  phifànte.  Plu- 
fteurs témoins  de  l'information  avoient 
dépofé  que  Gofredi  fi  tranjportoit  au 
fabat  f  après  s'être  frotté  d'une  certaine 
huile  magique  ,  6"  qu'il  revenait  enfùite 
dans  fa  chambre  par  le  tuym  de  la  che 
minée  :  dans  le  teins  qu'on  llfoit  ces  dépo- 
Jitions  ,  on  entendit  un  grand  bruit  dans 
la  cheminée ,  &  à  l 'infiant  tous  Us  Ju- 
ges virent  partir  un  grand  homme  noir 
guifécouoit  fa  tête  ,  le s  Juges  s'enfuirent 
prefque  tous  ;  pour  moi ,  qui  refiai  au 
Bureau  ,  je  lui  demandai  qui  il  étoit  ; 
il  me  répondit  fort  effrayé  :  qu'il  étoit 
un  Rarnonneur ,  lequel  t  après  avoir  ra- 
monné  la  cheminée  de  M  tf.  des  Comp- 
tes, dont  le  tuyau  joignoit  celle  de  la 
Chambre  Tournelle  ,  s'étoit  mépris  en 
dépendant  ,  &  avoit  paffé  par  la  ché- 
minée  du  Parlement. 

M.  de  Thoron  a  eu  de  Marguerite 
d'Arbaud  de  Bargemont ,  Jean- Antoine 
de  Thoron  ,  reçu  en  (à  charge  en  1623. 

TOt'LOUBRE  ,  (Louis  Ventre 
pE  la  )  né  à  Aix  en  1706,  eut  pour 
jpère  ,  Gaipard  Ventre  ,  Seigneur  de  la 
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Touloilbre  ,  qui  fut  Contai  d'Aix  ,  8c 
Procureur  du  Pays  en  1741  ,  &  pour 
mère ,  Charlotte  de  Gazillc. 

Ses  premières  années  furent  partagées 
entre  l'étude  des  Loix  ôt  celles  de  la 
Poéfie.  Il  excella  dans  l'un  &  l'autre 
genre  ;  &  s'il  abandonna  le  Temple 
des  Mufes  pour  celui  de  Thémis ,  c'eft 
qu'il  préféra  toujours  fdn  devoir  à  fes 
amufemens. 

En  1 7 3 1,  le  Roi  le  nomma  à  la  Chaire 
de  Profeileur  du  Droit  François  ,  en 
.l'Univerfité  d'Aix  ,  place  qu'il  remplit 
avec  dùlinÔion.  En  1 7  34  ,  il  fut  pounru 
d'un  Office  de  Subftitut  du  Procureur 
Général  au  Parlement.  Il  avoit  époufé 
en  1729  ,  Cathérine  Vincens,  fille  de 
Melchior  Vincens ,  qui  étoit  Procureur 
du  Pays  en  1720.  Il  en  eut  plulicurs  en- 
fans  ,  dont  les  talcns  annoncent  qu'ils 
ont  hérité  de  la  feience  de  leur  père. 

Ce  ProfelTcur  remporta  dans  fa  jeu- 
neflê  ,  plulicurs  prix  académiques.  Parmi 
fes  ouvrages  de  Poéfie  ,  on  remarque  une 
Ode  fur  f Imagination  ,  qui  commence 
par  ce  vers  : 

*  .  ■ 

Nt  puù-jt  te  fxtr  ,  h\\&rrt  tnehanttrtjt  ? 

Cette  Ode  fut  couronnée  en  1738  par 
l'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulou- 
(è  ,  &  annoncée  par  les  Journaliiics  , 
comme  devant  etre  placée  dans  le  petit 
nombre  de  bons  ouvrages  que  nous  avons 
en  ce  genre.  Il  elt  encore  Auteur  d'un 
poëme ,  intitulé  :  le  Sacrifice  a" Abraham. 
L'on  doit  regretter  que  l'étude  &  le$ 
occupations  du  Barreau  aient  fufpciv-iu 
les  efforts  de  fa  lyre  ,  qui  s'étoit  an- 
noncée  avec  les  avantages  les  plus  heu- 
reux. 

Parmi  fes  ouvrages  de  Jurifpmdence  , 

qui 
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.qui  jouiflènt  de  la  réputation  la  mieux 
méritée ,  8c  de  l'autorité  la  plus  refpec- 
tée  j  nous  citerons  :  i°.La  Jurifprudencc 
Féodale  ,  en  z  vol.  in- 8°.  Cet  ouvrage 
avoit  d'abord  paru  en  un  feul  volume. 
2°.  Les  Œuvres  de  Duperier,  3  vol.  in-40. 
avec  des  oblervations  très-judicicufes  fur 
l'état  aâuel  de  la  Jurifprudeace.  30.  Les 
A3es  de  notoriété  de  MM.  tes  Gens  du 
Rot ,  un  vol  in-8°.  Tous  ces  traités  ont 
été  réimprimés  pluf»".irsfois. 

La  Touloubre  avoit  commencé  à  tra- 
vailler à  un  Commentaire  fur  les  Statuts 
de  Provence  ;  des  confidérations  parti- 
culières l'empêchèrent  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  On  a  encore  trouvé  parmi 
Tes  MX.  des  matériaux  Se  le  commence- 
ment d'un  ouvrage  fur  le  Droit  mari- 
time. Tous  Tes  écrits  annoncent  l'homme 
ftudieux ,  8c  le  Jurifconfulte  profond. 

Il  mourut  dans  fa  patrie ,  le  3  Sep- 
tembre 1 767 ,  au  retour  d l'un  voyage 
qu'il  avoit  raie  en  Italie. 

(  Art.  communiqué 'par  M.  Jbn  fils.  ) 

TOURNEFORT ,  (Joseph  Pitton 
de  )  naquit  à  Aix  ,  le  5  Juin  1656 ,  de 
Pierre  Pitton ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de 
Tourneforc ,  St  d'Aimare  de  Fagoue  , 
d'une  famille  noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  Collège  des  Jéiuitesd'  Aix; 
mais  quoiqu'on  l'appliquât  uniquement  à 
l'étude  du  latin ,  dès  qu'il  vit  des  plantes  , 
il  fe  fèntit  Botanifte.  11  vouloir  favoir  leurs 
noms  ,  il  remarquoit  foigneufement  leurs 
différences  j  Se  quelquefois  il  manquoit 
à  fa  claire ,  pour  aller  herborifer  à  la 
campagne  ,  Se  pour  étudier  la  nature  au 
lieu  de  la  langue  des  anciens  Romains. 

Lorfqu'il  fut  en  Philofophie ,  il  goûta 
peu  celle  qu'on  lui  enfeignoit  }  il  décou- 
vrit dans  le  Cabinet  de  fon  père  ,  la 
Philofophie  de  Defcartes ,  peu  coonue 
Hommes  Iullfi.  de  Prov.  Tom..  II. 
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alors  en  Provence  ,  &  il  trouva  ce  qu'il 
cherchoit.  Ne  pouvant  jouir  de  cette 
leâure  qu'à  la  dérobée  ,  il  en  faifoit  fes 
délices  &.  s'y  livroit  avec  ardeur.  DelHné 
à  l'Eglife  ,  on  le  fit  étudier  en  Théolo- 
gie ,  Se  on  le  mit  dans  un  Séminaire  ; 
mais  fa  deftination  naturelle  prévalut.  Il 
falloir  qu'il  vit  des  Plantes  ;  St  il  apprit 
de  lui-même  ,  en  peu  de  tems  ,  à  con- 
noître  celle  des  environs  de  fa  patrie. 
Il  alloit  faire  fes  études  chéries  dans  un 
jardin  aiïez  curieux  d'un  Apothicaire 
d'Aix,  ou  dans  les  campagnes  voifines, 
ou  même  fur  la  cime  des  rochers. 

Il  pénétrait  par  adrelïe  ou  par  préfent, 
dans  tous  les  lieux  fermés  ,  où  il  pou- 
voir croire  qu'il  y  avoit  des  plantes  qui  n'é- 
toient  pas  ailleurs.  Il  y  étoit  même  quel- 
quefois furtivement  au  défaut  d'autres 
moyens  y  Se  un  jour  il  penfa.  à  être  ac- 
cablé de  pierres  par  des  Payfàns  ,  qui  le 
prenoient  pour  un  voleur. 

Tournefort  n'avoit  pas  moins  de  paf- 
lîon  pour  la  Chymie  Se  l'Anatomie ,  que 
pour  la  Botanique.  Enfin  la  Phyfique  Se 
la  Médecine  le  revendiquèrent  avec  tant 
de  force  fur  la  Théologie ,  qu'il  fallut 
qu'elle  le  leur  abandonnâr.  Il  étoit  encou- 
ragé par  l'exemple  d'un  oncle  paternel 
qu'il  avoit ,  Médecin  fort  habile  St  fort 
eftimé  ;  Se  la  mort  de  fon  père  ,  arrivée 
en  1677 ,  le  lahTa  entièrement  maître 
de  fuivre  fon  inclination  :  profitant  de 
cette  liberté ,  il  parcourut  les  montagnes 
du  Dauphiné  ÔC  de  la  Savoie  ,  d'où  il 
rapporta  les  plantes  fèches  ,  dont  il 
commença  fon  herbier,  Il  étoit  d'un 
tempéramenr  vif,  laborieux,  robufte; 
un  grand  fonds  de  gaité  naturelle  le  fou- 
tenoit  dans  le  travail ,  Se  fon  corps  ,  ainfi 
que  fon  efprit ,  a  voient  été  faits  pour  la 
Botanique. 

.  M  m 
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En  1670  ,  il  partit  d'Abc  pëur  Morifr 
pelUer  »  oû  il  le  perfectionna  beaucoup 
dans  la  Botanique  &  dans  la  Médecine. 
Outre  l'excellent  jardin  de  plante» ,  éta- 
bli dans  cette  ville  par  Henri  IV  ,  d  en 
courut  tous  les  environs  à  plus  de  dix 
lieues  ,  &  en  rapporta  des  plantes  in- 
connues aux  gens  même  du  pays. 

De  Montpellier  il  alla  à  Barcellonne , 
dumois  d'Avril  1681.  Il  demeura  juf- 
ques  à  la  fin  de  Juin  dans  les  montagnes 
de  Catalogne ,  où  il  étoit  fuivî  par  les 
Médecins  du  pays  ,  &  par  les  jeunes 
étudians  en  Médecine  ,  à  quiildemon- 
troit  les  plantes.  Les  hautes  montagnes 
des  Pyrénées  étoient  trop  proches  pour 
ne  le  pas  tenter  :  ni  la  pauvreté  des  ha- 
bitans  de  qui  il  devoir  tirer  des  vivres ,  ni 
la  peur  des  voleurs  ne  purent  le  détour- 
ner de  ce  deflein.  Aufli  fut- il  une  fois 
dépouillé  par  les  Miquelets  Efpagnols. 
Il  enfermoit  des  réaux  qu'il  portoit  fur 
lui  dans  du  pain  qui  étoit  fi  dur  &  Ci 
noir  ,  que  quoiqu'ils  le  volaient  fort 
exactement  ,  ils  lui  laiflbient  ce  pain 
avec  mépris.  Les  rochers  affreux  &  ina- 
ceflîbles  qui  l'environnoient  de  toute  part, 
s'étoient  changés  pour  lui  en  une  magnifi- 
que Bibliothèque,  où  il  avoir  le  plaiu'r 
de  trouver  tout  ce  que  fa  curioiité  dc- 
mandoit ,  &  où  il  paûoit  des  journées 
délicieufes.  Une  méchante  cabane  où  il 
couchoir ,  tomba  un  jour  fur  lui  ;  U  refta 
deux  heures  fous  les  ruines  &  il  y  au- 
roit  péri ,  fi  on  eût  tardé  encore  quelque 
tems  à  l'en  retirer. 

Ce  zélé  Botanifte  revint  à  Montpellier 
vers  la  fin  de  168 1  ,  oC  de  là  à  Aix  ,  où 
il  rangea  dans  fon  herbier  ,  les  plantes 
qu'il  avoit  ramaflees  en  differens  pays. 
M.  Fagon,  premier  Médecin  de  la  Reine, 
qui  s'étoit  fon  attaché  à  la  Botanique  , 
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ayant  entenau  paner  ravoraDiemeru  ae 
Tournefort ,  l'attira  à  Paris  en  1 68  3  ,  8c 
lui  procura  la  place  de  Profefleur  de  Bo- 
tanique au  Jardin  Royal  des  plantes  de 
cette  Capitale.  Cet  emploi  ne  l'empêcha 
pas  de  faire  diriertns  voyages.  Il  re- 
tourna en  Efpagne  ,  8c  alla  jufqu'au 
Portugal  il  fut  auffi  en  Hollande  8c  en 
Angleterre ,  où  il  vit  des  plantes  ,  &  plu- 
fieurs  grands  Botani/tcs ,  dont  il  gagna 
facilement  l'eltime  2c  l'amitié.  Htrmann , 
célèbre  Profelfeur  de  Botanique  à  Ltv<'e, 
vouloir  lui  réiigner  fa  place  ,  parce  qu'il 
étoit  fort  âgé.  Il  lui  en  écrivit  avec  beau- 
coup d'inftance  }  8c  le  zèle  qu'il  avoit 
pour  la  feience  qu'il  profclfoit ,  lui  faifoit 
fouhaiter  un  fucceifeur  ,  non  feulement 
étranger,  mais  même  ennemi,  puifque 
la  France  étoit  alors  en  guerre  avec  la 
Hollande.  Il  lui  promettoit  ure  penfion 
de  quatre  mille  livres  des  Etats  Généraux, 
8c  lui  faifoit  efpérer  une  augmentation  , 
lorfqu'il  feroit  encore  mieux  connu. 

La  Penfion  attachée  au  jardin  Royal 
de  Paris  étoit  fort  modique  \  cependant 
l'amour  de  (on  pays  lui  fit  refijfer  des 
offres  8c  fi  utiles  8c  fi  flatteufes.  La 
France  ne  fut  pas  ingrate  \  l'Académie 
des  Sciences  ayant  été  mife  en  io"oz  , 
fous  l'infpeôion  de  M.  l'Abbé  Bignon , 
un  des  premiers  ufnges  qu'il  fit  de  fon 
autorité  ,  deux  mois  après  qu'il  en  fut 
revêtu  ,  fur  de  faire  entrer  dans  cette 
compagnie  Tournefort  8c  Homberg  ,  cé- 
lèbre Chymifte,  &  premier  Médecin  de 
Philippe  ,  petit-fils  de  France  ,  Duc 
d'Orléans  ,  qu'il  ne  connoifibit ,  ni  l'un  ni 
l'autre  que  par  le  nom  qu'ifs  s'étoient  fait. 

En  1694  »  parut  le  premier  ouvrage 
de  Tournefort  ,  intitulé  :  Elemens  àt 
Botanique ,  ou  MSthode  pour  <onnottrt 
Us  plantes  y  imprimé  au  Louvre  «n  3  vol. 
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in-8°.  Cet  ouvrage ,  fait  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  le  nombre  prodigieux  de 
plantes  femées  fi  confufcment  fur  la  face 
de  la  terre  ,  les  réduit  toutes  à  quatorze 
clartés ,  par  le  moyen  d<:fquelles  on  diC- 
cend  à  673  genres,  qui  comprennent  (bus 
eux  8846  efpéccs  déplantes,  (bit  de  terre, 
foit  de  mer.  Il  fut  fort  approuve  du  plus 
grand  nombre  des  Physiciens  5  mais  il  rut 
attaqué  fur  quelques  points  par  M.  Ray , 
célèbre  Botanilte  ,  5c  Phylfcien  Anglois. 
Tourneforr  lui  répondit  en  j  697  ,  par 
une  Diûertation  latine.  La  difpute  fut 
fans  aigreur ,  5c  môme  aifez  polie  de 
pan  8c  d'autre.  Le  B  jtanille  François, 
dans  un  ouvrage  poftérieur  à  la  difpute  , 
a  donné  de  grands  éloges  à  M.  Ray ,  fur 
fon  fyitêmc  des  plantes. 

Il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris  -,  fie  en  1698  ,  il 
publia  une  Hijloire  des  PI  vîtes  qnicroif- 
Jènt  aux  environs  de  Paris ,  avec  leur 
ufjgedMS  il  médecine.  Ceft  un  in  -  12. 
dont  M.  de  Juflieu  le  jeune  a  donné  une 
féconde  édition ,  augmentée  dVn  volume 
en  1715.  On  peut  encore  iXMnprer  parmi 
fes  ouvrages  ,  un  livre,  ou  du  moins 
une  partie  d'un  livre  qu'il  n'a  pas  fait 
imprimer.  Il  porte  pour  titre  :  Schola 
Bot  vue  t  ifive  Cattlogus  plantarum  qua 
ab  aliquot  annis  in  horto  regio  Parijîenfi 
fiudiofit  indigit  ivit  vir  Cforijfimts  Jofè- 
phus  Pitton  de  Tournefbrt ,  DoSor  Mt- 
dieu; ,  ôcc  Amfterdam ,  1699.  Un  An- 
glois nommé  Stinon  Wartm  ,  qui  avoit 
étudié  trois  ans  en  Botanique ,  au  jardin 
du  Roi ,  fous  Toumefort ,  fit  ce  cata- 
logue des  plantes  qu'il  y  avoit  vues. 

Comme  les  élémens  de  Botanique 
avoient  eu  tout  le  fuccès  que  l'Auteur 
même  pouvoir  délirer  ,  U  en  donna , 
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en  1700  >  une  traduction  latine",  5c  plus 
ample,  en  faveur  des  Etrangers,  fous 
Ce  titre  :  inJUtutiones  rei  herbariae  ;  3 
vol.  in-4*.  Le  premier  contient  le  nom 
des  plantes ,  fuivant  h  fyltème  de  l'Au- 
teur ;  5c  les  deux  autres  renferment  leurs 
figures  très-bien  gravées.  A  la  tête  de 
l'ouvrage eft  une  préface  ou  introduction, 
qui  contient  une  Hiftoire  inftruâive  5c 
agréable  des  Botaniftes ,  5c  de  la  Bota- 
nique. 

Son  amour  pour  les  plantes  ne  l'em- 
pêchoit  pas  de  fe  porter  a  toutes  les 
curjofités  de  la  Phylique  :  pierres  figu- 
rées, marcaflîtes  rares  ,  pétrifications, 
cryftallifations  ,  coquillages  de  toute  cf- 
pèce  ;  il  ramaflbit  tout  avec  foin.  U  eft 
vrai  que  ,  fuivant  fon  fyftême  ,  les  pier- 
res étoient  des  plantes  ;  par- là ,  elles  en- 
troient naturellement  dans  fon  étude.  II 
ramaflbit  auïït  des  habillemens  ,  des 
armes ,  5c  toutes  fortes  de  curiotités  j 
de  forte  qu'il  s'étoit  fait  un  cabinet ,  que 
les  curieux  eftimoient  à  cinquante  mille 
livres. 

Le  Roi  l'envoya  en  1700  dans  le  Le- 
vant pour  y  faire  des  découvertes.  Il 
partit  avec  M.  Gundelsheimer  Allemand , 
excellent  Médecin  ,  ÔC  avec  M.  Aubriot^ 
habile  Peintre  en  mignature  \  il  al(a 
julques  à  la  frontière  de  Perlé  \  il  vouloir 
auflî  aller  en  Afrique  ;  mais  la  pelle, 
qui  étoit  en  Egypte ,  le  fit  revenir  de 
Smyrne  en  France ,  en  170Z  il  en 
'rapporta  1356  nouvelles  efpèces  de 
plantes.  Ces  nouvelles  découvertes  fèr- 
virent  de  matière  à  ion  Coroîlarium 
Inflitutionum  rei  Herbaria ,  imprimé  ea 
1703. 

De  retour  à  Paris ,  il  voulut  repren- 
.  dre  la  pratique  de  la  Médecine ,  que  fes 
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'voyages  avoient  interrompue , 
rouva  tout  d' un  coup  accablé  de  tra- 
vail. 11  falloit  qu'il  s'occupât  de  fes  an- 
ciens exercices  du  Jardin  Royal  ;  il  y 
joignoit  encore  Ceux  du  Collège  Royal , 
où  il  eut  une  place  de  Profèfleur  en 
Médecine.  Les  foncions  de  l'Académie 
lui  demandoient  auflï  du  tems  ;  enfin 
il  vouloit  travailler  à  la  rélation  de  fon 
grand  voyage ,  dont  il  n'avoit  rapporté 
que  de  fimples  mémoires  informes  8c  in- 
telligibles pour  lui  feul.  Tant  d'occu- 
pations altérèrent  fa  fanté,  8c  cepen- 
dant il  ne  la  ménageoit  pas  davantage. 
Lorfqu'il  étoit  dans  cette  mauvaife  dif- 
pofition  ,  un  accident  imprévu  lui  fît 
perdre  la  vie.  Comme  il  alloit  à  l'Acadé- 
mie ,  il  eut  la  poitrine  violemment  pref- 
fée  par  l'eflîeu  d'une  charrette  qu'il  ne 
put  éviter.  Il  lui  furvint  un  crachement 
de  fang  qu'il  négligea.  Son  exactitude  à 
fes  devoirs  lui  fit  même  entreprendre  de 
faire  dans  cet  état  des  leçons  de  Botani- 
que &  de  Médecine.  Son  mal  augmenta} 
8c  après  avoir  langui  pendant  quelques 
mois ,  il  mourut  d'une  hydropilie  de 
poitrine ,  le  z8  Décembre  1708,  âgé  de 
5  3  ans.  Il  laifla  fon  cabinet  au  Roi  pour 
l'ufage  des  Savans ,  &  fes  livres  de  Bo- 
tanique à  l'Abbé  Bignon. 

Ses  voyages  ont  été  imprimés  au 
Louvre  in-40.  eh  2  volumes  -y  le  premier 
avant  fa  mort ,  8c  le  fécond  après  lui , 
fur  fon  manuferit.  On  a  encore  de  lui 
une  réponfeà  deux  Lettres,  écrites  par 
Philibert  Collet ,  inférée  dans  le  Journal 
des  Savans  ,  Mai  1697  ,  fous  le  nom 
de  M.  Chôme!  ,  qui  n'en  eft  pas  l'Au- 
teur. On  trouve  r  3  mémoires  de  Tour- 
ncfortdans  le  recueil"  de  l'Académie  de 
Sciences.  Ses  voyages  font  a;uffi  imprimés 
en  3  vol.  in- 8°.  8c  cette  édition ,  eft  re- 
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cherchée.     (  Extrait  de  fin  Eloge.  ) 

TOURNELY  (  Honoré  )  Doaeur 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  , 
Profefléur  Royal  Emérite  ,  8c  Chanoine 
de  la  Stc.  Chapelle  de  Paris  ,  étoit  né 
à  Amibes  de  parens  obfcurs  le  28  Août 
1658.  Il  n'avoit  d'autre  bien  que  beau- 
coup d'ouverture  pour  l'étude  8c  une 
grande  difpofition  pour  y  réuflîr  }  mais 
fes  parens  hors  d'état  de  féconder  de  fi 
-heureufes  difpofitions ,  l'occupoienr  à  la 
garde  de  quelques  pourceaux  qui  faifoient 
prefque  toute  leur  richeiTe.  Un  jour  qu'il 
les  faifbit  paître  ,  il  vit  palier  un  carroflê 
dans  la  route  de  Paris.  Le  jeune  Tour- 
nely ,  né  avec  un  efprit  vif  8c  un  defir 
ardent  d'être  quelque  chofe  ,  quitte  fon 
troupeau  8c  fé  met  derrière  la  voiture» 
Il  favoit  qu'il  avoit  un  oncle  qui  avoit 
une  petite  place  dans  la  paroiffo  de  St. 
Germain  l'Auxerrois  ;  8c  il  s'imagina 
qu'il  feroit  une  efpece  de  fortune  ,  s'il 
pouvoit  parvenir  un  jour  à  occuper  une 
pareille  place.  Rempli  de  ces  idées  ,  il 
arriva  auprès  de  fon  oncle  qui  lui  don- 
na les  premiers  clémens ,  8c  qui  l'ap- 
pliqua bientôt  après  à  l'étude  de  la 
grammaire.  Il  fit  fes  humanités  avec 
diftinction  ,  8c  il  dut  à  la  vivacité  de  fon 
efprit  8c  à  fes  talens  ,  les  protecteurs 
illuftres  qui  le  fécondèrent.  Il  étudia  en 
Sorbonne  8c  fut  reçu  docteur  en  1 6%6. 
Ses  liaifons  avec  les  Jéfuites  lui  procu- 
rèrent d'abord  une  fortune  honnête.  En 
i<588,l'Univcrfité  de  Douai  ayant  be- 
foin  d'un  homme  capable  d'y  enfeigner 
la  Théologie  ,  Louis  XIV  y  envoya 
Tour nely  avec  M.  de  Palongues ,  tous 
deux  habiles  8c  en  état  de  faire  hon- 
neur à  la  Faculté  par  leurs  talens. 
.  Toiirnely  fut  rappellé  quatre  ans 
après ,  c'eft-à-dire,en  1661 ,  pour  rem- 
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plir  le  même  emploi  à  Paris  dans  les 
pcoles  de  Sorbonne  où  il  profelfe  pen- 
dant 14  ans  avec  applaudiflemenr.  Il  de- 
vint Chanoine  de  la  Sce.  Chapelle  }  ôc 
le  Roi,  à  qui  fon  mérite  n'étoit  pas 
inconnu ,  ajouta  une  Abbaye  à  Ton  Ca- 
nonicat.  L'Abbé  Tournely  quitta  fa  Chai- 
re en  1 7 1 6  pour  revoir  les  traités  qu'il 
avoit  donnés  en  Sorbonne  ,  dont  plu- 
fieurs  étoient  déjà  imprimés  ,*  il  joua  un 
grand  rôle  dans  la  défenfe  de  la  Bulle 
Unigenitus  ,  pour  laquelle  il  travailloit , 
lorsqu'il  mourut  d'npoplexie  le  16  Dé- 
cembre 1729,  à  l'âge  de  71  ans.  11 
avoit  un  génie  facile  ,  une  pénétration 
vive  &  une  mémoire  heureufe.  La  net- 
teté ÔC  la  clarté  faifoient  le  caractère 
de  fes  explications,  qui  étoient  d'ailleurs 
relevées  par  un  ftyle  correct  &  élégant. 
Ses  ennemis  l'ont  aceufé  de  penfer  d'une 
façon  Se  d'écrire  dune  autre  }  ils  lut 
prêtent  même  des  propos  qui  confirment 
le  jugement  qu'ils  en  portent  mais  il 
faudroit  les  avoir  entendus  pour  fe  dé- 
cider contre  Tournely  }  &  il  eft  refervé 
à  la  paflîon  de  vouloir  jeter  un  voile 
fur  le  mérite  réel  ,  ôc  de  condamner 
liir  des  oui-dire. 

Les  ouvrages  de  ce  fameux  Théo- 
logien for.t  en  grand  nombre  :  on  trou- 
ve dans  fon  cours  de  Théologie  ,  inti- 
tulé :  Curjus  Thcologicus  ,  Scholaflico- 
dogmatkus  ficc.  deux  volumes  fur  la 
grâce  ,  deux  fur  les  attributs  de  Dieu  , 
deux  fur  les  Sacremens ,  un  fur  l'Eglife 
&  un  fur  l'Incarnation  ,  deux  fur  la 
Pénitence  &  l'Exrrême-onétion  ,  trois 
fur  rOrdre  &  fur  l'Euchariftie  &  un  fur 
le  Mariage.  Cette  Théologie  eft  une 
des  plus  méthodiques  Se  des  plus  clai- 
res que  nous  ayons.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Venue  en  16*  volumes  in-40. 
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On  en  a  trois  abrégés  :  l'un  eft  de  M. 
Montagne  ,  Doâeur  de  Sorbonne  ,  qui 
n'a  travaillé  que  fur  quelques  traités.  Le 
zme.  moins  étendu  eft  de  M.  Robinet  ; 
le  }e.  a.  paru  depuis  1744.  On  le  doit 
à  M."  Collet  ,  Prêtre  de  la  Congréga- 
tion de  St.  Lazare.  C'eft  le  plus  uiité 
dans  les  Séminaires  ;  il  eft  en  7.  vol. , 
fous  ce  titre  :  Injîituticnes  Thevlogicœ  , 
quas  }  fufioribus  fuis  editis  &  ineditis 
ad  ufum  Seminariorum  contraxit  Petrus 
C***  Theologice  Toumdyjnct  conti- 
nuator  :  opus  ad  juris  Romani  &  Gal- 
lici  normam  exaâum.  On  reproche  à 
Collet  de  manquer  en  général  d'ordre 
&  de  méthode,  d'être  par  fois  diffus 
&  d'avoir  placé  de  mauvaifes  plaifan- 
teries  dans  un  ouvrage  aufîl  fërieux  que 
l'eft  une  Théologie.         (  V.  P.  ) 

TRIAL,  (Jean-Claude  )  Directeur 
de  l'Académie  Royale  de  Mufïque,  8c 
digne ,  par  fes  tslens ,  de  prélider  à 
une  entreprife  qui  eft  la  réunion  de  tous 
les  talens ,  avoit  reçu  le  jour  fous  le  beau 
ciel  du  Comté-  Vcnaiflîn.  Le  lieu  de  la 
naiflance  des  hommes  qui  ont  acquis 
quelque  célébrité ,  n'eft  jamais  une  anec- 
dote indifférente.  C'eft  une  confidéra- 
tion  qui  peut  fc  joindre  à  celles  des  ati^ 
très  caufes  phyfiques  qui  influent  fi 
puiftamment  fur  le  génie. 

Né  a  Avignon  de  parens  honnêtes , 
mais  mal  partagés  du  côté  de  la  fortu- 
ne ,  Trial  quitta  fa  patrie  à  l'âge  de 
douze  ans-,  pour  fe  procurer  les  reifour- 
ces  qui  lui  manquoient  fous  le  toit  pa- 
ternel. Il  avoit  pour  tout  bien  fon  goût 
&  quelque  connoiflance  de  la  mufique. 
Il  fe  fit  bientôt  connoître  &  admirer  à 
Montpellier  par  des  morceaux  de  fa 
compofition  qui  intéreffbient  les  ama- 
teurs en  faveur  d'un  Auteur  précoce. 
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Ses  talent ,  ou  pour  mieux  dire  ,  Tes  fuc- 
cès  lui  procurèrent  la  place  de  Direc- 
teur du  Concert  Se  de  l'Opéra  de  Mont- 
pellier. 

Ce  Théâtre  était  trop  borné  pour 
Trial  ;  la  Capital*  lui  en  offrait  un  plus 
vafte  :  il  s'y  rendit ,  ÔC  il  y  fut  accueilli 
comme  il  le  méritoit.  Placé  à  la  tête  de 
l'O.cheftre  de  l'Opéra-Comique ,  il  don- 
na des  preuves  non-équivoques  de  la  fé- 
condité de  Tes  talens.  Devenu  Directeur 
de  la  mufique  de  Monfeigneur  le  Prince 
de  Conti ,  il  s'attira  l'eftimc  de  ce  pro- 
tecteur qui  lui  obtint  la  place  de  Di- 
recteur de  l'Académie  Royale  de  Mufi- 
que :  place  délicate  dans  laquelle  Trial 
lut  fê  concilier  l'eftimc  de  Tes  confrères 
Se  l'attachement  des  inférieurs ,  préve- 
nir par  fes  bons  procédés  ou  anéantir 
dans  leur  principe ,  ces  guerres  inter- 
nes trop  communes  parmi  des  gens  que 
la  rivalité  ou  les  caprices  divifent  le . 
plus  fou  vent.  Aufli  a-t-on  dit  avec  juf- 
te  raifon  que  jamais  le  limon  de  la  bar- 
que lyrique  ne  fut  en  des  mains  plus 
(ùres. 

A  travers  les  embarras  de  cette  ad- 
miniftration  pénible  ,  cet  artifte  trouva 
le  tems  de  compofèr  des  airs  qu'il  ap- 
pliquoit  à  des  paroles  fou  vent  ridicules , 
mais  qui  cliangeoienc  prefque  de  carac- 
tère à  l'aide  de  fa  mufique.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  cette  mulique  vive , 
faillante  Se  ingénieufe  que  le  Public  n'a 
pas  connue,  Se  qu'il  regretteroit  s'il  pou- 
voir l'apprécier  ce  qu'elle  vaut.  Ces  mor- 
ceaux étoient  faits  pour  M.  de  Conti 
fon  Mécène.  Parmi  les  Opéras  qu'il  a 
mis  en  mufique ,  on  diftingue  ,  EJbpe 
à  cytkire  ,  la  Cherckeufe  tTEfprit  ,  le 
Prologue  Se  les  deux  premiers  acres  de 
l'Opéra  de  Silvic.  L'Aâe  de  TAebnis 
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avec  M.  Le  Berton ,  YAâe  de  Phre  ,  8fc 
Il  avoit  fait  aufli  deux  actes  Se  demi  de 
l'Opéra  projeté  de  Linus  t  donr  les  vrais 
connouTeurs  ont  défiré  ardemmer.t  la 
fuite.  Il  eft  encore  auteur  de  quelques 
Cantates  ,  d'une  foule  d'Ariettes  char- 
mantes ,  de  DivertiiTemeds  Se  Sympho- 
nies ,  Sfc. 

Ajoutons  à  fon  éloge  cette  bonté  de 
cœur  qui  lui  fit  faire  des  privations  pour 
fecourir  les  Auteurs  de  Ces  jours.  Rap- 
pelions à  nos  Lecteurs  les  foins  qu'il 
prit  d'un  frère  Se  d'une  fœur  qui  font 
encore  aujourd'hui  les  délices  de  la  Ca- 
pitale fur  un  Théâtre  agréable  Se  varié 
à  l'infini.  Sa  générofité  s'étendoit  éga- 
lement fur  des  indigens  qui  ne  lui  ap- 
partenoient  que  par  le  titre  d'hommes 
malheureux. 

Trial  époufa  le  zo  avril  1769  une 
époufe  digne  de  lui  ;  mais  cette  union 
dura  peu.  Il  mourut  au  mois  de  Juin 
1771  dans  fa  trente  -  feptième  année. 
Les  larmes,  qu'on  répandit  â  fon  con- 
voi, étoient  flncères  2c  attendriirantes. 
Il  excitoit  les  regrets  *  par  ce  qu'il  avoit 
fait,  Se  bien  plus  encore  par  ce  qu'il  au- 
rait pu  faire ,  fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé 
à  la  fleur  de  fon  âge. 

(  Extrait  de  fon  flogn) 

TROGUE  POMPÉE  ,  l'un  des  pre- 
miers Se  des  plus  grands  Hiftoriens  de 
l'Antiquité  ,  nâquit ,  40  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne  ,  à  Vaifon ,  ancienne  Capitale 
du  Pays  des  Vocontiens ,  Se  aujourd'hui 
Ville  Epifcopale  du  Comté- Venaiflîn.  Il 
avoit  fuivi  fon  père  à  Rome  où  ils  s'ac- 
quirent l'un  Se  l'autre  beaucoup  de  ré- 
putation. La  faveur  de  Jules-Céfar  avoit 
élevé  le  pere  à  la  charge  de  Secrétaire 
du  cabinet  ;  tout  le  monde  fait  quelle 
importance  on  attachoit  alors  à  cette 
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dignité,  Tune  des  plus  importantes  de 
l'Empire.  Ce  digne  Miniftre  porta  dans 
çet.e  fonâion  délicate  autant  d'équité 
que  de  lumières  j  ce  qui  le  rendit  cher 
à  1 E  npereur  dont  il  poflèdoit  la  con- 
fiance. Le  crédit  d'un  tel  père  fembloit 
deftiner  Trogue  aux  plus  hautes  faveurs 
de  la  fortune  j  mais  il  prit  une  route 
différente  qui  ne  lui  Ht  pas  moins  d'hon- 
neur. Son  goût  pour  la  littérature  l'é- 
loigna  tellement  des  affaires  ,  qu'il  pré- 
féra la  vie  tranquille  8c  privée  d'un  Ci- 
toyen obfcur  à  l'embarras  éclatant  des 
richetfes  Ôtdes  honneurs.  Il  vécut  pen- 
dant plufieurs  années ,  dans  l'oubli  pro- 
fond auquel  la  nature  de  fês  occupations 
devoit  condamner  une  grande  partie  de 
fa  vie  ;  il  ramaifoit  alors  dans  la  tranquil- 
lité de  la  retraite  les  matériaux  de  cet 
édifice  immenfe  ,  dont  Jultin  ne  craint 
pas  de  comparer  les  difficultés  à  celles 
des  travaux  d'Hercule.  Il  avoit  conçu 
le  vafte  deflëin  de  compofer  une  hiftoi- 
re  générale  du  monde ,  &  il  l'exécuta. 
S'il  n'eût  confommé  ce  grand  ouvrage, 
nous  ferions  en  droit  de  le  taxer  de  té- 
mérité ;  mais  quelque  furprenante  que 
fût  fon  entreprife,  perfonne  n'a  mieux 
foutenu  la  dignité  de  l'hiiloire  ,  tant 
pour  le  choix  des  matières  ,  que  pour 
la  fagerte  de  la  critique  &  la  vérité  des 
couleurs  dont  il  fut  peindre  les  différen- 
tes (cènes  qui  compofent  cet  immenfe 
tableau.  Il  n'eft  point  d'Hiftorien  à  qui 
l'antiquité  ait  prodigué  des  éloges  plus 
magnifiques.  Salufte  ,  Tite-Live  ,  2c 
Tacite  lui-même  ne  (ont  ni  plus  vrais , 
ni  plus  profonds  ,  ni  plus  éloquens  que 
Trogue  Pompée.  Juftin  ,  fon  abrévia- 
teur ,  relève  furtout  en  lut  cette  der- 
nière qualité  :  vir  prifete  eloquentiœ  , 
dit-il  dans  la  préface  de  fon  abrégé. 
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Pline  le  naturalise  ,  qui  lui  devoit  tant 
de  détails  curieux  fur  la  nature  des  ani- 
maux ,  lui  donne  1  epithete  de  SeveriJ- 
fimus ,  terme  collectif  de  toutes  les  qua- 
lités réquifes  dans  un  parfait  Hiitorieiu 
Pompée  avoit  intitulé  fon  ouvrage  :  les 
Hifioires  Philippiques  y  par  la  raifon  fans 
doute  que. Philippe  ,  Roi  de  Macédoine, 
y  jouoit  un  des  rôles  les  plus  brillans. 
Ces  Hifloires  formoient  44  volumes , 
dont  il  ne  nous  relie  plus  que  l'abrégé 
fait  par  Jultin  (bus  Antonin  ,  vers  le 
milieu  du  zme.  fiède  de  notre  Ere. 
Le  ityle  de  cet  abréviateur  eft  élégant  ; 
mais  les  rieurs  qu'il  affeâe  quelquefois 
de  répandre  avec  plus  de  prorufion  que 
de  goût ,  ne  fauroient ,  quoiquil  en  di- 
fe  ,  tenir  lieu  des  beautés  mâles  de  l'ori- 
ginal qu'il  mutile.  Le  jugement  qu'en 
ont  porté  les  anciens  ,  autorife  cette 
conjecture  peu  favorable  au  rédacteur 
de  Trogue  Pompée.  Cet  Hiftorien  célè- 
bre mourut  à  Rome,  quelques  années 
avant  la  fin  du  règne  d'Auguffe  ,  regretté 
des  Savans  de  fon  tems.  Son  hiftoire  ne 
parut  qu'après  celle  de  Salufte  qu  il  re- 
drelfoit  en  plufieurs  endroits. 

M.  l'Abbé  de  Longchamp  cite  pour 
la  meilleure  traduction  de  Juftin  ,  celle 
de  1693  donnée  par  un  anonyme.  M. 
l'Abbé  Paul  en  a  publié  depuis  ,  une 
nouvelle  qui  a  été  accueillie  comme  elle 
le  mérite.  Elle  a  paru  en  1774  »  fepr 
ans  après  l'édition  du  Tableau  chrono- 
logique de  gens  de  Lettres. 

TROIN,  pi  us  connu  fous  le  nom  de 
Deiille ,  qu'il  prit  on  ne  fait  pourquoi  , 
fut  un  limple  Berger  jufques  à  l'âge  de 
dix  ans.  Les  recherches  les  plus  exactes 
faites  dans  les  régiftres  des  Paroiifrs  de 
Bargemon ,  de  Seillans ,  &c  oe  nous 
apprenent  point  fon  oora  de  baptême  , 
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ni  le  lieu  de  fa  naiirance.  On  croit  allez 
généralement  dans  le  pays  ,  qu'il  vit  le 
le  jour  entre  SeilJans  ôc  Bargemon ,  dans 
une  maifon  de  campagne  ,  appellée 
Duech  ,  qui  appartient  à  la  Maifon  de 
Villeneuve- Vauclaufe.  Cela  paroît  d'au- 
tant plus  vraifemblable  que  la  famille 
de  Troin  avoir  exploité  cette  ferme  pen- 
dant plus  d'un  ficelé.  Ce  quartier  avoit 
alors  une  Succurfale  où  Ton  admintltroit 
les  Sacremens  ,  ôc  dont  les  réfiiftres  font 
égarés  aujourd'hui.  Il  eft  probable  que 
Troin  y  nâquit  vers  l'année  1650. 

A  l'âge  ds  quinze  ans  ,  il  étoit ,  fans 
maître  ôc  fans  principes ,  l'Armurier  le 
plus  habile  qui  ait  jamais  paru.  Lenglet 
Dufrefnoi  rapporte  qu'il  afTaflina  fon 
maître  pour  avoir  fon  fecret  ;  mais  fi 
fon  maître  eût  polledé  quelque  talent, 
le  Public  n'en  auroit-il  pas  été  inftruit  ? 
Cette  imputation  eft  rauile  ,  ÔC  elle  lait 
perdre  l'admiration  qui  eft  due  aux  ta- 
lens  naturels  de  Troin. 

Cet  artifte  extraordinaire  precédoit 
par  des  moyens  inconnus  ;  fes  ouvrages 
avoient  toujours  quelque  chofe  de  fin- 
gulier;  8c  les  plus  fameux  ouvriers  ne 
purent  jamais  les  imiter.  On  confervoit 
au  château  de  Rargemon  ,  des  pièces 
de  ferrurerie ,  des  doux  ÔC  des  cou- 
teaux ,  dont  la  matière  ôc  la  forme  étoient 
auflî  (ingulières  qu'admirables.  On  croit 
que  ces  pièces  ont  été  dépofées  au  ca- 
binet du  Roi.  Le  hazard  avoit  fourni  à 
cet  homme  les  matériaux  qu'il  employoit  ; 
mais  ce  hazard  n'avoit  cédé  qu'à  un 
génie  aâif  ôC  peu  commun  ôc  à  un  dé- 
lir  d'étendre  fes  connoifTanccs ,  qui  au- 
roit  mené  Troin  à  de  grandes  décou- 
vertes ,  s'il  eût  eu  des  maîtres  pour  le 
diriger. 
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On  voit  encore  de  nos  jours ,  au  châ- 
teau de  St.  Auban ,  appartenant  à  M.  le 
Marquis  de  Villeneuve-Bargemon ,  des 
chiffons  de  papier  ,  fur  lequel  font  écrits 
de  la  main  même  de  Troin  ,  les  divers 
procédés  qu'il  employoit  pour  Ces  com- 
portions :  ce  château  étoit  le  lieu  or- 
dinaire de  fa  rélidence.  11  y  a  les  four- 
neaux ,  ôc  fes  outils.  Mais  les  caractères 
dont  il  fe  fervoit ,  font  indéchifrables , 
ôC  énoncés  d'ailleurs  dans  des  termes 
techniques ,  ou  pour  mieux  dire  ,  allégo- 
riques. 

M.  le  Baron  de  Vauclaufe  ,  Seigneur 
aâuel  de  Bargemon  nous  a  affuré  tenir 
de  M.  fon  père ,  que  dans  un  inventaire 
fait  par  ordre  du  Roi  des  effets  ÔC  pa- 
piers du  fieur  Delillc  ,  on  avoit  trouvé 
une  lettre  du  Roi  de  Portugal  ,  qui  l'in- 
vitoit  à  palier  furtivement  dans  fes  Etats 
ÔC  qui  lui  promettoit  des  grades ,  des 
honneurs  ,  Ôc  notamment  la  Croix  de 
l'Ordre  du  Chrift.  Ce  qui  prouve  que 
fa  réputation  s'étoit  fort  étendue. 

Le  fieur  Delille  fut  traduit  à  la  Cour , 
où  il  mourut  en  171* ,  fuivant  une  note 
ttès  autentique.  Il  paroît  qu'on  l'avoit 
aceufé  de  quelques  crimes ,  mais  fon  in- 
nocence dut  fe  manifefter  de  fon  vi- 
vant. 

(  Art.  communiqué  par  M.  B,  M.  D.  C.  ) 

TROUBADOURS.  Nous  renvoyons 
nos  Le&eurs  à  la  difrertation  que  nous 
avons  placée  à  la  fin  de  ce  volume ,  dans 
laquelle  nous  parlerons  fort  an  long  de 
ces  Poëtes  Provençaux. 

TROUILHAS  ,  (  Etienne  de  Lom- 
bard* beaucoup  plus  connu  fous  le  nom 
de  l'Abbé  du  )  étoit  né  à  Forcalquier  , 
vers  l'an  1610  ,  d'un  Confeiller  du  Roi, 
ôC  Lieutenant  Général  de  la  Sénéchauf- 

fée 
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fét  de  Fcfrcalquier.  Le  nom  de  Trouilhas 
que  prit  Ton  fils ,  eft  celui  d'une  cerre 
de  (a  famille. 

Il  fut  d'abord  Jéfuite  ,  8c  il  en  porta 
J'habit  quelque  tems.  Il  ne  le  quitta  que 
pour  fê  retirer  a  Port-Royal  des  Champs, 
auquel  il  eft  toujours  refté  uni.  Ils 'appliqua 
principalement  à  la  Théologie ,  mais  (ans 
négliger  les  Belles-Lettres  j  8c  ayant  pris 
part  aux  difputes  de  fon  tems  ,  fur  la 
grâce  8c  fur  la  morale  ,  il  attaqua  parti- 
culièrement deux  Auteurs  fort  connus , 
.  le  P.  Brifacier ,  Jéfuite  ,  8c  Uonard  Ma- 
randé,  différent  de  M.  Léonard Marandé% 
Greffier  de  la  Cour  des  Aides  ,  8C  ami 
de  Defcartes.  Il  fit  contre  le  premier  une 
Réponfè  ,  divifee  en  quatre  parties  ,  où 
il  réfute  deux  Sermons  de  ce  Père ,  prê- 
ches à  Blois  en  1651  ,  le  20  8c  le  29 
Mars.  Cette  réfutation  contient  beaucoup 
de  principes  fur  la  Pénitence  8c  l'Eucha- 
riflie  ;  elle  ne  répond  proprement  qu'au 
Sermon  du  29  Mars ,  8c  n'attaque  l'au- 
tre qu'en  pairant.  Ce  n'eft  pas  le  feul 
écrit  de  l'Abbé  du  Trouilhas ,  contre  le 
P.  Brifacier.  Il  a  encore  publié  contre 
ce  père  les  ouvrages  fuivans  :  1  °.  Extrait 
des  principales  injures ,  faujfités  ,  Oc.  du 
Janfénifme  confondu  ,  Cf  du  Sermon  du 
P.  Brifacier.  Le  Janfénifme  confondu 
étoit  un  ouvrage  de  ce  Jéfuite.  20.  Dé- 
ftnfe  de  la  Cenfurc  de  M.  I  Archevêque  de 
Paris ,  contre  le  Livre  du  P.  Brifacier , 
165  t. 

Du  Trouilhas  a  fait  contre  M.  Maradé 
l'ouvrage  intitulé  :  Les  Saints  Pires  de 
t Eglife ,  vengés  par  eux-mêmes  des  im- 
pojîures  du  $r.  Maraudé ,  fous  te  nom 
du  Sr.  de  Ste.Anne  i  Paris,  in-40.  1652. 
C'eft  l'opinion  de  Dupin ,  8C  de  plufieurs 
Savans  5  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 

Hommes  Ulujl.  de  Prov.  Tom.  H. 
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fe  trompent ,  8c  que  cet  ouvrage  eft  du 
P.  Defmarets ,  de  l'Oratoire. 

L'Abbé  du  Trouilhas  ayant  eu  quelque 
infpeâion  fur  l'éducation  de  M.  le  Prince 
de  Conti ,  8c  de  M.  de  la  Roche-fur-yon  9 
fon  frère  ,  dans  le  tems  que  M.  Lancelot, 
connu  depuis  (bus  le  nom  de  D.  Claude 
Lanceloty  étoit  chargé  de  l'éducation  de 
ces  Princes  ,  il  leur  faifoit  des  conféren- 
ces fur  la  partie  morale  Se  politique  de. 
fHiftoire.  Il  avoit  été  auparavant  Gou- 
verneur du  Comte  de  S.  Pol ,  fils  de 
Mademoifelle  la  Ducheûe  de  Longeville  , 
qui  étoit  très-liée  avec  Port  Royal ,  ÔC  les 
Solitaires  quil'habitoientau  dehors.  Lorf- 
que  M.  de  Janfon  f  mort  Cardinal  8c 
Evêque  de  Beauvais  ,  fut  nommé  à  l'Evê- 
ché  de  Digne  ,  MM.  de  Port  Royal 
lui  donnèrent  du  Trouilhas  ,  qui  fervit 
utilement  ce  Prélat  de  Ces  con  feils  &  de 
fa  plume.  On  lui  attribue  en  particulier , 
l'Ordonnance  8c  l'Inftruâion  paftora'c  que 
M.  de  Janfon  donna  contre  V Apologie 
des  Cafuiftes  ,  du  P.  Pirot ,  Jéfuite ,  qui 
fut  condamné  par  un  grand  nombre 
d'Evêques ,  dont  nous  avons  encore  les 
Inftruâions  paftorales  fur  ce  fujet.  M. 
Nicole  eut  part  avec  l'Abbé  du  Trouilhaç 
à  celle  de  l'Evêque  de  Digne. 

Plufieurs  années  avant  fa  mort ,  du 
Trouilhas  fe  retira  à  Forcalquier,  où 
il  fut  d'un  grand  fecours  à  Marie- An- 
gélique d'Arragon  t  héritière  du  Duché 
d'Atrio  ,  lorfqu'elle  fe  fut  retirée  aupres 
de  la  môme  Ville.  Il  l'aflîfta  de  fes  avis, 
8c  lui  fit  compagnie  dans  fa  retraite.  La 
Princefte  mourut  le  21  Oâobre  167$  f 
8c  lui  lahTa  route  fon  Argenterie  ;  mais  il  . 
la  renvoya  à  fa  famille ,  qui  fe  piquant 
d'une  égale  généralité  ,  la  renvoya  à 
celui  à  qui  elle  avoit  été  léguée, 

fin 
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L'Abbé  du  Trouilhas  mourut  à  For- 
calquier ,  vers  l'année  1 689. 

M  {Art.de  M.Paul.) 

TRUILHARD  ,  (  Denis)  né  àMar- 
feillecn  1689  ,  reçut  de  la  nature  une 
de  ces  ames  tendre*  &  fenlibles  ,  qui  fe 
pénètrent  aifément  des  charmes  de  la 
vertu  ,  &  qui  femblent  deftinées  à  en 
infpirer  le  goût.  Ses  premières  études 
•  étoient  à  peine  achevées ,  que  fes  pa- 
ïens l'engagèrent  dans  le  commerce.  Il 
fut  d'abord  envoyé  dans  diverfcs  échelles 
du  Levant  j  il  vint  delà  en  Efpagne , 
où  il  efluya  quelques  revers  qui  le  dégoû- 
tèrent du  monde.  De  retour  en  fa  patrie, 
Truilhard  embraûa  l'état  Eccléfiaftique  i 
&  «ontre  le  vœu  de  fon  humilité ,  il  rut 
ordonné  prêtre  en  1716.  Il  deffervitfuc- 
ceflivement  la  Chapelle  du  Tiers  Ordre 
de  St.  François  ,  &  l'Hôpital  des  Enfans- 
Abandonnés.  Le  Roi  le  nomma  en  même 
tems  ,  Aumônier  des  Turcs  convertis , 
dont  il  entcndoit  parfaitement  la  langue  , 
&  qui  étoient  en  allez  grand  nombre  fur 
nos  Galères,  pour  luffire  à  l'aétivité  d'un 
autre  zèle  que  le  lien.  Truilhard  ne 
trouva  dans  ce  nouveau  pofte,  qu'un  mo- 
tif de  plus  de  porter  encore  plus  loin 
l'étendue  de  fa  charité.  Tous  les  For- 
çats en  devinrent  l'objet ,  8c  il  en  ramena 
plufieurs  dans  tes  voies  du  falut. 

Il  eut  bientôt  occafion  de  connaître 
Boniface  Dandrjde ,  jeune  Prêtre  ,  fon 
compatriote  ,  qui ,  dans  les  vues  de  la 
Providence  ,  devoit  être  le  coopérateur 
de  fes  entreprifes.  Animés  d'un  même 
efprit,  le  principal  foia  qui  les  occupa  , 
fut  la  fanaification  de  la  jeunefle  s  œuvre 
de  laquelle  Truilhard  avoit  déjà  cueilli 
les  prémices ,  qu'il  cultiva  toute  fa  vie  , 
&  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  le 
Séminaire  du  Sacré  Cœur  de  Jefus ,  telle 
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qu'il  l'a  inftituée.  C'étoit  l'œuvre  de  fon 
cœur  :  il  réuniflbit  en  effet  dans  &  per- 
fonne  }  les  qualités  les  plus  propres  pour 
réuflir  dans  ce  genre  de  miniftère.  L'a- 
bord aifé ,  les  manières  attrayaetes ,  la 
converfation  enjouée ,  le  ton  perftafif, 
un  air  de  douceur,  &  de  fimplicité  de 
mœurs  ,  qui  éclatoit  dans  tous  fes  traits , 
&  dès  la  première  entrevue,Iaiffoient  voir 
la  beauté  de  fon  ame  ;  &  lui  captivoient 
de  telle  forte  l'afleétion  des  jeunes  gens  , 
qu'il  paroilfoit  les  mouvoir  à  fon  gréw 
Leâures  ,  Cantiques  ,  conventions  édi- 
fiantes ,  pieufes  aiîbciations ,  il  favoit 
tout  mettre  en  œuvre  pour  attifer  en  eux 
le  feu  de  l'amour  Divin  ,  &  pour 
fixer  la  légèreté  de  ce  premier  âge  ,  par 
la  variété  des  exercices.  Il  avoit  fur-tout 
le  talent  merveilleux  de  faire  goûter  à  • 
ces  jeunes  cœurs  ,  fous  le  dehors  quel* 
quefois  d'une  partie  de  plailîr ,  ou  d'une 
recréation  honnête  ,  ce  que  la  pratique 
du  renoncement  à  foi- même  a  de  plus 
dur  à  la  nature  ,  &  de  plus  parfait. 

De  cette  pépinière  de  jeunes  gens  , 
qui  fe  rendôient  volontairement  chez  lui, 
tous  les  foirs  ,  de  divers  quartiers  de  la 
Ville  ,  il  en  fortit  un  grand  nombre  ,  qui 
devinrent  des  modèles  dans  tous  les  états, 
même  dans  les  Cloîtres  les  plus  auftères. 
Foyqdans  l'article  DANDRADE,  les 
autres  détails  de  fa  vie  ,  &  les  pieux 
établiflemens  dont  il  a  partagé  la  gloire. 
Ses  travaux ,  en  rempliflant  fes  jours ,  les 
abrégèrent.  A  la  fuite  d'un  pén  ble  voyage, 
entrepris  pour  faciliter  le  retour  d'un 
Proteftant  à  l'Eglife  Catholique,  fans  fe 
permettre  le  moindre  relâche ,  il  donna 
les  exercices  d'une  retraite.  Ses  forces  ne 
purent  féconder  fon  zèle.  Il  fut  attaqué 
d'une  pletiréfie  ,  dont  il  mourut  quelques 
jours  après,  à  l'âge  de  53  ans,  le  11 
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Septembre  ,  1743 ,  fur  un  lit  d'emprunt, 
,  s'étant  dépouillé  de  tout  en  faveur  des 
pauvres.  La  charité  ctoit  fa  vertu  favo- 
rite ;  on  l'avoir  vu  donner  ert  une  oc- 
cation,  jufques  à  fès  habits,  ne  fe  refei* 
vaht  que  fa  foutane ,  par  un  tems  très- 
froid.  Il  puifoit  cet  attrait  pour  les  faill- 
ies rigueurs  de  la  pénitence  ,  &  la  pau- 
vreté Evangélique  ,  dans  la  méditation 
continuelle  des  fouffrances  du  Sauveur  , 
auxquelles  il  étoit  particulièrement  dévot. 

Les  Bénédictions  du  Ciel  qui  avoient 
accompagné  l'on  miniftère  ,  le  fuivirent 
jufqu'au  tombeau.  La  feule  nouvelle  de 
fa  mort  prochaine ,  opéra  une  converfion 
aufli  prompte  qu'éclatante  ,  dans  un 
jeune  homme  qui  avoit  été  fon  Difciple. 
M.  de  Belfunce  ,  fon  Evêque ,  fi  connu 
par  fon  dévouement  généreux  durant  la 
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pefte  de  Marfeille ,  pleura  cet  excellent 
Sujet.  Cet  illuftre  Prélat  achevoit  la  cé- 
rémonie de  l'ordination  ,  quand  on  vint 
lui  annoncer  que  Truilhard  touchoit  à  fà 
fin.  «  Plaife  au  Ciel ,  »  s'écria- t-il ,  en 
terminant  l'éloge  qu'il  en  fit  ,  8c  qu'il 
adrefTa  aux  nouveaux  Prêtres ,  «  plaue 
»  au  Ciel  que  le  compte  que  j'aurai  un 
»  jour  à  rendre  au  Tribunal  du  Souve- 
»  rafh  Juge  ,  de  votre  ordination ,  ne 
»  foit  pas  plus  à  redouter  pour  moi  , 
»  que  celui  que  j'y  porterai  fans  peine, 
»  de  la  promotion  de  ce  vertueux  Minif- 
»  tre ,  que  j'avois  donné  à  ce  Diocèfe  , 
»  &  que  nous  fommes  fur  le  point  de 
»  perdre.'»  Il  lui  appliqua  lui  -  même 
l'indulgence  des  mourans ,  &  honora  fes 
funérailles,  de  fâpréfence&de  fes  regrets. 
(  Art.  de  M.  E.  Prof,  en  Théologie.  ) 
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y"aCCON,(  Joseph  de)  Prêtre; 
Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Marfeille, 
&  l'un  des  premiers  Membres  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres  de  cette  Ville , 
aâquit  à  Aix  en  1 687 ,  d'Antoine  de  Vac- 
con,  Confeiller  en  la  Cour  des  Comptes, 
&  de  Catherine  de  Forefta-Colongue. 

Il  fît  Ces  premières  études  au  Collège 
des  Jéfuites  ,  enfuite  il  fut  envoyé  à 
l'Univerfité  de  Paris  ,  où  il  fut  reçu 
Maître-ès-Arts.  De  retour  à  Marfeille  ,  il 
y  reçut  les  Ordres  facrés  ;  8c  en  1710 , 
il  fût  ordonné  Prêtre  par  difpenfe  d'âge. 
Dix  ans  après ,  il  rut  pourvu  d'un  Ca- 
non tcat  à  l'Eglife  Cathédrale. 

Dès  Ton  enfance ,  ce  Chanoine  avoit 
cultivé  la  Poëfie  j  il  n'a  donné  au  Pu- 
blic aucune  de  fes  productions.  Ses  amis 
feuîs  ,  ont  hérité  de  quelques  vers  de  là 
façon  ,  françois  ou  latins.  En  1726, 
Vaccon  fut  du  nombre  des  Savans  ,  qui 
fondèrent  une  Académie  a  Marfeille  j 
mais  fès  infirmités  l'obligèrent  à  deman- 
der la  vétérance  deux  ans  après  j  ce  titre 
ne  lui  fut  cependant  accordé  que  le  9 
Mars  1729.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  du 
repos  qu'il  avoir  defiré  ,  étant  mort 
d'un  ércfipèle  rentré,  le  7  Mai  1731  , 
à  l'âge  de  44  ans. 

Il  étott  frère  de  l'Evêque  d'Apt ,  neveu 
de  l'ancien  Evêque  de  cette  Ville  ,  8c 
de  l'ancien  Prévôt  de  la  Cathédrale  de 
Marfeille ,  tous  deux  de  la  Maifon  de 
Foreûa-Colongue. 

{  Ext,  dt  Jbn  Élog€,  ) 


VAL B  ELLE ,  (  Cosm  e  de  )  II  du  nom,* 
nTu  d'une  Maifon  de  Provence  ,  connue 
par  fon  luftre  ,  Se  par  les  perfonnes  dif- 
naguées  qu'elle  a  données  à  l'Etat ,  fut 
Seigneur  de  Baumelles,  Capitaine  de  cent 
Hommes  d'Armes ,  &  d  une  des  Galères 
du  Roi.  Il  prit  de  bonne  heure  le  parti 
des  armes  ;  &  jaloux  de  fe  faire  un  nom, 
il  s'appliqua  avec  reflexion  aux  devoirs 
de  fon  état  ,  fréquent  nt  les  vieux  Mi- 
litaires ,  &  profitant  de  leur  converfatioo 
pour  s'inftruire  au  métier  de  la  guerre. 

Louis  XIII  augmenta  la  compagnie, 
qu'il  tenoit  de  fon  Père  Antoine  ,  de  5» 
Hommes  d'armes  de  fes  ordonnances, 
enrécompenfede  la  bravoure  que  Cofme 
montra  dans  plufîeurs  occalions.  Parmi 
fes  aérions  belliqueufes,  une  des  plus  mé- 
morables ,  eft  l'intrépidité  avec  laquelle 
il  fe  battit  dans  le  combat  naval ,  donné 
le  16  Août  1638  ,  devant  Gênes  ,  con- 
tre les  Galères  d*Epagne.  Blette  de  toutes 
parts ,  à  l'âge  de  60  fie  dir.  ans  ,  il  fe  fit 
attacher  au  mât  de  fa  Galère ,  8c  conti- 
nua de  donner  fes  ordres  avec  fang  froid, 
enfôrte  qu'on  fê  faifit  depluliairs  Galè- 
res fous  les  ordres.  Enfin  ,  il  expira  les 
armes  à  la  main.  Le  Roi,  informé  de  fon 
cew  âge  ,  donna  les  plus  grands  éloges  à 
fa  mémoire ,  &  conferva  fès  places  à  fort 
fils»  en  lui  témoignant  le  regret  qu'il  avoit 
de  la  mort  de  fon  père 

Cofme  fut  enterré  à  Gênes  ,  par  les 
foins  de  la  République  ,  qui  lui  fit  faire 
de  magnifiques  obfèques.  On  voit  à 
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Marfetlle ,  dans  la  Chapelle  de  Ces  ancê-  ion  Epitaphe  j  Nous  allons  la  rapporter 
ires  ,  à  TEglUè  des  Grands  Carmes ,   en  entier, 

D.  O.  M. 

Si/le  viator, 

&  quac  fuper  hoc  marmore  monumtnta  loqimntur  édifié ,  mûlum  hic  ojfùarium  i 
nulli  cineres  teguntur  quibus  terrant  teevem  depreceris ,  ne c  agrayantur  martes  qui 
terras ,  mare  fir  coûum  advolant.  Canot aphium  penimus  in  quo  potentis  fir  illufi 
tris  DXofmi  II  deValbellâ  ,  ex  antiquâ  Majfittct  yice-ccmitumfirpeyClariJimum 
nomen,  Clarijjimam  quoque  famam  venerare  ,  ptrjtcit  annos  LXIX  quos  vixttfr 
yiveret  innumeres.  Provincia  quem  coluit  prejentem  ,  nz/nr  /t/^r/  amijùm  t  &  ut 
Jèmper  y  iris  Maximis ,  popularis  liyor  obftrepit ,  ri//t«  \irtuti  lipientibus  oculis  , 
mv/</*/  v  /iwïc  lacrymantibus  invidet  abfentia.  Vitit  cum  inttgritate  &  applaufu , 
/bv/'f  in  privatis  cum  comitate  offedum  ,  rtwx  omnibus  btncvoltntiam  ,  primo  in 
terris  ,  centum  Régis  Catcefradorum  Dux ,  deindè  in  mari  triremium  Prajec7us9 
fed  ma/us  decus  fuperejl ,  y i/orf  rffff/i  objèquio  tjl  objicutus  ;  nam  Jic  pro  regid 
ma j efia te  funBus  ubiquè  vicit ,  £//  rt/am  /?ro  ///<?  v/rmr  ,  defundus  fuper  fuâ  /ri- 
rf/n/  Njvarchus.  Càm  partes  jubentis  ageret  militis  ,fortius  peregit.  Hijpand  claffè 
priùs  debellatâ  duodecim  vulneribus  Jlrenui  pugnando  trensfej/us ,      /oro*  rfû/ux 
.  eft  :  m/nàî  ai  his fanguinis ,  fZw  ^/or/dr.  effluxit ,  &  fut*/  w  terris  tulerat  decus  , 
«i  mari  latiàs  propagavit  MaJJUia  càm  generefd  agendi  Jbrte  ,  Cu/iar  dédit  Ccnnct 
cum  publied  €t  hoftûi  laude  tumulum  ,  benemerenti  marens  ,  Ncbilis  Majfilienfis, 
J,  B.  de  Vias  appofuit  anno  M.  DC.  XXXVIII  ex  curis  &  Jùmptibus  ejusfilio- 
rum  nob.  fir  illuft.  J.  de  Valbellâ ,  D.  de  Baumelles  d'Eig/un  ,  centum  Régis  Ca» 
tarfraSorum  Ducis  ,  triremium  Navarchi ,  primogeniti  &  DD.  J.  B,  de  Valbellâ  , 
ordinis  SanSi  Joannis  hierofolimitani  Militis* 


Guefhai  ne  rapporte  pas  cette  Epi-  long-tems}  avec  un  feul  VaUTeau,  il  „ 

taphe  dans  les  mémos  termes,  peut-  endemâta  deux,  &  il  obtint  une  bonne 

être  a-t-il  parlé  de  celle  qui  rut  placée  compolicion  pour  être  ramené  ,  lui ,  Ton 

fur  le  tombeau  de  Cofme  &  Gênes.  équipage  fit  Ton  canon  dans  les  Ports  de 

VALBELLE,  (  Jean-Baptisti  de)  France, 
fils  du  précédent ,  fie  de  Anne  Magde-  Quatre  ans  après  ,  il  eut  le  com- 
bine de  Paule  ,  entra  dans  l'Ordre  de  mandement  d'une  Efcadre  ,  armée  pour 
Malte  ,  devint  Capitaine  de  Galères  ,  le  fecours  de  Candie  ;  fie  enfuiee  ii  en 
fie  enfuite  Capitaine  de  Vauîeaux.  Il  leva  commanda  une  fur  les  côtes  de  Tunis  5c 
îles  troupes  à  Tes  dépens ,  fous  la  ré.  d'Alger.  Les  Anglois  s 'étant  réunis  aux 
gence  de  la  Reine  Mère  ,  fit  il  arma  des  François  en  x6yx  fit  1673 ,  Valbelle  fe 
VaùTeaux  contre  les  Turcs  fit  les  EJpa-  diftingua  dans  les  batailles  des  Bancs  de 
gnols.  En  1655  ,  il  rut  attaqué  par  qua-  Flandre ,  où  il  eut  l'adrefle  de  feuvtr  le 
tre  Navires  Anglois  j  il  te  défendit  fort  Cambis  ,  commandé  par  le  Capitaiue 
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Hcbec,  qui  étoit  fur  le  point  d'être  pris 
par  l'Amiral  Tromp. 

En  1674  ,  il  porta  des  fecours  à 
Mcftînc ,  avec  lix  vailfeaux  fie  quatre 
brûlots  ••)  après  avoir  débarqué ,  il  prit 
le  chât.-au  de  Salvador  fie  chafla  les 
Troupes  d'Efpagne  de  tous  les  portes 
qu'elles  occupoient.  A  Ton  retour ,  il 
ramena  des  Troupes  ,  fie  rentra  dans  le 
port ,  malgré  la  réfiftance  des  vailfeaux 
Se  des  Galères  d'Efpagne  ,  qui  lui  dif- 
putoient  le  pailâge.  Il  ouvrit  l'entrée  du 
port  au  Duc  de  Vivonne  qui  amenoit  de 
nouveaux  fecours. 

Dans  l'un  des  trois  combats  qui  fu- 
rent donnés  contra  les  Hollandois  fie 
les  Efpagnols  en  1 6*76  ,  Aimeras  ayant 
été  tué  dans  le  commencement  de  l'ac* 
tion  ,  Valbelle  fut  chargé  du  Comman- 
dement de  l'Avant- Garde.  Ce  fut  du 
vaiffeau  qu'il  montoit ,  que  partit  le  bou- 
let de  canon  qui  termina  les  jours  de 
l'Amiral  Ruiner;  ce  Guerrier  redouta- 
ble avoua  en  mourant  que  celui  contre 
qui  il  combattoit ,  méritoit  de  com- 
mander. 

Les  Corfàires  de  Tripoli  ayant  man- 
qué aux  prdmelFes^faites  à  la  France  » 
Valbelle  fut  chargé  en  1679  de  les  met- 
tre a  la  ratfon.  Il  les  obligea  à  venir 
demander  pardon  fie  a  relâcher  un  bon 
nombre  d'Efclaves.  Au  retour  de  cette 
expédition  ,  il  fut  nommé  Bailli ,  Grand 
Croix  de  l'Ordre  de  Malte  ,  mais  il 
mourut  peu  de  tems  après  en  1681. 
Nous  avons  de  lui  un  écrit  fur  les  trou- 
bles de  Marseille ,  dans  lequel  il  réfute 
l'ouvrage  intitulé  :  la  /unification  de 
MarfcilU'y  ce  qui  prouve  que  l'ardeur 
des  combats  n'émoufla  pas  en  lui  l'ai- 
guillon de  la  littérature.      (  C.  B-  ) 

VALBELLE  D'ORAISON ,  (  Joseph- 
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Alphonse-Omer  Comte  de  )  iflù  de» 
anciens  Vicomtes  de  Marfeiùe ,  Maré- 
chal des  Camps  fie  armées  du  Roi , 
Baron  du  Dauphiné ,  Marquis  de  Tour- 
ves ,  Rians  fie  Montfuron ,  Comte  de 
Sainte  Tulle  ,  Vicomte  de  Cadenet , 
Baron  de  Meyrargucs ,  Seigneur  de  Cu- 
curon  fie  autres  lieux  ,  Lieutenant  du 
Roi  en  Provence ,  ficc.  nâquit  à  Aix  en 
1 729  d'André- Jeoffroi  de  Valbelle  Tour- 
ves  fie  de  Marguerite- Delphine  de  Val- 
bclle-Meyrargues. 

Il  reçut  de  la  nature  les  grâces  qui 
font  l'homme  aimable  ;  l'éducation  lui 
procura  les  qualités  de  l'homme  de  Cour 
fie  les  dons  de  la  fortune  en  firent  le 
plus  riche  Seigneur  de  la  Provence.  Mais 
ion  ame  noble  fie  fa  généralité ,  dont 
il  n'a  celle  de  donner  les  plus  grandes 
preuves  ,  ont  étemifë  fa  mémoire  Se 
rendu  fon  nom  cher  à  fes  compatriotes. 

Nous  tracerons  légèrement  uneefquhTe 
des  aftions  les  plus  honorables  à  ce  di- 
gne Citoyen.  Heureux  le  mortel ,  qui 
verfe  comme  lui  des  tréfbrs  dans  le 
fein  de  l'infortune  !  il  trouve  ,  dans  l'ex- 
prelïion  de  fon  cœur ,  la  première  ré- 
compenfe  due  à  fes  bienfaits. 

Intrépide  fie  courageux  ,  Valbelle  pa-  • 
rut  à  la  tête  des  armées  ,  dès  fâ  première 
jeuncife.  Il  n'oublia  jamais  ce  qu'un 
militaire  doit  à  fon  Prince  fie  à  l'Etat. 
Mais  il  favoit  auflt  que  la  valeur  mérite 
des  récompenfes ,  fie  il  procura  des  grâ- 
ces à  ceux  qui  s'en  étoient  rendus  di- 
gnes. Nous  rappellerons  volontiers  un 
trait  de  généroïité  de  Valbelle  ,  qui  mé- 
rite de  paner  jufques  aux  fiècles  les  plus 
reculés.  Il  demandoit ,  en  faveur  d'un 
Officier  de  mérite ,  le  payement  d'une 
penfion  qui  depuis  longtems  n'étoit 
point  acquittée.  Maigre  les  Laitances  les 
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plus  preflàntes  ,  le  Miniftre  n'accôrdoit 
point  fa  demande.  Son  zèle  le  porte  à 
expofer  de  nouveau  les  fervices  &  le 
befoin  de  fon  protégé  :  il  prie  de  re- 
trancher fur  fes  appointemens ,  ce  qui 
revient  à  cet  Officier^  &  le  Miniftre , 
frappé  de  cette  manière  de  follicitcr  , 
fe  rend  a  fes  prières. 

Rendu  à  lui-même ,  Valbelle  raflem- 
bla  dans  fon  château  de  Tourves  la  plus 
brillante  Noblefle  de  la  Provence  ,  qui 
venoit  y  admirer  la  collc&îon  nombreufe 
&  choilie  des  merveilles  de  l'art  raflem- 
blées  par  le  bon  goût.  Là  Valbelle  fit 
fes  délices  de  l'amitié  &  fa  plus  chère 
occupation  de  la  bienfaifance. 

Il  vécut  célibataire  ,  &  en  lui  s'étei- 
gnit la  famille  de  Valbelle.  Il  mourut  à 
Paris  le  18  Octobre  1779  a  l'âge  de 
49  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  la 
Chartreufe  de  Montrieux  qu'un  de  (es 
A  yeux  avoit  enrichie >  &  qu'il  avoit  lui- 
même  comblée  de  bienfaits.  Ses  vaf- 
faux  pleurèrent  fa  perte  ,  &  fes  conci- 
toyens ne  fe  rappellent  fon  nom  qu'en 
verfant  des  larmes. 

Valbelle  aima  les  Lettres ,  il  protégea 
les  Arts.  Les  différens  legs  qu'il  fit  par 
fon  teftament  du  26  Juin  1773  ,  font 
des  monumens  de  fa  munificence  ÔC  de 
fon  patriotifme,  que  les  Provençaux  fe 
rappellent  avec  reconnoiflance  ,  ÔC  que 
nos  voifins  liront  avec  admiration. 

La  Chartreufe  de  Montrieux  ,  à  la- 
quelle il  laifla  fon  cœur ,  comme  un  gage 
précieux  de  fa  tendre  affêdtion ,  fut  le 
premier  objet  de  fa  libéralité.  Il  lauTa  à 
cette  Maifon ,  une  femme  de  fix  mille 
•  livres  Se  il  en  légua  vingt  mille  pour 
le  maufolée  qu'on  devoit  élever  fur  fon 
tombeau. 

C'étoit  peu  pour  ce  bon  Patriote 
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d'avoir  répandu  l'aifancc  dans  les  familles 
pauvres.  Il  voulut  qu'après  fa  mort ,  il 
fut  pris  dans  fen  héritage  une  fon, me 
fuffifante  pour  doter  vingt  pauvres  filles , 
&  qu'enfuit e  chaque  année  ,  il  fut  don- 
né 550  livres  à  une  fille  d'Aix,  du  tiers- 
état  ,  pour  fervir  à  l'établir. 

Il  légua  au  corps  de  la  Noblefle  une 
fomme  deftinée  à  fecourir  un  Gentil- 
homme qui  aura  fèrvl  avec  diflinôion 
fur  mer  ou  fur  terre  ,  pendant  dix  ans. 

La  protection  qu'il  avoit  accordée  aux 
lettres ,  le  porta  à  préfenter  à  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  mille  louis  dont  les  in- 
térêts doivent  fervir  d'encouragement 
aux  talens  nai flans.  Cette  refpe£table 
compagnie,  fit  élever  le  bufle  deVaL 
belle  ,  dans  le  Temple  des  Mufcs ,  le 
25  Août  1779,  &  tui  de  fes  membres 
publia  les  louanges  du  Citoyen  ,  dont 
elle  honoroit  la  mév-:oire. 

Valbelle  avoit  donné  pendant  fa  vie 
des  fonds  confldérables  pour  l'embellif- 
fcmcntjdu  Cours  delà  Ville.  d'Aix,  H 
légua  à  fa  patrje  30  mille  livres  ,  pour 
-être  employées  à  élever  une  obélifque  > 
au  milieu  de  la  place  des  Minimes  , 
,dans  le  chemin  qui  cenduit  d'Aix  à 
Avignon. 

Nous  n'avons  de  ce  Savant  ,  qu'un 
ouvrage ,  dans  lequel  il  fait  des  repré- 
fentations  aux  Puilfances  Eccléfiaftiques 
en  faveur  de  cette  clafle  d  hommes  frap- 
pés des  anathêmes  de  l'Eglife  ,  qui  inf- 
truifent  les  hommes  en  les  amufant 
agréablement.  Son  ftyle  fait  délirer  qu'il 
fe  fut  attaché  à  la  compofition  de  quel- 
que ouvrage  plus  intcreliant:  il  avoit  tous 
les  talens  propres  à  le  faire  réuflîr. 

Sa  converfation  étoit  gaie ,  fon  ima- 
.  ginarion  vive  ,  &  fa  narration  agréable. 
Il  plaifantoit  avec  finefle  j  &  l'on  a  dit 
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de  lui ,  que  pour  donner  aux  Etrangers 
liiit  d'un  François  aimable  ,  il  fallait 
leur  pr/finter  Valbelle.        (  V.  P.  ) 

VALERIEN  ,  (  Saint  )  né  en  Pro- 
vence d'une  fàmdie  illuftre  ,  8c  vraif- 
femblablemcnt  au  Diocèfe  de  Fréjus, 
vivoit  dans  ic  cinquième  fiècle.  St.  Eu- 
cher  ,  Evéque  de  Lyon ,  Ton  parent  8c 
&  fon  ami,  lui  écrivit  une  lettre  ,  dans 
laquelle  il  lui  repréfentoit  les  dangers 
fie  les  vanités  du  fiècle.  Les  avis  du  Pré- 
lat dégoûtèrent  Valérien  du  fiècle ,  & 
l'engagèrent  à  fe  retirer  dans  le  Monaf- 
tère  de  Lérins.  Il  y  édifioit  fes  frères 
par  la  régularité  de  fa  conduire  ,  lorf- 

Sie  le  peuple  de  Cimiez(  aujourd'hui 
ice  }  l'arracha  de  fa  (blitude  ,  pour 
l'élever  fur  le  fiège  Epifcopal.  Valérien 
gouverna  fon  Eglifc  en  digne  Pafteur; 
dès  l'année  de  Ton  élévation  à  l'Epif- 
copat  (  439)  il  '.lifta  au  Concile  de 
Riez  j  en  455,  il fe  trouva  à  celui  d'Ar- 
les ,  aflemblé  pour  décider  de  l'auto- 
rité de  I'Evêquc  de  Fréjus  fur  l'Abbaye 
de  Lérins.  Faufte  Abbé  de  ce  Mo- 
naftère  &  fes  Moines  avoient  fait  beau- 
coup d'entreprifes  contre  l'autorité  Epif- 
copale  \  ils  s'étoient  même  brouillés , 
à  ce  que  rapporte  Moréri ,  avec  Théo- 
dore de  Fréjus  ,  Maxime  de  Riez  8c 
Valérien.  Ce  dernier  mourut  peu  de 
tems  après. 

On  a  de  lui  vingt  Homélies  &  une 
Epitre  adreflëe  aux  Moines ,  dans  la- 
quelle il  traite  de  la  vertu  &  de  l'Ordre 
de  la  Doftrine  Apoftolique. 

En  voulant  fignaler  f  1  reconnoiflance 
pour  fes  maîtres  ,  Valérien  fît  craindre 
qu'il  n'en  eût  adopté  les  préjugés  fur 
quelques  points  du  fèmipelagianifmc. 
Les  efforts  qu'on  Ht  pour  le  juflifier , 
fêtnblenr  dc/igner  que  fes  écrits  on?  be- 
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foin  d'une  interprétation  favorable.  Mats 
il  écrivoit  dans  un  tems  où  l'Eglife  n'a- 
voit  pas  prononcé  fur  ces  opinions ,  & 
la  difpofition  où  il  étoit  de  renoncer  à 
ce  qu'il  auroir  pu  écrire  de  contraire  au 
dogme ,  fufrît  pour  le  laver  de  toute  ac- 
eufâtion.  Ses  Homélies  font  pleines 
d'onétioa  ;  le  ftyle  en  eft  clair ,  fimple  , 
dénué  de  jeux  de  mots  &  de  figures 
forcées ,  comme  c'étoit  afTez  l'ufàge  de 
fon  tems.  (  V.  P.  ) 

VALERIOLE,  (François  de  )  fils 
d'un  Médecin  qui  jouiflbit  de  quelque 
réputation  ,  naquit  à  Arles  f  vers  le  mi- 
lieu du  feizième  fiècle.  Il  embraûa  la 
profeffion  de  fon  père  ,  8c  y  fit  des  pro- 
grès étonnans.  Sa  réputation  franchit  les 
bornes  du  Royaume.  L'Italie  &  le  Pié- 
mont étant  affligés  de  la  perte  en  1577, 
Valeriole  y  fut  appelle  pour  s'oppofer 
aux  ravages  qu'y  raifoit  ce  terrible  fléau. 
Il  y  travailla  avec  un  zèle  fécondé  des 
plus  heureux  fuccès.  Ses  compatriotes 
qui  foupiroient  après  fon  retour  ,  le  re- 
çurent avec  empreflement  5c  ne  négli- 
gèrent rien  de  ce  qui  pouvoit  le  fixer 
auprès  d'eux. 

Valeriole  y  foutint  fâ  réputation  avec 
avantage.  Confulté  des  lieux  les  plus 
écartés  delà  Province,  il  fut  employer 
utilement  fon  tems.  La  contagion  s'é- 
tant  manifeftée  à  Aix  en  1629,  Valeriole 
s'y  rendit  malgré  fon  grand  âge.  Les 
infirmités  de  la  vieillefle  ne  lui  permi- 
rent pas  de  Ce  trouver  partout  où  fa 
préfence  eût  été  nécefiàire.  Il  voulut  y 
fuppléer ,  en  faifânt  part  à  fes  confrères 
des  obfervations  qu'il  avoir  faites  fur  la 
perte.  Il  fit  imprimer  dans  cette  Ville 
en  1619  un  Traité  Latin  de pefit ,  qui, 
quoiqu'écrit  dans  le  ftyle  du  tems  .  fut 
de  la  plus  grande  utilité ,  9c  fervit  éga- 
lement 
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lement  d'inftruôion  en  1710  ,  pour  les 
Médecins  des  Hôpitaux  d'Aix  8c  de 
Marfeillc.  Cet  ouvrage  fut  dédié  à  Vin- 
cent-Anne de  Maynier  ,  Premier  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Provence ,  qui 
honoroit  ce  Médecin  de  Coa  amitié  Se 
de  fon  eftime. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  , 
des  Commentaires  fur  le  livre  de  Galien, 
de  morborum  fymptom.  fir  de  conftitu- 
tione  artis  Medicince  :  bX  plulîeurs  autres 
Traités  ,  tels  que  :  Enarrationes  Médici- 
nal,  loti  communes  Mcdicina;  :  Objcrva- 
tiones  Medicince  ^  &c. 

Valeriole  connoiflbit  l'Hiftoire  :  il  avoit 
fait  une  étude  particulière  de  celle  de  la 
Provence.  On  a  de  lui  un  livre  des  An- 
tiquités de  la  Ville  de  St.  Remi  ,  où  il 
ert  parlé  du  Glanum  des  Anciens.  Enfin 
accablé  d'années  Se  de  mérites  ,  il  mou 
rut  univerfellement  regretté ,  vers  l'an- 
née 1731»  '  (  C.  B.  ) 
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VALERIUS  PAULINUS.  Voye^ 
PAULIN. 

VALERIUS  CATO,(  ValèeeCa- 
ton  )  naquit  en  Provence  un  fiècle 
avant  l'Ere  Chrétienne.  Obligé  ,  par 
des  motifs  que  nous  ignorons ,  de  s'ab- 
fenter  de  fa  patrie ,  il  fut  à  Rome  ,  bX 
il  s'y  diftingua  par  fes  leçons  de  Gram- 
maire 8c  de  Poëfie.  La  jeuneiïe  Romai- 
ne le  fuivit  avec  une  avidité  qui  lui  pro- 
cura un  bien-être  dont  il  ne  fut  pas  tirer 
un  grand  avantage ,  puifqu'à  la  fin  de 
fes  jours  il  retomba  dans  un  état  de  pau- 
vreté, d'autant  plus  fenfible ,  que  le  grand 
âge  expofe  à  de  plus  grands  befoins. 

L'on  croit  communément,  quelefu- 
jet  de  fbn  départ  fut  la  guerre  civile 
qui  lui  fit  perdre  fes  biens.  On  fe  fonde 
fur  ce  paiTage  de  fon  Poème  ,  intitulé 
Dira  ou  indignatio  ,  qui  ,  malgré  la 
barbarie  des  fiècles  d'ignorance ,  eft  par- 
venu jufqu'a  nous. 


Tufue  inimica  tui  femper  difiordia  civis. 
Exul  ego  indemnatus ,  egens  mea  rura  reliq 
Miles  ut  accipiat  funefii  preemia  belli  , 
titc  ego  de  tumulo ,  mea  rura  novijfima  vijam  : 
Ht  ne  ibo  in  fylvas^  obftabunt  jam  mini  colles  , 
Obfiabunt  montes  ,  Campos  nec  adiré  licebitf 
Dulcia  rura  Valete ,  &  lydia  dulcior  illis  , 
Et  cafti  fontes ,  £  fêlix  nomen  agelli. 


Cette  Lydie  qu'il  paraît  furtout  re-  d'une  élégie  excellente ,  qui  lui  mérita 
gretter  ,  a  fourni  le  titre  Scia  matière    ce  court  éloge  du  Poète  C.  Tucida. 

Lydia  ,  DoSorum  Maxima  Cura  liber. 

*  t  $  W  •  ■  i 

Le  Poème  deÇaton,  intitulé  Diana ,  de  citer,  fi  l'on  en  croit  le  Poète  C. 
n'eft  pas  inférieur  à  ceux  que  nous  venons    Helvius  Cinna.  Voici  fon  jugement  : 

Sœcula  permaneat  noftri  Diana  Catonis. 
Hommes  Illujlrcs  de  Prov.    Tom.  II.  Oo 
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Tous  les  autres  ouvrages  de  ce  Poe-  traits  de  rejptmblancc ,  qui  ne  peuvent  qut 
te  ,  qui  croient  en  grand  nombre ,  por-  tourner  à  la  gloire  de  Valert  Caton. 
toient  le  caradère  de  la  perfection  que  La  faveur  publique,  de  bonnes  mœurs, 
l'on  a  pu  remarquer  ,  dans  le  peu  que  des  talens  fupérieurs ,  ne  purent  le  fouf- 
nous  venons  de  tranfcrire.  C'eft  le  té-  traire  aux  horreurs  de  l'indigence.  Nous 
moignage  qu'en  ont  porté  les  meilleurs  finirons  cet  article  par  les  vers  de  Biba- 
critiques  anciens.  culus  ,  fon  ami  Ôtfon  contemporain ,  qui 

Ajoutons  -  y  une  réflexion  d'un  mo-    nous  tracent  la  pauvreté  &  l'héroifme  de 
derne.  Virgile ,  dont  les  Poéfies  font  Caton. 
pofiéricures  aux  ficnnes  ,  offre  plufieurs 

Si  quis  Jortè  mei  domum  Catonis  , 
Depictas  minio  ajftdas  ,  &  illos 
Cujlodis  videt  hortults  riapi , 
Miratur  ,  quitus  ille  difiiplinis 
Tantam  fit  fapientiam  ajfecutus  , 
.    Quem  très  cauliculi  &  felibra  farris  f 
Race  mi  duo  t  teguld  fub  und 
Ad  fuminan  propè  nutriant  JèneSam. 

(  Extrait  de  divers  Auteurs.  ) 
VALETTE.  V.  THOMAS  DE  LA    «eurs  furent  jugées  dignes  de  l'impref- 
VALETTE.  fion  ,  le  firent  regarder,  avec  raifon, 

VALORIS  ,  (  Antoine  ) ,  Jéfuite ,  comme  un  des  hommes  les  plus  verfés 
nâquit  à  Méthamies  ,  dans  le  Comté-  dans  les  Belles  -  Lettres.  Il  ne  fit  pas 
Venaiflïn  ,  le  xo  Mars  \6%l.  Il  fit  fes  moins  paraître  la  folidité  de  fon  cfprit 
premières  études  à  Ci rp entras ,  &  entra  dan»'  les  Sciences  Théologique  8t  Philo- 
dans  la  Compagnie  de  Jéfus ,  le  1 3  Oc-  fophique  ,  qu'il  enfeigna  avec  fuccès 
tobre  1698.  On  l'employa  enfuite  à  l'en-  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Son 
feignement  de  la  Grammaire  ,  des  Hu-  intelligence  dans  les  affaires  temporelles , 
manités  &  de  la  Rhétorique  j  &  l'on  portèrent  fes  Supérieurs  à  lui  confier  le 
peut  dire  qu'il  montra  dans  ces  divers  foin  de  celles  du  Collège  d'Avignon, 
emplois,  une  exactitude  &  des  talens,  L'application  avec  laquelle  il  lés  admî. 
qui  lui  ont  fait  autant  d'honneur  qu'il  niftra ,  fit  voir  que  l'homme  de  Lettres 
en  a  fait  à  la  Société.  Chéri  &  refpeâé  peut  en  même  tems  être  un  habile  8c 
de  fes  écoliers ,  il  vit  encore  dans  leur  prudent  Econome, 
mémoire.  Doué  d'un  efprit  jufte  ,  &  Il  aurait  exercé  plus  longtems  cet  em- 
conftamment  applique  au  travail,  il  ac-  ploi ,  fi  le  Cardinal  Albani  ,  informé 
quit  dans  les  différens  genres  de  littéra-  de  fon  érudition  ,  ne  lui  eût  confié  le 
ture,  une  fupériorité  qui  lui  fit  un  nom    foin  d'écrire  la  vie  du  Pape  Clément  XI, 


parmi  les  Savans.  Diverfes  pièces  ,  foit  fon  oncle  -,  ouvrage  qu'il  termina ,  mais 

en  profe ,  foit  en  vers  ,  qu'il  cotnpofà  en  qui  n'a  point  vu  le  jour ,  par  rapport  à 

enfeignant  la  Rhétorique  dans  les  princt*  des  circonftances ,  relatives  au  tems  au~ 

paux  collèges  de  fon  ordre  ,  ÔC  dont  plu-  quel  il  l'écrivit. 
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Après  tant  de  preuves  que  le  P.  Valo- 
ns avoit  données  de  la  folidité  de  Ton 
.  génie ,  de  fa  prudence  &  de  fa  piété  , 
Il  fut  fait  fucceflivemeut  Reâeur  de  plu- 
fieurs  Collèges  de  la  Province ,  fie  en6n 
Provincial.  Il  montra  toujours  plus,  com- 
bien il  en  éroit  digne.  Doux  ÔC  ferme 
tout-à-la-fbis  ,  il  fut  maintenir  ,  par 
l'exemple  ÔC  par  Tes  difeours ,  le  bon 
ordre  Se  la  régularité  dans  les  maifons 
qu'il  gouverna.  Exact  à  remplir  les  de- 
voirs d'un  parfait  fupérieur  ,  U  fe  fit  efti- 
mer  au-dedans  8c  au  dehors.  L'on  admira 
fur-tout  fon  arrachement  à  la  vie  com- 
mune ,  dont  il  ne  fe  relâcha  jamais ,  pas 
môme  dans  cet  âge  ,  où  les  infirmités 
fembloient  l'en  difpenfer.  U  mourut  fu- 
bitement  à  Avignon,  le  1 1  Février  176 1, 
âgé  de  près  de  80  ans ,  ayant  célébré  la 
Mcfle  ce  jour  là. 

Nous  avons  de  lui  :  i°.  L 'Eloge  fûnè- 
Ire  du  S.  Prince  de  Condé,  mort  eni6%6, 
traduit  de  l'Élégie  latine  du  P.  d'Augiè- 
res.  On  le  trouve  dans  les  œuvres  de  ce 
dernier,  édit,  de  Lyon ,  1 708,  in  8°.  chez 
de  Clauftre  ,  pag.  zi  1.  i°.In  Equeftrem 
Statuant  Ludovico  Magno  Lugduni  po- 
fitam,  oratio.  Lyon,  Laurens  ,  1714. 
in-40.  Panégyrique  de  Louis  le  Grand, 
prononcé  au  Collège  de  Lyon.  Ib.  1715  , 
in  -  4*.  40.  Brutus  ,  Tragédie  Latine. 
5°.  Hiftoire  de  Clément  XI.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  font  pas  imprimés, 
quoiqu'ils  méritent  les  honneurs  de  la 
prefle.  6°.  Enfin  »  l'on  trouve  grand 
nombre  de  Vers  du  P.  Valoris ,  dans  les 
opufcules  du  P.  Vanière  ,  &  ailleurs.  * 

(  C.  B.  ) 

VANLOO ,  (  Jean  Baptiste  )  né  à 
Aix  ,  le  1 1  jour  de  l'année  1 684  ,  de 
JLouis  Vanloo  ,  8c  de  Marie  le  FoiTé. 
Son  père  ÔC  fon  aycul,  originaires  de 
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la  Flandre ,  méritent  bien  d'être  placés 
au  rang  des  Peintres  célèbres  de  leurs 
tems.  Jean-Baptifte ,  dès  l'âge  de  huit 
ans ,  annonça  par  fes  Eflâis  ,  qu'il  fur- 
paflêroit  Ces  ancêtres.  Après  avoir  copié 
les  grands  Maîtres  peudant  quelque  tenu, 
il  donna  un  libre  cours  au  génie  fécond, 
dont  la  nature  l'avoit  doué  ;  6c  bientôt 
il  fe  fit  rechercher  dans  plufieurs  Villes 
de  la  Province ,  où  fes  premières  pro- 
ductions accueillies  avecapplaudiflement, 
furent  reçues  comme  le  premier  tribut 
d'un  géuie ,  qu'il  devoit  peut-être  en 
partie  à  l'heureufe  fertilité  du  climat  de 
Provence.  Entraîné  par  la  réputation  du 
célèbre  Puget ,  fon  compatriote  ,  il  fit 
un  voyage  à  Toulon  pour  y  deflîner  les 
chefs- d'oeuvres  de  fculpturequece  Michel- 
Ange  de  la  France  avoit  placés  dans  cette 
Ville  j  il  s'y  fit  lui-même  beaucoup  d'hon- 
neur par  deux  Tableaux  qui  lui  furent 
demandés  en  arrivant.  Ce  fut  dans  ce 
tems  à-peu-près  ,  &  dans  cette  Ville, 
que  Vanloo  époufa  ,  à  l'âge  de  zz  ans  , 
la  fille  de  M.  Lebrun  ,  Avocat ,  eftima- 
ble  à  toute  forte  de  titres. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Portraits 
que  ce  Peintre  fit  alors  ,  on  admira  par- 
ticulièrement celui  de  M.  de  Maiîly  , 
Archevêque  d'Arles.  Mais  il  quitta  bientôt 
ce  genre  de  travail ,  pour  entreprendre 
de  grands  Tableaux.  Le  Duc  de  Savoie 
vint  aflîéger  Toulon  en  1717.  Vanloo 
fuyant  le  bruit  des  armes ,  Ce  retira  dans 
fa  patrie  avec  toute  fa  famille  j  il  eut 
bien  de  la  peine  d'y  fatisfaire  l'empref- 
fement  Se  les  demandes  des  curieux.  Il 
fit  paraître ,  prefque  à  la  fois  ,  un  tableau 
de  l'Annonciation  ,  qui  fut  placé  dans 
l'Eglife  des  Dominicains }  un  St.  Jofeph 
agoni&nt ,  dans  la  paroi  ire  de  la  Mag- 
delaine  ;  une  Refurreérion  du  Lazare , 
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dans  la  Chapelle  des  Pénitens  des  Car- 
mes ;  un  S.  Bernard  8c  Ton  Compagnon, 
chez  les  Feuiilans.  Tous  ces  tableaux 
font  déjà  dans  le  goût  fublime  ,  dans 
le  ftyle  des  plus  grands  Peintres.  Pour- 
quoi s'en  étonner  ?  Vanloo,  comme  eux, 
étudia  la  Nature  >  comme  eux ,  il  la  ren- 
dit avecfuccès  j  8c  Iorfque  avec  du  genre 
&  de  l'application ,  on  marche  dans  une 
route  tracée  par  d'habiles  gens,  on  ne  peur 
que  parvenir  au  même  but.  Vanloo  l'at- 
teignit, 8c  ne  le  perditpas  dé  vue  quand  il 
peignit  dans  le  pavillon  de  M.  de  l'Enfant, 
CommiUâire  des  guerres ,  ces  deux  pla- 
fonds ,  productions  hardies»  8c  dans  lef- 
quelles  on  reconnoît  des  traits ,  qui  fe- 
raient honneur  aux  plus  erands-Mairres. 

Bientôt  le  Prince  de  Monaco  l'attira 
auprès  de  lui.  Il  peignit  les  Princefles  fes 
filles.  De  là ,  il  palla  à  Gênes  où  il  fit 
de  nouvelles  études.  Appellé  par  le  Duc 
de  Savoie  ,  il  fè  rend  à  Turin  ,  où  fa 
réputation  l'avoit  devancé  :  il  y  peint  les 
jeunes  Princes  j  &  le  Duc,  emprefle  de 
rendre  juftice  aux  taie n s  du  nouvel  Appel- 
as ,  le  comble  de  bienfaits  ,  8c  le  charge 
de  plulieurs  ouvrages. 

Le  Prince  de  Carignan ,  fi  connu  par 
Ion  amour  pour  les  Arts ,  connut  le  goût 
8c  le  genre  de  Vanloo.  C'en  étoit  alfcz 
pour  lui  alîurer  fa  protection.  Ce  Mécène 
envoya  l'Artiflc  à  Rome  ,  8c  fournit 
abondamment  à  fès  befoins.  Cette  nou- 
velle carrière  offre  des  beautés  fans  nom- 
bre à  l'admiration  de  Vanloo.  Il  n'eft 
aucun  chef-  d'œuvre  qu'il  ne  copie.  Il  fait 
plus ,  il  calque  des  tableaux  entiers ,  tels 
que  la  difpute  du  St.  Sacrement  de  Ra- 
phaël. Fixé  à  l'école  de  Bentdetto  Lutti , 
il  fâifit  la  touche  de  Ton  maître  j  8c  lès 
productions  font  comme  celles  de  Lutti, 
«tans  un  ftyle  élégant,  noble  ôC  gracieux. 
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Auffi  peut-on  dire  que  Vanloo  ranima  en 
France  la  manière  italique ,  qui  fembloit 
toucher  à  fbn  déclin ,  fans  nuire  à  l'ef- 
prir  ni  aux  grâces ,  qui  font  le  caractère 
de  l'Ecole  Françoife. 

L'Apollon  8c  le  Marfyas  ,  Alexandre 
qui  coupe  le  nœud  gordien,  Vénus  8c 
Mars,  Latone  ,  Sufanne  ,  une  Ste.  Fa- 
mille ,  N.  Seigneur  qui  donne  les  cleft 
à  S.  Pierre ,  font  les  principales  produc- 
tions de  fon  pinceau  en  Italie.  Il  les  en- 
voya au  Duc  de  Savoie.  Le  plus  grand 
éloge  que  l'on  puiffe  faire  de  ces  tableaux, 
c'eft  de  rappeller  que  dans  l'expofitioa 
publique  qui  en  fut  faite  a  Rome  ,  les 
connoifleurs  attribuèrent  les  deux  der- 
niers à  Carlt  Marato  ;  cependant  il  en 
exifte  deux  plus  fublimes  encore.  L'un 
eft  une  flagellation  qui  fe  trouve  dans 
l'Eglife  de  Santa  Maria  dtlla  Scala  ; 
l'autre  eft/d \  PJichl,  qui  fut  envoyée  au 
Prince  de  Carignan.  Ce  dernier  morceau 
fit  l'admiration  de  l'Académie  Royale. 

Qu'il  eft  beau  ,  quand  on  a  reçu  de 
ta  nature  des  dons  fuperjeurs ,  de  fç 
plaire  i  les  tranfmettre  aux  autres  i 
Tandis  que  Vanloo  s'immorta'ifoit  par 
l'excellence  de  fes  ouvrages ,  il  inftruifoit 
fès  frères ,  fes  enfans ,  fes  élèves ,  des 
grands  principes  de  fon  art  ^  &  le  croi- 
ra-t  on?  Il  ne  fe  donna  jamais  lui  même 
pour  modèle.  Envain  nous  diflîmule- 
rions-nous  cependant  >quc  le  dangereux 
talent  de  la  facilité  l'engagea  quelque- 
fois à  peindre  avec  précipitation  ;  mais 
dans  fès  productions ,  les  Incorrections 
que  l'on  pourroit  y  découvrir  ,  ne  font 
que  les  négligences  d'un  Grand-Maître. 

Vanloo  revenu  à  Turin  r  n'y  fit  pa» 
un  long  féjour  ,  malgré  le  defîr  que  ^  . 
Roi  8c  la  Reine  témoignèrent  de  vou 
loir  l'y  retenir.  U  vint  a  Paris  ,  8c  fuT 
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logé  ,  par  le  Prince  de  Carignan  ,  dans 
l'Hôtel  de  Soiflbns,  qui  étoit  alors  l'afyle 
des  talens  fie  de  la  fortune.  Le  Duc-Ré- 
gent ,  à  qui  le  Prince  préfeuta  Vanloo  , 
lui  propofa  de  peindre  le  plafond  de  la 
iâlle  des  Machines,  pour  un  ballet  qui 
devoit  être  bientôt  exécuté  devant  le 
Roi.  L'ouvrage  fut  achevé  dans  8  jours, 
fie  l'admiration  générale  en  fut  la  ré- 
compenfe  la  plus  flatteufe.  Le  tableau  de 
Galatée  eût  été  accepté  alors  pour  le 
morceau  de  fa  réception  ,  fi  le  Prince 
de  Carignan  eût  voulu  en  faire  le  fa- 
crifice.  On  vit  paraître  en  même  tems 
les  portraits  de  MM.  de  Prie  fie  de  Sa- 
bran  ,  en  paftel,  qui  allotent  de  pair 
avec  tout  ce  que  l'on  avoit  connu  juf- 
ques  alors  de  plus  fublime  dans  ce  genre. 
Ce  talent ,  fi  perfectionné  d'epuis  ,  ne 
prouve-til  pas  que  les  progrès  du  génie 
n'ont  point  de  bornes ,  fie  qu'il  elt  re- 
fervé  à  la  France  d'en  donner  l'exemple 
à  l'univers  ,  fie  à  la  poftérité  ? 

Un  des  principaux  monumens  des 
talens  6c  du  genre  de  Vanloo ,  fe  trouve 
à  Paris ,  dans  l'Eglife  de  S.  Germain- 
des-Près:  c'eft  S.  Pierre  délivré  de  la  pri- 
fon  par  un  Ange.  Intelligence  6c  vérité 
dans  le  plan  ,  compofition  ,  élégance  » 
grande  manière  fie  caractère  de  deflin , 
coloris  ingénieux  ,  fie  hardi  ftratagême 
dans  la  diftribution  des  lumières  ,  tout 
eft  traité  dans  cet  ouvrage  de  la  ma- 
nière la  plus  fublime. 

Engagé  par  le  Prince  de  Lorraine ,  à 
faire  de  mémoire ,  le  Portrait  du  Roi , 
il  fut  à  Verfailles  $  il  épia  les  inftans 
pour  étudier  les  traits  du  Monarque , 
imprima  fi  profondément  dans  fon 
efprit,  qu'il  fit  un  portrait  fort  reflêm- 
blant.  Le  Prince  fie  le  Duc  de  Gê- 
yres ,  en  furent,  tellement  fatisfaits ,  qu'ils 


en  parlèrent  au  Roi  j  fie  ce  Monarque  , 
avec  cette  bonté  qui  lui  étoit  fi  natu- 
relle, accorda  une  féance  à  Vanloo  pour 
perfectionner  fon  ouvrage.  Ce  portrait , 
reproduit  par  des  copies  fans  nombre, 
fie  répandu  dans  tout  l'univers,  valut  à 
fon  Auteur  des  profits  conlidcrables  ,  fie 
une  gloire  infinie.  Il  peignit  encore  la 
tête  du  Roi  ,  repréfenté  à  cheval ,  fie 
il  fit  le  portrait  de  la  Reine. 

U  ferait  difficile  de  rapporter  la  quan- 
tité étonnante  de  portraits  qu'il  fit  alors. 
Heureux ,  peut-être  ,  fi  moins  fenfible 
aux  attraits  intérelfans  de  ce  genre  d'où* 
vrage  ,  fie  à  la  gloire  d'y  exceller  ,  il  ne 
fe  fut  attaché  qu'à  l'Htltoire  ,  pour  la- 
quelle la  nature  fembloit  l'avoir  formé, 
C'étoit-Ja  fon  goût  dominant  j  il  écri- 
voit  avec  fon  pinceau  fur  la  toile, 
comme  les  grands  Poètes  peignent  leurs, 
penfées  avec  la  plume.  Ses  couleurs 
étoient  fraîches  fie  fuaves ,  fa  touche  lé- 
gère fie  fpirituelle  dans  les  fujets  gracieux  j 
dans  les  fujets  de  caractère ,  fon  ton  de 
couleur  étoir  fort  fie  vigoureux ,  fie  fa 
touche  fière  fie  hardie  ;  mais  dans  tous 
les  genres ,  il  fut  toujours  vrai  fie  har- 
monieux. Endymion  fut  fon  morceau  de 
réception  à  l'Académie.  Ce  chef  d'oeuvre 
excita  toujours  l'admiration  des  habile» 
Maîtres  qui  iUuftrèrent  cette  illuftre  Com- 
pagnie. 

L'amour  de  fon  pays ,  eft  un  attrait 
auquel  l'homme  fe  livre  naturellement. 
Vanloo  touchoit  prefque  a  cet  âge  ,  oy 
le  repos  préfente  plus  d'appas  que  la 
gloire.  Son  ambition  étoit  remplie  f  reçu 
à  l'Académie  en  ,  nommé  Adjoint 
à  Profiteur  en  173  3  ,  fie  Profefieur  deux 
ans  aprè>Ul  avoit  eu  le  fingulier  honneur 
de  reparerNa  galerie  de  François  f  , 
peinte  par  Je  PrimaUce  i  il  avoir  enrichi 
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de  fes  chefs  -  d'oeuvre ,  la  France ,  l'Italie 
Se  une  grande  partie  de  l'Europe.  Dans 
l'efpoir  de  fe  repofer ,  il  partit  pour  la 
Provence  vers  la  fin  de  1735.  A  peine 
fut-il  à  Aix  ,  que  les  occalion s  d'exercer 
Tes  talens  ,  fe  multiplièrent  à  l'excès.  Il 
fut  accablé  de  portraits,  Se  tous  fourinrent 
fa  réputation  Se  augmentèrent  fa  fortune. 
Ceux  du  Préfident  de  Bandol  Se  du 
Marquis  de  Vencc ,  font  de  vrais  chefs- 
d'œuvre.  Le  dernier  fur-tout  eft  digne 
du  pinceau  de  Vandik. 

Il  y  avoità  peine  un  an  que  Vanloo 
étoit  en  Provence,  lorfqu'il  apprit  que 
fon  fils  Michel  avoit  été  choifi  par  l'illuf- 
tre  Rigaud ,  pour  être  Peintre  du  Roi 
d'Efpagne.  Père  tendre  ,  ami  reconnoif- 
fanc ,  il  revient  à  Paris  embrarter  fon  fils , 
Se  remercier  fon  Bienfaiteur.  Son  féjour 
dans  la  Capitale  lui  otrrc  les  moyens  d'y 
faire  encore  admirer  fes  talens.  Un  retour 
de  charte  ,  expofé  au  Salon  du  Louvre , 
en  17 37, en  fit  alors  un  des  principaux 
ornemens ,  Se  devint  enfuite  une  des  plus 
agréables  décorations  du  Cabinet  du 
Prince  de  Carignan. 

Aucun  genre  ne  lui  fut  étranger  il 
rendoit  avec  un  fuccès  égal ,  les  fujets 
gracieux  Se  les  pathétiques.  Il  eft  moins 
fublime  dans  le  Chrift  que  l'on  voit  fur 
la  Croix  ,  au  Bureau  d'audition  de  la 
Cour  des  Comptes ,  que  dans  fon  Ta- 
bleau , 1  placé  à  Paris  dans  l'Eglife  de 
S.  Martin  des  Champs ,  repréfèntant  l'en- 
trée du  Sauveur  à  Jérufalém. 

Dès  raifons  peu  connues  firent  pren- 
dre à  Vanloo  le  parti  d'aller  à  Londres  , 
en  1738.  A  peine  fut-il  arrivé  chez  un 
peuple  amateur  des  Arts  Se  admirateur 
des  talens ,  qu'il  fut  furchargé  de  tra- 
vail ,  au  point  de  fe  voir  obligé  de  te- 
nir un  règlftre  des  perretarier  qu'il  avoit 
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à  peindre.  Mais  bientôt  un  travail  pénible 
Se  forcé  fit  craindre  pour  fes  jours.  La 
Faculté  ne  vit  d'autres  remèdes  à  fes  maux, 
que  celui  de  l'air  natal.  Vanloo  revint 
en  France  vers  la  fin  de  1741;  II  fut 
vifité  à  fon  partage  à  Paris ,  par  les  prin- 
cipaux Membres  de  l'Acndémie  de  Pein- 
ture. Le  célèbre  Rigaud  étoit  du  nombre. 
Ces  deux  amis  fe  pro.-nirent  mutuelle* 
ment  leurs  portraits.  Quel  dommage  qué 
ce  projet  n'ait  pas  eu  lieu  ! 

De  retout  à  Aix,  Vanloo  crut  voir 
reparer  fes  forces  ;  il  reprit  le  pinceau  . 
Parmi  ta  quantité  de  portraits  qu'il  fit 
encore ,  celui  de  M.  d'AIbertas  ,  pre- 
mier Président  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  tient  un  rang  diftingaé.  Il  peignit 
aurti  la  Princefle  de  Carignan  ,  le  Comte 
de  Sufc  ,  le  Marquis  des  Ertarts ,  le 
Comte  de  Brue  Se  fa  famillle.  II  fut  ap- 
pellé  à  Marfeille  pour  y  peindre  à  fon 
partage  le  Prince  Dont  Philippe.  J'avois 
eu  le  bonheur  de  recevoir  des  leçons  de 
deflîn  de  ce  grand  homme  ,  pendant  un 
féjour  de  fix  mois  que  j'avois  fait  à  Aix 
peu  de  tems  auparavant  ;  Se  j'eus  celui 
d'être  à  fes  côtés  ,en  qualité  de  fon  Elève, 
pendant  le  cours  des  fèances  que  lui 
donna  le  Prince  pour  faire  fon  portrait. 

Perfuadé  que  l'air  de  la  campagne  lui 
feroit  plus  falutahe  que  celui  de  la  ville , 
il  acheta  le  Pavillon  que  la  Province  avoit 
Fait  bâtir  pour  M.  le  Duc  de  Vendôme. 
Sa  famé  parut  donner  quelque  Jueur  d'et- 
pérance  dans  ce  nouveau  féjour.  C'eft- 
la  qu'il  fit  l'Efquirte  d'un  Tableau  qui  lui 
fut  demandé  pour  l'Eglife  paroiftîale  de 
S.  Ferréol  de  Marfeille.  Cette  Efquiflê 
eft  fon  dernier  ouvrage  ;  Se  certainement 
la  plus  belle  qu'il  ait  jamais  fa ité.  Pou- 
vons-nous nous  flatter  que  la  préférence 
qui  fut  donnée  à  celle  fur  laquelle  tut  exé- 
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cuté  le  Tableau  qu'on  voit  au  fond  du 
Choeur  de  cette  Eglife,  (  Tableau  ce- 
pendant eftimable  )  ne  nous  faûe  pas 
regretter  qu'un  pareil  monument  ne  feit 
pas  forti  du  pinceau  de  cet  habile 
homme. 

.  Le  rétabliflémcnt  de  Tes  forces  n'étoit 
rien  moins  que  réel.  Elles  fe  foutenoiént 
par  fà  vivacité  ,  par  fon  courage  fit  par 
la  confolation  qu'il  goûtoit  dans  le  com- 
merce de  (es  amis.  Vanloo  avoit  vécu  en 
Grand-homme ,  il  mourut  en  Chrétien  , 
le  19  Décembre  1745.  Sa  pompe  funè« 
bre  fut  digne  de  fa  réputation  ;  les  re- 
grets de  fes  amis ,  des  amateurs  des  Arts 
fit  des  Aniftes  ,  furent  pour  lui  des 
éloges  d'autant  plus  flatteurs  ,  qu'ils 
étoient  mérités  fit  (incères.  Son  nom  fèul 
gravé  fur  là  tombe  (  Hic  jacet  J.  3. 
Vanloo  )  équivaut  aux  plus  brillantes 
Epitaphes. 

Vanloo  avoit  une  figure  noble  8t  in- 
téreflànte,  un  caractère  extrément  vif  j 
mais  un  coeur  excellent.  Il  étoit  généreux 
au-delà  de  l'expreffion.  Parmi  (es  Elè- 
ves ,  on  place  au  premier  rang  ,  Carie 
Vanloo  ,  dont  on  va  lire  l'article \  les 
trois  fils  de  Jean-Baptifte  :  Louis- Michel* 
qui  mourut  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi 
fit  ancien  Reéteur  de  l'Académie  ;  Ame"- 
dee  ,  ci- devant  Peintre  du  Roi  de  Prune , 
enfuite  Profeifeur  de  l'Académie  ;  & 
François ,  mort  à  Turin  à  la  fleur  de 
Ton  âge  ,  rempli  de  génie  fit  de  ralens. 
La  venu  que  Vanloo  lailFa  à  fes  enfans , 
tut  la  partie  la  plus  eftimable  de  l'héri- 
tage qui  leur  revint.  Il  leur  communiqua 
fes  talens ,  &  ils  ont  répandu  la  gloire  de 
fon  nom  dans  les  différentes  Cours  de 
l'Europe. 

Madanoiftîle  Duparc  fut  auflî  fqn 
Elève.  V.  Ufupplémau  du  volume  pré- 


cèdent. Dandré  Bardon ,  qui  a  écrit  la 
vie  de  Vanloo,  en  1765  ,  avoue  que 
aux  lumières  qu'il  avoit  puifees  dans 
fon  école ,  dans  les  leçons  fie  dans  fes 
exemples ,  qu'il  dut  fa  réputation  dans 
l'art  de  peindre  ,  Se  bien  plus  dans  celui 
de  l'cnfeigner. 

Oferai-je  dire  à  mon  tour  ,  que  je 
faifis  avidement  cette  occafîon  ,  pour 
entrelafler  quelques  fleurs  parmi  les  guir- 
landes, dont  de  plus  habiles  mains  ont 
orné  le  tombeau  de  cet  homme  célèbre. 
Ce  court  Eloge  hiftorique  ,  eft  un  hom- 
mage folemnel  que  je  rends  à  fa  mémoire, 
à  ce  que  je  lui  dois  fit  a  l'amitié  dont  il 
m'a  honoré  jufque  s  aux  derniers  inftans 
de  fa  vie. 

^  (Art.de  M.  DagevilU ,  Profèjfeurdt 
t Académie  ,  fitc.  ) 

VANLOO, (Carle),  frère  du  pré- 
cédent, nâquit  à  Nice,  le  25  Février 
170$.  Les  premières  années  de  fon  en- 
fance furent  remarquables  ,  par  un  de 
ces  événemens  finguliers  ,  que  la  répu- 
tation des  hommes  qui  deviennent  célè- 
bres ,  fait  fouvent  regarder  comme  des 
prodiges  qui  annoncent  ce  qu'ils  feront  un 
jour.  Nice  étoit  afltégée  en  1706,  les 
bombes  tomboient  fur  la  Ville  :  la  mère 
de  Carie  court»  cacher  fon  nourriAon 
dans  la  cave.  Jean-Baptifte  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  obfervoit  la  direétion 
des  bombes.  Il  apperçoit  que  la  maifon 
eft  menacée  ,  il  court  au  fond  de  la 
cave ,  il  enlève  fon  jeune  frère  ,  fie  le 
berceau  de  l'enfant  eft  réduit  en  cendres 
l'inltant  d'après. 

Ce  frère  généreux  avoit  fauvé  la  vie  à 
Carie  j  il  fe  chargea  de  fon  éducation. 
Il  le  conduisît  à  Turin ,  oit  le  Duc  de 
Savoie  l'avoit  appellé.  Il  le  mena  enfuite 
à  Rome  ,  où  il  le  plaça  chez  le  célèbre 


Digitized  by  Google 


296  VAN 

Lutti.  Carie  apprit  de  ce  fameux  Peintre 
les  délicate iTes  de  la  peinture  ;  Se  le 
fameux  le  Gros  lui  donna  les  élémens  Se 
le  goût  de  la  Sculpture.  Quoiqu'il  ma- 
niât le  cifeau  avec  autant  de  fuccès  que 
le  crayon  ,  la  mort  de  le  Gros  ,  arrivée 
en  1719  ,  le  détermina  à  fe  fixer  à 
l'art  de  peindre  ,  dans  lequel  il  a  ex- 
cellé. 

Carie  repafla  fcn  France  avec  Ton 
frère ,  il  avoit  à  peine  atteint  fa  quin- 
zième année  ;  mais  fécondé  par  fes  dif- 
policions  naturelles ,  Se  plus  encore  par 
les  confeils  de  Jean-Baptifte ,  il  remporta 
le  prix  du  deflin  en  1713  ,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans. 

Ses  premiers  eflais  en  peinture  encou- 
ragèrent fes  talens.  Il  retourna  à  Rome 
pour  s'y  enrichir  des  tréfors  que  les 
Raphaël  Se  les  Carache  ont  laine  à  l'ad- 
miration de  la  poftérité.  Il  y  remporte 
Bientôt  le  prix  du  deflin  à  l'Académie  de 
S.  Luc ,  malgré  la  foule  Se  la  feience 
de  fes  concurrens.  Ses  ouvrages  méri- 
tent déjà  les  éloges  des  Connoifleurs , 
Se  lui  attirent  l'eftime  des  Grands.  Le 
Pape  l'honora  ,  en  1719  ,  du  Cordon  de 
Chevalier. 

Carie  quitta  l'Italie  avec  la  réputation 
la  plus  brillante»  Se  comblé  des  honneurs 
les  plus  flatteurs.  Un  malheur  lui  en- 
leva François  Vanloo ,  fon  neveu  ,  qu'il 
ramenoit  en  France.  Sa  douleur  l'arrête 
quelque  tems  à  Turin  \  il  y  époufe  la 
fille  du  célèbre  Sommii ,  Se  il  y  laine 
des  monumens  de  ton  lavoir  ,  qui  for- 
meront à  jamais  le  plus  bel  ornement 
du  Palais  de  Turin.  Ce  ne  fut  qu'en 
17  34  que  Carie  revint  à  Paris  avec  fon 
époufe.  L'année  d'après ,  il  préfenta  à 
l'Académie  Royale  de  Peinture  ,  fon 
xableau  de  Marfyas  ,  écorché  par  l'ordre 
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d'Apollon,  Se  l'Académie  le  aommâ  auf- 
lftôt  adjoint  aux  Profeireurs,  Se  en  17  36" 
elle  lui  accorda  le  titre  de  ProfèiTeur  j  • 
charge  pénible  y  dont  Carie  s'eft  acquit- 
té pendant  longtems  avec  honneur. 

Attaché  à  fon  Souverain  ,  qui  l'honora 
de  iës  bontés  ,  Carie  refufa  les  offres 
obligeantes  du  Roi  de  Pruire  qui  l'invi- 
toit  à  venir  à  Berlin.  En  1 749  ,  il  fut 
chargé  de  la  direction  de  l'Ecole  Royale 
des  élèves  protégés.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  dans  cette  charge ,  l'exaâitude 
qu'il  mit  à  remplir  fes  devoirs  T  lui  at- 
tirèrent bientôt  un  nouvel  honneur.  Le 
Roi  le  décora  du  cordon  de  St.  Michel 
en  1751. 

L'année  fuivante ,  l'Académie  lui  don 
na  le  titre  d'Adjoint  à  Reâeur  ,  place 
honorable  Se  tranquille,  où  les  Mem- 
bres de  cette  Compagnie  vont  fe  repo- 
fer  ,  après  plulieurs  années  d'un  fervice 
laborieux. 

En  1761 ,  Carie  fut  nommé  premier 
Peintre  du  Roi.  M.  le  Dauphin  deman- 
da à  M.  de  Marigny  ,  qui  préfeotoit 
Vanloo ,  pourquoi  fe  faifoit  cette  pré- 
fontation.  M.  de  Marigny  répondit  que 
c'étoit  pour  remercier  S.  M.  du  titre 
de  premier  Peintre.  Il  l  'eft  depuis  long- 
tems ,  répliqua  Monfieur  le  Dauphin: 
réponfe  également  honorable  au  Prince 
Se  à  l'Artifte. 

Caries  fit  un  voyage  à  Londres  ,  pour 
fe  diftraire  des  occupations  exceflives 
auxquelles  il  étoit  livré.  Un  mois  fuffit 
à  cette  courfe.  Il  revint  reprendre  fes 
travaux  qu'il  a  continués  jufques  à  fa 
mort  arrivée  le  15  Juillet  1765  ,  dais 
la  foixante-unième  année  de  fon  âge. 

Il  emporta  les  regrets  dé  fa  famille  , 
de  fes  amis ,  des  Artiftes  même  Se  de 
tous  ceux  qui  s'intêreffent  fincerement 

aux 
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aux  progrès  des  Arts.  Le  Roi,  fenfi-  des  Invalides  ,  &  qui  font  pleins  de 

b'e  à  fa  perte,  continua  une  partie  de  beauté,  d'enthoufîafme  8c  de  génie, 

fes  bienfaits  à  fà  veuve  ,  en  la  gratifiant  (  V.  P.  ) 

d  une  penfion  de  cent  louis  8c  d'un  lo-  VARADIER  DE  SAINT  ANDIOL, 

gement  au  Louvre.  (Gaspard)  né  à  Arles  dans  le  fiêcle 

Jamais  Peintre  ne-  pouffa  plus  loin  paflë,  s'eft  fait  connoître  par  fes  poëfies. 

que  Carie  Vanloo ,  la  correction  du  def-  Il  defcendoit  d'une  famille  ancienne  8c 

fin.  Il  nemployoit  le  pinceau  que  lorf-  illuftre  ,  dans  laquelle  on  trouve  un 

que  l'art  du  crayon  étoit  épuife.  Il  pof-  Bertrand ,  qui  commanda  en  1 548  les 

fèdoit  parfaitement  l'art  d'arrondir  ,  de  Galères  de  Malte  ,  8c  qui  étoit  Com- 

terminer  fés  ouvrages.  Il  exprimoit  tous  mandeur  de  Ste.  Luce  ou  du  Temple  \ 

les  détails  ;  on  y  retrouve  toutes  les  fi-  Gabriel  frère  de  Bertrand  ,  Chevalier 

nèfles  de  la  nature.  des  Ordres  du  Roi ,  fut  Gouverneur  de 

Son  caractère  ingénu ,  que  le  monde  la  Ville  d'Arles  pendant  les  troubles  de 
n'avoit  point  altéré,  avoit  confervé  tou-  la  France:  il  eut  la  pcrnaiflîon  d'avoir 
te  fa  vérité  naturelle.  Il  étoit  bon ,  fincè-  auprès  de  lui  dut  hommes  armés  pour 
re  ,  8c  affectueux.  Sans  ceflé  occupé  de  fa  garde.  Etant  député  par  la  Ville 
fon  art,  il  ne  demeuroit  jamais  oifîf.  pour  affilier  aux  états  généraux,  il  fut 
Dur  à  lui-même ,  il  rravaUloit  toujours  dé-  admis  dans  la  chambre  de  lanoblefle, 
bout  ,fans  feu,  même  pendant  la  rigueur  à  caufe  de  fon  mérite  &  de  fà  naiuan- 
des  froids  les  plus  exceflifs.  Ses  élèves  ce  ,  quoique  par  fà  qualité  de  Député 
le  chérirent  comme  un  père  ,  fés  enfans  d'une  Ville  ,  il  nie  dût  entrer  que  dans 
le  regardoient  comme  leur  ami.  Vanloo  le  rang  du  tiers-état.  L'Hiftoire  du  Duc 
ne  fongeant  qu'à  la  gloire,  oublia  la  for-  d'Epernon  fait  mention  de  Philippe 
tune.  Il  n'eut  pas  le  fecret  de  s'enri-  Varadier ,  guerrier  intrépide  :  celle  de 
chir,  talent  qui  naît  avec  les  ames  vul-  Malte  nous  a  confèrvé  le  nom  de  plu- 
■gaires,  8c  que  la  nature  femble  refufer  au  fieurs  autres  perfonnes  de  la  même  fa- 
génie,  mille. 

On  trouvera  la  lifte  de  fes  ouvrages  à  Gafpard  embrafla  l'état  Eccléfiaftïque , 
la  fuite  de  fon  éloge  par  M.  d'André  8c  fut  élevé  à  la  dignité  d'Archidiacre 
Bardon.  Cet  éloge  nous  a  fourni  une  d'Arles.  Il  étoit  membre  de  l'Académie 
grande  partie  des  faits  que  nous  venons  de  fa  patrie.  Il  donna  en  1679  un  Re- 
de  rapporter.  Nous  terminerons  cet  ar-  cueil  de  Poëfies  Sacrées  8c  Profanes ,  en 
ticle  ,  en  annonçant  les  fipt  de/fins  de  François  8c  en  Latin,  dont  nous  cite- 
la  vie  de  St.  Grégoire  ,  qu'il  avoit  faits  rons  quelques  vers  pour  donner  une  idée 
par  ordre  du  Miniftre  ,  pour  le  dôme  de  la  vérification  de  ce  Savant. 

Ad  puellam  quoe  pedis  morbo  laborando 
,             Partum  occultabat. 

EPIGRAMMA. 

An  pedis  t  an  ventrit  vitio  vis  Clauda  videri  \ 

Hommes  Illujl.  de  Prov.  Tom.  fi.  v              P  p 
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Vulnus  Ackillis  aâefi ,  vulnus  amoris  adtjî. 
INOBITUM  D.  PETRI  DE  CHA  TE  A  UNEUF ,  D.  DS 
MOLEGÉS ,  ACERRIMI  FENATORIS. 
Morte  Pétri  lugent  inopes ,  altaria  t  nupta: 
Sed  gaudent  îtpores  ,  ^w/rf  fir  om/zÀr  aw. 

CHRISTO  CRUCIFIXO 
EJfe  Deum  Chriflum  morientem  fixa  fctentur 
«So/kj  Ao/no  ySacw  durior  ,       juyo; . 

Traduction  Latine  de  ces  vers  de  Malherbe  :  La  mort  a  des  rigueurs ,  ficc 

Durior  occlufd  fientes  mors  aure  repellit , 

Vanâque  lugtntes  fundere  vota  finit. 

Non  inopi  ,  f  ne m  parva  fbvent  magalia  ,  pareil  \ 

Nec  Rex  excubiis  ,  funere  tutus  erit. 

Nil  juvat  ira/ci  ,  qucerulofqut  evolvere  finfiu  , 

Numinis  Arbitrio  fidere ,  yoZtf 

Varadier  eft  encore  Auteur  d'une  Tra-  re  qui  orne  le  portail  des  Capucines 

du3ion  en  vers  Latins,  de  limitation  de  la  rue  St.  Honoré,  fie  celle  de  l'Hô- 

de  J.  C.  où  l'on  trouve  beaucoup  de  tel  de  Touloufe:  l'on  s'apperçoit  aifé- 

morceaux  rendus  avec  élégance.  Elle  ment  ,  à  l'infpeûion  de  ces  ouvrages 

eft  imprimée  à  Arles  in-iz.  divers  qu'Us  font  les  fruits  d'une  compo- 

(  V.  P.  )  firion  infpirée  par  le  génie  &  d'une  exé- 

VASSÊ ,  (  Antoine-François  de)  cution  aifôe  fie  élégante. 

Sculpteur  du  Roi ,  fie  membre  de  l'A-  Vaue  mourut  le  premier  jour  de 

cadémie  Royale  de  Peinture  fie  de  Sculp-  l'année  1736  ,  âgé  de  53  ans  -,  il  lailTa 

ture  établie  à  Paris  ,  nâquit  à  Scyne  en  un  enfant  qui  hérita  de  Ton  goût  fie  de 

1683.  L'on  n'a  pû  avoir  aucune  notice  fon  talent  pour  la  Sculpture,  Trop  jeune 

de  l'état  de  la  famille  non  plus  que  des  encore  pour  avoir  pu  être  l'élève  de  fon 

détails  particuliers  de  la  vie  de  cet  Ar-  père,  il  le  fut  du  célèbre  Bouchardpn,  fie 

tifte  ,  fie  l'on  ne  peut  guère  le  donner  il  eft  peut- être  celui  qui  a  fait  le  plus, 

à  connoîrre  que  par  la  citation  des  ou-  d'honneur  à  fon  Ecole.  Cet  Artifte  efti- 

vrages  que  l'on  fait  être  fortis  de  fon  mable  oft  mort  depuis  peu  d'années  en 

ingénieux  cifeau.  Tels  font  les  décora-  biffant  dans  Paris  fie  dans  les  Provin- 

tions  du  Chœur  de  Notre-Dame  de  ces ,  des  monuments  de  fon  habileté: 

Paris ,  le  bas-relief  de  fon  Maître  Autel  ,  il  étoit  Sculpteur  du  Roi  fie  Profeflêur 

la  figure  qui  eft  à  la  Chapelle  de  la  dans  fon  Académie  de  Peinture  fie  de 

Vierge  de  cette  Métropole.  La  Sculptu-  Sculpture,  L'Eloge  du  fils  qui  n'eft  poinç 
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étraager  à  celui  du  père  ,  occuperait 
ici  à  Ton  tour  une  place  bien  méritée , 
fi  nous  pouvions  le  compter  commé  lui 
dans  le  nombre  de  nos  compatriotes. 
(  Art.  de  M'.  DagevilU.  ) 

VAUTIER  ,  {  François)  né  à  Arles 
à  la  fin  du  feizième  uécle,  étudia  la  Mé- 
decine à  Montpellier  Se  y  prit  fes  dégrès 
.en  il  rut  enfuitc  à  Paris,  où  il 

fut  nommé  en  1 614. ,  premier  Méde- 
cin de  la  Reine  Marie  de  Mêdicis,  mère 
de  Louis  XIII.  L'afcendan: ,  que  Vautier 
prit  fur  l'eiprit  de  la  Reine ,  fut  fi  grand , 
qu'on  crût  qu'il  la  gouvernoit  ;  8e  cette 
idée  lui  fît  perdre  (a  place. 

En  163 1  ,  Le  Cardinal  de  Richelieu 
s'étant  jufttfié  auprès  du  Roi ,  l'on  em- 
prifonna  Vautier  à  Senlis  ,  parce  qu'on 
le  foupçonna  d'avoir  participé  à  la  ca- 
bale formée  contre  cette  Eminence.  Il 
fut  transféré  à  la  Baftille  ,  d'où  il  ne 
fortit  qu'à  la  mort  du  Cardinal. 

La  Reine  Mère  avoit  demandé  fa  li- 
berté ;  on  prétend  que  le  Roi  la  lui 
aurait  accordée  ,  fi  elle  s'étoit  dé- 
cidée à  refter  à  Moulins  i  mais  cette 
Princefle  ayant  refufë  de  quitter  Com- 
piegne  ,  Vautier  rut  mis  à  la  Baftille , 
pour  couper  toute  communication  entre 
la  Reine  fie  lui. 

Quelque  temps  après  ,  la  Reine  fê 
retira  en  Flandre ,  fie  redemanda  Vautier. 
Elle  redoubla  fes  inftances  en  1653  , 
qu'elle  fut  attaquée  d'une  maladie  très- 
dangereufe ,  qui  dura  quarante  jours.  Le 
Roi  lui  envoya  Piètre  fie  Riolan ,  fa- 
meux Médecins  de  Paris  ;  mais  elle  ne 
put  avoir  Vautier ,  qu'on  lui  permit  feu- 
lement de  confulter  par  écrir.  Vautier 
répondit  q  ue  ,  pour  juger  de  la  maladie 
de  la  Reine  il  falloit  abfolument  qu'il 
la  vît.  U  n'obtint  rien,  Scia  crainte  qu'on 
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avoir  qu'il  ne  donnât  a  la  Reine  des 
confeils  dangereux  pour  l'Etat ,  fit  qu'on 
le  retint  jufinies  à  la  mort  du  Cardi- 
nal arrivée  en  1641. 

Vautier  revint  alors  à  la  Cour  8c  7 
fut  nommé  Médecin  de  Louis  XIV  ,  à 
la  mort  de  Jacques  Coulinot  le  fils.  U 
exerça  cet  emploi  ,  jufques  en  1652, 
qu'il  mourut  âgé  de  63  ans. 

En  1 649 ,  il  obtint  l'Abbaye  de  St. 
Taurin  d'Evreux  ,  en  reconnoiflânee  des 
foins  fie  de  la  guérifon  de  Monfieur 
frère  unique  du  Roi.  Vautier  avoit  de 
l'efprit,  de  la  feience  fie  des  fentimens  ; 
il  eût  été  plus  heureux  ,  s'il  n'avoir  pas 
porté  fês  prétentions  au-delà  de  ce 
qu'exigeoh  (on  miniftère.      (V.P.  ) 

UBAYE,  (Paul  de  Meyran  d') 
né  à  Arles  en  1636  ,  d'une  famille  No- 
ble ,  neveu  du  célèbre  Comte  de  Pagan  , 
fut  dès  fa  jeuneflé  le  difciple  de  la  ver- 
tu fie  l'imitateur  des  Saints.  Sa  piété 
ne  l'abandonna  pas  au  milieu  des  écueils 
du  monde  fie  des  richefles.  Elle  lui  inf- 
pira  le  goût  de  la  vie  Religieufe  qu'il 
embrafla  dans  l'Ordre  des  Minimes, 
à  l'âge  de  1 7  ans.  On  le  vit  dès-lors  por- 
ter le  détachement  Evangélique  jufqu'à 
la  plus  étroite  pauvreté  ,  s'immoler  par 
la  pénitence  ,  choifir  l'humilité  pour  fon 
partage  fie  la  retraite  pour  (es  délices , 
s'étudier  enfin  à  fê  faire  oublier  des 
hommes  ,  fi  fes  talens  fie  fes  vertus 
même  ne  l'euflênt  trahi.  Son  imagina- 
tion vive,  forte  fie  féconde  ,  fbn  efprit 
fubril  fie  pénétrant  lui  acquirent  dans 
la  Théologie  la  même  fupériorité  fur 
fes  égaux ,  que  fon  génie  lui  avoit  don- 
né dans  le  cours  de  fes  humanités  ; 
mais  la  douceur  de  fon  caractère  la  lut 
faifoit  ailement  pardonner.  U  fit  de  fes 
talens  l'ufage  le  plus  digne  de  la  Reli- 
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gion ,  en  les  employant  à  fa  gloire.  Il 
prêcha  -,  ÔC  le  changement  de  mœurs  dans 
fes  Auditeurs  étoit  le  fruit  de  fes  Ser- 
mons. Marie-Tnéréfi  d'Autriche,  epou- 
fe  de  Louis  le  Grand  ,  honorait  alors  le 
Trône  par  fes  vertus.  Le  P.  d'Ubaye 
crut  devoir  en  perpétuer  le  fouvenir.  Il 
compofa  un  ouvrage  dans  lequel  il  la  re- 
préfenta  comme  l'héroine  de  fon  fiècle  , 
&  le  modèle  ,  fur  lequel  les  Princefles 
&  les  Reines  doivent  fe  former.  C'eft 
la  parole  de  l'Evangile  foutenue  de  frap- 
pans  exemples.  Ce  Religieux  finit  fa  vie 
à  Avignon  en  17 14.  11  a  donné  au  Pu« 
blic  1°.  tAme  fouffrante  fous  la  rigueur 
des  grandeurs  de  Duu,  ou  les  fuppli- 
ces  ingénieux  dont  les  attributs  punif- 
fent  tarne  dans  le  Purgatoire  en  12 
Ditlours.  Lyon  1671  in  8°.  20.  L'Hé- 
roïne Chrétienne  ou  la  Princefe  achevée 
fous  le  tres-augujle  nom  de  Marie-Thé- 
r>fe  d'Autriche ,  Rrine  de  France  &  de 
Navirre  ,  Lyoi  ,  1671.  HV40.  (  P.  N  ) 

VENEL  ,  (  Magdelaine  de  Gail- 
lard ,  de  )  née  à  Marfeille  le  24  Jan- 
vier 1620 ,  de  Pierre  de  Gaillard  Lon^- 
jumeau  ,  Seigneur  de  Ventabren  ,  Se 
de  Marquife  d Village  de  la  Salte ,  fut 
élevée  fous  les  yeux  d'une  mère  dont 
les  vertus  exemplaires  font  l'éloge  le 
plus  accompli  ;  elle  reçu:  tir.c  éduc  t  on 
qui  lui  fit  allier  les  agréons  de  i'ef- 
prit  aux  qualités  éminentes  de  fon  ame. 

A  l'âge  de  16  ans, on  la  maria  avec 
M.  de  Venel ,  Confeiller  au  Parlement 
de  Provence,  en  Mite  Maître  de  Requê- 
tes de  l'Hôtel  le  la  Rein?  ,  enfin  Con- 
feillerd'Et.  c.  Quelques  années  après  ce 
Mariage  ,  les  jeunes  époux  fe  rendirent  à 
Paris ,  où  ils  avoiont  des  parens  diftin* 
gués.  Mjdame  de  Montmorency ,  qui 
école  de  ce  nombre  ,  conçut  bientôt 
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pour  la  jeune  Provençale  une  amitié 
fondée  fur  l'eftime  la  plus  parfaite.  EHe 
la  préfenta  au  Cardinal  Mazarin. 

Anne  d'Autriche ,  qui  étoit  alors  Ré- 
gente du  Royaume  ,  voulut  auflî  la  voir; 
elle  la  combla  d'amitié ,  Se  lui  témoi- 
gna qu'elle  défiroit  de  l'avoir  fouvent 
auprès  d'elle.  Madame  de  Venel  fit  fa 
cour  aflidûment  à  cette  Princeffe  &  mé- 
rita fa  confiance.  La  Reine,  informée 
des  fervices  que  la  famille  de  Gaillard 
avoit  rendus  à  la  Couronne  ,  'donna  à 
Madame  de  Venel  les  glacières  de  Pro- 
vence ,  qui  apparte.ioienr  au  Domaine. 
Ce  don  alîuroir  à  cette  Dame ,  un  re- 
venu annuel  de  vingt  mille  livres. 

Ce  commencement  de  faveur  retint 
Madame  de 'Venel  à  la  Cour,  lorfque 
fon  mari  revint  en  Provence.  Eile  mérita 
la  confiance  du  Cardinal  Mjzarin ,  qui 
goirvernoit  te  Royaume  ;  &  lorfqu'elle 
elle-même  vint  en  Provence  en  1650, 
ayant  trouvé  le  pays  divifé  entre  les 
Membres  du  Parlement  fle  !e  Gouverneur , 
e  le  donna  des-confeHs.qii  lui  méritèrent 
cette  lettre  de  la  Rrine  : 

»  Madame  de  Venel  :  le  fieur  de 
»  Vala voire  m'a  rendu  votre  lettre,  par 
m  laquelle  je  vois  de  con  .nuels  lémoi- 
»  gnages  de  votre  zèle  a  i  f:rvice  du 
»  Roi ,  Moniteur  mon  fils.  J'y  ai  aulïi 
»  trouvé  un  avis  que  je  n'ai  point  né- 
»  glicjé  ,  &  dont  je  vous  remercie , 
»  vous  priant  d'employer  toujours  vos 
»  foins  pour  la  bonne  caufe ,  ÔC  d'être 
»  bien  perfuadéc  d-  ma  pn  teétion  Se 
»  de  ma  bonne  volonté  au  plus  haut 
»  point  que  vous  pouvez  la  fbuhaicer» 
»  Je  dépêcherai  au  plutôt  le  lieur  de 
»  Valavoire  qui  s'en  retournera  ample- 
»  ment  inftruit  des  prétentions  du  Roi  ; 
»  c'eft  pourquoi  je  oc  ferai  la  préfente 
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»  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  ,  qu'il 
»  vous  ait ,  Madame  de  Venel ,  a  fa  fain- 
»  te  garde.  Fait  à  Paris  ,  le  1 5  Septem» 
»  bre  1651.  Signé  ANNE. 

A  fon  retour  à  Paris ,  Madame  de 
Venel  fut  reçue  de  la  Reine  avec  les 
plus  grandes  marques  de  bonté.  S.  M. 
s'informa  des  moindres  détails  concer- 
nant les  troubles  de  la  Provence.  Ma- 
dame de  Venel  obtint  la  grâce  des  cou- 
pables. 

La  Reine  employa  bientôt  Madame 
de  Venel  dans  une  affaire  de  la  plus 
grande  importance.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  avoit  appelle  Ces  nièces  auprès  de 
lui.  Louis  XIV  encore  jeune  voyoit  avec 
plailir  l'ainée  ,  Marié  Mancini.  il  n'eut 
d'abord  pour  elle  que  cette  amitié  in- 
-génue.,  dont  on  eft  fufceptible  à  cet 
âge ,  mais  les  années  amenèrent  l'a- 
mour. L'on  fait  que  ce  jeune  Monarque 
fc  propofa  de  partager  avec  elle  les 
honneurs  de  la  Royauté.  ,  . 

La  France  étoit  alors  en  guerre  avec 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  11  n'y 
avoit  qu'un  mariage  avantageux  qui  pût 
la  mettre  en  état  de  fô  imettre  fes  en- 
nemis. Le  Cardinal  le  comprit  mieux 
que  perfonne  \  8c  de  concert  avec  la 
R^inc,  il  réfôiut  de  làcriher  fon  avan- 
tage  perfonne!  au  bien  de  la  France. 
Madame  de  Vc  .el  pouvoit  fervir  à  >ur 
projet.  Elle  fut  mandée  chez  la  Bine, 
qui  i'initruiiitdc  tout,  &  elle  lui  promit 
do  semployor  à  rout  ce  qu'on  exigeront 
d'elle.  Elle  profita  d'abord  de  la  con- 
fiance que  Mlle.  M-mcrni  avoit  en  elle , 
pour  lui  faire  envi  "ag.  r  les  maux  qui 
menaçoient  le  Royaume. 

D'un  autre  côté  ,  le  Cardinal  envoya 
fecrècementà  Rome  un  homme  de  con- 
fiance,  avec  une  procuration  pour  ter- 
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miner  le  mariage  propofê  entre  fà  nièce 
&  le  Prince  Colonne  :  il  en  parla  au 
Roi  comme  d'une  chofe  indifférente  -,  Se 
le  Roi  qui  croyoit  ce  mariage  fort  éloi- 
gné ,  lui  confcilla  de  ne  pas  négliger 
cette  affaire.  Il  donna  par  ce  moyen , 
fans  s'en  appercevoir ,  un  confen cernent 
irrévocable.  Peu  de  jours  après  ,  on 
lui  fit  part  de  l'alliance  que  l'Efpagne 
lui  propofoir.  Il  s'apperçut  alors  qu'on 
traverfoit  fa  pafTïon.  11  apprit  que  Ma- 
dame de  Venel  travailloit  auprès  de 
Mademoifelle  Mancini  il  réfolut  de 
mettre  cette  Dame  dans  fes  inrérêts. 
Promenés  ,  bontés ,  agaceries  ,  rien  ne 
fut  oublié ,  mais  inutilement  :  Madame 
de  Venel  travailla  pour  le  bien  de  l'Etat, 
fie  Je  Roi  lui  en  fut  bon  gré  dans  la 
fuite. 

L'Âmbafladeur  d'Efpagne  parut  bien* 
tôt  à  la  Cour.  Louis  XIV  qui  ne  croyoit 
pas  les  chofes  fi  avancées ,  fentit  renaî- 
tre tout  le  feu  de  fon  amour  pour  la 
nièce  du  Cardinal.  Il  fit  appeller  ce  Mi* 
niflre  ,  qui  lui  avoua  ce  qu'il  avoit  fait 
avec  Madame  de  Venel ,  pour  amener 
les  chofes  à  ce  point.  .  , 

Marie  Mancini  fut  à  fon  tour  inftruice 
de  ce  qui  fe  palfoit  j  elle  courut ,  dans 
fà  douleur  ,  entre  les  bras  de  Madame 
de  Vgnel ,  qui  la  confola  le  mieux  qu'elle 
put.  Cependant  le  Cardinal  fit  célébrer 
.à  Rome,  par  Procureur,  le  mariage  de 
fa  nièce  -,  la  nouvelle  en  exant  venue  à  la 
Cour,  MadcmoifelleMar.cini  à  qui  on  don- 
na dès-lors  le  nom  de  Madanu  L  Con- 
nttable  ,  reçut  lescomplimens  du  Roi , 
de  la  Reine  &  des  Seigneurs  de  la  Cour. 

Madame  de  Venel,  qui  avoir  e,j  bon- 
ne part  à  cet  événement ,  reçut  «Je  nou- 
velles marques  de  bonté  de  la  part  ce 
la  Reine,  ôc  de  reconnoiilance  de  la  part 
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du  Cardinal  .Mazarin.  Le  Roi  l'ayant 
trouvée .  un  jour  chez  la  Reine ,  la  pria 
Raccompagner  Madame  la  Connétable 
jufques  à  Milan ,  où  le  Prince  Colonne 
devoit  venir  la  recevoir ,  8c  de  lui  écrire 
toutes  les  circonftances  du  voyage. 

Cette  prière  tut  un  ordre  pour  Ma- 
dame de  Venel ,  qui ,  depuis,  gagna  tel- 
lement ht  confiance  du  Roi  ,  qu'il  la 
nomma  Sous-Gouvernante  des  enfans  de 
France. 

Lorfqu'il  fallut  partir  ,  Madame  de 
Venel  voulant  éviter  à  la  tendrefle  du 
Roi  le  déplaifir  d'une  réparation  ,  lui 
adreflâ  ces  paroles.  Sire ,  V.  M.  per- 
mettra bien  à  des  voyageufes  de  la  quit- 
ter pour  un  infiant ,  elles  ont  des  paquets 
à  faire.  La  foiblefïe  du  Roi  l'emporta 
fur  la  réflexion  :  il  voulut  relier  -,  8c 
comme  il  laiflâ  échapper  quelques  fou- 
pirs ,  lorfqu'il  les  vit  monter  en  voiture  ; 
Madame  la  Connétable  lui  dit:  vous  êtes 
Roi  ,  vous  niaime\  &  je  pars.  Madame 
de  Venel  fit  ligne  au  Cocher  de  mar- 
cher ,  8c  elle  employa  tout  ce  que  Coa 
amitié  lui  fuggéra  pour  tranquÛifer  la 
Connétable.  Le  voyage  fut  afléz  heu- 
reux ,  jufques  à  Turin  ,  où  Madame  la 
Connétable  fut  légèrement  incommodée  : 
dès  qu'elle  fut  en  état  de  recevoir  des 
vifites ,  le  Duc  de  Savoie  l'honora  de 
la  fienne,  8C  lui  fit  préfent  d'un  diamant 
de  prix.  Il  en  donna  un  autre  à  Ma- 
dame de  Venel. 

Cette  refpeâahle  Dame  écrivit  au 
Roi ,  de  Turin  8c  de  Milan.  Elle  en 
reçut  une  réponfe  qui  lui  afluroit  la  con- 
fiance de  S.  M.  Les  promettes  du  Roi 
ne  tardèrent  pas  d'avoir  leur  effet.  La 
Reine  ayant  accouché  d'un  Dauphin 
le  ier.  Novembre  i<S6i  ,  Madame  de 
Venel  reçut  du  Roi,  à  qui  elle  en  fit 
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compliment,  unepenfion  de  12060  li- 
vres fur  la  Caffette ,  8c  un  Brevet  de 
Confeiller  d'Etat  pour  fort  coufin  de 
Gaillard  établi  à  Âix.  Le  Roi  lui  fit  en- 
core don  de  tous  tes  arbres  que  le  froid 
avoit  fait  périr  cette  année- là  dans  là 
forêt  de  Fontainebleau.  S.  M.  évaluoit 
ce  cadeau  à  50  mille  livres  :  mais  les 
Entrepreneurs  en  ayaut  offert  800  mille 
livres,  Madame  de  Venel  s'exeufa  de 
recevoir  une  fomme  fi  confidérable. 
Le  Roi  fenfible  à  ce  procédé ,  lui  fit  ex- 
pédier un  Brevet  de  Dame  de  la  Reinè. 
■  Cette  Princeflê  accoucha  le  1 8  No- 
vembre 1661  y  d'une  fille  qui  fut  nom- 
mée Anne-Elizabeth  ,  dont  l'éducation 
fut  confiée  aux  foins  de  Madame  de 
Venel  ;  ce  qui  la  fixa  pour  toujours  à 
la  Cour.  Le  féjour  qu'elle  y  fit,,  con- 
tribua beaucoup  à  rétablir  la  paix  dans 
la  Maifon  Royale  *  qui  y  étoit  quelque- 
fois troublée  par  des  circonftances  dont 
la  tendrefle  de  la  Reine  étok  allarm  ée: 
la  Sous-Gouvernante  diflîpoit  alors  fes 
foupçons ,  8c  méritoit  la  confiance  du 
Roi  8c  de  la  Reine.  Elle  empêcha  mê- 
me que  cette  Princeflê  ne  retournât 
en  Efpagne,  comme  elle  favoit  proje- 
té ,  fur  les  rapports  qu'on  lui  faifoit. 

Dans  cet  intervalle ,  la  Reine  mère 
étant  au  lit  de  la  mort ,  fit  appeller 
Madame  de  Venel  8c  lui  fit  fes  adieux, 
en  lui  fouhaitant  une  vie  longue  8c  heu- 
reufe  ,  qui  devoit  fervir  à  entretenir  la 
concorde  dans  la  famille  Royale.  Ma- 
dame de  Venel ,  attendrie  8c  réconnoif- 
fante  ,  ne  répondit  que  par  des  fan- 
glots. 

Peu  de  tems  après  ,  le  Roi  nomma , 
à  fa  demande ,  l'Abbé  de  Gaillard  fon 
frère  ,  à  l'Evèché  d'Apt ,  8c  fit  don- 
ner à  fon  neveu ,  un  Brevet  de  Page 
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de  la  Reine  :  il  accorda  au  jeune  Long- 
jumeau  ,  une  place  dans  ja  Compagnie 
de  Tes  Mousquetaires  noirs  ,  5c  ilj>er- 
mit  à  ce  jeune  Officier  de  danfer  avec 

Reine  8c  avec  )a  Dauphinc  ,  au  bal 
que  S.  M*,  donna  aux  Princelles. 

La  fanté  de  la  Reine  s'aftbibliflant 
de  jour  en  jour ,  Madame  de  Vend  étoit 
toujours  auprès  d'elle.  Les  difeours  af- 
fectueux que  cette  Princefle  adreiToit  au 
Roi ,  l'attendrirent  ;  Se  après  qu'il  fut 
forti  de  fon  appartement ,  elle  îê  tour- 
na du  coté  de  Madame  de  Venel ,  en 
lui  difant  :  le  Roi  s'attendrit ,  c/  je  vais 
cefièr  {fétre ,  ah  malheureufe  Reine  !  Un 
torrent  de  larmes  fuccedaâ  ces  paroles; 
envain  Madame  de  Venel  voulut-elle  ap- 
paifer  fa  douleur  ;  elle  l'accompagna  au 
tombeau ,  où  elle  defeendit  cette  même 
nuit  du  30  Juillet  1683. 

Madame  de  Venel  s'occupa  dès-lors 
entièrement  à  l'éducation  des  Ducs  de 
Bourgogne,  de  Berri  &C  d'Anjou  connu 
fous  le  nom  de  Philippe  V.  Roi  d'Ef- 
pagne.  Le  Duc  de  Bourgogne  fixoit 
furtout  fon  attention.  Sa  conm'tution 
foible  8c  délicate  lui  en  fit  un  devoir 
particulier.  Un  jour  qu'elle  préfentoit 
ce  jeune  Prince  au  Roi  :  voilà ,  Sire  , 
lui  dit-elle,  qui  fera  le  plus  grand  des 
hommes.  Un  Seigneur  de  la  Cour  répon- 
dit fur  le  champ.  Vous  foutene\  donc , 
Midame  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
fera  plus  grand  homme  que  le  Roi  ?  Elle 
repartit  avec  vivacité  en  montrant  le  Roi. 
Qui ,  lui  ?  jamais  je  ne  lai  mis  au  rang 
des  hommes.  Le  Roi  fourit  \  &  Ce  tour- 
nant vers  ceux  qui  compofoient  fa  Cour , 
rien  ne  me  plait  davantage  ,  dit-il ,  que 
le  naturel  des  Provençaux ,  cV  leur  fran- 
chtfe. 

Ce.  Prince  ne  ccflâ  de  donner  à  Ma- 
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darqe  de  Venel ,  des  marques  dé  fes 
bontés.  Il  nomma  fon  neveu  au  Régi- 
ment Dauphin  Dragon  ;  mais  cet  Of- 
ficier ayant  reçu  uneblefTure,  fût  obli- 
gé de  quitter  le  fervice. 

Quelque- tems  après  ,  Madame  de 
Venel  fut  attaquée  d'une  maladie  dont 
elle  mourut  à  Verfailles ,  entre  les  bras 
de  Madame  de  Mazarin  ,  le  24  No- 
vembre 1687  ,  à  l'âge  de  67  ans.  Le 
Roi  &  les  Princes  la  vilitèrent ,  8c  lui 
témoignèrent  combien  ils  l'eftimoicnt. 

Cette  Dame  avoit  un  caractère  na- 
turel, mais  accompagné  de  prudence, 
des  fentimens  nobles ,  famé  élévée  quoi- 
que généreufe  Se  bienfaifanre ,  beaucoup 
de  piété  fans  affectation  ,  l'air  agréable  , 
la  taille  au-defllis  de  la  moyenne,  le 
teint  blanc ,  les  yeux  grands  8c  vifs ,  le 
nez  bien  fait  &  la  bouche  gracicule. 

On  nous  pardonnera  d'avoir  traité 
fort  au  long  la  vie  de  Madame  de  Venel  : 
Elle  eftima  toujours  les  Provençaux  \ 
elle  hâta  ou  favorifa  leur  avancement } 
notre  reconnoiflânee  eft  un  tribut  dû  à 
fa  bienfaisance. 

(  Extrait  dei  M/moires  fur  fa  vie.  ) 

VENTO  ,  (  Adam  de  )  hTu  d'une 
famille  Noble  ,  ancienne  &  illurcre  , 
originaire  de  Gênes,  qui  s'établit  à  Mar- 
feille  en  1416  ,  eft  principalement  con- 
nu par  la  belle  harangue  qu'il  prononça 
dans  l'Hôtel-dc- Ville  de  Marfeille  en 
1489.  Cette  pièce  donne  la  plus  grande 
idée  de  fon  Auteur.  On  y  admire  une 
érudition  extraordinaire  dans  un  tems 
antérieur  à  la  renaifTance  des  lettres ,  & 
les  vues  les  plus  faines  fur  le  Gouverne- 
ment ,  l'administration  &  le  commerce, 
dans  un  ficelé  d'ignorance.''  Elle  pré- 
fente d'ailleurs  ,  dans  unftyle  également 
fimple  &  nerveux  ,  dans  la  iangu»  Pro- 
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vençale ,  le  détail  circonftancié  ,  êc  le 
tableau  fidèle  ÔC  intérelTant  des  troubles 
qui  agitoient  alors  la  Ville  de  MarfeiJJc. 
Ruffi  nous  a  confervé  cette  pièce  ,  dans 
fùn  Hjftoire  de  Marfeille  ,  tom.  i ,  pag. 
33  j  ÔC  fuiv. 

VENTO,  (  Christophe  de  )  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  réhauua 
Je  mérite  de  fa  nainance  ,  par  1  éclat  de 
iês  qualités  perfonnelles.  11  fut  d'abord 
Conful  François  à  Alexandrie  d'Egypte 
«n  1570.,  enfuite  Gentilhomme  de  la 
Reine  en  1 579  ,  &  Gentilhomme  ordi- 
naire du  Roi  Henri  III  en  1582.  Sa  pro- 
fonde connoiflance  des  affaires  d'Etat ,  Se 
fes  talens  politiques ,  le  firent  nommer  , 
en  1589,  Amballadeur  de  France  à  la 
Porte.  Sous  le  règne  d'Amurat  III  ,  il 
conclut  un  traité  d'alliance  8c  de  Com- 
merce ,  qui  fut  très-utile  à  la  France. 
Deux  années  auparavant,  ilavoit  foutenu 
J'honneur  François  ,  &  fon  caractère 
d'Ambaffadeur  ,  avec  autant  de  fermeté 
que  de  fuccès ,  contre  la  prétention  des 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  ,  qui  entre- 
prirent de  prendre  le  pas  fur  lui  dans 
une  cérémonie  ,  au  préjudice  de  l'ufage 
r&  de  la  pofleflîon  fondée  fur  les  premiers 
traités. 

M.  deGermini,  Prédéceffeur  de  Vento, 
dans  cette  a  m  ballade  ,  ayant  cédé  le 
•  Pas  au  Miniftre  de  l'Empereur  ,  flic 
condamné  en  France  ,  à  avoir  la  tête 
tranchée  :  ij  aurait  fubi  ce  châtiment, 
s'il  r  ne  fut  pas  mort  avant  de  retourner 
en  France, 

VENTO,  (  Henri  de)  Marquis  des 
Pennes-,  Chef  d'Efcadre  des  Galères  de 
France^  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  & 
-  Militaire  de  S.  Louis  ,  &  Membre  de 
.  l'Académie  des  Belles -Lettres  de  Mar- 
feille ,  naquit  dans  le  château  des  Peu- 
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n'es,  le  23  Mars  1664  ,  de  Louis-NN 
colas  de  Vento ,  Seigneur  des  Pennes  8c 
de  Pciruis  ,  8c  de  Louife  d'Armand- 
Mifon. 

Il  fit  les  première  études  dans  (à 
maifon  paternelle ,  fous  les  yeux  d'un* 
Maître  attentif.  A  l'âge  de  1 3  ans ,  il 
fut  envoyé  à  Paris  ,  où  il  fervit  pendant 
quelque  teins  dans  les  Moufquetaires.  Il 
en  revint  en  i6%i  avec  un  brevet  d'En- 
feigne  de  Galères.  Il  fut  fait  Sous-Lieu- 
tenant deux  ans  après ,  &  Lieutenant  en 
1(593. 

On  le  chargea,  en  1703,  du  Com- 
mandement des  Bâtimens  armés  à  Cette, 
pour  porter  des  munitions  de  guerre  ÔC 
de  bouche  à  l'Armée  de  Catalogne  ; 
&  quelque  tems  après ,  il  reçut  ordre 
de  fe  débarquer,  pour  obfcrver  les  mou- 
vemens  de  la  Flotte  Angloife  &  Hollan- 
doifé  qui  menaçoic  cette  côte.  Il  fe  fit 
admirer  dans  ces  deux  emplois ,  &  il 
reçut  des  Lettres  de  M.  l'Amiral ,  &  de 
MM.  les  Maréchaux  de  Villars  ,  de  Ber- 
vvich ,  de  Roquclatire,  de  Montrevel, 
de  Noailles,  pleines  de  cette  tendre  ef- 
time  ,  que  de  tels  Supérieurs  n'accordent 
"jamais  qu'à  titre  de  recompenfe. 

Pendant  le  cours  de  fa  mi/îion  en  Lan- 
guedoc, l'Archiduc  étant  venu  afliéger 
Rofe  ,  le  Marquis  des  Pennes  y  porta 
un  fe  cours  confidérable  à  travers  une  Ef- 
cadre ennemie ,  qui,  par  l'arrangement 
qu'il  avoir  pris  ,  ne  put  attaquer  fon 
Convoi.  M.  de  Pont-Chatrain  ,  Miniftre 
de  la  Marine  ,  lui  en  fit  des  remercî- 
mens.  # 

En  171 3  ,  il  reçut  le  Brévct  de  Ca- 
pitaine-Lieutenant ,  Se.  bientôt  après , 
il  époufa  Angélique  des  Rollands  de 
Réauville  ,  dont  il  lui  reftoit  quatre  en- 
fans  à  fa  mort.  En  17»  ,  il  furnommé 

Capitaine 
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Capitaine  en  pied  ;  8c  trois  ans  après  il 
fit  ,  en  cette  qualité  ,  fà  première  cam- 
pagne. Ce  fut  lui  qui  paffa  l'AmbalTa- 
deur  de  Livourne  à  Civita-vecchia.  Ce 
fijtlâ  fa  Z7me.  Se  dernière  Campagne. 
En  1730* ,  il  fut  fak  Chef-d'Efcadre  , 
&  la  même  année  il  fut  adtiiis  à  l'A- 
cadémie de  Marfeille  à  la  place  de  l'an- 
cien Evêque  d'Apt.  U  y  développa  les 
rares  qualités  de  (on  cœur ,  qui  ajou- 
taient infiniment  à  celles  de  Ton  esprit. 

L'Auteur  de  fbn  Eloge ,  dont  nous 
avons  extrait  cet  article ,  nous  apprend 
que  le  principal  objet  de  fès  études , 
étoit  l'Hiftoire  ;  qu'il  excelloit  auffi  dans 
le  genre  épiftolaire  ,  &  qu'on  trouve 
dans)  fes  lettres  une  jufteffê  ,  une  finefle 
8c  des  grâces  qui  ne  s'acquièrent  pas. 
«  On  dit  communément  ,  ajoute -t- il  » 
»  Que  pour  réuflir  en  écrivant  ,  il  faut 
»  écrire  comme  on  parle.  Cette  règle, 
»  qui  feroit  fure  pour  bien  des  gens , 
»  étoit  infaillible  pour  lui.  On  écrit  par- 
»  faitement ,  quand  on  écrit  comme 
»  il  parloit.  »  Il  étoit  précis  8cinftru£tif 
dans  celles  qu'il  écrivoit  au  Miniftre , 
élégant  8c  noble  dans  les  lettres  de 
politefle. 

Le  Marquis  des  Pennes  pafla  les  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  fa  terre } 
il  ne  venoit  à  Marfeille  que  lorfque  le 
fervice  l'y  appelloit.  Sa  dernière  maladie 
l'obligea  d'y  venir  pour  être  plus  à  por- 
tée des  fecours  de  l'art ,  qui  ne  purent 
pas  l'empêcher  d'y  fuccomber  le  18 
Mars  1738  ,  à  l'âge  de  74  ans. 

Son  caractère  étoit  un  fond  de  bonté 
&  de  douceur,  qui  le  rendok  aimable 
au  milieu  même  des  viciffitudes  de  la 
fortune  ;  toujours  égal  à  lui-même ,  il 
témoigna  toujours  un  accueil  careffint 
à  fes  amis  :  la  même  politeûe  aux  indif- 
Hommcs  Ulujl.  de  Prov.    Tom.  II. 
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ferons  j  les  mêmes  bontés  à  fes  infé- 
rieurs. 

Ami  chaud ,  fîncère  8c  confiant ,  il 
ne  négligeoit  rien  pour  rendre  fervice  ; 
8c  lorfqu'il  n'avoit  pas  le  bonheur  de 
réuflir ,  il  refTentoit  un  chagrin  plus  vio- 
lent que  celui  pour  lequel  il  s'étoit  em- 
ployé. 

Perfûadé  qu'en  obligeant,  on  fentune 
joie  fecrète  ,  ce  généreux  Marquis  fem- 
bloit  ignorer  fes  bienfaits.  N'éxigeant 
point  de  la  reconnoiffance  ,  il  avoir 
trouvé,  fans  le  fàvoir ,  le  meilleur  moyen 
d'en  mfpirer  beaucoup.  • 

M.  fbn  fils  ,  héritier  de  fes  talens  5C 
de  fes  vertus  j  occupe  dignement  une 
place  dans  l'Académie  de  Marfeille. 

(V.P.) 

VENTRE.  V.  TOULOUBRE. 

VERAN  DECAVAILLON, 
(  le  Père  )  Capucin  ,  étoit  né  en  cette 
Ville  ,  en  1581 ,  de  Pierre  Meyffonier, 
8c  de  Jeannette  Francifé.  U  embraffâ 
l'état  Ecdé/iaftique  ,  &C  fut  pourvu  d'un 
Canonicat  à  la  Cathédrale  de  fa  Patrie , 
étant  encore  fott  jeune.  Il  édifiait  fès 
confrères  par  fon  exemple  ,  lorfque  le 
defir  d'une  plus  grande  perfection  lui  fît 
abandonner  fon  Bénéfice.  Il  étoit  déj* 
Prêtre ,  lorfqu'il  fe  fit  Capucin  à  Avignon, 
le  8  Décembre  1607.  Il  confèrva  le  nom 
de  Veran ,  qu'il  avoir  reçu  au  Baptême. 

L'humilité  Tavoit  conduit  dans  le 
Cloître  ,  l'obcifTancc  lui  fit  accepter  les 
differens  emplois  auquel  on  le  defHna. 
Il  fut  d'abord  Maître  des  Novices  »  qu'il 
ranima  par  fa  ferveur  8c  par  fon  exacti- 
tude aux  devoirs  de  la  Règle.  Bien- tôt 
il  fut  envoyé  au  fecours  de*  peftiferés  , 
qu'il  confola  par  fes  difeonrs ,  8c  qu'il 
foulagca  par  fes  foins.  En  162.1 ,  il  fe 
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rendit  au  Manigues.  Cette  Ville  étoit 
infeâée  de  pelle;  le  P.  Véran  y  pra- 
tiqua les  œuvres  de  piété  8c  de  mifé- 
ricorde.  En  1630,  il  fut  à  Avignon  pour 
le  même  objet  j  8c  l'année  d'après , 
Cavaillon  étant  infe£r.é  de  ce  fléau  ,  le 
P.  Véran  ,  qui  étoit  alors  Secrétaire- 
Confulteur  du  Provincial,  donna  des 
ordres  fi  (âlutaires ,  que  la  Ville  fut  bien- 
tôt définfeétée.  Il  avoit  alors  pour  com- 
pagi\>ns  de  fes  travaux  ,  le  P.  Damaf- 
cène  d*  Brignole  ,  le  Chanoine  Millau 
8C  un  autre  Capucin.  La  famine  fe  joi- 
gnit à  la  pefte  ,  8c  le  défordre  qui  re- 
gnoit  à  Cavai'lon  ,  excita  le  zèle  de  ces 
hommes  apoftoliques ,  8c  la  verve  d'un 
Citoyen  qui  ne  vit  pas  terminer  la  fin 
des  maux  de  fa  Patrie  (a). 

Après  la  celîation  de  la  perte ,  "le  P. 
Veran  retourna  dans  le  Cloître.  C'eft 
là  que  fes  loifirs  furent  confacrés  à  la 
compofition  de  deux  ouvrages  afcéti- 
ques  ,  dont  nous  allons  donner  les  ti- 
tres. \".  Le  DirecTeur  Jpi  rituel  ,  divifé 
en  deux  parties  ,  renfermant  les  règles 
&  les  exercices  qui  font  nèceffaires  à  tout 
Chrétien,  pour  fervir  véritablement  Dieu.  * 
Lyon  ,  Jullieron  ,  in- 8°.  1638.  2  vol. 
Traité  de  tOraifôn  Mentale ,  dans  lequel, 
outre  plufieurs  excellens  Avis  &  plufieurs 
Conceptions  dévotes ,  on  réfout  tous  les 
doutes  qui  arrivent  ordinairement  dans 
les  pratiques  de  piété.  Ibid  ,  1  vol.  in  8*. 
1638.  L'Auteur  étoit  parti  pour  Lyon 
depuis  l'année  16*27  ,  pour  y  faire  im- 
primer ces  ouvrages.  Le  2  Février  16*38, 
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il  s'embarqua  fur  le  Rhône  pour  retour', 
ner  dans  fa  Patrie  ;  mais  le  bâtéau 
ayant  chaviré  auprès  du  Pont  9.  Efprit  , 
il  périt  avec  fon  compagnon.  Son  corps' 
ayant  été  trouvé  le  même  jour  ,  fut 
enfeveli  ^Jjez  les  Capucins  du  Pont-St.- 
Efprit.  C'étoit  un  homme  doué  de  mœurs 
pures,  d'un  caractère doux , obfervatéur 
de  tous  fes  devoirs  ,  8c  fort  expérimenté 
dans  la  vie  fpirituelle. 

(P.C.) 

VERDIER,  (  César  )  né  i  Morières , 
près  d'Avignon  ,  le  14  Juii\  1685  ,  étu- 
dia les  Humanités  dans  fa  Patrie  ,  8c  la 
Chirurgie  à  Montpellier ,  fous  le  fa- 
meux Nijfole ,  Démonftrateur  ,  8c  fous 
la  Peyrvnie  ,  qui  commençoit  d'être 
connu  en  1703.  Il  vint  delà  à  Paris  ,  où 
il  eut  pour  Maîtres  Duverney  ,  Arnaud 
c\  Petit.  Les  deux  premiers  ètoient  Pro- 
fefleurs  au  Jardin- Royal  :  le  dernier  don- 
noit  des  Cours  particuliers.  Ce  fut  par 
fes  foins  que  Verdier  fut  reçu  Maître  en 
1724 ,  8c  un  an  après ,  nommé  Démonf- 
trateur  Royal  d'Anatomie  aux  Ecoles  de 
Chirurgie ,  fous  la  préfentation  de  M. 
Maréchal ,  premier  Chirurgien  du  Roi. 
Ses  leçons  8c  fes  cours  d'anatomie  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'Auditeurs, 
8c  ïî  forma  de  bons  Difciples.  On  fait 
qu'il  excelloir  à  préparer  des  Pièces  ana- 
tomiques.  Il  avoir  une  volubilité  de  lan- 
gue extraordinaire  ;  mais  il  avoit  beau- 
coup de  patience.  On  pouvoit  lappeller 
le  Père  ,  plutôtque  le  Maître  de  fes  Eco- 
liers. Il  dormoit  fouvent  de  fecours  pé- 


ta) Cet  Auteur  Lyrique  fe  nemmott  Paul  Ameine  d'Agard  :  il  cotnpora  des  Stances,  en 
forme  de  lamentations  ,  iur  les  malheurs  de  Cavaillon.  Cette  Pièce  ,  bonne  pour  le  tenu  • 
fait  une  allufion» fout  enue  à  la  hr.rpe,  dont  cette  Ville  représente  la  forme.  Le  P.  Balthaza/,. 
tÇapucin  »  nou  a  coof  cryè  ces  vers-  dans  fes  MIL 
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cuniaires  à  ceux  qui  manquoient  de  ref- 
fources. 

Verdier  fut  un  des  premiers  Mem- 
bres de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie 
,  eu  173 1.  Il  rut  déligné  enfuite  pour  rem- 
placer Petit  à  l'Académie  des  Sciences  i 
mais  Ton  âge  6c  fa  moderne  l'empêchè- 
rent d'accepter  certe  place.  Il  fe  démit 
de  fa  Chaire  ,  après  15  ans  d'exercices, 
en  faveur  de  M.  Sue  ,  Provençal  ,  qui 
la  remplit  dignement  j  6c  mourut  d'un 
catarre  fuffbquant ,  le  19  Mars  1759  , 
âgé  de  74  ans ,  emportant  les  regrets  de 
fes  Elèves  8c  l'admiration  de  fes  Con- 
frères. 

Cet  homme  eftimable ,  rempli  de  pro- 
bité fie  de  politeûe ,  a  toujours  vécu  dans 
le  célibat  :  ami  de  tout  le  monde  ,  il  ne 
fit  de  ia  peine  à  perfbnne.  Il  a  laiilê  un 
Abrégé  dAnatomie  ,  très-eftimé  ,  qui 
eft  un  raccourci  de  f  Anatomic  de  Winf- 
low.  Paris,  1770,  z  vol.  in-n.  Il  a 
été  réimprimé  en  x  vol.  in- 8*.  avec  les 
notes  de  M.  Sabarier ,  177s.  On  lui  at- 
tribue encore  un  Traité  de  la  Phléboto- 
mie ,  in- 1 1.  revu  6c  corrigé  par  Martin. 
Des  Aror«  fur  t  Abrégé de  l'Art  des  Ac- 
couchemens ,  compote  par  Madame  Bour- 
fier  du  Coudray  t  ou  Louijè  Bourgeois , 
Sage- Femme  de  Marie  de  Médicis ,  Reine 
de  France  j  ouvrage  imprimé  à  Paris  en 
.  1609  ,  in- n.  réimprimé  en  1759.  On 
a  encore  de  Verdier ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie  ,  des  Re- 
cherches fur  les  Hernies  de  la  Veffie , 
des  Obfervations  fur  une  plaie  au  ventre , 
&  fur  une  autre  à  la  gorge. 

(V.P.) 

VERVINS  ,  (  Lovis.de  )  nâquit  à 
Beaurîies  ,  au  Diocèfe  d'Orange  ,  le 
4  Août  1 547  ,  d'un  Gentilhomme  qui 
étoit  Capitaine  des  Galères  fie  Gouvcr- 
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neur  de  la  Tour  de  Bouc.  Il  entra  en  1 56 1  " 
dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  ôc  prit 
fes  degrés  en  Théologie  à  Aix. 

En  1577,  l'Eglife  de  Toulon  voulut 
l'avoir  pour  fon  Théologal ,  6c  l'année 
d'après ,  l'Evêque  de  Cûitres  le  choilit 
pour  fon  Officiai ,  6c  ion  Grand- Vicaire. 
Ce  favant  Théologien  arrêta  les  progrès 
de  l'héréfie  de  Calvin  dans  le  Comté- 
VénaiiTîn  \  il  eut  même  la  confolation  de 
ramener  au  fein  de  TEgltle  plusieurs 
novateurs.  En  1592  ,  fe  trouvant  au 
Couvent  d'Aix  ,  le  Comte  de  Carcès  le 
conduifit  à  S.  Maxim  in  ,  où  il  y  eut  des, 
conférences  entre  les  Chefs  des  Royali£ 
tes  fie  des  Ligueurs. 

Il  fut  enfuite  nommé  Archevêque  de 
Narbonne,  ÔC  il  reçut  fes  Bulles  en  1600. 
Neuf  ans  après  ,  il  afTerabla  un  Concile 
Provincial  ,  où  il  fit  des  Ordonnances 
que  l'on  fuit  encore  de  nos  jours  dans» 
toute  la  Province.  Ses  Réglemens  ,  con- 
tenus en  49  chapitres ,  fe  trouvent  dans 
le  quinzième  tome  de  la  collection  des 
Conciles. 

Louis  XIII  lui  offrit  les  /beaux  ,  qu'il 
refufa  par  humilité.  Enfin  ,  il  mourut  à 
l'âge  de  81  ans,  le  8  Février  i6z8.Sa 
Mémoire  eft  en  vénération  dans  tous  Jes 
lieux  qu'il  a  illuftrés  par  fa  doârine  fie 
par  fa  piété. 

(Mem.Mfl) 
VEYRIER,  (Christophe)  Sculp- 
teur ,  né  à  Treiz  ,  vers  le  commence- 
ment de  l'année  1630,  dernier  rejeton 
d'artifans  honnêtes  ,  annoblit  fa  famille 
par  une  célébrité  qu'il  dut  à  fon  génie  , 
à  fon  application ,  fie  plus  encore  aux 
enfeignemens  précieux  ,  qu'il  reçut  du 
plus  grand  Artifte  que  fon  liècle  ait  vu 
naître.  Reçu  chez  Paget ,  dans  l'unique 
objet  de  lui  être  utile  par  fes  foins  ,  les 
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étincelles  du  génie  qu'il  avoit  reçu  de 
la  nature  ,  fixèrent  bientôt  l'attention  du 
Michel- Ange  de  la  France ,  fie  méritèrent 
au  jeune  Veyrier  une  place  d'Elève  dans 
fan  attelier.  line  feroit  pasaitë  de  dqu- 
ner  le  détail  de  fes  études  ,  fie  fes  pro- 
grès ne  nous  font  connus  que  par  le 
mérite  du  peu  d'ouvrages  qui  nous  ref- 
terit  de  lui.  Il  eût  été  étonnant  qu'un 
Elève  de  Puget ,  le  feu!  peut-être  qui 
eft  entré  dans  fon  école  ,  ne  fe  fût  pas 
diftingué  dans  les  A/s.  Veyrier  ne  quitta 
jamais  fon  Maître.  Les  anecdotes  de  la 
vie  de  ce  dernier  ,  nous  apprennent  qu*U 
le  mena  en  Italie ,  fie  qu'à  Gâncs  il  l'aida 
dans  les  chefs-d'œuvre  de  fculpture  qu'on 
y  voit  de  ce  grand  Artifte  :  auffi  en  faifoit- 
U  beaucoup  de  cas.  Il  ne  dedaignoit  pas 
tie  lut  confier  lès  ouvrages,  même  les 
plus  importans.  Celui  auquel  il  a  le  plus 
travaillé  ,  eft  le  cartel  aux  armes  du  Roi, 
fur  la  porte  de  la  Bourfe  de  Marfeille. 
Si  ce  bel  Ecuflbn  eft  forti  du  Bloc  de 
marbre  fous  le  modèle  du  Maître  , 
l*Elèvea  beaucoup  de  part  à  fon  exécu- 
tion v  fit  l'on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
concours  ait  afïôibli  l'excellence  du  Chef- 
d'œuvre.  L'on  voit  au  Bureau  de  la  Con- 
fiée à  Marfeille  ,  un  enfant  en  marbre 
de  demi-rélief.  II  eft  à  côté  du  fuperbe 
bas  relief  de  fon  Maître ,  qui  représente 
S.  Charles- Borromée  fecourant  les  pefti- 
férés.  Ce  morceau  fe  foutient  encore 
avec  honneur  dans  un  parallèle  fi  redou- 
table pour  lui.  Il  y  a  à  Aix ,  dans  l'Eglife 
des  PP.  de  l'Oratoire  ,  la  figure  d'un. 
Jefus  :  aux  Carmélites  ,  deux  bas-reliefs 
en  marbre.  Un  M3«  au  pilier  de  la  Mole. 
Un  Faune  chez  M  le  Préfident  d'Aîguil- 
te.  Un  Lylimacus,  fie  un  Milon  dévoré 
par  un  Loup  ,  chez  M.  de  Brue.  L'idée 
de  ce  dernier, eft  une  efpèce  d'imita- 
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tion  de  cehii  de  Verfailles  ,  dévoré  par 
un  Lion. 

Ces  dernières  figures  font  en  pierre  \ 
elles  présentent  un  faire  que  les  grands 
Maîtres  ne  défavoueroient  pas  ,  fie  qui 
fe  reûent  bien  de  l'Ecole  ,  où  Veyrier 
avoit  purtë  fes  principes.  L'on;  voit  enfin 
chez  MM.  Veyrier  de  Marfeille ,  fes  ar- 
rière neveux ,  un  Faune  de  trois  pieds  de 
proportion ,  en  pierre  deCaliflane  ,  d'une» 
précieufe  exécution.  On  dit  qu'il  y  a  à 
la  Ciotat ,  dans  une  Chapelle  de  pénir 
tens  ,  une  croix  de  procoftlon  ,  fur  la- 
quelle eft  attaché  un  CHrift  de  marbre, 
forti  du  cifeau  de  ce  Sculpteur.  Veyrier 
«ft  mort  garçon  ,  en  1689  ,  à  l'âge  de 
59  ans.  On  nous  a  aftiiré  qu'il  n'étoit  pat 
parent  de  Puget.  Si  l'Elève  n'a  pas  égaler 
le  Maître  ,  il  eft  peu  d'Artiftes  ,  parmi 
leurs  compatriotes  >  qui  aient  fait  au- 
tant d'honneur  que  lui ,  fie  aux  Arts  fit 
à  la  Patrie. 

-Artic à  de  M.  Dagevitte  ,  Profèffeur 
de  r Académie  de  Peinture ,  Se.  ùc. 

V1ANI ,  (  Jian-Claude  )  nâquit  â 
Aix,  en  1639  ,  d'un  père  qui  exercok  la 
profeuTon  d'Avocat.  Il  fit  fes  première* 
études  dans  fa  Patrie  ;  enfuite  il  étudia 
la  Philofophie  au  collège  de  l'Oratoire 
de  Marfeille  ,  fie  entra  à  l'âge  de  zo  ans 
dans  cette  Congrégation  ;  il  y  fit  fa 
Théologie;  mais  cette  feience  ne  lui  étant 
pas  aufli  agréable  que  l'étude  de  l'Htftoiré 
fie  la  leérure  des  Poètes  „  il  la  néglige» 
pour  s'attacher  entièrement  aux  Lettres» 
U  fut  chargé  de  l'enfêignemem  pendant 
quelques  années ,  après  lefquelles  il  quitta 
l'Oratoire  pour  occuper  le  Prieuré  de 
S.  Jean  de  Malte  d*Aix  ,  auquel  U  fût 
nommé  en  1 66}. 
YLuû  étoit  un  bel  eiprit  i  if  avoit  use 
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merveffleufe  facilité  a  écrire  ;  il  avoir  Ki  dernière  ccnjuration  de  Napfes  ,  qu'il 
les  Poètes  François  &  Latins ,  Jk  il  en  compolâ  en  Laiin  ,  &  que  l'Abbé  Tri- 
avoit  recueilli  les  beautés.  Ce  n'eft  pas  caud,  fonami,  a  rraduiten  François, 
qu'il  fïït  Poète  célèbre ,  mais  la  Jeéiure  I.e  Prieur  Vipui  avoit  journellement 
en  forma  un  critique  judicieux.  Il  publia  plulieurs  perforn^s  d'elprit  ,  que  let 
cependant  diverfes  Pièces  j  entr  autres  :  liens  de  l'amitié  ÔC  l'amour  des  Belles- 
nnc  Epitre  htine  ,  adreffée  à  M.  l'Abbé  Lettres  arttroient  auprès  de  lut.  II  éroit 
Fleury ,  Coafeftëur  de  Louis  XV  \  une  aufli  en  relation  avec  quelques  autres  Sa- 
Lettre  à  M.  de  Fleury  ,  ancien  Evêque  vsnj  de  Ton  tems.  Le  commerce  des  uns 
de  Fréjus,  lorfqu'ii  étoit  Précepteur  du  &  des  autres  répandoir  beaucoup  d'agré- 
Roi  ;  une  Épigrammc  pour  mettre  à  un  ment  fur  (à  vie  ,  qu'il  prolongea  jufcji.es 
portrait  de  Louis  XV  y  une  Épttre  en  en  l'année  1 726*.  11  la  termina  ,  Ion  qu'il 
vers  François  ,  à  M.  Charles  Legoux  croyoit  être  cntiéremtnr  gueri  d'une 
de  la  Berchère  ,  Archevêque  de  Nar-  goutte ,  donc  les  «traques  longues  Se 
bon  ie  une  Élfgie  en  vers  François ,  fur  douloureufes  l'avoient  cruellement  tari- 
fe mort  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  gué.  On  lui  érigea  un  M.uifolée  dans 
une  autre  fur  la  mort  de  Madame  la  Dau-  TEgiife  de  St.  Jean  ;  &  l'amitié  y  grava- 
phine ,  &c  êcc.  cette  Êpitaphe. 
L'on  a  aufli  de  lui  :  une  Hijhire  de  la 
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INSTAURAIT,  ABSOLVIT 
DOMUMQUE  PRIORALEM 
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Claude  Viani  étotc  Doâeur  'en  Théo-  Grand-Prieur  de  l'Eglife  de  Malte  ;  de 
logie ,  Doyen  de  la  Faculté  d'Abc  ,  &  Charles  Viani ,  célèbre  en  Provence  par 
pofledoit  la  Commanderie  de  Bayonne  fes  Miflîons  ,  mort  au  Séminaire  d'Abc , 
de  l'Ordre  de  Malte.  On  voit  dans  cette  en  1706  j  &  de-  Ckrifiopbe  Viani  , 
Épitaphe  les  embelluTemens  qu'il  fît  à  Maître  ordinaire  en  la  Chambre  des 
|on  Eglife,  Il  éjoit  frère  de  Pierre  Viani)   Gomptes  de  Provence ,  &  Confeiller  en 
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la  Cour  des  Aides  ,  mort  en  1^85.  D  rang  des  Magiftrats  ,  en  le  nommant 

étoit  fils  de  Jacques  ,  Avocat  3  fie  de  Aflefleur  pour  l'année  itfij.    Il  rut 

Anne  de  Vanel.  Leur  père  étoit  homme  plus  d'une  fois  Député  auprès  du  Roi , 

de  Lettres,  8c  avoit  formé  une  des  plus  au  nom  de  la  Ville  de  Marfeille. 
Belles  Bibliothèques  de  la  Province.  Le  féjour  qu'il  fit  à  Paris,  lui  pro- 

(  V.  P.  )  cura  la  connoiflance  des  Savans  de  fon 

'  VIAS ,  (  Balthasar  de  )  nâquit  à  tems.  Peyrefc  ,  qui  occupoit  le  premier 

Marfeille,  le  14  Sept.  1587  ,  de  Jac-  rang  dans  le  monde  Littéraire  ,  fut  aufïï 

ques  de  Vias ,  Conful  de  France  à  Alger,  l'ami  le  plus  cher  de  Vias.  Ce  Poète 

Confeiller ,  Maître  des  Requêtes  de  la  loua  Peirefc  dans  un  Poème  qu'il  fit  en 

Reine  Cathérinc  de  Medicis  ,  fie  de  Del-  fon  honneur,  fie  qui  eft  le  plus  bel  ou- 

phine  Sommati ,  l'un  fie  l'autre  iflus  de  vrage  qu'il  ait  compofè.  Gaflendi  fie 

familles  nobles.  Le  père  de  Vias ,  s'ap-  Launoi  eurent  auflï  beaucoup  de  part 

percevant  de  la  tyrannie  du  Conful  Ca-  a  l'amitié  fie  aux  éloges  de  Balthafàr. 
iaulx ,  fie  craignant  d'en  être  la  viâime,       Il  s'étoit  égaleraient  attaché  à  l'étude 

fè  retira  d'abord  à  Pife  j  fie  fa  femme  de  la  Géographie  ,  à  la  connoiflance  de* 

fut  enfuite  obligée  d'aller  le  trouver  à  Médailles ,  à  l'Hiftoire  naturelle  fie  à  l'Af- 

Livourne  ,  avec  fon  fils ,  encore  enfant,  tronomie ,  fie  il  avoit  réufli  dans  tous  ces 

Après  la  mort  de  Cafâulx  ,  Jacques  de  genres. 

Vias  retourna  dans  fa  Patrie  avec  fa  fa-       Dans  la  fuite  ,  il  fût  nommé  Confeit-' 

mille.   -  1er  du  Roi  ;  peut-être  même  lui  douna- 

Balthafar  étoit  alors  âgé  d'environ  t-on  le  Confulaî  d'Alger ,  que  fon  père 

neuf  ans j  il  trouva  auprès  de  fes  pa-  avoir  exercé  j  mais  il  ne  remplit  pas 

rens  ,  des  guides  fùrs  dans  la  carrière  cette  charge  par  lui-même, 
des  Scieoces ,  il  en  profita  ;  fon  goût  le       Au  milieu  de  fes  occupations  ,  Vias 

porta  plus  particulièrement  vers  la  poefie,  eut  une  difpute  avec  le  Père  Pierre  de  St. 

fie  il  fut  le  plus  habile  Poëte  latin  de  fon  Louis  ,dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu, 

tems.  Ce  Religieux ,  fâché  de  ce  que  le  Poëte 

L'Etude  du  Droit  fûfpendit  pendant  n'avoit  pas  approuvé  fa  Magdelenéide  9 

quelque  tems  les  efforts  de  fa  verve,  anagrammatifa  fon  nom  de  la  forte  : 
Devenu  Avocat ,  Marfeille  le  plaça  au 

t 

BALTAZAR  DE  VIAS  : 
DIA  URO  AZE  BASTA. 

Balthafàr  de  Vias  rit  beaucoup  de  la  billet  latin, 
vengeance  du  Carme  ,  fie  lui  écrivit  ce 

Afinus  cUtcllarius 

Pttro  Carmelitœ  ,  ajinario  fu»9 

faluttm  ;  » 
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Ita  efi  ,  pttre  Carmelita  optime ,  tuque  enim  inficias  ire  pojfum.  Poema  tuum 
egregium  ,  alterum  ceneida  ,  hudiùs  tertiàs  irrifi  apud  Ritffum.  canons.  Hoc  mihi 
ignafias  velim ,  quamquâm  ego  minime  htc  in  culpd  Jim,  in  culpd  efi  coqua  me  a, 
quœ  mihi  ed  die  hilem  moverat ,  quod  pultem  meam  ,  vino  madida  ,  /7M#  condi- 
dijjtt.  Hanc  tibi  pleStndam  O  anagrammatibus  lacerandam  trado.  Quod  ut  facere 
pojfts ,  hujus  tlbi  nontrn  mitto  ,  ea  efi  Elisabetha  dé  Sakcto  Marcello  , 
quod  nomen  cfyn  firè  omnia  litterarum  élément*  complcâatur  ,  tibi  anagramma» 
tum  ,  quantum  ton  obrunda  fit  fatis ,  facile  jufficiet.  Fait, 

En  voici  la  traduction. 

L'âne  bâté 
Au  P.  Pierre  Carme  ,  fon  ânier  ; 
Salut  : 

D'eft  trop  vrai ,  MonR.  P.  &  je  ne  fâurois  le  nier,  que ,  foupant  avant-hier  chez 
M.  de  Ruffi  ,  j'ai  ofé  plaifanter  fur  votre  fameux  Poème ,  comparable  à  l'Énéide. 
Mais  ne  m'en  veuillez  pas  du  mal ,  je  vous  prie  ;  car  il  n'y  a  du  tout  point  de 
ma  faute.  Prenez-vous-en  à  ma  Cuifinière ,  qui ,  s'étant  enivrée  ce  jour-là ,  & 
m'ayant  fait  une  foupe  déteftable, ,  m'avoit  mis  de  mauvaife  humeur.  Je  la  livre 
à  votre  vengeance ,  accablez-la  d'anagrammes  :  elle  fe  nomme  Elisabeth  de  Saint- 
Marcel.  Ce  nom  renferme  prefque  toutes  les  lettres  de  l'Alphabeth  #  il  vous  fera 
facile  de  le  tourner  en  mille  manières.  Je  vous  fouhaite  le  bon  jour. 

Le  Père  Pierre  ne  répondit  pas  ,  5c  HEN'RICEA ,  dédié  à  Henri  IV,  im- 

la  difpute  finit  de  la  forte.  primé  à  Aix,  chez  Tolofan  ,  en  1606  9 

Balthafar  de  Vias  mourut  à  Marfeille,  in-40.  L'Auteur  n'avoît  pas  encore  atteint 

à  l'âge  de  80  ans  ,  en  1667.  fa  vingtième  année.  Dans  un  avis  qui  efl 

Le  premier  ouvrage  qu'il  donna  au  à  la  tête  de  cet  ouvrage ,  il  demande 

Public  ,  eft  fon  Poème  latin  ,  intitulé  :  l'indulgence  du  Leâeur  en  ces  termes 

Si  t  Lecfor ,  meâ  mu/à  rudi  balbutiât  ccjlro  9 

Nondàm  bis  annos  attigitjlla  decem. 
Prima  placent ,  vernoaue  folum  recreatur  in  ajlro 

Herba  licet  veniat  fruBibus  orba  Juis.  i 
Rejpuis  cctatem  ,  frontem  venerare  libelli  : 

Hoc  jubeo  i  Henricum  pagina  nojira  gerit. 

Il  commence  par  un  long  panégyrique  Epithalames  fiir  fon  Mariage,  &  par  des 
de  ce  Prince  :  il  finit  ce  Poème  par  des   Vers  fur  la  nauTame  du  Dauphin. 

Dans 
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Dans  un  âge  plus  avancé ,  ce.  Poète  compote  dans  un  âge  trop  tendre,  poûr 

exprime  &$  regrets  fur  cet  ouvrage  ,  chanter  la  gloire  d'un  Roi  aufli  Uiultre. 

*            *                      t                          Y         -  ...       •                -  _ 


lllud  opus  mijum,  puerilibus  etcidit  amis , 
Née  tantù  digna  hctg  ,  Principe  Ma/a  fiât. 

Deprecor  huic  lethen  ,  numquàmque  Juperflcs  ad  ignés 
Ftagret ,  fir  ex  iftdfit  mihi  nullus  hono  s. 


De  Vias  dédia  ,  en  1609,  au  Pré- 
fideot  du  Vair  ,  l'Apologie  de  l'Aftrée  , 
fous  ce  titre  :  AJÎrect  Apologia ,  1609. 
in*4*.  Il  chanra  enfuite  l'enfance  de 
Louis  XIII ,  dans  fon  Poème  ,  qui  a 
pour  titre  :  Genialis  Erato  ,  ubi prœccpta 
Chironis.  Ad  Lad.  XIII.  Paris,  16 10. 
L'on  imprima  en  161 5  ,  in-8°.  à  Paris , 
chez  Hulpeau ,  la  Harangue  qu'il  fit  au 
Roi  Se  à  la  Rein? ,  en  qualité  de  Député 
de  la  Ville  de  MarfeUle. 

Ses  Stlves  parurent  à  Paris  en  tôt}  , 
in-40.  chez  Buon ,  elles  (ont  intitulées  : 
Silvœ  regiae  Bjlthafiris  de  Vias ,  nobilis 
MjjJUienfis  :  ad  Ludovicum  Jufium  t 
Galliarwn  &  Nava  rrce  Regem  Chrijiia- 
nijfimum  ,  qui bus  ftlcSi  francofwn  anna- 
làun  ,  &  politioris  Littératures  flores 
infiruntur. 

Ce  livre  a  été  imprimé  bien  des  fois 
Se  en  différentes  Villes.  Il  mérite  les  élo- 
ges qu'il  reçut  dans  le  tems. 

En  16*18 ,  on  imprima  à  Abc,  en- 
fui te  à  Rome ,  Panegyricus  Urbani  VII h 
Ce  Pape  remercia  l'Auteur,  hX  voulut  l'en- 
gager  d'aller  fixer  fon  tëjour  à  Rome. 
La  même  année ,  le  fiège  de  la  Ro- 
foumit  à  de  Vias  .  le  fuiet  d'un 


nouveau  Poëme  j  il  fût  imprimé  à  Paris 
&  à  Aix,  fous  ce  titre  :  RupelUobfijfa  & 
expeditio  in  Italiamad  Ludovicum  XIII. 


Mais  l'Oraifon  funèb^de  Peyrefc  ,  fût 
l'ouvrage  qui  rut  accueilli  avec  le  plu* 
d'ardeur  ,  de  même  que  les  Grâces  ou 
Charités.  L'Éloge  de  Peyrefc  porte  pour 
titre  :  Epkedion  Nicolai-Claudii  Fabricii 
Peireskii.  Mariêille  ,  1641  ;  Paris  te 
Rome,  16Î43.  Voici  ce  que Gafiêndi  a 
dit  de  cet  ÉJoge ,  dans  la  Vie  de  Peyrefc 
Nemofuccenfeatfi  honoris caufdViafium 
feponatn  ,  qui  ut  Ptyreskium  fumme  co- 
tait ,  ac  fummo  Mi  in  pretio  fuit , 
itafe  impigrum  exibuitin  condendo  Poe- 
mate  quo  laudes  viri  egregias  proficutus 
eft  decentijjuni  %copioJijJim>qm.  Peyrefc 
légua  ,  par  fon  teftament  ,  fix  Médailles 
de  fon  Cabinet  à  de  Vias ,  à  fon  choix: 
&C  il  le  nomma  fon  exécuteur  teftameu- 
taire ,  avec  M.  d'Aguc. 

Terminons  la  notice  de  Ces  ouvrages 
par  le  plus  précieux  :  JBalthaqiris  de 
Vias  Maffilienfis ,  Régi  Chriftian/ffimo 
à  Conciliis  ,  Charitum  Ubri  III.  ad 
Nenricum  -  Ludovicum  Habertum  Mon- 
morium  Régi  à  ConfiUis\  LtbeÙorunt 
fupplicum  Mûgifirum.  Paris  i66ot  in- 4°. 

Cet  ouvragé  eft  en  vers  élégtaques. 
L'on  y  trouve  le  portrait  de  l'Auteur 
foutenu  par  les  Grâces ,  gravé  par  Mélan. 
Un  Poète  fit  ces  vers  à  l'honneur  de  Bal- 
thaiâr  ;  à  Foccatfon  de  Ces  Charités, 


Hommes  LUuft,  de  Proy.  Tom.II. 


R  r 
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De  Vias  ,        y&rf  efl  aimable  ; 
Des  grâces  nous  prenons  nos  plus  gracieux  traies  5 
,  Mais  vous  avei  un  ficret  admirable  '. 
Vou$favc\fiul  donner  aux  grâces  leurs  attraits. 

Les  Poéfiês  de  Bal t ha  far  de  Vias  font  Ions  en  rappeller  quelques  morceaux.' 
devenues  fort  rare»  aujourd'hui ,  malgré       Voici  la  date  du  jow  de  fà 

leur  mérite.  Elles  retracent  les  principa-  fânce. 
les  circonitances  de  là  vie ,  8c  nous  al- 

Illa  ego  qua  dixi  ,  tibi  lux  bis  feptima  pojfit 
Scptembris,  fauftd  fimper  adejfe  die. 

L'on  trouve  aufli  l'époque  de  l'année   dans  les  fuivans,  compofes  en  io"57.' 


Temporequo  genitrix  me  primùm  adduxit  in 
»:  Ter  quinque  $  nato  fiecla  faere  Deo  , 

Si/que  quaterque  dénis  fol  fiptem  adjunxerat  annos 
Qud  pia  crux  Jblymam  luce  reduâa  fuit. 

4   Sa  Patrie  &  la  nobledé  de  Ton  extrac-   tion,  font  marquées  au  même  endroit. 

Patria  Majfilia  ejl ,  Gratis  fundata  coionis  , 
Et  longo  à  Proavis  temporc  culta  mets..» 

Et  plus  bas* 

•  ... 

Deduxi  à  veteti  nobilitate  genus. 
L'Auteur  rapporte  ailleurs  la  Tyra*-   nie,  de  Cafaulx ,  la  fuite  de  Ton  père , 

Vix  bénie  jàm  primam  poteram  dijlinguere  vocem  , 

Blcefaque  cum  pueris  verba  rtferre  puer. 
Cogor  thyrrena  cum  matre  per  aquora  puppe 

Deferri  ad  portus ,  tufca  Livoma  tuas. 
Exul  erat  Pifis  genitor,  quem  fceva  tyrannis 

Cafali  à  Patrid  cogit  abire  domo. 
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Patricius  procul  ordo  fuit  depulfis  ab  urbe 
Hoc  tantàm  intuUrant  civica  beila  nef  as. 

H  aous  apprend  encore  fon  amour   pour  la  Poéfie. 

Primas  amor  mihi  Mujh  fuit ,  Phœbujque  heliconqut , 
Fecerunt  Jludiis  otia  grata  meis . .... 
quiquid  volai  dicere ,  carmen  erat. 

■ 

Au  fujet  des  dépurations  auxquelles  il   il  dit  : 
fut  nommé  pas  la  Ville  de  Marfeille  , 

•  ► 

Gtjfimus  fir  patrios  ,  civiUa  mariera  ,  /à/?<*  ; 
Legatus  Régi  Principibus  que  fui. 

On  pourrait  inférer  des  vers  fuivans  ,  Tragédies, 
que  Balthafàr  avoit  compote  quelques 

.  •.  •.  ' 

Lodoici  curyas  cecini  tprœceptaque.cMrpn 

Qualia  pelidce  dixerat ,  Ma  dedi. 
indè  Clytemnefirœ  lacrymas ,  pelopifqut  doloresj 

Circaque  &  quœfius  hyppodamia  tuas 
Gallorum  fafli  ,  celebrandaque  Régna  triumphis  \ 
Tradita  funt  fylvis  non  fine  laudc  meis. 

Il  avoit  entrepris  un  Poème  fur  la   à  ce  qu'il  craignoit ,  pour  l'achever, 
conquête  de  l'Amérique  ,  mais  trop  tard, 

Magnum  opus  mcepi ,  fid  fbrfàn  Jèriàs ,  indos 
Dkert  &  americi ,  claujîra  reclufa  freti. 

Ses  Charités  furent  fon  dernier  ou-  acheva, 
vrage  }  il  avoit  70  ans  lorfqu'il  les 

Jam  fîptenadecas  nofiris  numeratur  in  amis. 

Ce  recueil  eft  terminé  par  une  Êlé-    Dame ,  par  fon  mari.  L'Élégie  de  Vias 
gie  adrefleeà  Louife  Bardai  ,  femme  de    eft  de  161 6*  ,  akUJ  que  la  réponfe  de 
l'Auteur  de  V Argents ,  &  par  une  ré-  Rome, 
poafc  en  vers,  faite  au  nom  de  cet»  Rr*. 

•  •• 
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Vias  avoit  été  engagé  dans  le  ma-  anciennes,  &  il  femble  dire  que  Ton 

rtage  :  il  nous  apprend  qu'il  n'eue  point  trouve  beaucoup  de  Ces  vers  dans  VAr- 

d'enfaDS.  Ses  liaifons  avec  Barclai  écoient  genis  de  celui-ci. 

Muha  tua  Argents  de  me  ftrt  carmina  quee  H 
Jnferui  aUoqmis  folticitantt  tais. 

Le  P.  Claude  Lion  de  l'Oratoire ,  a  Une  proferïïon  de  foi  auffi  hardie  ; 

fait  l'éloge  de  la  plupart  des  ouvrages  de  fous  les  yeux  du  plus  grand  ennemi  du 

Vias,  dans  une  pièce  en  vers  élégiaques,  nom  Chrétien ,  ne  pouvoir  relier  long- 

intitulée  Xenion.  On  peut  dire  que  les  tems  (ans  récompenfê  ;  Viéror  fut  em- 

vers  de  Balthafar  renferment  de  l'Efprit,  priTonné.  On  employa  vainement  les  pro- 

du  goût  ,  de  la  facilité  ;   mais  fbo  meûes  les  plus  fhtteufes  pour  rébranler, 

ftyle  efr.  quelquefois  obfcur  ,  par  un  trop  Les  fupplices  8c  les  tourmeos  ne  firent 

grand  ufage  de  la  Fable.  L'Auteur  ne  aucun  effet  fur  fà  confiance.  Enfin  le  Juge 

lait  p3$  toujours  s'arrêter  où  il  faudrait.  ordonna  qu'on  apportât  devant  lui  une 

(  V.  P.  )  ftatue  de  Jupiter  ,  avec  du  feu  &  de 

VICTOR ,  (  Saint  )  Martyr ,  l'un  des  l'encens  ;  il  commanda  à  Victor  d'ado- 
Patrons  de  la  Ville  de  Marfeille  ,  naquit  rer  cette  idole  j  mais  au  lieu  de  fléchir 
en  cette  Ville ,  d'une  illufbe  famille ,  &  les  genoux  devant  elle,  le  glorieux  Martyr 
embraila  le  parti  des  armes.  Il  fe  fignala  renverfa  d'un  coup  de  pied  l'Autel  êc  la 
par  plufieurs  belles  aérions ,  au  fervice  ffatue.  Le  juge ,  indigné  de  cette  ac- 
des  Empereurs  Romains ,  tant  que  fit  tion  ,  ordonna  qu'on  fui  coupât  le  pied} 
fei  8c  fa  Religion  le  lui  permirent  j  mais  il  le  fit  enfuite  mettre  fous  une  meule  qui 
dès  que  Dioclétien  &  Maximien  eurent  devoit  lecrafêr.  La  machine  iê  rompit 
publié,  en  301 ,  un  Edit  par  lequel  il  tout  â« coup  ;  Se  comme  il  refroità  Vie- 
étoit  ordonné  à  tou*  les  fujets  de  l'Em-  tor  quelque  flgne  de  vie  ,  on  lui  trancha 
pire  d'adorer  les  faux  Dieux,  8c  de  leur  la  tête  le  zi  Juillet  303. 
offrir -de  l'encens,  Viéfor  ,  bien  loin  CafTien  fit  bâtir ,  en  41e,  une  Eglife 
d'obéir  à  cet  Edit  ,  encouragea  au  con-  &  un  Monaftère  fur  le  tombeau  de  08 
traire  tous  les  Chrétiens  de  Marfeille  à  faint  Martyr.  C'eft  la  faméufe  Abbaye 
fouffrir  les  tourment  dont  on  les  mena-  .  de  St,  Viéèor  lez  Marfelle ,  où  l'on  con- 
çoit ,  plutôt  que  de  brûler  de  l'encens  fêrve  les  Réliques  de  ce  Martyr ,  à  la 
devant  les  Idoles.  Ce  brave  Guerrier  vifi-  refèrve  du  pied ,  qui  fut  donné ,  en  1 361, 
toit  chaque  nuit  fes  frères  ,  pour  leur  à  l'Abbaye  de  St.  Vtâor  de  Paris ,  par 
infpirer  le  defir  d'une  mort  glorieufe ,  &  Jean ,  Duc  de  Berry  ,  fils  du  Roi  Jean , 
Tempérance  d'une  vie  étemelle.  Habile ,  qui  l'avoit  reçu  du  Pape  Urbain  V  ,  au- 
perfuafif  &  éloquent ,  il  foutint  la  vertu  paravant  Abbé  de  S.  Viâor  de  Marfeille. 
des  Difciples  du  Chriff  ,  &  il  fit  embraf-  L'Eglife  honore  la  mémoire  de  ce  Saint 
ter  le  Chriftianifme  à  plufieurs  de  ceux  Je  jour  de  ion  Martyre  j  fbn  culte  s'eft 
qui  fioivoient  le  culte  des  Idoles.  étendu  jufques  en  Orient.  (  V.  P.  ) 
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VICTOR,  ouVlCTORIN,  dont  le 
véritable  nom  efl  Claudhts  Marius  Vic- 
tor ,  éto;t  de  Provence  ,  peut-être  même 
de  Marfeiile.  Il  y  enfeigna  la  Rhétorique 
avant  le  milieu  du  cinquième  fiècle.  Les 
Ecoles  de  Marfeiile  jouiiîoient  encore 
alors  de  tout  leur  éclat;  Viâor  eut  pour 
collègue  Corvinus ,  l'un  des  plus  éloquens 
Orateurs  de  fon  tenu.  Ces  deux  Emules 
floriflbient  dans  cette  Ville  du  tenu  de 
l'Abbé  Salomon  ,  que  Ton  regarde  com- 
me le  fucceiïeur  de  Caflîen.  Les  liens  de 
leur  amitié  furent  inviolables ,  parce  qu'ils 
étoient  fondés  fur  la  vertu.  Viâor  étoit 
Laïque  ,  mais  fâ  piété  étoit  tendre  Se 
folide.  U  avoit  été  marié ,  Se  avoit  un 
fils  nommé  Ethère ,  qui  fut  l'imitateur  de 
fes  vertus.  Vivant  dans  un  fiècle  de  cor* 
ruption ,  il  gémùToit  fur  des  dé/ordres 
exceififs ,  dont  il  ne  pouvoit  réprimer 
la  honte  Se  la  licence.  A  la  fin  de  lès  jours, 
il  Ce  retira  à  la  campagne  pour  s'y  pré- 
parer ,  dans  la  retraite  t  à  (à  mort  ,  qui 
arriva  vers  Tannée  445. 

Viâor  n'eft  guère  connu  d'ailleurs, 
que  par  fes  Poéfies  ;  elles  renferment 
tu  Commentaire  fur  la  Génèfe ,  depuis 
la  création  du  monde  jufqu'à  l'embralê- 
ment  de  SodomeSc  de  Gomorrhe  inclufi- 
vement.  C'eft  un  Poëme  divife  en  trois 
livres ,  dédié  à  fon  Bis  ,  pour  l'inftruc- 
tion  duquel  il  l'avoit  compofë.  Dans  la 
prérace ,  l'Auteur  établit  la  néceflité  d'un 
Etre  fuprême,  dont  il  prouve  l'exiftence , 
en  convenant  que  fa  nature  eft  incom- 
préhenlible  ,  Se  qu'il  feroit  dangereux  de 
la  vouloir  pénétrer.  Il  parle  enfuite  du 
péché  originel ,  il  en  indique  le  remède  ; 
il  déclare  enfin  qu'il  eft  plus  glorieux 
pour  l'homme  de  recouvrer  la  vie ,  que 
de  n'avoir  jamais  connu  la  mon.  Cette 
prélace  eft  en  vers  hexamètres. 
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A  la  fin  du  Poëmc  de  Viâor ,  on  voit 
une  Lettre,  adreflëe  à  l'Abbé  Salomon, 
en  vers  hexamètres.  Elle  fut  écrite  à  la 
campagne.  Le  Poëte  y  fait  la  cenfure 
des  mœurs  de  fon  fiècle  ;  il  déplore  la 
dépravation  de  fes  concitoyens.  Les  fem- 
mes n'y  (ont  pas  épargnées  ;  Se  la  pein- 
ture qu'il  y  trace  de  leur  défaut,  nous 
prouve  que  de  tout  tenu  elles  ont  prêté 
à  la  fiuyre. 

Les  Poéfies  de  Viâor  fc  trouvent  dans 
les  diverfes  Bibliothèques  des  Pères.  Dans 
celle  de  Paris ,  elles  font  partie  du  71m. 
tome ,  page  342  à  371.  On  les  a  aufli 
imprimées  feparément  en  un  feul  vol. 
1/1-80. 

(V.P.) 

VILLAGE,  (Jean  de)  Gentilhomme 
de  Marfeiile ,  vivoit  au  commencement 
du  1  s  me.  fiècle.  U  fit  don  à  là  Patrie  du 
Jardin  de  fon  Hôtel ,  pour  en  faire  une 
place  publique  ,  nommée  encore  aujour- 
d'hui la  Place  Neuve  ,  aux  conditions 
qu'on  y  pratiquerait  quatre  fontaines , 
pour  la  commodité  des  navires ,  dont  les 
Equipages  auraient  la  facuhé  d*y  venir 
faire  aigado.  Ce  même  Citoyen  étoit  un 
des  Faâeurs  du  fameux  Jacques  Coeur  , 
Argentier  de  Charles  VIII.  Il  étoit  mime 
devenu  fon  neveu ,  par  fon  mariage  avec 
Perrette  Cœur.  Village  fut  le  feul  qui 
relia  attaché  à  Jacques  Cœur ,  torique 
celui-ci  fut  accule  des  forfaits  les  plus 
inouis  ,  Se  même  de  fortUège  t  reflburce 
ordinaire  de  la  calomnie ,  dans  ces  tenu 
de  fuperftition.  U  lui  procura  les  moyens 
de  s'évader  à  Rome,  il  l'aida  de  là  bouriê 
Se  lui  fit  recouvrer  des  fommés  immen- 
fes  ,  que  d'autres  Faâeurs,  dans  les 
Echelles  du  Levant ,  lui  déteopient  in* 
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VILLENEUVE  ,  (  Romée  ou 
Romieu  de)  petit  fils  de  Raymond  de 
Villeneuve  ,  fut  Baron  de  Vence  ,  Con- 
nétable de  Raymond  Bercnger  ,  Grand 
Sénéchal ,  Gouverneur  de  Provence  , 
Régent  fie  Tuteur  de  la  Princefle  Béatrix 
pendant  fa  minorité.  On  a  même  fait 
un  Roman  de  fa  vie ,  tant  fes  a&ions  , 
quoique  vraies  ,  ont  paru  peu  vraifem- 
blables.  Il  administra  fi  bien  les  finances 
du  Comte  de  Provence  ,  qu'il  réunit  fon 
Domaine ,  auparavant  prefque  tout  aliéné 
ou  engagé ,  lui  amaflâ  de  grands  tréfors 
fans  fouler  le  peuple  ,  fit  le  rendit  fi 
puiflant ,  que  les  plus  grands  Princes  re- 
cherchèrent fon  alliance.  Ce  fut  lui  qui 
maria  la  Princefle  Béatrix  avec  Charles 
d'Anjou ,  frère  de  S.  Louis ,  ficc.  &c. 

Romée  de  Villeneuve ,  étant  tombé 
malade  au  Château  des  Arcs  ,  en  1150, 
fit  fon  teftament  le  quinzième  jour  de 
Décembre ,  indicé  ion  VIII.  Il  difpofa  de 
fes  biens  immenfès  ,  en  faveur  de  Ces 
enfans,  fit  des  legs  à  trois  de  fes  Ecuyers 
fie  à  diverfes  Eglifes ,  fie  voulut  êtreen- 
feveli  dans  l'Eglife  des  Dominicains  de 
Nice. 

VILLENEUVE  ?  (  Arnaud  de  )  ori- 
ginaire du  lieu  de  Villeneuve  ,  au  diocèfe 
de  Vence ,  nâquit  vers  le  milieu  du  trei- 
zième fièclo ,  de  parens  pauvres  ,  ainfi 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  la  préface  de 
ion  Traité  de  finis.  La  nature  le  dé- 
dommagea de  la  médiocrité  de  fit  for- 
tune ,  en  lui  donnant  un  génie  fupé- 
rieur  8c  les  plu£  grandes  difpotitions  pour 
les  fciençes  les  plus  fublimes.  La  nécef- 
fitè  de  prendre  une  voie  qui  pût  lui  pro- 
curer un  bien  être  ,  jointe  à  l'inclination 
naturelle  qu'il  avoit  pour  l'étude ,  le  fi- 
rent appliquer  avec  ardeur  à  la  connoif- 
fence  des  feieaces.  Il  fit  Ces  Humanités 
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avec  fruit  ,  fie  s'appliqua  enfuite  à  la 
Chymie.  Cette  étude  lui  fournit  des 
moyens  pour  fubtifter  en  faifànt  la  méde- 
cine empyrique  dans  les  Villages.  Il  con- 
nut bientôt  combien  il  étoit  éloigné  de 
la  faine  phyfique  ;  fie  il  vint  à  Aix  ,  où 
il  étudia  la  philofophie ,  à  l'âge  de  vingr 
ans. 

Villeneuve  fût  enfuite  à  Paris  ,  où  il 
refta  pendant  dix  ans  ;  il  fe  rendit  de-la: 
à  Montpellier,  y  étudia  la  Médecine  fous 
MuJJardi  ÔC  Cajànide  ,  fie  pafla  en  Ef- 
pagne ,  pour  y  conférer  avec  les  Phi- 
losophes Arabes ,  qui  paflbient  pour  les 
plus  grands  Naturalises  de  fon  tems.  Il 
étoit,  en  1185 ,  à  Barcelonne  ,  lorfque 
fa  réputation  le  fit  appeller  auprès  de 
Pierre  III ,  Roi  d'Arragon ,  pour  panfer 
une  bleflure  que  ce  Prince  avoit  reçue 
dans  un  combat.  Flatté  de  cet  honneur  , 
Villeneuve  mit  en  œuvre  toutes  les  ref- 
fources  de  l'Art  *,  mais  il  ne  put  guérir 
le  Roi ,  qui  mourut  le  8  Novembre  de 
la  même  année. 

Cette  mort  ne  diminua  pas  l'eftime 
qu'on  avoit  conçue  de  Ces  talens.  II  avoit 
été  appellé  trop  tard  auprès  du  Prince  , 
dont  la  bleflure  avoit  été  jugée  incura- 
ble. Perfonne  ne  fut  furpris  de  l'événe- 
ment. 

Le  Médecin  feul  en  reflentit  une  dou- 
leur profonde  ;  fie  quelques  offres  qu'on 
lui  fit  pour  le  retenir  en  Efpagne  ,  U 
partit  pour  l'Italie ,  où  il  vouloit  con- 
noître  certains  Philofophes  Pythagori- 
ciens fort  renommés. 

Les  Villes  d'Italie  ,  Rome  même  , 
rétentirent  bien- tôt  du  bruit  de  fon  mé- 
rite. Honoré  par-tout ,  on  voulut  l'y  fixer; 
mais  il  retourna  en  Efpagne  ,  fie  il  y  fut 
accueilli  par  le  Roi  Jacques  II  ,  Roi 
d'Arragon ,  qui  le  chargea  d'une  comroif- 
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fion  importante  8c  délicate  auprès  de 
Robert  ,  Roi  de  Naples  8c  Comte  de 
Provence. 

Rien  ne  montre  d'avantage  leftime 
qu'on  fàifoic  d'Arnaud  de  Villeneuve  «  que 
l'empreflèment  des  Princes  à  le  retenir 
auprès  deux.  Dès  qu'il  eut  paru  à  la 
Cour  de  Robert ,  il  y  acquit  la  confian- 
ce de  ce  Prince  ,  qui  voulut  fe  l'atta- 
cher j  Arnaud  y  confentit ,  après  toute- 
fois qu'il  aurait  rendu  compte  de  fon  atti- 
fa aflàde  au  Roi  Jacques. 

Il  fe  rendit  enfuite  à  Naples  ,  où  le 
Roi  Robert  étoit  arrivé  depuis  peu  il 
devint  Ton  Confeil  ,  8c  il  jouit  auprès 
de  lui  des  honneurs  8c  de  la  confidéra- 
tion  qu'il  méritoit  i  mais  il  s'ennuya  bien- 
tôt  du  féjour  de  la  Cour.  Il  fe  difpofa 
à  donner  au  Public  fes  ouvrages,  8c 
Paris  lui  parut  le  lieu  le  plus  propre  pour 
les  publier.  Il  renonça  aux  avantages  que 
lui  offrait  le  Roi  Robert ,  8c  qu'il  eut 
lieu  de  regretter  dans  la  fuite. 

En  partant  à  Avignon ,  Villeneuve  s'ar- 
rêta quelques  jours  auprès  dn  Pape  ,  qui 
y  faifoit  fa  réfidence.   Le  Pape ,  qui 
vouloit  l'avoir  à  fa  Cour  ,  le  nomma  ion 
Médecin.  Cependant  il  quitta  Avignon  , 
fans  que  ce  titre  ,  ni  les  émolumens  qui 
y  étoient  attachés,  puffent  l'y  retenir. 
Arrivé  à  Paris ,  il  enfeigna  8c  pratiqua  la 
médecine  ,  fans  fortir  de  l'état  d'indi- 
gence où  il  avoit  été ,  même  dans  les 
différentes  Cours  de  l'Europe.  11  donna 
alors  dans  l'Aftrologie  judiciaire,  &  il 
prédit  la.  fin  du  monde  pour  l'année 
'335  *  ou  au  plus  tard  pour  l'année 
1464.  Il  donna  même  dans  d'autres  er- 
reurs, qui  fixèrent  l'attention  de  l'Univer- 
sité de  Paris  8c  des  Inquifiteurs. 

Ses  amis  voyant  qu'il  y  avoit  du  dan- 
ger pour  lui  à  Paris ,  lui  concilièrent  de 


s'en  éloigner.  Il  fe  détermina  à  paner  en 
Sicile  ,  auprès  du  Roi  Frédéric  \  qu'il  fa- 
voit  lui  être  favorable.  Il  fur  long  •  tems 
fans  pouvoir  exécuter  fon  projet ,  à  eau  là 
de  l'Inquifition  ,  qui  avoit  donné  les  or- 
dres les  p)us  éx'Jéts  pour  s'affiner  de  fa 
perfonne  ;  il  eut  enfin  le  bonheur  d'é- 
chapper à  fà  juflice  ,  en  s'embarquant 
fecrétement  pour  fe  rendre  en  Sicile.  Il 
cfluya  pendat  la  traverfee  une  violente 
tempête  ,  qui  manqua  de  le  faire  périr  $ 
enfin  il  arriva  fur  les  côtes  d'Afrique , 
d'où  il  fe  rendit  auprès  du  Roi  Frédéric, 
qui  le  reçut  avec  toute  la  bienveillance 
qu'il  attendoit  de  ce  Prince. 

Le  Pape  Clément  V  ,  étant  tombé 
malade  ,  envoya  une  Lettre  à  Arnaud 
de  Villeneuve,  pour  le  prier  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Celui-ci  -obéit  à  fes 
ordres ,  8c  fe  mit  en  mer  ;  mais  il  mou- 
rut fur  les  côtes  de  Gênes.  Son  corps  fût 
porté  en  cette  Ville ,  où  il  fut  enfeveli 
fort  honorablement  en  l'année  13 13. 

Pendant  fa  maladie  ,  le  Pape  écrivit  a 
tous  les  Evéques ,  pour  les  exhorer  à  faire 
chercher  un  traité  que  Villeneuve  avoit 
compofe  à  fbn  fujet.  Il  les  prie  de  le  re- 
mettre à  Olivier  ,  Clerc ,  qu'il  leur  ad- 
dreffoit.  Dans  fon  Bref,  Clément  donne 
de  grands  éloges  à  ce  Médecin.      .  . 

On  trouve  dans  le  DtreBorium  InçuJ- 
Jîtorum  Nicolai  Eymcriciy  p.  232 ,  Edit* 
de  1585,  que  Longer,  Jacobin,  Inqui- 
fitcur ,  condamna  1  s  erreurs  de  Ville- 
neuve ,  pendant  la  vacance  du  S.  Siège. 

On  aceufa  auffi  ce  Médecin  de  Magie. 
Nous  tt><us  arrêterons  peu  à  juftiner 
Villeneuve  fur  ce  point.  L'on  fait  aujour- 
d'hui combien  on  doit  ajouter  foi  à  de 
pareilles  aceufâtions. 

Les  ouvrages  d'Arnaud  de  Villeneuve  , 
ont  été  imprimés  féparément  8c  enfem-  • 
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ble  ,  pludeurs  fois.  On  en  fit  une  édi- 
tion en  i 531 ,  da:is  laquelle  on  inféra  la 
vie  de  l'Auteur.  Il  y  en  a  auflî  une  de 
1504,  in-fol.  fous  ce  titre.  Arnaldi  de 
Villdnovd  Opéra,  Lyon. 
•  Cet  Auteur  a  compofê  plus  de  60  Trai- 
t/s ,  dontplufîeurs  concernent  l'état  qu'il 
prorellbit.  Son  Commentaire  fur  l'Ecole 
de  Salerne  ,  a  été  imprimé  fort-fouvent 
8c  en  diffèrens  pays.  Il  s'attira  l'amitié 
des  Chartreux ,  par  le  traité  qu'il  fit  con- 
tre ceux  qui  aceufoient  ces  Religieux  d'ho- 
micide ,  pendant  leurs  maladies. 

Extrait  de  fa  vie  par  M.  de  Hait?. 

VILLENEUVE ,  (  Hélion  de  )  fils 
d'Arnaud  de  Villeneuve  ,  Seigneur  de 
Trans ,  de  la  Mothc  8c  d'Efclan  ,  8c  de 
Sibile  de  Sabran,  fut  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Il  gagna  les 
bonnes  grâces  de  Jean  XXII ,  8c  après 
avoir  été  Grand-Prieur  de  S.  Gilles ,  il 
fut  élu  Grand- Maître  de  Ion  Ordre  ,  en 
1313.  Pour  remédier  aux  abus  qui  se- 
foient  gliflès  dans  l'Ordre  ,  il  convoqua 
à  Montpellier  un  Chapitre  général ,  dans 
lequel  oa  fit  des  Réglemens ,  qui  amenè- 
rent le  bon  ordre.  On  prétend  que  ce  fut 
à  cette  époque  que  l'Ordre  de  Malte  fut 
divifé  en  Langues  ou  Nations ,  comme 
il  l'eft  encore  aujourd'hui. 

Après  le  Chapitre  ,  Hélion  fê  difpofa 
à  partir  pour  Rhodes ,  mais  il  fût  dé* 
tenu  à  Marfeille  pendant  deux  ans  ,  par 
une  maladie  longue  8c  dangereuse.  Le 
Pape  lui  écrivit  diverfès  lettres ,  pour  lui 
témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  fa  ma- 
ladie ,  8c  les  vœux  qu'il  fbrmoh  pour  fa 
guérifon.  Le  Grand- Makre  s'embarqua 
enfin  en  1332,  8c  vint  à  Rhodes.  Il 
trouva  cette  Iile  fort  affaiblie  par  le 
long  féjour  que  fes  Prédéccflèurs  a  voient 
Éwc  «a  France.  Son  premier  Jbta  rut  de 
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la  fortifier ,  d'y  établir  une  garni  (on  nom* 
breufè  de  Chevaliers ,  par  les  bienfaits 
8c  l'accueil  le  plus  gracieux. 

Après  la  Capitale  ,  il  veilla  fur  les 
places  moins  importantes  j  des  Com- 
miflaires  habiles  furent  difperfés  dans  les 
lieux  les  moins  fortifiés.  Les  petites  Mes 
eurent  chacune  leur  Commandant ,  qui , 
à  l'aide  des  lignaux ,  ou  par  des  barques 
légères  ,  inftruifoient  auffi-tôt  le  Grand- 
Maicre  de  ce  qui  fe  paJÎbit  dans  ces  mers» 

Sous  un  Chef  auflî  vigilant ,  la  Ma- 
rine de  l'Ordre  reprit  bien-tôt  (on  an- 
cien luftre.  Outre  les  Efcadres  de  la  Re- 
ligion ,  les  plus  riches  Commandeurs 
armèrent  des  Galères  à  leurs  frais.  Les 
Corfâires  furent  écartés  ,  8c  les  Ifles  de 
Chypre  8c  de  la  petite  Arménie ,  ne  fu- 
rent plus  expofees  à  la  fureur  des  Pi- 
rates. . 

Ses  attentions  ne  fe  bornèrent  pas  à 
la  fortification  des  Places.  Les  habitans 
de  Rhodes,  8c  fur- tout  les  pauvres  t  par- 
tagèrent fbn  attention ,  8c  excitèrent  fa 
généralité.  Les  fecours  de  tout  genre 
étoient  diftribués  aux  indigens  ;  la  mifère 
fut  bannie  :  l'on  recevoir  les  malades 
dans  des  Hôpitaux ,  où  le  Grand-Maître 
fit  revivre  le  titre  de  Gardien  des  Pau- 
vres ,  attaché  depuis  la  fondation,  à  fes 
Prédéceflêurs. 

Cependant' les  Turcs  redoutant  le  pa- 
villon de  l'Ordre ,  cédèrent  d'armer  en 
courfe  j  8c  les  Chevaliers  de  leur  côté , 
n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  ,  né- 
gligèrent la  Marine,  8c  revinrent  en  grand 
nombre  dans  leur  Patrie.  Us  y  vivoient 
dans  l'opulence  ,  ils  momoient  des  beaux 
Chevaux  ,  faifoient  bonne  chère,  s'habil- 
loient  fûperbement ,  fe  (êrvoient  de  vaif- 
fèlles  d'or  8c  d'argent ,  nourritfbient  un 
grand  nombre  de  chiens  8c  d'Oifeaux 

pour 
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pour  la  chaflê,faifoienrpeu d'aumônes,'  de  conferver  ceve  place,  il  y  envoya 
&c.  Le  Pape  Clément  VI  porta  Ces  de  nouvelles  Troupes  8c  des  munitions, 
plaintes  au  Grand-Maître  6c  ajouta  qu'il  Quelque- temps  après,  il  tomba  malade 
iàvoit  de  bonne  part  que  les  Turcs  8c  mourut  en  1346. 
armoient  une  Flotte  pniflante  pour  s'em-  L'Abbé  de  Vertot  fait  fon  éloge  en 
parer  de  toute  la  Romanie  ,  8c  il  lut  peu  de  mots,  n  Prince  ,  dit  il ,  recom- 
demanda  un  fecours  de  fîx  galères.  »  mandablç  par  Ton  économie  ,  Se  qui 
Hélion  n'ignoroir  pas  ce  qui  Ce  paf-  »  pendant  fa  Mngiftrature,  acquitta tou- 
foit}  il  fit  armer  à  Rhodes  les  fix  gale-  »  tes  les  dettes  de  la  Religion  ,  aug- 
res  que  Je  Pape  demandoit.  Enfuiteil  »  menta  les  Fortifications  nécelfaires 
convoqua  un  Chapitre  ,  dans  lequel  il  »  pour  la  défenfe  de  Pille  8c  de  la  Ville 
fut  délibéré  fur  les  moyens  de  réfor-  »  de  Rhodes  du  relie  de  Ces  deniers, 
mer  le  luxe  parmi  les  Chevaliers ,  fur-  »  pour  un  monument  éternel  de  fa 
tout  dans  les  Provinces  d'Occident.  Trois  »  piété  ,  il  fit  conftruire  une  Eglifc  en 
Vifiteurs  fureut  chargés  de  préfenter  »  l'honneur ,  8c  fous  l'invocation  de  la 
ces  Réglemens  au  Pape,  8c  de  le  prier  »  Sainte  Vierge.  Il  y  lai  lia  des  fonds 
d'y  ajouter  ou  d'y  retrancher  ce  qu'il  »  pour  l'enttetieo  de  deux  Chapelains 
jugeroit  à  propos.  n  qui  y  dévoient  dire  la  Mefle  tous 

Clément  VI  approuva  ces  Régie-    »  les  jours  pour  le  rej  os  de  ion  ame. 
mens  ,  8c  donna  tous  les  pouvoirs  aux      Nous  terminerons  cet  article,  en  rap* 
Viliteurs  pour  qu'ils  pulfent  les  faire    pellant  un  trait  de  la  vie  d'Hélion  de 
oblêrver  exactement.  Il  envoya  quatre    Villeneuve  ,  qui  montre  tout  à  la  fois 
galères  qu'il  devoit  fournir  ,  lefquelles    fa  févériié  8c  la  douceur.  Le  Cheva- 
réunies  avec  celles  de  l'Ordre ,  de  la    lier  de  Go2on ,  ayant  tué  un  Croco- 
République  de  Vénife  &  du  Roi  de    dile  ,  malgré  la  défenfe  du  Grand- Maî- 
Chypre ,  formèrent  une  Armée  navale,    tre ,  fut  à  l'inltant  dépouillé  de  l'habit 
dont  le  commandement  fut  confié  à    de  l'ordre,  en  punition  de  fa  défobéif- 
u n  Général  Génois.  Mais  celui-ci  cher-    fance.  Cependant ,  après  avoir  (btisfait 
chant  plutôt  fes  intérêts  particuliers  ,    par  ce  châtiment  n  la  manutention  de 
que  la  gloire  de  la  Religion,  n'entre-   la  difeipline,  Helion  fit  en  forte  qu'on 
prit  rien  qui  répondît  à  la  force  de  (à    le  -priât  de  pardonner  au  coupable.  Il 
Flotte.  Les  Alliés  indignés  de  fa  non-    lui  rendit  l'habit  ÔC  fes  bonnes  grâces  ; 
chalance  ,  donnèrent  le  commandement    8c  pour  le  récompenfer  du  bien  qu'il 
de  leur  Flotte  au  Frère  Jean  Briandra,    a  voit  procuré  à  Tille,  il  lui  conféra 
Chevalier  de  Rhodes,  qui  aroit  com-   les  plus  riches  Commanderies ,  8c  le 
mandé  plus  d'une  fois  les  galères  avec    nomma  fon  Lieutenant  Général  dans  le 
fuccès.  Frère  Jean  répondit  à  leur  at-    commandement  do  Pille, 
tente  ;  il  s'empara  du  Port  de  Smyrne;       VILLENEUVE  ,  (  Rossoline  de  ) 
il  mit  le  fiè^e  devant  cette  Ville  ,  8c  il    étoit  fœur  du  précédent ,  8c  <XEl{/ar  , 
l'emporta  Pépée  à  la  main.  qui  fut  Evcquc  de  Digne", 8c  qui  mou- 

Hélion  apprit  cette  nouvelle  avec  j'oie,    rut  en  odeur  de  fainteté  vers  l'année 
Connoillânt  combien  il  étoit  important    1340.  Elle  nâquit  en  iz 63 ,  8c  montra 
Hommes  Utujlres  de  Proy.  Tome  II.  Sjs 
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dès  fon  Enfance  le  caraâère  qui  dif- 
tingue  les  hommes  vertueux.  Elle  refufà 
d'époufer  un  riche  Seigneur  ,  donc  la 
vertu  répondoit  à  la  naiftance ,  Se  elle 
obtint  de  fes  parens  la  permirtion  de 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  le  Monaftère 
des  Chartreufes  de  la  Celle-Roubaud  , 
auprès  des  Arcs  ,  corou  fous  le  nom 
de  Ste.  Catherine  du  Mont  de  Sion. 

A  l'âge  de  1 5  ans  ,  elle  fut  élevée  à 
la  dignité  de  Diaconcfle.  Bertrand  de 
Faviers ,  Evéquede  Fréjus,  fit  la  céré- 
moné  ,  Se  loi  donna  l'anneau  qui  la  lioit 
pour  toujours  à  cet  état.  Elle  fembla 
redoubler  de  ferveur  Se  elle  devint  bien  - 
tôt  le  modèle  des  Religieufes  de  fon 
Monaftère.  Bozon  ,  Général  de  fon  Or- 
dre ,  inftrutt  de  fon  mérite  ,  la  nomma 
Supérieure  do  fon  Couvent.  L'humilité 
de  Roflbline  parut  alors  dans  tout  fon 
éclat ,  mais  elle  ne  put  la  difpenfer  d'un 
emploi ,  duquel  elle  étoit  d'autant  plus 
digne  qu'elle  étoit  feule  à  le  regarder 
comme  au-deflus  de  fes  forces. 

Ce  fut  pendant  le  temps  de  fa  fu- 
périoritc  en  1 320 ,  qu'Hélion,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  fit  rebâtir  le  Mo- 
naftère de  la  Celle-Roubaud,  en  recon- 
noiffance  de  ce  que,  par  les  prières  de 
4à  feeur  ,  il  avoit  remporté  une  vic- 
toire fur  les  infidèles. 

Nous  avons  dit  que  le  Pape  Jean 
XXII ,  avoit  une  eftime  particulière  pour 
Hélion.  Il  honora  aufli  de  fes  bienfaits 
la  pieufe  Rolfolirîe.  11  unit  à  fon  Mo- 
naftère ,  le  Prieuré  de  St.  Martin  des 
Arcs  ,  afin  de  procurer,  à  ces  faintes 
filles ,  le  moyen  de  s'allouer  des  Corn- 
pr.gnes  qui  puflènt  imiter  leurs  vertus. 

Rossoi.iNF. ,  fenfibie  aux  bontés  du 
Souverain  Por.tifc  ,  n'abufa  pas  de  fes 
dons ,  clic  redoubla  fes  auftérités ,  Se 
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elle  donna  à  fes  Religieufes,  les  con- 
feils  lec  plus  falutaires  pour  les  empê- 
cher de  s'attacher  aux  biens  de  la  terre. 
Les  aufterités  qu'elle  exerçoit  fur  fon 
corps,  ne  clwngèrent  rien  à  fa  douceur 
envers  fes  inférieures  :  elle  étoit  tout 
à-la-fois  leur  mère  Se  leur  confolatrice. 

Craignant  que  l'emploi  de  Supérieure 
ne  fût  un  obflacle  à  fa  perfection  , 
Roflbline  ne  ccûoit  de  demander  qu'on 
la  délivrât  de  ce  fardeau.  Lorfqu'ellc 
eut  obtenu  cette  grâce ,  elle  partagea 
fon  tems  entre  la  prière  Se  le  travail  : 
elle  tranferivoit  des  livres  de  dévotion 
pour  l'édification  des  Fidèles ,  Se  médi- 
toir  fans  celle  les  grandeurs  de  Dieu 
St  le  bonheur  des  Saints  ,  dont  elle 
tâchoit  d'imiter  les  exemples. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort,  elle 
raflêmbla  fes  chères  fœurs ,  Se  elle  leur 
fit  fes  derniers  adieux ,  avec  cette  con- 
fiance qu'infpire  le  Chriftianifme.  Elle 
expira  entre  les  bras  de  Marguerite  de 
Villeneuve  fa  nièce,  le  17  Janvier  1 319. 

Les  habitans  de  cous  les  pays  voi- 
fins  apprirent  bientôt  la  nouvelle  de  la 
mort.  Ils  fe  rendirent  en  foule  au  Mo- 
naftère :  l'affliûion  étoit  générale.  Le 
concours  fut  fi  abondant ,  que  l'on  fut 
obligé  de  différer  au  trentième  jour  la 
cérémonie  de  fes  obsèques.  Elle  fut 
enterrée  à  la  manière  des  Chartreux  dans 
le  cimetière  clauftral  du  Monaftère.  Mais 
la  vénération  des  peuples  s 'étant  accrue  , 
l'on  fut  oblige  de  tirer  fon  corps  du 
cimetière  ,  pour  l'expofer  dans  l'Eglife. 
Cette  exhumation  fouflrit  des  retards 
Se  des  difficultés.  Enfin  l'Evêque  Grafll , 
ou  fuivant  quelques  Hiftoriens,  le  Saint 
Siège  permit  la  tranflation  de  ce  corps  , 
à  laquelle  'Elzéar  ,  Çvêque  de  Digne  , 
frère  de  Roflbline ,  aflifta  avec  pom- 
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pe  ,  &  magnificence  le  1 1  Juin  1 3  34. 
Les  yeux  de  la  Sainte  furent  trouvés 
auflî  frais  8c  aufli  vifs,  que  fi  elle  eût 
été  encore  pleine  de  vie  :  on  les  ar- 
racha de  la  tête  pour  les  placer  à  part 
dans  une  chaJfe  particulière.  Louis  XIV 
étant  venu  en  Provence  en  1660,  voulut 
être  témoin  de  cette  merveille  ;  il  vilita 
ces  précieufes  réliques.  Depuis  lors  on 
voit  fur  un  de  ces  yeux  une  piquCire 
d'épingle  ,  qui  y  fut  faite  par  le  Mé- 
decin du  Roi ,  qui  voulut  s'aflurer  fi 
ces  yeux  étoient  naturels.  Les  Seigneurs 
de  Villeneuve  ont  embelli  dans  la  fuite 
la  chafle  8c  la  chapelle  de  Ste.  RofToline. 

Le  culte  de  cette  Sainte  eft  fort  étendu 
en  Provence  ,  8c  particulièrement  dans 
le  Diocèfe  de  Fréjus.  Le  Couvent  de 
la  Celle  -  Roubaud  fut  donné  dans  la 
fuite  aux  Religieux  de  l'étroite  Obfêr- 
vance  de  S.  François ,  qui  l'ont  abandon- 
né en  1780.  V.  notre  Géographie.  (C.B.) 

VILLENEUVE,  (Louis  de)  Sei- 
gneur de  Séranon ,  de  l'ilkjftre  8c  an- 
cienne maifon  de  ce  nom,  naquit  avant 
le  milieu  du  quinzième  liècle.  Il  em- 
brafla  ,  fort  jeune  ,  le  parti  des  armes , 
8c  il  s'appliqua  à  connoître  l'art  des 
combats.  Ses  études  le  rendirent  ha- 
bile dans  la  Science  militaire.  Charles 
VIII,  qui  connohToit  (on  mérite  ,  crut  de- 
voir lui  donner  la  preuve  la  plus  éclatante 
de  Ion-  eftima  ,  en  le  nommant  fon 
Chambellan. 

Villeneuve  fut  encore  choifi  pour 
être  l'un  des  chefs  de  l'Armée  que  Charles 
conduifit  à  Naples ,  pour  en  faire  la 
conquête.  Ce  Général  s'y  conduifit  avec 
tant  de  bravoure  &  tant  de  prudence  , 
qu'il  reçut  des  penlions  considérables , 
en  récompenfe  de  fa  valeur.  11  fut  aufli 
fjrnommé  ,  riche  d'honneur  ,  titre  dû 
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à  ion  mérite  belliqueux. 

Sous  le  règne  de  Louis  XII ,  le  Comte 
de  Séranon  fut  employé  dans  plufieurs 
occafions ,  où  il  fit  parokre  le  même 
zèle.  Il  fut  envoyé  deux  fois  à  Rome , 
en  qualité  d'Ambaffadeur ,  8c  il  s'acquit 
dans  cette  Capitale,  la  confiance  8c 
l'eftime  de  toutes  les  perfonnes  dis- 
tinguées. 

De  retour  en  France,  Louis  de  Ville- 
neuve obtint  de  nouvelles  faveurs.  Le 
Roi  lui  permit  de  porter  en  abime  dans 
fes  armes ,  un  écu  d'azur  à  la  fleur  de 
lys  d'or  ,  8c  érigea  en  Marquifat  fa 
Baronie  de  Trans.  Cet  honneur ,  dit 
un  Hiftorien  de  Provence.,  acquit  à  fes 
fuccefleurs  la  première  place  dans  l'or^ 
dre  de  la  nobleile  de  Provence. 

Le  Roi  ayant  érigé ,  au  commence- 
ment du  feizième  fiècle  ,  un  Parlement 
à  Aix,  les  États  furent  convoqués  pour 
délibérer  fur  cette  érection.  Villeneuve , 
dont  la  prudence  égaloit  le  courage , 
tut  d'avis  qu'on  devoit  faire  des  remon- 
trances à  S.  M.  pour  empêcher  l'exé- 
cution de  l'édit.  Il  dit  :  »  qu'on  devoit 
»  afTurément  des  allions  de  grâces  au 
»  Roi,  de  ce  que  parmi  les  foins  de 
»  la  '  guerre  ,  il  s'appliquoit  fi  utile- 
n  ment  à  maintenir  les  peuples  en  paix , 
»  qu'il  ne  pouvoir  mieux  ton  fer  ver  qu'en 
»  faifant  régner,  fur  eux  la  juftice  >  fur 
»  la  caufe  du  repos  de  la  durée  des 
»  États  ;  mais  que  comme  la  juftice ,  qui 
»  fe  faifoit  dans  le  pays ,  s'y  faifbit  au 
»  gré  de  tout  le  monde  ,  on  devoit  fup- 
n  plier  S.  M.  de  les  laiifer  vivre  de 
»  la  manière  qu'ils  avoient  vécu  juf- 
»  qu'alors  j  que  de -là  il  ne  pou  voit 
m  naître  aucun  inconvénient }  que  l'or- 
v  dre  judiciaire  avoit  fon  cours  réglé  . . . 
»  que  rétablilTcment  d'une  Compagnr 

S  s  2. 
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«  toute  occupée  à  vider  des  procès  , 
î>  ne  pouvoit  produire  qu'une  oppref- 
»  (ion  horrible  des  pauvres  plaideurs  , 
»  qu'une  licence  immodérée  des  ju- 
»  ges  ,  &c.  ficc.  >» 

Ce  fentiment  prévalut ,  &  Villeneuve 
fut  député  à  la  Cour ,  pour  porter  les 
oppolitions  de  la  Noble/Te.  Le  Roi  nom- 
ma des  Commilfatres  qui  fe  rendirent 
en  Provence  ;  &.  à  leur  retour  ,  il  con- 
firma fon  Édit  en  1501  ,  malgré  les 
remontrances  des  États. 

Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après  cette  époque  :  du  moins  cil  -  il 
ftr  qu'en  ne  trouve  dans  l'hiftoire  de 
ce  teins -là  ,  aucun  tr«it  qui  le  con- 
cerne. (  C.  B.  ) 

VILLENEUVE  (  Susanne  de  )  nâ- 
quit  au  château  des  Arcs ,  de  Gafpard 
<le  Villeneuve,  Baron  des  Arcs  Se  de 
Vidauban,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi, 
<îouvcrneur  de  Fréjus  ,  &  de  Margue- 
rite de  Bouliers ,  fille  du  Seigneur  de 
Ma«e.  Elle  fe  rendit  illuilre  par  la 
grandeur  de  fon  courage.  Elle  époufa 
en  1575  »  Pompée  de  GraHc  ,  Baron 
de  Moans  3c  de  Bormes ,  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  du  parti  RoyalifU  contre 
les  Ligueurs. 

Des  atoflins ,  aidés  par  les  habitans  de 
Bormes,  le  tuèrent  a,vec  fon  frère  en  1 588, 
pillèrent  fit  faccagèrenr  fon  château,  & 
^châtièrent  fa  femmeScfes  fillcs.Ces  Dames 
furent  contraires  de  fe  retirer  à  pied  à 
Hières  ,  fins  hardes  &  fans  argent  ;  oC 
n'étnnt  foutenucs  que  par  leur  courage  , 
«lies  fe  rendirent  enfuitc  à  la  Karonie 
-de  Moans  ,  à  3  lieues  de  GnuTc. 

Sufanne  ne  fut  pas  moins  attachée , 
au  parti  du  Roi ,  que  fon  mari  :  cet 
attachement  lui  attira  la  haine  des  ha- 
ibitans  de  GralTe  ,  qui  étoient  du  parti 
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oppole.  En  1591,  le  Duc  de  Savoie, 
quittant  la  Provence ,  où  il  étoit  venu 
au  fecours  des  Ligueurs ,  ou  plutôt  dans 
le  delTein  de  fe  rendre  maître  de  cette 
Province  ,  vint  aiïiégcr  le  château  de 
Moans  ,  qui  n'avoit  pour  toute  dcfenle 
que  l'illullre  Baronne.  Elle  foutint  pen- 
dant trois  jours  le  fiège  contre  le  Duc 
&  fon  Armée  ,  rvec  une  fermeté  fie 
une  preiènee  d'efprit  héroïque  }  ôt  ne 
Ce  rtnciit  qu'à  la  (Iule  condition  qu'il 
ne    feroit  point  rafé.  Le  Duc  le  lui 
promit  folemnellemcnt  j  mais  à  la  prière 
des  habitans  de  Gralle  ,  il  le  fit  démolir. 
Cependant,  pour  appailèr  la  Baronne, 
il  lui  promit  4000  écus  ,  pour  l'indem- 
nifer  d'une  partie  de  fes  pertes.  Con- 
tinuant enfiiire  fa  route  vers  Antibes , 
il  ne  penia  plus  qu'à  fortir  de  la  Pro- 
vence. La  Baronne  fe  prefenta  à  lui , 
au  milieu  de  fon  Armée  ,&  lui  rappella 
fa  promette ,  en  des  termes  fi  énergi- 
ques ,  que  lé  Duc  fut  d'abord  inter- 
dit ,  fie  commanda  enfuitc  qu'on  lui 
remit  lur  Je  champ  la  fomme  qu'il  avoit 
promife. 

Quelques  années  après  ,  la  Baronne 
fe  rendit  à  Paris.  Elle  y  obtint  un  Arrêt  # 
qui  condamna  les  habitans  de  Bormes 
à  faire  amende  honorable  à  perpétuité 
dans  le  château ,  en  préfence  du  Sei- 
gneur ,  à  pareil  jour  que  raifaflïnar  de 
Pompée  de  GralTe  avoit  été  commis.  La 
Reine  Marguerite ,  ayant  eu  occafion  de 
la  connokre  ,  en  fit  fe  Dame  d'hon- 
neur* On  ignore  l'époque  de  fa  mort. 
(  Bougerel ,  nxem.  MJf.  ) 

VILLENEUVE  (  Arnaud  de  )  , 
Marquis  des  Arcs  ,  fe  rendit  célèbre  par  * 
fes  poéfies  &  par  les  fervices  militai- 
res. Il  fut  un  des  Gentilhommes  or- 
dinaires d'Henri  III,  Capitaine  de  cin- 
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hommes  d'armes  des  Ordon- 
nances de  Sa  Majefté  ,  Gouverneur  de 
Ja  ville  de  Draguignan ,  8c  Viguier  de 
Marfeille.  Pendant  les  guerres  de  la 
Ligue  ,  il  fervir  le  Roi  avec  beaucoup 
de  zèle;  8c  Louis  XIII,  en  reconnoif- 
iance  de  fes  fervices ,  érigea  eo  Marqui- 
sat, fa  terre  des  Arcs  en  1612. 

Le  Marquis  des  Arcs  n'étoit  pas  tel- 
lement occupé  delà  profefllon  désar- 
mes ,  qu'il  ne  donnât  quelques  momens 
aux  lettres  ;  ilfe  délaflbit  avec  les  Mufes, 
des  travaux  Militaires  j  la  poélie  foifoit  fes 
délices.  Il  compofa  des  vers  qui  furent 
reçus  avec  éloge  ,&  qui  méritoient  le  cas 
qu'on  enfaifoit.  On  en  trouve  quelques- 
uns  dans  les  Théorèmes  fpirituels  de 
Jean  de  la  Cépede  ,  à  la  première 
partie. 

Arnaud  étoît  le  gentilhomme  de 
France  le  plus  accompli  &  le  mieux 
fait.  Son  habileté  répondoit  à  fa  figure. 
Parmi  les  amis  difttngués  qu'il  dut  à 
fon  mérire  ,  le  Duc  de  Guife  ,  Gou- 
verneur de  Provence ,  tenoit  le  premier 
rang.  Ce  Seigneur  avoit  une  telle  con- 
fiance en  lui ,  qu'il  n'entreprenoit  aucu- 
ne affaire  importante  ,  fans  le  confulter. 
Ayant  été  Député  par  la  Province  ,  aux 
Etais  Généraux,  tenus  à  Paris  en  1 614  , 
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il  y  mourut  le  14  Décembre  de  cette 
même  année.  Les  Etats  a  flirtèrent  à  fes 
funérailles  :  il  fut  inhumé  dans  l'Eglifê 
des  Auguflîns. 

Il  avoit  époufe ,  le  11  Février  1588  , 
Ifâbelle  d'Alfuyn,  fille  de  Charles ,  Duc 
d'Alluyn  ,  Pair  de  France  ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  de  Pi- 
cardie, 8c  d'Anne  Chabot,  fille  de  l'A- 
miral de  ce  nom  ,  de  laquelle  il  eut  une 
nombreufe  poflérité.     (  C.  B.  ) 

VILLENEUVE  ,  (  N  db  )  frère  du 
précédent ,  Seigneur  de  la  Garde- Freinet 
&  de  la  Motte  ,  étoit  un  des  plus  célè- 
bres Poètes  de  fon  temps.  Malherbe  , 
fon  intime  ami ,  le  loue  beaucoup  dans 
fes  ouvrages ,  8c  nous  avons  plufieurs  de 
fes  lettres  Se  de  fes  poéfies  qui  lui  font 
adreflees  j  entr'autres ,  une  ode  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  l'édition  des  œuvres 
de  Malherbe ,  avec  les  notes  de  Ménage  ; 
mais  qui  a  été  imprimée  dans  la  pre- 
mière partie  du  premier  volume  des 
Mémoires  de,  Littérature  8c  d'IIiftoire, 
chez  Aimart ,  8c  plus  exactement  dans  la 
nouvelle  édition  des  Poéfies  de  Malherbe, 
par  M.  de  S.  Marc.  Cette  Ode  fut  faite 
au  fujet  d'une  Hifloirt  Sainte ,  que  Ville- 
neuve avoit  compofée.  En  voici  quel' 
ques  vers  ; 


Je 
Et  de 
Que 


vous  dire  franchement , 
a  façon  librement  , 
hifloirt  eft  une  école. 


La  Garit ,  tous  m'en  croirez  donc  « 
Que  fi  Gentilhomme  fut  onc  , 
Digne  d'éternelle  mémoire , 
Par  vos  vertus  vous  le  ferez. 
Et  voire  lox  réhauflerez 
Par  votre  doôe  fc  fainte  tiflolrù 
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Villeneuve  avoit  fait  un  antre  ouvra-  aux  emplois  les  plus  difttngués.  Il  étoîc 

ge  ,  dont  Malherbe  parle  dans  la  lettre  de  Fréjus,  8c  fe  nommait  François  Mou- 

qui  précède  l'Ode  que  nous  venons  de  raie.  Sa  naiflânee  étoit  obfcure ,  mais 

citer.  Il  appelle  cet  ouvrage  }  le  Carnaval  fon  ame  étoit  élevée  &  courageufe.  Ne 

des  honnêtes  gens,  C'étoit  peut  être  fon  pouvant  faire  fortune  dans  fon  pays  ,  il 

titre.  On  ne  croit  pas  que  cet  Ouvrage,  rut  la  chercher  ailleurs.  Il  embrafTa  le 

ni  fHiftcire  Sainte  aient  été  imprimés,  parti  des  armes  en  Allemagne  ;  8c  Ce 

On  trouve  feulement  dans  la  deuxième  faifant  appellcr  Villeneuve ,  il  y  époufa 

partie  des  Th/orèmes  fpirituels  de  la  Cé-  une  femme  de  la  première  qualité.  Il 

péde  ,  des  vers  François  de  Villeneuve,  fut  Général  des  Troupes  de  l'Empereur, 

Vers  le  milieu  du  fiècle  fuivant ,  on  au  liège  de  Candie ,  5c  delà  il  envoya 

trouve  un  prétendu  Marquis  de  Ville-  fon  portrait  à  fes  compatriotes,  avec  cette 

neuve ,  qui,  à  la  faveur  de  ce  nom ,  fe  infeription  : 
fit  une  brillante  réputation  ,  8c  parvint 

//  Marehefe  de  Villanova 
Per  U  ScrcniJJima  Rtpublica  de  V tnttia ," 
Gênerait  de  £  Arme  in  Levante  : 

Ann.Domni  i6t$.  In  Candia. 


Les  Magiftrats  de  Fréjus  placèrent  de  Caftellane  d'Enrrecafteaux.  On  l'en- 

ce  portrait  dans  l'Hôtel-de-Ville  i  il  y  voya  fort  jeune  auprès  du  Duc  de  Guife, 

eft  peint  achevai.  Sa  femme,  ayant ap-  François  de  Lorraine  ,  dont  la  faveur 

pris  la  baflefie  de  fon  extraction ,  en  rut  étoit  au  plus  haut  degré  d'élévation ,  fous 

tellement  irritée  ,  quelle  le  fit  empoi-  le  règne  de  Henri  U.  C'eft  auprès  de 
fonner.  Seigneur  ,  qu'il  paila  fa  première 

VILLE  NEUVE- VAUCLAUSE  ,  jeuneifc,8c  qu'il  apprit  le  métier  des 

(  Christophe  de  )  de  l'ancienne  8c  armes. 

illuftre  famille  de  ce  nom ,  nâquit  à  Mar-       Revenu  dans  fa  patrie  ,  Vauclaufe  ne 

feille  le  dernier  jour  de  Juin  1 545 ,  de  négligea  pas  les  occnlions  d'être  utile  à 

Gafpard  de  Villeneuve  (  a  )  8c  d'Anne  fon  Prince.  11  fuivit  le  Comte  de  Tende 


(  a  )  Gafpard  étoit  Seigneur  de  Vauclaufe  8c  de  plufieurs  autres  lieux.  Il  fut  Gouverneur 
de  la  Ville  tt  du  Château  d'Entrevaux  ,  &  rendit  d'importans  fervices  à  nos  Roi*.  Pour 
l'en  récompenser  ,  François  I  lui  accorda  une  penfioo  annuelle  de  200  livres  tournois  , 
en  le  qualifiant ,  dins  fes  Lettres  Patentes  ,  du  titre  de  Gentilhomme  ordinaire  de  fon  Hôtel  ; 
6c  dans  d'autre*  Lettres  Patentes  ,  ce  prince  uoit  trois  terres  à  la  Baronnie  de  Vauclaufe , 
»  déclarant:  »  que  ledit  fieur  de  Vauclaufe  a  employé  fa  per  fon  ne,  &c.  au  fait  delà  cort- 

«  qt:é  e  &  tcduûion  de  la  Comte  de  Nice  &  autres  pays  imitant  en  cela  fes  prédécef- 

>.  feurs  ,  8tc.  >•  Gifpard  aflifta  aux  Etats  de  Provence  en  qualité  de  Procureur-Joint  du 
pays.  Il  fir  ion  telbmsnt  le  2  Avril  1559,  &  mourut  peu  de  temps  après  à  Paris,  ou  il 
avoit  été  Difutc. 
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au  fiège  de  Siftéron  en  Janvier  i  s<58. 
La  garnifon  des  Huguenots  étant  extrê- 
mement forte  ,  les  Troupes  du  Roi  fu- 
rent forcées  de  quitter  la  place.  Leurs 
ennemis  firent  une  fortie  pour  les  pour- 
fuivre ,  mais  Carcés ,  fécondé  par  Vau- 
claufe  ,  &  par  les  autres  Gentilshom- 
mes qui  s'étoient  rangés  fous  fes  ordres  » 
les  anendit  de  pied  ferme ,  les  com- 
battit &  les  obligea  d*aJler  cacher  la  hon- 
te de  leur  défaite  dans  la  place  qui 
leur  fervoit  de  retraite.  Vauclaufe  fervit 
encore  avec  diftinâion  l'année  fuivante  : 
le  Roi  Charles  IX ,  ayant  été  informé 
de  fes  fervices,  &  voulant  les  reconnoître, 
le  mit  au  nombre  des  Chevaliers  de  fon 
Ordre  en  1570.  Voici  comment  ce  Prin- 
ce s'exprime  dans  la  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit à  ce  fujet.  «  M.  de  Vauclaufe  pour 

vos  vertus  ,  vaillance  &  mérite  ,  vous 
»  avez  été  choifi  &  élu  en  l'afiemblée 
»  des  Chevaliers  de  mon  Ordre  ,  pour 
»>  êtreaflbcié  à  ladite  Compagnie ,  pour 
»  laquelle  Eleâion  vous- notifier  ÔC  vous 
»  prefenter  le  collier  dudit  Ordre  ;  fi 
»  vous  l'avez  agréable  ,  j'envoie  pré- 
«  fentement  pouvoir  au  fieur  d'Entre- 
»  cadeaux ,  Chevalier  dudit  Ordre,  vous 
»  priant  M.  de  Vauclaufe ,  vous  ren- 
»  dre  devers  lui  pour  cet  effet ,  Se  être 
**  content  d'accepter  l'honneur  que  la 
u  Compagnie  vous  defire  faire ,  qui  fera 
»  pour  augmenter  de  plus  en  plus  Taf- 
»  feâion  6C  bonne  volonté  que  je  vous 
»  porte,  8c  vous  donner  occafion  de 
»  perlévérer  en  la  dévotion  qu'avez  de 

»  me  faire  fervice  priant  Dieu  , 

»  M.  de  Vauclaufe ,  vous  avoir  en  fa 
»  fainte  garde.  Ecrit  à  Châteaubriant 
•>  le  15  Avril  1570,  figné'CHARLES. 

L'année  d'après  ,  Vauclaufe  fut  dépu- 
té en  Cour  pour  les  affaires  de  la  No- 


bleffe  ,  &  ce  fut  à  fes  remontrances 
que  l'on  dut ,  en  partie ,  la  révocation  de 
l'ordre  donne  pour  maflacrer  les  Hu- 
guenots de  Provence  ,  le  jour  de  la 
faint  Barthelemi  1 57Z.  Plufieurs  Hifto- 
riens  racontent  ce  trait  fort  au  long; 
l'on  voit  dans  tous  que  Vauclaufe  y  eut 
beaucoup  de  part.  Cependant ,  les  trou- 
bles que  les  Préïcndus  Reformés  occa- 
fionnèrent  ne  finirent  pas  fitôt.  Pours'op- 
pofer  à  leurs  ravages  ,  le  Comte  de 
Carcés ,  donna  commiflîon  à  Vauclaufe 
de  lever  un  Régiment  de  mille  huit  cent 
quatre -vingt  hommes.  Il  marcha  quel- 
que temps  après  contre  le  Seigneur  de 
Taneron ,  u  n  des  chefs  des  Huguenots , 
qui  setoit  retiré  dans  le  Château  de 
Gréoulières  ;  &  fans  lui  donner  le  tems 
de  s'y  fortifier ,  il  l'attaqua  &  le  fit  pri- 
fonnier.  Carcés  ne  laifla  pas  ignorer  à 
S.  M.  les  difTéreris  fervices  que  Vauclau- 
fe lui  rendoit  :  ce  Prince ,  pour  l'en  re- 
mercier, lui  écrivit  en  ces  termes  : 

a  M.  de  Vauclaufe  ,  le  Comte  de 
»  Carcés  m'a  fait  entendre ,  par  le  VI- 
»  guier  Rippe,lc  bon  debvoir  à  quoi 
»»  vous  m'êtes  en  toutes  les  occafions 
»  qui  fe  prefentent  pour  mon  fervice , 
»  mêmes  dernièrement  à  la  defeente 
»  que  fit  Montbrun  dans  mon  païs  de 
»  Provence ,  du  nombre  de  foldats  fiç 
»  gens  de  guerre  que  miftes  cnfemble 
n  dans  votre  reflbrt  de  Grafle  ,  pour 
»  fecourir  8c  faire  ce  que  par  ledit 
»  Comte  vous  auroit  été  ordonné ,  chofe 
»  que  j'ai  trou  »é  fort  agréable  ;  à  cette 
*>  caufe ,  je  vous  ai  voulu  faire  ce  mot 
»  pour  vous  en  remercier ...  &  s'of- 
•>  frant  quelque  choie  pour  votre  ad- 
h  vancement ,  je  le  reconnoirrai  &  vous 
»  le  ferai  refientir ,  &c.  &c.  Efcnpt  à 
„  PajisleiiJuingi575,fignéHENaY, 
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Le  Roi  ayant  écé  Informé  qu'il  y 
avoit  de  la  méfinteliigence  parmi  Tes 
fujets  de  Provence ,  écrivit  encore  à 
Vauclaufe  pour  lui  apprendre  qu'il  y 
envoyoit  Ton  coufin  le  Comte  de  Rets , 
en  qualité  de  Gouverneur.  »  Je  fuis 
»  perfuadé ,  ajoute  S.  M.  qu'en  tout  ce 
»  qui  s'offrira  pour  mon  fervice  ,  & 
*  repos  de  ladite  Province ,  qui  vous 
»  importe  tant  ,  vous  fairez  tout  de- 
»  voir  ,  &  vous  comporterez  félon  le 
»  zèle  8c  affection  qu'avez  toujours  ci- 
»  devant  montré ,  comme  je  vous  en 
»  prie  ,  &  le  Créateur  vous  avoir  ,  M. 
»  de  Vauclaufe  ,  en  fa  fainte  garde. 
»  Efcripte  à  Paris ,  le  21  j.  de  Mars 
v  1576.  Signé  Henry. 

Vauclause  ,  dont  la  fidélité  étoit  à 
toute  épreuve  ,  agit  dans  cette  occalion 
avec  tout  le  zèle  d'un  fervitcur  dévoué 
aux  intérêts  de  fon  maître.  Le  Roi  y 
fût  fenfible  ,  &  en  confidération  de  fçs 
fidèles,  continuels  &  recommendables  fir- 
vices  ,  même  des  voyages  qu'a  ci- devant 
faits  &  fait  journellement  pour  Jim  Jèr~ 
vice  M.  de  Vauclaufe  ,  Chevalier  de  fon 
Ordre ,  &  pour  lui  donner  moyen  de 
continuer ,  lui  accorda  un  don  qui  au- 
roit  dû  lui  produire  cinq  mille  livres ,  fui- 
vant  les  Lettres  -  Patentes  confervées 
en  parchemin  dans  les  Archives  du  Châ- 
teau de  Bargemon  ;  mais  qui  fut  réduit 
à  beaucoup  moins  par  le  dérangement 
des  Finances,  Ces  Lettres  font  du  4 
Mars  1577  ,  figi.é  Henry. 

On  trouve  dans  le  Cabinet  des  Mé- 
dailles du  Roi ,  un  jeton  gravé  cette 
même  année  1577  &  le  2.1  Janvier  à 
l'honneur  de  Vauclaufe.  D'un  côté  l'on 
y  lit  autour  fon  nom  &  la  datte  que  nous 
venons  de  ra porter ,6V au  miiieu  ces  quatre 
lettres  entrelaflees  G  D.  V.  B.  qui  figni- 
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fient  apparemment  Chriftophe  de  Ville- 
neuve Bargemon.  De  l'autre  côré ,  on 
voit, au  milieu  de  l'écuflbn  ,les  armoiries 
de  Villeneuve  .  environnées  d'un  cordon 
ou  collier  dé  l'Ordre  de  St.  Michel  avec 
cette  Icgentje  :  Deus  arcum  conteret  & 
confrmget  arma  &  feuta.  Il  eft  proba- 
ble ,  qu'on  fit  graver  ce  jeton  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  fidélité  Se  des 
fervices  de  Vauclaufe.  Il  continua  d'en 
rendre  d'importans  à  S.  M.  ainfi  qu'on 
le  voit  pat  différentes  lettres  qu'il  en 
reçut  pendant  les  troubles  de  Provence. 
Elles  font  la  preuve  authentique  d'un 
vrai  mérite  &  de  la  confiance  que  le 
Roi  avoit  en  lui. 

En  1580,  les  trois  États  de  Provence, 
s'étant  aflemblés  à  Sr.  Maximin  ,  ils  dé» 
putèrent  à  la  Cour  Vauc  aufe  pour  pré- 
senter à  S.  M.  le  cahier  des  plaintes , 
6>  doléances  que  lui  adreflent  Us  gens 
des  trois  États ,  qui  après  avoir  ex- 
pojé  ce  qu'ils  fbujfrent  par  Us  fléaux  de 
la  pefie  ,  la  famine  ,  &  la  guerre  ,  de» 
mandent  au  Roi  (fétre  JbuLtgés  des 
nouvelles  charges  &  impôts ,  dont  ils 
font  accablés ,  Sec.  &c.  Ce  cahier  étoit 
compofé  de  trente-trois  articles ,  dont 
plusieurs  ûzs  plus  importans  furent  ac* 
cordés  à  la  demande  de  Vauclaufe.  Dès 
qu'il  fut  de  retour ,  il  eut  commiflîon  de 
H^nry  d'Angoulcmc  ,  Grand  Prieur  de 
France ,  &  Gouverneur  de  Provence  de 
commander  huit  Compagnies  de  gens 
de  guerre  à  pied  ,  en  qualité  de  Meftre- 
de-Camp.  Toujours  afftftionné  aux  inté- 
rêts de  l'État ,  il  donna  des  nouvelles 
preuves  de  fon  zèle  pendant  tout  le 
tems  qu'il  fervit  fous  le  Grand  Prieur. 
La  Reine  Mère  ,  Marie  de  Médicis  , 
lui  en  fit  des  remercîmens  par  cette 
Lettre. 

»  M. 
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»  M.  de  Vauclaufe  t  fai  été  bien 
»  aife  d'avoir  entendu  ,  par  le  Sieur  de 
»  Souftournon,  de  quelle  affection  vous 
«  continuez  à  vous  employer  par  de-la  , 
»  près  de  mon  coufin  j  M.  le  Grand- 
»  Prieur  ,  en  ce  qui  s'offre  pour  le 
»  fervice  du  Roi ,  Monfieur  mon  Fils  , 
»  vous  aiîurant  que  j'en  ai  tel  conten- 
»  cernent  .  . .  que  j'ai  bien  voulu  vous 
h  le  témoigner  par  la  préfente  .... 
»  vous  priant  de  demeurer  allure  de 
»>  la  bonne  volonté  que  je  vous  porte , 
»  de  laquelle  je  vous  ferai  paroitre  les 
»  effets   ,  l'occafion  fe  préfencant. 
•»  Je  prie  Dieu  ,  M.  de  Vauclaufe  , 
»  vous  avoir  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
»  Efcript  à  Mefieres  le  ...  .  jour  de 
»  Juillet  1583.  Signé  CatmérinE. 

Henri  de  Bourbon  ,  Roi  de  Navarre, 
étant  devenu  premier  Prince  du  Sang , 
ÔC  fe  regardant  comme  héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  de  France  , 
écrivit  ainfi  à  Vauclaufe  :  »  J'ai  eu  Ci 
»  bon  témoignage  de  votre  valeur  Se 
v  vertus  par  beaucoup  d'honnêtes  hom- 
»  mes  ,  Se  particulièrement  par  le  Sieur 
»  d'Eguieres,  préfent  porteur»  que  je 
»  n'ai  voulu  le  laiiTer  partir  fans  l'ac* 
»  compagner  de  la  préfente  ,  Se  vous 
»  faire  par  lui  entendre  l'eftime  ,  en 
»  quoi  je  vous  tiens  ,  8c  vous  affurer 
»  de  ma  bonne  volonté  en  votre  endroit , 
»  pour  vous  en  faire  connoitre  les 
»  effets  quand  j'en  aurai  moyen  ,  Se 
»  l'occafion  fe  préfentera  ,  ainfi  que 
»  ledit  Sieur  d'Eguieres    vous  faira 
»  entendre  plus  particulièrement ,  lequel 
»  je  vous  prie  croire  ,  tout  ainfi  comme 
»  moi  •même,  qui  prie  Dieu  ,  vous 
»  tenir  ,  M.  de  Vauclaufe  ,  en  fa  fainte 
»  Se  digne  garde.  »  Dans  cette  Let- 
tre ,  écrite  de  Pamiers  le  dernier  Juillet 
Hommes  illufircs  de  Prov.  Tome  II. 


1584  ,  le  Roi  de  Navarre  prend  la 
qualité  d'affectionné  ôc  meilleur  ami  de 
Vauclaufe ,  ÔC  lui  recommande  par  apof- 
tille  de  faire  état  de  fbn  amitié. 

L'année  fuivante ,  Vauclaufe  accom- 
pagna le  Comte  de  Carcés  a  Marfcille  , 
&  fa  préience  ne  contribua  pas  peu  à 
appaifer  une  /édition  qui  s  croit  élevée, 
pour  faire  tomber  cette  ville  au  pou* 
voir  des  Ligueurs.  La  mort  des  chefs 
des  rebelles ,  fut  la  punition  de  leur 
révolte.  S.  M.  écrivit  encore   alors  à 
Vauclaufe ,  pour  lui  témoigner  fa  recon- 
noiffance ,  2c  lui  donner  de  nouvelles 
marques  de  la  tendre  affection  qu'elle 
lui  portoic.  Sa  Lettre  datée  du  4  Juillet 
1585  ,  eft  le  témoignage  le  plus  écla- 
tant du  fervice  que  Vauclaufe  lui  ren- 
dit en  cette  occalion.  Le  Grand- Prieur 
en  conçut  l'idée  la  plus  avantageufe  ;  il 
ne  celTa  jamais  de  lui  en  donner  des 
marques.  L'on  trouve  dans  les  Archi- 
ves du  Château  de  Bargcmon  treize  let- 
tres de  ce  Gouverneur  à  Vauclaufe  ,  da- 
tées depuisle  14  Janvier ,  jufqu'au  16  Mai 
1586,  dans  lefqucllcs  on  lit  tout  ce 
que  l'affection  Se  l'eftime  peuvent  inf- 
pirer  de  plus  dateur. 

VAUCLAUSEcommandoit  alors  à  Fré- 
jus  j  où  par .  fa  fage  conduite  Se  l'au- 
torité qu'il  avoit  fur  les  efprits  ,  l'on 
fut  exempt  des  troubles  qui  déloloient 
la  plus  grande  partie  de  la  Provence. 
II  y  refta  ju (qu'après  la  mort  du  Grand* 
Prieur  , arrivée,  de  la  manière  tragique 
dont  perfonne  n'ignore  le  dén  il  ,  le  z 
Juin  1 586.  Cette  mort  affligea  fenfi* 
blemcnt  Vauclaufe  j  il  perdoit  un  illuf- 
tre  protecteur  Se  un  ami  fïncère  dont 
il  avoit  reçu  plufieurs  préfen* ,  Se ,  en 
particulier ,  fon  portrait  que  le  Seigneur 
de  Bargemon  ,  un  de  fes  defeendans, 
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conferve  encore.  Le  Djc  d'Epernon  clapon,  donc  il  confia  le  commande- 

ayant  fuccéaé  au  GrandJPricur  dans  le  meut  au  Capitaine  Turrel,  du  Jicude 

Gouvernement  de  Provence  ,  ne  tarda  Comps.   Il  fàifit  toutes  les  occafions 

pas  à  connoitte  le  mérite  de  Vauclaufe.  d'être  utile  à  Ton  Priace  ,  &  il  en 

Il  le  fit  appeller,  loua  fon  zèle  &  fes  reçut  des  lettres  de  remercîment ,  preu- 

travaux  entrepris  pour  la  gloire  des  ar-  ves  non  équivoques  de  fes  rervices. 

mes  de  S.  M.  &  en  l'alKirant  qu'il  En  1 590  ,  le  Duc  dv  Savoie  ,  fut 

comptoit  fur  fes  fervices ,  il  lui  donna  appelle  en  Provence }  il  donna  à  fon 

une  counmiflîon  pour  commander  aux  arrivée  le  gouvernement  de  Draguignan 

Villes  de  Draguignan,  Fréjtis  ,  Cartel-  &  de  toute  la  contrée  à  VajiLuiè  ,  qui 

lane,  Annot ,  Guillaume  bc  leurs  Vi-  le  féconda  dans  fes  diflcrentcs  entrepri- 

guerics  ,  &  généralement  fur  toute  la  fes  ;  mais  pltifiétrrs  mauvais  fucecs  ayant 

frontière  de  Terre-neuve,  enfin  obligé  le  Duc  de  reprendre  la 

Bernard  de  Nogaret  do  la  Valette,  route  de  (es  Etats,  Vauclaufe  vU  finir 

nouveau  Gouverneur  de  Provence ,  l'ho-  fon  Gouvernement  après  l'avoir  exercé 

nora  d'une  pareille  contiauce  ,  6c  lui  pendant  l'cfpace  de  dix-fept  mois.  Le 

donna  la  même  commiflîon  le  1 1  Avril  Duc  d'Eperaon  étant  venu  en  Provence, 

1 587.  Le  30  du  même  mois ,  Vauclaufe  pour  y  prendre  le  gouvernement ,  Vau- 

fc  rendit  à  Fréjus ,  fit  drefler  un  pro-  claufe  fe  rendit  de  fon  parti  ,  &.  fa 

cèsverbal  fur  l'état  de  défenfe,où  il  démarche  fut  fi  rgréable  au  Roi  qu'il 

<rouva  cette  tille  ,  &  la  garde  qu'on  lui  donna  f  ahjoluticn  g/nernle  de  tout 

y  facfoit  jour  2k  nuit  ,  vifita  tous  les  ce  dont  on  pourrait  le  rechercher  pour 

polies  ;  &  après  s'être  inflruit  de  tout  avoir  fait  ex/aiter  les  ordres  du  Duc 

ce  qui  pouvoit  concerner  le  fervice  du  de  Savoie  ,   lorj'qu'il  commandait  à 

Roi ,  ÔC  avoir  donné  fes  Ordres»  il  en  Draguignan  fi*  auti es  chofis  femblables  : 

part't  pour  aller  vifiter  les  autres  villes  le  Roi  déclare  nifTi  qu'à  l'arrivée  du  Duc 

de  fon  commandement.  Ayant  compris  d'Epernon  en  Provente  ,  le  Stcur  de 

que  la  confervation  du  Château  de  Se-  Vauclaufe  fi  feroit  rendu  auprh  de  lui  , 

nés  pouvoit  être  d'une  grande  utilité  au  &  aurait  fiit  pour  fon  Jirviee  tout  de- 

Roi  ,  il  leva  une  Compagnie  de  gens  voir  de  fidile  jujet ,  ce  qui  lui  a  /té 

de  pied  ,  qu'il  foudoya  à  fes  frais  &  lut  atteflé  par  les  Certificats  &  a\<is  du  Due 

en  donna  la  garde.  Le  Seigneur  de  la  d'Epernon.  Cette  déclaration  qui  n'eft 

Valette  ,  lui  éci.x  de  Valence  pour  qu'une  confirmation  de   celle  que  le 

donn:r  des  é!og  s  à  fa  précaution ,  &  Gouverneur  avoir  déjà  farte  quarte  ans 

l'allure r  qu'à  fon  armée  en  Provence  ,  auparavant  cft  datée  du  11  Novembre 

il  le  feroit  rembourfer  t'es  avances  qu'il  1595.  Vauclaufe  avoir  aflîfté  aux  diffe- 

avoit  faites  pour  payer  les  fo.'dats ,  ce  rens  Érats  de  la  Province  ,  qui  s'étoient 

qui  fut  exécuté,  tenus  par  ordre  du  Duc  d'Epernon ,  . 

Les  troubles  de  Provence  augmentant  &  qui  avoit  toujours  fait  briller  les 

<k  jour  en  jour  ,  Vandauf*  redoubla  excellentes  qualités  de  fon  efprit.  Ce 

fes  foins  eK  fa  vigilance  :  :!  rr.ir  une  gar-  'Seigneur  fhonoroit  d'une  eftime  fingu- 

ffàfon  au  Château  de  la  DaJlide  d£f-  'Jièrc,  Vauclaufe  y  répandit  par  fon 
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attachement  }  mais  d'Epernon  ayant 
refufé  de  reconnoltre  le  Duc  de  Guife, 
que  le  Roi  envoyott  en  Provence  pour 
lui  fuccéder  ,  Vauclaufc  l'abandonna  8c 
s'attacha  à  celui-ci.  Il  y  eut  dès  lors 
entre  les  deux  Gouverneurs  une  guerre 
ouverte ,  durant  près  d'un  an.  Dans  le 
mois  de  Février  i  596,  le  Sieur  de  Mef- 
plez ,  par  ordre  du  Duc  de  Guife ,  aflié- 
geoit  la  Ciadelle  de  St.  Tropés  ,pour 
en  chafler  les  troupes  du  Duc  d'Eper- 
non :  Vauclaufe  leva  des  foldats ,  Se 
marcha  vers  le  Camp  du  Sieur  de 
Mefplez  ,  avec  Tes  deux  fils  Se  Ton  gen- 
dre. Son  arrivée  ne  contribua  pas  peu 
à  la  prife  de  cette  place.  Enfin  le  Duc 
d'Epernon  ,  chaffé  de  tous  les  polies  , 
partit  de  Provence  le  z5  M3i  1596, 
Se  Ton  départ  y  ramena  la  tranquillité 
qui  en  étoic  bannie  depuis  long  temps. 

Trois  ans  après ,  Vauclaufe  artiila 
aux  États  tenus  à  Aix  ,  par  le  Djc 
de  Guife  le  20  Avril  1 599 }  &  lors  du 
cruel  aflartînat  d'HonrilV,  il  fe  rendit 
auflî  dans  cette  Ville  ,  afin  de  témoi- 
gner fon  7c!c  pour  le  fervice  du  Roi , 
pendant  la  minorité  de  fon  fucccflcur. 
Ln  Reine  Mire  ,  qui  aroit  été  décla- 
rée Régente  du  Royaume  ,  lui  écrivit 
pour  l'en  remercier. 

»  M.  de  Vauclaufe,  lui  difoit  elle, 
»  ayant  appris  l'atTe&ion  Se  diligence 
**  dont  vous  avez  ufé  pour  vous  rendre 
»  à  Aix  incontinent ,  après  le  cruel  ailaf- 
»  finat  commis  en  la  perfonne  du  feu 
»  Roi  mon  Seigneur ,  j'ai  cru  devoir 
»  vous  en  remercier ,  Se  vous  témoi- 
»  gner  que  vous  ne  pouviez  en  une 
»  plus  importante  occaiion  ,  témoigner 
»>  votre  atTbâion  au  fervice  du  Roi 
»  M.->r>feur  mon  Fils  ,  &  au  bien  de 
»  fa  Province  ,  je  m  «Hure  que  vous 
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«  continuerez  avec  que  toute  forte  de 
»  fidélité.  Mais  vous  vous  pouvez  afTu- 
»  rer  qu'il  ne  s'offrira  point  d'occalïon 
»  foit  pour  vous ,  ou  pour  vos  enfans 
»  d'en  avoir  du  relfcntiment ,  que  je 
»  ne  rcconoiue  ;  &  en  attendant ,  je 
»  prie  Dieu  ,  M.  de  Vauclaufe  ,  qu'il 
»  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Efcripr  à 
»  Paris  le  30  jour  de  Juillet  ttfio. 
„  Signé  Marie,  Se  plus  bas  Phaili- 
„  peaux.  „ 

Depuis  lors  ,  on.  ne  trouve  plus  d'ac- 
tions importantes  ,  entreprifes  par  Vau- 
claufe. Ce  fidèle  fujet  mourut  à  Bargc- 
mon  en  1 61 5 ,  âgé  de  74  ans.  Ses  funé- 
railles fe  firent  avec  la  cérémonie  qui 
convenoit  à  la  nailiance.  Elles  furent 
fuivies  d'une  Oraifon  funèbre  ,  ainli  qu'il 
confie  par  le  mémoire  des  frais  ftnérairer. 

Vauclause  avoir  époufé  dès  l'an 
I5<5î  ,  Françorfe  de  Grallè  ,des  Sieurs 
de  Briançon  ,  dont  il  eut  plufieurs  en- 
fans.  Jean"  de  Villeneuve  l'aîné  ,  hérita 
de  fes  biens. 

(  Tous  Us  faits  que  nous  venons  de 
rapporter  font  tirés  des  Lettres  des  Rois 
0  Reines  de  France,  des  Gouverneurs 
de  Provence  ,  Commijftons  Cf  autres  pa- 
piers manufcri ts ,  coujèrvéi  dans  les  Ar- 
chives du  Château  de  Barge.non.  ) 

V1LLEXEUFVE  (  Louis  Sauveur 
Marquis  de  )  étoir  fus  d'un  Concil- 
ier au  Parlement  d'Aix ,  qui  quitta  cette 
charge  en  1701  ,  pour  prendre  celle 
de  Lieutenant-Général  en  la  Sénéchauf- 
fée  de  Marfeiilc. 

ViiLLF.NfcUFVE  nVccda  à  fon  père  en 
1708.  Il  fut  fucceflïvement  Confeillcr 
d'Érat  ordinnirc  ,  Se  Ambauadcur  de 
France  ,  à  la  Porte  Ottamane  ;  il  fit  la 
paix  de  Belgrade  ,  entre  l'Empire,  la 
Ruflîe  Se  la  Porte.  Il  fit  nommé  en- 

Tt  i 
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fuite  au  Miniftère  des  affaires  étrangè-  après  s'être  acquitté  avec  la  «plus  haute 

res ,  place  qu'il  rcfufa  par  modeitie.  diftinâion ,  de  tous  les  détails  de  fon 

Jamais  Amballadeur  n'a  joui  de  plus  Ambailâde  ,  fe  retira  à  Marfeille  ,  fa 

de  confiance  2k  de  conlidcration ,  de  patrie  ,  dans  le  deflêin,  d'y  goûter  le 

la  part  des  Mufulmans.  Après  la  paix  repos.  Il  fit  bâtir  le  Château  de  St. 

de  Belgrade  ,  Madame  de  Villeneufve  Jofeph  ,  qu'il  Lifla  imparfait  par  fa 

eut  la  permiflîon  d'enttêrdans  le  Ser-  mort, arrivée  le  18  Juin  1745.  Anne 

rail  ,  pour  faire  fa  cour  à  la  Sultane  de  Beaufict  ,  fon  époufe  ,  lui  fit  élever 

favorite  ;  exemple  de  confiance  peut-  un  monument  dans  fa  Chapelle,enrEglife 

être  unique.  Elle  fut  comblée  de  pré-  des  Dominicains  où  il  elt  enterré  ,  & 

fens ,  ainli  que  fon  époux.  Villeneufve  ,  où  on  lit  l'Épitaphe  fuivante: 

Ici  repofe  le  corps  de  Mejfire  Louis  -  Sauveur  de  Villeneufve  ,  Marquis  de 
Forcalqueiret ,  &  ancien  Lieutenant -général  au  Siège  de  cette  Ville ,  d*oit  le  Roi 
renvoya  en  Ambaffade  à  la  Porte  Ottomane.  Son  fiéjour  de  Xlll  années  auprès 
du  Grand  •  Seigneur  a  été"  favorable  à  Ix  Religion  ,  avantageux  à  l'État  ,  & 
utile  au  Commerce. 

Ses  fuccès  dans  la  négociation  ont  tellement  répondu  à  fis  grands  talens-  , 
que  ,feid  médiateur  au  nom  du  Roi,  il  établit  la  paix  entre  les  Empires  ^des 
Romains  >  de  Ruffie  Ù  celui  des  Ottomans  ,  par  un  Traité  fait  au  Camp  du 
Grand- Vifir  fous  Belgrade.  Le  Roi  le  rappellant  en  France  ,  le  fit  un  de  fis 
Confiilltrs  d'État  ordinaire  ,  &  après  l'avoir  employé  dans  fon  Confiai ,  pour 
la  dtreâion  du  Commerce  &  du  Domaine  ,  S.  M.  le  nomma  Jbn  Minifire  pour 
les  affaires  étrangères  ;  honneur  que  fa  rare  mode  (lie  lui  fit  refufir  pour  fit 
reléguer  au  fiin  de  fa  Patrie  ,cit  il  efi  mort  le  Xt'W  Juin  MDCCXLV.  Priei 
Dieu  pour  fon  ame.  Ce  monument  a  été  élevé  par  U  tendrejfe  &  les  foins  de 
Dame  Anne  de  Beauffit  fon  Époufe, 

VILLENEUVE-VENCE.  Parmi  les  Prêtre ,  après  avoir  travaillé  long-temp* 

perfomies  dignes  de  mémoire  que  cette  avec  fruit  au  Séminaire  de  St.  Magloire  » 

illuftre  maifon  a  produites ,  on  ne  doit  fut  obligé  d'en  fortir ,  après  la  mort 

pas  omettre  le  R.  P.  François  de  Ville-  du  Cardinal  de  Noailles ,  qui  faifoit  de 

neuve  de  Vence ,  fils  de  Claude  Baron  lui  un  cas  infini ,  fie  de  retourner  au 

de  Vence ,  &  de  Cathérir.e  de  Grafle ,  Collège  de  Vendôme  ,  où  il  avoit  ea- 

lequel  étant  entré  dans  l'Oratoire  en  feigné   autrefois  les  humanités  8c  la 

1 679  ,  âgé  feulement  de  1 7  ans  ,  y  Réthoriquc.  Ce  fut  là  fa  dernière  de- 

a  fourni  uae  carrière  honorable ,  &  y  meure.  Il  y  pafTa  le  refte  de  fa  vie , 

a  toujonrs  mené  une  vie  exemplaire  ,  tout  occupé  de  la  pratique  des  œuvres 

8t  édifiante  ,  &  dont  l'étude  des  Belles-  Chrétiennes  ;  &  des  vertus  Sacerdotales 

Lettres  Se  les  divers  rapports  que  lui  &  y  mourut  prefqu'oâogcnaire  le  25 

donnoient  fes  emplois  ne  furent  jamais  Février  1741.  ,<,  II  a  toujours  combattu» 

capables  de  ledillraire.  Ce  refpeûable  „dît  le  Nécrologe  de  fa  Congrégation  , 
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„  fit  rejeté  les  refpeâs  qu'on  devoit  à 
„  (à  rraiflànc»  fit  à  la  haute  eftime  que 
„  l'on'avoitde  Tes  vertus  ;mais  malgré 

fes  attentions  à  s'humilier  &  fe  cacher 

il  n'a  pu  échapper  aux  témoignages  de 
„  la  vénération  publique  après  fa  mort.,, 

Le  Père  de  Vence  eft  Auteur  d'une 
traduction  des  fix  Livres  de  St.  Au- 
gu/bn  ,  contre  Julien ,  Dlfcnfeur  de  thé- 
réjte  pélagieneJurtEdition  desRR.  PP. 
Bénédictins  de  StMaur,  qu'il  fît  paroitre 
à  PariSjCht{Rabuû)Cn  1 7  36, 2  vol. in- 1 1. 

Il  a  voit  encore  traduit  quelques  Traités 
de  Tertulien  fur  différens fujets ,  8c  com- 
pofé  un  Commentaire  fur  les  quatre  Evan- 
gilesfélon  la  concorde;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  deux  Ouvrages  n'ont  pas  vu 
le  jour.  (  B.  O.  ) 

VINCENS  (dom  jean Baptiste) 
nâquit  à  Arles.  Le  nom  de  Jean-Baptifte 
qu'd  reçut  au  baptême ,  lui  fut  change 
en  celui  de  Sébajlien  ,  lorsqu'il  entra 
dans  la  Congrégation  réformée  de  Cluny j 
il  y  enfeigna  deux  cours  de  Théolo- 
gie ,  deux  de  droit  civil  fie  canonique , 
fie  deux  de  pofitive.  Il  fut  principal  du 
Collège  de  St»  Martial  d'Avignon.  Il 
remplit  enfuite  avec  fuccès  les  Chaires  de 
pluûeurs  Cathédrales  ,  fie  les  principaux 
emplois  de  fort  corps,  qui  lui  rendit  juftice 
en  le  mettant  enfin  à  fa  tête.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  ,  il  fut  Prieur  clauftral 
de  St.  Martin  des  Champs ,  fit  mourut 
à  Paris  en  173S  ou  1739. 

'DomVincens  joignoit  à  uncfoi  éclairée, 
fit  àuncpiétéfolideune  candeur  aimable, 
une  prudence  confommée ,  ÔC  beaucoup 
de  poiitelTc. 

Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages  im- 
primés :  I.  Duplex  oratio  in  Gentra- 
.  libus  Cluniacenjium  comitiis  habita  an. 
1685  &  1693  t  Prtjîde  Eminentif 
fimo  Cardinali  Bullonio  ,  magno  Fran- 


cité Eleémofinario  Abbate,  Capite  & 
Superiore  generali  totius  Ordinis  Clw 
niacenjis.  H.  Duplex  Oratio  in  parti- 
cularibus  JlricTioris  objervanti*  Clunia- 
cenfis  comitiis  habita  an.  171861710. 
111.  Miff*  in  Fefiis  fancli  Odillonis 
fanai  Francifci  Salefii  ,  fanOi  Tho- 
ma  Aquinatis  ,  fanSi  BenedicU  , 
fan3*  Maria  Egiptiacct  yfancu  Fran- 
cifci de  Paula  ,  fanil*  Monicte  vidu* , 
Tranjlat'tonis  fanâi  Martini,  neenon 
fancli  Benedidi  ,  Ajfumptionis  B.  Ma- 
ri* ,  fan3*  Therefiot  &  ftndi  Francifci 
Xaverii.  IV.  Profce  fivï  fequenù*  in  ho- 
norent fancli  Odillonis  ,  fancli  Mauri7 
fondas  Scholajlkot  ,  fanHi  BenediQi  t 
fancli  Hugonis  ,  fancli  Mayoli  ,  SS. 
Pétri  ù  Pauli ,  fanHi  Martini ,  Beat* 
Virginis  Mari*  in  Ccelos  ajfumptœ  , 
SS.  Placidi&  Sociorurn  Martynun  ,  & 
fancli  Odonis  Abbatis.W.  Ludovico  Aube- 
de-Roquemarttne  Graffenjfium  Epifcopo 
Carmen.  VI.  Mifcellanea.  VII.  Très- 
humbles  rémontraecs  à  Nofleigneurs  du 
Grand-  ConfeU  fur  le  procès  de  la  Ju- 
rifdiétion  entre  M.  Emmanuel  Théodoje 
de  la  Tour  d'Auvergne  ,  Cardinal  de 
Bouillon  ,  Doyen  du  Sacré  Collège  fie 
les  Religieux  de  l'étroite  obfervance  de 
Cluny ,  où  l'on  répond  au  Mémoire  de 
M.  V aillant ,  Avocat  au  Grand  Confeil. 
VIII.  Mémoire  contre  la  Jurifdiétion 
régulière  fie  monaltique  que  M.  le  Car- 
dinal de  Bouillon  ,  Abbé  Coromenda- 
taire  ,  prétend  exercer  fur  tous  les 
Monaftèrt  s  &c  Religieux  de  l'Ordre  de 
Cluny ,  où  l'on  répond  au  Mémoire 
qui  fert  à  I  erablilif  ment  de  la  Jurif- 
diétion des  Abbés  Généraux  de  Cluny 
fur  tout  l'Ordre.  IX.  Mi  moire  fur  les 
Contcftaiions  du  Chapitre  Général  de 
Cluny,  tenu  en  l'2nnée  1708  ,  entre 
les  Religieux  de  l'Obfervance  étroite 
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de  Cluoy,  &  M.  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon. X.  Mémoire  où  les  Religieux  de 
1  étroite  Obfervance  de  Cluny  ,  deman- 
dent que  le  Chapitre  général  de  1708, 
foit  exécuté  par  profifion.  XI.  Lettre 
à  un  ami  ,  fur  une  Thèfe  dédiée  au 
Cardinal  Delphino  ,  fit  foutenue  à  Avi- 
gnon fans  Prélident ,  par  une  Demoi- 
fel!e,agée  de  14  ans,  fur  les  quatre 
parties  de  la  Philofophie  de  Scot. 

Voici  les  Manufcrits.  i°.  Notionis 
Biblica  optimos  interprètes  âr  commen- 
tatorcs  clucubrata  opus  Sckolarum  ufui 
accommodatum ,  Théologie  candidat  is, 
rerutn  divinarum  Jiudiojïs  ,  Ecclefîx  Mi 
niftrislegis  méditation*  virtuttunque  exer- 
citio  adfiutis  non  inutile  in  quo  ,  qua 
occurrunt  de  utroque  tejlamento  ,  twn 
in  génère  ,  tàm  in  fpecie  feitu  neccjfa- 
ria  ,  breviter  ac  lucidè  explicantur.  i°. 
Sermons  fur  les  principaux  myjlires  de 
N.  S.  &  de  la  Tris-Sainte  Vierge,  30. 
Eloges  des  principaux  Patriarches  ou 
Fondateurs  des  Ordres  Religieux.  40. 
Panégyriques  dcplufieurs  Saints.  ^.Con- 
férences Théologiques  ù  morales  fur  les 
principales  vérités  du  Chriflianifme  ,  & 
fur  les  devoirs  de  l'État  Religieux.  6°. 
Difcours  fur  les  vêtures  &  profitions 
des  Religieux  &  Religieufes  ,  avec  deux 
autres  Difcours  pour  l'ouverture  de  la 
vifile  6-  deux  pour  la  clôture.  70.  Ser- 
mons pour  le  Dimanche  de  Quinçua- 
gefime  ,  &  pour  les  deux  Jours  Jùivans , 
avec  un  Difcours  fur  h  n'ccjité  de  con- 
naître la  Religion  ,  &  de  la  pratiquer  ; 
un  autre  Di/ccurs  fur  les  Jntijuit/sJ'Jr- 
let  o  \  Prœuctkncs  Juris  Çanonici.juxtà 
vfii-n  ,tàn  Rnnuntvn  »  tùm  GalUcum. 
(  Bot/gercl .  Mém.  communiqué.  ) 

VINCENT.  V.  Oroncf. 

ViiNCL NT.  Piètre  Proverçjl  ,  mais 
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différent  du  Moine  de  Lerins  ,  qui  ccoie 
du  même  nom  ,  fiC  reyêru  de  la  même 
dignité ,  floriflbit  en  même  temsqtte  lui, 
c'enSà-dire  ,  après  les  première»  années 
du  cinquième  •îiècle.  On  croit  que  c'eft 
le  même  que  le  Prêtre  Vincent  qui  , 
en  439  ,  affilia  au  Concile  de  Riés  ,  au 
nom  de  Confiant»  ou  de  Conftantien , 
qui  pouvoir  être  Evêque  de  Die.  Gen- 
nade  qui  l'avoir  connu  ,  aflûre  qu'il  étoit 
habile  dans  les  Saintes  Ecritures  ,  fie 
qu'il  avoit  acquis  beaucoup  de  politelfe 
fie  de  facilité  à  écrire ,  par  l'habitude  ÔC 
par  l'application  à  la  leâure.  Il  paroît 
que  Vincent  a  vécu  fort  avant  dans  !e 
cinquième  fiècle ,  puifqu'il  étoit  particu- 
lièrement connu  de  cet  Auteur,  qui  a 
vécu  lui-même  au  moins  jufqu'au  Pon- 
tificat du  Pape  Gélafe. 

Vincent  avoit  entrepris  un  ouvrage 
fur  les  Pfcaumcs ,  dont  il  avoit  lû  quel- 
que chofe ,  en  préfence  de  Gennade ,  à 
un  homme  d'une  fainreté  reconnue,  nom- 
mé" Cannât.  Comme  apparemment  on 
l'exhortoir  à  perfectionner  fon  ouvrage  9 
il  promit  que  fi  Dieu  lui  donnoit  du 
tems  ,  fit  de  la  tenté,  il  écrinoit  de  mê- 
me fur  tout  le  Pfeatuior.  On  ne  trou- 
ve aujourd'hui  fiuctiu  fragment  de  ce 
comme  îtairc.  Ce  n  croit  pas  la  le  fcul 
ouvrage  quVvoir  compofé  ce  favanr  Prê- 
rrc.  On  lui  en  artrtbuc  plulïeurs  autres , 
parmi  lefqncis  on  en  compte  un ,  qui 
n'eft  peut- être  pas  de  lui,  parce  qu'il 
atracjue  la  doctrine  de  faim  Augurtin  fiC 
la  réput^rion  de  fes  defen/eurs.  Ce  font 
les  objection?  qui  parurent  vers  450  , 
fers  !e  nom  d'un  Viticens  ,  fiC  que  fcir.t 
Profpcr  refiira  avec  Ion  éloquence  or- 
dinaire. Le  Cardinal  Noris  fie  les  aurres 
Écrivains  qd  rcpjanîenr  Vincenr  de  Le- 
ii::s  co:?.me  un  zélé  Scmipélagien ,  le 
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font  Auteur  de  ces  Réflexions.  Ce  fen- 
timent  nous  paraît  le  plus  probable  , 
du  moins  eft-il  fur  qu'il  y  a  plus  de 
préjugés  pour  croire  cet  écrit ,  compofé 
par  Vincent  de  Lerins ,  que  par  l'autre 
Vincent.  Ces  objections  font  au  nom- 
bre de  feue  t  8c  forment  autant  de 
proportions ,  que  fàint  JProfper  a  placées 
à  la  tète  de  chaque  réponfe  qu'il  y  a 
faite.  Il  feroit  inutile  de  parler  d'un  au- 
tre ouvrage  ,  intitulé  •:  Prœdrflina- 
tus ,  que  quelques  Auteurs  donnent  en- 
core à  Vincent ,  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article:.  C'ert  une  lim^le  conjecture  beau- 
coup moins  fondée  que  celle  qui  fait 
attribuer  à  cet  Auteur  l'ouvrage  précédent. 

Vincent  mourut  félon  toutes  les  ap- 
parences vers  l'an  466.      (  C.  B.  ) 

VINCENT  (  Dom  Benoit  )  naquit 
a  Aix  en  170Z  ,  de  parens  plus  refpeéta- 
bles  par  leur  piété  que  par  leur  nobleflc. 
On  lui  donna  au  baptême  les  noms  de 
Jofiph-AltxiS'D/nôft.  Doué  d'une  ima- 
gination vive  ,  d'un  efprit  aifê  &  péné- 
rrant ,  le  jeune  Vincent  fit  les  plus  grands 
progrès  dans  les  lettres.  Il  étudia  en 
njniverfîré  d'Aix ,  ©C  y  ayant  reçu  les 
degrés  d'Avocat,  il  le  difpofa  à  exercer 
les  fondions  de  Ton  nouvel  état ,  &  à 
remplacer  fon  père  dans  les  auguftes 
fonctions  de  la  Magiftraturc  :  mais  tout 
à  coup  ,  le  ciel  qui  avoit  d'autres  defleins 
-  fur  lut ,  chanta  fa  façon  de  penfer  £c 
lui  infpira  le  défir  de  la  folitude. 

Vincent  quitte  fa  patrie  &  fe  tranf- 
porte  à  Touloufe  ,  où  i!  entre  dans  la 
mai  fon  de  la  Daurade  ,  chc?  les  Béné- 
dictins de  faint  Maur.  Sa  profeffion  mo- 
naftique  redoubla  fa  ferveur  ,&  il  fit  dans 
Jes  études  de  Théologie  ,  de*  progrès 
égaux  à  ceux  qu'il  avoit  fait  dans  l'étu- 
de des  loix.  Les  fonctions  du  (àcerdoce 
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furent  bientôt  fa  plus  agréable  occupa- 
tion. Il  fut  partager  fon  temps  entre 
l'étude  de  fes  devoirs  ,  la  pratique  d« 
fa  règle  &  l'inltrucUon  du  prochain. 
Nommé  à  une  chaire  de  phiiofophie , 
il  occupa  fes  loifirs  à  l'étude  des  lan- 
gues Grèque  6c  Hébraïque ,  qu'il  fut 
bientôt  chargé  d'enfeigner.  Il  refufa 
•alors  la  chaire  de  Profclfcur  de  ces  lan- 
gues ,  &  la  place  d'Académicien  que  lux 
offrit  l'Académie  de  Touloufe  j  il  étoit 
trop  modefte  pour  fe  voir  élevé  à  la 
moindre  place  honorable. 

A  peine  eut-il  rempli  les  obligations 
que  fes  Supérieurs  lui  avoient  impofées, 
qu'il  demanda  de  fe  retirer  dans  l'Ab- 
baye de  Montaulieu  ,  en  Languedoc , 
pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  re- 
traite &  de  la  tranquillité.  Son  humilité 
fe  manifefta  bientôt  d'une  manière  écla- 
ranre  :  il  refofa  la  place  de  Prieur  du 
Monaftère  de  la  Daurade  ,  &  ne  fortit 
de  fa  folitudcjqu'avec  peine ,  &  par  obéif- 
fance ,  lorfqu'il  lui  fut  enjoint  d'exercer 
le  miniftère  de  la  prédication  Evangé- 
liquc.  Carcaflbne ,  Touloufe ,  Bordeaux, 
Cacn  ,  Rouen  flirent  tour  à  tour  les 
différens  théâtres  ,  où  il  fit  éclater  fa 
charité  &  fon  zèle  ardent  pour  le  falur. 
des  ames.  Dans  le  temps  que  fa  répu- 
tation-! c  faifoit  délirer  dans  la  Capitale 
du  royaume  ,  il  fut  attaqué  d'une  infir- 
mité qui  le  renferma  pour  le  refte  de 
fa  vie  dans  l'Abbaye  de  Jumiège  ,  ca 
Normandie  ,  où  il  finit  fes  jours  le  3 
Septembre  1769  ,  regretté  de  fes  frères 
&  cher  à  tous  ceux  qui  l'avoienr-  connu. 

Il  eft  Auteur  ,    i°.  des  Conf/renccs 
Monajliaues  >  5  vol.  in-ix  Rouen,  Du- 
mefuil,  1773.  z°.  d'une  Difertatton 
fur  urne  trombe  terrtfirt.  3*.  D'un  Mé- 
moire fur  la  repr/fcntatitfn  dfs  animaux  Â  < 
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avec  M.  Goiffbn.  40.  D'un  Dijcouts  malheurs  qui  affligeoient  la  France.  Les 

contre  les  Religieux  de  Ton  Ordre  qui  guerres  inteftines  qui  la  défolpieot ,  pri- 

«voient  préfenté  une  Requête  au  Roi,  vèrent  Vins  de  fes  biens  qui  furent  pillés, 

&c.  Ce  difeours  a  pour  texte  ,  ce  paf-  brûlés  ou  faccagés.  Le  Duc  d'Anjou  ob- 

fége  des  aâes  des  Apôtres.  Ex  vobis  tint  en  1571,  du  Roi  Charles  IX  ,  fou 

ipjis  exurgent  viri  loquentes  perverfa  ,  frère  ,  une  gratification ,  ou  pour  mieux 

JKc.  Il  fut  généralement  applaudi.  dire  un  dédommagement  de  10000  lir. 

VINS  (Hubert  Gardi  ,  Seigniur  en  faveur  de  fon  Ecuyer  ;  8t  c'eft  peut- 

oe  )  fameux  ligueur  ,  fib  de  Gafpard  être  le  feul  bienfait  que  ce  Héros  ait 

Garde  ,  Seigneur  de  Vins ,  près  de  Bri-  reçu  de  fon  proteâeur  ,  qui  eft  connu 

gnole ,  &  d'Honorée  de  Pontevès ,  fœur  dans  l'Hiltoire  pour  un  Prince  fon  gé- 

du  Comte  de  Carcés ,  Grand  Sénéchal  de  néreux.  Il  lui  fauva  cependant  la  vie  en 

Pro\ence  ,  ràquit  à  Brignole ,  (a  )  où  fa  1573,  au  liège  de  la  Rochelle  ,  en  le 

famille  pofledoit  de  grands  biens  5c  fai-  couvrant  de  fon  corps  Se  recevant  dans 

foit  fa  réiidence  ordinaire ,  &  non  pas  les  reins  un  coup  de  moufquet  qui  étoit 

à  Aix  ,  comme  certains  Auteurs  l'ont  dirigé  contre  le  Duc.  Cette  action  gé- 

avancé  fur  de  lîmplcs  préfomptions.  Sua  ruTeufc  a  été  célébrée  par  tous  les  Hi£ 

père  ,  qui  étoit  Préfidcnt  au  Parlement ,  toriens;  elle  couvre  de  Vins  d'une  gloire 

ne  lejournoit  à  Aix  qu'autant  que  les  immortelle. 

fonctions  de  fa  charge  l'y  obligeoienr.  En  1574  ,  le  Duc  d'Anjou  étant 

Hubert ,  quoique  l'aine  de  deux  frères  monté  fur  le  Trône ,  le  parti  Proteftanc 

&  de  trois  fœurs ,  préféra  les  armes  à  crut  les  circonftances  favorables  pour 

la  robe  :  il  prit  le  nom  de  Vins  ,  dès  remuer.  Montbrun  ,  Lefdiguieres ,  Gou- 

qu'il  pona  les  armes.  Elevé  à  la  Cour ,  vernet  &  Champolcon ,  vinrent  du  Dau- 

il  fit  fon  premier  eflai  fous  le  Duc  d'An-  phiné  avec  1 600  hommes  de  Cavalerie, 

jou  ,  qui  fut  depuis  Roi  fous  le  nom  8c  8000  Fantaflfins  paur  joindre  le  fieur 

d'Henri  III.   Vins  fê  trouva  avec  ce  d'Eftoublon  ,  qui  fe  fortifioit  dans  la 

Prince  à  la  bataille  de  Jarnac  ,  le  13  ville  de  Digne  ,  dont  il  s'étoit  rendu 

Mars  1569  ;  il  y  portoit  la  cornette  maître.  Le  Comte  de  Carcés  ayant 

blanche  ;  il  fut  un  des  premiers  à  la  appris  cette  nouvelle  ,  envoya  de  Vins 

charge  ,  &  il  reçut  un  coup  de  feu  à  l'é-  contr'eux.  Celui  ci  les  bat  fk  les  force 

paule ,  qui  ne  fit  que  rallumer  fon  ar-  de  prendre  la  route  du  Dauphiné  ,  pour 

deur  guerrière.  Le  1 1  Octobre  fuivant,  y  aller  cacher  la  honte  de  leur  défaite, 

il  fe  diftingua  de  nouveau  k  la  bataille  Sans  s'amufer  à  les  pourfuivre  ,  il  tour- 

de  Montcontour ,  &  mérita  le  titre  d'E-  ne  fa  marche  vers  Digne ,  il  y  bloque 

cuyer  du  Duc  d'Anjou.  de  ii  près  le  fieur  d'Eftoublon  ,  qu'il 

La  Provence  étoit  alors  en  proie  aux  le  contraint  d'abandonnr r  cette  place. 


(  4  )  V.  Louvet  tom.  i ,  p.  f  39 ,  où  il  eA  parlé  du  difeours  que  de  Vins  adretTa  à  ceux 
de  Brignole ,  dans  lequel  il  leur  reproche  d'être  fes  eaneaiis ,  quoiqu'il  ait  pris  naiûance 
parmi  eux. 
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Il  rôle  enfuite  vers  Oraifon ,  où  le  Sei- 
gneur  de  Tourrettes  le  croyoic  en  fu- 
reté i  il  fe  faifit  de  lui ,  enlevé  tout  fon 
monde  ÔC  s'avançant  vers  le  Château 
de  Majaftres  ,  il  furprend  ie  fieur  de 
Lille  qui  s'en.étoit  emparé  ,  &  force 
dans  celui  de  Tarronne,  l'Efpagnolet, 
foldat  à  qui  la  licence  des  armes  avoit 
donné  le  titre  de  Capitaine.  L'activité 
de  ce  Général ,  dans  toutes  ces  expédi- 
tions ,  lui  acquit  le  fumom  de  Marinier , 
fabriquer  qui  devint  redoutable  aux  Pro- 
teftans. 

Cependant  le  Roi  rappella  le  Grand 
Prieur ,  ôc  nomma  Je  Comte  de  Sufe , 
François  de  la  Baume  ,  au  Gouverne- 
ment de  la  Provence.  Cette  nomina- 
tion alarma  les  Provençaux.  Les  Procu- 
reurs du  Pays,  affiliés  de  l'autorité  du 
Parlement  ,  convoquèrent  a  Aix  une 
affemblée  des  Communautés  •-,  on  en- 
voya des  Députés  en  Cour  $  le  Parle- 
ment fît  des  remontrances  que  le  Roi 
n'écouta  pas.  Vins  ,  fous  prétexte  de 
veiller  à  la  fûreté  de  fa  perfonne ,  &  à 
la  dé  t'en  fe  de  Ces  biens  ,  alfembla  fes 
amis ,  ÔC  fe  mit  en  campagne  avec  les 
Carcijles  contre  les  Rabats.  Il  eut  bien- 
tôt fous  lès  drapeaux  plus  de  400  che- 
vaux, ÔC  environ  1500  hommes  d'In- 
fanterie. Il  écrivit  au  Parlement  ÔC  à 
l'Aifemblée  pour  leur  faire  envifager  les 
craintes  que  la  nomination  du  Comte 
de  Snzc  lui  donnoit ,  ÔC  pour  les  porter 
à  prendre  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  la  prévenir. 

Vins  ,  voyant  que  les  affaires  ne 
changeoient  pas  de  face  marcha  con- 
tre la  Burliere ,  qu'on  lui  aveit  oppofe  : 
il  détacha  contre  lui  le  Seigneur  de 
Buoux ,  qui  l'obligea  de  fortir  de  Cour- 
rons ,  où  il  s  etoit  arrêté.  Enfuite  il  vint 
Hommes  illujlres  de  Prov.  Tome  1 1 
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à  Cuers ,  où  il  apprit  que  le  Château 
de  Bregançon  étoit  dépourvu  de  monde  ; 
il  y  conduilit  un  détachement  pour  s'en 
emparer.  Cependant  le  Capitaine  Boyer 
d'OUiouIes ,  fépara  fa  Troupe  en  deux 
bandes  ,  furprit  Vins  ÔC  mit  fon  armée 
en  déroute.  Ceci  fe  pafla  en  1578. 

L'année  fuivante,  dans  le  mois  d'A- 
vril, V  ins  afliègea  Lorgues  ,  qu'il  aurait 
emporté  fans  Je  fecours  qu'y  conduifit 
Vcrdache,  qui  étoit  du  parri  des  Razats. 
Mais  Verdache  périt  bientôt  dans  une 
affaire  qui  fe  patra  entre  fes  Troupes 
ÔC  celles  de  Vins ,  où  celui-ci  défit  les 
Razats ,  auprès  du  Golfe  de  Grimaud. 

Cathérine  de  Médicis ,  étant  venue  à 
Abc  au  mois  de  Juin  1579  ,  alfembla 
les  Chefs  des  deux  partis  ,  ÔC  leur  fit 
ligner  ,  le  premier  Juillet ,  une  forte  de 
Traité  d'Union.  Cette  Princelfe  admira 
l'éloquence  de  Vins ,  qui  parla  en  fa- 
veur de  fon  parti  ,  avec  force  ÔC  avec 
efprit. 

A  la  mort  du  Comte  de  Carcés ,  ar- 
rivée en  1581  ,  Vins  fut  nommé  le  Chef 
du  parti  Catholique  }  il  dut  fon  éléva- 
tion à  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  la  No- 
bleiTe  ÔC  fur  le  peuple.  Malheureufc- 
ment  il  Ce  UïiT*  gagner  par  k  Duc  de 
Guife,  ÔC  fe  mit  à  la  tête  de  cette  farneu- 
fe  ligue  ,  qui  coûta  tant  de  fang  à"  la 
Provence 

Peu  ce  tems  après,  DubuiiTon  ,  qui 
revenoit  de  la  Cour ,  apprit  aux  Pro-> 
vençaux  que  le  Roi  avoir  donné  le  Gou- 
vernement au  Duc  d'Epernon  ,  avec 
ordre  de  faire  quitter  1rs  armes  aux  Chefs 
des  deux  partis.  Mais  les  chofjs  en  é'oient 
venues  à  un  point ,  qu'un  ordre  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  concilier  les  efprits.  Vins 
mit  le  liège  devant  le  Château  d'Alle- 
magne ,  dont  le  Baron  étoit  fon  enne- 
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mi  déclaré.  Célui-ci  implora  le  fecours 
de  Lefdiguieres  ,  qui  vint  du  Daupbiné 
&  qui  battit  Vins  fur  la  route  de  Riez , 
où  il  fe  fauva  à  la  faveur  de  la  garnifon 
qu'il  y  avoir  dans  cette  place.  Ces  trou- 
bles furent  pacifiés  à  l'arrivée  du  Duc 
d'Epernoru 

De  Vins  fe  rendit  alors ,  avec  cent 
chevaux,  auprès  du  Duc  de  Guife,  qui 
commandoit  l'armée  du  Roi ,  deftjnée  à 
empêcher  l'entrée  des  Reitrcs  en  Fran- 
ce. Il  fe  fignala  à  la  tête  de  la  Cavalerie 
légère  j  il  ménagea  le  palfege  du  Duc 
de  Guife  dans  le  Château  d'Auneau  ,  & 
le  féconda  avec  tant  de  réfolution,  qu'ils 
mkeBt  en  pièce  40000  Allemands ,  &  dé- 
lirent leur  armée ,  compofée  de  plus  de 
4,000»  hommes.  Après  cette  viâoite, 
Vins  retourna  à  Aix  ,  où  il  fe  déclara 
ouvertement  pour  la  Ligue. 

La  Valette  ,  inftruit  de  l'autorité  qu'on 
lui  donnoû  ,  fit  des  ménaccs  a  la  ville 
d'Aixj  il  fit  même  faire  du  dégât  dans 
la  campagne  ;  Vins ,  qui  vouloit  rafiurer 
le  peuple  ,  fit  une  fortie  oc  repoufla  fi 
vivement  fes  Troupes ,  qu'il  les  contrai- 
gnit à  fe  retirer  avec  défavantage.  Beau- 
regard,  Lieutenant  de  la  Valette,  s'é- 
tant  avancé  jufques  à  la  Chapelle  de  St. 
Eutrope,  quelques  jours  après  cette  pre- 
mière expédition  ,  Vins  va  droit  à  lui , 
le  renverfe  d'un  coup  de  coutelas,  ren- 
tre dans  la  ville  ,  après  avoir  mis  en 
fuite  fes  ennemis,  8c  raflureles  efprits.  Il 
parvint  même  par  fes  intrigues  à  faire 
déclarer  Marfeille  pour  la  Ligue. 

Montgaillard , -parent  de  la  Valette, 
s'avança  du  côté  d'Aix.,  avec  quelques 
foldats ,  pour  faire  ,  difoit-il ,  le  coup  de 
pijîolet.  Vins,  averti  de  fon  approche 
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par  la  fentinelle  du  clocher  de  St.  Sau- 
veur ,  s'avance  vers  lui  avec  des  forces 
égales  y  il  le  pourfuit  jufques  auprès  de 
Rognes.  Là  les  Troupes  fe  rangèrent  ea 
bataille,  &  la  viâoire  fe  décida  pour 
Vins.  Montgaillard  fut  tué ,  &  Vins  per- 
dit le  Capitaine  Dedons,  &eut  fon  che- 
val blefic  fous  lui:  à  fon  retour  à  Aix, 
il  fit  ligner  la  Ligue. 

Vers  la  fin  de  l'année  1 588 ,  il  mar- 
cha vers  Brignole  fa  patrie.  Les  Hahi- 
tans  dans  une  émeute  avoient  démoli  fa 
maifon ,  &  coupé  plus  de  dix- huit  mille 
arbres  fruitiers  dans  fon  jardin,  que  l'on 
nomme  encore  le  petit  paradis.  De  Vins 
voulut  fe  venger  de  fes  compatriotes  ÔC 
de  Pontevés ,  qui  y  commandoit  defpo- 
tiquement.  Il  arriva  le  premier  Janvier 
1 589  ,  à  la  tête  d'un  nombre  conlidéra- 
ble  des  Troupes  ,  dans  le  tems  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins  ;  mais  ayant  été 
découvert ,  il  fut  obligé  de  fe  tetirer. 
lien  fit  du  moins  le  femblant,  mais 
quelques  heures  après ,  il  revint ,  fit  ap- 
pliquer les  échelles  aux  murs  de  la  ville, 
&  il  y  avoir  déjà  plus  de  100  des  liens 
dans  la  ville,  avant  qu'on  fe  fùtappcr- 
çu  de  fon  retour.  Les  portes  lui  étant  ou- 
vertes ,  il  entra  avec  fes  Troupes ,  s'em- 
para de  la  ville ,  du  Commandant  ÔC 
de  fes  deux  frères.  Les  foldats  firent  un 
butin  conlidérable. 

Il  y  avoir  fix  jours  qu'il  étoit  dans 
la  ville  ,  lorfque  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Duc  de  Guife  arriva  }  Vins ,  qui  crai- 
gnoit  pour  fa  vie  ,  fe  retira  à  Aix  ,  pour 
s'y  fortifier  ,  après  avoir  tranligc  avec 
ceux  de  Brignole,  dont  il  exigea  50  mille 
écus  {a). 

Au  mois  de  Septembre  1589  ,  Vins 


•X*.)  Us  Hiftorien»  ont  somme  la  J>rue  Je  «eue  ville  ,  Us  itrinnts  it  Brignolt  ;  ils  ajoii- 
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s'empara  des  Châteaux  de  Bouc  Se  de  quis  la  plus  grande  gloire ,  s'il  avoit  été 

Cabriés.  Il  vint  enfuite  affiéger  la  ville  fidèle  à  fon  Roi.  Ses  obfeques  furent 

de  Greffe  ,  devant  laquelle  il  reçut  un  magnifiques  :  on  prononça  des  Oraifons 

coup  d'Arqucbufe  dont  il  mourut  le  20  Funèbres  en  fon  honneur  ;  ou  compofa 

.  Novembre  1 589.  des  Epiraphes ,  &  on  lui  éleva  un  magni- 

Ce  fut ,  de  l'avis  même  de  fes  eu»  fique  Maufoléc  dans  l'Eglifc  Mctropo- 

nemis ,  l'un  des  plus  grands  Capitaines  litaine  de  faint  Sauveur  d'Aîx  ,  aux  dé- 

de  fon  tems.  Il  étoit  doux  ,  honnête  ,  pens  de  la  Province ,  femblable  à  celui 

libéral ,  fcndble  aux  befoins  de  fes  amis ,  de  Charles  III  d'Anjou  ,  dernier  Comte 

dont  il  foutenoit  avec  chaleur  les  inté-  de  Provence.  On  le  voit  encore  aujour- 

retf.  Diligent ,  fin  &  adroit ,  il  furpre-  d*hui  dans  le  chœur ,  entre  la  porte  de 

noii  prefque  toujours  l'ennemi  ,  ce  qui  la  Sacriftie  &  la  Chapelle  de  faint  Mitre, 

lui  fit  donner  les  fu moins  de  Marinier ,  avec  ces  deux  Èpicaphes  gravées  fur 

de  Reynard.  Chéri  &  adoré  de  la  No-  deux  tables  de  marbres  noir,  Se  qui  corn- 

blelfe  6c  du  Peuple,  qui  l'appelloit  :  mencent  à  s'effacer}  la  première  efteon- 

noueftre  bouen  fini  grand  ;  il  auroitac-  çue  en  ces  termes: 

AJla  viator  ,  Magni  Vincii  Marmor  adeji  pertege.  Magnus  ille  Vincius  , 
Salyorum  optimatum  fplendor  }  Sénat  âs  populisme  Jextiani  amor  ,  delkiœque  ; 
Sanctions  Ftrderis  Gallici  apud  Salyos  exercitàs  ex  Senatûs Confulto  prafeSusx 
Hœreticis  galliam  populari  cogitantibus  quinquies  coliatis  fignis ,  apud  Dioni- 
fiacum  celtarum  cognatium ,  Moncortitium ,  Gallicanûwn  PiSonum ,  ontlium  au* 
relianorum  profiratis  atque  ingenti  germanorum  fi  rage  fub  divis  principibus 
Giilojuifiis  facra  ,  tandim  quinquagenarius  penè  dàm  fadioncm  hœreticis  focia- 
tant  dira  omnia  falyis  minitantern  in  afpera  juga  montiwn  bellicd  virtute ,  fin' 
gulari  prudentid ,  pari  fdicitate  cornpelleret  ,  &  gratium  oppidum  falyorum 
oppugnaret. 

Pofi  quart um  in  expeditione  Rupellce  aquitanicorum  Jpontè  ut  regio  pecfore  in 
fiium  deduceret  telurn  fiammeurn  acceptum  (  proh  dolor  ?  )  >  manibus  in  cere- 
brum  cmijjb  confcclus  *,  dulcijfimam  patriam  ,  Juavijfimos  liberos ,  Francijcum 
&  Gafparem  charijjimo  parente  orbatos ,  perpétua  ludui  vota  facien  tes  liquit  XII 
Kal.  Dtcenibris  ,  ann.  reparafee  falutis. 

CI3  ICLXXX1X 
.   La  féconde  Epitaphe  par  Jean  Boulogne  ,  Jurifconfulte  d'Aix ,  cfl  conçue  en 
ces  vers. 


tent  que  Vins  retira  trente  mille  ècus  £ itrtnnts.  Il  eft  certain  qu'il  en  retira  cinquante  mille  , 
par  convention  rédigée  en  afte  le  9  Mai  1^89.  Mais  il  céda  à  la  Comtnnnautè  ,  tous  fes 
biens;  Mai  font,  fours,  jeu  de  paume,  prés,  jardins,  moulins  ,  terres,  vignes  ;  cenfes, 
direâes  ,  &c.  Ces  biens  s'élèvent  à  un  feu  &  demi.  Les  50  mille  écus  oc  furent  donc 
pas  des  étrênnes  gratuites.  Cctoit  encore  un  dédommagement  de  ce  que  les  habitant  avaient 
fait  dans  fes  bi«ns ,  &  une  indemnité  des  frais  qu'il  avojt  fupportés  dans  les  procès  qu'ils 
lui  avoient  fufeites. 

Vvi 
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Bcnè  mtrtnti  benè  prtcare ,  viator. 
Non  potuit  ferro  vinci  non  Vincius  arte 

Vinciri  :  id  Marris  ,  Pailadis  iftud  ope  ; 
Vincere  Jid  ferro  ,  vinàre  fed  artibus  hofles 

Quod  Juetus  nomen  vincius  inde  tulit. 
Mulctberem  ne  vida  forer  ,  fed  vinâa  popofiit 
Mors  :  hinc  fulphureo  yincius  igne  caiir 
Scire  velis  quantus  fuerim ,  Germania.  dicer , 

Dicer  &  innuineris  Gallia  nqfira  locis. 


■ 


.Hubert  de  Vins  avoit  époufé  en 
1571,  Marguerite  d'Agoult-Mjntauban, 
fœur  du  Corme  de  Sault.  Ses  defeen- 
dans  fc  font  ilJullrés ,  mais  la  race  sert 
éteinte  en  Provence  ,  en  ta  perfonue  de 
Simon  Céfar,  Marquis  de  Vins,  fon  ar- 
rière petit  fils. 

Nous  avons  dépeint  Vins  comme 
guerrier  ;  quelques  traits  de  fa  vie  fe- 


»»  quelque  matin  donner  le  bon  jour  à 
»  Meilleurs.  » 

L.5  Duc  de  Guife  ,  chef  de  la  Ligue , 
ayant  fait  fa  paix  avec  le  Roi ,  le  fuivit 
à  Blois ,  où  il  alloit  tenir  les  Etats  Gé- 
néraux. Le  Duc  écrivit  à  Vins  une  lon- 
gue lettre  en  chiffres ,  pour  le  prier  de 
faire  députer  aux  Etats ,  les  plus  zélés 
Catholiques  de  la  Provence^  De  Vins  , 


ront  connot ;re  fon  efprit  &  fon  cœur,  qui  étoit  d'un  caractère  vif  &  bouil- 

Vins  ayant  été  (bupçonné  d'être  corn-  lant ,  ne  put  en  foutenir  la  leéture  fans 

plice  dans  l'a ff< dinar  du  fleur  de  Pon-  fe  livrer  à  l'impatience  ;  à  chaque  ligne 

tevés  ,  fon  allié,  l'affaire  fut  portée  au  que  l'on  déchiilroit  ,  il  s'emportoit  avec 

Parlement,  qui  étoit  fur  le  point  de  le  fureur  contre  le  Duc  ,  de  voir  qu'il  avoit 

juger  par  contumace.  Le  guerrier  en  la  foiblelfe  de  fe  croire  iinecrement 

étant  informé ,  s'avifa  de  follicitcr  fes  réconcilié  avec  le  Roi ,  &  lorfqu'il  fut 

Juges  d'une  manière  nouvelle  ,  mais  bien  arrivé  à  cet  endroit  de  la  lettre  ,  où  le 

expreffive.  Au  lieu  de  produire  des  Duc  difoit  que  le  Roi  lui  avoit  donné 

moyens  de  jumfication  ,  il  leur  mande  des  marques  fcniib.'es  de  la  plus  grande 

que  »  fur  leur  propre  vie  ,  ils  fe  gar-  confiance,  SC de  l'arl'edion  la  pluslincè- 

»  daflent  bi?n  de  le  condamner,  parce  re;&  que  s'il  y  avoit  en  cela  de  la 

»  qu'il  y  avoit  dans  lui  deux  perfonnes,  ditîîmulation,  il  faudroit  que  ce  Monar- 

»  l'une  très- riche,  &  l'autre  auffi  vindi-  que  en  eût  plus  que  le  caractère  Fran- 

»  cative  que  déterminée }  &que  ne  pou-  çois  n'tll  capable  d'en  comporter  j  Vins 

»  vant  douter  que  decx  mille  écus  re  s'écria  «  n  colère:  Mdugrtbku  du  Lar- 

»  lui  donnaient  deux  mille  Dauphinois,  rainl  a-ril  bitn  fi  peu  de  jugemenrde 

»  ils  ne  doivent  point  douter  auffi  qu'il  croire  qu'un  Roi  ,  auquel  il  a  voulu  en 

n  ne  fût  aflëz  puiffant  à  Aix ,  pour  fe  dijfimulanr ,  êrer  la  couronne  ,  ne  dijjî- 

»  faixe  ouvrir  une  porte     pour  venir  mute  pas  en  fon  endroir  jpour  lui  ôrer 
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la  vit?  Enfuite  ,  s  étant  un  peu  calmé, 
il  fît  réponfe  au*  Duc ,  &  il  lui  marqua 
qu'il  auroit  foin  de  pourvoir  à  tout  de 
la  manière  qu'il  le  déliroit  \  mais  qu'à 
l'égard  de  fa  prétendue  réconciliation 
avec  le  Roi  ,  il  lui  déclarait  franche- 
ment qu'il  ne  voudroit  être  ni  à  fa  place , 
ni  auprès  de  lui ,  &  que  s'il  ne  fe  retiroit 
au  plutôt  ,  il  s'en  trouverait  mal. 

Madame  de  Forbin-Saint  Cannât,  fœur 
de  Vins  ,  qui  étoit  préfente  à  la  lectu- 
re de  la  lettre  du  Duc,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  ils  jbnt  trop  pris  l'un 
de  f  autre  ,  pour  que  nous  n'entendions 
pas  dire  ,  au  premier  Jour ,  que  l'un-  ou 
Vautre  aura  tu/ fin  compagnon.  L'évé- 
nement arrivé  le  14  Décembre  15^3  , 
juftifia  ces  préduStitns. 

Nous  fomraes  redevables  au  Comte 
de  Carcés  ,  Ôc  à  Hubert  de  Vins ,  de  ce 
que  le  mafficre  de  la  fiaint  Barthelemi 
n'eut  pas  heu  en  Provence.  Ce  dernier 
étoit  à  la  Cour  en  1571,  lorfque  Char- 
les IX  donna  cet  ordre  cruel.  Le  Co:r.te 
de  Carcés  fit  partir  le  fleur  de  Vau- 
claufe ,  pour  apprendre  ,  de  la  bouche 
même  du  Roi,  fes  intentions,  rélative- 
•  ment  à  ce  MiiJJ'acre.  Ce  Seigneur  fut 
préfenré  au  diner  de  Sa  Majellé  par  de 
Vins  \  le  Roi  ne  répondit  autre  chofe , 
flnon  que  la  Molle  (  Jcjèfh  de  Bonifiée  ) 
portoit  fes  ordres.  Cependant  le  len- 
demain ,  le  Roi  ordonna  à  de  Vins  de 
lui  amener  Vauclaufe  dans  le  jour.  Vins 
le  conduilit  le  foir  chez  le  Contrôleur 
Dumas  ,où  le  Roi  foupoit,  &  il  !e  fit 
cacher.  Pendant  le  repas ,  le  Roi  de- 
manda à  Vins  s'il  ne  verrait  point  Vau- 
claufc.  //  eft  là  ,  Si^  ,  lui  répondit  Vins. 
Puis- je  bun  me  fitr  à  lui  ?  répliqua  le 
Roi.  Sire  ,  dit  Vins ,  comme  à  mot  mê- 
me ,  ma  té  te  en  répond  à  votre  Majtjli, 
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Alors  le  Roi  leur  ordonna  de  fe  trou- 
ver le  lendemain  à  fbn  lever.  Us  n'y 
manquèrent  pas,  le  Roi  leur  ayant  re- 
commandé le  fecret ,  dit  à  Vauclaufe , 
par tei  en  diligence ,  &  faites  enfirte  que 
r ordre  que  j'ai  donne"  à  la  Molle  ne  fia 
point  exécuté.  Dites  au  Comte  de  Carcés 
de  ne  point  faire  ce  que  je  lui  ai  ordon- 
né par  la  Molle ,  parce  que  il  ruineroit 
une  autre  entreprife  de  moins  de  bruit  & 
de  plus  grand  effet.  Vauclaufe  quitta  la 
Cour  &  fe  rendit  à  Aix  ,  aflè?  tôt  pour 
prévenir  cette  fatale  exécution ,  à  laquelle 
le  Comre  de  Carcés  n'avoit  pu  fe  dé- 
terminer. Ce  Gouverneur  avoit  déjà  ré- 
pondu à  celui  qui  lui  avoit  apporté  les 
premiers  ordres  de  la  Cour.  J'ai  tou- 
jours fervi  le  Roi  en  qualité  de  fildat  t 
6"  je  Jèrois  bien  fâché  de  faire  %  en  cette 
rencontre  ,  Poffice  de  bourreau  :  fis  fi/jets 
pourraient  bien  un  jour  lui  étrenéceJJ'aires. 

(  P.  C.  ) 

VINTIMILLE  DU  LUC, (Gaspard- 
Guillaume  de  )  des  Comtes  de  Mar- 
feille ,  Docteur  de  Sorbonnc  ,  fils  de 
Frarçois  de  Vintimille ,  Comte  du  Luc  , 
de  Gonfaron  &  du  Reveft ,  Maréchal 
des  Camps  &  Armées  du  Roi  ,  & 
d'Anne  de  Forbin  de  la  Marthe  ,  fut 
d'abord  Chanoine-Sacriftain  de  la  ville 
de^  Toulon  ,  dont  Jean  de  Vintimille , 
fou  oncle  ,  ctoir  Evéquc.  Formé  fous 
les  yeux  fcc  par  le  foin  de  ce  refpec- 
table  Prélat  ,  la  bonté  ,  la  douceur  , 
l'affabilité  firent  toujours  fon  caractère 
diflinctif. 

En  1784,  il  fut  nommé  à  l'Evêché 
de  Marfbillc  ;  mais  comme  le  Pape  re- 
fufoit  alors  confia  m  ment  les  Bulles 
pout  tous  les  F.vêchés  du  Royaume  , 
depuis  la  fameufe  Déclaration  de  l*Af- 
femblée  du  Clergé  de  France  de  l'an 
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i68i,  il  n'eut  fes  provisions  que  huit 
ans  après  fa  nomination.  Il  gouverna 
le  Diocèfe  en  qualité  de  Vicaire -Gé- 
néral ,  Se  retira  pendant  ce  tems-là  les 
revenus  de  fon  Evêché.  Il  contribua  à 
plulieurs  ctabliflemens  utiles  ,  ÔC  c'eft 
à  ces  folliciiations  que  les  Jéfuites  fu- 
rent redevables  de  leur  école  de  Théo- 
logie. En  1690,  il  fut  député  par  la 
Province  d'Arles  à  l'Affemblé  générale 
du  Clergé  de  France  ,  Se  mit  enfuite 
fin  aux  conteftations  perpétuelles  qui 
étoient  entre  le  liège  de  Marfeille ,  Ôc 
la  célèbre  Abbaye  de  St.  Vidor  de  la 
même  Ville. 

Auflî  appliqué  à  maintenir ,  ÔC  à  per- 
feaionaer  la  Difcipline  Éccléfiaftique  , 
qu'à  foutenir  les  droits  de  fon  Siège , 
ÔC  ceux  de  fon  Clergé ,  ce  digne  Pré- 
lat travailla  à  de  fages  Réglemens  pro- 
pres à  prévenir  le  relâchement ,  ôc  les 
abus  j  ÔC  pour  en  jrendre  la  publica- 
tion plus  folmnclle  ,  il  la  fit  dans  un 
Synode  ,  affemblé  par  fes  ordres  le  6 
Avril  1698.  Il  établit  des  Écoles  pour 
l'éducation  des  Jeunes -Filles  ;  Se  comme 
fes  attentions  fe  portoient  fur  tous  les  be- 
foins  de  fon  Clergé  St  de  fon  peuple , 
il  afllira  aux  pauvres  paralitiques ,  ou 
atteints  de  quelque  maladie  incurable, 
dos  fecours  qu'ils  trouvent  encore  dans 
un  Hôpital ,  devenu  l'un  des  plus  confi- 
dcrables  Se  des  plus  riches  de  Marfeille. 

Le  refte  de  l'Épi feopat  de .  M.  du 
Luc  ,  jufqu'à  fa  tranflation  a  f  Arche- 
vêché d'Aix  ,  ne  fournit  pas  un  grand 
nombre  d'événemens  i  mais  on  y  voit 
toujours  le  même  génie  ,  ÔC  le  même 
zèle  qui  pourvoyoit  à  tout.  Il  éri- 
gea deux  nouvelles  paroiires  ,  l'une 
dans  la  ville  fous  le  titre  de  St.  Fer- 
réol ,  &  l'autre  à  Château  Gombert , 
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fous  le  titre  de  St.  Mathieu.  Il  affirta 
à  trois  Aflemblées  du  Clergé  de  Fraace. 
Il  publia  la  constitution  d'Innocent  XII , 
contre  le  Livre  des  Maximes  des  Saints  , 
Se  de  celle  de  Clément  XI,  fi  connue 
fous  le  nom  de  Bulle  Unigentus.  Enfin 
il  fit  plufieurs  Ordonnances  ôc  Régie  • 
mens  utiles  fur  diverfes  matières. 

Quoiqu'il  eût  été  nommé  par  le  Roi  à 
l'Archevêché  d'Aix ,  il  continua  de  gou- 
verner le  Diocèfe  de  Marfeille ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  pris  pollêiTion  de  fa  nou- 
velle Eglife  :  durant  cet  intervalle  de 
tems ,  il  drelTa  ,  par  ordre  de  S.  M. ,  de 
nouveaux  ftatuts  pour  le  Monaftère  de 
St.  Viflor,  afin- de  réformer  une  par- 
tie des  abus  qui  continuoient  à  y  ré- 
gner. Il  les  publia  lui-même  le  15  Fé- 
vrier 1 708  ,  dans  la  Salle  Capitulaire 
de  l'Abbaye,  en  préfence  de  tous  les 
Religieux. 

Ce  Prélat  avoit  fiégé  1 6  ans  à  Mar- 
feille ,  il  en  fiègea  21  à  Aix  ,  où  il 
donna  des  marques  confiantes  de 
fon  zè!e  ,  de  fa  charké  ,  fie  de  fa 
prudence  confomméc.  Ce  zèle  parut 
fur  -  tout  avec  é«ldt  ,  lors  de  la 
dernière  contagion  en  Provence.  Il  vifi- 
toit  lui-même  les  malheureux  qni  en 
étoient  atteints \  il  les  confo!oit,ôc  leur 
donnoit  tous  l,çs  fecours  fpirituels  ,ÔC 
temporels  dont  ils  avoientbefoin.Le  Roi, 
inftruit  de  fes  fervices  le  nomma  à  l'Arche- 
vêché de  Paris>»  où  ayant  été  transféré  en 
17191!  travailla  avec  cncoreplusd'aJTîduité 
au  bien  de  fes  auaillcs.Scsdcmarches  n'eu, 
rent  pas  tout  le  fuccèsqu'il  en  atrcndoit.il 
diflîpa  par  fa  prudence  ÔC  fa  fermeté  tous 
les  enroufiaftes ,  qui  avoient  voulu  don- 
ner cours  aux  prétendus  miracles  du 
Diacre  Paris  inhumé  au  cimetière  de 
St.  Mcdard.   Il  mourut  dans  l'exer- 
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cice  de  fes  œuvres  de  zèle ,  au  mois  de  beaucoup  d'amis  ,  &  ne  mérita  aucun 

Mai  174*  ,  dans  un  âge  fort  avancé,  ennemi.  Les  traits  qu'on  lui  lança  ne  par- 

Les  Mandemens  qu'il  publia  ,  quoi-  vinrent  pas  jufqu'à  lui  ;  il  profita  de  la 

qu'en  peiit  nombre ,  font  un  témoignage  critique  Ôt  ignora  rinfuIte.Son  goût  n  etoit 

éclatant  de  fon  attachement  au  St.  Siège  ;  pas  auffi  fûr  que  fon  ctprit  étoit  fin 

il  étoit  Duc  de  St.  Cloud  ,  Pair  de  8c  il  auroit  volontiers  préféré  les  Fables 

France  ,  dignités  attachées  au  fiège  de  de  la  Motte  à  celles  de  la  Fontaine.  Son 

Paris ,  Commandeur  de  l'Ordre  du  St.  cœur  le  trahillbit  quelquefois  dans  les 

Efprit ,  Abbé  de  St.  Denis ,  deRheims,  jugemens  qu'il  portoit  ;  il  avoit  alors  à 

&  de  Belle  Perche,  Prieur  de  Flanans,  combattre  fon  efprit  qui  lui  montroit  les 

de  St.  Pierre  &  de  Ste.  Carhérine  du  ouvrages  tels  qu'ils  étoient;  mais  fa  bonté 

Luc.  Il  étoit  bien  tait ,  &  avoit  la  phy-  en  exeufoit  les  défauts ,  &  ce  ne  fut  ja- 

fionomte  heureufe  &  prévenante  ,  le  mais  qu'avec  peine  qu'il  fe  détermina  à 

regard  doux ,  l'air  noble ,  6t  toutes  les  reprendre.  La  finefle  de  fon  efprit  ne 

manières  gracieufes.  (  C.  B.  )  s'ètendoit  pas  à  fon  caradère  &  l'on 

VISCLEDE  (  Antoine-Louis  de  trouve  peu  d'hommes  de  lettres  qui 

Chalamond  de  la  )  naquit  a  Taraf-  ayent  eu  une  fimplicité  de  mœurs* plus 

con  le  i  Août  ,<s0i     de  Louis  de  aimable.  Sa  convention  ne  brilloitpas 

Chalamond  Seigneur  de  la  Vifclede  d'une  par  les  faillies ,  mais  fon  commerce  étoit 

maifon  originaire  de  la  Principauté  de  fûr  Se-  utile  à  ceux  qui  en  jouiflbient.  Les 

Dombes,ck  de  Louife  de  Saxi  de  St.  jeunes  gens  trouvoient  en  lui  un  ami  un 

Ferréol.  Dès  fa  tendre  jeunefle  il  fe  fit  confeil  &  un  confolatcur.  ' 

connoîcre,par  des  difeours  qui  furent  cou-  M.  de  la  Vifclede  voyoit  avecfcomé 

ronnés  dans  différentes  Académies.  Ces  leurs  ouvrages  uï  encourageoit  leurstalens  • 

fuccès  flateurs  augmentèrent  fon  goût  il  relevoit  ce  qu'ils  avoient  bien  dit  où 

pour  l'étude  ;  ôc  afin  d'être  plus  à  por-  bien  écrit  ;  &  pluficurs ,  animés  du  defir 

tée  d'acquérir  de  nouvelles  connoilîances,  de  l'imiter,  fuivireot  la  même  route 

il  s'établit  à  Marfeille  (*)  où  il  fut  pour  que  lui  ,  &  font  parvenus  à  fe  faire  un 

ainfi  dire,  le  Fondateur  delà  nouvelle  nom  dans  la  République  des  Lettres 

Académie  de  cette  ville;  du  moins  eft-il  M.  de  la  Vifclede  eft  principalement 

certain  qu'elle  dût  à  fes   foins  &  à  connu  par  le  grand  nombre  des  prix 

fon  zèle    une  partie  de    fa  gloire,  littéraires  qu'il  remporta.  L'Académie 

Il  y  remplit   avec   diftin£tion ,  ren-  Françoife  ,  Se  Jes  autres  Académies  du 

dant  pluficurs  années  la  place  de  Sé-  Royaume  le  couronnèrent  plufieurs  fois  • 

cretaire.  Il  éroit  le  Fontcnelle  de  Pro-  &  fuivant  la  penfée  d'un  homme  d'ef- 

venec  par  fcs  talcns  ,  autant  que  par  prit ,  il  auroit  eu  de  quoi  former  un 

fon  caraétère  ;  doux  ,  poli  ,  affable  ,  Médaillerdes  differens  prix  qui  lui  furent 

officieux,  fenfible  à  l'amitié;  il  eut  adjugés  .11  mourut  à  Marfeille  le  1 1  Août 

£)  Pendant  1>  çontagkn  de  i7ao,  la  Vifclede  commanda  une  Compagnie  de  Mil;*, 

ibnéc  a  maintenir  l'ordre  dans  le  territoire  de  Marfeille.  P  8  ^ 
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1760,  à  l'âge  de  6%  ans. 
Outre  les  Manufcrirs  que  Vifclede  a 

laiflës ,  &  qui  fe  font  égarés  ,  l'on  a 
de  lui.  i°.  Un  Difiours  ,  couronné  à 
l'Académie  Françoife  ,  en  1723  fur  ce 
que  rien  ne  marque  plus  de  fagejfe  & 
de  jujlice  dans  un  homme  que  l'aveu 
qu'il  fait  défis  fautes.  i°.  Un  fécond , 
couronné  la  même  année  ,/ur  la  décence 
6»  la  dignité  que  le  feu  Roi  Louis  XlV 
mettait  dans  toutes  fes  actions.  30.  Le 
CkrijlianJfme ,  Ode  couronnée  aux  jeux 
Floraux,  en  1725.  4*.  Les  pajfions , 
Ode  couronnée  par  la  même  Aca- 
démie en  \yx6.  50.  Difiours  fur  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  véritable  J'agejfe  fins 
la  Religion^  bc.  couronné  par  l'Académie 
Françoife  en  1717.  6°.  Les  progrès  de 
l'Aftronomie  fous  le  règne  &  par  la  pro- 
teclion  de  Louis  le  Grand  ,  couronné  en 
la  même  année.  70.  Difiours  prononcé 
lorfque  C  Académie  Françoife.  reçut  les 
Députés  de  l  Académie  de  Marfeille ,  au 
fujet  de  r adoption  qu'elle  a  faite  de  cette 
Académie.  Dans  les  Recueils  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  année  1717.  8°.  Dif- 
cours  dans  lequel  il  rend  compte"  à  l'Aca- 
démie de  Marfeille  de  cette  Députa- 
tion.  D.ins  le  Recueil  de  l'Académie  de 
Marfeille  1717. 90.  L*  Mer  ,  Ode  qui  a 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Floraux  en 
1730.  io*.  Difiours  fur  il  modération 
dans  la  difpute,  quia  remporte  le  prix 
propolé  par  l'Académie  Françoife  en 
1733.  Difiours  fiir  la  mort  de  M. 

le  Maréchal  de  Villars.  Recueil  de  Mar- 
feille 1734.  ix*.  Difiours  Jur  l'Éloge 
éu  fier  et ,  ôcc.  &c.  Ses  œuvres  diver- 
fes  furent  publiées  en  2  vol*  in -11.  en 
1726.  Recueil  elfiya  beaucoup  de 
critiques ,  preuve  évidente  qu'il  n'eft  pas 
fans  mérite.  En  général  tous  les  Ou- 
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vrages  de  la  Vifclède  annoncent  le  Chré- 
tien ÔC  l'homme  de  génie.  (  V.  P.  ) 

URFÉ ,  (  Honoré  d' )  Gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,Capitaîne 
de  50  hommes  d'armes  de  fes  Ordon- 
nances ,  Comte  de  Château  neuf,  Ba- 
ron de  Château -morand  ,  Marquis  de 
Valrofnai ,  8tc.  nâquir  a  Marfeille  le  1 1 
Février  1567  ,  de  Jacques  ifUrf?,  bX 
de  Renée  de  Savoie,  Marquifi?  de  fieaugé , 
fille  de  Claude  de  Savoye  ,  Comte  de 
Tende  6c  de  Sommerive ,  Gouverneur 
&  Grand  Sénéchal  de  Provence  II  étoic 
le  cinquième  de  lix  fils  ,  &  frère  de  fix 
fœurs.  Jacques  fon  frère  ,  le  troifième 
des  fix",  fut  grand  Écuyer  de  Savoye , 
8(  vécut  1 1 6  ans.  Il  fe  remaria  à  l'âge 
de  100  ans  ;  il  eut  un  fils  de  ce  ma- 
riage. 

Les  premières  étu  des  d1 Honoré d'Urfé, 
annoncèrent  un  jeune-homme  de  beau- 
conp  d'efprit.  Il  les  commença  à  Mar- 
feille ,  Se  les  continua  a  Tournon,  chez 
les  Jéfuites.  Ses  Maîtres  furpris  ÔC  char- 
més de  fes  progrès ,  autant  que  flattés 
de  l'avoir  pour  difciple  ,  publièrent  fous 
fon  nom,  le  Livre  qui  a  pour  titre: 
La  triomphante  entrée  de  Madame  Mag- 
deleine  de  Rcchefoucaud ,   Epoufe  de 
Haut  ■  Seigneur  Mefire  Jufi  •  Loys  de 
Tournon  ,  Seigneur  £•  Baron  dudit  lieu  , 
Comte  de  R<  uffillon  ,  faite  en  la  Ville 
de  Tournon  le  Dimanche  14.  Avril  1  j  8  3  , 
avec  des  infiriptions  £•  vers  faits  (j  ré- 
cités ,  tent  en  Latin  qu'en  François  par 
aucuns  Écoliers  y  nommés.  Lyon ,  1583, 
in  -  8a. 

Après  qu'il  eut  fini  fes  études  ,  il  alla 
retrouverfa  faciille, établie  dans  lcForc7. 
Mais  peu  de  tems  après ,  fon  Père  l'en- 
voya à  Malthe  dont  ill'avoit  fait  recevoir 
Chevalier  ,  fans  cependant  lui  permerre 

de 
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de  faire  des  voeux.  Voiçi  h  raifon  de 
ce  voyage.  Jacques  dVrfé  vouloit  faire 
«poufer  à  Anne,  fon  fils  aîné ,  Diane  de 
■Château  moi and ,  lëule  héritière  d'une 
illuftre  Maifon  y  jeune  fie  d'une  très- 
jolie  figuïe.  Pendant  qu'on  faravailloit  à 
ce  mariage" ,  Honoré  devint  amoureux 
de  Diane  ,  qui  répondit  à  fa  tendreife. 
Les  vues  des  deux  familles  ne  repon- 
doient  point  à  leurs  defirs  ;  le  feu  de 
la  paflïon  devenoit  cependant  toujours 
plus  vif.  Ce 'fut  pour  en  prévenir  les 
fuites,  qu'Honoré  rut  décoré  de  la  Croix 
de  Malte.  Le  mariage  de  fon  frère , 
fe  fit-  en  1574  ,  pendant  fes  courtes 
maritimes  :  les  deux  époux  demeurè- 
rent enfemble  iz  ans  ,  au  bout  def- 
quels  cette  union  forcée  fut  rompue 
.  pour  caufe  d'impuiffance  en.  1 69 6.  Anne 
embrafla  l'État  Eccléfiaftique ,  U.  Diane 
refta  libre  pendant  quelques  année*. 
Honoré  ,  continuant  fes  pourfuites  , 
epoufa  enfin  celle  qu'il  avoit  tant  ai-" 
mée  ,  fie  dont  il  connoiffoit  d'ailleurs 
les  grands  biens.  Ce  mariage  étant  aufli 
fondé  fur  l'intérêt,  que  fur  l'amour, 
les  deux  époux  ne  vécurent  pas  long- 
tems  dans  une  parfaite  intelligence.  La 
mal-propreté  de  Diane  ,  toujours  envi- 
ronnée de  grands  chiens  ,  qulcaufoient 
dans  fa  chambre  ,  fie  même  dans  fon  lit, 
une  faleté  infupporrable  ,  dégoûtè- 
rent bientôt  fon  mari.  D'ailleurs  d'Urfé 
avoit  efpéré  qu'il  naitroit  de  ce  .ma- 
riage ,  des  enfans ,  qui  puflent  confer  • 
ver  dans  fe  maifon  les  biens  que  Diane 
y  avoit  apportés  ;  mais  au  lieu  d'en- 
fans ,  elle  accouchoit  tous  les  ans  de 
moles  informes.  Il  fe  retira  donc  .en 
Piémont ,  où  il  coula  des  jours  heureux , 
débarratfe  des  épines  de  l'hymen  ,  ÔC 
de  l'ennui  du  ménage.  S'il  préféra  le 
Hommes  ltlujires  de  Prov.  Tom. 
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Piémont  à  la  France  ,  c'eft  qu'il  y  fut 
forcé  ,  ÔC  en  voici  la  raifon.  Henri 
IV  ,  n'avoit  jamais  regardé  de  bon  œil , 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux 
bonnes  grâces  de  la  Reine  Marguerite» 
Honoré  d'Urfé  étoit  de  ce  nombre  ;  il 
s'y  étoit  trouvé  engagé  pa/  une  aven, 
ture  fort  imprévue.  Cette  Frincefle  étant 
dans  le  Château  d'UlIbn  en  Auvergne  , 
fes  partis  battoient  la  campagne.  Ha* 
noré  tomba  entre  leurs  mains  ,  fie 
fut  conduit  à  la  Reine  ;  il  ne  tarda  pas  à 
lui  .plaire  ,  fie  fon  captif  la  mit  elle- mê* 
me  dans  les  fers.  D'Urfé  a  enveloppé 
cet  événement  dans  fon  Aflrée ,  fous  le 
nom  de  Galatée.  La  liberté  lui  ayant 
été  rendue ,  il  revint  auprès  de  Diane  , 
à  qu'il  demeura  atrachc  jufqu'au  mo- 
ment de  fa  retraite  en  Piémont. 

Un  autre  '  raifon  qui  le  détermina 
à  préférer  la  Cour  du  Duc  de  Savoye 
à  toute  autre ,  c'eft  la  diftin&iom ,  fie 
le  rang  que  lui  donnoit  1  honneur  qu'il 
avoit  d'être  forti  d'une  fille  de  la  maifon 
de  ce  Prince  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  les 
marques  de  bienveillance  qu'il  en  recc- 
voit;  D'Urfé  étant  tombé  malade  k 
Nice  ,  fe  fit  porter  à  Ville-franche  ,  où 
il  mourut  en  1625  ,  âgé  de  $8  ans. 

Lorfqu'il  finit  fa  carrière  ,  il  revenoit 
d'achever  la  quatrième  partie  de  fon 
Afirée ,  dont  le  premier  Tome  parut 
en  161  o  ,  dédié  à  Henri  IV  \  le  IIe. 
vit  le  jour  en  iozo  ;  fie  le  IIIe.  5  ans 
après.  Le  Owc  de  Savoye  dépofitaire 
de  la  IVe.  Partie  de  ce  Roman  ingé- 
nieux, la  fit  lire  à  quelques  perfonnes, 
qui,  en  ajuftant  les  lambeaux ,  firent  une 
Ve.  fie  une  IVe.  Partie  i  mais  le  Duc 
remit  la  .IVe.  entre  les  mains  de 
MademoifelJe  d'Urfé,  nièce  de  l'Auteur, 
laquelle  en  chargea  Baltha\ard  Baron  , 
U.  X  x 
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de  l'Académie  Françoife.  Cet  Académi- 
cien publia  cette  IVe.  partie  deux  ans 
après  la  mon  de  dC/rfé ,  dont  il  avoit 
été  confident  &  Secrétaire  ;  il  compofà 
auffi  la  Ve.  Partie  fur  les  Mémoires  de 
fon  Maître,  mais  cette  continuation  ne 
réuflit  point, 

L'Aftrée  a  été  pendant  long-tems  le 
Roman  à  la  mode  :  on  le  voyoit  Air 
toutes  les  toilettes  $  &  U  fut  la  folie  , 
de  toute  l'Europe  pendant  plus  de  50 
années.  Ceft  un  tableau  de  toutes  {es 
conditions  de  la  vie  humaine-,  il  n'eft 
point  fair  a  piaifir  ,  Se  tous  les  faits 
couverts  d'un  voile  très  «ingénieux  ont  un 
fondement  véritable  dans  l'Hiftoire  de 
l'Auteur,  ou  dans  celle  des  galanteries 
de  la  Cour  d'Henri  IV. 

Les  Leâeurs  fages  n'ont  cependant 
point  pardonné  à  dUrfé  les  faveurs  qu'il 
fait  obtenir^  à  Céladon ,  quelques  légè- 
res qu'elles  paroiflënt  aux  iibeteins.  On 
lui  reproche  le  plaiiir  qu'il  lui  procure 
de  voir  Afirée  toute  nue.  Il  y  a  d'autres 
défauts  dans  cet  Ouvrage ,  d'ailleurs  tres- 
agréable ,  que  les  Critiques  ont  afléz 
fait  fentir.  La  meilleure  édition  de  ce 
Roman  eft  celle  de  Paris  ,  1753  ,  en 
10  Vol.  in-rx  ;  par  l'Abbé  Souchay. 

Outre  X  Afirée  %  nous  avons  de  d'Urfé, 
un  Poème  .t  intitulé  :  le  Sirène  ,  lequel  a 
eu  quatre  éditions ,  une  en  161 1  ,  l'au- 
tre en  161 5  ,  Se  deux,  en  1618.  Ce 
Poëme  divifé  en  trois  parties  ,  Se  tout 
en  Stances  de  lix  vers  chacune  ,  a  pour 
objet  le  départ ,  Pabjir.ce ,  &  Je  retour 
de  Sirène.  Celui  ci ,  c'eft-à-dire  dUrfé 
fous  ce  nom  ,  étoit  bercer  ;  il  ctoit  pris 
d'amour  pour  une  bergère  aimable, 
nommée  Diane  :  c'eft  la  Demoifelle  de 
Chârean  morand.  L'habillement  de  l'un 
&  de  l'autre ,  leur  occupation  ,  leurs 
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iêntimens  réciproques  ,  font  le  fujet  des 
premières  Stances.  Sirtnt  eft  obligé  de 
s'éloigner  de  Diane  \  a  cette  nouvelle, 
la  douleur  £u£t  le  cœur  des  deux  amants  ; 
ils  fe  témoignent  mutuellement  leurs 
regrets  j  de- là  bien  des  difcour&j  car 
l'amour  eft  très -babillard,  furtout  chez 
les  Poètes.  Voilà  ce  qui  occupe  pres- 
que la  première  partie  de  ce  Poëme. 
Sirène  abfent,  gémit,  craint ,  feupçonne  , 
délire  ,  pleure  :  Diane  en  fait  autant  \ 
tel  eft  tout  le  deuxième  Livre.  Le 
premier  a  149  Stances;  celui  -  ci  en  a 
170  j  mais  le  troiftème  eft  plus  long: 
il  eft  porté  jufqu'àc2.48  Stances;  aufli 
la  matière  eft  -  elle  plus  abondante  , 
Se  plus  variée.  Sirène  s'achemine  vers 
le  lieu  qu'il  n'avoir  quitté  que  malgré 
lui ,  Se  il  ne  manque  pas  de  nous  don* 
ner  la  relation  de  fon  retour.  Avant  d'ar- 
river ,  il  envoie  s'informer  de  Diane 
fi  elle  vit,  ce  qu'elle  fait,  quels  font 
ies  engagements  ;  la  réponfe  eft  acca- 
blante :  Diane  qui  ne  comptoir  plus  fur 
le  retour  de  fon  berger  ,  avoir  engagé 
fa  foi  à  un  autre.  Quel  coup  pont  Si- 
rène !  il  fe  défefpcre.  Diane  eft  aufli  ai) 
défe fpoir ,  quand  elle  apprend  que  celui 
qu'elle  croyoit  avoir  perdu  la  cherche  la 
demande  ,  Se  ne  revient  que  pour  elle* 
Mais  quel  remède  ?  Son  mariage  venoir 
d'être  célébré  j  elle  fe  reproche  fa  com- 
plaisance j  s'aceufe  de  précipitarion ,  Se 
fuit  pour  ne  pas  même  voir  celui  qu'elle 
aimoit  toujours  ,  Se  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  pofleder.  Voilà  tout  le  Poëme. 

Dans  l'édition  de  161 8  ,  faite  par 
Micard ,  fur  l'original  de  l'Auteur  en 
caraâères  italiques ,  ce  Poëme  eft  fuivi 
d'un  dialogue  de  Sirène  Se  de  Diane  , 
de  pluiieurs  Stances  amoureufès  ,  de 
quelques  chanfons ,  Se  autres  petites  piè- 
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ces  qui  ont  le  même  objet  >  8(  (f  un 
fécond  Dialogue, entre  un  berger,  & 
une  bergère.  Dans  l'édition  de  la  même 
année  ,  conforme  à  celle  de  Micard , 
il  y  a  de  plus  diverfes  Poéfies  fpiri- 
rituelles ,  telles  que  la  paraphrafe  de 
plufieurs  endroits  du  Cantique  des  Can- 
tiques ,  en  fept  Chapitres ,  celle  des 

PJèaumesô,  39>4»>4S»5°,94»  Iir» 
136  Se  141.  Autre  Paraphrafe 
de  quelques  Antiennes ,  à  l'honneur  de 
la  Sainte  Vierge  ,  Se  du  Libéra  j  des 
Sonnets  ,  des  Prières ,  des  Méditations: 
lt  piété,  qui  règne  dans  ces  Poéfies 
en  eft  à  peu  près  le  feul  mérite.  -, 

Nous  n'avons  point  vu  Ces  Épîtres 
morales  ;  nous  croyons  qu'elle  font  en 
profe.  D'Urfé  les  écrivit  en  prifon  , 
comme  des  remèdes  contre  les  coups 
de  la  fortune  qu'il  avoit  éprouvés.  Se 
trouvant  dangereufement  malade ,  il  con- 
fia cet  Ouvrage  à  Antoine  Favre ,  pre- 
mier Préfident  de  Chambery  ,  qui  le 
publia  en  1603  -,  il  a  été  réimprimé 
plufieurs  fois  depuis  ,  &  il  fut  aug- 
menté d'un  troifième  Livre  dans  l'édition 
de  Lyon  de  16x0. 

D'urfé  eft  encore  Auteur ,  i°.  de 
Sylvanirc ,  ou  la  Morte-  vive  ,  Fable  bo- 
cagère  en  cinq  Aétes  ,  dédiée  à  la 
Reine  Marie  de  Médicis ,  à  l'imitation 
des  Italiens,  en  vers  libres  t  8c  fans 
rimes  ,  Paris  ,  1617  ,  in-8*.  de  plus  de 
400  pages.  20.  De  la  Savoyfiade  ,  ou 
Hijloire  des  Ducs  de  Savoye  ,  en  vers  ; 
Poème  héroïque.  Ce  Poème  n'a  point 
paru.  On  en  trouve  feulement  un  frag- 
ment confidérable  dans  un  Recueil  de 
Poéfies ,  publiées  en  1615,  in-8*. ,  par 
François  de  Rojfet.  Il  eft  faux  ,  comme 
• 
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l'a  prétendu  M.  Huift  ,  que  la  Savoy- 
fiade ,  n'ait  pas  été  pouflèe  au  delà  de 
la  vie  de  Bérolde,  Marquis  d'Italie  , 
puisque  dans  le  Fragment  du  IIe  Li- 
vre ,  donné  par  Rofet ,  on  voit  dès  le 
huitième  vers  ,  que  le  Poète  en  étoit  à 
Humbert ,  fils  de  Bérolde  ,  8c  fon  fuc- 
ceflêur,  dont  il  pourfuit  les  aventures 
au  Livre  IIIe. 

Anne  iUrfé ,  frère  aîné  d'Honoré 
a  donné  auflî  quelques  Poéfies  pieufes , 
fous  le  titre  d'Hymnes,  imprimées  à 
Lyon  en  1608,  in  40.  j  il  y  prend 
des  titres  de  Confeiiler  d'État ,  Comte 
de  l'Eglife  de  Lyon ,  Prieur  8c  Seigneur 
de  Mont-Verdun  (en  Forez  ),  Se  Doyen 
de  Mont-Brifon. 

Pendant  près  dî  40  ans  ,  on  a  tiré 
prefque  tous  les  fujets  des  pièces-  de 
théâtre ,  de  YAjlrée  j  Se  les  Poètes  fe 
contentoient  ordinairement  de  mettre 
en  vers  ce  que  A'Urfé  y  fait  dire  en 
profe  aux  perfonnages  :  ces  pièces  là 
s'appelloîent  des  Paftorales  ,  auxquelles 
les  Comédies  fuccédèrent ....  D'Urfé 
ne  faifoir  p?$  fi  bien  les  vers  ,  qu'il 
écrivoit  en  profe  j  cependant  il  ne  pouvoir 
s'empêcher  d'en  faire  quoique  Malherbe 
eût  fait  tout  ce  qu'il  eût  pu  pour  l'en 
détourner, en  lui  reprc&ntar.t  qu'il n 'avoit 
pas  aifez  de  talent  pour  cela  ,  Se  qu'un 
Gentilhomme  comme  lui ,  devoir  éviter 
le  blâme  de  pafler  pour  un  mauvais 
Poète.  Si  fes  vers  font  méchanSj  là 
profe  ,  en  récompenfo  ,  eft  admirable  , 
par  les  fentimens  d'amour,  dans  lef- 
quels  ii  avoit  pénétré  plus  que  perfonne 
n'avoit  jamais  fait. 

(  Art.  de  M.  Paul.  ) 
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.  VAN ,  (Antoine  )  Prêtre  de  l'O- 
ratoire ,  &  Fondateur  de  l'Ordre  des 
Religieufcs  de  la  Miféricordc  avec  la 
Mère  Marie-Magdclaine  de  la  Trinité  f 
nâquit  à  Rians  le  10  Novembre  1576. 
Ses  parcos ,  qui  étoicnt  pauvres  ôc  hors 
d'état  de  le  taire  étudier ,  le  placèrent 
à  la  Paroifle  en  qualité  d'enfant  de  chœur. 
Le  jeune  Yvan  y  apprit  à  lire,  à  écrire 
&  a  chanter.  Délirant  d'avancer  dans 
l'étude  ,  il  s'offrit  aux  Minimes  de  Pour- 
rières,  qui  le  reçurent  d'abord,  mais  qui 
furent  bientôt  obligés  de  le  congédier  à 
caufe  delà  cherté  des  vivres. 

Après  avoir  erré  quelque-tems  dans 
le  bois ,  où  il  ne  fe  nourrillbit  que  de 
racines  6c  de  fruits  fauvages ,  Yvan  vint 
à  Pertuis,  &  y  gagnâ  fa  vie  à  fonner 
fes  cloches,  &  en  vendant  des  images. 
Pendant  qu'il  ctoit  réduit  a  cet  état  de 
misère  ,  un  gentilhomme  le  prit  chez 
lui ,  pour  avoir  foin  de  fes  enfans ,  ce 
qui  lui  facilita  la  continuation  de  fes 
études.  Mais  comme  on  n'enfeignoit  a, 
Pertuis  que  la  Grammaire,  il  alla  à  Arles 
pour  étudier  en  Philofophie  &  en  Théo- 
logie. Après  divers  voyages  à  Carpen- 
tras ,  â  Marfoille ,  à  Lyon  &  à  Avignon , 
il  fut  promu  à  la  Piêtrife  dans  cette 
dernière  ville  ,  en  1606  ,  à  l'âge  de  30 
ans. 

Il  eut  depuis  diverfes  places ,  telles 
que  la  Cure  de  la  Verdièrc  &  celle  de 
Cotignac  ;  il  joignoit  aux  travaux  de  la 
vie  Apoftoliquejcs  aultérités  des  folitai- 


res.  Ce  genre  de  vie  ne  lui  paroiflant 
pas  aflez  retiré  ni  aflez  feveres  \  il  quitta 
fa  Cure  &  s'enfonça  dans  un  défert , 
où  il  ne  s'occupoit  que  du  jeûne  &  de 
la  prière. 

Devenu  enfui  te  Vicaire  de  Brignole, 
il  contribua  beaucoup  à  la  réformation 
des  mœurs ,  par  fes  prédications  &  par 
fes  exemples.  Le  Curé  lui  réfigna  fa 
Cure  en  mourant  ;  un  autre  la  lui  dif- 
puta  ,  &C  Yvan  aima  mieux  renoncer  à 
fon  droit ,  que  de  s'engager  dans  un 
procès.  On  lui  donna  un  petit  Prieuré  , 
dont  il  fe  démit  bientôt  après. 

Pour  méfier  une  vie  plus  tranquille  , 
il  entra  à  Aix  ,  dans  la  Congrégation 
de  l'Oratoire.  Ce  tuf  là  qu'il  connut  Ma- 
rie- Magdelaine  Martin.  Ses  avis  &  ceux 
d'un  Capucin  ,  qui  avoit  fa  confiance  , 
l'engagèrent  a  fonder  l'Ordre  de  la 
Mifcricorde  ,  où  Ton  recevroit  les  filles 
de  qualité ,  qui  n'avoient  pas  aflez  de 
bien  ,  pour  entrer  dans  les  autres  Com- 
munautés. Le  Père  Yvan  jugea  d'abord 
cet  ctablllfeinent  impoiïible  ;  mais  à 
la  fin ,  il  fc  rendit  aux  inftanecs  qu'on 
lui  fit.  Les  fondemens  du  nouveau  Mo- 
nartere  furent  jetés  à  Aix  le  14  Août 
1637.  Les  ennemis  du  Père  Yvan  le 
décrièrent  dans  Pcfprit  de  l'Archevêque 
d'Aix,  en  le  lui  peignant  comme  un 
homme  ignorant-  Se  peu  capable  de 
l'emploi  dont  il  Ce  meloit.  Le  Prélat 
lui  ôta  la  direction  de  la  nouvelle  Mai- 
fon  Rcligieufej  mais  les  nuages  de  la 
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calomnie  s'étant  diflîpés,  fans  que  l'o- 
rage fut  cependant  tout- à-  faitappaiie , 
l'Archevêque  d'Avignon  approuva  l'infli- 
tut  yle  Comte  d'Alais  ,  Gouverneur  de 
Provence  ,  obtint  des  Lettres- Patentes 
du  Roi  ;  les  BuUes  furent  reçues  ,  & 
l'Archevêque  d'Aix  permit  aux  filles  de 
prendre  l'habit ,  ÔC  au  Père  Yvan  de  les 
diriger.  La  cérémonie  de  leur  vêture  fe 
fitleij  Juin  1639.  K.Marie  Mag- 

DELAINE. 

Ce  pieux  Prêtre  eut  tant  de  joie  de 
l'établiflement  fait  à  Paris  ,  qu'il  voulut 
l'aller  viiiter  ;  mais  il  étoit  fi  vieux  & 
fi  infirme  qu'il  y  mourut  prefque  fubi- 
tement  dans  la  facriftie  ,  le  8  Octobre 

On  a  imprimé  fes  Lettres  ,  fon  Orai- 
fin  Funèbre  ,  &  un  livre  qu'il  compofa 
pour  la  Mère  Marie-Magdelainc ,  fous 
ce  titre  :  Conduite  à  la  perfeSion  Chré- 
tienne. Son  Eloge  par  le  Père  Léon , 
Ex-Provincial  des  Carmes  ,  fut  imprimé 
à  Paris .  in- 11 ,  en  1654.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  M.  G.  Gondom  ,  Doâeur 
en  Théologie.  Paris  i66x  ,  in-40.  C'eft 
de  ces  ouvrages  que  nous  avons  extrait 
cet  article. 

ZÉNOTHÉMIS,  fils  de  Charmofceus 
le  Jurifconfulte  ,  ne  fut  ni  moins  favant , 
ni  moins  vertueux  que  fon  père.  Ils 
étoient  l'un  8c  l'autre ,  l'oracle  6c  l'hon- 
neur du  Sénat  de  Marfeille  leur  patrie  5 
on  avoit  même  fait  une  exception  à  la 
Loi ,  en  faveur  de  Zénotliéniis  ÔC  quoi- 
qu'il ne  fût  point  encore  marié  ,  8c  mal- 
gré Ton  extrême  jeunette  ,  il  étoit  du 
nombre  des  Magiftrats  de  cette  ville, 
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connus  fous  le  nom  de  Timouchos. 

Ce  jeune  Magiihar  s'étoit  attaché  for- 
tement à  Ménécrate.  Nous  avons  déjà 
dit  que  non  content  de  partager  fa  for- 
tune avec  fen  malheureux  ami ,  il  époufa 
Cydimaque  fa  fille  ,  malgré  Ménécrate 
lui-même,  qui  refufoit  de  confentir  à  ce 
facrifice  plus  qu'héroïque.  Zénothémis 
foutint  cette  alliance  avec  la  mêmegé- 
nérolité  qu'il  l'avoir  contraaée.  II  eut 
pour  cette  femme  laide  &  dégoûtante , 
tous  les  égards  qui  fant  dûs  au  mérite 
oc  à  la  beauté.  On  fait  que  le  ciel  lui 
accorda  un  fils  dont  les  grâces  enfanti- 
nes fervirent  à  rétablir  la  fortune  de 
fon  ayeul  maternel.  Ce  Marfeillois  fera 
cité  a  jamais  comme  le  modèle  de  l'a, 
initié  8c  de  la  bienfaifance  ;  il  mérite 
le  titre  du  plus  fenfib le  de  tous  les  hom- 
mes. Titre  flatteur  quand  c'eft  le  fen- 
timent  qui  le  donne.  11  jouit  long- tems 
du  bonheur  d'être  l'homme  le  plus  ver- 
tueux 8c  le  plus  eflimé.  Sa  mort  fut  celle 
du  fage  ,  dont  le  fouvenir  eft  en  quel- 
que forte  une  nouvelle  exiftence  bien 
plus  durable  que  la  première. 

Zénothémis  Se  Charmolaeus  ne  fe 
contentèrent  pas  de  rendre  la  jufiiee 
dans  leur  patrie ,  &  d'éclairer  de  vive 
voix  leurs  concitoyens.  Ils  voulurent  en. 
core  qu'après  leur  mort  ,  on  trouvât 
dans  leurs  écrits,  cet  cfprit  de  fagelTe, 
qui  préfidoit  aux  moindres  détails  de 
leurs  fonctions  fublimes.  Us  composèrent 
plulieurs  ouvrages  fur  la  Jtirifprudencc , 
dont  le  malheur  des  tems  a  privé  la 
poftérité. 


Fin  de  la  féconde  partie  des  Hommes  lUufhes  de  la  Provence. 
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DISSERTATION  SUR 

X  *  A  Poéfie  a  été  connue  chez  les 
Grecs  8c  chez  les  Romains.  Chaque 
langue  a  employé  une  cadence  harmo- 
nieufe  ,  lorfqu'elle  a  voulu  peindre  les 
aôions  éclatantes  des  Héros ,  chanter 
les  louanges  de  l'Eternel ,  ou  exprimer 
le  langage  du  cœur. 

La  Langue  Provençale  eft  la  première, 
qui  ait  placé  la  rime  à  la  fin  des  fers  ; 
8c  cette  manière  de  verfifier  ,  la  plus 
naturelle  fans  doute ,  ou  du  moins  la 
plus  agréable  à  l'oreille ,  a  été  adaptée 
par  les  François  ,  les  Italiens  ,  8cc. 
On  la  trouve  même  dans  les  Hymnes 
facrés ,  compofës  en  latin  ,  dans  des 
tems  poftérieurs  au  règne  des  Trouba* 
dours. 

Ce  rut  dans  le  douzième  ftècle  ,  que 
ces  anciens  Poètes  Provençaux  déveto- 
pèrent  le  génie  particulier  d'une  lan- 
gue riche  en  expremons ,  8c  dont  l'éner- 
gie fe  fait  encore  admirer  de  nos  jours , 
malgré  les  variations  fucceflîves  qu'elle 
a  éprouvées  par  les  eau  Tes  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  Vocabulaire. 
Quelques  Auteurs  modernes  ont  jeté  un 
ridicule  fur  ces  Auteurs  lyriques ,  qu'ils 
appellent  des  avanturiers  ,  de  fades 
écrivains ,  des  farceurs  8c  des  baladins. 
Ils  ignoraient ,  fans  doute  ,  que  c'eft  fur 
leur  modèle  que  ce  font  formés  les 
meilleurs  Poètes  Italiens ,  8c  que  leurs 
ouvrages  renfermenr  des  beautés  qu'il 
eft  difficile  de  rendre  dans  une  autre 
langue.  Ils  ne  fe  rappeîloient  pas  que 
la  plupart    d'entr'eux  jouifToient  -de 
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grands  biens  ,  qu'ils  pofledoient  des  fei- 
gneuries ,  8c  qu'ils  ne  quittoient  leurs 
riches  pofleffîons ,  que  pour  faire  ad- 
mirer leurs  talens  dans  les  Cours  des 
Souverains  3  qui  le  plus  fouvent  étoient 
aulfî  poètes. 

Il  étoit  dû  à  M  de  Sainte  Palaye 
fie  a  M.  l'Abbé  Millot ,  qui  a  publié  fes 
recherches ,  de  venger  nos  anciens  Trou-  , 
badours  de  l'injure  de  la  calomnie.  Leur 
gloire  eft  inaltérable  -y  une  plus  longue 
apologie  ne  fauroit  rien  ajouter  à  leur 
luftre. 

Entrons  dans  le  détail  hiftorique  des 
progrès  de  la  Poéfie  Provençale. 

L'ignorance  6c  la  barbarie  du  dixième 
fiècle ,  nous  peignent  toutes  les  horreurs 
dont  l'humanité  peut  fe  couvrir ,  lorf- 
que  les  ténèbres  offufqucnt  les  lumières 
de  fon  intelligence.  Fanatifme  ,  fuper£ 
tirions  ,  meurtres ,  guerres  fanglantes  , 
tous  ces  monlrres  à  la  fois  fe  partagè- 
rent l'empire  de  l'Europe  entière.  Un 
rayon  de  lumière  diiïipa  ces  nuages  obÇ- 
curs,fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VII  j 
mais  ,  la 'marche  de  ceux  qui  firent 
quelques  progrès  dans  l'étude  des  con- 
nouTances  humaines,  fut  lente  8c  tardive; 
8c  c'eft  aux  Troubadours  ,  que  nous 
en  devons  le  dévelopement  fucceflîf. 
Ainfi,  la  Chevalerie  errante  ,  qu'on  nous 
peint  comme  une  des  erreurs  de  l'efprit 
humain  ,  doit  au  contraire  préfenter 
l'époque  de  la  renaiflànce  des  lettres. 

Les  Guerriers  n'etoient  déjà  plus  des 
hommes  barbares, qu'une  folle  ambition 
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ou  d'une  féroce  cupidité  entrainoit  au 
meurtre  8c  au  carnage.  Une  forte  d'hé- 
roïfme  Romane  (que  excita  l'ardeur  guer- 
rière f  bientôt  l'enthouliafme  Religieux 
donna  oaiffance  aux  crolfades.  Telle 
eft  la  gradation  par  laquelle  les  hom- 
mes parvinrent  aux  plus  fublimes  con- 
ooiuances.  L'excès  de  Religion  enflam- 
ma les  uns ,  le  défit  de  plaire  à  la  beau- 
té détermina  les  autres. 

Les  Troubadour*  donc  le  nom  vient 
<du  Provençal  troubat  ;  inventer ,  étoienr 
dans  le  principe,  guerriers,  amoureux 
8c  poètes.  Us  auroient  cru  n'avoir  fans- 
fait  qu'en  partie  à  leur  devoir  envers 
Jeur  Dame ,  s'ils  n'avaient  fait  quelques 
conquêtes  belliqueufes  ,  en  fon  honneur. 
Nous  les  voyons  enfuite  ,  uniquement 
occupés  à  chanter  le  mérite  ,  8c  la  beau- 
té de  leurs  Divinités  terre  ftres  ,  &  cette 
aflîduité  devoir  être  bien  plus  agréable 
aux  Dames, qui  les  accueilloient  toujours 
favorablement.  Dès-lors  ,  les  Trouba- 
dours s'appliquèrent  a  polir  leurs  ou- 
vrages, donnèrent  le  plus  brillant  eflbr 
à  leur  génie ,  8c  formèrent  des  pièces , 
dans  lesquelles  on  admire  encore  au- 
jourd'hui l'élégance  ,  la  fubUmité  8c  le 
goût  de  la  belle  poéûe. 

L'émulation  fit  naître  les  difputes 
Littéraires.  Les  Princes  8c  les  Dames 
formèrent  les  Cours  d'Amour ,  dans  lef- 
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quelles,  on  décidoit  fouverainement  du 
mérite  des  Poéfies  (  a  ).  Le  Poète  vaincu 
ranimoit  fon  ardeur  pour  enlèver ,  à  fon 
tour,  les  fuffiages.  Delà  la  variété  dans 
le  genre  des  composions ,  (  b  )  quoi- 
que le  principal  objet  fût  toujours  la 
galanterie. 

L'accueil  favorable  que  les  Princes  fi- 
rent à  nos  Poètes,  les  bienfaits  &  les 
avantages  dont  ils  les  comblèrent ,  mul- 
tiplièrent leur  nombre.  Des  hommes  peu 
propres  à  cet  exercice  fe  mêlèrent  de 
faire  des  vers  }  d'autres  jouèrent  des 
comédies  j  quelques  uns  jouoient  des 
inft rumens  ;  8c  ces  différentes  efpèces 
de  farceurs ,  amusèrent  les  Seigneurs  , 
dont  ils  parcouraient  les  Domaines.  Mais 
on  établit  entre  les  Troubadours  8c 
ceux-ci ,  une  différence  bien  fenûble ,  & 
qu'il  eft  bon  de  faire  obferver. 

Les  joueurs  de  farces  ou  d'infini- 
mens  furent  nommés  Jongleurs ,  du 
latin  Joculatores.  Ils  ne  furent  jamais 
attachés  au  fervice  d'aucun  Prince.  Leur 
Troupe  errante  ne  s'arrêtoit  auprès  d'un 
château  que  pour  y  divertir  le  Seigneur 
pendant  quelques  tnftans  ,  8c  leur  dé- 
pan  fuivoit  de  près  la  modique  récom- 
penfc  due  à  leurs  peines.  Les  Trou- 


vôtres  8c  les  Chanteurs  ,  étoient  dans 
cene  clafle ,  8c  c'eft  à  tort  que  quelques 
Auteurs  confondent  les  Troubadours  8c 


(a)  Les  Cours  d'Amour  ont  exifté  en  Provence.  Nous  en  doaneroos  des  preuves  dans 
la  fuite  de  cette  differtation ,  6t  dans  notre  'Géographie,  aux  articles  des  lieux  où  elles 
Vafiembloient. 

<  k  )  Parmi  les  pièces  de  poèfic  de1!  Troubadours ,  on  trouve  des  fonts  qui  font  nos 
fonnets  ;  des  ckanjons  ou  canfons  :  des  fyrvantts  ou  fatyrts  ,  dont  l'ufaee  s  eft  canfervé 
fort  kmgtems  a  Aix.  V.  RoMAN.  Des  MaJrugalts  ,  Madrigales  ou  Martingales ,  qui  font 
'  les  Madrigaux  François ,  &  des  Tençons  ou  Dialogues  dans  lefquels  on  inxroduifou  pluueurs 
$» oëtcs  qui  difputoieot  cnfcmblc  fur  une  queftion  d'amour. 
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35i  SUR  LES  TROUBADOURS. 
les  Trouvaires  (a).  Les  produirions ,  au  motif  qui  la  perpétua.  Châqué  Trou- 
dont  ces  farceurs  fe  fervoicnt ,  étoient  badour  fervoit  un  Prince  &  lui  étolt  at- 
quelquefois  fort  élégantes ,  parce  qu'elles  tache  par  les  plus  fortes  récompenfe». 
apparrenoient  à  quelque  Troubadour  Dès  que  quelque  Grand  manquott  au 
difgracié ,  qui ,  n'ayant  plus  d'autre  ref-  Mécène  du  Poète ,  c'en  étoit  affêz  pour 
fourec  ,  fe  jetoit  dans  une  bande  de  exercer  fa  verve  ;  ôt  le  protecteur  n'a- 
Jonglcurs  ,  8c  y  compofoit  de  ces  fortes  voit  garde  d'empêcher  que  fon  Trou- 
de  Comédies.  On  en  verra  un  exem-  badour  ne  diffamât  celui  dont  il  avoit 
pie  dans  Pierre  du  Vemegues ,  qui  re-  reçu  quelque  offenfe. 
para  fà  fortune ,  en  jouant  la  comédie  Un  détail  des  plus  fameux  Trouba- 
de  cette  manière.  dôurs  de  la  Provence  ,  fera  mieux  con- 
La  plupart  des  Troubadours  ont  corn-  noître  leur  genre  de  vie  ,  &  leurs  prb* 
pofé  des  hiftoires.  Peut-être  abufant  de  durions ,  que  tout  ce  qu'on  pourrait 
la  liberté  qu'accorde  le  titre  de  poëte,  en  dire.  Nous  allons  le  tracer  ici  en 
ils  ont  employé  des  ridions  ingénieufes.  fuivant  à  peu  prés  l'ordre  des  rems. 
Mais  ce  défaut  ne  diminue  pas  le  mérite  I.  Parmi  les  Poètes  Provençaux 
de  leurs  ouvrages  ,  dans  lefquels  nous  qui  étoient  à  la  fuite  de  Raymond  Beren- 
voyons  les  mœurs  de  leur  tems  pein-  ger,  deuxième  du  nom  ,  Comte  de  Pro- 
tes  au  naturel.  Leurs  fyrventes  forment  vence  dans  fon  voyage  de  Turin,  nous 
un  tableau  des  mœurs  dépravées  des  trouvons  Elie  (  Elyas  )  de  Barjols  , 
Princes,  &  des  dépenfes  foraptueufes  geutilhomme  du  lieu  de  ce  nom(b). 
de  quelques  autres.  On  y  voit  à  tra-  Il  avoit  de  l'efprit  &  de  l'imagination  ; 
vers  le  voile  d'une  galanterie  décente  ,  &  il  joignoit  au  talent  de  la  compoli- 
les  vices  que  la  pudeur  condamne  j  en  non ,  celui  de  déclamer  ,  c'elt-à-dirê*, 
un  mot ,  les  hommes  y  paroiflênt  tels  de  chanter  fes  vers  avec  goût.  Il  s'atta- 
qu'ils  étoient.  La  hardiefle ,  avec  laquelle  cha  à  la  PrincefTe  Garfende  ,  fille  uni- 
ils  publioient  hautement  les  injuftices  que  de  Guillaume  IV  <,  Comte  de  For- 
ge les  vexations  ,  fervoit  de  frein  à  calquier,  qui  avoit  été  donnée  en  mariage 
l'ambition  démefurce  des  Grands,  ÔC  leur  à  Roy  nier  de  Caftellar  ,  de  la  Maifon  des 
attira  plus  d'une  fois  l'indignation  des  Vicomtes  de  Marfeille  ,  fils  de  Roftaing 
Princes ,  qu'Us  faifoient  connoître.  Mais  de  Sabran  ,  &  de  Rofine  de  Caftellar. 
l'on  fera  moins  furpris  de  cette  façon  de  Une  dédicace  à  cette  PrincefTe  teraii- 
critiquer  les  viçes ,  fi  l'on  fait  attention  noit  toutes  les  poefies  d'Elie.  Il  y  a  ap- 


(  a  )  Le  Roman  à'JucaJJîn  6>  bt'ieohtu  \.  qu'on  a  fait  revivre  de  nos  jours  à  l'aide  de 
l'excellente  mufque  de  Grétri  ,  nons  offre  une  idée  de  la  manière  dont  les  Trouvairts 
rccuownt  leurs  Comédies.  On  y  voir  une  tirîde  ,de  profe ,  enfuite  quelques  vers,  fuivis 
encore  de  profe  ainfi  alternativement  jiifques  à  la  fin.  Les  Trouvairts  ayant  récité 
h  profe  ,  Us  C  fumeur  s  dévoient  d&latner  les  vers  ;  &  les  Jongleurs  ou  Menejlriers  jouoient 
quelques  airs  dan*  les  intervalles. 

(4)  M.  l'Abbé  Miîlot  ,  &  après  lui  M.  Papon ,  le  difent  natif  de  Payols ,  en  Agènois: 
Nos  Manufçrits  nous  aflnrent  le  contraire. 
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farence  que  cette  Dame  lui  faifoit  acheter  s'il  faut  en  croire  ce  refrein  d'une  de 

iesjregards  par  des  foins  trop  exigeans,  fes  Chanfons  : 

Car  crompiey  vofiras  bcautas 
É  vojlras  plains  fiffbns. 

Ce  Poète  faifoit  fa  réfidence  ordinai-  Bereau  s'apperçut  bientôt  qu'un  autre 

re  à  Marfeille  ;  il  y  écrivit  la  guerre  des  le  remplaçait  dans  le  cœur  de  fa  femme. 

Princes  de  Baux  fous  ce  titre  :  la  guerra  La  PrincciE;  craignit  les  effets  de  la 

dels  Bmjfencs.  C'eft  celle  qui  fe  fit  jaloulic    du  Baron;  elle  facrifia  fon 

entre  Berenger   ÔC  les  Princes  de  la  amour  a  foo  devoir  ;  ÔC  quelque  peine 

maifon  de  Baux.    Le  ftile  d'Elie  de  qu'elle  dût  éprouver  de  fa  feparation 

Barjols,  cft  fort  délicat,  Se  il  pourrait  avec  le  Poète,  elle  le  congédia  hon- 

figurcr  à  côté  des  meilleures  produc-  nétement. 

tions  de  notre  fiècle.      .  Pierre  du  Vernegues  ,  ne  s'at- 

Ce  Troubadour  mourut  à  la  fleur  tendoit  guère  à  cette  difgracc  ,  qui  le 

de  fon  âge,  en  l'année  1180,  comblé  privoit  tout  à  coup  d'un  objet  chéri, 

des  bienfaits  de  Berenger,  ÔC  de  Gar-  ÔC  qui  le  réduùïtaux  plus  dures  extrê- 

fende.  mités.  11  ne  fe  découragea  pas  ,  mais 

II.  PIERRE,  Chevalier  ÔC  Seigneur  il  fe   livra  au   feul  moyen    qui  lui 

du  Vernbgues  ,  vivoit  en  1 178  jc'étoit  reftoit  pour  fubfifter.  Il  avoit  plus  de 

un  gentilhomme  poli ,  gracieux ,  ÔC  de  talent   qu'il  n'en    falloit  alors  pour 

figure  agréable.  Il  s'attacha  au  Dauphin  former  ùu  bon  Comédien  j  il  s'cmbralîa 

d'Auvergne ,  qui  étoit  probablement  Gui  ce  parti,  ôc  il  fuivit  en  cette  qualité 

XI ,  dit  André,  ÔC  celui-ci  l'entretenoit  les  Cours  des  grands  Seigneurs.  Après 

d'armes  ÔC  de  chevaux  ,  ÔC  l'eftimoit  y  avoir  remonté  fes  équipages   ÔC  fa 

particulièrement.  Pierre  devint  amou-  fuite  ,  il  fe  retira  dans  fon  pays  natal , 

reux  de  la  fœur  de  ce  Prince,  nom-  où  il   floriflbit  du  tems  d'AIphonfe, 

mé  Scelle  de  Clauftro,  qui  avoit  époufé  Comte  de  Barcelone  ôc  de  Provence, 

depuis  peu  Bereau  de  Mcrcuri  ,  grand  Le  Moine  des  Illes  d'or ,  lui  aitri- 

Baron  d'Auvergne.  Il  compofa  en  fon  bue  un  Poème  ,  en  forme  de  co.nplsi..- 

honneur  un  grand  nombre  de  poéfies.  tes ,  fur  la  prife  de  Jérufalem  par  Sa- 

Le  Dauphin ,  qui  aimoit  Pierre  du  Ver-  ladin.  Pierre  mourut  au  fervice  de  la 

negues ,  favorifa  fa  paflîon  pour  fa  fœur  Comteire  de  Provence  ,  qui ,  en  reeon- 

II  préfema  lui-même  à  cette  PrinceiR  noiflânec  de  ce  qu'il  I  avoir  fi  bien  ch.m- 

les  poéfies  àfi  cet  Auteur  ,  ÔC  l'en-  tée ,  lui  fit  élever  un  Maufolée  fur  la 

ga«ca  à  recevoir  fes  hommages.  Naflelle,  montagne  du  Vernegues  ,  que  Hugues 

qui    n'avoit    confenti    aux    propoli-  de  S.  Céfdire  avoit  vu ,  ôc  que  N oftra- 

tions  de  fon  frère  que  par  complaifance ,  damus  l'Hiftorien  (  p<tg.  1 34  ) ,  dit  que 

éprouva  bientôt  les  effets  de  l'amour;  l'on  voyoit  encore  de  fon  tems ,  avec 

on  n'écoute  pas  impunément  les  louan-  tant  de  nonch.'tsnce  ,  de  fi  rares  & 

ges  de  la  part  d'un  homme  aimable,  fomptiuufis  antiquités. 

Hommes  iUujîrcs  de  Prov.  Tome  IL  Y  y 
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1IL  JAUFRED RUDEL,  que  d'au- 
tres ont  nommé  Gufroi  Raul  tctoit 
Gentilhomme,  6c  Seigneur  de  Blioux. 
11  fe  diftingua  particulièrement  dans  ce 
genre  de  Poéiie ,  qu'on  nommoir  Ro- 
mance. 

L'on  fait  que  chaque  Troubadour, 
avoit  Ion  Mécène  particulier  ,  qui  pre- 
noit  foin  de  fa  fortune ,  &  qui  par- 
ticipeit  à  fa  gloire.  Gcofroi  Rudd  s'étoit 
attaché  ,  dès  fa  jcunelfc ,  au  Seigneur 
de  Sault.  11  y  avoit  plulîcurs  années 
<ju'il  vivoit  auprès  de  lut  ,  lorfque  le 
Comte  Godcfroi ,  frère  de  Richard  , 
Rci  d'Angleterre,  partant  par  la  Pro- 
vence ,  fit  une  vifite  à  ce  Seigneur.  Le 
Poète  ambitieux  de  répandre  fe  talcns 
hors  de  fa  patrie,  ne  s'épargna  pas  dans 
une  fi  belle  occafion  -,  il  récita  en  pré- 
fence  du  Comte  ,  les  meilleurs  vers ,  qu'il 
■eût  faits  à  la  louange  de  fon  Mécène- 
Ce  Prince  admira  le  génie  &  les  belles 
-qualités  de  Rudd  ,  fie  témoigna  le  plus 
grand  defir  de  l'attacher  à  fon  fervice. 
Le  Seigneur  de  Sault  eut  la  géné- 
Tofité  d'y  confentir  t  oc  notre  Poète 
fut  reçu  à  la  Cour  de  Gode/roi ,  avec 
de  grandes  marques  de  diiluiâion.  11 
y  vécut  plulicurs  années,  uniquement 
occupé  des  foins  de  fon  art  ,  qu'il  con- 
facra  long  te-ns  à  la  louange  de  fes 
deux  Protecteurs.  Rien  différent  de  la 
plupart  des  Poètes  ,  qui  dédaignent  fou- 
vent  leur  premier  Mécène  ,  dès  que 
la  Fortune  ,  8c  !c>  honneurs  les  ont  mis 
en  état  de  s'en  paflê'r }  Ruùd  n'oublia 
jamais  ovi'il  devoit  la  fortune  au  Comte 
de  Sault ,  ÔC  ce  Seigneur  eut  toujours 
la  première  p:?rt  à  la  rcconnoitTance  de 
Ceofroi.  L'amour  fut  feul  capable  de 
balancer  dans  fon  cœur  ce  fenriment 
«enueirx.  ""Difons  en  peu  de  mots,  quels 
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furent  r  objet ,  H  les  fuites  de  la  paffioa 
/meulière  qu'il  conçut  poux  une  Dame 
qu'il  n'a  voit  jamais  vue. 

Sur  le  liropje  récit  que  des  pèlerins, 
nouvellement  arrivés  de  la  Terre  Sainte 
lui  avoient  fait  de  la  beauté  ,  des  ver- 
tus ,  &  des  talens  d'une  ComtclTe  de 
Tripoli ,  dont  il  ignoroit  jufqu'au  nom  ; 
Rudd  s'enflamma  de  telle  forte  pour 
cette  belle  inconnue  ,  qu'elle  devint  l'uni- 
que Héroïne  de  fes  chanfons  j  il  ne 
put  rélifter  long-tcms  au  violent  defir 
qui  le  prelfoit  de  la  voir.  Il  prit  con- 
gé du  Comte  Godefroi  ,  qui  eftaya 
vainement  de  le  détourner  de  ce  voyage , 
&  s'embarqua  avec  quelques  amis  qui 
s*étoient  déguifés ,  ainlique  luj ,  en  habit 
de  pèlerins.  Leur  navigation  fut  d'abord 
sfftz  heureufe  ;  mais  dans  les  derniers 
jours  de  la  traverfée ,  le  Poète  fe  featit 
violemment  tourmenté  d'une  maladie 
inconnue  à  tout  l'équipage.  Le  mal  em- 
pira tellement,  que,  le  croyant  mort, 
on  fut  vingtjfois  teoté  de  le  jeter  a  la  mer- 
Ce  fut  dans  cet  état ,  que  Rudd 
arriva  au  port  de  Tripoli.  Auffi-tôt  un 
de  fes  compagnons  vint  annoncer  à  la 
Comtefle  l'arrivée  du  pèlerin  malade. 
Elle  parut  trcs-ftnfible  a  la  fituation  de 
Geoffroiy  ÔC  fut  encore  plus  touchée  du 
motif  qui  l'avoit  engagé  dans  ce  voya- 
ge malheureux  -,  s'étant  faite  transporter 
à  fon  vaiffeau,  elle  lui  prit  la  main, 
&  fit  tant  par  fes  careffes  ,  qu'il  re- 
couvra l'ufagâ  de  fes  fens. 

A  la  vue  de  cette  Dame ,  Rudd  re- 
cueillit tout  ce  qu'il  a^oit  de  force  )  8c 
lui  témoigna  de  fon  n>eux  ,  combien 
il  étoit  flatté  de  fa  vifite  :  »  Illuftre 
»  fcc  vertueu(é  Princefle,  lui  dit -il, 
n  je  préfère  cette  gloire  au  bonheur 
»  de  vivre  plus  long-tems  ,  8c  je  ce 
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»  dois  pas  me  plaindre  du  fort  >  puif- 
D  que  »...  il  ne  put  en  dire  da- 
vantage ,  8c  une  nouvelle  crife 
termina  fa  vie  en  préfence  de  la 
ComteAe  ,  qui  fut  vivement  aflfeâée  de 
cette  mort ,  arrivée  l'an  1 1 89. 

On  ajoute  qu'elle  ne  fe  livra  plus 
dans  la  fuite  à  cette  humeur  enjouée 
qui ,  jufqu'alors ,  avoit  fait  le  charme 
de  fa  fociété  i  8c  que  pour  attefter  les 
regrets  que  luicaufoitla  perte  de  Geofroi, 
elle  fit  élever  à  fa  mémoitc  un  ma- 
gnifique tombeau  de  porphyre,  fur  lequel 
on  grava  des  vers  Arabes ,  où  fe  pei- 
gnoient  la  douleur  8c  la  reconnoif- 
fcnee  de  la  Princeflc.  Bertrand  a" Al- 
lamanon ,  un  des  compagnons  de  voyage 
de  Rudel ,  avoit  pris  foin  d'inftruire  la 
ComtefTe  de  Tripoli  des  bonnes  qua- 
lités de  fon  amant  j  8c  pour  lui  faire 
mieux  connoitre  les  talens  2c  l'amour 
de  ce  Poète ,  il  lui  remit  les  vers  que 
Gcofroi  avoit  compofés  à  fa  louange. 
Elle  les  fit  trsnfcrire  en  lettres  d'or ,  8c 
les  garda  precieufement  tout  le  refte  de 
£à  vie. 

Dans  une  des  Pièces  qui  compo- 
foient  ce  Recueil,  Rudel  déclare  que 
l'objet  de  fes  amours  fait  l'ornement 
d'une  Contrée  étrangère  \  que  c'eft  pour 
repaître  fes  yeux  de  ce  charmant  ob- 
jet ,  qu'il  entreprend  un  voyage  péril- 
leux j  mais  que  ce  feroit  pour  lui  le 
comble  de  fa  douleur  de  repalTer  les 
mers ,  fans  avoir  joui  du  fpefocle  de 
fa  beauté. 

Le  Moine  des  Ides  d'Or ,  dans  fon 
Catalogue  des  Poètes  Provençaux,  fait 
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mention  d'un  Dialogue,  où  les  Inter- 
locuteurs ,  Gérard  8c  Perronet ,  élèvent 
ces  deux  queftions  ,  favoir  :  fi  l'amant 
abjènt  aime  mieux  fa  maitrejfe  que 
f  amant  préfent  ,  &Ji  les  yeux  ont  plut 
d'empire  que  le  cœur  pour  exciter  une 
pajfion  violente.  Après  avoir  rapporté 
plulieurs  exemples  ,  8c  entr'autres  celui 
du  Poète  Rudel ,  il  conclut ,  en  difitnt , 
que  tout  le  monde  a  éprouvé  qu'en 
amour  les  yeux  ne  peuvent  rien  ,  fans 
l'entremife  du  cœur }  qu'ils  aident  tout 
au  plus  à  fon  triomphe  }  mais  qu'on 
peut  véritablement  aimer  indépendam- 
ment de  leur  fecours.  Il  revient  encore  à 
l'aventure  de  nore  Poète ,  qui  fut  éper- 
dument  amouicux  d'une  femme  qu'il 
n'avoit  jamais  vue.  Il  rapporte  auflî 
l'exemple  A' André  de  France  (  *  ) ,  que 
fon  amour  pour  une  inconnue  conduifit 
au  tombeau.  Cependant ,  comme  cette 
queftion  étoit  importante  ,  &  difficile 
à  réfoudre  ,  le  Moine  des  Illcs  d'or  , 
la  déféra  à  la  Cour  d'amour ,  qui  fe 
tenoit  alors  à  Pierre-Feu  ,  Cour  ma- 
gnifique 8c  galante  ,  qu'embellillbient 
les  plus  illuftrcs  Dames  ,  &  les  nobles 
Chevaliers  du  Pays. 

Hugues  de  S.  CÉSAiRE,qui  écrivit 
long-tems  avant  le  Moine  des  Mes  d'or  , 
&  qui  nous  a  lailTc  un  Cnraîogue  des 
Poètes  Provençaux ,  fait  auffi  menrion 
de  cette  lamentable  hiftoire  du  Poète 
Rudel. 

Rudei.  eut  d'autres  titres,  à  l'cltime 
de  fes  contemporains ,  que  celui  de  bon 
Poète.  Ii  avoir  compofé  une  Hiftoire 
de  H  guerre  de    Trejfin ,  Prince  des 


(  *  >  L'aventure  de  cet  André  de  France ,  a  donné  lieu  à  un  Roman  fort 
eft  devenu  uês-rare. 

Yy* 


ancien,  qui 
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Sarrafins  ,  contre  les  Rois  d'Arles  :  dans  les  Poéfies  de  Rudel  ,  une  phrafe 
cet  Ouvrage  ,  admiré  de  Ton  tems ,  ne  qui  prouve  que  de  Ton  tems  l'on  croyait 
nous  a  point  été  confervé.  L'on  trouve    déjà  aux  Fées. 

Mal  me  fedewn  mey  payri. 
Mes  Parreins  m'ont  fait  un  mauvais  don  de  Fée. 


IV.  RAMBAUD  d'OR  ANGE,  étoit 
fils  de  Guillaume  d'Omclas ,  ÔC  ds  Ti- 
burge ,  Bile  unique  du  Comte  Rambaud 
d'Orange  ,  mort  dans  une  expédition  de 
la  Terre  fainte.  A  la  mort  de  fa  mère , 
Rambaud  prit  pofTeffion  de  la  moitié 
des  terres  qu'elle  biffa  ,  ÔC  vint  fixer  fa 
réfidence  à  Courte  fon. 

A  l'exemple  des  aqtros  Seigneurs ,  il 
cultiva  la  Poéfic  Provençale  \  mais  fon 
ftile  eft  barbare  ,  fie  fes  pièces  fe  ref 
fentent  de  fes  mœurs  vicieufes.  Il  dopne, 
dans  une  Sjtyre  contre  les  femmes  , 
des  préceptes  aux  hommes  galans ,  qui 
annouçeot  un  homme  groflîer.  »  Vou- 
»  lez  vous  ,  leur  dit  il ,  avoir  des  fem- 
»  mes  qui  vous  donnent  du  relief,  au 
»  premier  mot  deibbligeant  menacez- 
»  les  hardiment  jau  fécond  ,  appliquez- 
»  leur  un  coup  de  poing  fur  le  nez. 
»  Lorfqu'elles  feront  Ils  méchantes , 
»  foyez  plus  méchant  qu'elles  ,  oc  vous 
»  en  viendrez  à  bout.  Dites  du  mal 
»  de  tout  le  morde,  chantez  exécra- 
>»  blement  ,  &  vous  aurez  de  bonnes 
»  fortunes ,  fie  même  des  meilleures , 
»  pourvu  que  vous  fâchiez  y  joindre  de 
»  la  prélbmprion  ,fie  de  la  hauteur.  Fai- 
»  tes  votre  cour  aux  plus  laides ,  foyez 
*>  indifférent  auprès  des  b-Jlcs ,  c'eft  le 
»  moyen  de  vous  les  attacher.  »  Cette 
pièce,  dont  nous  ne  donnons  qu'un  ex- 
trait fort  fuccint,  placée  à  côté  des  pro« 
du&ions  des  autres  Troubadours  ,  fait 
le  même  effet  qus  l'ombre  d'un  ta- 
bleau. 


L'on  croit  que  Rambaud  s'attacha  à 
la  Comteue  de  Die  ,  qui  époufa  GuiU 
laume  de  Poitiers.  Il  eft  vrai  que  cette 
ComtcfTc  aima  un  Rambaud  Trouba- 
dour ;  mais  Poète  elle-même,  &c fem- 
me galante  ;  elle  ne  connoiifoit  fort  ment 
pas  Rambaud  d'Orange  ,  lorfqu'elle  l'ai- 
ma ,ù"  c'efl  eff L&ivcmei  t  de  lui  qu'elle 
parle  dans  fes  Poéfies  ,  dont  il  ne  refte 
que  quaue  pièces.  Celles  de  Rambaud, 
au  nombre  de  vingt  huit ,  nous  appren- 
nent l'infidélité  qu'il  fit  à  une  Dame 
de  conlidération.  Il  lui  demande  par- 
don ;  il  fc  flatie  même  de  l'obtenir  , 
puifque  Dieu  l'accorda  au  bon  Larron, 
ÔC  il  protefte  que  s'il  a  aime  d'autres 
femmes,  c'tft  que  leurs  grâces  fie  leur 
beauté  lui  ont  reprefenté  les  traits  , 
fit  les  appas  de  celle  qu'il  adore. 

Les  Poclies  de  la  Comteffe  de  Die , 
font  des  plaintes  fur  la  perte  de  fon 
amant  ,  fit  f  r  fa  trahifon,  Rimbaud 
mourut  en  1173  ,  dans  fon  Château 
do  Court -.'fon. 
V.GLILLALME  ADHÉMAR  ou  AZÊ- 
M  AU  ,  fuivant  M.  P.ipon  ,  étoit  Pro- 
vençal fit  contemporain  de  Rambaud 
d'Orarge  }  il  ctoit  très  b  en  auprès  de 
l'Empereur  Frédéric  Burberoufle  ,  &C  il 
ne  cécloit  à  perfonre  en  coumge  ,  fie 
en  efprit  ;  il  fe  dift  ngna  per  fes  Poé- 
fies  dans  le  genre  comique  ,  fie  il  tut 
part  aux  bonnes  grâces  de  la  Comteffe 
de  Die.  Le  Poète  lui  adreffa  fc?  Chan- 
fons ,  fie  il  lui  dit  qu'il  voudrait  avoir 
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plus  d'éloquence  pour  chanter  fes  louan- 
ges ,en  un  gros  volume.  On  trouve  un 
Dialogue  ,dans  lequel  les  (rois  interlo- 
cuteurs font  Rambaud  d'Orange  ,  Per- 
digon  (  *  )  -,  &  Guillaume  :  il  eft  de  la 
compofition  de  ce  dernier.  On  attribue 
auflî  à  Adhémar,  lou  Cathalogue  de  la 
Tharajca  ,  Chanibn  burlefque.  Il  mou» 
rut  avant  l'année  1190. 

VI.  FOULQUET,  ou  FOUQUET 
de  Marseille,  (  Fulco  )  étoit  fils  d'un 
Marchand  de  Gênes ,  nommé  Alphonfe , 
qui  vint  s'établir  dans  cette  première 
Ville.  Foulquet  vit  le  jour  dans  l'une 
des  deux  j  il  étoit  bien  fait  de 
corps,  ÔC  d'une  conftitution  robufte  : 
fa  taille  étoit  haute  &  noble  ,  fes  yeux 
gais ,  fa  bouche  riante  ,  fon  front  grand 
éc  large ,  fa  peau  fouple  &  blanche  i 
en  un  mot ,  toutes  les  parties  de  fon 
corps  étoient  dans  une  jufte  propor- 
tion. Dès  fon  enfance  ,  li  l'on  en  croit 
Raymond  Soleri ,  fes  parons  lui  pro- 
curèrent des  Maîtres  qui  rinftruifirent 
dans  toutes  les  Sciences.  Ses  progics 
furpaflèrent  leur  attente  ,•  <ians  peu  de 
.  tems  ,  il  pofleda  la  Grammaire  ,  la  Rhé- 
torique ,  la  Philofophic  ,  &c.  Mais  fon 
goût  dominant  fut  la  Pocfie  ,  dans  la- 
quelle il  fc  fit  un  nom  par  l'ardeur 

avec  laquelle  il  s'y  livra,  autant  que 

par  la  beauté  des  pièces  qu'il  compofa. 
Devenu  Troubadour ,  il  s'acquit  l'ef- 

timede  Barrai  des  Baux,  Vicomte  de  Mar- 
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Teille,   d'Alphonfe  I  ,  Roi  d'Arragon , 
&  Comte  de  Provence ,  de  Raymond 
V ,  Comte  de  Touloufe  &  de  Richard  I , 
Roi  d'Angleterre.  La  Cour  du  Vicomte 
de  Marfeille  ,  auquel  il  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement, devint  bientôt  le  théâtre  de 
fes  galanteries.  Adalafia  de  Roque-Mar- 
tine ,  que  l'on  a  nommée  Adélaïde  ,  & 
A\alain  ,  fut  l'objet  de  fts  hommages 
&  de  fes  vers.  Cette  Dame  de  la  famille  . 
des  Porcellets  >  étoit  mariée  à  Barrai , 
Vicomte  de  Marfeille.  Folquet  voulant  la 
féduire  ,  employa  les  vers  les  plus  paf- 
fionnés.  »  Hâtez -vous  ,  lui  dit- il  dans  une 
w  Chanfon  ,  hâtez-vous  de  me  rendre 
»  heureux  ,  la  circonftance  cft  favo- 
»  rable  \  tout  le  monde  y  fera  trom- 
pé. H  faut  favoir  que  le  Poëte  ne  louoic 
fa  Dame  ,  que  fous  des  noms  em- 
pruntés ,  pour  mieux  réufîïr  dans  les 
deileins  \  il  adrelTa  fes  hommages  avec 
les  empreflemers  les  plus  marqués  à 
Laurc  de  St.  Julien  ,  &  à  Mabile  de 
Pontevez  ;  peut-être  voulok  -  il  exciter 
la  jaloufie  de  fa  Dame.  Quoiqu'il  en 
foit ,  Adalafic  ,  foit  qu'elle  fût  irritée 
de  les  démarches  ,  foit  qu'elle  voulût 
fe  debaralfer  de  fes  importunités,  l'aceufu 
d'avoir  eu  des  vues  criminelles  fur  la 
Dame  de  St.  Julien.  Elle  fit  entendre 
plufieurs  témoins  contre  lui ,  &  le  fit 
charter  de  fa  Ccur. 

Foulquet  ,  défcfpcré  de  ce  contre» 
tems  ,  jura  de  ne  plus  faire  de  vers. 


(  *  ;  Ce  Perdigon  étoit  fils  d'un  pauvre  pêcheur  d'un  Bourg  du  Gcva.Klsn.  Avec  de» 
talent  ,  il  fut  corriger  la  fortune.  Ses  beaux  vers,  fa  voix  agréab'e  cV  l'habitue  avec 
laquelle  il  jotio'u  de»  inrtrurnens  ,  le  tendirent  cher  aux  yeux  de*  Sei^r.^urs  de  la  Pro- 
vence. Les  Dame*  le  difpmèrent  l'honneur  de  lavoir  pour  Char.ue  île  leur  mérite.  H 
fut  comblé  de  hienfaiis  à  la  Cour  de  Raymond  Bercnger  ,  ■&  il  époufa  une  Démordu» 
de  la  maifon  de  Sabran.  Ces  deux  époux  ,  qui  moururent  en  1269  ,  firent  le  Comte 
de  Provence  ,  héritier  de  leurs  biens. 
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Il  quitta  le  iêjour  de  Marfeille ,  que  bientôt  fes  puûlàns  Protecteurs  \  Se  la 

cette  dilgrace  lui  rendoit  insupportable  ,  feule  «flburec  qui  lui  refta  fut  de  fe 

&  il  vint  à  la  Cour  de  Guillaume  VIII,  jeter  dans  un  Cloître.  Il  fit  profèflion 

Seigneur  de  Montpellier,  qui  avoir  époufé  dans  un  Monaftère  de  l'Ordre  de  Cî- 

Eudoxie ,  fille  de  Manuel  ,  Empereur  teaux ,  &  fes  venus  l'élevèrent  bientôt 

de  Conftantiaople.  L'on  oublie  bientôt  à  la  dignité  de  Prieur  du  Couvent  du 

aux  pieds  d'une  beauté  les  fermens  qu'on  Thoronet ,  &  enfuite  a  celle  d'Abbé 

a  faits  par  les  rigueurs  d'un  autre.  Bu-  de  ce  Mon  a  (1ère, 

doxie  demanda  des  vers  à  Foulquet ,  Ce  fut  dans  ce  lieu  ,  vraifembla- 

&  celui-ci  en  fit  malgré  fes  fermens.  ment ,  qu'il  compofa  le  Cantique ,  que 

Le  Poète  ne  refta  pas  long -rems  nous  allons  tranferire  en  langage  du 

dans  cette  Cour.  La  mort  lui  enleva  tems. 

Vers  Dieus  el  vofire  nom  e  de  Sonda  Maria 
M'efielharaï  hua  mais  f  pus  Vefida  ici  dia 
Ven  dans  Jerufalem  quens  cfftnha  ques  dia  : 
Efiais  fus  Eyelhat\ 
Senkors  que  Dit  us  arnat^ 
Quel  jorns  es  aprofmat\ 
E  la  nuech  ten  Ja  via. 
[E  Jians  Digus  lau^ats 
Per  nos  e  adorat\ 
El  preguem  quens  don  pat\ 
A  tota  noftra  via. 
La  nuech  vai,  el  jorn  ve 
Ab  clar  temps  c  fere 

Ê  falba  nos  rete 
Ans  ve  belhe  compua. 
Senher  Dieus  que  nafquet^  de  la  Verge  Maria 
Per  nos  guérir  de  mort  é  per  rejlaurar  via  , 
É  per  dejlruir  Efer  quel  Diables  ténia , 
-E  fis  en  Crot{  levat^ , 
D'ejpinas  coronat\  , 
E  de  fil  abrevat\  , 
Senher  merce  vos  cria 
Aqurjl  pobles  onrat\ 
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Quel  vofira  pietat\ 
lor  pardon,  fari  pêçauX, 
Amen  Dieus  9  atjji  fia; 
La  nuech  vai  el  jorn  ve 
Ab  clar  cel  4  fin  , 
Ê  CAlba  nos  rets 
Ans  ve  belhe  complut. 

Qui  no  fap  Dieu  pregar,  ops  es  que  o  apprenda 
E  auja  qu'ieu  dirai ,  e  efiout  &  entenda  : 
Dieus  que  comme nfamens  es  de  touta  fa\enda , 
Laus  vos  ren  e  merce 
Del  be  quem  fact\  anc  fi 
E  prec  fenher  queus  prtnda 
Grand  pietat\  de  me 
Que  non  truep  nim  malme  , 
Ni  m  engane  de  re 
Diables  nim  mefprenda»  • 
Lcu  nuech  vai  ,  cl  jorn  ve 
Ab  clar  temps  é  fire 
E  l'alba  nos  rtU 
Ans  ve  belhe  complût. 

Dieus  donats  me  faber  e  fin  ab  quieu  aprenda, 
V ofires  fanhs  Mandemcns  els  auja  els  atends  , 
El  vofira  putats  quem  guerifi  en  defenda 

En  efi  figle  terré 

Quem  non  trabuc  abfi 

Que  ieus  ador  eus  cre , 

Senher  tus  foc  affrtnda 

De  me  e  de  ma  fi 

Qu'aiJJis  tanh  efiovc 

Per  fo  vos  crid  merce 

E  démos  torts  e/menda 
.  Ea  nuech  vai  el  jorn  yc 

Ab  clar  £tl  4  fin 
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Ê  Calba  nos  refit 

Ans  ve  belhi  complia. 
A  quel  glorios  Dieus  que  fon  cors  det  a  venda 
Per  tots  nos  a  falvar  ,  prec  qu'entre  nos  ejlenda 
Zo  fieu  fant  Efperit ,  que  de  mal  nos  defenda, 

E  d ait  an .  nos  eftre 

Jofia  los  ficus  hos  me  t 

Laijfus  on  fi  capte 

Ens  meta  dins  fa  ttnda  : 

La  nuech  y  ai ,  el  jorn  ve 

Ab  clar  temps  e  fere 

E  ralba  nos  rete 

Ans  ye  btlhe  complia. 


Foulquct,  Poète  galant,  fut  un  Trou- 
badour libertin  ;  devenu  Moine ,  il  fut 
poète  pieux  •■,  fuivons-le  fur  le  fiège 
Epifcopal ,  où  il  s'eft  montré  fanatique 
&  ambitieux. 

Ce  fut  en  1205  que  Foulquet  fut 
nommé  Evêque  de  Touloufe.  On  le 
tira  de  fon  Cloître  pour  l'élever  à  cette 
dignité ,  &  tout  le  monde  fait  aujour- 
d'hui qu'il  ne  fut  point  Evêque  de  Mar- 
feille  ,  comme  l'ont  dit  quelques  Auteurs. 
Le  nouvel  Evêque  avoir  à  combattre  les 
Albigeois  ,  dont  le  nombre  fe  multi- 
plient tous  les  jours  en  Languedoc.  Ces 
Hérétiques ,  dont  plufieurs  Troubadours 
ont  fait  les  portraits  ies  plus  défavanta- 
geux  ,  fournirent  à  Foulquct  les  moyens 
d'exercer  fon  zèle  8c  fa  vengeance. 

Il  forma  ,  dans  Touloufe  même  ,  une 
Confrairie  qui  fut  nommée  Blanche  i 
c'étoit  une  efpèce  de  croifade  contre 
les  Albigeois.  Les  Hérétiques  oppoie- 
rent  la  Confrérie  Noire  ,  Se  le  fang  des 
Citoyens  coula  plus  d'une  fois  dans  le 
fein  de  cette  ville. 


Cependant  le  Comte  de  Touloufe  , 
Raymond  VI,  étoit  excommunié  ;  l'Evê- 
que  qui  vouloit  faire  l'Ordination  ,  le 
pria  de  fortir  de  la  ville ,  afin  qu'il  pût 
vaquer  aux  fonctions  de  l'Epifcopat. 
Raymond  irrité  lui  fit  répondre  qu'il  étoit 
maître'chez  lui ,  fie  qu'il  ordonnoità  fon 
tour  à  Foulquct  de  quitter  la  ville  fur 
le  champ. 

Foulquet  lui  fit  dire  que  «  ce  n'étoit 
»  point  le  Comte  de  Touloufe  qui  l'a  • 
»  voit  fait  Evêque,  Se  qu'il  ne  lui  obéi- 
»  roit  point.  Qu'il  vienne  ,  ajouta-t- il, 
»  qu'il  s'avance  à  main  armée  ,  je  l'at- 
»  tens  foible  Se  fans  armes  ,  prêt  à 
»  mourir  pour  J.  C.  &  pour  l'Eglife.  » 

Le  fanatiïme  ,  fous  ces  déhors  de 
fainteté  6c  avec  ces  apparences  de  mar- 
tyre étoit  l'ennemi  le  plus  redoutable 
dts  Souverains,  des  peuples  ÔC  de  la 
religion  même.  Foulquet  brava  le  Comte 
pendant  trois  femaines  dans  fa  Capita- 
le i  il  n'en  fortit  que  pour  répandre  par- 
tour  Jefprir  de  révolte. 

On  le  vit  bientôt  au  fîège  de  Tou" 

loufê 
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loufc  dans  l'armée  de  Monfbrt  en  1  i~i  5 ,  dans  le  cloître  ;  le  Pape  ne  voulut  point 
il  entra  dans  cette  ville  ÔC  prit  poffef-  y  confentir.  Enfin  ,  après  avoir  établi 
lion ,  au  nom  de  l'Eglife  de  Kome  ,  du  1  inquifition  dans  Ton  Diocèfe ,  il  mou- 
château  8c  de  la  ville.  On  obligea  le  rut  le  25  Décembre  123 1  ,  &  fut  in- 
Comte  de  fe  loger  dans  la  maifond'un  humé  dans  le  Morraftère  de  Grambois, 
particulier.  Ordre  de  Citeaux ,  auprès  du  tombeau 
Peu  de  tems  après ,  Foulquct  fe  ren-  de  Guillaume  de  Montpellier  ,  près  du 
dit  à  Rome ,  &  affilia  au  Concile  IV  de  Maître»  Autel.  Les  Religieux  de  cet  Or- 
Latran ,  fous  Innocent  III ,  dans  lequel  dre  le  regardent  comme  un  Saint.  Le 
on  condamna  les  Albigeois  ;  en  1217,  Dante  a  dit  de  lui  dans  fon  neuvième 
il  demanda  la  permiffion  de  retourner  chant  du  Paradis  : 

Di  auella  valle  fu  io  littorano  , 
Tra  hebro  e  macra  che  per  camin  corro 
Lo  Genovejè  parte  àd  Tufiano  ,  &c . 
Pétrarque  fait  auffi  mention  de  lui  dans  fon  Trionjb  iTamore,  chap.  4. 

Fokhette  ch'a  MarfigUa  il  nome  hà  data 

Ed  a  Genova  tolto  ed  a  Fefirtmo 

Cangio  per  miglior  patria  habito  e  Jîato. 

> 

Parmi  les  poéfies  de  Foulquet ,  l'on  Comte  de  Forcalquier.  Cadenet ,  qui 
cite  principalement  fes  vers  à  la  louan-  étoit  encore  fort  jeune ,  fut  fait  prifon- 
ge  d'Adeîafie  de  Baux ,  &  un  traité  nier ,  &  emmené  à  Touloufe  par  un 
intitulé  :  las  Complanchas  de  Beral  :  les  gentilhomme  ,  nommé  Guillaume- Hu- 
Complaintes  de  Barrai,  fur  la  mort  de  naud  de  Lancier  ,  qui  1  éleva  comme 
fon  époufe.  Oa  lifoit  ces  pièces  avec  fon  fils.  Ce  jeune  homme  croiflbit  en 
les  poèmes  de  cent  vingt  Poëtes  Pro*  beauté  ÔC  en  courtoifie  ;  déjà  il  lavoit 
vençaux  dans  un  Manufcrit ,  qui  appar-  parler  &  chanter  ;  il  apprit  à  faire  des 
tenoit  à  M.  de  Cafencuve  ,  au  rapport  chanfons  &  des  firvantes;  Se  dès  lors  il 
de  Ruffi,tom.  1.  liv.  10.  c.  i.N°.  47.  cmbraiïà  le  métier  de  Jongleur.  Ayant 
Nous  en  avons  un,  fous  les  yeux,  très-  quitté  le  Seigneur  auquel  il  étoit  rede- 
étendu.  vable  de  fon  éducation,  il  parcourut  les 

VII.  CADENET ,  étoit  fils  du  Sei-  Cours  des  Princes  ,  fe  faifant  appeller 
gneur  de  ce  lieu  ,  litué  aux  bords  de  Baguas ,  qui  fignific  garçon.  Enfin  après 
la  Durance.  Son  père  pauvre  ,  eut  le  avoir  erré  long- teins  à  pied  ,  fans  ref- 
malhcur  de  voir  ruiner  fon  Château  de  fources  Se  fans  fortune ,  il  vint  dans  la 
fond  en  comble  par  les  Troupes  de  Provence,  où  perfonne  ne  le  reconnut. 
Raymond  Bcrengcr  III,  Comte  de  Pro-  Il  prit  alors  fon  vrai  nom,  qui  eft  celui 
vence  ,  réunies  avec  celles  de  Raymond  de  Cadenet  ,  &  il  compofa  des  chan- 
V  ,  Comte  de  Touloufe  ,  contre  le  fons  belles  8c  bonnes ,  qui  le  mirent  ea 
Hommes  lllujlres  de  Proy.  Tom.  II.  Z  2 
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réputation  (  a  ).  Raimond  des  Dous- 
j 'mires  ,  le  prit  fous  fa  protection ,  de 
même  que  Blacas j  ils  lui  donnèrent  du 
bien  dont  il  jouit  pendant  plufieurs  an- 
nées. Il  fe  fit  enfuite  Religieux  Hofpi- 
calicr  ,  ÔC  mourut  parmi  eux. 

Ce  récit  eft  bien  différent  de  celui 
de  NoflraDamus  dans  fes  vies  des  Poè- 
tes Provençaux.  Cet  Auteur  raconte 
que  Cadenet  étoit  amoureux  de  la  belle 
Marguerite  de  Rie[  \  que  ne  pouvant 
la  fléchir  ,  il  fe  rendit  à  la  Cour  du 
Marquis  de  Montferrat  ,  pour  oublier 
celle  qu'd  aimoit  ;  il  le  fait  enfuite 
reparaître  en  Provence  ,  où  il  clîàye 
encore  de  fléchir  fon  inhumaine.  Mais 
Blacas  lui  xonfeille  de  l'oublier  entière- 
ment. Enfin,  pour  terminer  fon  Roman, 
il  le  préfente  comme  amoureux  d'An- 
gle\e  de  Mirfeiile  ,  Religicufe  novice  } 
&  le  refus  de  cotte  féconde  beauté  ,  le 
conduit  parmi  les  Templiers  de  S.  Gilles. 
En  1280  ,  Cadenet  part  pour  la  croi- 
fade  i  il  s'y  lignale  en  plus  d'une  occa- 
fion  ,  &  il  y  meurt  glorieufement. 

Le  Moine  des  ifl.s  d'or  prétend  ,  que 
le  Chevalier  Cadenet  revint  en  France  , 
&  qu'il  y  époufa  fa  belle  Reclufe  ,  dont 
il  eut  un  hls ,  nommé  Robert.  Hugues 
de  faint  Céfaire  a  démontré  la  fauireté 
de  cette  fuppofition. , 

Nous  avons  vingt-quatre  pièces  de 
Cadenet ,  dont  la  plupart  traitent  de  la 
galanterie ,  avec  une  décence  peu  com- 
mune aux  Troubadours.  Nous  n'en  ci- 
terons qu'une  phrafe. 

Les  grands  honneurs  s'achètent 
>»  cher  ,  Se  ce  qui  vaut  peu  s'acquiert 
»  plus  aifement, que  ce  qui  vaut  beau- 
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m  coup.  Avec  plus  de  peine ,  on  obtient 
»  plus  glorieufement.  Quand  on  ne 
»  féufîuoit  pas  toujours  ,  elt  il  beau  de 
»  s'être  bien  comporté .......  Mon 

»  cœur  oit  content  dès  que  je  puis  éten- 
»  dre  votre  gloire.  » 

VIII.  RAMBAUD  de  VAQUEIRAS, 
ou  de  Vachères  ,  étoit  his  du  Sei- 
gneur de  ce  lieu ,  dans  la  Principauté 
d'Orange  ,  nommé  Peyrols  ,  qui  paf- 
fbit  pour  fou.  Avec  peu  de  bien  ,  le 
fils  ne  pouvoit  faire  une  brillante  figure. 
11  pana  les  premières  années  de  fa  vie 
au  fervicc  du  Prince  d'Orange  ,  à  la 
Cour  duquel  il  acquit  la  plus  grande 
réputation  ,  en  travaillant  pour  fa  for- 
tune. Dès  l'année  1 1 70 ,  Rambaud  avoit 
célébré  dans  fes  poélies  ,  fon  zèle  pour 
la  maifon  de  Baux  dont  il  étoit  fujer. 
En  1181,  il  s'attacha  à  Guillaume  de 
Baux ,  devenu  Prince  d'Orange  ,  qui  le 
combla  de  biens ,  &  qui  lui  procura  la 
connoillànce  des  plus  riches  Seigneurs. 

Peu  de  tems  après ,  Rambaud  quitta 
le  Prince  d'Orange  ,  pour  Ce  fixer  à  la 
Cour  de  Boniface,  Marquis  de  Mont* 
ferrât.  Nous  ignorons  les  motifs  de  ce 
changement.  Il  devint  amoureux  de  la 
Dame  Béatrix  ,  fœur  du  Marquis ,  & 
époufe  de  Henri  de  Carrer,  Seigneur 
de  Savonne.  Le  refpeét  l'empêcha  long- 
tems  de  déclarer  fon  amour;  enfin,  preflë 
de  lui  témoigner  fes  fentimens ,  il  l'a- 
borde ,  &  lui  demande  confeil  fur  la 
manière  dont  il  doit  s'y  prendre ,  pour 
apprendre  à  une  Dame  gentille  ÔC  plei- 
ne de  mérite  ,  qu'il  meurt  d'amour  pour 
elle. 

Béatrix  comprit  facilement  qu'elle 


(a)  C'eft  la  traduâien  littérale  de  nos  Manufcrits. 
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éroic  l'objet  de  la  paflion  du  Poète  $ 
Elle  lui  permit  de  s'expliquer  ;  ÔC  Va- 
queiras  ,  flatté  de  l'approbation  qu'il 
venoit  de  recevoir  ,  ne  manqua  jamais 
aurefpeft  qu'il  portoit  à  fa  Dame  \  mais 
pour  cacher  l'objet  de  fa  tendreflc , 
fous  un  nom  emprunté ,  il  ne  la  nomma 
dans  fes  vers  que  lou  bel  Cavalier*  beau 
Chevalier  (a). 

Son  amour  excita  la  jaloufîe  des  au- 
tres Troubadours  ,  qui  n  ctoient  pas 
a  jflî  heureux  auprès  de  leur  Dame.  La 
médifance  cria  de  toute  part ,  l'on  écri- 
vit même  :  «  Quel  eft  ce  Rambaud  de 
»  Vaqueiras  pour  aimer  une  fi  haute 
»  Dame.  Cela  ne  fait  honneur,  ni  à 
»  Béatrix,  ni  à  fon  frère.  » 

Béatrix  fut  fenfible  à  ces  propos  ; 
elle  celîd  d'écouter  Vaqueiras ,  ôc  elle 
le  renvoyoit  à  d'autres  Dames  ,  qui  fuf- 
fent  faites  pour  lui.  Le  Poète  tomba 
bientôt  dans  uue  profonde  mélancolie, 
qui  fufpendit  fes  chantons  j  il  ne  goûta 
plus  de  plaifirs,  ÔC  tout  lui  devint  iofipide. 

Cependant ,  deux  Jongleurs  de  Fran- 
ce, qui  jouoient  parfaitement  du  vio- 
lon ,  paffèrent  à  la  Cour  de  Boniface  ; 
exécutèrent  une  ftampide  ,  qui  fit  le 
us  grand  plaifir.  Rambaud  fut  le  feul 
n'y  prendre  aucune  part.  Le  Marquis 
s'en  apperçut ,  8c  lui  demanda  pourquoi 
il  étoit  fi  trille  j  il  le  pria  même  de 
chanter.  Rambaud  refufa  de  le  faire. 
Le  Marquis  ,  qui  connoiflbit  la  caufe 
de  fon  refus  ,  s'adreffa  à  fa  fœur ,  en  lui 


us 
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difant:  «  Madame*  pour  l'amour  de 
»  moi ,  ôc  de  tout  le  monde  qui  eft  ici, 
»  priez  Rambaud  ,  que  pour  l'amour 
»  de  vous  ÔC  pour  vos  bonnes  grâces , 
»  il  le  réjouilfe  ôc  chante  comme  il 
»  faifoit  auparavant.  » 

Béatrix  le  pria  de  chanter;  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  ranimer  fon 
feu  poétique.  II  compofa  fur  le  champ, 
une  chanfon  qui  peint  les  douceurs  du 
printems  ,  ôc  fon  amour  d'une  manière 
bien  décente. 

Vers  ce  même  tems,  ceft-à-dire  en 
1204  ,  le  Marquis  ds  Montferrat  partit 
pourla  Terre  Sainte  ,  &  emmena  avec  lui 
Rambaud.  Il  fe  diftingua  dans  la  croifa- 
de ,  &  obtint  de  Frédéric  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Theflalonique,  où 
il  mourut  encore  fort  jeune  ,  vers  l'an 
I2Z6",  regrettant  toujours  fon  Bel  Ca- 
valier. On  lui  attribue  un  Poème  fur 
lous  Plours  dcl  SegU  ,  dans  lequel  on 
trouve  une  peinture  des  délices  du  Pa- 
radis terreftre ,  ÔC  lès  malheurs  que  la 
défobéiflance  de  nos  premiers  pères  a 
attirés  fur  le  genre  humain. 

IX.  GUILLAUME  RAMMOLS  ,  que 
d'autres  nomment  Rai  NOLS,ctoit  dApt, 
au  Comté  de  Forcalquier.  Ce  fut  un 
Troubadour  fatyrique.  On  ne  connoit 
de  lui  que  des  Sirvantes  ,  dans  lefquels 
on  trouveroit  le  détail  de  ce  qui  fc  paffa 
en  Provence,  entre  Alphonfe  d'Arragon 
ÔC  Raymond  V,,  Comte  de  Touloufe  ,  fi 
le  tems  nous  les  eût  tranfmis.  Il  ne  refte 


(  <*  )  On  Ut  .dam  un  Manufcrit  ,  que  Vaqueiras  donna  le  nom  de  Bel  Cavalier  à  fa 
Dame ,  parce  qu'elle  manioit  l'épie  avec  beaucoup  d'adrefle  ,  &  qu'il  s'en  apperçur  un 
jour  que  le  Marquis,  revenant  de  la  chafle  ,  laiffa  la  Tienne  dans  la  chambre  de  fa  fœur.  Cel- 
le-ci fe  croyant  feule  s'amufa  à  foire  voltiger  l'epée  ;  &  Vaqueiras ,  qui  s'apperçut  de  fon 
adreffe  à  travers  les  fentes  de  la  porte ,  prit  occafion  de  lui  donner  le  nom  de  beau  Che- 
valier. 
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de  lui  que  la  Satyre  qu'il  fit  contre  les  par  des  anecdotes  aufli  déshonorantes 

injuftices  du  Clergé ,  dans  la  croifade  pour  l'humanité  ,  que  contraires  a  la 

qui  eut  lieu  contre  les  Albigeois.  vérité. 

»  Une  foible  &  vile  populace  ,  s'é-       XI.  ANSELME  FAYDIT  ,  différent 

»  crie-t-il,  qui  n'a  jamais  fait  un  pas  de  Gamelin  Faydit,  Poëte  Limoulin  , 

i»  en  avant  ,  vient  aujourd'hui  enlever  dont  M.  Papon  parle  au  XVUChapi- 

»  aux  gentilshommes ,  leurs  Tours  &  tre  du  IV  Livre  de  fon  Hiftoire  de 

m  leurs  Palais.  Elle  eft  devenue  h"  fort  Provence ,  étoit  fils  d'un  bourgeois  d'Avi- 

»  à  craindre    qu'elle  a  établi  contre  gnon,  qui  étoit  employé  dans  les  Bu- 

»  eux  un  Tribunal  (  c'étoitl'Inquifition,)  reaux  du  Palais  de  la  Légation  de  cette 

»  où  on  les  juge ,  fans  les  entendre.  Le  Ville.  Anfelme  fut  bon  Poète  ,  &  bon 

»  règne  de  la  méchanceté  eft  arrivé  ,  Muficien  ;  &  à  ces  titres,  il  s'acquit 

»  le  mérite  &  l'honneur  (ont  anéantis,  une  grande  réputation.  S«  Comédies 

»  Le  Bouc  attaque  le  Loup  ,  la  char-  le  firent  rechercher  des  Grands  ,  & 

*  rue  va  devant  les  Bœufs,  &  Noël  après  des  Belles.  La  proreflion  du  Théâtre 

«  le  nouvel  an  (a),  »  étoit  alors  très-lucrative  t  &  Faydit  joi- 

Ce  Poëte  a  produit  quelques  autres  gnoit  à  la  facilité  de  la  déclamation, Se 

Chanfons.  On  cite  fur-tout  une  tençon ,  à  la  beauté  de  fon  chant ,  une  figure 

<jui  n*eft  remarquable  que  par  les  injures  agréable  ,  qui  augmenroit  le  nombre 

groflîères  qu'elle  contient.  de  fes  admirateurs.  Il  étoit  à  la  tête 

X.  GUILHEM  pe  CABESTAN  ou  d'une  troupe  d'excellens  A£teurs  qu'il 

Cabestainc  ,  nctok  point  Proven-  avoit  formes.  Le  produit  de  fes  piè- 

c,aL  Noftra-Damus  eft  le  fcul  Auteur  ces  l'auroit  enrichi  ,  s'il  eût  pu  mettre 

qui  le  dife  natif  de  Provence  ;  8c  cer-  de  la   modération  dans  fes  plaifirs  ) 

tainement  il  y  a  peu  de  gloire  à  réda-  mais  fon  intempérance ,  &  fes  débau- 

mer  un  homme ,  dont  Thiftoire ,  vraie  ches  abforbèrent  mus  fes  profits  ,  & 

ou  faillie  ,  nous  préfente  l'excès  de  la  l'écartèrent  des  plus  brillantes  fbciérés. 

karbarie.  C'eû,  à  peu  de  chofes  près,  la  11  reprit  fon  sneien  genre  de  vie  ,  & 

même  hiftoire  que  celle  de  GabrUllt  courut  le  monde  avec  une  Religicufe , 

de  Vcrgi  ,  ÔC  de  Raoul  de  Coucy.  Nous  qu'il  enleva  d'un  Couvent  d'Ahc ,  Scqui 

renvoyons  nos  Leâeurs  à  la  diflerration  fê  nommoit  Guilhaumone  de  Soliers. 
favante  de  M.  Bouche  ,  Auteur  de  ltf-       Il  y  a  apparence  que  cette  Religieufe 

•fai  fur  I'Hiftoire  de  Provence,  dans  fa  n'avoit  point  encore  prononcé  fes  vœux, 

notice  des  Provençaux  célèbres.    Cet  puifque  les  Hiftoriens  rapportent  que 

Ecrivain  judicieux  ne  laifle  rien  à  délirer  Faydit  l'époufa.  Elle  étoit  noble  ,  6c 

furc?  Troubadour;  ÔC  il  y  démontre  belle,  elle  chantoiravec  grâce  les  vers 

^ue  Thiftoire  a  été  trop  fouvent  altérée  de  fon  mari ,  qu'elle  fuivit  dans  fes 

(a)  Ver*  la  fin  du  itrae.  fiècle  ,  oncélêbroit  en  Provence  le  commencement  de  l'année 
le  .premier  Janvier.  Ceft  une  observation  qu'il  eA  imponant  de  faire  ,  &  qui  paroit  con-. 
tredire  certains  HiAoriens.  Le  témoignage  de  Ramnols  ne  laiffe  cependant  aucun  doute. 
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courfes.  Mais  elle  fuccomba  à  l'excès 
de  plaifirs  êc  de  fatigues  qu'entraînoit 
ce  genre  de  vie ,  8c  Faydit  fc  retira  au- 
près de  Bonifàce,  Marquis  de  Montferrat, 
eu  il  refta  jufques  à  la  -mort  de  ce 
Prince  ,  dont  il  mérita  la  proteâioo 
par  fa  Comédie,  intitulée  :  l'Htregia  dels 
Preires  :  l'Héréiie  des  Prêtres.  • 

Anfelme  paflâ  enfuire  auprès  du  Sei- 
gneur de  Sault,  qui  étoit  de  la  fa- 
mille d' Agonit;  il  y  partagea  le  relie 
de  fes  jours  entre  les  plaifirs  8c  les 
exercices  de  la"  Poéfie ,  qu'il  cultiva 
jufques  à  fa  mort  ,  arrivée  l'an  1220. 

On  croit  que  Faydit  eut  part  aux 
faveurs  de  Richard  ,  Roi  d'Angleterre^ 
de  qu'en  reconnoitfance  .  des  bienfaits 
qu'il  en  avoit  reçus  ,  il  compofa  un 
Pointe  on  Chant  futùbrt  fur  fa  mort. 
La  defeription  qu'il  fait  ailleurs  de  la 
Cour  8c  du  Palais  de  ce  Prince  ,  fous 
le  titre  de  Palais  d'amour ,  a  fervi  de 
modèle  à  Pétrarque  pour  compofer  fon 
triomphe  d 'amour ,  aioii  qu'il  en  con- 
vient lui-même. 

XII.  RAYMOND  BÊRENGER 
peut  trouver  place  dans  cet  Ouvrage, 
en  qualité  de  Prince  belliqueux  ,  mais 
nous  bifferons  à  l'hiftoire  fes  exploits 
guerriers  ,  pour  ne  nous  occuper 
.que  de  fort  attachement  à  la  littérature. 

Raymond  étoit  fils  d*AIphonfe ,  8c 
de  Garfende  }  il  fut  élevé  par  Pierre  II , 
Roi  d'Arragon  fon  oncle,  8c  époufa 
enfuire  Béatrix  de  Savoie ,  fille  duComte 
Thomas ,  dont  il  eut  quatre  filles  d'une 
beauté  fnrprénante.  Marguerite  l'uinée 
époufa  St.Louis,Roi  de  France  ;Eléonore 
fut  donnée  en  mariage  au  Roi  d'An- 
gleterre ;  Sancie  eut  pour  époux  le 
frère  du  Roi  d'Angleterre  ,  8c  Béatrix, 
la  plus  jeune  ,  époufa ,  après  la  mort 
de  fon  père ,  Charles ,  frère  de  Sl  Louis. 
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iMarfeilie  florifloit  alors  par  le  com- 
merce qu'elle  entretenoit  avec  la  terre 
8c  la  mer  ;  8c  fes  citoyens  étoient  regar- 
dés ,  à  jufte  titre ,  comme  des  hommes 
courageux ,  8c  de  vaiilans  guerriers  j 
aufli  les  villes  voifines  fe  faifoient-elles 
une  loi  de  rechercher  l'amitié ,  8c  l'al- 
liance des  Marfeillois.  Déjà  les  Magis- 
trats ,  que  l'on  nommoit  Syndics  de  la 
Ville  ,  avoient  fecoué  le  joug  de  la 
domination  des  Vicomtes  ,  iorfque  le 
Comte  Berenger  voulut  renouveller  l'an- 
cienne alliance  qu'il  ayoit  contracté  avec 
Marfeille.  Cette  ville  ,  jaloufe  de  fa  li- 
berté ,  appella  à  fon  fecours  Raymond, 
Comte  de  Touloufe  ,  ennemi  déclaré 
de  Berenger  ,  8c  lui  livra  la  partie 
inférieure  de  la  ville ,  qui  fe  nommoit 
Ville  Vice-Comitale.  Cette  aclion  alluma 
la  guerre  la  plus  fanglanre  dans  la  Pro- 
vence. Berenger  aflîegea  Marfeille  -,  ce- 
pendant, Raymond  Goffridi ,  8c  Rof- 
iblin  de  F  os ,  au  rapport  de  Raymond 
de  Solliers ,  raflêmblerent  plus  de  400 
femmes  ,  qu'ils  firent  habiller  en  Ama- 
zones ,  8c  les  plaçant  fur  le  rempart, 
ils  leur  en  confient  la  garde.  Le  Comte 
fiirpris  de  cet  excès  de  courage  ,  8ç 
ennuyé  de  la  longueur  du  fiège ,  cefla 
tout?  pourfuite  ,  8c  obtint  l'entrée  de 
la  ville ,  fous  des  conditions  que  Ton 
peut  voir  dans  l'Hiitoire  de  Marfeille , 
de  Ruffi,  foL  1.  liv.  4.  c.  6,  n°.  to. 
Deux  ans  après  ,  c*eft-à-dire,  en  1245  , 
ce  Prince  mourut  âgé  de  47  ans  ,  dont 
H  en  avoit  régné  36*  j  il  fut  enfévelt 
honorablement  à  Aix  ,  dans  l'Eglife  des 
Hofpiraliers  de  St.  Jeam. 

A  cette  ardeur  guerrière  ,  le  Comte 
Berenger  joignoit  une  bonté  peu  com- 
mune ,  8c  une  libéralité ,  qui  plus  d'une 
fois  lui  fit  diminuer  fes  épargnes  ,  8t 
anticipez  ùit  fes  revenus.  Il  favorifoir. 


Digitized  by  Google 


- 


$66  DISSE 

particulièrement  les  Troubadours  ,*dont 
il  avoit  toujours  un  bon  nombre  à  fa 
fuite.  Il  les  regardoit  comme  Tes  maî- 
tres, Se  il  leur  montrait  fes  produc- 
tions ,  qui  étoient  li  brillantes ,  que  le 
Dante  n'a  pas  craint  d'en  faire  l'éloge. 

On  lui  reproche  cependant  d'avoir 
prêté  l'oreille  aux  difcours  de  la  ca- 
lomnie ,  contre  Romée  de  Villeneuve. 
Ce  Gentilhomme  devoit  tout  à  Beren- 
ger ,  dont  il  avoit  acquis  l'eftime.  La 
malignité  le  noircit  auprès  de  fon  Prin- 
ce ,  ôc  il  fut  congédié.  Cependant  avant 
ée  mourir ,  le  Comte  Berengcr  fa- 
chant  que  ces  rapports  défavorables 
étaient  faux  ,  voulut  reparer,  autant  qu'il 
dépendoit  de  lui ,  les  torts  qu'il  avoit 
a  fon  égard.  Non  content  de  le  rap- 
peller  auprès  de  fa  perfonne ,  il  lui 
donna  le  Gouvernement  de  la  Provence, 
Se  le  nomma  Tuteur  Se  Adminiflra- 
teur  des  biens  ,  Se  de  la  perfonne  de 
Béatrix  fa  fille  ,  jufques  à  ce  qu'elle 
eût  contracté,  mariage. 

Aucune  des  Poélies  de  Berengern'eft 
parvenue  jufqucs  à  nous.  Elles  étoient 
toutes  dans  la  Bibliothèque  du  Comte 
Robert  ,  au  témoignage  de  Nofrra* 
damus, 

XIII.  ARNAUD  DE  MEIRUEILH , 
Poète  Provençal  ,  étoit  né  dans  le  ter- 
ritoire d'Aix ,  au  Château  de  Mei- 
rueilh ,  dont  f  >n  père  étoit  Sei  ineur. 
Q.nique  bon  Gentilhomme  ,  il  fe-  vit 
contraint  p3r  l'indigence  àz  fe  mettre 
au  forvice  de  quelques  Troubadours  , 
dont  il  apprit  à  po/tife'r  en  Lingue 
Provençale.  Il  devint  bientôt  un  cbs 
plus  célèbres  d'enrr'eux  ,  Se  s'attacha 
en  cette  qua'ité  au  Vicomte  de  Beziers  f 
furnommé  Taillejer ,  de  l'illuftre  mai- 
fon  des  Comtes  de  Touloufe.  Attarde , 
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femme  de  ce  Seigneur,  ou  Adélaïde, 
n'étoit  pas  moins  recommandabte  par 
fa  beauté  ,  que  par  les  agrémens  de 
fon  efprit,  fie  Arnaud  de  Mtirueilh  , 
fe  fentit  bientôt  prévenu  en  fa  faveur 
d'une  paflion  invincible.  Il  joignoit  à 
toutes  les  grâces  extérieures ,  le  talenc 
de  compofer  ,  fur  les  fujers  de  galan- 
terie ,  des  vers  admirés  de  toutes  les 
Dames  Provençales.  Il  n'en  falloir  pas 
davantage  pour  gagner  le  cœur  de  la 
Vicomtcfle.  Il  fit  à  fa  louange  pluiieurs 
Chanfons ,  dont  il  n'ofort  fe  déclarer 
l'Auteur.  Sa  timidité  naturelle  l'empê- 
cha long-tems  de  laiirer  tranfpirer  fa 
flamme  ,  &  Alearde  qui  l'aimoit ,  fans 
le  lui  dire ,  fe  plaignok  fecrettement , 
que  fes  charmes  euflent  a*  peu  d'em- 
pire fur  le  cœur  de  ce  jeune  Poète. 
Il  s'enhardit  enfin  à  lui  préfemer  un 
Sonnet ,  qui  étoit  une  vive  expreifion 
de  fon  amour.  A  cette  lecfure  ,  la  fem- 
me du  Seigneur  Tatllcfer  ne  put  con- 
tenir les  tranfpbrts  de  fa  joie  }  Se  laif- 
fant  échapper  fon  fecret ,  elle  fauta  au 
cou  du  Poète ,  Se  lui  donna  mille  alTu» 
rances  du  plus  tendre  retour  ;  mais  fa 
tendrefle  ne  fe  borna  pas  à  ces  vaines 
démonft  rations  ;  elle  le  combla  de  pré- 
fens  ,  le  fournit  d'armes  &  de  che- 
vaux ,  Se  lui  prodigua  les  plus  riches 
vêremens.  Elle  fe  chargea  aufli  de  pro- 
voquer en  fa  faveur  la  voix  de  la  re- 
nommée, &  employa  déformais  fon 
crédit ,  Se  le  pouvoir  de  fes  charmes  à 
mets*?  dans  un  plus  grand  jour  les  ta- 
lons de  fon  cher  Arnaud.  Encouragé 
par  l'amour ,  notre  Poète  n'oublia  rien 
pour  fe  rendre  plus  digne  encore  de  fa 
belle  mahrcllë.  Ses  nouvelles  chanfons 
firent  le  plus  grand  bruit  dans  le  monde  : 
toutes  les  Dames  de  Provence  envièrent 
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le  fort  tiAlcardc ,  *c  prodiguèrent  des 
éloges  à  fon  amant ,  qu'elles  nommè- 
rent le  premier ,  ÔC  k  plus  galant  de 
tous  les  Poètes  Provençaux. 

Ajoutons  à  cet  article ,  que  Noftra- 
Damas  rapporte  qix  Arnaud  recueillit  fes 
vers  en  un  volume,  8c  qu'il  s'y  trou- 
voit  entr'autres  ,  une  Pièce ,  intitulée  *• 
Las  Recartenas  ,  c'eft-à-dire  ,  les  repro- 
ches  de  fa  Vicomtefle.  Ce  Pcëte  mou- 
rut en  1220  ,ou  félon  Guedici  en  1218. 
On  lui  attribue  un  aurre  Livre  en  profe  , 
intitulé  :  Las  Laufpurs  de  Provenfa. 
Les  louanges  de  la  Provence. 

XIV.  PONS  DE  CAPDUEIL,  que 
Noftra-Damus  nomme  de  Brueilyétoit  un 
riche  Baron  du  Pui  en  Vêlai  ;  il  fut  un 
des  Troubadours  de  fon  teitis  qui  eurent 
le  plus  de  célébrité  :  il  étoit  bon  Poëte  , 
grand  Muficien,  courtois ,  loyal  8c  preux 
Chevalier.  Ce  fut  à  tous  ces  titres  qu'il 
plut  à  la  Dame  Elifi  de  Morillon  ,  fille 
de  Bernard  d'Andufe  ,  Gentilhomme 
fort  honorable  d'Auvergne  ,  8c  femme 
de  Noifil  de  Mercaur  ,  grand  Baron 
d'Auvergne.  Il  n'eut  jamais  d'autre  maî- 
trefle  \  8c  toutes  fes  Poéfies  font  de 
magnifiques  éloges  des  vertus ,  des  ta- 
lens  ,  ÔC  de  la  beauté  de  cette  Dame  ; 
il  eût  craint  de  profaner  fon  art  , 
en  l'exerçant  en  faveur  de  quelqu'autre 
femme.  Mais  Elifi  de  Morillon  étant 
venue  à  mourir,  Pons  fe  jeta  de  dé- 
fefpoir  parmi  les  Gentilhommes  de  Pro- 
vence, qui  fe  croifèrent  en  1227.  Les 
voyagos  Se  les  diftrac"tions  de  la  guerre 
ne  purent  lui  faire  oublier  fa  chàre 
Elifi  \  il  confacra  à  fa  mémoire  plu- 
fleurs  Chants  funèbres  ,  qui  font  des 
monumens  précieux  de  fa  tendre  dou- 
leur. Il  fuccomba  enfin  à  la  violence 
de  fes  regrets ,  8c  meurut  en  Paleftine, 
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après  trois  ans  de  langueur  8c  de  mé- 
lancolie ,  en  1230. 

On  attribue  à  ce  Poète  un  Ouvrage  , 
intitulé  :  De  las  amours  enrabyadas  de 
Andrien  de  Franfa.  Cet  André  de  France 
étoit  mort  pour  avoir  trop  aimé  ,  8c 
ce  fut  fon  titre  aux  éloges  que  Pons  de 
Capdueil,  lui  prodigue  dans  cet  ouvrage. 

Vers  le  même  tems ,  HUGUES  DE 
LAB1ÊRES  ou  LUB1ÉRES  ,  Gentil- 
homme  né  à  Tarafcon ,  excella  dans 
la  Poéfie  Provençale ,  8c  fut  un  des 
plus  illufires  Jongleurs.  Il  amafla  de 
grandes  richefTes  dans  cette  profe flton , 
qu'il  abandonna  pour  venir  fe  fixer  en 
Provence.  On  lui  reproche  de  s'être 
livré  depuis  fa  retraite  ,  à  tous  les  ex- 
cès d'une  luxure  effrénée.  Il  fe  montra 
d'ailleurs  ambitieux  ,  vindicatif  8c  ja- 
loux. Ses  talens  ,  qui  avoient  porté  fa 
gloire  ju/qu'aux extrémités  du  Royaume, 
il  les  proAitua  dans  la  fuite  à  la  calom- 
nie ,  aux  noirs  complots  ,  8c  à  toutes 
les  lâchetés  que  peut  fuggérer  la  mali- 
gnité d'un  homme  fans  pudeur  8c  fans 
principes. 

Devenu  Baron  à  force  de  richefTes , 
il  fut  le  tyran  de  fes  vaffaux ,  qu'il  perfé- 
cuta  jufqu'à  la  cruauté.  On  l'accule  fur- 
tout  d'avoir  facrifié  à  fes  infâmes  dé- 
bauches ,  l'honneur  6c  la  vertu  d'un 
grand  nombre  de  victimes  involontaires. 
Il  n'étoit  point  de  violence  en  ce  genre 
qui  n'eût  déshonoré  Hugues  de  Xo- 
bifres ,  lorfque  la  juftice  publique  fe 
mit  en  devoir  de  venger  tant  des  défbr- 
dres.  Une  mort  prompte  lui  fauva  l'in- 
famie qu'on  étoit  à  la  veille  de  pro- 
noncer contre  lui.  Ce  Poëte  d'odieufe 
mémoire  eft  prefquc  le  fetil  dont  le 
Moine  de  Mont-majour  fafle  une  men* 
tion  honorable. 


Digitized  by  Google 


368  D  I  S  S  E  R 

»  Ainfl  n'a  laifle  ce  Poëte ,  dit  Nqf- 
»  tra-Damus  t  ni  témoignage  de  fon  fà- 
»  voir  ,  ni  de  faveur  aucune  de  Prin- 
»  ces  ,  ni  de  Maitreflë  ou  DamoifelJe 
»  qu'il  aye  chéri ,  tant  le  vice  Se  l'or- 
»  dure  rendent  le  Gentilhomme  blâ~ 
»  mable  ,  Se  «'homme  de  favoir  peu 
>»  révéré.  »  Hifioire  de  Provence  ,  page 

J77> 

XV.  BERTRAND  CARBONEL  , 
né  à  Marfeille  d'une  famille  noble  , 
dont  les  defeendans  fc  font  diftingués 
en  Italie,auprès  de  Jean,  Prince  d'Achaïe, 
frère  de  Robert ,  Roi  de  Sicile  ,  contre 
Louis  de  Bavière  ,  compofa  un  grand 
nombre  de  Poéfies  Provençales  ,  par- 
mi lefquelles  on  diftingue  fon  Koman  , 
intitulé  :  Las  Drudarias  a" amour  :  les 
oblcénités,  ou  les  rufes  de  l'amour  , 
que  quelques  Écrivains  attribuent  à 
Hugues  Brunet ,  Gentilhomme  St  Poëte 
de  Rhodez.  Nous  augurons  de  là  que 
Carbonel  étoit  contemporain  de  cet 
Hugues  ,  &  que  Guefnay  s'eft  trom- 
pé ,  lorfqu'il  place  fa  mort  en  1340, 
puifque  Hugues  mourut  en  1213. 

Les  Poéfies  de  Carbonel  nexiftent 
plus  :  le  Roi  Robert  les  confervoit  foi- 
gneufement ,  fi  l'on  en  croit  l'hiftorien 
Noftra-Damus.EUes  font  toutes  fort  libres 
fit  peu  décentes.  11  fut  amoureux  d'une 
Damoifetle  de  Porcellets ,  fille  de  Ber- 
trand ,  Seigneur  du  Bourg  d'Arles.  Dans 
la  fuite  cette  Djmoifeile ,  qui  n'avoit 
jamais  voulu  répondre  aux  vives  folli- 
citations  du  Pocte  ,  epoufa  un  Gen- 
tilhomme de  la  inaifon  d'Eyguieres. 
Noftra-Damus  prétend  que  Carbonncl  , 
dans  fon  défcfpoir  fe  fit  moine  à  l'Ab- 
baye de  Montmajor.  11  eft  facile  de  com- 
prendre que  fa  vocation  n'avoit  riea  de 
divin.  Ses  vers  contre  les  Eccléfiafti- 
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ques  annoncent  aflez  l'eftime  qull  avoït 
de  cet  état. 

XVI.  BARAL-*  ou  BÉRAL'œ 
BAUX,  Vicomte  de  Marfeille,  différent 
de  Baral  de  Baux  ,  Podeftat  d'Avi- 
gnon ,  fut  le  Protecteur  des  Trouba- 
dours. Il  étoit  fils  d'Hugues  ,  Seigneur 
de  Baux  ,  St  de  Barale  ,  Vicomtelîe  de 
Marfeille,  qui  defeendoît  de  l'ancienne 
ÔC  illuftre  famille  des  Rois  de  Bour- 
gogne ,  Se  des  Princes  d'Orange.  Il 
employa  fes  premières  années  à  l'étude 
des  Sciences  ,  ÔC  principalement  à  la 
Poéfie.  Il  s'adonna  auffi  beaucoup  a  l'Af- 
trologie  judiciaire  ,  &  le  perfuada  que 
la   deftinée  des  mortels  dépcndoitde 
l'influence  des  Affres.  C'étoit  alors  le 
fiède  de  l'ignorance  ,  Se  Baral  adopta 
,  les  préjugés  de  fon  tems.  Il  fut  confirmé 
dans  cette  croyance  ,  par  la  leâure  de 
l'Ouvrage  d'un    Arabe    nommé  Al- 
bohazen  ,  fils  d'Ali- Aben  Ragen,qui 
parloit  de  l'Aitrologic. 

Baral  fut  tellement  prévenu  en  fa- 
veur des  augures  ,  que  l'on  prétend  qu'il 
mouiut  de  peur ,  après  avoir  vu  un 
Corbeau  perché  vis-à-vis  de  la  Salle  où 
il  donnoit  à  manger  à  quelques  convives. 

Il  eut  plufieurs  démêlés  avec  la  Ville 
de  Marfeille ,  que  le  Roi  de  Caftilie 
termina  par  fon  entremife.  Il  fe  trouva 
avec  Charles,  Comte  de  Provence,  à  la 
fameufe  expédition  de  Naples ,  Se  au 
combat  qui  fe  donna  devant  Benevent 
en  ix66  le  3  Février,  dans  lequel  Char- 
les fut  viâoricux ,  Mainfroy  défait  & 
tué  ;  Se  le  vainqueur  entra  triomphant 
dans  la  Ville  de  Naples. 

Le  Vicomte  Baral  avoir  époulê  Béa- 
trix  ,  fille  di  Pierre  Bermond  d'Andufe  , 
Se  de  Confiance  de  Touloufe.  Il  en  eut 
plufieurs  enfans  ,  parmi  lefquels  on 
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diftingua  Cécile  de  Baux,  qui  pour  fa  d'un  autre  Blacas ,  furnommé  le  grand 
beauté  .  ÔC  la  blancheur  de  fon  teint,  Guerrier.  Il  ne  dégénéra  point  des  ver- 
fut  furnommée  Pafièrofi.  tus  ^  fon  père-  M  accueillit ,  comme 
Le  Seigneur  étoit ,  à  6  crédulité  lut ,  les  Troubadours  ;  il  fit  pins  ,  il 
près  un  homme  de  talent ,  de  fens  fut  lui-même  Poète.  On  a  de  lut  une 
ÔC  de  génie.  Il  compofa  desPoéfies  Pro-  Chanfon  ,  par  laquelle  il  prie  (à  Dame 
vencales ,  dont  nous  devons  regreter  la  de  le  préférer  à  tout  autre  ,  s'U  eft 
perte ,  fi  elles  étoient  telles  que  nous  plus  généreux  ,  s'il  a  plus  de  galan- 
tes dépeignent  les  Hiftoriens.  Le  Roi  terie  ,  &c.  mais  au  contraire ,  il  lut  dit 
Robert  en  faifoit  beaucoup  de  cas.  de  donner  la  préférence  à  tout  autre 

XVII.  BLACAS,  l'un  des  plus  il-  Chevalier  qui  le  furpaffera  en  courage , 
luftres  Barons  de  Provence  ,  étoit  fils  en  amour ,  ou  en  libéralités. 

Per  merce  prec,  que  s'amor  mi  renàa 
Cel  cui  hom  fui  ;  aital  corrven 
Che  fi  troba  amant\  cKem  ven\a  i  mi  contenda.  * 
Ab  tant  (T armas*  de  fins ,  &  d'ardinex 
Ne  tant  larg  fia  ,  ab  tant  pauc  de  renda 
Ne  tant  /utils  en  parlar  avinen 
A  lui  s'autrei  /d'à  mi  fi  difènda. 
Car  ben  es  drei\  ,  cK'd  am  les  plus  valens 
Aifi  corn  es  la  genfor  que  port  benda. 

Les  Troubadours  firent  à  Penvi  Té-  quelques  Auteurs  attribuent  à  fon  père, 

loge  de  Blacas ,  mort  vers  l'année  IZ2  5.  Audi  vaillant  que  fon  père,  &  auflï 

Sordel ,  Bremond  de  Riccas-novas  ÔC  bon  Poète  j  il  aima  une  Dame  de  la 

Bertrand  d'Allamanon  ,  célébrèrent  fes  famille  des  Baux  ,  à  ce  qu'on  peut  con- 

talens  &c  fa  valeur.  On  trouve  ces  éloges  jedturer  par  une  de  fes  Poélies ,  dans 

dans  l'Hiftoire  de  Provence  de  M.  Papo.n.  lefquelles  il  déclame  contre  le  Monaf- 

XVIII.  BLACASSET,  fils  du  préco-  tère  de  St.  Pons  ,  qu'il  eft  tenté  de 
dent ,  chanta  toutes  les  Dames  de  la  brûler  ,  parce  que  Huguerte  &  Eticn- 
Provence.  Il  fe  plaint  dans  une  de  fes  nette  de  Baux  ,  ont  été  s'y  renfer- 
Chanfons ,  de  ce  que  les  Provençaux  mer. 

fe  font  fouftraits  à  la  domination  des  »  Si  jaunis  le  mal  d'amour  me  tour- 
Arragonois ,  pour  fe  livrer  à  la  maifon  »  mente  ,  je  ne  fais  plus  à  qui  de- 
d'Anjou.  Il  fuivit  cependant  Charles  II  »  man  ier  du  fecoùrs ,  putfque  les  deux 
à  la  conquête  du  Royaume  de  Napîes.  »  perfonnes ,  à  qui  le  Comte  de  Pro* 
IL  fit  préfent  à  Robert ,  qui  n'étoit  en-  »  venec  &  moi ,  adreffions  nos  Chan- 
core  que  Duc  de  Calabre ,  du  Traité  »  (bus ,  font  entrées  dans  le  Cloître, 
de  la  maniera  de  ben  guerroyar ,  que  »  Il  y  a  un  an  ou  deux,  que  je  ferois 
Hommes  illufires  de  Prov.  Tome  II.  A  a  a 
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»  privé  du  jour ,  fans  leur  aflâltance  . .  . 
»>  Huguette  Se  fa  ftrur  chantent  dans 
»  un  monaltère  ,  tandis  que  nous  re- 
»  pandons  des  larmes.  Il  me  prend 
«  quelquefois  envie  d'allef  mettre  le 
»  teu  au  Couvent.  Peu  s'en  fout  que 
»  je  ne  blafphême  contre  St.  Pons  , 
d  qui  a  enlevé  toute  la  joie  de  la 
._j>  Provence.  Hélas  !  que  de  biens  nous 
m  avons  perdu,  en  perdant  la  belle  H'.i- 
»  g  îette  ,  ôc  la  charmante  Etiennct;e.  » 

XIX.  ARNAUD  D'ENTREVÊNES, 
contemporain  de  Blacas ,  fit  l'éloge  de 
ci  Troubadour  ^  il  y  ajoute  que  fa 
Chanfon  auruit  été  meilleure  ,  s'il  avoit 
parlé  des  montagnes, des  près  ,  des  fkurs, 
des  vergers ,  des  feuilles ,  des  longs 
jours  du  mois  de  Mai ,  des  herbes  de 
Se.  Jean ,  de  la  Pàque  fburie ,  de  l*Ef- 
pagne ,  de  l'Allemagne ,  Stc.  Sec  L' Au- 
teur, qui  nous  fo.irnit  ces  détails,  ob- 
ferve  ludicieufement  que  l'on  ne  trou- 
vott  point  de  fujet  plus  iméreflant  alors , 
après  la  galanterie  ,  que  les  agrémens 
de  la  Campagne  au  retour  du  prin- 
t?ms  ;  que  ce  fujet  a  été  le  premier 
chez  prefque  tous  les  peuples il  auroit 
pu  ajouter  qu'il  cft  le  plus  fertile  &  le  plus 
fatisfaifant.  Une  Egi^guo  bien  faite  en- 
chante ÔC  failit  jufqu'au  ravllfement  j 
l'hubinnt  dos  villes  ne  connolt  d'autres 
plaiiirs  que  celui  de  rcfpirer  l'air  de 
la  campagne  j  quelques  auvafemens  que 
procure  la  fodétc  ,  ils  ne  font  rien 
auprès  de  ceux  q-.îe  l'on  goûti-  au  burd  d'un 
cLir  ruilTe  ,u  ,  fur  le  gazon  fleuri.  Tout 
ramène  1  homme  à  fa  première  infli- 
tution  ,*  tour  lui  pnnjnce  que  l'agricul- 
ture e!l  le  plus  noble  travail  ,  fit  le 
plu?  intérellaiir. 

XX.  RAOUL  DE  GASSINouROL- 
LET ,  né  au  Cha;eau  de  Gaflln  ,  u'tué 
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fur  le  golfe  de  Grimaud  ,  fut  Hiftorien , 
Orateur  Si  Poëie.  Sa  célébrité  ne  lui 
fut  pas  infruâucufe  ,*  il  jouit  de  la  plus 
haute  faveur  à  la  Cour  des  Princes 
qu'il  daigna  vilitcr.  Il  n'en  ctoir  point 
qui  n'afpirât  à  l'honneur  de  l'admir  aux 
dignités  qu'il  rcfufa  conftamment.  En- 
gagé dès  fon  enfance ,  au  fer  vice  de 
Raimond,  Comte  de  Piovence  ,  il  eût 
cru  trahir  fon  maître  en  donnant  aux 
autres  Cours  de  l'Europe  le  lufirc  que 
fes  talens  répandoient  dans  celle  de 
ce  Prince. 

Le  Comte  Raimond  nî  fut  pas  feule- 
ment redevable  au  génie!iuérairedeG<r///« ; 
il  dut  encore,  à  la  valeur  de  ce  Che- 
valier, une  partie  de  la  gloire  qu'il  s'ac- 
quit dans  les  armes.  Ce  fut  Raoul  qui 
fournit  les  rebelles  de  la  Provence  ,  qui 
s'étoient  révoltes  co  ure  leur  Souverain; 
&  pour  unique  récotnpenfe  de  cette 
heureufe  expédition ,  il  n'exigea  que  le 
pardon  des  vaincus.  Il  fe  lignai»  fur- 
tout  contre  les  Vaud;>is  ,  qu'il  défit  plus 
d'une  fois  en  batailic  rangée.,  après 
les  avoir  combattus  par  la  îbree  de  fon 
éloquence,  dans  pîulieurs  écrits  admirés 
d?  ce  tems-là.  Ce  rr«:,t  de  la  vie  de 
Rjout ,  fuppofe  qu'il  cioit  auflî  verfé 
d?ns  la  Théologie ,  que  dans  les  au- 
tres Sciences.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  t 
c'eft  que  cette  étude  ne  l'aveugla  ja- 
mais furies  défordresdes  Eccléfiafliqnes, 
dont  il  dcmafqua  2a  coiruption  dans 
plus  d'un  endroit  de  fes  ouvrage*.  Il 
eut  aufli  la  réputation  d'un  excellent 
politique  ,  Se  ce  fut  à  ce  titre  ,  qu'il» 
fut  Député  à  l'Afferr.blée  de  Mont- 
pellier ,  où  il  dilcirta  les  intérêts  de 
Rtimor.d  avec  autant  de  profondeur  , 
que  d'impartialité.  Q.ielques  Seigneurs 
voilins  dilputoient  au  Comte  de  Pto- 
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vence  des  prérogatives  qu'il  tenoit  de 
fes  ancêtres  :  grâces  à  l'éloquence  de 
Raoul  ,  ces  privilèges  ne  furent  plus 
conteftés ,  &  les  Etats  de  ce  Prince 
fe  virent  à  jamais  affranchis  des  trou- 
bles dont  ils  étoient  agités  depuis  fi 
Iong-tems.  Notre  Auteur  eut  la  gloire 
de  diiTiper  -les  alarmes  de  fa  Patrie , 
dont  il  fut  furnommé  le  pacificateur. 

Des  profpérités  durables  fembloient 
devoir  a  durer  le  bonheur  de  Raoul, 
Comblé  des  honneurs  littéraires  ,  les 
feuls  qu'il  eût  ambitionnés ,  chéri  de  fes 
concitoyens  dont  II  fut  le  bienfaiteur , 
affranchi  des  grandes  pallions  ,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoient  qu'effleuré  fon  cœur, 
il  étoit  du  petit  nombre  des  hommes , 
qui  n'ont  pas  acquis  le  droit  de  fe  plain- 
dre de  la  dellinée  ;  mais  il  portoit  en 
lui-même,  une  fource  d'infortunes  que 
la  phjlofophie  même  ne  fauroit  prévé- 
nir.  Né  fenfible  aux  attraits  de  la  beau- 
té ,  quand  elle  eft  l'ornement  des  ver- 
tus qui  juftifient  l'amour ,  il  trouva  dans 
RichiUe  de  Montauban  ,  cet  heureux 
aiTemblage  de  toutes  les  perfections 
d'un  fexe  qu'il  avoit  dédaigné  jufqu'a- 
lors.  Ce  fut  à  Montpellier  qu'il  vit  d'a- 
bord cette  Dame.  La  circonflance  fem- 
bloit  être  favorable  à  Raoul  de  Gajfin  ; 
il  venoit  d?  fignaler  fon  éloquence  dans 
l'AiTemblée  dont  on  a  fait  mention  ,& 
la  gloire  qu'il  setoit  acquife,  à  titre  de 
Négociateur ,  ajroit  eu  do  quoi  flatter 
l'ambition  d'une  femme  moins  ennemie 
de  l'amour,  que  l'étoit  la  févère  Ri- 
childe  x,  mais  elle  n'eftima  dans  Raoul  t 
que  les  talens  dont  la  culture  avoit  oc- 
cupé tous  fes  loilirs.  Peu  foigneufe  de 
plaire  ,  elle  eût  rougi  d'aimer  dans  cet 
excellent  Poète  ,  autre  chofe  que  le  gé- 
nie ,  qui  l'clevoit  au-dclfus  de  fes  ri- 
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vaux.  Elle  accepta  donc  ,  fans  confé- 
quence  ,  les  premiers  hommages  de  fes 
vers,  l'accueillit  favorablement  à  titre 
de  bel-efprit  ,  &  fe  fit  même  un  devoir 
de  lui  accorder  quelques  déférences  , 
dont  Raoul  pénétra  li  mal  le  vrai  fens , 
qu'elles  l'enhardirent  à  lui  faire  l'aveu  de 
fa  flamme.  La  fierté  de  Richilde  s'ea 
offenfa  i  &  dès  ce  moment ,  elle  rom- 
pit tout  commerce  avec  lui.  En  vain  ef- 
faya-t'il  dans  la  fuite  de  fe  ménager 
quelques  accès  chez  cette  Dame  \  il  lui 
fut  déformais  impoflîblc ,  non-feulement 
de  lui  parler,  mais  même  de  la  voir. 
Elle  evitoit  la  rencontre  de  Raoul  com- 
me celle  d  un  ennemi  qui  auroit  tramé 
fa  ruine  \  une  baine  implacable  devint 
le  prix  de  l'amour  le  plus  honnête. 

Ce  retour  cruel  de  la  part  d'une  fem- 
me adorée ,  aliéna  Fcfprit  du  Poëte.  Son 
défefpoir  fe  manifefta  d'abord  par  les 
accès  d'une  mélancolie  fombre  ÔC  filen- 
cieufe.  Le  noir  dépit  qu'il  couvoit  four- 
dement ,  fe  tourna  bientôt  en  fureur. . 
La  démence  le  rendit  injufte  j  il  proje- 
ta de  fe  ver.gîr  j  ÔC  la  calomnie  fut  la 
relfource  qu'il  embrafla  dans  fa  rage. 
Non-content  de  reprocher  à  la  Dame 
de  Montauban  fon  ingratitude,  8c  fa 
cruauté  ,  il  eut  recours  à  l'impofturc  , 
&  l'accu  fa  de  violer  en  fecret  cette  auf- 
terc  pudeur  dont  e!!e  afîïchoit  l'héroif- 
me  en  public.  11  ofa  même  démentir 
fes  premières  plaintes  ,  en  fuppofànt 
qu'il  n'étoit  malheureux  ,  que  parce  que 
RichiUe  avoit  mis  un  terme  à  fes  fa- 
veurs,  &C  qu'il  falloit  imputer  fon  dé- 
fefpoir ,  non  pus  aux  rigueurs  ,  mais 
à  l'inconibnce  de  cette  Dame.  Rendu 
à  lui-même.  Raoul  de  Gajfin  frémit  de 
cette  lâcheté  ;  &  pour  fê  fbuftraire  à 
l'opprobre  d'une  telle  bafleflè ,  il  réfo- 
A  a  i  y. 
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lut  d'abandonner  le  monde ,  &  d'enfê- 
velir  fa  honte  dans  un  Monaftère. 

Ce  rut  à  Avignon  qtfil  exécuta  fon 
projet  de  retraite.  Il  n'avoit  communi- 
qué fon  deflèin  à  aucun  de  fes  amis  ; 
&  pendant  plus  d'une  année  ,  ils  éflàyè- 
rent  vainement  de  le  déterrer  ;  ils  ap- 
prirent enfin  qu'il  s'étoit  fait  Religieux, 
&  ils  fc  hâtèrent  de  l'arracher  de  fon 
cloître  i  ce  qui  n'étoit  pas  fans  difficul- 
tés. Une  profeffion  folemnelle  avoit  dé- 
jà confommé  le  facrifice  de  Raoul ,  Se 
il  ne  fàlloit  pas  moins  qu'une  difpenfe 
du  St.  Sûge ,  pour  le  rendre  à  la  focié- 
té  qu'il  venoit  de  quitter.  L'Evéque  de 
Cuferan  ,  qui  étoit  alors  Légat  d'Avi- 
gnon ,  fe  chargea  d'obtenir  cette  difpen- 
fe i  mais  avant  que  d'en  écrire  au  Pape , 
il  vint  trouver  le  Solitaire ,  à  qui  il  re- 
préfenta  que  les  befoins  de  l'Eglife  l'ap- 
oelloient  dans  le  monde  ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  du  fond  de  fa  retraite,  qu'il 
pourroit  éclairer  les  Fidèles  qui  lan- 
guiflbient  dans  l'attente  de  fes  lumières. 
Il  lui  enjoignit  de  la  part  du  St.  Père , 
d'abandonner  fa  folitude  ,  &  de  confa- 
crer  déformais  fes  talcns  au  fervice  de 
l'Eglife ,  en  combattant  les  Hérétiques , 
dont  elle  étoit  alors  environnée  de  tou- 
te part.  Raoul  de  Gaffin  oppofa  d'abord 
aux  repréfentations  de  l'Evêque  ,  la  fain- 
teté  de  fon  nouvel  état ,  &  les  écueils 
d'un  liècle  corrompu  }  mais  le  Légat 
d'Avignon  obtint ,  à  force  d'inftances , 
qu'il  fe  rendroit  enfin  aux  ordres  plus 
précis  du  St.  S:£gt. 

Cependant  Raoul  demanda  quelques 
ir.ok  de  recueillement  &  de  réflexion*  ; 
£c  ce  terme  expiré  ,  il  rentra  dons  le 
monde  avec  le  titre  de  Prévôt  de  Pi- 
gnans,  dort  le  bénéfice  étoit  à  la  no- 
du  Comte  de  Provence.  Les 
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revenus  de  cette  Prévôté,  qui  fe  mon- 
tent aujourd'hui  à  vingt  mille  livres , 
furfifoient  à  l'entretien  de  Raoul ,  &  il 
joignoit  encore  les  bienfaits  du  Prince , 
dont  il  fut  toujours  l'ami ,  Ie.confeil  & 
la  lumière.  Quoique  chargé  déformais 
des  intérêts  de  l'Eglife ,  Gaffin  ne  fa- 
crifia  jamais  ceux  du  Comte  de  Pro- 
vence ,  à  l'avidité  d'un  Clergé  ,  toujours 
ambitieux  d'ufurper  les  privilèges  de  fes 
maîtres. 

Quelques  Ecrivains  ont  avancé  que 
Raoul  de  Gaffin  avoit  époufé  une  Da- 
me de  la  mai  fon  de  Cipières  ,  qu'il  en 
avoit  eu  plufieurs  enfans  ,  qui  s'allièrent 
aux  plus  nobles  familles  de  Provence. 
Ce  fait  eft  fort  douteux }  on  ne  fait  pas 
fur  quel  fondement  il  eft  appuyé.  NVus 
favons ,  par  fes  poéfies  ,  qu'il  fe  plaignit 
plus  d'une  fois  des  rigueurs  de  la  for- 
tune ,  que  fa  vieillerie  fut  ferhée  d'ennuis 
&  de  traverfes ,  mais  on  ignore  le  fujet 
de  fes  difgraces.  Au  refte  ,  nous  n'avons 
que  des  fYagmens  de  fes  productions  ; 
peut-être  fon  hiftoire  fe  trouvoit-elle 
eparfe  dans  ce  qui  nous  manque.  Il 
mourut  en  nzp. 

XXI.  Trois  Troubadours  ,  contempo- 
rains ,  fe  préfèntent  ici  ;  GUI  de  Cavail- 
lon  ,  Vicomte  de  cette  ville  ,  BER- 
1 RAND  d'Avignon  &  RICHARD  de 
Tarafcon.  I,c  premier  fut  un  noble  Ba- 
ron ,  gracieux  &  courtois }  il  fut  join- 
dre fe  talent  de  l'art  Militaire  à  la 
poeûc  Provençale.  Sa  valeur  Se  fes  cou- 
plets le  firent  eflimer  des  Dames.  On 
l'a  cru  amat.t  de  Garfendc  ,  Comtefle 
de  Provence  ,  petite  fille  de  Guillaume 
dernier ,  Comte  de  Forcalquier  ,  ÔC 
époufe  d'Alphonfe  II ,  Comte  de  Pro- 
vence. C'eft  en  vertu  de  ce  mariage, 
contracté  en  119  3,  que  le  Comté  de 
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Forcatquier  fut  réuni  à  celui  de  Pro- 
vence. 

Il  eft  certain  que  Gui  adreffa  fes 
vœux  à  une  Dame  de  grande  naiirance  j 
on  le  voit  dans  une  chanfon  de  ce  Poè- 
te ,  où  il  dit ,  que  le  mérite  de  fa  mai' 
trejfe  le  fait  trembler.  Mais  il  ne  fe 
borna  pas  à  une  feule.  Son  Dialogue 
avec  fon  manteau  ,  qui  eft  une  efpcce 
de  tcnfon ,  nous  apprend  qu'il  faifoit  fa 
cour  à  Faimabla  Donfava  ,  ù  à  la  belle 
Dame  Galberge. 

Ce  Poète  compofa  des  couplets  fur 
une  guerre  qu'il  foutint  contre  les  Fran- 
çois ,  pour  le  Comte  de  Touloufe  ;  elle 
commença  en  1139.  Gui  dit  qu'il  eft 
allié  gé  dans  le  Comté- Venaiflin  au  lieu 
de  Châteauneuf ;  il  reproche  à  Bertrand 
de  l'avoir  abandonné,  fie  il  l'invite  à  venir 
le  fccourir. 

Bertrand  d'Avignon  ,  éroit  aufli  un 
Troubadour  Militaire  ,  il  répondit  à  Gui 
jqu'il  l'avoit  fecouru ,  fans  recevoir  une 
récompenfe  proportionnée  à  fes  fervi- 
ces.  Il  l'accabla  à  fon  tour  de  repro- 
ches. II  falloit  que  ces  Poètes  rHJênt 
les  vers  avec  beaucoup  de  facilité  ,  pour 
s'en  occuper  pendant  les  travaux  d'un 
fiège. 

Nous  avons  encore  des  couplets  de 
Gui  ,  adrelïës  au  Comte  de  Touloufe. 
Les  uns  font  écrits  au  fujet  de  l'excom- 
munication du  Pape  ,  qui  avoit  dépouillé 
le  Comte  de  fes  biens.  Gui  fut  envoyé 
«n  Ambaffade  à  la  Cour  de  France  , 
fie  enfuite  à  Rome ,  pour  obtenir  l'ab- 
iblution  du  Comte. 

Les  autres  Couplets  font  contre 
Guillaume  VI ,  de  la  maifon  de  Baux , 
Prince  d'Orange ,  qui  s'étoit  ligué  avec 
les  François.  Le  Poète  le  traite  de  dc- 
mi-Prince ,  fie  le  plaifante  fur  ce  ou'il 
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s'étoit  laiffé  faire  prifonnier.  Ce  der- 
nier trait  fera  expliqué  dans  l'article  de 
Guillaume. 

Richard  de  Tarafion  vivoit  en  izio  \ 
nous  dirons ,  avec  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
de  Provence  ,  qu'il  célébra  dans  une  de 
fes  Chanfons ,  la  Comteffe  de  Savoie  , 
dont  il  loue  la  gaîté ,  le  mérite  Se  la 
générofité.  Il  eft  intimement  perfuadé 
qu'il  n'y  a  point  de  gloire  fans  l'amour , 
fiC  que  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui ,  fait 
honneur  :  on  le  croyoit  en  effet  au  com- 
mencement du  1 3me.  fiècle ,  où  l'édu- 
cation des  jeunes  gentilshommes  fe 
bornoit  à  leur  apprendre  la  Religion  & 
la  galanterie  ;  mais  une  religion  ac- 
compagnée de  petitefles  fie  de  fuperfti- 
tions  ;  au  lieu  que  l'amour  des  Dames  , 
qu'on  leur  recommandoit ,  étoit  rempli 
de  rafînement  fie  de  fanatilme.  Pour 
inculquer  davantage,  dans  l'efprit  des 
jeunes  gentilshommes  ,  les  principes  de 
l'amour  pur  ,  on  leur  faifbit  faire  choix 
d'une  Dame  belle ,  noble  fie  vertueufe , 
a  laquelle  ils  rapportoient  leurs  fenti- 
mens,  leurs  penfées  fie  leurs  affèâions, 
(ans  rien  faire  ,  ni  rien  dire  qui  pût 
bleflêr  la  décence  ôc  la  vertu.  L'amour, 
ainfi  épuré,  leur  paroiuoit  licite  ;  fie  un 
Moine  Troubadour,  difoit  qu'il  aimoit 
mieux  aimer  fa  Dame  gratuitement , 
que  d'acheter  par  la  mort  de  l'âme  ,  un 
moment  de  plai(ir.£«  f  aimant,  ajoutoit- 
il,  je  frai  pour  l'amour  d'elle  ,  brave, 
vaillant ,  amoureux  Ç?  loyal,&  je  me  fi- 
gnolerai par  des  aclicns  h/roiques.  C'a 
idées  produisent  un  bien  ,  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  chevalerie  fie  de  la 
poefie  :  el!es  furent  caufe  que  les  Che- 
valiers dans  leur  conduite  ,  fie  prcfque 
tous  les  premiers  Troubadours ,  dans 
leurs  chanfons ,  refpedœrenr  les  mœurs. 
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Nous  devons  rendre  juftice  à  Richard 
de  Tarafcon  :  il  n'a  rien  dit  contre  la 
décence  j  mais  c'eft  le  feul  mérite  de 
fes  pièces  :  combien  y  en  a-t-il  qui 
n'ont  pas  même  celui-là  ! 
'  XX».  PIERRE  de  St.  REMI  ap- 
partenoit  à  l'illultre  maifon  de  Hugolens. 
II  excella  dans  tmis  les  Arts  Libéraux  , 
&  fut  un  des  meilleurs  poètes  du  1 3tne. 
fiècle.  Quelques  Écrivains  le  reprefen- 
tent  comme  un  homme  violent  8c  cruel, 
3c  s'accordent  à  Kii  reprocher  fes  excès 
dans  tous  les  genres  de  volupté.  Ce 
qu'il  y  a  d'inconttftable  ,  c'tft  qu'après 
avoir  diflipé  tout  fon  patrimoine  ,  il 
fe  vit  forcé ,  par  la  misère  ,  à  fe  taire 
Comédien.  Il  s'attacha  en  cette  quali- 
té aux  premiers  Seigneurs  de  Provence, 
qui  l'aidèrent  à  rétablir  fa  fortune.  Pierre 
de  St.  Rerni ,  avoit  renoncé  à  cette  pro- 
feflion  ,  lorfqu'il  s'enflamma  pour  An» 
<  toinette  (  de  Lambelc  ) ,  Dame  de  Sure. 
Il  la  demanda  en  mariage  à  fes  pa- 
rens  qui  la  lui  réfutèrent,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  fait  le  métier  d'Hiltrion. 
Notre  Poète  fe  fentit  fi  outragé  de 
ce  refus ,  que  fon  efprit  s'aliéna  tout- 
à-co.up  ;  la  rage  s'empare  de  fon  cœur; 
&  dans  fon  défefpoir ,  il  fe  fa'llit  d'une 
épée  ,  vknt  trouver  la  Dame  de  Sure,- 
l'immole  à  fa  jajoufe  fureur  ,  8c  fe 
perce  lui-même  fur  le  corps  de  fa  vic- 
time. On  marque  ce  tragique  événe- 
ment en  l'année  1164. 

Les  Podftcs  de  St.  Remi  ne  nous 
ont  point  été  conférées  }  mais  on  a 
de  lui  une  Hijloire  de  Province ,  qu'il 
avoit  dédiée  à  Marguerite  ,  femme  de 
St.  Louis.  Il  y  trace  avec  allez  d'éner- 
gie les  vex  nions  ,  le  brigand  ige  ,  & 
tous  les  difordres  do'  t  cette  Province 
étoit  devenue  le  Th.'àrre. 


DISSERTATION 

»  Il  fe  trouve  ,  dit  Noftra-Damus  , 


»  (  Hift.  de  Prov.  p.  193  ),  que  ce 
1»  Poète  a  fait  un  Poème ,  auquel  il 
»  dépeint  fore  vivement  la  Marrtçon  t 
»  (  le  Dépit  )  qu'il  a  ,  Voire  fe  trouve 
»  tout  furpris  d'esbahirtement ,  de  ce 
•  que  le  Comte  de  Provence  ne  châ* 
»  tie  I'infolence  des  Arletins,  (  des 
»  Arlejtens  )  ;  Ja  rébellion  des  Mar- 
»  feillois  j  I  ambition  de  régner  ,  8c 
»  le  peu  de  juftice  de  fes  Officiers 
»  d'Aix  ;  l'abomination  qui  règne  en 
»  la  Cité  d'Avignon  i  les  moqueurs  de 
»  Digne  ;  la  barbare fque  nation  des 
»  Nilfards  ;  (  de  ceux  de  Nice  )  la  te- 
»  nante  avarice ,  ÔC  tromperie  des  gavots 
»  des  montagnes,  la  fainéantife  des  Mar- 
»  tégaux,  &C  tant  de  tyrans  qui  formillent 
»  en  fon  pays  de  Provence ,  où  le  riche 
m  mange  le  pauvre  ,ÔC  le  noble  outrage 
m  le  payfan.  Poème  qui  fut  dédié  à  Mar- 
»  guérite  de  Provence  ». 

XXII.  EMERIC  DE  BEAUVESER , 
ou  BELVEZER  ,  né  dans  la  haute  Pro- 
vence ,  au  village  de  ce  nom  ,  près  de 
Colmars ,  Poëte  comique  Se  habile  Mu-  - 
licien ,  fut  chéri  du  Comte  de  Pro- 
vence ,  ôt  de  Béatrix  de  Savoie  ,  fa 
femme ,  auxquels  il  dédia  fes  Ouvra- 
ges. Il  y  avoit  à  la  Cour  de  ce  Prince 
une  Dem oifclle  de  la  principale  noblelfe 
.du  Pays  ,  appellée  Barbote ,  favante 
autant  qu'une  femme  peut  le;re;  elle 
le  difputoit  même  avec  les  hommes  les 
mieux  iuftruits.  Il  n'en  fatloit  pas  davan- 
tage potu  monter  l'imagination  de  nô- 
tre Poëre  il  lui  adrefla  fes  Poéfies , 
qui ,  en  relovant  Ion  mérite  ,  la  firent 
connoître  ,  &  regarder  comme  une  per- 
fonne  des  plus  accomplies. 

Malhfureufemcnt  pour  le  Panégy- 
rifte  de  tant  de  vertus  ,  on  élut  cette  De- 
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moifelle  ,  Abbefle  de  Moulcgez  lez-Ar- 
les. Bauvefer  fut  fenliblement  touché 
do  fou  éloigncmcnt,  &  en  mourut  de 

chagrin  ,  l'an  1 264. 

Sa  Pièce ,  intitulée  :  Las  Amours  de 
fon  Ingrau ,  étoit  dédiée  à  ce;te  Ab- 
beire.  Le  Mjnge  de  Montmajor  l'at- 
tribue à  un  autre.  Nos  manufcrits  ne 
nous  ont  rien  tranfmis  fur  ce  Pacte. 
Cet  Exrrait  eft  tiré  de*  Noilra-Damus. 

XXIV.  ALBERT  DE  SISTERON  , 
nommé  auflî ,  Alberttt  ,  étoit  du  Ga- 
pençois.  Il  fut  furnommé  de  Silteron, 
parce  qu'il  fit  in  lorg  it  j  ji  r  dans  cette 
vi;'e  ,  où  il  mourut.  Il  étoit  fils  de  Nazur, 
Jongleur  de  profefllon  ,  Auteur  de  quel- 
ques Chanfonnetr.es.  Le  fils  ne  furpalTa 
pas  le  pore  dans  fes  productions  poé- 
tiques, mais  les  airs  qu'il  y  adapta  , 
ctoient  exccllens. 

Suivant  Noflra-Damûs ,  Albert  aima 
une  Marquifc  de  Malelblne  des  plus  illus- 
tres familles  de  la  Provence.  Malcfpine  , 
fcnlible  à  fon  amour ,  le  retint  auprès 
d'elle  :  mais  cette  union  ayant  donné 
l'eu  de  parler  contrVux ,  la  Marquifc 
lui  ordonna  do  s'éloigner  d'elle  :  il 
obéit ,  &  nous  ne  favons  pas  ce  qu'il 
devint. 

Fabre  d'Uzès  ,  fi  Ton  en  croit  le 
Moine  des  Iik-s  d'or,  acheta  fes  Poé- 
fies  de  Pierre  de  Valernes ,  à  qui  Al- 
bert les  a  voit  confiées  ,  6c  les  publia 
fous  fon  nom  :  mais  le  Plagiat  ayant 
été  découvert ,  Fabre  fut  condamné  au 
fouet,  félon  les  loix  Impériales  pour  avoir 
ufurpé  lu  bien  dautrui.  De  nos  jours  on 
n'ufepas  delà  même  févérité  envers  les 
Auteurs  ,  qui  s'approprient  les  ouvra- 
ges des  autres.  Il  ne  faut  pas  confondre 
Fabre  d'U/cs  avec  un  autre  Fabre  Pro- 
vençal, dont  il  ne  nous  refte  qu'une  Sa- 
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tyre  ou  Tenfon  ,  dans  laquelle  l'Auteur 

rcs  joue.it  pour  ainfi  dire  ces  Seigneurs 
aux  Enchères;  ils  évaluent  l'un  dix  fols  , 
l'autre  vingt  ,  &c.  Parmi  Its  objets  de 
leurs  Satyres ,  on  trouve  quelques  Sei- 
gneurs de  la  maifon  de  Baux  , 
Gui  de  Cavaillon,  Guillaume  de  Sa- 
bran  ,  &c.  On  y  loue  beaucoup  Daudé 
de  Prades  chez  qui  ion  trouve  tou- 
jours de  bons  repas  à  faire ,  &  dts  dons  à 
recevoir.  Cet  éloge  fait  voir  quels  croient 
les  motifs  de  la  Satyre. 

XXV.  DURAND  ,  Tailleur  de 
Paernas  ,  manque  dans  nos  manuf- 
crits j'nous  allons  extraire  Ion  article 
du  Recueil  de  M.  Millot.  Paernas  ,  dit- 
il  ,  nous  paroit  être  la  petite  ville  du 
Comrat ,  appelée  aujourd'hui  Perncs. 
Le  nom  de  Tailleur  donné  à  Durand 
défigne  probablement  un  métier  qu'il 
avo  t  exercé  ,  lui  ou  fes  parens.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  fut  un  de  ces  Poètes  , 
qui  écrivoient  avec  liberté  fur  les  affaires 
politiques  de  leur  teins  ,  8c  qui  Ce 
déchaînoient  contre  les  Princes  ,  quand 
ils  ne  les  trouvoient  pas  favorables 
à  leurs  partis. 

Sujet  zélé  du  Comte  de  Touloufe, 
il  vit  avec  douleur  le  Traité  humiliant/ 
par  lequel  ce  Prince  en  1229  céda  au 
Roi  de  France  (  Louis  IX  )  ,  le  Duché 
de  Narbonne  ,  les  Comtés  particuliers1 
do  Narbonne  ,  Cézie/s ,  Agde ,  Nîmes, 
Uzès  ,  Viviers,  ôcc.  Cétoic  un  fruit  de 
la  Croifade'j  contre  les  Albigeois.  S. 
Louis ,  encore  tfès-jeune  ,  profita  du 
préjugé  qui  autorifoit  ,  fous  prétexte 
dé  religion ,  les  injuftiecs  qu'elle  ecca- 
fiona.  Jacques  I,  Roi  d'Aragon  p  a  lié 
du  Comte  ,  n'avoit  pu  foutenjr  fa  cau/ê 
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avec  fuccès  j    êC   le   foible  Henri 

avoit  perdu  en  France.  C'eft  ce  qui 
échauffe  la  bile  du  Troubadour  ,  dans 
un  premier  Sirvante ,  où  il  vent  tirer 
fur  ceux  qui  ont  jeté  l'honneur  à  la 
renverfe. 

»  Puifque  j'ai  arbalète  &  croc,  je 
»  toucherai  des  éperons  pour  aller  tirer 
»  fur  les  plus  hauts  lieux.  On  tient 
„  pour  nigaud  le  Roi  d'Angleterre  ,  de 
„  fe  laitier  honteufement  chaûer  de 
„  fes  Etsts  :  c'eft  le  premier  que  je 
„  veux  frapper.  Je  haïrai  éternellement 

le  Roi  James  (Jacques  I  d'Aragon),qui 

a  mal  gardé  fa  foi.  Aimeri  de  Nar- 
„  bonne  a  mieux  tenu  la  fienne  ;  „  (  ce 
Vicomte  de  Narbonne  avoit  fervi  fi- 
dèlement le  Comte  de  Touloufe  )  : 
„  C'eft  pourquoi  je  fuis  de  les  amis. 
„  Sa  conduite  a  été  celle  d'un  homme 
„  d'honneur  :  James  s'eft  conduit  en 
„  Roi  (ans  courage  ,  dont  je  ferai  fort 

aile  de  voir  la  chute.  S'il  nous  avoit 
„  donné  du  fecours ,  nous  aurions  été 
„  délivrés ,  &  bien  dans  nos  affaires  i 
„  les  François  auraient  été  déconfits , 
„  pris  &  mis  à  mort  j  &  le  Comte 
„  Marquis,  prenant  confiance ,  n'auroit 
„  écouté  ,  ni  paix  ,  ni  accommodement. 

Il  n'a  cédé  que  parce  qu'on  ne  l'a 

point  fecouru.  Autrement  il  eut  dé- 
„  ployé  fa  bannière  ....  „ 

, ,  I.çs  deux  Comtes  (  de  Touloufe , 
Si  de  Provence brouillés  au  fujet  de 
la  révolte  de  Marfeille ,  )  fe  font  la 
„  guerre  en  deçà  parmi  nous  ,  faute 
,,;  de  roédi;ueur  qui  les  accommode  -, 
ti  ma  s  nous  en  fommes  peu  émus.  „ 
(  Cette  guerre  ne  fut  pas  vive.  ) 
.  „  Les  hauts  Barons  ont  foulTert  fi 


TA  T  I  O  N 

„  patiemment  leur  difgrace ,  que  la 
„  meilleure  partie  du  monde  eft  éton- 
„  née  du  triompne  uca  rum^oic.  Puif- 
„  qu'ils  fouffrent  que  telle  nation  lés 
„  attrape  ,  il  ne  refte  d'autre  parti 
„  que  de  fe  foumettre.  Je  puis  vous 
„  dire  férieufement  que  par  de-là  , 
„  en  Syrie  ,  les  Turcs  leur  ont  fait 
„  jeter  maints  cris  &  maints  hurle- 
„  mens.  „  (  Les  François  que  Durand 
regarde  comme  une  nation  ennemie  , 
avoient  été  bien  moins  redoutables  aux 
Turcs  qu'aux  Albigeois.  ) 

Dans  le  fécond  Sirvante  ,  il  s'efforce 
de  rallumer  contr'eux  le  feu  de  la  guerre. 
, ,  La  guerre  me  plaît ,  quoique  Amour 
&  ma  Maîtrefle  me  la  fatfent  toute 
„  l'année.  Par  la  guerre  ,  je  vois  mul- 
„  tiplier  les  fêtes ,  les  dons ,  les  plai- 
firs  ÔC  les  chants  :  (  c'eft  ce  que  per- 
fonne  ,  je  penfe  ,  n'imaginerait  aujour- 
d'hui. )  „  La  guerre  fait  d'un  vilain  , 
„  un  courtois.  Guerre  bien  faite  me 
plaît  donc.  Je  voudrois  bien  voir  la 
,,  trêve  rompue  entre  les  Efterlings  Se 
„  les  Tournois ,  (  l'Angleterre  &  la 
„  France.  )  .  .  .  .  Non  ,  je  ne  crois 
point  que    les'  François  poflëdenc 
fans  trouble  ce  qu'ils  ont  ufurpé  fur 


„  maints  honorables  Barons.  Mais  com- 
„  ment  les  Aragonois  n'abandonnent- 
„  ils  pas  leur  entreprife  contre  le  Roi  de 
„  Valence  ,  (Jacques  I  prit  cette  ville  fur 
„IesMaures,en  1 1  $8,)pourravir  auxFran- 
„  çois  Ieursconquêtes?Depuis  que  leCom- 
5,  te  Duc- Marquis  nous  a  tirés  ici  d'em- 
„  barras  ,  nous  verrons  bientôt  qui 
„  foutiendra  mieux  le  ravage  &  le  dé- 
,,  fordre.  Nous  verrons  maints  chevaux 
„  bais  8c  blancs ,  maints  coups  frap- 
„  pes  ù  la  hâte  ,  maintes  murailles  ht 

„  tours  ébranlés ,  maints  châteaux  for- 

». 
ces 
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£  cés  8C  emportés.  v  s'armer  contre  les  infidèles ,  au  lieu  de 
On  avoir  rendu,  en  1,134,  le  Comté-  ravager  les  terres  d'un  Prince  Chrétien. 
VVnaiflîn  ,  ou  Marqutfat  de  Provence,  Nous  allons  en  rapporter  quelques  cou- 
au  Comte  de  Touloufe  ,  qui  prenoit  plets  :  ils  font  tous  terminés  par  ce  re- 
les  diflerens  titres  qne  lui   donne  le  frain  :  Seigneur ,  ayons  de  la  fermeté  âr 
Poète.  Celui-ci ,  en  fe  félicitant  d'être  Jbyons  furs  d  etre  fecourus, 
délivré  d'une  domination  odieufe ,  s'ima-  »  Lia  promelTe  d'aller  à  la  croifade 
ginc  encore  que  fon  Prince  va  recouvrer  »  eft  reftée  fans  effet.  Dieu  permet  qu'on 
par  les  armes  fes  autres  États.  Mais  »  l'abandonne  par  lâcheté,  u 
que  pouvoit  alors  Raimond  VII ,  puif-  »  Tel  croit  venir  à  une  faufle  croi- 
que  fon  père ,  beaucoup  plus  puiifent  »  fade  ,  qui  fera  contraint  de  s'enfuir 
avoit  fuccombé  ?  Le  mieux  pour  lui  »  fans  trouver  de  gics.  Car  en  combat- 
étoit  de  vivre  en  paix  avec  fes  voifins  ;  »  tant  vaillamment ,  on  défait  aifémeat 
fit  fur-tout  avec  l'Eglue ,  dont  les  Ana-  »  les  plus  grands  Princes.  » 
thèmes  étoient  la  caufe  dç  fa  ruine.  »  Les  lâches  Evéques  fe  mettent  peu 
XXVI.  TOMIERS  ET  PALAZfS  »  en  peine  de  la  perte  du  faint  Sépul- 
furent  auflï  fort  zélés  pour  l'intérêt  de  »  cre ,  où  fut  notre  Père  J.  C.  quand 
leur  patrie.  Ces  deux  Poètes  ,  natifs  de  »  il  vint  du  défert  ;  ils  aiment  mieux 
Tarafcon  vivoient  au  milieu  du  XIIIe.  »  fieaucaire.  »  ' 
fiècle.  Ils  composèrent  des  Servantes  ou  „  Notre  Cardinal  (  Bertrand  Légat 
Dialogues  fur  les  événemens  de  leur  »  du  Pape  )  fe  divertit ,  joue  fit  prend 
pays.  La  févérhé  dont  on  ufoit  envers  »  de  belles  mailbns  \  que  Dieu  le  con- 
Raimond  VU ,  ÔC  fes  partifans  ,  les  »  fonde.  Il  eft  iafenlible  dux  maux  de  * 
injuftiecs  fie  la  cupidité  du  Clergé,  »  Damictte.  » 
les  malheurs  du  Comte  de  Touloufe,  XXVII.  PISTOLÉTA,  né  en  Provence, 
la  confiance  de  fa  femme  ,  les  difgra-  fut  chanteur  d'Arnaud  de  Marveil ,  ou 
ces  du  Comte  de  Foix ,  qui  Ce  voyoit  de  Meirueilh ,  6c  devint  enfuite  Trou- 
opprimé  par  les  Légats  ,  la  lâcheté  de  badour  lui-même.  U  fit  des  Çhanfons 
Guillaume  des  Baux  ,  Cinqvjième   du  dont  les  airs  étoient  agréables.  U  étoit 
nom ,  qui  s'étoit  jeté  dans  le  parti  bien  accueilli  des  honnêtes  gens  ;  mais  • 
des  Croifés  ,  la  fermeté  des  Avignonois,  homme  peuamufanr ,  de  peu  de  mérite, 
à  qui  le  Poète  dit  :     Noble  fie  cor-  fie  de  peu  d'ufage  du  monde.  Il  fc  maria 
„  toife  nation  ,  votre  vigueur,  votre  fer-  à  Marfeille,  fit  fe  fit  marchand:  il  de- 
meté  eft  la  gloire  des  Provençaux.  „  vint  riche  ,  fie  celîa  de  fréquenter  les 
Tous  ces  diflerens  objets  fournirent  à  Cours.  C'eft  ce  que  dit  l'Hiftorien  Pro- 
l'un  des  deux  Poe:es  ,  le  fujet  d'une  vençal  ;  d'où  il  réfulre  que  Pijlol/ta 
pièce  écrite  avec  aflez  de  chaleur.  Je  fur  homme  de  bon  fens,  plutôt  que  poète, 
dis  à   un  des  deux  Poètes  ,  fans   le  Dans  cinq  chanfons  que  nous  avons 
nommer ,  parce  qu'on  leur  attribue  deux  d?.  lui,  il  exprime  fa  paflion  pour  une 
Sirventes ,  fans  indication  de  celui  qui  Dame ,  qui  le  dédaigne  avec  fierté.  Il 
en  eft  l'Auteur.  Le  fécond  eft  une  exhor-  parle  dans  les  envois  ,  du  Roi  d'Aragon 
cation  aux  C  roi  (es,  pour  les.  engager  à  &  du  Comte  de  Savoie. 

Hwvnts  lllufires  de  Prov.  Tome  IL                           B  b  b 
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Niflradamus  ne  débite  que  des  rê-  »  mes  fouhairsoat  été  de  vous  voir 

veries  fur  fon  compte  ,  Je  fait  gentil-  »  fouvenr.  Jamais  je  n'ai  eu  de  repcn- 

homme  d'un  prétendu  Comte  de  Foi-  t>  tir  de  mon  choix,  Lorfque  j'ai  été 

tou  ,  lui  fait  adrelfer  des  chanfbns  à  plu-  »  obligée  de  vous  quitter ,  je  n'ai  pu 

fleurs  Dames  des  plus  diltinguécs  ;  &  dit  »  goûter  aucun  plailir  que  vous  ne  fuf- 

qu'à  la  fin  de  chaque  chanfon ,  il  défi-  »  liez  revenu  ....  Qu'on  ne  me  parle 

toir  fort  d'avoir  une  colombe  comme  »  p  is  des  amans ,  qu'amour  ne  rend  pas 

celle  de  Mahomet  ,  pour  leur  porter  »  bons.  » 

fes  meHages.  XXX.  LUCAS  nûquit  en  ii6tf,dan$' 

XXVIII.  JACQUES  MOTHE,  natif  un  village  appelle  Gnmaud.  Hugues  de 
d'Arles ,  fe  diftingua  parmi  les  meilleurs  S.  Céfaire  a  confaaé  plus  de  200  vers 
Poètes  Provençaux ,  qui  parurent  fous  à  la  louange  de  ce  Poëte ,  qu'il  nomme  le 
le  règne  de  Robert ,  Roi  de  Sicile.  Ce  premier  de  fon  (iècle. 

Prince  ,  très- éclairé  pour  fon  tems,ef-       On  raconte  qu'une  DemoifJle  delà 

rimoit  tellement  les  poéfies  de  AfoMe,,  maifon  de  Villeneuve,  dont  il  étoit  la- 

qu'il  les  plaça,  &  les  conferva  toujours  mant,  lui  rit  prendre  pour  le  fixer  ,  un 

parmi  les  livres  les  plus  précieux  de  fà  breuvage  ,  qui  le  rendit  li  furieux  qu'il 

bibliothèque.  f«  u»a  de  fa  propre  main.  La  mort  * 

Parmi  Ils  Troubadours,  nous  voyons  tragique  du  Poëte  fut  pleurée  de  tou- 

quelques  Djmes  qui  s'adonuoient  a  la  tes  les  Dames  delà  Provence.  Sa  Maî- 

poéîie ,  Laure  de  Sade  ,  dont  nous  avons  trèfle  en  fut  inconfolabîe  ;  l'on  croit 

douné  l'article  ,  Huguette  de  Baux  ,  Gin  qu'elle  mourut  quelques  mois  après  fon 

tclmc  de  Romanil ,  Rixcnde  de  Trans ,  amant.  Ce  Poëte  touchoit  à  peine  à  fa 

Blanche  de  Fiadans  &  plufieurs  autres,  rrente-lixieme  année,  lorfqu'il  mourut  fi 

XXIX.  Les  HUroriens  font  une  men-  mTerable  nent  -,  mais  dans  une  carrière 
tbn  particulière  ,  de  Madame  TIBER-  auffi  courte,  il  s'éroir  acquis  une  répu- 
GEy  ouNATIBORS  ,  Dame  de  Sé-  tation  qui  d.voit  éternifer  fa  mémoire, 
ranon  ,  courtotfe  ,  bien  apprife  >avenan-  félon  l'cxprelfion  de  St.  Céfaire.  S'il  faut 
te  &  fort  hibile.  Elle  eut  des  amans,  en  croire  ce  Panégyrifte  ,  les  moinJres 
qu'elle  rendit  heureux ,  les  Barons  l'ef-  poéfies  de  Lucas  étoient  de  fûrs  ga- 
rimèrent ,  8C  les  Dames  la  refpecièrent ,  rans  de  fon  immortalité.  Comme  fes 
/bit  par  eftime,  foit  parce  qu'elles  crai-  ouvrages  ne  non*  font  point  parvenus, 
enouM  quV.le  ne  fit  ufage  contr'elles  il  eft  impofTible  de  favoir  û  l'éloge  de 
de  ion  efprit.  St.  Céfaire  n'eft  point  exagéré.  Nous 

O.i  n'a  de  fes  Poéfies  qu'un  fragment  pouvons  aflure;r  cependant  que  les  chan- 
bien  préc'eux ,  qui  fait  regretter  ce  qui  fons  de  Lucas  eurent  la  plus  g-an  îe  vo- 
nous  manque.  L'on  trouve  dans  fes  vers ,  gue  dans"  tout  le  i4me.  liècle.  Elles  rou- 
la tendrefle  &C  la  naïveté.  loient  en  partie  fur  l'amour  :  il  fit  auflï 

»  Beau ,  doux  ami  ,  dit  elle  ,  je  n'ai  des  Sjtyres  contre  les  Papes  Scies  Rois. 

„  pas  lahfé  paûer  un  feul  infrant  fans  II  en  compofa  une  contre  le  Pape  Bo- 

>i  vous  defirer ,  depuis  que  je  vous  ai  niftee  VIII ,  qui 'ui  attira  quelques  per- 

»  reconnu  pour  amant  lincèTC.  Tous  tècutions.  Booiace  follicita  la  punition 
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de  ce  délit  :  &  les  Magiftrats  de  Pro-  On  ne  fait  pas  l'époque  précife  de  (à 

vence  condamnèrent  au  feu  ce  libelle,  mort ,  qui  dut  arriver  vers  l'année  1301. 

M  m  le  Pacte,  qui  avait  la  mémoire  XXXI.  GUILLAUME  de  BAUX, 

fort  heureufe  ,  le  tranfcrivit  de  nouveau ,  Prince  d'Orange,  du  chef  de  ùl  mère  Ti- 

Ccy  fit  un  grand  nombre  d'additions  in-  burge, fut  le prote&eur des  TVoaWoar,*, 

térelfcnres.  On  prétend  qu'il  le  préfen-  fit  fit  lui-même  des  vers  :  (tf)il  a  voit  épou- 

ca  alors  à  Gimbatfra  ,  Lieutenant  fie  &  Ermengarde  de  Sabran ,  après  avoir 
Gouverneur  de  Provence. 


(  a  On  trouve  parmi  les  Troubadours ,  des  Rois  ,  des  Empereurs  &  des  Seigneurs; 
L'on  a  attribué  à  Frédéric  L  cette  chanfoo. 

Plus  mi  Cavalier  Francis , 
£  la  don  a  Cathalana, 
£  lonrar  dcl  Ginoès  , 
£  la  Cour  de  Kafltltana , 
Lou  cantar  Prouveacalês  • 
S.  la  dan  fa  trevifana  . 
£  lou  corps  Arragourtts, 
£  la  perla.  Jaliana  , 
Las  mans  è  kara  i Anglis  t 
£  lou  denrtl  dt  Tufcaaa. 

Richard  I ,  Roi  d'Angleterre ,  furnommé  Cctur  de  Lion ,  compofa  la 
mie  l'Empereur  Henri  Vl  le  détenoit  prifohnier  en  Allemagne. 

Sa  nuls  hom  près  non  dira  fa,  raton 


* 

Mais  per  conort  dtu  hom  faire  canfon  , 
Pron  ai  d'amis  ,  mais  paures  fon  ly  don 
AuRa  leur  es  fi  per  ma  renetpn 
Ejlaue  dous  huvers  prés. 

OrfacAon  hen  myey  hom  i  myey  Baron 
Angles,  Normand,  Piâavin  i  Gafeon  , 
Qu'yeu  mm  ay  myafi  paure  compagnon 
Qu'yen  per  aver  lou  leiffls  tnprefon 
Non  ho  die  mya  per  gai  fi  ter  vot  nu 
En  fou  cor  foi  ja  prés. 


Car  fâcha*  hen  pot  ver  < 
Qu'htm  mort  ny  pris  ,aon  amyc  t  ny  parent  , 

B  bba 
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perdu  fa  première  femme,  Alix.  â  morceaux,  par  les  Habitans  d'Avignon- 

Nous  n'avons  aucune  de  fes  poéfies  ;  vers  Tan  1218,  lorfque  ceux-ci  combat, 

mais  nous  apprenons  par  les  pièces  toient  avec  les  Habttans  de  S.  Gilles  , 

dés  autres  Troubadours  fes  conrem-  de  Beaucaire ,  de  Taiafoon  &  de  Mar- 

porains  ,  qu'il  partagea  fon  tems  en-  feille  ,  pour  le  Comte  de  Touloufe.  Sa 

tre  la  guerre  bX  la  galanterie.  fouveraineté  Se  fa  royauté  (  a  )  ne  lega- 

Ennemi  déclaré  des  Albigeois ,  Guil-  rancirent  pas  de  cette  fin  malheureufè. 

laume  eut  contre  lui ,  tous  les  fauteurs  XXXII  RICHARD  de  NOVES ,  ou 

de  ce  parti ,  les  Avignonois  &  les  par-  Pierre  Bermondde  RkcasNovas  ,puif- 

tîfans  de  Raymond  VI ,  Comte  de  Tou-  que  ces  deux  noms  délignenr  le  même 

Joufe  :  le  Troubadour  Gui  fe  vengea  du  perfonnage ,  éto  t  Provençal  IjL  Poëte. 

Comte   Guillaume  dans  fes  vers,  il  H  aima  ,  mais  fa:.s  s'écarter  de  cet  amour 

l'appelle  le  demi  Prince  j  il  ajoute  qu'il  pur  &  noble  ,  dégagé  de  toutes  les  af- 

eft  fujet  a  fe  laillèr  faire  prifonnier.  frétions  criminelles  qui  l'avihllent.  Il 

Un  autre  Troubadour,  (  Rambaud  raconte  tout  ce  que  fa  Dame  lui  fait 

àe  Vaqueiras  )  reproche  au  Comte ,  fotiffrir ,  fans  s*er.  plaindre  ,  parce  qu'il 

deux  aventures  humiliantes.  L'une  d'à-  craint  de  lui  faire  quelque  demande, 

voir  été  pris  comme  un  Brochet ,  par  qui  portât  atteinte  à  fon  honneur  ,•  il 

un  pêcheur  d'Aimar  de  Poitiers.  L'au-  ne  de/ire  que  d«i  l'aimer  t  de  la  fervir 

tre  d'avoir  été  la  dupe  d'un  marchand,  &  de  l'exalter.  Il  ajoute  qu'après  avoir 

qui  l'avoit  fait  dépouiller  dans  une  ville  cherché  pendant  trente  mois  une  Dame 

où  Guillaume  ù  rendit,  fur  un  avis  fcellé  qui  lui  convint ,  il  a  enfin  rencontré  BcU 

d'un  faux  fceau  du  Roi  de  France.  Defir  :  c'eft  le  nom  qu'il  lui  donne  ;  de 

Guillaume  fut  écorché  vif  &  coupé  même  qu'un  brave  Chevalier  court  le 


E  fi  my  layffan  ptr  aur,  ni  per  argent  , 
Mal  m'es  per  my  ,  may  pitg  et  per  ma  gens 
Dtfpuis  ma  mon  n'auran  rtprochament 
Si  fa  my  laiffoun  pris. 

Mon  mtravilh ,  s'yeu  ay  lo  cor  dolent , 
Que  mefiret  mes  amyes  i  twment , 
Or  ty  membre  de  nojlre  fagrament  , 
Que  fertmis  el  fans  cominalment , 
Or  fay  yeu  ken  que  ja  trop  longuement , 

Noun  Jeray  ja  foufprit.  ,     ;  t  . 

Suer  Comltffa  ,  votre  prit  fohbeyran  .,  t  ■ 

Sal  Dieu  efgard  la  bella  qu'yeu  am  tan 
j\y  per  qui  fiett  ja  pris. 

(a)  Guillaume  de  Baux  s'étoh  fait  couronner  Roi  de  Vienne  &  *" Arles;  &en  cette 
qualité  ,  U  fc  qualifioit ,  Prince  ,  par  l*  grâce  de  Dieu. 
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monde  pour  chercher  un  Seigneur  loyal, 
jufques  à  ce  que  l'ayant  trouvé ,  il  lui 
demeure  fidèle. 

Ce  Poëte  compofa  des  Satyres  con- 
tre le  Clergé  ;  8c  l'on  a  dit  qu'il  fut 
vingt  fois  fur  le  point  d'être  afiafliné 
par  les  EmuTaires  de  la  Cour  de  Rome. 

XXXIII.  ARNAUD  DANIEL  fut  l'un 
des  plus  célèbres  Poètes  Provençaux , 
qui  fleurirent  dans  le  nme.  flècle.  Les 
villes  de  Tarafcon  ,  de  Beaucaire 
&  de  Montpellier ,  fe  difputent  l'hon- 
neur de  l'avoir  \û  naître  j  mais  on  ne 
fauroit  défîgner  avec  précifion  le  lieu  de 
fa  nailfance.  Tout  ce  qu'on  fait  de  la 
famille  d'Arnaud ,  c'eft  qu'elle  croit  no- 
ble ,  quoiqu'indigente.  Il  étudia  cepen- 
dant dans  les  premières  Univerfités  du 
Royaume  -,  il  y  fit  de  grands  progrès 
dans  la  poefîe  Latine  fit  Provençale  ; 
mais  l'amour  lui  fit  abandonner  la  Lan- 
gue Latine  ,  pour  fe  livrer  exclufivement 
à  l'étude  des  langues  vulgaires.  Il  com- 
pofa en  provençal  grand  nombre  de  Poé- 
fies  galantes ,  qu'il  dédia  à-  fa  première 
maîtrefle ,  dont  il  vante  beaucoup  la 
nobleflê  Se  les  charmes  ,  fans  la  faire 
connoître  autrement. 
y  II  s'en  détacha  dans  la  fuite ,  &  por- 
ta fes  hommages  à  une  autre  Dame , 
qu'il  défigne  fous  le  nom  de  Ciberne. 
Son  commerce  avec  celle-ci  fut  chafte 
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&  refpeâueux  ,  8c  la  calomnie  n'y  trou- 
va jamais  à  mordre.  C'tft  ce  qui  lui 
fait  dire  quelque  part,  que  ni  Bec  ni  On- 
gles ne  Jauroient  nuire  à  fis  amours. 

Le  Moine  des  Jlles  d'Or  ,  prétend 
qu'Arnaud  ne  put  li  bien  déguifer  le 
nom  de  Cà  maitreire ,  qu'en  n'y  recon- 
nût la  Dame  d'Ongle  ,  femme  de  Guil- 
laume de  Bouille  t  en  Gafcogne  ;  il  croit 
même  que  notre  Poëte  fait  allufion  au 
nom  de  fa  maitreiTe ,  dans  le  partage 
qu'on  vient  de  rapporter.  Quoiqu'il  en 
foit,  elle  fixa  Daniel  jufqu'à  fa  mort, 
qu'on  place  en  l'année  1 1 89 ,  lors  de 
la  guerre  qu'Alphcn/e  I,  Roi  d'Arragon, 
fit  à  Boniface  ,  Seigneur  de  Caftellane. 

Outre  les  Poéties ,  en  l'honneur  de 
fa  Ciberne  ,  Arnaud  avoit  compofé 
des  Comédies  ,  des  Tragédies  &  autres 
pièces  de  vers ,  dont  Pétrarque  a  copié 
plufîeurs  beaux  endroits  {a).  De  l'a- 
veu de  Hugues  de  faint  Cej'aire ,  aucun 
Poëte,  en  langue  vulgaire  ,  n'a  porté 
plus  loin  qu' 'Arnaud  Daniel  le  double 
mérite  de  l'éloquence  &  du  favoir  \  mais 
le  Moine  de  Mont  Major  le  regarde 
comme  un  plat  vérificateur  ,  &  le  met 
au-deflbus  des  plus  foibles  Ecti vains  du 
treizième  liècle.  On  doit  fe  fouvenir  que 
la  Satyre  de  ce  Moine  eft  toujours  in- 
jufte  &  ridiculement  outrée. 

XXXIV.  BONIFACE  de  CASTEL- 


(  a  )  Voici  quelques  uns  de  fes  vers. 

You  fuis  Arnauld  que  plori  t  vau  kantan 

Quand  jîtofl  vty  la  paffado  ftllor 

£  vau  pauftn  lau  jour  qu'tfpe/  deman  : 

Aro  vous  prty  per  aquala  valour 

Qn<  vous  guidtt  al  foin  de  la  fcalina 

Souvegne  vous  i  ttmps  de  ma  doulour 

Poi  i'afeoft  a  foc»  (ht  glt  affina. 
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LANE ,  de  la  famille  qui  polfêdoit  la 
p?tite  Souveraineté  de  ce  nom  ,  tut  un 
bon  Tro  ibadour.  II  s'attacha  à  Hellière 
de  Fos,  6c  lui  dédia  f.*s  premiers  e  liais 
poétiques.  Mais  il  étoit  plus  porté  à  la 
fatyre  qu'à  l'amour  ,  &  l'on  a  dit  que 
jamais  il  ne  Ht  (i  bk'A  les  vers  que  lorf 
qu'il  avoit  bu  plus  qu'à  l'ordinaire:  ion 
refrain  ordinaire  étoit  co.iç/j  en  ces 
termes:  bo-An  qu\ts  dich  ?  Bouche  qu'as- 
tu  dit  ?  Comme  s'il  eut  voulu  lè  repro- 
cher les  medifances,  qui  j voient  coulé 
de  fa  plume. 

Boniface  montra  à  la  guerre  ,  le 
courage  qui  I'animoit  j  l'ambition  lui 
rit  concevoir  le  defloin  de  régner  ,  8c  il 
n'épargna  rien  pour  fatisfaire  ce  defir. 
Le  mariage  de  Béarrix  avec  Charles 
d'Anjou  ,  dérruifit  fa  projets ,  8c  irrita 
fa  verve.  Il  compofa  deux  fyrvantcs, 
dans  Icfioels  il  exhale  fa  Tagc  contre 
les  François  ,  tandis  qu'il  fe  plaint  de 
fes  compatriotes,  Je  fris  bien  aile  ,  „ 
„  dit  il ,  do  vôir  les  Provençaux  fous 
„  les  chaînes  des  François.  Ils  le  méri- 
„  tent  bien  par  leur  lâcheté.  Il  tourne 
enfuîte  fa  fatyre  contre  les  Avocats  , 
qui,  fans  avoir  égard  aux  droits  des  Pur- 
tics,  publioient  que  tout  appartenoit 
au  Comte  de  Provence.  Il  aurait  déliré 
que  tous  les  Seigneurs  fe  fuirent  armés 
pour  fc  défendre  de  la  tyrannie ,  £c  il  les 
nomme  lâches  &  vilains  Barons ,  par- 
ce qu'ils  ne  fe  rendent  pas  à  frs  dclirs. 

Boniface  courait ,  fani  s'en  douter  ,  A 
une  perte  certaine.  Le  Comte  d'Anjou 
ctoit  occupé  dans  les  Pays-Bas  à  dé- 
fendre la  Comreflë  de  Flandre  ,  atta- 
quée par  f.*s  propres  enfans  }  la  ville 
dî\I  irfj  Ile  f  c  révolta,  8C  voulut  re- 
prendre fon  ancienne  liberté.  Boniface, 
toujours  ambitieux  ,  fe  mit  à  la  tête  des 
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rebelles ,  ftc  donna  dans  des  excès  écla* 
tans. 

Charles  vint  Oumertre  Marfeille  i  U 
fit  trancher  la  réte  aux  principaux  Chefs 
de  la  révolte.  B aaifate  perdu  fes  biens > 
8c  tlit  condanné  à  un  baniûement  per- 
pétuel. Son  inclination  le  Ht  furnommer 
Bownfiy  /ou  trotuyat. 

Il  compola  ,  dit-on ,  un  fyrvante  con- 
tre le  Rji  d'Angleterre  ,  qu'il  appel?*  * 
Prince  fins  cour  ,  parce  qu'il  n  ofoit 
reprendre  les  terres  que  le  Roi  de  Fran- 
ce lui  avoit  enlevées. 
^  Sain;  Céûira  dit  qu'il  avoit  compo- 
se ,  (bus  des  noms  (ûppofcs  ,  un  traité 
des  familles  des  gentilshommes  de  Pro- 
vence ,  dutingués  par  les  vertus  8c  par 
les  vices  ,  8t  qu'il  l'avoit  préfenré  à 
Charles  d'Anjou  ,  qu'il  fuivit  à  la  con- 
quête de  Naples. 

L'on  vo!t  clairement  l'erreur  de  cet 
Hiftorien.  Le  Bonifiée  de  CafieLinne  , 
qui  fut  à  la  fuite  de  Charles ,  en  Italie, 
ne  peut  avoir  été  que  le  fils  ou  le  pa- 
rent de  ce  Troubadour.  La  fierté  de 
la  haine  implacable  qu'il  portoit  au  Com- 
te, ne  permettent  pas  de  croire  qu'il 
ait  voulu  lui  rendre  un  iervice  de  bas 
courtifan  ,  en  lui  présentant  Cm  ouvrage? 
fur  les  familles  nobles  de  la  Provence. 

Une  autre  erreur  que  nous  devons  re- 
lever ,  eft  l'époque  de  la  mort  fixée  par 
Nultradamus  -  8c  fes  prédéceffeurs ,  en 
1278.  Boniface  étoit  mort,  fuivant  quel- 
ques Auteurs  ,  au  milieu  du  trezième 
lïècle  ;  8c  li  Ton  croit  qu'il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  que  Charles  fit  décapiter 
à  Marfeille  ,  lorsqu'il  fournit  les  rebelles 
de  cette  ville  ,  on  aura  l'époq  je  certai- 
ne 8c  fixe  de  fa  mort.  D'autres  préten- 
dent qu'il  fe  rç concilia  avec  Charles  ,  8c 
alors  on  peut  concilier  ce  que  Noftra- 
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damus  a  écrit  avec  ce  que  nous  fa- 
vons  de  certain  fur  ce  Troubadour. 

XXXV.  HUGUES  de  SANTEYRE 
émit  gentilhomme  ÔC  Poète.  Ses  chan- 
f  >ns  lui  gagnèrent  le  cœur  de  Clair- 
"  monde  de  Quiquerân  ,  l'une  des  plus 
belles  &  des  plus  Uluftrcs  Dames  du 
territoire  d'Arles.  Quoiqu'elle  aimât 
éperdument  Hugues  de  Santeyre  ,  elle 
n'ofa  jamais  avouer  publiquement  fa  paf- 
fion  i  ÔC  ils  convinrent  enfemble  qu'il 
produirait  fous  un  autre  nom ,  les  vers 
qu'il  feroir  à  fa  louange.  Ce  fut  donc  à 
la  Princefle  Béatrix ,  femme  de  Remond , 
qu'il  adrefta  dans  la  fùite  toutes  les  chan- 
fons  qu'il  compofoit  pour  la  Dame  de 
Qui^ueran.  A  la  faveur  d'un  fi  grand 
nom ,  fes  poéfies  eurent  le  plus  grand 
cours  dans  le  monde  >  mais  on  n'en  con- 
ferve  que  des  fragmens  ,  la  plupart  in- 
corrects. L«  Poëte  n'oie  y  prendre  le 
ton  d'un  Amant  heureux  \  &  pour  exha- 
ler fon  amour,  il  elt  obltgé  d'emprun- 
ter le  langage  de  la  douleur  ,  comme 
le  feul  qui  pût  convenir  à  la  Princefle 
Béatrix  ,  dont  en  effet  il  n'avoit  reçu 
que  des  froideurs. 

Le  Mj?ne  de  Mont-Majour,  qui  eft 
afTz  ex*â  duns  (a  date  qu'il  affign?  à 
la  mort  de  Higues  de  Santeyre  f  fjp- 
pofe  que  ce  Poète  qu'il  traite  d'ignorant 
8c  de  rimailleur ,  mourut  du  défefpoir 
que  lut  caufa  l'éternelle  indifférence  de 
fa  Dame  (  a  ).  M  iis  Hugues  n'étoit  ni 
un  rimailleur  ,  ni  un  amant  maltraité. 

Le  Moine  des  ifles  d'or,  Si  Hugues 
de  St.  Cepire  ,  portent  un  jugement 
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plus  favorable  de  ce  Poëte ,  à  qui  ils 
font  honneur  d'un  traité  qui  a  pour  ti- 
tre :  Las  Rikas  vertus  de  fa  Domna.  I| 
mourut  en  1115. 

XXXVI.  RAYMOND  FÉRAUD  , 
gentilhomme  Provençal  ,  s'attacha  de 
bonne  heure  à  la  Cour  de  C/urles  II  , 
Roi  de  Naples  j  il  y  devint  un  des  plus 
chers  favoris  de  ce  Prince  ,  &  de  la 
Reine  Marie  de  Hongrie  fa  femme.  Ray- 
mond fut  furrout  redevable  de  fa  for- 
rune  aux  charmes  de  fapoétie,  qui  fit 
les  délices  des  principales  Cours  de 
l'Europe. 

Dans  la  fuite  ,  il  fe  repentit  d'avoir 
confacré  à  la  galanterie  tout  ce  qu'il 
avoit  reçu  de  taler.t  pour  les  vers.  Il 
ramaffà  ,fous  differens  prétextes  ,  les 
copies  de  fes  chanfons  qui  circuloient 
alors ,  tant  en  Provence  qu'en  Italie  ,  & 
il  ne  craignit  pas  de  les  livrer  aux  flammes, 
en  préfence  même  de  la  Reine  de  Na- 
ples ,  qui  le  conjura  vainement  d'épar- 
gner l'exemplaire  dont  il  lui  avoii  fait 
préfent.  Non  content  de  ce  fâcrifice , 
Raymond  crut  devoir  une  autre  fatisfac- 
tion  à  la  juftice  divine  ;  il  fe  con- 
damna à  une  retraite  abfoîue  dr?ns  le 
Monaflère  de  fîinrHonor/,  en  Proven- 
ce. Les  vives  inftances  de  fes  amis  8c 
les  larmes  de  Marie  de  Hongrie  ne  fu- 
rent point  capables  d'éloigner  l'in/tant 
de  fa  profeffion  Rcligicufe. 

Dans  la  folirude  ,  Raymcnd  F/raud 
fe  confacra  prefquWqurment  â  la  con- 
templation des  vérités  myfrérieufes  du 
chriftianifme  ,  &  à  l'obfervance  des 


(*)  la  pafltnn  ,  dit    Ncflrtdamus ,  Wfl.  dir  Prov.  p.  176"  .  le  décharna  tellement,^ 
ne  peuvent  lupporter  le*  continuelles  rigueur*  de  fon  ingrate  maitrefle  ,  tenu  tout  feç  & 
tabidc,  il  trefpaffa  de  langueur  fit  de 


Digitized  by  Google 


384  D  I  S  S  E  R 

faintes  Pratiques  qu'il  s'étoit  impolees. 
Il  roiiipit  déformais  tout  commerce  avec 
les  M-jfei  profanes  j  fit  les  richines  qu'il 
compoia  depuis ,  à  la  louange  de  Ro- 
bert ,  Duc  de  Calabre ,  font  moins  des 
hommages  rendus  aux  lumières  de  ce 
Prince  ,  qu'un  éloge  de  la  haute  piété 
dot  t  il  fiifoic  protcflîon. 

On  a  débité  bien  des  fables  fur  le 
compte  de  ce  Poëte  ;  celle  qu'on  va  rap- 
porter eft  la  plus  injurieufe  à  la  mémoi- 
re de  Riymond. 

S'il  faut  en  croire  quelques  écrivains , 
ce  pieux  folitaire  ayant  eu  occafîon  de 
voir  la  Dame  de  Curban  ,  qui  s'étoit 
nouvellement  rendue  Religieuse  ,  en  de- 
vint fi  éperdûment  amoureux  ,  qu'il  pro- 
jeta de  la  féduire  &  de  l'enlever.  Ils 
ajoutent  que  Riymond  ne  réunit  que 
trop  bien  dans  ce  coupable  delfrin  ,  & 
que  ces  deux  apoftats  menèrent  une 
vie  errante  de  fcandaleufc  ,  jufqu'à  ce 
que  la  misère  les  contraignit  de  Ce  ren- 
dre dans  leurs  monaftères ,  où  ils  furent 
accueillis  avec  plus  d'humanité  que  n'en 
méritoit  leur  conduite.  Des  autorités 
plus  rcfpeétobles  démentent  cette  ca- 
lomnie ,  qui  a  tout  l'air  d'être  une  in- 
vention de  quelque  Moine  »  jaloux  du 
mérite  de  Raymond. 

On  attribue  au  Solitaire  Je  St.  Ho- 
noré ,  une  vit  SAndronic ,  (ils  du  Roi 
de  Hongrie.  On  ne  conferve  pas  un  feul 
fragment  de  (es  Poélies  :  il  mourut 
Prieur  de  fon  Monaftère  environ  l'an 
1  ;oo. 

XXXVII.  GUTLHEMou  GUILLAUME 
D'AGOUT,  que  d'autres  ont  nommé 
Monugnagout  ,  fut  un  Troubadour  de 
Provence  dans  le  treizième  fiècle.  On 
doute  s'il  ctoit  de  la  famille  d'Agoût 
ou  de  celle  de  Puïagout  j  quoiqu'il  en 
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foit ,  il  s'attacha  a  Jauflerande  de  Lu- 
nel,  Dame  autfi  verrueufe  qu'aimable. 
Il  co.npofa  en  fon  honneur  des  Poé- 
fies  charmantes ,  dans  lefquellcs  il  dé- 
clame contre  les  amoureux  de  fontems, 
qui  employoient  la  rufe  auprès  des  belles  f 
pour  les  féduire.  Son  Ouvrage  le  plus 
efttmc  porte  ce  titre  :  la  Man'ura  d'à- 
mar  del  temps  fujpit. 

Le  Moine  de  Mont-Major  dit  que 
ce  Poëte  fut  auflî  débauché  qu'il  étoit 
modelte  dans  fes  poélies.  Si  cela  étoit 
vrai ,  Guillaume  n'auroit  pas  mis  fes 
préceptes  en  pratique  ;  ÔC  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  les  Ouvrages  de  génie 
étalent  une  morale  bien  d  fuarate  de 
la  conduite  des  Auteurs.  Mais,  comme 
ce  Moine  a  médit  de  tous  les  Trou- 
badours ,  nous  croyons  pouvoir  alTurer 
le  contraire  ,  puifque  les  ouvrages  de 
notre  Poëte  dépofem  en  faveur  de  fes 
fenrimens.  Nous  allons  en  donner  quel- 
ques Extraits. 

„  Procéder    frauduleufement  en 

amour  ,  c'eft  n'être  pas  amoureux. 
„  Vous  n'aimez  point  t  vous  ne  devez 

point  être  aimés ,  vous  qui  deman-* 
„  dez  à  ce.le  dont  votre  cœur  eft  épris, 
„  des  cliofes  que  la  vertu  condamne, 
.„  Quelque  ardent  defir  qui  vous  tour- 
„  mente ,  vous  ne  devez  rien  vouloir 
„  contre  l'honneur  de  votre  maîrrefle. 
„  Amour  ne  11  qu'une  même  volonté 
„  avec  l'objet  aimé  ,  pour  tout  ce  qui 
„  peut  augmenter  fa  gloire.  Qui  cher- 

che  autre  chofe ,  dément  le  nom 
„  d'amour. 

L'amant  loyal  aimé  raifonnable- 
„  ment,  il  fe  paUionne. pas.itop, 
„  La  raifon  s'éloigne  également  du 

trop,  oC  du  trop  peu.  Telle  eft» la 
„  route  que  nous  fui vons  nous  autre» 
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"v  trais  amans ,  quiconque  s'en  écarte, 
„  eft  un  trompeur.  » 

„  Nul  plaiiir  ne  fàuroit  me  plaire  , 
„  li  l'honneur  de  ma  Dame  en  rece- 
yy  voit  la  moindre  tâche.  L'amant  fin- 
„  cère  defîre  cent  fois  plus  le  bonheur 
„  de  fa  maître  fie  que  le  tien  propre.  » 

Le  devoir  du  fage  eft  de  retirer 
„  le  fou  de  fes  égaremens.  Si  je  dé- 
„  p.'ais ,  j'en  fuis  bien  aife.  » 

Pons  Sourd  ,  de  Touloujc  ,  fit  une 
complainte  fur  la  mort  de  ce  Poëte  : 
il  le  loue  comme  un  modèle  de  fain- 
teté  ,  le  chef  &  le  père  des  Trouba- 
dours. 

XXXVITI.  BERTRAND  D  ALLA- 
MANON  ,  Seigneur  de  la  terre  de  ce 
nom ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  la 
Manon  auprès  de  Salon  ,  aima  dans 
fa  jeunefle  Phanette  Je  Ganttlmi.  Il  en 
étoit  fi  fort  amoureux  ,  que  pendant 
plufieurs  années  ,  il  confàcra  toutes  fes 
poéfies  à  la  louange  de  cette  Belle. 

Bertrand  ne  fe  fepara  d'elle  que 
pour  acquérir  de  la  gloire  dans  les 
champs  de  Mars.  Alors ,  oubliant 
la  tante  de  la  belle  Laure  ,  il  fe 
livra  au  goût  de  la  Satyre  contre 
les  Grands.  Il  n'épargna  pas  même  fon 
Souverain  Charles  II  d'Anjou ,  Comte 
de  Provence  ,  &  Roi  de  Naples.  Ce 
Prince  le  punit  de  fa  témérité  ,  Se  lui 
enleva  un  droit  que  fa  famille  percevoit 
fur  le  fel ,  qui  paflbit  le  pont  de  la 
Durance,  à  Pertuis.  Cet  aôe  d'autorité 
donna  lieu  à  de  nouvelles  Satyres-,  heu* 
reufement  pour  le  Poëte ,  il  les  dirigea 
contre  d'autres  Princes.  Le  Pape  Bo- 
niface  fu»  compris  dans  lès  faillies ,  & 
les  gens  d'Eglife  ne  furent  pas  épar- 
gnés. 

On  prétend  cependant  que  Bertrand 
Hommes  illuftres  de  Prov.  Tome  II. 
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recouvra  fes  privilèges ,  (bus  le  Comte 
Robert  ,  qui  n'étoit  auparavant  que 
Duc  de  Calabre.  Nous  ne  garantirons 
pas  cette  anecdote  j  mais  nous  pou- 
vons aflurer ,  d'après  les  poéfies  de  cet 
Auteur ,  qu'il  eut  beaucoup  de  procès 
à  efluyer  j  8c  qu'il  fut  obligé  plus  d'une 
fois  de  quitter  les  Mufes  pour  compa- 
roître  au  Tribunal  de  Thémis. 

XXXIX.  PIERRE  DE  CHATEAU- 
NEUF  de  Molegés,  Gentilhomme  d'Ar- 
les ,  fe  diftingua  dans  le  douzième  lié* 
de  par  i'efprit  de  chaleur,  £c  le  bon 
fens  qui  regnoient  dans  fes  poéfies.  Il 
joignoit  au  talent  de  bien  chanter  celui 
de  jouer  très-d.-ucatemsnt  des  inftru- 
mens ,  dont  il  marioit  les  accords  avec 
le  fon  de  fa  voix.  Toutes  les  Cours  de 
ion  rems  le  reche choient ,  fie  il  fe  fit  ef- 
timer  de  tous  les  Princes ,  malgré  fes 
Satyres  fortes  &  décentes  qu'il  fe  per- 
mettoit  contr'eux.  Il  louoit  auflî  bien 
qu'il  cenfuroit,  &  il  préferoit  l'éloge 
3  la  Satyre.  Il  confacra  la  plupan  de 
fes  vers  à  Jeanne  de  Porcellet,  8c 
compofa  un  Poëme  $  la  gloire  de  Béa- 
trix ,  ComtelTe  de  Provence. 

C'eft  là  ce  que  nous  indique  un  vieux 
tnaaufcrit  fur  les  anciennes  familles  de 
Provence.  Noftradamus  a  fait  de  Pierre 
de  Çhâteauneuf  un  fécond  Orphée  ; 
après  avoir  dit  qu'il  enchantoit ,  par  le 
fon  de  fà  lyre ,  tous  ceux  qui  l'enten- 
doient  i  il  le  fait  arrêter  par  des  voleurs 
qui  le  dépouillent  dans  une  forêt.  Pierre 
demande  qu'il  lui  foit  permis  de  jouer 
un  air  fur  fon  infiniment.  Il  compofê 
fur  le  champ  une  Chanfbn ,  qui  atten- 
drit les  voleurs.  Ils  lui  rendent  tour  ce 
qu'ils  lui  avoient  enlevé.  Cet  Auteur 
dit  aufll  que  Pierre  n'adreflâ  des  poé- 
fies à  Béatrhc  que  pour  mafquer  fès 
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amours  avec  Jeanne  tic  Porceller.  miers  favoris  d'A/pAon/è ,  Roi  d'Ara- 
X  L.  RAYMOND  DESTÛIRS  ,  gon.  Ce  fut  à  ce  Prince  &  à  Béatrix 
ou  DE  LA  TOUR  ,  (  de  Torre  )  étoit  (a  femme ,  qu'il  adrefla  la  plupart  de 
à  ce  qu'on  croit  de  Marfeille.  Il  n'eft  /es  Chanfons.  On  ne  fait  par  quel  dé- 
connu  que  par  fes  poclics.  Les  deux  faftre  Hugues  de  Penna  vécut  long- 
premières  concernent  particulièrement  tems  dans  l'indigence.  Peut-être  ne  s'en 
le  Comte  Charles  d'Anjou.  Le  Pcëte  feroit-il  jamais  tiré  fans  la  prédiâion 
croyoit  que  ce  Prince  afpiroit  i  TEin-  d'un .  Aftrologue  ,  qui   lui  annonça 
pire  j  il  déclame   contre   les  Ecclé-  des   profpérités  incroyables.  Le  cré- 
iiaftiques  ,  dont  il  blâme   1  oifiveté  dule  Penna  Ce  fentit    tojut  -  à  •  coup 
&  les   tromperies.  On   trouve  dans  enflammé  d'une  infatiable  ambition.  II 
ces  pièces  quelques  inconféquences  ,  tenta  tous  les  moyenne  réalifer  les  pro- 
qui   démontrent   que  l'Auteur  étoit  mefles  de  l'Aftrologue  j  &  dans  l'efpace 
mal  inftruit  des  affaires  politiques.  de  dix  années  ,  il  fit  tant  par  fes  in- 
Nous  avons  encore  de  lui  des  Sir-  trigues  ÔC  fon  aûivité  ,  que  Charles  /, 
vantes,  dans  lefquels  il  chante  à  l'hon-  Roi  de  Sicile  &  Comte  xle  Provence, 
neur  de  Richard ,  Duc  de  Cornouailles  j  le  nomma  Secrétaire  de  fes  Confeils', 
il  fe  réjouit  de  ce  qu'il  va  devenir  Roi  &  l'alfocia  au  Sénéchal ,  Pierre  Devins 
de  Vienne  &  d'Arles ,  quoiqu'il  fût  en-  fon  premier  Miniftre. 
nemi  de  la  maifon  de  France.  Il  fait  On  obferve  que  Hugues  de  Penna , 
ailleurs  l'éloge  du  Prince  Henri,  frère  fut  allier  le  commerce  des  Mufes  aux 
du  Roi  de  Caflille  ,  alors  réfugié  à  pénibles  fondions  du  Miniftère ,  8c  qu'il 
Tunis.  Il  adrefic  un  de  fes  Sirvantes  obtint  la  couronne  de  Poète  ,  même 
à  un  Pccre  nommé  Gaucelin,  les  der-  depuis  fà  faveur  ,  qu'il  ne  fit  jamais 
nières  pièces  font  contre  les  Belles-mc-  valoir  au  préjudice  de  fes  rivaux.  La 
res  ,  &  contre  Bércnger  &  Rigaut  ,  Reine  Matrix  honoroit  les  talens  de 
qui  avoient  défié  infnlemmcnt  les  Che-  Penna  d'une  eftirae  particulière  ;  elle 
vaiiers  Olivier  8c  Vivaut.  Ses  Satyres  lui  accorda  en  plus  d'une  occafion  le 
ne  lui  font  pas  honneur.  prix  de  la  rime  ;  &  les  quatre  vers 
XLI.  HUGUES  DE   PENNA   ,  fuivans  qu'il  compofa  à  la  louange  de 
originaire  de  Moultiers ,  fut  un  exceh  cette  Princeflê  ,  font  une   vive  ex- 
lent Poète  comique  ,  &  l'un  des  pre  -  expreflion  de  la  reconnoiflânee  du  Poète 

Yeu  vcly  faire  efdatir  ta  me  mon  a 
En  tamis  parti  &  "*  parfeekkn 
Qu'eftran  tous  en  admiration 
Dau^ir  comptât  de  tous  bels  fachs  Chijloria. 
Voici  la  traduction  de  ces  Vers  : 

Je  veux  à  ta  pofiérité 
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De  vos  vertus  conficreria  mémoire; 
Nos  neveux  dpprendront,  en  lifant  votre  hifloire, 
Que  C  objet  de  votre  bohté 
Vous  dut  /on  bonheur  &  fa  gloire. 

- 

Hugues  dédia  la  plupart  de  fes  Chan-  nous  font  parvenues.  II  déclame  contre 
fons  à  l'amour  ;  il  fit  un  Poème  con-  l'amour,  contre  l'avarice  des  Grands  , 
tra  los  enganaires  d'amour  ,  qu'il  adrelfa  &c.  On  fixe  fa  mort  à  l'année  116$. 
aux  Poètes  de  fon  tems ,  fur  lefquels  XL  IV.  PAULET  de  Mar- 
Béatrix  lui  adjugea  la  préférence.         feille  ,  dont  la    vie  n'a  été  écrite 

Hugues  de  Penna  avoit  époulê  une  par  aucun  Auteur  que  .  nous  connoif- 
Demoifelle,  nommée  Mabile,  de  l'illuftre  fions  ,  intérefle  par  le  charme  de  fes 
maifon  de  Simiane.  Il  eft  probable  qu'il  productions.  Il  écrivit  peu  en  matière 
mourut  fans  enfans  vers  l'an  iz8o.       d'amour-,  Ôc  ce  qu'il  a  fait  dans  ce 

X  L I  I.  PIERRE   ROGER  ,   fut    genre  ,  ne  mérite  pas  d'être  rapporté, 
dans  fon  jeune  âge  Chanoine  d'Arles,       Les  guerres  de  fon  tems ,  la  con- 
mais  le  goût  de  la  Poélie    fie  l'envie    quête  dj  Naples  ,  les  vexations  qui  Ce 
de  briller  dans  le  monde  ,  lui  rirent    commettoient  dans  la  Provence  ,  la 
quitter  fon  état,  &  prendre  Ja  réfolur    prifon  d'Henri  deCaftille,animèrenttour- 
tion  de  fe  faire  Poète  comique  ,  8c  d^    à-tour  la  verve  du  Paulet.  Les  Provençaux 
1er  ainfi  parcourir  l'Europe.  Cet  Ex-    accoutumés  à  la  domination  des  Comtes, 
Chanoine  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour    ne    voyoient    pas    avec   plaifir  que 
plaire ,  de   l'cfprit ,  du  bien  ,  de  la    les  François   viiuTent  leur  donner  des 
jeunette  &  de  la  figure.  Il  compofa    loix.  Paulet  déclame  fortement  centre 
pluficurs  Comédies,  &  fut  très-bien  ac-    la  France,  dans  une  forte  de  Dialo- 
cueilli  des  PrincesScdes  grands  Seigneurs,    gue  Paftoral ,  dont  nous  ferons  con- 
Étant  à  la  Cour  du  Comte  de  Foix ,  il    noître  le  deftein. 
devin:  amoureux  d'une  Demoifelled'hon-       Une  jeune  Bergère  s'entretient  avec 
neur  de  la  ComtefTe  ,  lui  confacra  fa    Paulet  fur  une  matière  galante  j  infen- 
Mufc  H  fes  foins  ,&  trouva  le  moyen    fiblcmcnt  la  conduite  de  Charles  d'An- 
de  la  féduire.  Cette  Demoifelle  époufa    jou  cfl  amenée  ,  &  la  timide  Bergère 
<tans  la  fuite  Blacas  de  Baudinard  ,    railonne  en  politique  éclairé  fur  les  af- 
Seigncur  d'Aups  en  Provence.  Roger    faires  de  l'Europe.  Paulet  répond  à  ' 
fut  aflaflîné  en  1330 ,  par  les  parens,    fes  queftions  avec  adreife  :  fes  Poé- 
dc  fa  maîtrefle  ,  auxquels  on  avoit  fait    fies  rendues  publiques  ae  pouvoient 
des  rapports  désavantageux  ,  fie  à  ce    qu'exc'ter  à  la  révolte  des  efprits  déjà 
qu'on  prétend,  mal  fondés.  aigris. 

XL  III.  BERTRAND  DU  PUGET,  Les  louanges  que  Paulet  donne  à 
d'une  ancienne  famille  de  Provence  ,  Barrai  de  Baux  ,  Vicomte  de  Mar« 
étoit  un  Troubadour  fort  ordinaire  ,  feille,  étoient  plus  méritées.  H  dit  que  les 
s'il -fout  en  juger  par  les  pièce*  qui    Provençaux  ont  perdu  en  lui  toute  leur 
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gloire  que  les  Chevaliers  ,  Jongleurs, 
8cc  ne  viendront  plus  en  Provence ,  où 
il  les  accueilloir  fi  gracieufement. 

Barrai  mourut  vers  l'an  1170  ;  il 
étoit  Seignenr  d'Aubagnc  8c  Grand-Juf- 
ticier  du  Royaume  deNaples,où  il 
avoir  fuivi  Charles  d'Anjou.  Il  eut  de 
fa  femme  SibiUe  ,  plufieurs  enfans. 
L'aîné  ,  nommé  Bertrand ,  lui  fuccéda 
dans  fa  dignité  ,  8c  fut  créé  Comte 
d'Avelino.  Hugues ,  père  de  Barrai  , 
avoit  eu  ,  par  fon  mariage  ,  une  partie 
de  la  Vicomté  de  Marfeille  ,  8c  quoiqu'il 
l'eût  enfaite  vendue  aux  Marfeiilois  , 
fes  fils  ne  biffèrent  pa?  de  fe  qualifier 
Vicomtes  de  cetre  vJle. 

Paulet  déplore  a;li  ursla  détention 
d*Henri  de  Caftfllc  ,  cornniî  une  hon- 
te pour  1a  noblefle  de  Provence.  Il  pa- 
raît délirer  que  l'Efpagne  dépouille  les 
François.  Il  falloir  que  la  haine  des 
Provençaux  ,  contre  la  France  ,  fût 
bien  violente  ,  puifque  Paulet  s'y  livre 
fans  retenue  dans  la  plupart  de  fes 
pièces. 

X  L  V.  GUILLAUME  FIGUIER  A 
ou  FIGUEIRA  ,  n'eft  pas  né  à  Avi- 
gnon ,  comme  l'a  cru  Noftradamus.  Il 
étoit  fils  d'un  Jailleur  de  Touloufe , 
&  il  exerça  long  rems  la  profeflion  de 
ion  père.  La  fainéanrife  lui  fit  embra£ 
fer  le  métier  de  Jongleur,  mais  fon  génie 
fe  dcvelopa  bientôt ,  8c  il  compofa  des 
Poéfies  qui  lui  acquirent  la  gloire  d'être 
compris  parmi  les  Troubadours.  La 
baffeue  de  fes  fentimens  remît  un  peu 
fa  répuration}  jamais  Une  fréquenta  les 
Grands  8c  les  Nobles  j  mais  feulement 
les  bourgeois  8c  les  gens  du  peuple. 
Les  cabarers  8c  les  mauvais  lieux  étoient 
les  endroits  qu'il  cherchott  pour  fon 
dclaffemeat.  Ses  Poéfies  fê  refleatent  de 
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fon  éducation  ;  il  déchire  les  Grands 
Se  le  Clergé ,  &  il  crie  fi  fort  contre 
Rome  ,  que  fi  l'on  ne  trouvoit  dans  une 
de  fes  pièces  la  plus  fincère  confeflîon 
de  foi  ,  on  s'imaginerait  que  Figuiera 
étoit  hérétique. 

Ce  Poète  étoit  charmant  dans  les 
Poéfies  amoureufes.  On  a  de  lui  une 
Pafiourelle  ,  remplie  de  grâces  8c  de 
naïveté.  C'eft  un  Dialogue  ingénu,  dans 
lequel  l'Auteur  confole  une  bergère  fur 
la  perte  de  fon  amant  ;  il  fe  plaint 
à  fon  tour  d'avoir  été  trahi  par  une 
maîtreffé  ;  enfin  ,  ces  deux  amans  dé- 
laiffés  fe  vengent  des  cruautés  de  leur 
fort  t  en  s'unùfant  par  l'amour  le  plus 
tendre.  -  • 

XL  VI.  ANSELME  DE  MOS- 
TIERS ,  Aftrologuc  8c  Poète  ^  né  à 
Avignon  ,  fut  en  crédit  a  la  Cour  de 
Robert ,  dit  le  Bon  8c  le  Sage ,  Roi 
de  Napies ,  Comte  de  Provence ,  &c  » 
Se  s'y  fit  beaucoup  d'amis.  On  dit 
qu'ayant  travaillé  à  l'horofcope  des  per- 
sonnes de  la  Maifon  Royale ,  il  pré- 
dit ,  au  Roi  Robert ,  la  mort  de  Charles  f 
Duc  de  Ca  labre  ,  fon  fils  ,  qui  mourut 
le  10  Novembre  1 318  ,  8c  la  tinmalheu- 
reufè  de  la  Reine  Jeanne  I fille  de 
Charles  t  8c  petite-fille  de  Robert,  le- 
quel mourut  en  1343.  Cétok  alors 
le  fiècle  de  l'AftroIogie,  parce  que  c'étoit 
celui  de  la  barbarie  8c  de  l'ignorance. 

Anselme  fe  retira  à  Avignon,  où 
le  Roi  lui  avoit  donné  une  charge.  U 
biffa  des  enfans  qui  fourinrent  fa  répu- 
tation ,  8c  mourut  versl'an  1 348  ,  lorf- 
que  la  même  Reine  Jeanne  vendit ,  au 
Pspe  Clément  Vl\  la  ville  d'Avignon  , 
par  contrat  du  19  Juin  ,  pour  la  fomme 
de  80000  florins.  Pétrarque  avoit  connu 
AnfcLne  à  la  Cour  du  Roi  Robert. 
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XLV1I.  ARNAUD  DE  COTIGNAC, 
que  Ton  a  nommé  aufli  de  Tiniignac, 
ètoït  un  pauvre  Gentilhomme  du  lieu  de 
Cottgnac,qui  fut  lui-même  l'artifan  de  fà 
fortune.  Ne  pouvant  rie  a  attendre  de  fès 
parens ,  il  s'adonna  à  la  poéfie ,  qui  étoit 
alors  le  fêul  moyen  de  faire  quelque 
fortune  dans  le  monde.  Il  étoit  doué 
d'un  efprit  droit  ,  d'une  diCcrétion 
a  toute  épreuve  5c  d'une  prudence  con- 
fommée.  Ces  qualités  le  rendirent  cher 
aux  Barons ,  Si.  aux  Seigneurs  qui  le 
confultoient ,  qui  l'aimoient  ,  ÔC  qui  lui 
faifoient  part  de  leurs  plus  fecretes 
affaires. 

Arnaud  étoit  aufli  bon  guerrier , 
que  Poëte.  Il  fournit ,  les  armes  à  la 
main  les  habitansde  Tende,  qui  s'étoient 
revokés  contre  Louis,  Roi  de  Naples. 
Ce  Roi  lui  donna  en  récompenfè  la 
terre  de  Cotignac. 

Il  dédia  fes  Poéfies  à  Ifnarde  d'Agoût 
d'Entrevènes  ,  à  laquelle  il  ne  put  plaire. 
Sa  politeflê  ne  lui  permit  pas  de  s'exha- 
ler'en  vains  reproches ,  à  l'exemple,  des 
Poètes  de  fon  tems.  Il  voulut  diminuer 
(à  paffioo  ou  la  détruire  par  l'abfênce. 
D  fit  un  voyage  dans  le  Levant  pour 
en  venir  à  bout.  Il  y  trouva  un 
Juif  qui  fe  méloir  d'Aftrologie ,  &  qui 
lui  prédit  qu'il  fe  marieroit ,  qu'il  de- 
viendrait riche  &  qu'il  aurait  des  en- 
fans.  Les  Hiftoriens  qui  nous  ont  tranf- 
inis  ces  anecdotes  ,  ne  dif^nt  pas  fi 
cette  prédiction  fut  accomplie. 

Arnaud  eft  Auteur  d'un  Traité  qu'A 
dédia  à  fa  maîtrefle ,  fous  le  titre  de 
Las  Souffranças  /famour. 

Noftradamus  place  fa  mort  en  1 354. 
M.  Papon  vers  Tannée  1x65  ,  difant  que 
Noftradamus  n'a  pas  dk  la  vérité  fur 
ce  Poëte.  Mais  les  autres  Écrivains  Se 
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les  manuferits  ne  nous  indruifant  pas 
affèz  pour  combattre  la  narration  dt 
Noftradamus  ,  nous  tommes  forcés 
de  fùivre  fon  rapport  fidèle  ou  non. 

XL VIII.  GEOFFROI  DU  LUC  , 
Gentilhomme  provençal ,  fàvoit  le  Grec 
&  le  Latin  :  il  raifoit  anffi  des  vers 
provençaux.  U  s'attacha  a  Flandrtne  de 
Flaflâns  ,  fùrnommée  Blanche-Fleur  ; 
cette  jeune  Demoifelle  avoir  les 
plus  heureufês  difpofitions  à  la 
Poéfie  :  Geoffroi  prit  foin  de  les 
cultiver,  &  bientôt  fon  élève  le  fur- 
pafla.  Le  maître  s*imagina  que  fe  mé- 
rite de  fon  écolière  étant  fon  ouvrage, 
il  devoir  afpirer  à  fa  main. 

Blanche-Fleur ,  deftinée  par  fon  père 
à  un  riche  Seigneur  qu'elle  époufâ  dans 
la  fuite  ,  ne  fe  crut  obligée  qu'a  la 
reconnoiffance  :  Du  Luc  ne  s'en  con- 
tenta pas.  Aveuglé  par  fon  amour, il 
fit  les  reproches  les  plus  in jufl.es  à 
cette  fille  vertueufe  ,  il  ofa  lui  dire  que 
fa  beauté  n'étoit  qu'artifice ,  &  il  l'ac- 
eufa  d'ingratitude. 

CcHe  ci  lui  répondit  avec  grâce ,  ôt 
avec  douceur  :  *»Si  vos  fentimens  étoient 
»  vertueux ,  vous  approuveriez  les  miens. 
»  Je  fuis  recormoiflânte  ;  je  Vous  efti-  ' 
»  me ,  que  puis- je  faire  de  plus  /  Faut- 
»  il  commettre  un  crime  pour  fatis- 
»  faire  -k  ce  que  je  vous  dois  ?  Vous 
»  êtes  trop  jufte  pour  l'exiger ,  &c 
»  pour  croire  même  que  j'en  tuflè  ca- 
»  pable  .  .  .  .  Revenez  à  vous  ,  iiban 
»  donnez  ces  faux  amis  dont  les  con 
»  feils  pérnlcieux  nuifent  a  votre  fàgcf* 
»  fe.  Sans  la  vertu  ,  les  talens  ae  font 
»  d'aucun  prix.  Vous  ferez  peut  être 
»  furpris  que  je  rous  donne  des  con- 
»  feils  j  mais  forgez  que  vous  éclairâtes 
»  maaifbn,  &  que  c'eû  votre  propre 
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»  bien  que  je  vous  rends.  » 

Geoffroi  continua  fes  inftances  , 
&  fes  foins.  Flandrîne  les  iré- 
prifa  toujours.  Noftradamus ,  de  qui 
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nous  empruntons  cet  article nous  a 
confervé  ces  derniers  vers  de  notre 
Poète. 


D'aquepa  ingrata  you  non  ay  ren  agut , 
Que  dur  ajfan  en  mon  van  exercicy  ; 
Et  penfant  you  //  avcr  fack  firvicy, 
Ay  connetjfut  que  non  fa  fon  degut. 


Pour  Ce  venger  de  l'ingratitude  pré- 


tendue de  fa  Dan 
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une  efpèce  d'Académie  ,  où  les 
beaux  efprits  de  la  Provence  s'entrete- 
noient  fur  les  beaux  Arts  ,  &  y  médi- 
foient  des  femmes.  On  nous  a  con- 
fervé les  noms  de  ces  anciens  littéra- 
teurs ;  Rq/lang  de  Cutrs  *  Raymond 
de  Brignole  ,  Luquet  Rhodtlat  de  Tou- 
lon ,  Manuel  Balbo ,  fieur  du  Muy  , 
Bertrand  ,  Luquet  de  Lafcar  ,  Guillaume 
de  Pingon  ,  Archidiacre  d'Orange  ,  Ar- 
tus  Dccormis ,  &c  La  mon  de  Geof- 
froi du  Luc  eft  fixée  à  l'an  1340. 

X  L  I X.  GRANET  ,  Poète  pro- 
vençal ,  étoit  de  Brignole  ;  fes  defeen- 
dans  exigent  encore  avec  honneur.  Il 
s'exerça  dans  le  genre  Satyrique  :  le 
Comte  Charles  dAnjou  ,  frère  *  de  St. 
Louis ,  tut  un  de  ceux  qu'il  attaqua 
du  pour  mieux  dire  ,  à  qui  il  reprocha 
fes  injuftices. 

On  trouve  encore  ,  de  cet  Auteur  y 
une  Tcnfon  iinguuere  contre  Bertrand 
d'Allamanon ,  que  les  Auteurs  moder- 
nes oi  t  îapporrée  ,  &  qui  ne  vaut  pas 
la  peine  de  l'être.  Le  Poëte  prête, 
à  Bertrsrvl,  des  festimens  d'une  im- 
piété extravagante  ;  fes  vers  annon^ 
cent  le  fanai jfm.c  oC  la  fuperltition  du 
fiècle  auquel  il  vivait. 


Il  finit  par  ces  paroles  :  »  Si  jamais 
»  un  grand  corps  lâche ,  mou  ,  flafque  » 
„  plein  de  poltronerie  ÔC  de  noncha- 
»  lance  peut  fe  fignaler  aux  armes  ,  mon 
»  compère  Bertrand  remportera  le 
>»  prix  fans  doute,  » 

L.  GUILLAUME  DE  BARGE- 
MON  ,  Seigneur  de  ce  lieu ,  fut  un  Trou- 
badour charmant  ,  qui  plut  à  toutes 
les  Dames  de  la  Cour  de  Berenger , 
Comte  de  Provence ,  Se  qui  ne  trouva 
aucune  cruelle  ,  parmi  celles  qu'il  aima. 
Il  eut  l'indifcrétion  de  s'en  vanter  en 
préfence  de  leurs  maris  ,  &  du  Comte 
de  Frovence  même.  Cette  lâcheté  que 
les  Barons  écoutèrent  de  fens  froid ,  bX 
qu'ils  regardèrent  comme  une  plaifan- 
teric,  fou  le  va  les  Dames  contre  le  Poëte. 
La  Comtcfle  Béatrix  &  les  autres  Da- 
mes de  fa  Cour  ,  ayant  eu  connoif- 
fanec  de  fes  propos  libres ,  en  furent 
irritées  ,  &  réfolurent  de  s'en  venger. 
Mais  elles  cratgnoient  de  donner  prife 
à  la  malignité  des  Auteurs  Satyriques 
ou  '  Giliadnurs.  Il  fallut  donc  chercher 
un  prétexta  pour  fe  débnrralîL-r  de  Bar- 
gemon.  Toutes  les  Dames  '  commen- 
cèrent à  donner  des  éloges  à  PUrrc 
Vidal  de  Touloufe  ,  dont  les  Poéfics 
ctoient  bien  inférieures  à  celles  de 
Guillaume.  Celui  ci  fut  chaflfr  de  la 
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Cour,  fans  autre  punition  ,  à  caufe 
de  fa  grande  jeuneffe. 

Après  la  mort  de  Bérenger  ,  Guil- 
laume trouva  le  moyen  de  s'inlinuer 
auprès  de  Charles  I,  Roi  de  Naples  , 
&  Comte  de  Provence.  11  refta  à  la 
Cour  de  ce  Prince  ,-jufques  en  1285  , 
qu'il  mourut  comblé  de  Ces  faveurs  8C 
de  ,fes  dons. 

LI.  Nous  ferons  mention  ici  de 
.quelques  Troubadours  ,  qui  ont  fait 
ped  de  chofe ,  8c  qui  ont  acquis  peu 
de  réputation  ,  tel  eft  PIERRE  DE 
(COLS  ,  qui  a  fait  quelques  Chanfons 
très- médiocres*  RAYMOND  D'ARLES, 
fon  compatriote ,  dont  on  a  cinq  Chan- 
fons à  la  louange  de  Confiance  d'Efle  ; 
RAMBAUD  D'HIERES  ,  duque)  il  ne 
refte  qu'un  fragment ,  où  il  fait  l'éloge 
de  dona  S  anche  ,  fille  de  Raimond  Bé- 
renger V,  Comte  de  Provence.  GUIL- 
LAUME DIEIRAS,  Auteur  d'une  piè- 
ce de  dévotion  ,  pour  demander  la  re- 
miflion  de  Ces  péchés.  REFORÇAT 
de  FORCALQUIER  ,  dont  nous  avons 
un  fyrvante  contre  un  Jongleur ,  nommé 
Guillem.  DURAND  de  Carpentras  , 
Auteur  d'un  firvante  contre  le  vieux 
Baron  du  Thor. 

LU.  RAYMOND  de  SAtAS  étoit 
fils  d'un  Bourgeois  de  Marfèille  ;  il  ai- 
ma une  Dame ,  avec  laquelle  il  feint  de 
s'entretenir  dans  le  dialogue  fuivant. 

RAYMOND. 

„  Vous  qui  favez  fi  bien  tout  ce 
„  qu'il  convient  de  faire,  aidez-moi  de 
„  vos  confcils  j  dans  l'embarras  où  je 
„  me  trouve.  Je  couve  un  amour  fi 

noble  que  je  n'ofe  découvrir  ma  pei- 
M  ne  à  la  beauté  qui  l'a  fait  naître. 
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LA  DAME. 

J'en  fàis  aflez  ,  Raymond  ,  pour  vous 
confeiller  de  ne  pas  être  trop  timide  , 
fi  vous  favez  bien  aimer.  Si  celle  ,  dont 
vous  cherchez  l'amour  ,  cil  borne  8c 
fage  i  elle  n'aura  point  d'égard  à  la  dif- 
proportion  entre  vous  8c  elle ,  quand 
il  n'y  aura  à  redire  que  fur  la  naifiance. 

RAYMOND. 

Madame, il  méprend  fouvent envie  de 
hi  crier  Merci  ,  mais,  confidérant  l'excès 
de  fa  beauté  8c  de  fon  mérite  ,  je  refte 
comme  Mit  homme  éperdu  $  je  crains 
qu'elle  ne  me  méprife  ,  fi  je  la  requiers 
une  fois  d'amour. 

LA  DAME. 

Raymond ,  il  faut  du  courage  8c  de 
la  hardie  (Te  j  fila  crainte  vous  retient, 
vous  aurez  de  la  peine  à  gagner  fon 
cœur. 

RAYMOND. 

Je  voulois  paflêr  ma  vie  à  lui  cacher 
mon  tourment  j  mais  puifque  vous  êtes 
d'un  autre  avis  ,  je  n'héliterai  plus  à 
lui  donner  mon  cœur. 

LA  DAME. 

Raymond ,  je  vous  déclare ,  de  par 
amour  ,  que  c'eft  le  plus  fûr  parti. 

Ses  autres  poéfies  font  peu  cltimées. 

LUI.  ÉBLES ,  Seigneur  de  Signe ,  eft 
interlocuteur  dans  une  tenfon  de  Guil- 
laume d'Adhémari  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
de  Provence ,  conjecture  de  là  qu'il  fut 
Troubadour  j  ce  n'eft  pas  une  preuve 
décifive  :  Les  Troubadours  compofoient 
des  dialogues ,  dans  lefquels  ils  introdui- 


Digitized  by  Google 


jpi  D  I  S  S  E  R 

foient  des  pet  formages  qui  n'étoient  pas 
verfés  dans  l'art  de  faire  des  vers. 

Èbles  paroit  être  un  Seigneur  char- 
gé de  dettes  ,  dont  Guillaume  a  fait  le 
fujet  de  fa  fatyre.  Il  lui  fait  dire  que 
l'amour  l'a  maltraité ,  U  qu'il  ell  fi  en- 
detté qu'il  n?  peur  pafler  nulle  part , 
iâns  qu'on  lui  dife  :  vite  q u'on  me  paye, 
&  que  tous  ceux  qu'il  rencontre  ,  lui 
tirent  la  langue. 

Guillaume  lui  répond  avec  méchan- 
ceté qu'on  peut  appailèr  un  créancier 
avec  de  belles  paroles  -,  qus  l'amour  elt 
le  plus  cruel  de  tous  les  maux  ,  Ôc  que 
les  dettes  ne  font  rien  auprès  du  mar- 
tyre que  caufe  cette  paflion. 

Peut  on  fe  perfuader  que  le  Seigneur 
de  Signe  ,  quelque  chargé  de  dettes 
qu'on  le  fuppofc  ,  eût  ofé  faire-cet  aveu 
dans  une  pièce,  compofée  pour  être  chan- 
tée en  préfencs  dîs  Seigneurs,fes  contem- 
porains Ôc  fes  voifins  ?  Il  vaut  bien 
mieux  en  attribuer  la  méchanceté  au 
Poète  Adhémar ,  qui ,  à  l'exemple  de  fes 
femblables ,  nenégligeoit  rien  pour  faire 
conooître  aux  yeux  du  public,  les  dé- 
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faurs  &  ta  honte  des  Seigneurs ,  qui  m 
les  comblotent  pas  de  bienfaits. 

LIV.  PIERRE  de  RUERE ,  gentil- 
homme Provençal  ,  excelloit  dans  l'ait 
de  faire  les  vers ,  8c  de  les  déclamer.  H 
pafla  fes  premières  années  ,  tantôt  à  la 
guerre  »  tantôt  a  l'étude.  Il  aima  éper» 
dûment  une  Dame  Napolitaine  de  la 
maifon  de  Caraccioli, ,  qui  faifoit  fa  cé- 
fidence  à  Aix.  Mais  il  étoit  Ci  pauvre  8C 
fi  mal  vêtu  ,  qu'il  fut  long-tems  (ans  pou- 
voir être  écouté  de  cette  Dame,  dont  Ht 
fierté  dédaignoit  les  hommages  du  mal- 
heureux Chevalier. 

Pour  fe  procurer  quelque  reflource, 
Pierre  imagine  d'emprunter  un  habit  de 
pèlerin ,  Se  de  fe  préfenter  ,  fous  ce  dé- 
gui  fe  ment  ,  dans  une  Eglife  iicuée  à  quel- 
que diftance  de  la  ville  d'Aix.  Il  y  de- 
mande la  permifllon  de  prononcer  un 
difeours  en  chaire  -,  ce  qu'il  obtint  à  la 
faveur  de  fon  habit ,  qui  étoit  alors  plus 
refpeâc  qu'aujourd'hui.  Le  faux  Pèle- 
rin commence  à  entonner  une  chanfoo 
amoureufe  de  fa  compofition ,  fur  un  air 
mélodieux. 


Noftradamus  en  rapporte  ce  couplet  : 

Pauc  m* an  valgut  mos  precs  ni  mos  pnfict 
Ny  jautimtn  daufel  ni  fiour  cTeglay 
Ni  lou  plafer  que  Diou  tranfmet  en  may 
Quand  on  vey  veris  tous  prats  e  lous  garrics  ; 
E  pauc  mi  vai  (  fegon  ce  quyeu  vey  aras  ) 
Lou  dol  quyeu  ay  que  maucy  e  niaccor 
Ou  qu'y  eu  fujfa  reclus  fouit a  '  un  grand  tor 
Que  Jùffertar  tant  greus  doulours  amaras. 

On  nsfera  pas  fâché  de  lire  la  traduôion  qu'en  a  fait  Beaucbamp  \  c'ell 
pljtôt  uae  irritation. 

Peu  m'importe  que  la  nature  , 
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Dans  ces  beaux  lieux, 
Par  la  plus  brillante  verdure 

Charme  nos  yeux: 
Le  printems  6c  toutes  les  fleurs 

Qu'il  fait  cclore , 
Ne  font  qu'augmenter  les  rigueurs 

Du  mal  qui  me  dévore. 

De  rhyvcr  le  plus  redoutable  , 

Les  jours  affreux 
Offrent  une  image  agréable 

Aux  malheureux: 
Je  hais  le  foleil  qui  me  luit  i 

Je  hais  la  vie , 
Et  je  ne  cherche  que  la  nuit , 
•  Eloigné  de  SUvie. 
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Il  termina  fa  farce  par  le  chant  de 
Quelques  pfeaumes ,  qui  enchantèrent  fi 
fort  l'auditoire ,  qu'à  la  fin  ,  le  pèlerin 
ayant  demandé  l'aumône ,  reçut  aflêz 
abondamment  pour  remonter  fa  garde- 
robe.  Il  acheta  d'abord  un  habit  des 
plus  élégans  ,  8c  parut  devant  fa  Dame , 
qui  le  reçut  alors  avec  autant  de  bonté 
qu'elle  lui  avoit  auparavant  témoigné 
de  rigueurs.  On  fixe  fa  mort  aux  pre- 
mières années  du  quatorzième  fiècle. 

Un  manuferit  fur  les  Troubadours , 
qui  mérite  quelque  confiance ,  fait  men- 
tion d'un  P.  Ruère  ,  qui  débita  fes  vers 
avec  tant  d'élégance  devant  une  fbetété 
de  campagne  ,  qu'il  mérita  les  plus  gé- 
néreux effets  de  la  reconnouTance  des 
Seigneurs  qu'tt  venoit  d'amufer  :  fi  c'eft 
le  même  Poète  ,  Noftradamus  6c  ceux 
qui  l'ont  fuivi  ,  ont  inventé  une  fable , 
oc  le  déguifement  de  pèlerin  n'eft  qu'un 
conte  fait  à  plaifir. 


Hommes  Illufires  de  Proy.  Tom.  II. 


LV.  GUILLAUME  BOYER  éroit 
de  Nice  ,  qu'on  appelloit  anciennement , 
le  Cap  de  Provence.  Il  joignit  les  ma- 
thématiques à  la  poéûe  ,  l'aftYologie  ju- 
diciaire a  la  phyfique.IJ  fe  donnoit  pour 
phyfionomifte,  &c  il  lifoit  dans  les  lignes 
de  la  main ,  la  deftinée  des  hommes  : 
feienec  chimérique  que  nous  voyons 
encore  perpétuée  par  une  efpèce  de 
vagabonds ,  connus  fous  le  nom  de  Bo- 
hémiens ,  quoique  la  fagelTe  du  Gou- 
vernement en  ait  confidérablement  di- 
minué le  nombre  en  France. 

Noftradamus  rapporte  que  Robert, 
fils  de  Charles  II,  fit  Boyer  >  PoJeftat 
de  Nice  ,  6c  que  les  Habitans  de  cette 
ville  furent  heureux  fous  fbn  gouver- 
nement. Il  ajoute  que  fon  crédit  aug- 
menta fi  fort  à  la  Cour ,  qu'il  fut  char- 
gé de  réduire  les  rebelles  de  Vintimille, 
commifTion  périileufe  que  Boyer  n'ac- 
cepta pas.  Il  borna  fa  gloire  à  la  poéfic. 
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Ses  vers  ont  été  imités  par  fes  fuccef-       LVI.  BERTRAND  de  MARSEILLE» 
feurs  en  cet  art.  Troubadour  fameux ,  n'apporta  poin* 
Toutes  les  poéfies  qui  portent  le  nom  fes  talens  du  berceau.  Il  étoit  nontha- 
de  Boyer  ,  ne  lui  appartiennent  pas.  lant  &  groflîer  pendant  fa  jeuneffe  ,  de 
Plufieurs  Troubadours  en  firent  paroi-  forte  que  Ion  auroit  dit  qu'il  manquoit 
rrefous  fon  nom,  qui  font  bien  au-deûous  de  génie.  L'application  &  le  travail 
des  produaions  de  ce  Pocte.  Il  avoir  mûrirent  &  développèrent  fon  efprit  ; 
cependant  fait  quantité  de  pièces  qui  l'amour  s'y  mêla,  &  le  jeune  Bertrand 
ne  font  pas  parvenues  jufqu'à  nous,  donna  l'eflbr  à  fon  imagination ,  fie  fur- 
Telles  font  les  fuivantes ,  citées  par  Nof-  prit  par  fes  chants  fublimes  ceux  qui 
tradamus  -,  Traité  de  la  connoiffance  l'avoient  jugé  incapable  de  produire 
des  métaux  ;  des  débordemens  admira-  quelque  chofe'dans  aucun  genre. 
bles  delà  Fontaine  de  Vauclufe  ;  de  U       Une  Demoifelle   de  la  famille  des 
bonté  des  Bains  dtAix  ,  &  de  ceux  de  Porcellets,  fut  la  Divinité  â  lâquelU  Ber- 
Dïgne  :  des  /impies  qui  croiffent  fur  les  trand  préfenta  fon  hommage.  Trop  ja- 
montagnes  de  Provence  :  de  la  graine  loux  d'en  être  écouté  favorablement 
de  Vermillon  (  Kermès  ),de  la  manne  &  il  ne  négligea  rien  pour  fe  faire  aime/ 
de  plufieurs  autres  fingulariiés.  Noftra-  Parmi  les  vers  qu'il  fit  pour  elle  oïl 
damus  fixe  fâ  mort  à  l'année  1355.  diftingue  ceux-ci: 


^  Aquefla  cftranja  amour  non  fi  pot  ejlugnar, 
*  Tant  fort  pregon  yeutai  dedins  ma  tefla  méfia, 
Que  cfenfra  mon  qfial ,  ou  quand  yeu  au^i  méfia, 
Ont  quyeu  foy ,  Jbttament  my  laijfe  ga^agnar. 

Voici  la  traduôion  de  ces  vers.  Cet  m'en  occupe  fortement, 
étrange  amour  ne  peut  s'éloigner  de  moi,       Nous  avons  aùfli  le  commencement 

il  eft  li  profondément  empreint  dans  mon  d'un  fonnet  de  Bertrand  ,  qu'il  compo- 

efprit  (  ma  tôte  ) ,  que  foit  dans  ma  fa  ,  pour  exprimer  fes  regrets ,  Jorf- 

maiforï ,  foit  lorfque  j'entens  la  mefle ,  qu'il  apprit  que  fa  maîtrefle  devoit  en 

enfin  en  quelque  lieu  que  je  fois,  je  époufer  un  autre. 

Dura  pietat ,  e  trop  long  jau^ment , 
My  fan  mourir  per  trop  la  de^irar , 
Son  ingrat  cor ,  que  ly  a  fach  virar 
L'amour  quavia  en  my  tant  fermament. 

Mays  dont  ly  vent  fi  courajou^ament 
Mau\ir  envan  tantas  fés  foufpirar , 
E  fi  vouler  ,fin  caujà  retirar 
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De  my  que  tay  amada  couralment  (a). 

Nous  remarquons  ici  que  les  Trou-  trèfle  de  déterminer  fon  choix ,  fie  for- 

badours  font  les  premiers  inventeurs  de  cée  d'obéir  à  la  volonté  de  fes  parens  , 

toutes  les  pièces  de  poéftes  ufitées  en  elle  époufa  un  gentilhomme  de  la  fe- 

France,  telles  que  les  Virelais  ,  balla-  mille  d'Aiguières  ,  à  qui  le  Roi  Robert , 

des  ,  ficc.  (  b  ).  en  faveur  de  ce  mariage ,  fit  conceflion 

La  Dame  de  Porceliets  rut  peu  fen-  de  la  Viguerie  d'Arles  ,  fie  de  plufieurs 

fible  aux  charmes  de  la  poéfie  de  Ber-  autres  droits. 

trand,  ou  peut-être  n'étant  pas  mal-  Notre  Poëte  ,  apprenant  le  mariage 


(4)  On  ne  fera  pat  fâché  de  trouver  ici   un  fonnet  que  le  Troubadour 
en  l'honneur  du  Roi  Robert ,  vers  le  commencement  du  quatorzième  ficelé. 

Lou  Stgnour  Dieu  t'exauce ,  «  toujours  ty  dtftnda. 
*1{  malvais  jours  troubla  {  ê  ty  mandé  fecourt  : 
Rty  pouderou^  ,  al  quai  lou  poblc  a  fort  recours  , 
Aprc[  Dieu  que  tafach  ,  grand  vtneedour  ty  rend*. 

Lou  Stgnour  que  t'a  fach  tas  p  réguleras  entenda  , 
Faffa  fiourir  ton  nom,  tos  temps  mays  en  ta  cours  » 
Tue  [que  s  tu  veyre  en  pa[  de  tous  jours  lou  long  cours  % 
Ê  que  d'un  bout  dal  monde  à  t  autre ,  aîas  la  venda. 

Lous  uns  en  kavals  fiers ,  autris  en  granda  [armada 
En  thefaurs  infinis  ,  en  kaufas  tranfitorias 
S  y  fifan  totalmtnt,  t  y  han  efperanra-. 

Mays  tu  auras  de  Dieu  tfcxcellentas  viflorias, 
Ê  tout  ton  poble  aura  fa  volontat  armada 
A  toujours  toberir  per  ton  affeguranfa» 

(b)  Dès  le  tems  de  Froiffard,  qui  commença  d'écrire  en  1361 ,  toutes  ces  efpéces  de 
poéftes  étoient  connues.  Pafquier  .  dans  fes  recherches  ,  fait  mention  d'un  ouvrage*  de  " 
poéfie  qu'il  dit  avoir  vu  dans  la  Bibliothèque  de  François  I,  à  Fontainebleau  ,  dont  le  titre 
porte  :  vous  deve\  [avoir  que  dedans  ce  livre  font  contenus  plufieurs  diflié  ou  traitié  amou- 
reux fi»  de  moralité  ,  lefquels  firt  Jtan  Froiffard  ,  Prêtre  6»  Chanoine  de  Canay  6»  de  la  Nation 
de  la  Comté  Hainaut ,  &  de  la  ville  de  Valenciants  ,  a  faifl  ditler  fi»  ordoner  â  l'aide  de  Dieu 
&  d'amour  ,  i  la  contemplation  de  plufieurs  noblet  6r  vaillants ,  fi»  les  commença  de  faire  fur  l'an 
de  grâce  1361  ,  fi»  les  cloifl  en  ton  de  grâce  1  194.  Le  paradis  d" amow  ,  le  temple  d'honneur  , 
un  traité  où  il  loue  le  mois  de  may ,  la  fleur  de  la  marguerite  ,  plufieurs  lai{  amoweux  ,  paflo- 
ralles  ,  la  prifon  amoureufe,  chanfons  myalles  en  l'honneur  de  Noflrt  Dame,  Le  difle  de  f£f- 
pinrtte  amoureufe  ,  balade ,  virelai^  6»  rondeaux ,  le  piaidoyi  de  la  rore  6»  de  la  violette. 

On  doit  rapporter  à  ce  même  tems ,  un  roman  qui  a  pour  titre;  la  fauketé  trahifvn  , 
fi»  les  tours  de  ceux  qui  fuivent  les  trains  d'amours.  Paris  ,  chez  Jean  Jeannot  ,  petit  in-4* , 
en  caractères  gothiques  ,  très-rare. 
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de  fa  dame,  Ce  fit  Moine  à  Mont-  une  Epitaphe,  pour  tracer  aux  yeux  de 

major.  La  mort  enleva  fa  maîtrene  à  la  poftériré  les  vertus  de  celle  qu'il 

la  fleur  de  fon  âge  à  8c  Bertrand  lui  fit  avoitaimée.  Elleeft  conçue  en  ces  termes: 

Fillas  ,  plouras  ,  é  vous  mayrés  fecoundas , 
Car  lou  fbulclh  de  vofire  hounour  pcrdut , 

Davant  fon  cours  naturel  s'ts  rendui 
En  l'ombra  ,  é  fin  de  las  donnas  facondas. 

Nous  n'avons  de  lui  que  les  fragmens  que  nous  avons  rapportés. 

LVII.  TARAUDET  ou  TARA  DEL  nommé  par  d'autres  Gasberg  ,  n'étoit 

DE  FLASSANS ,  natif  du  village  de  ce  point  provençal.  Il  fut  renfermé  dans 

■om  ,  au  Diocèfe  de  Fréjus  ,  fut  mettre  un  monaûère  ,  étant  encore  fort  jeune  ; 

a  profit  lè  talent  qu'il  avoit  pour  la  mais  fon  goût  pour  la  poéfie  romanef- 

poefie.  Devenu  riche  a  un  métier  qui  ^ue  lui  fit  embrafTer  le  métier  de  Trou- 

en  appauvrit  tant  d'autres ,  il  traita  d'une  badour  j  il  fortit  du  cloître,  s'attacha 

portion  de  la  Seigneurie  de  Flaflâns ,  à  Savari  de  Mauléon  ,  ÔC  époufa  une 

avec  Foulquet  de  Pontcvès  ,  jeune  gen-  Dcmoifelle  qu'il  aimoit  beaucoup.  Il  fit 

tilhomme  Provençal ,  qui  aimoit  paffion-  un  voyage  en  Efpagne ,  pendant  lequel 

nément  les  vers ,  &  qui  en  faifoit  d'alfez  fa  femme  ,  féduite  par  un  Chevalier 

bons*  Pontevés  la  lui  céda  ,  pour  un  Anglois  ,  qui  l'abandonna  ,  fe  livra  à  la 

ouvrage  intitulé  :  lous  enfignamens  per  honte  &  à  la  proftitution.  Puycibot , 

fi gardar  'contra  tes  tracyons  d amour,  revenu  en  France ,  apprit  fon  deshon- 

(  Enfeignement  pour  fe  préferver  des  neur  ;  il  força  fa  femme  de  fe  faire  re- 

crahifons  de  l'amour.  )  Voilà  un  enthou-  ligieufe ,  &  il  renonça  dès  lors  aux  chan- 

liafme  bien  fingulicr.  fons  8c  à  toute  efpèce  de  diverthîcment. 

Taraudet  étoit  ;iuflî  bon  guerrier  On  lui  attribue  un  traité ,  fous  le  titre 

que  Poëte.  Il  chaiïa  quelques  brigands  de  las  bauçias  tf  amours. 
qui  faifoient  des  ravages  en  Provence.       LIX.  ROSTANGBÉRENGER,  no- 

En  t  355  ,  il  fut  chargé  de  faire  en  la-  ble  Marfeillois ,  fut  un  Poète  Proven- 

"  tin  des  remontrances  à  l'Empereur  Char-  çal  »  élégant  ÔC  rempli  de  génie.  Ses 

les  IV  ,  lors  de  fon  palfage  en  Provence ,  poches  le  rendirent  cher  à  une  Dame  du 

fur  ce  qu'il  avoit  obligé  les  Prélats  &  premier  rang  ,  qui  le  combla  d'honneurs 

les  Gentilshommes  à  lui  prêter  nomma-  Se  de  bienfaits.  Il  acquit  auffi  l'efrime 

ge  ,  contre  les  droits  des  Comtes  de  &  la  bienveillance  de  Fouques,  Com- 

Provence.  Il  s'acquitta  de  cette  corn-  mapdeur  de  St.  Gilles,  dont  il  chanta 

miflion  avec  toute  la  fermeté  d'un  Hé-  les  exploits  dans  fes  vers, 
ros  qui  foutient  une  bonne  caufe  :  la       L*on  raconte  de  ce  Poëte  une  anec- 

Reine  Jeanne  lui  accorda  en  reconnoif-  dote  qui  a  l'apparence  d'une  fable.  Nous 

fence  de  grandes  récompenfes.  allons  la  rapporter  fans  la  garantir. 

LVIU.  AUBERT  de  PUYCIBOT,      Roflang  étoit  bien  fait*  il  infpirade 
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l'amour  à  une  femme  qui  fe  mêloit  de  pas  plutôt  goûté  qu'il  perdit  la  raifon.  On 

fortilège.  Celle-ci  n'oublia  rien  de  ce  ajoute  qu'une  Demoifelle  de  Provence 

qui  pouvoit  lui  attacher  le  Poète.  Mal-  que  le  Poète  avoit  célébrée  dans  fes 

heureufèment  le  TroubaVdour  n'éprou-  Chanfbns ,  lui  donna  une  potion  ,  qui 

voit  pas  les  mêmes  feux  pour  elle.  Pi-  lui  rendit  l'ufagc  de  la  raifon. 

quée  de  fes  mépris ,  elle  évoqua  les  dé-  Rôstanc  ,  pénétré  de  reconnoif- 

mons  &  les  génies  ;  elle  cueillit  des  fance  ,  s'enflamma  pour  cette  beauté , 

herbes  &  elle  prépara  un  philtre  qui  qui  ne  voulut  pas  répondre  à  fes  voeux, 

produifït  un  effet  bien  différent  de  ce-  C'eft  ce  qui  fit  dire  au  Poète  :  ' 
lui  qu'elle  attendoit.  Berenger  ne  l'eue 

S 'ella  era  un  patte  plus  liberalla  e  largai 
II  finit  fes  Couplets  par  ces  vers  : 

Vautres  vcqes  ;  o  Dieus  juftts  venjayres 
Qu'ella  a  Jbn  cor  plus  dur  que  km  diajpré 
Ê  qu'yeu  non  podi  efchivar  fa  rudtffa  , 
Fa^ei  au  mens  qu'en  aquefious  affaires , 
Ella  non  raya  ingrat ,  ny  dur ,  ny  afpre  t 
Mai  mi  fa.  douffa  autant  qu'a  de  belleffit. 


Le  défefpoir  que  le  Poëte  conçut 
des  rigueurs  de  cette  .Demoifelle  ,  le 
conduifit  chez  les  Templiers,  fl  y  fut 
refufé,  alors  tournant  fa  fureur  poé- 
tique contre  ces  Chevaliers  ,  il  fit  un 
Poème  intitulé  :  De  la  falfa  vida  dels 
Templiers  ,  dans  lequel  il  les  peignit 
avec  des  couleurs  noirçs ,  mais  peut- 
être  bien  vraies.  Il  retomba  bientôt 
dans  la  folie  ,  &  n'ayant  plus  le  fecours 
d'une  main  bienfaifante ,  il  vécut  dans 
cet  état ,  jufques  àr  l'année  1 507 ,  époque 
de  la  deftruâion  des  Templiers. 

LX.  BERNARD  RASCAS  ,  étoitdc 
ta  même  famille  que  Cécile  de  Rafcas , 
Dame  de  Château- redon  ,  &  de  Ca- 
fomb ,  l'une  des  Dames ,  qui  fous  le 


règne  de  Charles  I ,  Duc  d'Anjou,  te- 
noient  la  Cour  d'Amour  ,  au  Château, 
de  Romanil,  vers  l'an  1*64.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu'il  nâquit  à  Li- 
moges ,  &  qu'il  éroit  proche  parent  de 
Pierre  Roger,  qui  fut  tiré  du  cloître 
des  Bénédiâtins  pour  érre  placé  fur  le 
Siège  Pontifical ,  où  il  prit  le  nom  de 
Clément  Vï. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Bernard  Rafcas 
a  paflé  fa  vie  à  Avignon  ;  il  y  a  laifle 
des  monumens  de  fa  munificence,  &  de 
fbnfavoir.A  cetitre,tl  doit  avoir  rang  par- 
mi les  Troubadours  de  la  Provence.  La 
Cour  du  Pape  attiroit  dans  cette  ville 
les  gens  d'efprit.  Bernard  y  fit  des  vers  en 
l'honneur  de  Marguerite  de  Villeneuve(*). 


(*)  Nûûradamu»  dit  que  Rafcas  fit  des  Cbanfom  qull  adreffa  à  Confiance  tJJlraud\ 
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La  mort  lui  enleva  fa  maitreffe  -,  &  interprêta  ;  U  y  eut  les  mêmes  fuc- 
le  chagrim  qu'il  refleurit  de  fa  perte ,  le  ces  que  dans  la  Jurifprudeoce.  Il  dé- 
fit renoncer  aux  M ulês.  Il  s'adonna  en-  vint  l'orade  du  pays,  &  les  Cafuiftes 
tièrement  à  l'étude  de  la  Jurifprudence ,  fe  firent  un  devoir  de  le  consulter  dans 
&  fon  génie  lui  fit  faire  des  progrès  les  cas  épineux  8c  embarralùns.  Enfin , 
étonnans  dans  cette  fcience»  A  peine  parvenu  à  une  extrême  vieillefle  ,  U 
fut-il  gradué  ,  qu'il  déploya  dans  le  fonda  l'hôpital  de  St.  Bernard  d'AvU 
barreau ,  l'éloquence  mâle  6c  perfua-  gnon ,  Se  mourut  comblé  de  louanges 
five  qui  conftitue  l'Orateur.  Chacun  &  de  mérites,  en  l'année  1353. 
s'empreffoitde  l'avoir  auprès  de  foi.L'Evê-  Noftradamus  rapporte  que  cet  Au- 
que  de  Marseille  »  qui  fe  trouvoit  alors  à  teur  avoit  écrit  fur  la  Jurifprudence  & 
Avignon  ,  fut  le  gagner  par  fes  pro-  fur  les  matières  de  Religion.  Nous  ne 
melles  ;  il  l'emmena  dans  fon  Diocèfe ,  connoiflbns  rien  de  ces  Poélîes  ,  fi  ce 
où  il  lui  donna  la  qualité  d Auditeur  n'eft  tes  vers  qu'il  ' compofa  à  la  mort 
ou  Officiai  ,  qu'il  remplit  avec  dif-  de  fa  Dame.  Nous  croyons  devoir  les 
tinâion  jufques  à  la  mort  de  ce  Prélat.      ajouter  à  fon  article.  Us  expriment  les 

Rascas  retourna  enfuire  à  Avignon  ,    fentimens  d'un  homme  pieux, 
où  il  étudia  les  Saintes  Ecritures  &  le 

Tout  a  kaufa  mort  a! a  una  f*\P*rira  , 
Fors  que  Contour  de  Dieu  ,  qut  toujours  dur  ara , 
Tous  nofires  cors  vtndran  effuchs ,  coma  fa  l'eska , 
Lous  aubrts  leyffiran  îour  vtrdour  tendra  e  freskay 
tous  AujfeletS  del  bofe  ptrdran  leur  Kant  fubtieu , 
E  noun  s'au\ira  plus  lou  rcjfignol  gentieu, 
Lous  buols  al  paflourage  e  las  blankas  fedetas  , 

Sentran  lous  agulhons  de  las  mortals  figtttas, 
Lous  creftats  d'Arles  fieTs ,  renards  ê  loups  efpars , 
Kabros  ,  cervys  ,  chamous  ,  Jènglars  de  toutas  pars  \ 
Lous  ours  hardys  e  fars  firan  poudra  e  arena  , 
Lou  daulphin  en  la  mar  ,  lou  ton ,  é  la  balena , 

Monftres  impetuoust  Ryaumes  é  Comtas , 
Lous  Princes  e  lous  Reys  fer  an  per  mort  donnas 

E  nota  ben  eiffo  Kifiun  :  la  terra  granda , 
(  Ou  l'Efcritura  ment  ) ,  lou  firmiment  que  branda 

Prendra  outra  figura  \  enfins  tout  périra  , 
Fors  que  l 'amour  de  Dieu ,  que  tous  jours  durara. 

LXI.  HENRI  DE  S.  CÉSARI ,  que    d'autres  ont  nomme  Hugues  de  St.  Ci- 
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flirt  t  étott  Gentilhomme  fie  Poëte  Pro- 
vençal. Ses  ancêtres  avoient  été  Ad- 
minilirateurs  temporels  du  Monaftère 
des  filles  de  St.  Céfàire  d'Arles.  Son 
père  prit  un  foin  particulier  de  fon 
éducation  ,  fie  U  entra  dans  le  monde  avec 
toutes  lesconnouTancesqui  peuvent  pro- 
mettre d'y  réunir.  Il  s'attacha  fucceflive- 
mentà  plufieur;  Dames  de  qualité, dont  il 
releva  le  mérite  par  fes  Chanfons  ; 
enfin  dégoûte  du  monde  ,  il  fe  fit  reli- 
gieux à  l'Abbaye  de  Montmajor,a  l'âge  de 
30  ans,  &  il  s'appliqua  à  l'étude  des  livres 
Saints. 

L'on  a  dit  cependant  que  par  un 
retour  d'amour  propre  ,  (i  naturel  aux 
Poètes ,  il  raflembla  dans  un  recueil 
les  Ouvrages  qu'il  avoit  compofts ,  fie 
qu'il  les  préfenta  à  la  Comteffe  d'Avelin, 
qui  étoit  l'objettdes  Poètes  de  fon  tems. 

Henri  vit  darts  fon  Monaftère  Xhif- 
toire  du  Monge  des  Mes  d'or  \  il  en 
connut  les  défauts,  fie  il  entreprit  de 
les  réparer  pour  la  gloire  de  fes  com- 
patriotes. Il  confulta  toutes  les  copies 
qu'il  pur  trouver ,  fit  un  extrait  de  la 
vie  de  chaque  Troubadour  à  la  tête 
de  fes  ouvrages ,  rétablit  quelques  en- 
droits défeâueux  ;  en  un  mot ,  il  fit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  avec  les  ref- 
fources  qu'il  avoit  entre  les  mains.  Nof- 
tradamus  a  travaillé  d'après  lui ,  &C  les 
fautes  que  St.  Céfari  avoit  laiflë  échap- 
per ont  été  copiées  par  fon  imitateur  t 
dans  les  vies  des  Poètes  Provençaux. 

LXII.  Parmi  les  Moines  Troubadours , 
Le  MONGE  DE  MONTMAJOR  , 
Jou  fiagtl  dels  Troubadours ,  préfeate 
un  exemple  frappaut  de  légèreté,  d'in- 
conftance ,  fie  de  méchanceté. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  fon 
nom ,  ni  le  lieu  de  fa  naiflànce.  Nous 


OVBÀÙ  OUR  S.  i99 
favons  feulement  qu'il  fe  fît  moine  a 
l'Abbaye  de  Montmajor  ,  près  d'Arles. 
Le  motif  qui  le  conduilit  dans  le  Cloître 
n'étoit  point  la  dévotion  puifqu'après 
un  an  de  retraite ,  ii  en  fortit  malgré 
fes  parens  fie  fes  Supérieurs ,  pour  fui- 
vre  les  Cours  des  Princes  du  Langue- 
doc fie  de  la  Provence,  auprès  def- 
quels  il  fit  briller  fon  talent  pour  la  poé- 
lie.  Une  Satyre  piquante  di£toit  fe« 
vers  $  U  ne  s'eft  pas  épargné  lui-même  , 
fie  s'il  a  prodigué  des  éloges  à  quel- 
que Troubadour  ,  c  elt  toujours  à  ceux 
qui  ne  méritoient  que  le  blâme. 

Le  Monge  avoit  fait  une  deferip- 
tion  des  tombeaux  en  marbre  des  Roi* 
d'Arles  ,  ÔC  des  autres  perfonnes  illuf- 
tres  inhumées  dans  le  ciméiière  de  St. 
Honoré.Il  Be  borna  pas  fa  Satyre  à  détrac- 
ter les  Troubadours  morts  ;  il  ofa  faire 
des  vers  contre  les  Princes  de  fon  tems 
qu'il  aceufoit  de  tyrannie  ,  fie  il  en  dif- 
tribua  des  copies.  Cette  indiferétion  , 
dit- on  ,  lui  coûta  la  vie.  Il  fut  affaf- 
finé  en  1355,  fuivant  Noftradamus. 

Dom  Hilaire  ,  Religieux  de  Mont- 
major  ,  rapporte  dans  fes  fragmens  t 
que  Dom  Raphaël  fon  confrère  ,  lui  avoit 
montré  les  épitaphes  faites  en  l'hon- 
neur du  Monge ,  8c  que  Raimond  Ro« 
mieu ,  Poëte  d'Arles  ,  avoit  compofè 
en  fon  honneur  un  chant  funèbre  ,  dans 
lequel  il  dit  que  le  Rhône  cefTera  de 
couler  avant  que  le  nom  de  ce  Pocte 
foit  effacé  de  la  mémoire  des  hom- 
mes. Cela  prouve  en  faveur  de  Ces 
vers ,  mais  non  pas  de  fa  conduite. 

LXIII.  RICARD  ,  Seigneur  de  Bar- 
belieux ,  fie  PIERRE  BONI  FACE  de 
l'ancienne  mai  Ion  de  ce  nom ,  vivoient 
à  la  fin  du  quatorzième  liècle.  Le  pre- 
mier avoit  une  phyiionomic^heureufô 
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A  GUT  (  Honoré  d' )  fat  reçu  Con- 
xV  feiller  au  Parlement  en  1597  ; 
il  a  donné  des  Mémoires  manufcrits  , 
qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
de  St.  Vincent ,  Préfident  à  Mortier, 
lis  contiennent  Thiftoire  du  Parlement, 
-depuis  fon  inftitution  jufquen  1642. 
Voici  les  faits  qui  y  font  dévclopés 
avec  le  plus  d'étendue  ,  fit  qu'on  y  lit 
avec  le  plus  d'intérêt. 

i°.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la  ré- 
formation de  la  Juftice  en  Provence 
en  1535,  aux  opérations  du  Prélidcnt , 
feu  Commiiïairc  du  Roi  pour  cette  ré- 
fcrmation  ,  qui  portèrent  non-feulement 
fur  ce  qui  concernoit  les  Tribunaux  , 
mais  encore  fur  l'adminidratioii  "lie  la 
Province. 

i°.  Tout  ce  qui  a  rapport  aux  crues 
des  Charges  ,  aux  anciens  ufages  du 
Parlement.  On  y  voit  que  lorfque  le 
Roi  faifoit  une  crû;,  d'office ,  il  vou- 
loit  que  le  Parlement  lui  envoyât  clos  , 
fit  cachetés  les  noms  des  personnes  de 
la  Province  qu'il  jugeoit  ies  plus  en 
état  de  remplir  les  nouveaux  office  , 
avec  leurs  titres  de  capacité;  que  fc 
Parlement  s'eft  maintenu  dans  cet  ufage 
jufqu'en  1 599. 

30.  D'agut  dévclopc  Tes  motifs 
pour  lcfqucls  le  Roi  Chartes  IX  en- 
voya en  1 564  en  Provence  ,  des  Com- 
milTaires  tirés  la  plupart  du  Parle- 


ment de  Paris ,  pour  remplacer  le  Par- 
lement de  Provence  ,  qu'il  interdit  dans 
(es  fondions.  Les  Huguenots  avoient  fait 
contre  lui  des  plaintes  réitérées  ;  elles 
étoient  appuyées  par  le  Comte  de  Ten- 
de ,  grand  Sénéchal  &  Gouverneur  , 
qui  croit  fâché  d'avoir  été  dépouillé 
du  droit  de  préfider  le  Parlement.  Ces 
plaintes  portoient  fur  ce  que  le  Parle- 
ment ne  mettoit  aucune  activité  à  ré- 
primer la  licence  ,  fit  le  trouble  que 
'caufoient  les  Catholiques  ;  fur  ce  qu'il 
avoit  vu  expirer  fous  Ces  yeux  Jean 
Salomon  ,  Confeiller  ,  &  un  de  fes 
membres  tué  dans  le  Cloître  des  Ja- 
cobins le  22  Juin  1562  ,  parce  qu'il 
étoit  huguenot  ;  fuf  fe  qu'il  foufTroit 
qu'il' y  eût,  hors  <fe*  murs  d'Aix,  un 
pin  où  l'on  pen doit"  tous  les  jours  plu- 
(îeurs  huguenots.  La  jCommirTion  dura 
neuf  mois.  Pendant* fa  tenue  ,  le  Roi 
envoya  en  Provence  deux  autres  Com- 
miffaircs  pour  <info|mer  contre  les  Offi- 
ciers du  Parlement  :  les  détails  de  cette 
information  ,  *>nt  rapportés  par  M. 
d'Agut  i  il  en  réfulta  une  entière  jufti- 
flcr.tion  des  Officiers  du  Parlement ,  fie 
qu'ils  avoient  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
eux  pour  obvier  aux  troubles ,  &  aux 
défordres.  Morfan  ,  Préfident  à  Mor- 
tier du  Parlement  de  Paris ,  chef  de  la 
Commifllon  ,  prélida  le  Parlement  au- 
dclTus  même  du  premier  Préfident  de 
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Forefta  ,  encore  deux  ans  après 
le  rappel  des  Magiftrats  à  leurs  fonc- 
tions. Achile  de  Harlai  qui  ,  peu  de 
tems  après ,  fut  premier  Préfidcnt  à  Pa- 
ris ,  avoit  été  un  des  Commiflaires. 

D'agut  parle  enfuite  des  troubles 
de  la  ligue  ;  U  donne  ce  nom  à  ceux 
qui  commencèrent  au  mois  de  Juin 
1588  ,  par  l'entrée  à  Aix  du  Baron  de 
Vins ,  le  plus  ardent  Ligueur  qu'il  y 
eût  alors ,  Se  qui  ne  finirent  qu'en  1 504, 
que  la  ville  d'Aix  fe  fournit  à  l'obcif- 
fance  d'Henri  IV.  V.  CORRIOLIS  , 
(  Louis.  ) 

Les  troubles  de  la  Ligue  ,  Se  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  pacifiés  font  dé- 
crits avec  des  détails ,  qui  donnant  bien 
du  prix  à  ces  mémoires  ;  on  trouve  les 
mêmes  détails  fur  la  pelle  de  1629  , 
fur  les  troubles  de  1630  Se  de  163 1, 
nommés  les  troubles  des  Cajcavaux; 
d'Agut  en  avait  tté  le  témoin  ocu- 
laire i  fouvent  il  a  appaife  le  tumulte  , 
Se  les  féditions  populaires.  Le  19  Sep- 
tembre 1630,  il  fauva  par  le  crédit 
que  lui  donnoier.t  fa  vertu  Se  fa  répu- 
tation ,  MM.  d'Aubray  8e  de  Lapoterie  , 
envoyés  en  Provence  pour  informer  au 
fujet  des  troubles  qu'avoir  fufcués  l'Édit 
dos  élus.  Le  peuple  avoit  inverti  leur 
maifon  ,  Se  ailoit  les  mettre  en  pièce. 
D'Agut  rend  au  premier  Préfident 
Vincent-Anne  d'Oppéde  ,  Se  au  Pré- 
fident de  Scguiran  ,  le  témoignage  qu'ils 
n'avoient  accepté  la  corn  mi  filon  fur  cet 
Editque  comme  contraints  ,  Se  forcés, 
Se  qu'ils  furent  les  premiers  à  en  don- 
ner connoiffance  aux  Procureurs  du 
Pays. 


(»)  Voy.  Laurens  ic  Corriolis. 
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La  tranflation  des  Cours  de  Juftice 
hors  d'Aix ,  celle  du  Parlement  a  Bri* 
gnole  en  Février  1631  ,  l'arrivée  du 
Prince  de  Condé  en  Provence ,  envoyé 
pour  pacifier  les  troubles  ,  la  belle 
Harangue  que  lui  fit  à  Avignon  le  Pré- 
fident de  Maunier  le  13  Février  1631, 
la  fin  de  ces  troubles ,  Se  le  réiablif- 
fement  du  Parlement  à  Aix  le  21  Oc- 
tobre 1631.  (•)  Les  entreprifes'  du 
Maréchal  de  Vitry  ,  Gouverneur  ,  fes 
droits  Se  ceux  des  Gouverneurs  fixés 
par  les  Arrêts  du  Confeil  du  20  Dé- 
cémbre  1633  ,  Se'  du  8  Mai  1635  , 
l'expédition  aux  UIcs  Ste.  Marguerite, 
le  commencement  du  Gouvernement 
du  Comte  d'Alais ,  fon  arrivée  en  Dé- 
cembre 1637  ,  fes  brouilleries  avec  le 
premier  Préfident  du  Bernet ,  premières 
caufes  de  tous  les  malheurs  qui 
fuivirent ,  l'Édit  qui  établit  des  ex- 
perts jurés  en  Provence,  les  réclama- 
tions contre  cet  Édit,  letablifiement 
de  la  Chambre  des  Requêtes  le  8 
Mars  1641.  Tels  font  les  faits  que 
d'Agut  continue  à  traiter  ,  &  par  où 
il  finit  fes  mémoires.  Il  en  a  été  fait 
plufieurs  copies,  qui  font  dans  bien 
des  Cabinets  de  la  Province.  Honoré 
d,A^ut  eut  un  fils  nommé  Jtm-Bar- 
thelemi ,  qui  fut  reçu  en  £â  charge  en 
1650,  Se  qui  étoir  l'ami  du  Cardinal 
Grimaldy ,  Archevêque  d'Aix. 

Le  Parlement  de  Provence  a  produit 
d'autres  Jvlagiflrats  ,  qui  ont  fait  des 
mémoires  manuferits  fur  les  faits  rela- 
tifs aux  évenemens  publics ,  ou  à  l'hif- 
toire  de  leur  Compagnie  -y  nous  avons 
fait  un  article  de  ceux  qui  font  les  plus 
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connus  ,tels  que  Duchifne ,  Grimaldy  , 
ÔC  &Htfma>i  Moitfac.  On  pour- 
roit  citer  encore  avec  honneur  Jean- 
Baptiftc  de  Forbin  ,  Marquis  de  la 
Roque  »  &  Mrlchior  fon  fils ,  tous  deux 
Préfidens  à  Mortier ,  reçus  le  premier  en 
i6î4  6c  le  fécond  enfurvivance  à  fon 
père  le  zi  Novembre  1645  j  ils  ont 
donné  des  mémoires  fur  les  troubles  de 
h  Ligue  &  de  la  fronde ,  qui  finirent 
en  1671:  tous  deux  étoient  des  Ma- 
giltrats  de  réputation  ,  &  ont  été  dé- 
putés en  Cour  par  leur  Compagnie 
pour  plufieurs  affaires  importantes.  Le 
gendre  de  Melchior  de  Fotbin  ,  Claude 
de  Milani  ,  Marquis  te  la  Roque  , 
reçu  en  furvivance  en  la  charge  de  fon 
Beau-pere  en  1674  a  laiKTé  auflî  des 
mémoires  manuferits  fur  les  ufages  , 
&  les  droits  du  Parlement.  Ces  mé- 
moires finhTent  il  l'année  1Ô97,  épa- 
que  de  fa  mort.  Dominique  de  Guidi  , 
reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1670, 
«voit  travaillé  avec  le  premier  Préfi- 
dent  Henri  de  Forbin  d'Oppéde  t  aux 
affaires  de  la  Communauté  de  Marfèille  j 
il  fut  commis  enfuite  par  Lutres-Pa* 
tentes  de  1671  ,  pour  travailler  avec 
:  l'Intendant  aux  affaires  de  la  Province. 
•II  a  laifle  des  mémoires  intércflàns  fur 
rfon  travail ,  &  fur  fes  opérations.  Tels 
font  les  Auteurs  des  principaux  ma- 
nuferits, qui  peuvent  fervir  au  dévelo- 
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pement  des  faits  hiftoriques.  Le  ma- 
nuferit  de  d'Agut  eft  le  plus  connu  \ 
les  antres  ont  été  portés  à  Carpen>- 
tras,  avec  les  livres  de  M.  de  Mazau- 
gues  dont  ils  faifoient  partie.  M.  de 
St.  Vincent  en  a  des  Extraits  fort  éten- 
dus ,  faits  par  M.  de  Mazaugues  iut- 
méme. 

A1LHAUD  (  Jfan  ),  Médecin  de 
l'Umvcrfité  d'Aix  ,  croit  de  Lcurmarin. 
Il  inventa  la  faneufe  poudre ,  connue 
fous  le  nom  de  poudre  tfAithaud  (♦). 
Ce  fut  pour  lui  une  mine  d'or.  Le 
public  toujours  avide  de  nouveautés  % 
accueillît  celle-ci  avec  enthouliafme. 
Ailhaud  obtint  un  privilège  exclufif, 
pour  la  faire  débiter  dans  les  princi- 
pales Villes  du  Royaume.  Les  pays  étran- 
gers en  demandèrent.  Il  y  fit  plufieurs 
envois  ;  &  pour  la  faire  mieux  con- 
noître,  il  publia  en  1738  &  augmenta 
en  1741  \  le  livre  ayant  pour  titre  : 
Traité  de  l'origine  des  maladies  ,  & 
des  effets  de  la  poudre  purgative  en  la- 
tin &  en  franfois ,  in-11.  Des  Bureaux 
<!e  diflribution  furent  établis  par-tout. 
On  n'y  pouvoit  d'abord  fuffire  ;  mais 
comme  on  fe  laflê  enfin  de  tout,  on 
eft  beaucoup  revenu  de  la  prévention 
qu'on  avoit  pour  cette  prétendue  pa- 
nacée, &  elle  paroît  être  à  préfent 
reléguée  dans  les  Colonies.  On  a  re- 
connu que  cetoit  un  hydragogue,  qui 


(*)  On  prétend  qu'Ailhaud  n'eft  poîm  l'inventeur  de  fa  poudre  ,  mais  que  s'étaat 
établi  à  Cadenet ,  il  obtint  k  fecret  de  la  Bemoifclle  Maurice ,  qui  le  tenoit  de  fe» 
iaa  père ,  Chirurgien  major  d'un  Régiment  ,6c  qu'il  le  perfectionna. 
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pouvoit  avoir  des  effets  pernicieux  dans 
bien  des  cas.  Cepeadant  l'Auteur  fît  une 
fortune  immenfe  ,  Se  devint  un  des 
premiers  Seigneurs  des  États  de  Pro- 
vence ,  par  l'acquifition  de  piuiieurs  ter- 
res confidérables ,  telles  queMont-juf- 
tin ,  Vitrolles  ,  le  Caftellet  ,  Entre- 
chaux ,  Sec. ,  8c  le  bel  Hôtel  qu'il  oc- 
cupoit  à  Aix,  où  il  mourut  en  1756, 
âgé  de  Si  ans ,  laiflant  fon  fecret,  8c 
Tes  biens  à  Jean-Gafpard  Ailhaud  fbn 
fils  ,  Médecin  de  la  même  Faculté. 

ANTELMY  (  Pierre  -  Thomas  ) 
nâquit  le  14  Septembre  173e,  à  Tri- 
gance  ,  petit  village  de  la  Viguerie  de 
Draguignan  ,  Diocèfe  de  Riez ,  dans 
la  haute-Provence  ,  de  Jean  Antelmy 
8C  de  Marguerite  Antelmy.  Il  reçut  avec 
fon  frère  Jofeph  Félix  Antelmy ,  depuis 
Chanoine  de  Fréjus  8c  Vicaire-général 
de  ce  Diocèfe  ,  les  premières  leçons 
de  Grammaire  8c  de  Latinité ,  de  Pierre 
Antelmy  fon  oncle  paternel ,  connu  dans 
fa  famille  fous  le  nom  du  Poète ,  parce 
qu'il  a  laifle  un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  poéiie  ,  8c  de  littérature  ,  qui 
font  confervées  dans  cette  famille ,  6c 
dont  quelques-unes  ont  ete  imprimées 
dans  les  Mercures  de  fon  tems.  Antelmy 
fit  des  progrès  rapides  fous  ce  maî- 
tre habile  Se  zélé  pour  l'avancement  de 
fes  neveux. 

Après  la  mort  de  fon  oncle  ,  il 
étudia  à  Draguignan  chez  les  Pères  de 
fk  Doctrine  chrétienne  »  &  y  finit ,  à 
l'âge  de  quinze  ans  ,  fes  deux  cours 
de  Philofbphie. 

Retiré  à  la  maifon  paternelle  ,  il 
s'y  livra  pendant  quelques  années  à 
l'étude  dos  Mathématiques  j  il  y  joi- 
gnit celle  des  Auteurs  grecs  Se  latins , 
Se  toutes  les  branches  de  la  littérature. 
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A  Fage  de  dix-neuf  ans  ,  il  alla  à 
Lyon ,  où  il  remplit  pendant  quelque 
tems ,  une  Chaire  de  ProfèfTeur  de  Géo- 
graphie ,  Se  d'Hiftoire  à  l'école  des  gen- 
tilshommes. C'eft  là  qu'il  connut  M. 
l'Abbé  Boffut,  actuellement  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  Se  Examinateur 
des  Ingénieurs. 

Arrivé  à  Paris ,  Antelmy  fe  lia  avec 
les  plus  célèbres  Géomètres  de  cette 
capitale,  Se  prit  part  à  leurs  travaux. 
Ses  talens  lui  procurèrent  bientôt  une 
p lace  de  Profelïèur  de  Mathématiques 
à  l'Ecole  Royale  Militaire  ;  Se  peu  de 
tems  après,  celle  d'Infpe&eur  des  études. 
Il  y  fut  en  même-tems  chargé  de  l'Ob- 
fervatoire  qu*on  venoit  d'y  conftruirc. 

C'eft  à  cette  époque  qu'il  compofa , 
ou  du  moins  qu'il  mit  la  dernière  main 
à  un  ouvrage  très  important,  où  ildé- 
velopa  les  plus  profondes  connoiflan- 
ces  en  Mathématiques.  Nous  voulons 
parler  de  fon  Trait/  de  Dynamique» 
Cet  ouvrage  fut  préfenté  à  l'Académie 
des  Sciences  ,  qui  l'approuva  de  la 
manière  la  plus  diftinguée  ,  &  permit 
qu'il  fût  publié  fous  fon  privilège.  Ce 
qui  l'a  empêché  de  paroître  au  jour 
jufqu'à  préfenr,  c'eft  la  difficulté  de 
trouver  des  Libraires,  qui  veuillent  fe 
charger  d'ouvrages  ,  qui  ne  font  à  la 
portée  que  d'un  très-petit  nombre  de  lec- 
teurs. 

Les  nombreufes  obfcrvations  Agro- 
nomiques d'Ancelmy ,  lui  fournirent  plu- 
fieurs  mémoires  que  l'Académie  a  pu- 
bliés dans  le  Reçue  I,  connu  fous  le  non* 
de  M/moires  de  Mathématiques  &  de 
Phyfique  y  prejentis  à  [Académie  Royale 
des  Sciences  ,  par  divers  Savans ,  & 
lus  dans  les  AJfemhléts, 

L'étude  abftraite  des  Mathématique* 
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n'empêchoit  pas  Antelmy  de  cultiver 
la  litérature  avec  fuccès.  A  une 
mémoire  extrêmement  heureulè  , 
il  joignoit  un  goût  délicat  ,  &  fur. 
Il  iavoit  par  cœur  les  meilleurs  Poè- 
tes François  5c  Latins.  11  ne  négligea 
point  l'étude  des  langues  modernes. 
L'Italienne  &  l'Allemande  lui-  étoient 
familières.  Il  prouva  fes  connoi  fiances 
en  ce  genre  par  plufieurs  traductions 
eliimées.  On  diîigua  fur -tout  celle 
des  Fables  de  Lejfing ,  8c  du  Poème 
de  la  Mefiiade.  II  rendit  avec  autant 
d'élégance  que  de  fidélité  la  noble  fimpli- 
cité  des  unes  8c  la  fublimité  des  idées 
de  l'autre. 

Il  avoit ,  au  plus  haut  degré  ,  l'art  de 
communiquer  fes  idées.  Tous  fes  ou- 
vrages font  écrits  d'un  ftyle  clair ,  fa- 
cile ÔC  méthodique.  Ceux  qui  l'ont  con- 
nu regrettent  qu'il  n'ait  point  été  char- 
gé ,  étant  Infpefteur  des  études  à  l'École 
Royale  ,  de  faire  quelques  ouvrages 
Elémentaires  de  littérature  ou  de  ma- 
thématiques \  mais  il  auroit  fallu  qu'il 
l'eût  follicité  ,  8c  Antelmy  dont  la 
modeftie  égaloit  le  talent  ,  étoit 
bien  loin  de  faire  une  pareille  démar- 
che. - 

Son  cœur  étoit  comme  fon  efprit 
simple  ÔC  élevé.  Il  aimoit  tendrement 
fes  amis ,  ÔC  en  étoit  aimé  de  même. 
Il  étoit  d'un  commerce  doux  ,8c  fa- 
cile. Il  n'humilioit  point  par  une  affec- 
tation de  favoir ,  ceux  qui  pouvoient  en 
avoir  moins  que  lui.  Comme  aucune 
connohTancc  ne  lui  étoit  étrangère  ,  il 
parloir  à  chacun  fon  langage.  Tour-à- 
tour  Piiilofophe  8c  Théologien  ,  Chy- 
roifte  ,  HiHorien  ,  Mathématicien  ÔC 
honme  de  L-ttres  i  il  parloit  de  tout 
pertinemment ,  ÔC  prenoit  à  fon  gré 
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tous  les  tons  avec  tant  de  facilité,  que 
chacun  l'auroit  pris  pour  être  de  ùl 
profeflion.  Perfonne  n'eut  jamais  moins 
de  prétention  avec  autant  de  droit* 
d'en  avoir.  La  modération  ôc  l'éga- 
lité étoient  la  bafe  de  fon  caractère. 
U  ignoroit  l'art  de  fe  faire  valoir ,  ÔC 
il  ne  fut  jamais  recommandé  que  par 
fon  mérite.  Sans  ambition  ,  ennemi  de 
l'intrigue ,  ÔC  fâchant  peu  faire  fa  cour 
aux  hommes  en  place,  il  négligea  peut- 
être  un  peu  trop  le  foin  di  fa  fortune  4 
ÔC  c'eft  la  feule  chofe  qui  lui  manqua 
pour  êrre  le  moJèlc  des  époux  8c  des 
pères.  Il  ne  prit  guère  plus  de  foin 
de  fa  fanté ,  qu'un  travail  long  ÔC  opi- 
niâtre ruina  enfin  entièrement.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  5Z  ans  ,  le  7  Janvier 
1783  ;  après  fix  mois  de  foufîrance  , 
pendant  lefquels  on  le  vit  toujours  moins 
occupé  de  fes  maux  que  d'une  éponfe 
chérie ,  Se  de  cinq  enfans  en  bas  âge 
qu'il  lanToir  fans  fortune. 

ARCUSSIA  (  Charles  o'  )  ,  né 
à  Aix  vers  l'année  1550,  de  Gafpard 
Vicomte  d'Efparron  8c  de  Marguerite 
de  Glande vès ,  Procureur  du  pays  aux 
années  1596  ÔC  161 9  ,  eft  Auteur 
d'un  ouvrage  curieux  ÔC  rare  ,  intitulé  : 
La  fauconnerie  de  Charles  d'ArcuJfiade 
Câpre ,  Seigneur  d'EJparron ,  conte- 
tant  plufieurs  Traités  fur  la  nature  , 
connoijfance  ,  traitement  &  maladies  des 
oifîaux  de  proye ,  avec  plufieurs  dijeours 
de  chajjc ,  Oc.  &  les  portaits  au  na- 
turel de  tous  les  oifeaux ,  &c.  Rouen , 
Vauliier ,  1643  in  40.  Ce  ne  doit  pas 
être  ici  la  première  Édition  ,  ou  l'oa- 
vrage  avoit  été  imprimé  après  la  mort 
de  l'Auteur ,  qui  auroit  eu,  à  cette  épo- 
que ,  près  de  cjnt  ans.  On  psut  le  re- 
garder ,  quant  à  cette  partie ,  comme 
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Je  précurfëur  de  M  le  Comte  de   Religieux,  ftudieux  Se  refpeôable.  Il 


D'Arcussia  avoit  époufé  en  1573,  ^ien  »  *e  *  Février  1659. 

Marguerite  de  Forbin-Janfon ,  dont  le  ARNAUD  (  L'Abbé  ) ,  né  à  Car- 

Nobiliaire  de  Provence  n'a  pas  bien  pentras ,  Lecteur  &  Bibliothécaire  de 

connu  les  enfans.  Outre  les  trois  qui  Monlieur,  Abbé  de  grand  Champ,  de 

y  font  nommés,  nous  favons  qu'il  nâ-  l'Académie  Françoife  ,  &  de  celle  des 

quit  encore  deux  garçons  de  ce  ma*  Inscriptions  &  Belles-Lettres  ,  Hifto- 

riage,  nommés  Melchior  Se  Gafpard , &  riographe  de  l'Ordre  de  Saint  Lazare, 

une  fille  mariée  à  Brignole  avec  M.  mort  à  Paris  en  1784  ,    avoit  une 

de  Beaumont.  mémoire  fi  heureufe  qu'il  n'avoit  rien 

Melchior  prit  Tes  degrés  en  droit  ,  oublié  de  ce  qu'il  avoit  lû.  U  étoit 

&  rerufa  une  charge  de  Confeiller  enthoufîafte  des  Auteurs  Grecs.  Il  par» 

auTarlcment  de  Provence ,  que  fon  père  loit  avec  chaleur  &  énergie;  il  s'étoit 

lui  avoit  achetée.  fait  une  langue  particulière.  On  lui  re« 

Il  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins  prochoit  de  créer  tous  les  jours  des 

à  Avignon  le  18  Mars  1597  »  &  Y  mots  nouveaux,  des  tours  de  phrafès 

prit  le  nom  de  P.  Ange  dEfparron ,  inufités  ;  &  ces  expreflions  Singulières , 

parce  qu'il  étoit  né  au  Château  de  &  ces  locutions  bizarres  mais  fortes , 

ce  lieu.  Son  favotr  l'éleva  bientôt  aux  mais  énergiques  ,  ces  mots  techniques , 

premières  charges  de  fon  Ordre  :  fon  &  hors  d'uiage  éroient  cités  &  tranf- 

humilité  ne  lui  permit  pas  d'accepter  mis  dans  les  coaverfations  ;  il  avoit  dans 

l'Évêché  de  Silteron  ,  dont  M.  de  Cuppis  fa  physionomie  autant  de  feu  ,  que 

vouloit  fe  démettre  en. fa  faveur.  Aux  dans  fon  langage,  &  un  ton  qui  en 

talens  que  le  P.  Ange  avoit  pour  le  impofoic  fans  ofïènfer. 

Gouvernement  des  maifons  defon  Ordre,  11  a  travaillé  a  la  Ga^tte  de  France  , 

il  joignoic  ceux  de  Prédicateur^  il  excelloit  a  la  Galette  littéraire  de  CEurope  ,  & 

fur-tout  dans  les  matiètes  de  controveriè  au  Journal  étranger  pendant  les  dér- 

fts,  fermons  opérèrent  des  converfions  nières  années  de  cet  ouvrage.  On  a 

fans  nombre  &  des  reconciliations.  de  lui  plufietfc»  lettres  fur  la  mufique 

Louis  XIII  étant  à  Marfeilleen  icUi,  dans  les  Journaux  ;  ion  Difcours  de 

diltingua  de  la  foule  le  P.  Ange  ,  qui  réception  à  l'Académie  Françoife ,  & 

étoit  Gardien  du  Couvent  de  cette  ville,  les  Variétés  littéraires  auxquelles  il  a 

Jamais  il  ne  voulut  fe  relâcher  des  travaillé  avec  M.  Suard,  lui  font  un 

auftérhcs  de  fa  règle,  malgré  fon  âge  honneur  infini. 

&  fa  qualité  d'Ex- Provincial.  Il  mourut  ARNAUD  (  Joseph  )  ,  né  à 

étant  Gardien  du  Couvent  d'Aix ,  le  j  7  Cucuron  le  24  Août  i6yi  ,  apporta 

Février  1644,  à  l'âge  d'environ  86  ans.  en  naillant  un  génie  heureux,  &  an- 

Gaspard  fon  frère,  le  fuivit  dans  nonça ,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  des 

fa  retraite.  Celui-ci  fit  profeffion  dans  difpofitions   peu  communes  ,  &  un 

le  même  Ordre  le  14  Juillet  iô"i i  ,  goût  décidé  pour  les  Sciences.  Il  fit  fes 

&  prit  le  nom  &  Archange.  11  fut  bon  premières  étudesà  Avignon  ,  où  il  oublia 


mourut  au  Martigues ,  où  il  étoit  Gar- 
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bientôt  les  leçons  de  piété  qu'il  avoir 
reçues  de  Tes  parons.  De  jeunes  liber- 
tins ,  avec  lefquels  il  fe  lia  d'amitié  ,  l'en- 
traînèrent dans  ia  route  du  vice  fie  de 
la  volupté.  Cependant  Ton  ame  ,  com- 
battue par  les  principes  de  Religion , 
qui  y  avoicnt  été  gravés  de  bonne 
heure  ,  éprouvoit  quelquefois  des  pei- 
nes que  l'attrait  des  plailirs  adoucuToit 
pour  un  tems. 

Arnaud  fit  un  voyage  à  Lyon  par 
un  effet  de  curiouté.  Il  y  trouva  un 
de  Tes  amis  qui  s'étoit  jeté  dans  le 
Cloître  ;  il  demanda  l'habit  de  Reli- 
gieux qu'il  porta  pendant  fix  mois. 
Mais  ennuyé  de  cet  état  pénible  ,  pour 
un  homme  qui  a  le  cœur  adonné  aux 
partions  ,  il  y  renonça  j  fie  manquant  de 
relfources  fie  d'argent,  il  courut  chez 
un  oncle ,  Curé  dans  le  Languedoc  , 
qui  lui  procura  les  moyens  de  faire 
fes  études  de  Philofophie ,  d'abord  à 
Mont-Louis  en  Roufltllon ,  enfuite  à 
Touloufe.  En  fe  rendant  dans  cette  der- 
nière ville ,  il  fut  furpris  par  la  nuit 
dans  une  forêt  ,  où  il  s'étoit  engagé 
pour  abréger  fa  route.  La  neige  ,  .  le 
froid  ,  fit  la  crainte  de  rencontrer  des 
bôtes  fauvages  fie  affamées ,  lui  firent 
fouffrir  dans  le  phyfi<g|Mfie  dans  le 
moral  tout  ce  qu'on  peut  sTmagmer}  il  ar- 
riva enfin  chez  un  Prêtre  charitable  , 
qui  lui  rendit  la  vie  par  fes  foins  gé- 
néreux. 

Touloufe  offrit  à  Arnaud  des  moyens 
de  fatisfaire  fon  goût.  Une  jeune  veuve 
fixa  fon  cœur,  8c  il  éprouva  combien 
l'amour  eft  dangereux  pour  un  cœur 
fenlible.  Une  fièvre  lente  le  mit  aux 
portes  du  tombeau  *,  il  auroit  fuccombé 
fans  les  foins  •  d'un  Médecin,  qui  con- 
nut fon  mal ,  fil  qui  fe  hâta  de  lui 
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prefertre  le  remède  le  plus  convenable. 

Par  fes  confeils ,  Arnaud  quitta  Tou- 
loufe ,  fie  féloignement  lui  rendic  la 
fânté  fie  la  liberté. 

Ce  fut  dans  la  Capitale  de  ia  Pro- 
vence ,  que  ce  jeunt- homme  étudia  la 
Théologie  ,  fie  qu'il  entra  dans  les  Or- 
dres facrés,  malgré  fa  vie  licentieufe. 
A  peine  eut-il  reçu  l'onâion  facerdo* 
taie  (  1695  )  que  la  Cure  du  Tholo- 
net ,  à  une  licuc  d'Aix  ,  lui  fut  accor- 
dée. Accumulant  alors  crimes  fur  cri- 
mes ,  le  Pafteur  de  ce  troupeau  devint 
bientôt  un  loup  ravinant.  Neuf  années 
s'écoulèrent  fans  que  Arnaud  revînt  i 
lui.  Enfin  ,  la  grâce  fe  fit  entendre 
fie  autant  la  vie  de  cet  infortuné  avoit 
été  licentieu  e  ,  autant  fa  converfkm 
tut  éclatante  fie  folidc. 

Dieu  ebouit  la  nuit  pour  lui  faire 
entrevoir  l'horreur  de  fes  égaremens. 
Arnaud  ne  peut  fejes  diffimuler  jil  gémit, 
fie  pleurejûe  dès  le  matin,il  vole  aux  pieds 
d'un  Confelleur,  qui  l'engage  d'abord 
à  fè  renfermer  dans  Je  Monaftère  de 
la  Trappe  :  enfuite  ayant  mieux  ré- 
fléchi fur  le  fcandale  auquel  il  avoir 
donné  lieu  ,  il  fut  refolu  qu'Arnaud 
refteroit  dans  fa  ParoùTe ,  fie  qu'il  y  édi- 
fieroit ,  par  fa  conduite ,  ceux  qu'il  avoit 
détournés  de  la  bonne  voie  par  fes 
mauvais  exemples. 

La  pénitence  de  ce  Curé  dura  13 
ans  j  il  no  la  termina  qu'avec  fa  vie  , 
qui  finit  le  premier  Novembre  1710, 
à  l'â^e  de  53  ans.  Nous  avons  extrait 
ces  notions  des  mémoires  de  ce  péni- 
tent, qu'il  écrivit  lui-même  par  ordre 
du  Directeur  de  fa  confeience.  Ils  font 
divifés  en  doux  parties.  La  première 
eft  dans  le  ftyle  des  Confe (fions  de 
St.  Auguftin.  Arnaud  y  déplore  les  éga- 

remen* 
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t*mens  de  fa  vie.  La  féconde  reflem- 
ble  à  la  vie|de  Ste.  Thérèfe.  L'Auteur  y 
exalte  les  grâces  fignaiées  qu'il  a  reçues 
du  Ciel  après  fa  converlioo. 

L'on  a  encore  de  lui  une  fuite  de 
lettres  manuferites,  quirefpirent  la  piété, 
&  qui  décèlent  la  lendrelîe  &  la  (en- 
.  fibilicé  d'une  ame  rentrée  dans  le  fen- 
tier  de  !a  vertu. 

ARTAUD  (  Zacharie  )  de  l'Ora- 
toire, né  en  1 694  ,  eft  mort  en  1758, 
âgé  de  04  ans.  Voyez  fin  article  au 
Volume  précédent. 

AUBER  T  (  Antoine  ) ,  né  à 
Ollîoules  ,  le  11  Juillet  1693  ,  de  pa- 
rens  honnêtes ,  fut  élevé  à  Marfetlle 
auprès  d3  fon  frère  confanguin  ,  qui 
éwit  Curé  de  la'Paroiifc  de  St.  Mar- 
tin de  cette  Ville.  Il  fit  enfuite  fes 
études  de  latinité  dans  le  Collège  des 
PP.  de  l'Oratoire  ,  ÔC  c'eft  aux  leçons 
de  fes  inftitute  ars  qu'il  dut  les  fenti- 
mens  de  Chriifianifme  ,  dont  il  fut  pé- 
nétré pendant  tout  le  rems  de  fa  vie. 
A]  r:s  avoir  fini  fos  études  de  Philo- 
fophie,  Aubert  étudia  la  Médecine  à 
Montpellier ,  6c  y  reçut  le  bonnet  de 
Doûeur.  Il  revint  dans  fa  patrie,  ou 
il  pratiqua  fon  artjufques  à  l'annéei73o. 
Epoque  de  fon  aggrégation  au  Col- 
lège des  Médecins  de  Marfcille. 

Aubert  etoit  Syndic  de  ce  Corps 
refpeâable,  en  l'année  i734,lorfque 
le  Roi  le  nomma  Médecin  Real  des 
Galères  à  Breft.  Il  fe  rendit  en  cette 
vHle  8c  y  demeura  jufques  en  1753, 
qu'il  fut  rappellé  à  Marfeille  ,  confer- 
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vant  le  même  titre ,  &  y  apportant  une 
réputation  que  le  tems  ne  fit  qu'aug- 
menter ,  Se  qui  fixa  la  confiance  des 
Marièiliois. 

Après  avoir  exercé  la  Médecine  avec 
diftinction,  Aubert  fatigue,  &  avancé 
en  âge  ,  fe  retira  hors  des  murs  de 
Marfeille  ,  &  renonça  à  la  qualité  de 
Médecin  aggrégé.  Mais  la  confiance  du 
Public  i 'obligea  de  reprendre  fes  exer- 
c  ces ,  &  le  Collège  des  Médecins  con- 
ferva  pour  fon  ancien  confrère  ,  les 
égards  que  fon  â^e  ÔC  fes  talens  fem- 
bbient  exiger.  Cet  homme  infatigable 
viiita  les  malades  jufqu'a  fes  derniers 
inftans ,  &  fans  h  chute  qu'il  fit  le 
3  Juin  1779  ,  à  laquelle  il  ne  fur- 
vécut  que  quelques  heures  ,  il  auroit 
infailliblement  poulie  fa  carrière  jufques 
à  Ja  plus  grande  vieillelfe. 

Ce  Médecin  a  laide  un  monument 
de  fn  piété  8c  de  fa  bie.ilàifance ,  dans 
la  ville  à  laquelle  il  devoit  fa  fortune. 
Ami  de  l'humanité ,  il  voyoit  à  regret 
une  claire  de  malheureux  accablés  de 
maladies  que  l'on  ne  traitoit  point  dans 
les  Hôpitaux  de  Marfeille.  Il  forma  le 
projet  d'établir  une  Maifon  de  cha- 
rité ,  deftinéc  au  foulagomcnt  des  pau- 
vres attaques  dos  ccrouelles ,  du  feor- 
but  &  du  cancer.  Ce  projet  fut  éxé- 
cuté  ,  le  fondateur  de  l'Hôpital  du 
Sauveur  (*),  chortit  l'endroit  le  plus  aéré 
&  le  plus  fain  pour  conftruire  l'édifice. 
On  y  a  fait  tout  autour  une  prome- 
nade publique  ,  &  il  cil  à  fouhaiter . 


<*  )  L'Hôpital,  fondé  par  feu  Me.  Aubert,  eA  dédié  au  Sauveur  du  inonde  ,  fous  ce 
titre  ;  Chnflo  in  agrotit  dereliftis.  Les  Lettres-Patente*  portant  ére&ion  de  cet  Hôpital  en 
aflurent  résidence. 

Hommes  illuftrts  de  Prov.  Tome  II.  F  f  f 
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que  les  perfonnes  picufes ,  qui  vont  y 
'  refpirer  un  air  falutaire  ,  jètent  un 
regard  de.  compaftion  fur  les  malheu- 
reux renfermés  dans  cet  a  fi  le,  &  fécon- 
dent les  vœux  de  leur  bienfaiteur. 
Son  zèle ,  pour  cet  etabliflemenr ,  ne 
-  lui  fît  point  oublier  fes  parens  ,  indé- 
pendamment des  dons  qu'il  leur  fit  pen- 
dant fa  vie  ,  il  leur  légua  en  mou- 
rant tous  les  biens  qu'il  avoit  recueillis 
de  fa  famille  ,  &  y  ajouta  une  fomme 
importante  de  celui  qu'il  avoir  acquis 
lui-même.  Nous  pouvons  afiurer  cela 
d'après  les  témoignages  de  MM.  les 
Adminiftratcurs  de  l'Hôpital  qu'il  fon- 
da ,  qui  furent  fes  exécuteurs  tefta- 
mentaires. 

Ceft  à  leurs  foins  reconnoiltans  que 
nous  devons  le  portrait  en  pied  du 
Médecin  Aubert ,  peint  par  Arnulphi 
père  ,  &  fon  Bufte  en  marbre  ,  exécuté 
par  Foucou  ,  Sculpteur  du  Roi.  La  mo- 
deftie  de  ce  Citoyen  bienfaifant  l'avoit 
«mpêché  de  fe  faire  peindre  pendant 
fa  vie.  On  enleva  fes  traits  après  fa 
mon ,  à  l'aide  d'un  mafque  de  plâtre  , 
&  les  Artiftcs  réunirent  fupérieure- 
ment  dans  la  rcffemblance. 

Savant  fans  prétention  ,  pieux  fie 
compatilîant ,  Aubert  conferva  toujours 
la  dignité  de  fon  ér.î.  Il  fe  fit  refpcc- 
ter  de  fes  inférieurs  ,  chérir  de  fes 
amis  ,  ÔC  regretter  de  ceux  qu'il  avoit 
fecourus  pendant  fa  vie. 

(  Article  communiqué.  ) 

AUDIBERT ,  (  Louis  Anïoine  )  né 
à  la  Ciotat  en  1734»  ^c  ^cs  premiè- 
res études  dans  fa  patrie  ,  ayant  fini 
forr  cours  de  Philofophie  a  Marfeille  , 
il  fut  à  Montpellier,  où  il  étudia  la 
Médecine  Se  prit  fcsdégrés.Il  revint  alors 
à  la  Ciotat ,  où  il  palfa  quelques  an- 
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nées  ,  &  fe  fit  aggréger  enfuité  au  Col- 
lège des  Médecins  de  Marfeille  -,  il  a 
pratiqué  la  Médecine  dans  cette  ville 
jufques  en  l'année  1774  ,  qu'il  Ce  re- 
tira dans  fa  patrie ,  où  il  eft  mort  le  1  s 
Juin  1783. 

Ce  Médecin  joignit  à  l'étude  de 
fa  profèffion ,  la  paillon  de  la  mufi- 
que  &  des  vers.  Quelque  terris  après 
fon  aggrégarion  au  Collège  de  Mar- 
feille ,  il  alla  à  Paris ,  efpérant  y  être 
placé  par  le  fecours  de  M.  Marin  , 
fon  compatriote  ,  qui  pofftddit  alors  des 
places  honorables  dans  la  Capitale. 

Comme  il  n 'avoit  aucun  des  talens 
néecuaires  pour  réuflir  dans  ce  pays, 
il  fut  confeillé  de  revenir  en  Provence  , 
&  expofé  à  faire  fon  voyage  à  pied, 
parce  qu'il  avoit  employé  tout  fon  argent 
à  acheter  non  des  livres  de  Médecine , 
mais  une  grande  quantité  de  pièces  de 
mufique.  On  pourvut  à  fes  befbinsjil  par- 
tit, &  revint  dans  fa  patrie ,  où  il 
occupoit  fes  loifirs  à  folfier,  à  racler 
de  la  batte,  &  à  faire  des  vers.  On 
a  de  lui  deux  pièces  imprimées  :  La 
Conquête  du  Port  Mahon  \  &  Louis  XV 
fauvé  in-40.  i  ouvrages  très- médiocres. 
Il  a  laiffé  en  manuferit  beaucoup  de 
traductions  des  pfeaumes  de  David.  Les 
deux  partions  des  vers  &  de  la  mufi- 
que le  dominoient  à  un  point  qu'il  réci- 
toit  des  vers  dans  fa  dernière  maladie, 
&  qu'il  eft  mort  en  chantant. 

C'étoit  un  homme  fort  -  extraordi- 
naire ;  il  parloit  avec  peine  &  niaife- 
ment  :  cet  embarras  paroi flbit  tenir  de 
la  bétife  ,  bX  n'en  étoit  pas.  Il  avoit  de 
l'efprit  ,  mais  un  efprit  concentre  qu'il 
falloit  deviner.  Il  étoit  bon  Médecin 
fans  le  paraître  ,  &  fes  Confrères  les 
plus  célèbres ,  appellés  en  confultation 
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avec  lut  à  la  Ciotat ,  étoient  étonnés 
de  Cà  fagacité  à  voir,  &  à  traiter  les 
maladies.  Ajoutons  à  Ton  éloge  ,  qu'il 
étoit  de  la  vertu  la  plus  févère ,  qu'il 
obfervoit  les  devoirs  de  la  religion  , 
avec  la  plus  grande  exactitude  ,  &  qu'il 
eft  mort  viôime  de  fon  zèle  &  de 
fon  humanité.  Une  maladie  épidémi- 
que,  ayant  emporté  fon  refpe&able  Con- 
frère M.  Cruvel  er ,  il  fc  livra  tout  en* 
tier  aux  foins  des  malades  de  l'Hôpi- 
tal ,  contracta  la  maladie  &  en  mou- 
rut. 
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On  a  encore  de  ce  Poëte  des  Stances 
fur  la  mort  de  la  feue  Reine  ,  in- 8°.  , 
Mar/eille  1768.  Une  Ode  à  M.  de 
Bclloi .  ;Evèque  de  Marfeille  ,  pour  le 
jour  de  fa  fête  ,  1760.  Une  Épître  au 
P.  Claude-Marie ,  fameux  Prédicateur 
Capucin ,  in-  8°.  17157. 

Nos  manuferits  nous  fourniflent  le 
nom  d'an  Audibcrt ,  Curé  des  Pen- 
nes, qui  s'eft  rendu  recommandable 
par  fes  vertus  ,  &  que  la  voix  du  peu-, 
pie  a  canonile. 


B 


BALECHOU  ,  dont  nous  avons  par- 
lé, à  la  page  52  du  Vol.  précédent , 
s'appelloit  Jean  -  Jofeph  ,  ÔC  non  pas 
Nicolas  ,  comme  nous  l'avons  :dit.  Il 
étoit  né  en  171 5  ,  &  non  pas  en 
1719.  Piulisurs  Biographes  ont  fait 
la.méms  erreur  que  nous  ,  quant  à 
fes  noms  de  Baptême  ,  parce  qu'ils 
ont   pris    la    lettre  N   pour  l'ini- 
tiale du  nom  de  Nicolis.  Cepen- 
dant on  ne  peut  méconnoître  fes  vé- 
ritables noms  ,  qui  font  gravés  au  bas 
de  quelques-unes  de  (es  Eftampes. 

BARRAS  (Sebastien  )  ,  né  à  Aix 
en  1670,  parut  dès  fon  enfance  , 
avoir  les  plus  plus  grandes  difpofitions 
pour  le  dctTin.  Ses  parens  ne  pouvoient 
féconder  fes  talens ,  à  caufe  de  la  mé- 
diocrité de  leur  fortune.  Mais  M.  Boycr 
d'Aiguille,  dont  nous  avons  parlé  au 
Vol.  précédent  ,  cet  amateur  dont  la 


mémoire  vivra  éternellement ,  prit  le 
jeune  Barras  auprès  de  lui  ,  Se  lui 
donna  lui-même  les  principes  du  def- 
fin ,  de  la  gravure  ,  6c  de  la  peinture , 
Barras  y  fit  des  progrès  fi  rapides  que 
fon  Mécène,  en^huié  de  fes  produc- 
tion» ,  l'envoya  à  Rome  pour  s'y  per- 
fectionner. Barras  y  fréquenta  les  bonnes 
écoles  \  il  copia  d'après  l'Antique,  Se 
riche   de  ces  arts,  dont  l'Italie  s'eft 
confervé  une  cfpèce  de  fouveraiaeté  , 
il  retourna  dans  fes  foyers  pour  les 
mettre  en  ufage. 

Les  premières  gravures  qu'il  fit  à 
Aix  ,  font  le  portrait  de  Philippe  V , 
Roi  d'Efpagne  ,  celui  de  M.  du  Luc, 
Evêque  de  Murfeille ,  Se  celui  du  P. 
Pagi.  Il  compofa  en  fui  te  plufieurs  ef- 
tampes  ,  d'après  les  plus  habiles  pein- 
tres ;  il  aimoit  fur-tout  les  productions 
du  Flamand  Jean  Miel ,  qu'il  prit  fou- 
F  f  f  1 
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vent  pour  modèle.   Les  conuoifleurs  II  mourut  le  5  Décembre  1761 ,  dans 

admirent  dans  les  ouvrages  de  Barras,  la  731™.  année  de  fon  âge, &  la  5 3111e. 

une  corrcâion  de  deflîn  ,  &  use  pu-  de  fa  profeffion. 
"  reté  dans  le  burin  qui  n'eft  pas  ordi-       BASTIE  ,  (Jean  Joseph  Fougasse 

nz\re.  d'Entrechaux  de   la  )  Evéque  de 

La  peinture  lui  doit  auflî  quelques  mor-  Sr.  Maîo  ,  né  à  Avignon  en  1704  , 

ceaux  curieux.  Parmi  fes  tableaux  ,  mort  le  31  Janvier  1767,  âgé  de  63 

on  pour   donner  le/  premier  rang  au  ans  ,  a  donné  au  public  une  InJlruêUon 

fuperbe  plafond  qu'il  a  peint  dans  la  ptftorde  fur  les  SS.  Anges  gardiens  , 

Salle  principale  de  l'H6:el  d'Argcns  à  1758,  iniz.  Le  Courier  d'Avignon  fit 

A>x.  Cet  ouvrage  préfen:e  une  heureufe  fou  éloge  après  fa  morr. 
facilité  ,  Ôc  il  étale  tout  ce  q>e  l'art       BEN  AT  (  François  de  Gérard 

do  Peintre  a  de  plus  féduifant  dans  la  DE  ) ,  dont  nous  avons  parlé  fort  briè- 

feience  des  plafonds.  vement  au  Vol.  précèdent ,  page  74  , 

Barras  mourut  à  la  Heur  de  fon  étoit  fils  d'un  Gentilhomme  de  Mar- 

âge  en  1706.  St-s  ouvrages  furent  ven-  feille  ,  où  il  nâquit  en  1727.  Il  prit  le 

dus  à  fa  mort  à  des  prix  exhorbitans  ,  parti  des  armes ,  ÔC  fut  Otfîcier  dans 

&  ils  font  aujourd'hui  auflî  rares  que  le  Régiment  Lyonnois ,  Infanterie.  La 

précieux.  fbibleffe  de  fa  fanté  m  lut  permettant 

BAS TIDE  (  César)  ,  frère  de  Jean-  pas  de  continuer  le  fervice,  il  revint 

Joachim  ,  dont  nous  avons  donné  l'ar-  dans  fd  patrie  ,  &  fe  livra  au  goût 

ticle  à  la  page  éi  de  la  première  par-  dominant  qu'il  avoit  pour  la  littérature, 

tie  des  Hommes  illuftres ,  entra  dans  11  eft  Auteur  d'un  ouvrage  ....  &c.  ficc. 
l'Ordre  des  Minimes  ,  &  Ce  diftingua       II  mourut  d'une  phthifie  pulmonaire 

dans  le  miniftère  Evangélique.  Il  pré-  le  15  Juin  1763  ,  dans  la  36me.  année 

^cha  avec  applaudilFement  dans  les  pre-  de  fon  âge.  Quelque  tems  auparavant , 

mière  s  Chaires  de  Marfeille  &  dé  la  il  avbrt.  perdu  une  époufe  aimable  qu'il 

Province ,  ce  qui  le  fit  furnommer  à  fit  enfévelir  à  la  Cathédrale  avec  cette 

jullc  titre  ,  le  Chryfojlome  Provençal.  Épitaphe  fur  fa  tombe. 

Sicut  umbr0  preeteriit, 
Quem  praoccupavit  pia  &  dile&a  Conjux 
Cathtrina  de  Joannis\ 
r  '  -  Hune  fibi  &  fuis  ,  tlegit  twnulum 

f  Francifcus  de  Gérard  de  Btnat  » 

Anno  fa  lut i s  1751- 

BLAISE  DE  BRIGNOLE  (  Le  ruption  des  mœurs  ne  placent  dans  ta 
PâRE  ),  Religieux  Capucin,  fait  le  fujet  claire  des  véritables  grands  hommes  , 
de  cet  article.  La  vanité  &  la  cor-   des  hommes  illuûres ,  de  ces  hommes 
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dont  le  nom  a.  mérité  de  pafler  à  la 
poftérité ,  que  ceux  qui  fe  font  dif- 
tingués  dans  les  Sciences ,  la  littérature 
ou  les  arts ,  ou  qui  ,  fuivis  d'armées 
nombreufes  ,  ont  ravagé  ou  dépeuplé 
le  monde  (bus  le  nom  de  guerriers, 
de  généraux  ou  de  conquérans.  Elles 
ne  difent  rien  de  ces  hommes  modeftes, 
qui ,  dans  des  travaux  obfcurs  8c  péni- 
bles ,  ont  coofacré  leur  vie  à  l'amour  de 
la  patrie  ÔC  de  l'humanité  ;  ou  fi  elles 
en  parlent ,  c'eft  bien  Couvent  pour 
nous  les  offrir ,  moins  comme  des  modè- 
les ,  que  comme  des  hommes  fmgulicrs. 

Quel  cil  l'Écrivain  qui ,  fans  crain- 
dre la  cenfure  des  philofophes  du  fiècle , 
ofcroit,par  exemple  ,  porter  fes  regards 
dans  le  fond  d'un  Cloître  pour  y  cher- 
cher la  vertu  paiiible ,  &  la  produire 
dans  Tes  écrits  à  côté  de  ces  hommes 
célèbres  .  à  qui  la  vanité  ou  l'opinion 
ont  érige  des  Autels  dans  la  mémoire 
des  hommes,  &  qui  fouvent  n'ont  dû 
leur  illuftration  &  leur  célébrité  qu'au 
hazard  qui  les  a  fait  connoitre  ,  àJ'adu- 
latiun  qui  a  exagéré  leurs  vertus  ou 
leurs  qualités  ,  ou  au  menfonge  qui  leur 
en  a  fouvent  attribué  qu'ils  n'avoient  pas? 

Ce  Recueil,  deftiné  à  perpétuer  la 
mémoire  des  Provençaux ,  qui  honorè- 
rent leur  patrie  ,  doit  renferirer ,  fans 
exception  ,  le  nom  de  tous  ceux  qui 
l'ont  honorée  ,  de  «quel  état  qu'ils  ayent 
été  ,  ôt  de  quelle  manière  qu'il  l'ayent 
honorée.  Un  martyr  de  la  patrie ,  &  de 
l'humanité  vaut  mieux  que  l'hom- 
me qui ,  martyr  de  fon  ambition  ou  de 
fa  curiofité ,  va  chercher  la  mort  fur 
un  champ  de  bataille  ,  ou  confumer 
fes  jours  dans  la  recherche  des  fecrets 
de  la  nature. 

On  ne  fàuroit  donc  nous  blâmer  de 
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donner  une  place  dens  ce  Diclionàtre 
au  P.  Mondon  ,  Capucin  ,  homme  peu 
connu  aujourd'hui  à  la  vérité ,  8c  qui 
de  fon  tems  ue  s'eft  fait  connoitre  f 
pour  ainli  dire ,  qu'un  moment.  Mais  eft- 
ce  là  une  raifon  pour  laitier  fon  nom 
dans  l'oubli  ?  C'cft  aux  amis  de  l'hu- 
manité que  nous  confacrons  cet  article  : 
il  n'eft  pas  fait  pour  ceux  qui  ne  voienc 
la  vraie  grandeur  que  Jans  les  vanités 
du  fiècle. 

Le  P.  Jacques  Mrndon ,  naquit  à 
Brignole  en  r  585  t  de  André  Mondon  , 
&  de  Marquife  de  Bellon  ;  il  prit  l'ha- 
bit de  Capucin  en  1604  ,  &  fut  connu , 
dès  ce  moment ,  fous  le  nom  de  P. 
Blaife  de  Brignole,  Lorlque  fes  vertus 
le  faifoient  refpeôer,  fon  intelligence 
&  fon  activité  l'élévoient  infenfiblement 
aux  difTcrens  emplois  de  l'Ordre  :  en 
1629,  il  étoit  Vicaire  du  Couvent 
de  fon  Ordre  à  Aix. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette 
année  >  la  contagion  apportée  par  les 
Aimées ,  qui  revenoient  du  -  Piémont , 
fe  manifefta  dans  cette  ville.  Une  par- 
tie de  fes  habitans  prit  la  fuite  :  le  Par- 
lement prononça  un  Arrêt ,  par  lequel 
il  ordonna  aux  Provençaux  de  les  re- 
cevoir par-tout  où  ils  fe  retireroienr  , 
fans  les  obliger  à  faire  :  quarantaine. 
Ce:te  loi ,  aufli  févère  que  peu  réfléchie, 
pouvoir  répandre  la  contagion  dans  tous 
les  lieux  où  les  habitans  d'Aix  fe  réfu. 
gièrent.  La  Providence  veilla  dans  ces 
circunftances  fut  la  Provence  &  le  fléau, 
dont  elle  la  frappoit ,  ne  Ce  commu. 
niqua  pas  autant  qu'il  y  avoit  lieu  de  le 
craindre  ;  les  habitans  d'Aix  furent  reçus 
par -tout ,  excepté  dans  quelques  lieux. 
Martigues  fut  un  de  ceux  qui  les  re. 
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fusèrent;  (*)Ie  peuple  s?y  foulcva  à  Environné  de  morts  &  de  mourans  J 

l'approche  des  fugitifs.  portant  d'une  main  charitable  des  fe- 

Avant  de  quitter  la  Ville,  le  Baron  cours  fpirituels ,  des  remèdes  fie  des  aJU- 

d'Oppède  ,  premier  Préfidenr  au  Par-  mens  aux  peftifërés ,  retranchant  fur  fa 

lement  ,  fit  Chef  du  Bureau  de  Santé,  nourriture  ,1a  majeure  partie  deshono- 

s'occupant  des  moyens  propres  à  pro-  raires  que  l'admmiftration  municipale 

curer  aux  malades  les  fecours  fpirituels  y  avoit  attachés  ,  intrépide  à  lafped  du 

ÔC  temporels  qui  leur  étoient  nécelfaires ,  danger  fie  du  nombre  des  malades  qui 

s'adrefla  au  Gardien  des  Capucins.  Ce-  groflifToit  tous  les  jours ,  encourageant 

lui- ci  offrit ,  avec  un  zèle  qui  e(f  d'au-  les  uns ,  confolant  les  autres  ,-étabUf- 

taot  plus  héroïque  ,  qu'il  elt  plus  rare  fant  fit  maintenant  par-tout  un  ordre 

dans  ces  circonftances  défaltreufes ,  fa  admirable  ,  le  P.  Blaife   rempblToit , 

Communauté  entière  ,  alors  compofée  dans  ce  vafte  tombeau,  plus  effrayant 

de  trente  Religieux ,  6c  lui  propofa  d'en  encore  que  ia  mort  même ,  le*  fonâions 

appeUcr  trente  autres  ,  ii  les  premiers  du  Sacerdoea-fiC  de  la^Magiftrature  po- 

•  fuccomboient  dans  leurs  travaux  ;  enfin  litique.  L'A<lminiftration  fie  le  Parlement 

tous  les  Religieux  de  la  Province  ,  fî  avoit  dépofé  dans  fes  mains  le  pou- 

cela  étoii  nécelfaire.  v°>r  abfolu  fie  fans  appel ,  d'or-donner  : 

D'Oppède  fie  les  membres  du  Bu-  il  ne  s'en  fêrvit  jamais  qu'avec  fagefle. 

reau  de  Santé  ,  pénétres  de  reconnoif-  Les  Infirmeries  n'étoient  composes 

fance,  acceptèrent  cette  offre.  Six  Re-  que  de  cahutes  de  bois,  faites  à  la  hâte 

Iigicux,  conduits  par  le  P.  Blaife  ,feren-  fie  fans  ordre.  Le  P.' Blaife  fe  convatn- 

dirent  aux  infirmeries  que  l'on  avoit  quit  que  celles  pour  les  jufptcls Ploient 

confiantes ,  près  delà  rivière  de  tArc.  placées  dans  un  lieu  humide  , -fie  par 

Deux  Prêtres  de  l'Oratoire  voulurent  fe  confeouent  mal-fain  ;  qu'elles  étoient 

joindre  à  eux  ;  mais  plus  pieux  qu'ùv  trop  voilines  de  celles  des  pejt iférés  ;  il 

trépides,  ils  fe  retirèrent  quatre  ou  cinq  les  fit  tranfporter  ailleurs.  A  l'entour-des 

jours  api  es.  Pere  Blaife  'fie  fes  confre-  cabanes  des  malades  fie  des  fufpeâs  , 

ros  refièrent  donc  feuls  avec  quelques  il  fit  placer  celles  des  foldats ,  de  ma- 

O/ficiers  de  la  ville  ,  qui  ,  pou  de  tems  nière  qu'on- ne  pouvoir  ni  entrer  ,  ni  for-, 

après  ,  eurent  ordre  de   fe  retirer,  tir  far.s  être  vu  ,  arrêté  fie  interrogé. 

Alors  le  Pere  Bliife  ,  fut  charge  en  Dans  le  centre  de  ce  vafte  champ,  il 

chef  de  l'Intendance  générale  du  dedans  fit  dreffcr,  pour  la  célébration  de*SS. 

fit  du  dehors  des  Infirmeries.  Ce  dé-  Myfiéres ,  un  Autel  que  tous  pouvoient 

ta;l  immenfe  que  l'on  confioit  à  ce  vé-  voir  fans  fort  ir  des  cabanes..  L'étendue 

ncrabîe  Religieux  fcul,  anonçoit  la  haute  du  local  fe  prêtoit  à  cette  difpofition, 

liée  que  l'on  avoit  de  fes  talent  fie -de  fie  le  P.  Blaife  en  profita  avec,  autant 

fa  fermeté.  d'a&ivité  que  d'intelligence.  Cet  ordre 

V     

(•)  La  raifon  pour  laquelle  la  Ville  du  Martigues  ne  voulut  pas  les  recevoir,  c'eft 

rue  liuir  ans  auparavant  .  étant  affligée  dit  même  fléau,  le  Parlement  défendit  a  fes  ha- 
bit.ins  de  fontr  de  leur  territoire  ,  cet- Arrêt  leur  parut  itre  «ne  loi  qui  les  devouoit  à  la 
mort>  «c  en  1619,  ils  uferent  de  réprcfailles. 
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merveilleux  prévint  ou  remédia  à  beau 
coup  de  malheurs. 

Aù  bruit  des  changemens ,  apportés 
dans  tes  réglerfrem  établir  par  le  "Bureau 
de  Santé  ,  le  Parlement  envoya  des 
Commiflâires ,  qui  admirèrent  l'ordre  ~ 
lï  propreté  8c  la  tranquillité  qui  régnoient 
dans  cet  afile  de  douleur.  Après  une 
conférence  qu'ils  eurent  enfèmble  ,  ils 
rendirent  une  ordonnance,  unique  peut- 
être  dans  Ton  genre  ,  mais  certainement 
bien  glorieufe  pour  celui  qui  en  éteit 
l'objet.  Ils  nommèrent  le  P.  Bîalfc,  In- 
tendant-Général des  Infirmeries,  avec 
injonction  à  tous  les  fains  8c  malades 
de  lui  obéir,  fous  peine  de  la  vie,  lui 
conférant  le  pouvoir  de  châtier  SC  de 
punir  les  coupables.  Pour  l'exécution 
8C  le  maintien  de  ce  nouvel  ordre  ,  les 
Commiflâires  firent  drélTer  un  échafaur, 
8c  donnèrent  la  vie  à  un  prifônnier,  à 
condition  qu'il  rempliroit  les  fonctions 
d'Exécuteur  des  hautes-œuvres.  Cette 
Ordonnance  fut  imprimée  8c  affichée  à 
toutes  les  avenues.  Le  P.  Dlaife  fut  donc 
revêtu  dans  cette  partie ,  de  toute  l'au- 
torité du  Parlement.  Ceci  fe  paflbit  au 
mois  d'Oftobrc  1629. 

Le  1 2  du  même  mois,  les  Tribu- 
naux de  Jufh'ce  fortirent  de  la  ville , 
après  avoir  pris  les  mefures  les  plus 
convenables  pour  la  guérifon  des  mala- 
des ,  8c  pour  la  confervation  de  ceux  qui 
ne  l'étoient  pas.  La  Grand-Chambre  du 
Parlement  fe  retira  à  Salon  ;  la  Tour- 
nelle  8c  les  Tréforiers  de  France,  à  Per- 
mis ;  la  Cour  des  Comptes ,  à  Toulon  , 
8c  enfuite  à  Brignole ,  la  Sénéchauflée 
à  Tretz. 

Cependant  la  contagion  faifoit  les  plus 
grands  ravages  ;  prefque  toutes  les  mai- 
fbns  de  la  ville  étoient  infeâées  j  les 
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premières  Infirmeries  ne  forent  plus  anez 
vaftes  pour  contenir  les  malades  ;  on 
les  logea  dans  plufieurs  maifbns  du  Faux- 
bourg.  Les  pauvres  que  Ton  y  logea , 
périmant  de  froid ,  fa  révoltèrent  contre 
leurs  gardes  :  le  peuple  fe  mutina  8c 
voulut  fortîr  de  la  ville.  On  ne  trouvoit 
plus  perfonne  pour  enterrer  les  morts  ; 
ou  pour  foigner  les  malades.  Enfin  ,  on 
étoit  déterminé  à  arborer  la  bannière 
noire ,  8c  à  abandonner  la  ville. 

Dans  cette  affligeante  extrémité,  M. 
de  Coriolis  ,  devenu  chef  du  Bureau 
de  la  fanté ,  depuis  le  départ  des  Tri- 
bunaux de  Juftice ,  fe  rendit  aux  bar- 
rières qui  avoient  été  établies ,  entre  la 
ville  &  les  Infirmeries  ,  8c  demanda  une 
conférence  avec  le  P.  Blaife. 

Celui-ci  fut  d'avis  qu'il  falloir  com- 
mencer par  purifier  la  ville  en  employant 
des  parfums ,  8c  plus  forts  Se  plus  fré- 
quens  ;  qu'il  falloir  lofer  dans  les  mai- 
Ions  Religieufes  ,  les  malades  de  la 
campagne.  Pour  la  fépultura  des  morts 
&  le  foin  des  malades  ,  il  offrit  trois  à 
qnatre  cens  convalefcens  ,  qui  étoient 
aux  Infirmeries.  Il  releva  le  courage 
des  membres  du  Bureau  ,  8c  leur  affura 
que  le  mal  étant  .dans  fa  plus  grande 
violence  ,  il  étoit  vraifemblable  qu'il  ne 
durerait  plus  long-tems.  Ce  qu'il  con- 
feilla  fut  exécuté  ;  ce  qu'il  avoit  prévu , 
arriva. 

Dès  le  mois  de  Mai  1630  ,  le  mal 
fit  moins  de  ravages  ,  le  n Ambre  des 
malades  diminua.  A  la  fin  du  mois  d'Août, 
la  libre  entrée  fut  donnée  à  la  ville.  Le 
P.  Blaife  refta  aux  Infirmeries  juiqu'à 
Noël ,  pour  y  foigner  les  convalefcens  ; 
ce  jour-là,  il  rentra  dansfon  Couvent, 
fuivi  du  Peuple  qu'il  avoit  foigné  avec 
tant  de  zèle  ,  8c  des  Adminiftrateurs  qu'il 
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avoit  fi  bien  fécondés. 

Pour  onferver  la  mémoire  de  la  con- 
duite héroïque  du  P.  Biaife,  ÔC  des  con- 
frères qui  s  etoient  dévoués  avec  lui ,  ÔC 
dont  trois  étoient  morts  martyrs  de 
leur  charité ,  les  Admimftrateurs  dref- 
sèrent  un  Procès- Verbal  très  -  circonf- 
tancié  ,  qu'on  dépofa  dans  les  Archives 
de  la  ville. 

Cette  contagion  enleva  à  la  ville  d'Aix , 
ou  à  l'on  territoire  ,  environ  treize  mille 
pc;  fjnr.es ,  dont  Je  plus  grand  nombre 
mourut  dans  les  bras  du  P.  Biaife  ou 
de  lès  confrères.  Cctoit  le  huitième 
fléau  de  ce  genre  que  la  Provence  éprou- 
voit  depuis  l'an  1 348. 

Le  premier  Septembre  1630,  l'on 
fit  une  proceflîon  générale  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  famé  qu'il  avoit 
rendue  à  la  ville.  LeConf.il  Municipal 
fit  vœu  de  la  renouvcller  tous  les  ans 
à  pareil  jour  :  pour  mieux  confervtr  la  . 
mémoire  des  fervices  que  les  Religieux 
Capucins  avoient  rendus  dans  ces  cir- 
constances malheureufes ,  on  voulut  en 
fixer  la  flation  dans  leur  Eglifc  :  con- 
tens  d'avoir  été  utiles ,  ils  refusèrent  cet 
honneur.  La  ftation  fut  alors  fixée  chez 
les  PP.  Minimes ,  qui  avoient  eu  une 
infirmerie  dans  leur  maiibn. 

Les  PP.  Capucins  ue  bornèrent  pas 
là  leur  zèle.  Peu  de  jours  après ,  le 
Gardien  vint  apporter  aux  Adminiiira- 
teurs  150»  livres  ,  que  les  Religieux 
avoient  épargnées  durant  quatorze  mois 
de  travaux,  fur  les  fonds dcflinés  à  leur 
nourriture.  Ce  fut  alors  un  fpeâacle 
bien  louchant  de  voir  le  pauvre  ,  hum- 
bie  U  déiintéiellé ,  qui  avoit  mérite  les 
réco  :ipei>iés  les  plus  giorUufcs  ,  a  qui 
on  ne  demandoit  Se  qui  ne  devoit  au- 
cun compte  ,  le  difputcr  en  générolité 


BON 

avec  le  riche  Se  le  puiHant  pénétré  de 
reconnohTance ,  Ôc  qui  refufoir  ce  qu'on 
vcoojt  lut  offrir  avec  tant  de  noblelfe. 

Le  P.  Bjaifc  vécut  encore  13  ans 
dans  la  pratique  des  vertus  ,  refpeclé 
par  le  peuple  ôc  honoré  de  Jt/tm.e  des 
grands  ÔC  de  la  confiance  de  fon  Ordre. 
11  fut  élevé  à  des  emplois  qui  exigeoient 
une  piété  tendre  ôc  éclairée  ,  beaucoup 
de  tenue  dans  les  affdires ,  Ce  la  feience 
très- difficile  de  (avoir  commander  aux 
autres  avec  fagelfe  ÔC  juftice.  Il  mourut 
à  Brignole  le  4  Octobre  1653. 
^  BONAVLN  i  UKE  (  le  Pere  )  de 
Carpentras.  Une  anecdote  fingulière  l'a 
illuJtré  autant  que  fes  ouvrages.  Lors- 
qu'il étoit  novice  Capucin  à  Avignon ,  les 
Jcfuites  dédièrent  une  Thèfe  au  Vice- 
Légat  ,  qui  aimoit  les  Capucins.  Ne  voyant 
punit  de  ces  Rdigieux  dans  lailemblée, 
il  en  fut  furpris,  ÔC  en  demanda  la  rai- 
fon  aux  Jéiuites,  qui  répondirent  qu'ils 
n'avoient  point  été  invités ,  parce  que 
uniquement  occupes  de  la  pieté ,  ils  ne 
le  foucioient  pas  de  paroitre  clans  les 
aâes  publics  ÔC  icuntifiques.  Le  Vice* 
Légat ,  envoie  tout  de  tune  deux  de  fes 
gens  au  couvent.  Le  Gardien  ÔC  le  pro-  ' 
fe fleur ,  de  concert ,  conviennent  d'y  dé- 
puter le  frère  Boiuventurc  :  le  novice 
fe  tromoit  dans  ce  moment  à  la  ville 
avec  le  f  rère  quêteur.  On  lui  envoie  or- 
dre de  fe  rendre  incellammcnr  à  la 
Thèfe  pour  y  argumenter.  Il  fe  pré- 
fente  dans  la  fallc  ,  falue  modellement 
la  compagnie ,  ÔC  quitte  fa  béface.  On 
lui  prefente  1*  Programme  en  lui  de- 
mandant s'il  argumentera  :  //  lefiut  bien^ 
répondit- il ,  puifqu'on  nie  l'a  onionn/. 
Son  tour  étant  vertu  ,  il  commence  par 
un  compliment  qui  ravit  tout  le  monde. 
Il  fait  enfuite  deux  argumens  j  ÔC  au  troi- 

iième, 
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fième  i  il  embarraflê  l'Ecolier  Se  le  Ca- 
thédrant.  Le  Vice- Légat  appelle  le  no- 
vice pour  l'embrafler,  Se  dit  enfuite 
aux  Jéfuites  :  mes  Pères  ,  fi  un  jeune 
Capucin  ,  enféveli  ,  filon  vous  ,  dans 
Toraifon  ,  qui  h'efl  point  préparé ,  6* 
quon  trouve  à  la  quête  ,  argumente  Ji 
bien ,  que  ne  feroient pas  les  autres?  Cet 
événement  fit  grand  bruit ,  Se  les  Jéfui- 
tes orientes  s'en  fouvinrent  long-tems. 

Ce  Religieux  étoic  né  à  Carpentras, 
en  l'année  1586,  de  Touflaint  Barbier, 
Se  de  Magdeleine  de  Broduno ,  honnêtes 
Citoyens.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  de 
fon  père  ,  qui  l'envoya  faire  fes  études 
à  Avignon  ,  où  il  obtint  toujours  les  pre- 
mières places.  N'à  avec  un  corps  au- 
delTons  de  la  taille  médiocre  ,  Se  une 
complexion  foibîc,  mais  avec  un  efprit 
délié  &  un  génie  vigoureux  ,  les  Scien- 
ces fembloient  n'avoir  pour  lui  auctinqs 
difficultés.  Les  progrès  qu'il  y  fit ,  éton- 
noient  fes  Maîtres.  Après  Ton  cours  de 
Philofophie  Se  de  Théologie  ,  un  oncle , 
a  qui  il  étoit  confié ,  voulut  qu'il  prit  les 
degrés.  Il  foutint  fes  Thèfes  avec  un  tel 
fttecès,  que,  contre  l'uftge,  il  fut  tout- 
de  fuite  agrégé  à  l'Univcrfirc  ,  à  la  réqui- 
fition  des  Profctfeurs ,  qui  difoient  hau- 
tement q  ic  c'étoit  un  fécond  Pic  de  Li 
MinvuloU:  Il  reçut  donc  le  bonnet  Se 
ta  robe  de  Docteur ,  âgé  feulement  de 
19  ans  ,  Se  retourna  chez  lui  chargé 
d'applaudi/Ternens  Se  d'éloges  qu'il  aurait 
bien  voulu  éviter.  Plus  crîrayé  qu'énor- 
gueilli  de  fe»  talens ,  il  ne  peu  fa  qu'à 
les  cacher  dans  la  retraite.  Dès  le  len- 
demain ,  il  alla  fc  jeter  dans  le  couvent 
des  Capucins  »  Se  en  reçut  l'habit  le  1 1 
7bre.  1 60  5.  Deux  ans  feulement  après  fon 
entrée  en  religion  ,  n'étant  encore  que 
Clerc ,  il  fin  nommé  Profedèur  au  cou- 

Hommes  illuftrcs  de  Prov.  Tome  II 
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vent  d'Aix,  où  il  fc  fit  bientôt  connoître, 
Se  conlidérer  de  tout  ce  que  cette  Ville 
renfermoit  de  Savans  Se  de  Gens  de  mé- 
rite. Le  Président  du  Vair  le  voyoit  pref- 
que  tous  les  jours,  Se  voulut  être  fon 
Parrain  à  la  célébration  de  fa  première 
meife.  Jacques  Se  Gabriel  Fontaine , 
&  Mcrindol ,  Profc  fleurs  de  Médecine  , 
curent  des  liaifons  étroites  avec  lut,  Ô£ 
aififtoient  quelquefois ,  avecplaid'r ,  à  fes 
leçons  ,  qu'il  ne  difeontinua  jamais, 
malgré  le  mauvais  état  de  fes  poumons , 
Se  le  dépérilfement  de  fa  tante. 

Dans  les  momens  que  l'enfeigncment 
Se  les  exercices  de  Communauté  ,  dont 
il  ne  fe  difpenfa  jimais,  lui  lahToient  li- 
bres ,  il  s'occup-ien  faveur  de  ceuv.  qui  ne 
pouvoient  faire  l'ac^iilition  du  grand  Se 
excellent  ouvrage  do  controverfe,  de 
Bellarmin ,  à  en  faire  !e  précis  ou  corn- 
pendiwn  ,  où  rien  d'eifentiel  n'eft  omisi 
il  renferma  dans  un  petit  in- 8°.  toute  la 
fubfrances  dos  3  vol.  in-fbl.il  n'cutpasle 
temps  d'abréger  le  4e.  volume.  Dès  fon 
vivant ,  on  s'cntprella  d'avoir  des  copies 
de  cet  ouvrage.  En  les  multipliant ,  on 
multiplia  aufii  les  fautes.  Pour  en  réta- 
blir le  vrai  texte ,  Se  empêcher  q-i'on  ne 
le  défigurât  encore  davantage  par  la  fui- 
te, Antoine  Barbier,  Chanoine  de  Car- 
pentras, frère  de  l'Auteur,  fe  détermina 
à  faire  imprimer  l'original,  en  165  ^,  avec 
une  épître  dédicatoireau  Cardinal  Bichi, 
à  quoi  l'Imprimeur  a  ajouté  un -abrégé 
de  la  vie  du  Père  Bonaventurc ,  qui  étoit 
mort  à  Aix  le  7  Août  1612.  Voici  le 
titre  entier  de  fon  ouvrage. 

EminenttJJimi  Cardir.nlis  Bcllarmini 
controverjidrumdc  Jidecnmpendium  :  om- 
nibus Ct  ncionjtorttus ,  Puroc/tis  ,  Cate- 
chiftis  &  Apofiolk-rrum  ex^urfù nwn 
sEmulatoribus  utiUjfmmm.  A r date ,  apud 
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Francifium  Me/nier ,  x  65  3.  On  rapporte 
des  choies  mervcillcufes  de  fa  mémoire  } 
entrautres  ,  qu'il  (avoir  par  cœur  les 
leçons  du  Martyrologe  de  tous  les  jours 
de  Tannée.  Il  n'avoit  que  27  ans  à  fa 
mort,  Se  moins  de  huit  ans  de  religion 

BŒEUF  (  Joseph  de  ) ,  reçu  Con- 
feifivr  en  la  Cour  des  Comptes  à 
Aix  en  1707,  Correfpondant  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris,  efl  mort 
en  1755,  avec  la  réputation  d'un  ha- 
bile Magiftrat  &  d'un  grand  Agrono- 
me. Nous  n'avons  pas  connohfance  des 
particularités  de  fa  vie  ;  nous  ignorons 
aulîi  s'il  a  compofé  quelque  ouvrage. 

BONTEMS  ,  dont  nous  avons  parlé 
au  premier  Volume,  nâquit  en  1626, 
&  reçut  le  nom  $  Alexandre.  La  Bau  • 
melle  ,dans  le  IIIe.  Tome  des  mémoires 
de  Madame  de  Maintencn  ,  allure  qu'en 
1686,  le  fidèle  Bontems  fut  un  des 
deux  témoins  ,  choifis  par  Louis  XIV  , 
pour  aflifler  à  la  bénédiction  de  fon 
mariage  fecref  avec  cette  Dame.  Quoi- 
que ce  fait  ne  foit  pas  généralement 
avoué  par  les  Hiftoriens ,  nous  le  répé- 
tons fur  l'autorité  de  cet  Auteur ,  comme 
une  inarque  bien  honorable  de  la  confian- 
ce que  ce  grand  Prince  avoir  accorde  à 
Bontems.  Il  mourut  le  17  Janvier  1701 , 
laiflant  Louis- Alexandre  ,  qui  fuccéda  â 
fis  charges  ,  &  y  ajouta  encore  celle 
d'Intendant ,  Contrôleur  Général  des  Bâ- 
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timens  de  là  Reine.  Celui-ci  mourut  le 
22  Mars  1742  ,  à  l'âge  de  75  ans.  Louis 
XV  daigna  tenir  fur  les  Fonts  Baptif- 
maux  le  fils  de  ce  dernier,  auquel  il  donna 
fon  nom  de  Louis  ,  &  tailla  réunies  fur 
là  tête  les  charges  du  père  &  de  l'aïeul. 

BORELY  (  Louis- Joseph-Denis  )  , 
de  Marfeille  ,  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  de  cette  Ville  ,  des  Arcades  de 
Rome  ,  mort  dans  fa  patrie  le  6  Avril 
1784,  i  l'âge  de  53  ans  ,  s'efî  fait 
ellimcr  par  les  qualités  qui  condiment 
l'homme  aimable.  Favorifé  des  biens  de 
la  fortune  ,  il  s'attacha  à  faire  des  heu- 
reux ;  les  indigens  pleurèrent  à  fa  mort 
leur  bienfaiteur  ;  les  Artiftes  leur  Mécè- 
ne ,  &  les  Savans  leur  ami.  M.  Audibert , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Marfeille,  a  rendu  à  Ces  vertus  l'hommage 
le  plus  vrai  &  le  plus  fincère.  C'eft  à  cet 
éloge  que  nous  renvoyons  nos  leéteurs 

BLRLE  DE  RÉAL  DE  CLRBAN 
(Bàlthasar  de  ) ,  Doéleur  de  Sor- 
bonne,  Abbé  de  Lure  ,  né  à  Sifteron 
le  6  Janvier  1701  ,  fut  Chanoine  de  St. 
Merry  ,  Se  mourut  le  1  o  Novembre 
1 774  :  il  a  donné  au  public  une  Dijferta- 
tion  fur  le  nom  de  famille  de  la  Mai  fon 
qui  règne  en  France ,  en  Efpagneyfur  Us 
deux  Siciler ,  0  dans  les  États  de  Par- 
me &  de  Plaifance.  Il  fut  aufii  l'Édi- 
teur de  la  Science  du  Gouvernement 
compofée  par  fon  oncle. 


CAMPION  (  Jean  Charles-Mi-    28  Septembre  r 734  ,  d'une  famille  orf 
chei.  },  Directeur-général  des  Fer-    ginairede  Normandie.  Elevé  à  Paris,dans 
»cs  en  Provence ,  nâquit  à  Marfeille  le   le  Collège  de  Louis  le  Grand  j,  il  trouva 
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parmi  fes  condifciples ,  quelques  com- 
patriotes, ÔC  nombre  de  jeunes  Gen- 
tilshommes des  premières  familles  du 
Royaume.  Son  caractère  &  fes  mœurs 
lui  acquirent  l'amitié  des  uns  8c  des 
autres  ;  ic  c'étoit  un  fpeétacle  attendrif- 
fânt  de  voir  encore ,  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  fes  anciens  condifciples  s'infor- 
mer de  fa  demeure  ,  dès  leur  arrivée  a 
Marfeille  ,  courir  fe  jeter  dans  fes  bras , 
&  lui  prodiguer  les  témoignages  du  plus 
/incère  attachement. 

Le  jeune  Campion ,  à  peine  forti  des 
études  ,  eut  le  malheur  de  perdre  fon 
père  ;  fes  talens  perlbnnels ,  le  befoin 
s'avancer  ,  Se  fes  protections  lui  obtin- 
rent à  l'âge  de  1 9  ans ,  la  place  de  Con- 
trôleur-général des  Fermes  à  Antibes  î 
il  fut  enfuire  transféré  à  Orléans  ;  il 
s'acquit  dans  ces  deux  villes  l'eftime  de 
tous  les  citoyens  honorables.  Son  goût 
décidé  pour  Jes  Arts  ,  ÔC  fes  produirions 
poétiques  iui  rirent  accorder  une  place 
d'Atrocié  dans  l'Académie  de  fa  Patrie. 

En  1776  ,  il  fut  nommé  à  la  place 
de  Directeur-général  des  Fermes  en  Pro- 
vence :  ce  choix  non-feulement  applaudi , 
mais  prévenu  par  le  defir  de  fes  compa- 
triotes ,  fatisfic  tout  à  la  fois  le  vceu  de 
fon  cœur  ,  Se  celui  de  fes  amis. 

Dans  l'exercice  de  ce: te  plac^  .Cam- 
pion fut  du  petit  nombre  de  ceix  qui 
ont  prouvé  de  nos  jours ,  que  l'homme 
de  lettres  ,  Se  l'amateur  des  Arts  ,  peut 
être  en  même  rems  homme  de  Finances. 

Il  facrifioit  aux  Mufes  par  délaffemenr^ 
mais  fcrupuleux  à  remplir  les  devoirs  de 
fon  état ,  il  avoit  fù  les  accorder  avec  fis 
goûts  par  une  fage  diliribution  du  rems 
qu'il  y  confacroit.  L'Académie  s'empreifi 
de  lui  donner  la  première  place  vacante. 

D'un  caractère  également  conciliant 
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Se  humain  ;  il  mérita  la  confiance  de 
fes  Supérieurs ,  en  faifant  refpeéter  leurs 
droits  fans  nuire  aux  intérêts  du  com- 
merce i  fon  aménité  Se  fon  affabilité 
le  firent  également  chérir  de  ceux  qu'il 
repréfentoit ,  Se  de  ceux  qui  venoient 
réclamer  fes  bons  offices  auprès  de  la 
Compagnie  des  Fermes. 

Né  avec  un  cœur  extrêmement  fen- 
ffble ,  on  le  vit  fouvent  acquitter  de  fes 
propres  fonds,  des  amendes  que  ceux  qui 
les  avoient  encourues  étoient  dan?  l'im- 
poflibilité  de  payer.  Il  mettoit  tant  de 
délicatelle  dans  fes  procédés  ,  qu'ils  au- 
raient été  ignorés ,  ii  la  voix  de  la  recon- 
noiffance  ne  les  eût  publics.  L'anecdote 
fuivante  peint  le  caractère  bicnfaifànt  de 
ce  vertueux  citoyen. 

Il  avoit  contracté  l'habitude  de  fe  pro- 
mener avant  fon  diner  :  méditatif  de  fon 
natureljilchoiliffbhde  preféreneeles  Lif- 
fes  extérieures.  Il  y  rencontra  un  jour 
dans  un  endroit  écarté  ,  un  •homme  eC 
fouflé,  qui  tachoit  vainement  de  fe  char- 
ger d'un  fardeau  pefant.  A  l'air  effaré  de 
cet  homme  ,  il  imagine  qu'il  fe  trouve 
ma!  ;  il  court  à  lui ,  tenant  un  flacon 
d'eau  de  Cologne  à  la  main  ,  &  il  l'ex- 
cite à  en  prendre  quelques  gouttes.  Ek 
M.  s'écrie  l'inconnu  !  je  crains  de  rencon- 
trer les  employés  ,  aide\moi  plutôt  h 
recharger  mon  ballot  ;  le  Directeur  l'ai- 
de en  effet,  en  lui  difant  avec  un  fou  rire 
propre  à  le  raflurcr,  mon  ami  !  tuigno* 
res  à  qui  tu  te  confits. 

Campion  vivoit  de  préférence  avec 
une  fociété  d'amis  choilis,  Se  c'étoit  tous 
ceux  qu'il  avoit  eus  de  fa  plus  tendre  jea- 
nelfc.  Toujours  égal ,  tendre  Se  compa- 
tiffant ,  il  pre-oit  leurs  intérêts  avec  tant 
de  chaleur  ,  que  cet  excès  nuifoit  fou- 
tent à  fa  famé.  Il  ahioir-  à  les  raffeaibler 
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à  la  table  :  fa  gaieté  fe  communiquoit  à 
to.is  Tes  convives ,  &  i'on  n'y  éprouvait 
d'autre  contrainte  que  ctlic  tics  bienféan- 
ccs  ,  qji  offrent  jn  nouveau,  plaitir.  Au 
miiiou  de  ce  genre  de  vh  qu;.-  les  Arts 
agréables  ,  les  amuiemciii  honnêtes,  St 
Jes  occupations  utiîes  varioier.t  tour-à  • 
cour  ,  Se  romloic-nt  aflez  doux  pour  dé- 
lirer d'en  prolonger  les  cours ,  Campion 
fut  frappé  d'apoplexie  le  io  Mars  17^4* 
il  y  fuccomba  deux  jours  après  entre  les 
bras  d'un  frère  digne  de  lui ,  entouré  de 
t'es  amis.  Quelque  tems  avant  la  mort , 
appercevaru  auprès  du  fon  !it,un  de  fes  an- 
ciens condifciples ,  également  connu  par 
fa  droiture  St  par  fa  charité,  i!  le  Hxe  at- 
tentivement ;  Cumpijn  avoit  perdu  l'ufa- 
ge  de  la  parole  ,  mais  fon  regard  expre- 
iif  eft  entendu  de  fon  ami  $  il  s'ap- 
proche :  le  moribond  failït  fa  main  ,  la 
joint  à  celle  de  fon  plus  ancien  domefti- 
que  ,  &  les  ferre  en  les  fixant  tendre- 
ment. C'ê#oit  un  legs,  que  l'amitié  fai- 
foie  à  la  probité,  en  faveur  d'un  fer- 
viteur  fidèle.  Ce  digne  ami  s'en  e(t 
acquitté  en  recevant  ce  domellique  dans 
fa  mai  fon. 

Les  ouvrages  de  Campion  font  reftés 
en  manuferit  }  fon  Poème  du  Loiret  , 
ou  la  Peinture  en  pav/'ige ,  qu'd  com- 
pofa  pen  lam  fon  fejour  à  Orléans  , 
eft  une  Galerie  de  tableaux  champê- 
tres ,  où  le  goût  dvns  le  choix  des 
fujets  ,  les  connoiirances  Se  i'enthou- 
fiafmc  des  beaux  arts  fe  manifeftenr  à 
chaque  icitanr  avec  autant  de  grâce , 
que  d'énergie. 

Il  avoir  compote  plufieurs  morceaux 
de  fociétc  ,  dignes  d'être  avoués  par 
Jcs  mikres  de  l'art. 

Le  plus  confidérable ,  Se  le  dernier 
de  £vs  ouvrages  ,  eft  le  Poème  jùr  la 
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dtfiru3ion  de  fHorlogt  de  tArftnal  de 
MarfeilU  j  le  parriotifme  l'avoir  guidé 
dans  cette  production  \  il  y  avoit  ha- 
bilement amené  totis  les  traits,  tou- 
tes les  aérions  des  plus  vertueux  ci- 
toyens ,  ainli  que  les  travaux  âes  gens 
de  lettres  de  fa  patrie.  On  s'apper- 
çoir  aifément  à  la  Icâiire  de  ce  Poëme 
que  fon  ame  fe  dilatoit  en  rendant  hom- 
mage à  fes  compatriotes.  Campion  qui 
deflinoit  &  gravbir  d'une  manière  au- 
dellus  de  ce  qu'on  a  lieu  d'attendre 
d'un  ;?mateur,  avoit  orné  fes  produc- 
tions Poétiques  de  deiîîns ,  Se  de  gra- 
vures qui  dévoient,  en  enrichir  l'édi- 
tion. Il  avoit  êgaîemenr  gravé  pluiicurs 
vues  d'Otléans  &  des  environs,  ainli 
que  divers  portraits  de  fes  amis  \  ce 
n'dt  qu'entre  leurs  mains  qu'il  confioit 
cette  colledion  nombreufe  Se  recher- 
chée, des  connoilîeurs.  M.  ^udibert  a 
écrit  Ion  éloge  pour  l'Académie ,  Se  la 
voix  publique  a  partagé  les  rtgrets  de 
fes  confrères. 

CHABAUD  (  Joseph  )  ,  né  en  1707 

 En  lui  attribuant  le  Parnaffe 

Chrétien  ,  nous  avons  voulu  dire  feule- 
ment qu'il  eft  le  Compilateur  Se  l'Édi- 
teur de  cet  ouvrage  :  mais  nous  pou- 
vons allurcr  que  les  pièces  qui  font  de 
lui  ne  déparent  pas  ce  pieux  Recueil. 

La  France  littéraire  rapporte  fa  mort 
au  11  Mars  1762  ,  le  nccrologe  de 
l'Oratoire  plus  di.~-ne  de  foi,  la  fixe  en 
1766,  à  Soiirons.  Ciwbaud  étoit  entré 
dans  cette  Congrégation  le  9  Avril 
17*  3  ,  âgé  de  215  ans. 

CHAIX  (Thomas),  né  à  Taraf- 
con  ,  entra  fort  jeune  chez  les  Grands- 
Carmes  ,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'Écriture  Sainte  Si  des  Belles  Lettres. 
Apres  avoir  enfeigre  pendant  fept  ans 
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la  Théologie  fie  la  Philofophie  ,  fes 
infirmités  l'obligèrent  de  difcontinuer , 
8c  de  fe  retirer  au  Couvent  de  Mazar- 
gues  ,  petit  village  au  territoire  de 
Marfeille.  11  mourut  en  cette  ville,  au 
mois  d'Oclobre  1768  ,  âgé  de  72  ans. 
Il  eft  Auteur  d'un  livre,  intitulé  :  De 
■  F  excellence  de  ta  dévotion  au  St.  Sca- 
pulaire  de  Notre-Dame  des  Carmes  , 
in- 1 1 ,  ÔC  de  deux  Odes  ;  l'une  fur  la 
mort  du.  Maréchal  de  Villars  ,  cou- 
ronnée en  173S  »  par  l'Académie  de 
Marfeille  ;  ÔC  l'autre  fur  le  Jugement 
dernier  ,  qui  remporta  le  prix  des  Jeux 
Floraux. 

CHAPUIS  (Jean),  fils  d'un  Né- 
gociant de  Marfeille  ,  naquit  en  cette 
ville  en  1 639  ;  ÔC  étant  entre  dans  l'Ora- 
toire à  la  fin  de  fes  humanités ,  il  y 
mit  fi  bien  à  profit  fe«  talens ,  qu'il 
devint  un  des  meilleurs  Prédicateurs  de 
cette  Congrégation  }  mais  malheureu- 
fement  la  mort  le  furprit  à  l'ù^e  de 
36  ans  ,  pendant  le  cours  du  Carême 
qu'il  prêchoit  dans  la  Cathédrale  de 
GrénoHe  en  1 677  ;  le  pieux  Cardinal 
le  Camu«  -  qui  avoir  conçu  la  plus 
haute  idée  des  talons ,  8c  des  vertus  du 
Pcre  Chapuis,  commua  lui  même  la 
Station  ,  fie  fit  ,  à  fon  premier  Ser- 
mon, le  plus  parfait  éloge  de  l'Ora- 
'   teur,  qui  fàifoit  l'objet  de  fes  regrets. 

C'eft  de  lui  qu'a  voulu  parler  le 
P.  Lamy  ,  dans  fin  huitième  Entre- 
tien fiir  les  Sciences,  lorfqu'il  a  dit  : 
»  nous  avons  perdu  depuis  peu  de 
»  tems  dans  cette  Maifon  (  de  Gré- 
»  noble  )  un  excellent  homme  ,  qui 
»  avoit  tous  les  talens  de  la  prédica- 
»  tion  ,  la  netteté  fie  la  pureté  du 
»  langage  ,  la  force  des  mouvemens , 
»  mais  infinuans ,  qui  gagnoit  tout  le 
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»  monde  ,une  déclamation  libre  8c  na-  " 
»  turelle ,  des  gefics  riches  ,  la  voix 
»  belle ,  forte  fie  diftin&e  ;  il  joignoit 
»  à  ces  talens  qui  lui  étoient  communs , 
m  avec  p.'ulieurs  autres  Prédicateurs  , 
,»  une  piété  fingulicre.  Il  re  fe  pro- 
»  pofoit  que  la  convcrliondes  pécheurs, 
»  choifùTant  pour  fa  matière  ce  qui 
»  les  pouvoir  toucher  plus  vivement. 
»  Il  puifoir  ordinairement  fes  pen fées 
»  dans  les  livrer  de  pieté ,  comme  dans 
»  Grenade,  dans  les  Inftruétions  Chré- 
»  tiennes,  dans  les  Sermons  du  Pere 
»  le  Jeune,  fie  dans  les  autres  livres 
»  qui  ont  de  l'onâion.  Il  ne  fe  fervoit 
»  de  fon  éloquence  que  comme  d'un 
»  flambeau  qui  diflîpoit  l'obfcurité  ;  il  ne 
»  favoit  ce  que  c'ètoit  que  de  briguer 
»  les  Chaires  illufrres  ou  riches  ;  il  alloit 
»  où  il   étoit  appelle ,  ou  plutôt  il 
»»  fuivoit  l'efprit  de  Dieu  ,  8c  quand  il 
»  arriva  ici  pour  y  prêcher ,  il  demeura 
»  caché  dans  une  folitude  où  il  fe  rem- 
»  plit  de  Dieu  ,  fe  préparant  à  fon  mi- 
»  niftère  par  la  pénitence  ,  jufqn'à  ce 
»  qu'il  parût  en  Chaire.  Pendant  le 
»  cours  de  fes  prédications ,  il  o'avoit 
»  commerce  ave:  le  monde  que  dans  la 
»  néceflîté,  achevant  dans  fes  entretiens 
»  particuliers  ce  qu'il  avoit  commencé 
»  dans  les  prédîcstiops.  On  ne  le  vit  point 
»  dans  le?  Alfemblées  ,  où  les  Prcdica- 
»  teurs  dérruifent  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
»  e»  Chaire.  Sa  vie  étoit  pénitente  ;  il 
»  préparoit  fes  fermons  avec  le  foin  qu'il 
»  devoir  ;  mais  c'étoit  principalement 
»  en  les  arrofant  de  fes  larmes  ,  8c 
»  demandant  à  Dieu  par  fes  prières.  » 
»  qu'ils  firtent  l'effet  qu'il  en  attendoit , 
Il  étoit   frère  cadet  du  Pere  Claude- 
François  Chapuis ,  Prêtre  de  l'Oratoire 
comme  lui ,  lequel  décéda  à  Marfeille  , 
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au  mois  de  Novembre  de  l'an  1679,  dans 
la  cinquantième  année  de  Ton  âge.  Celui- 
ci  avoit  beaucoup  d'efprtt ,  &  un  talent 
marqué  pour  l' Architecture ,  la  Peinture 
&  l'art  de  touraer  ;  talent  qu'il  avoit 
perfectionné  à  Rome ,  où  il  avoit  parte 
plulieurs  années ,  à  l'Hôpital  St.  Louis  : 
de  retour  en  Provence ,  ce  fut  lui  qui 
donaa  le  delfein  de  la  façade  de  l'Eglife 
de  l'Oratoire  de  Marfeille,  qui  parte  par 
un  des  meilleurs  morceaux  de  la  Provin- 
ce en  ce  genre.  Le  célèbre  Pere  Plumier, 
Religieux  Minime  ,  dans  fa  Préface  de 
fArt  de  tourner ,  parle  du  Pcre  Cha- 
puis  comme  d'un  homme  ,  qui ,  outre  la 
connoirtance  parfaite  qu'il  avoit  de  l'Ar 
chite&ure  ,  portédoit  éminemment  la 
feience  du  Tour,  dans  l'exercice  du- 
quel ,  dit- il ,  »  il  s'exerce  avec  tant  d'in- 
»  duftrie  fie  de  délicac^lfe  »  qu'il  n'y  a 
»  rien  de  rare  fie  de  beau  dans  cet  Art , 
»  qui  ne  puirte  être  l'ouvrage  de  fes 
»  mains.  Je  lui  fuis  d'autant  plus  obligé, 
»  ajoute-t-il ,  que  lui  ayant  communi- 
»  qué  le  dertein  que  j'avois  fur  le  Tour, 
»  il  ne  m'incita  pas  feulement  à  le  fui- 
»  vre ,  mais  encore  il  m'aida  de  fes 
n  lumières  Se  de  fes  propres  expérien- 
»  ces  pour  l'exécuter ,  ÔCc.  &c.  » 

CLAPIERS  (Luc  de),  Marquis  de 
Vauvenargucs ,  mourut  le  18  Mai  1747, 
â.^c  de  32  an<,  fuivant  la  lettre  du  Che- 
valier de  Vauvenargues  ,  fon  frère  , 
qui  nous  a  été  communiquée  par 
M.  A.  *  *. 

COLOMB  (  N  ),  né  à  Seillans,  dont 
il  étoit  Co-feigneur ,  mérite  une  place 
parmi  les  Littérateurs  de  la  Provence. 
L'amour  des  Lettres ,  bien  loin  d'aug- 
menter fa  fortune ,  la  diminua  conlidé- 
rablemsot  \  fie  l'on  peut  dire  que  ce  qui 
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devoit  contribuer  à  fon  avancement,  nui- 
lit  à  fa  famille. 

Colomb  avoit  été  de  bonne  heure 
dans  la  Capitale  ,  faire  admirer  fes  pro- 
ductions poétiques.  I!  réufliflbit  à  mer- 
veille dans  le  genre  Dramatique  j  fie  il 
(è  flattoit  d'être  admis  à  l'Académie 
Françaife ,  lorique  la  mort  l'enleva  à  Pa- 
ris, en  1756  ou  1757. 

Nou;  connoiifons  de  cet  Auteur  ,  1°. 
une  imitation  des  Odes  tfAnacrebn  ;  i°. 
le  Triomphe  de  la  force. 

CORRIOL  (  Hyxcin te  de  ) ,  Avo- 
cat, naquit  à  Digne,  en  Provence,  en 
1705  ,  d'Honoré  de  Corriol  fie  da 
Magdeleine  Joubert  de  fiarcelornette. 
Ses  derniers  aïeux  irtiis  d'une  famille  no- 
ble ,  mais  peu  riche  ,  avoient  exercé  la 
Médecine  dans  leur  Patrie ,  fie  y  avoient 
toujours  joui  de  la  plus  haute  coulidé- 
ration. 

Corriol  fit  fes  études  clartiques  au 
collège  de  Digns  ,  fie  les  fit  avec 
cette  fuperiorité  qui  annonce  le  génie. 
Ses  maîtres  ne  tardèrent  pas  de  s'appei* 
cevoir  qu'il  avoit  les  plus  heureufei  d\£- 
poiitions  pour  les  Celles- Lettres  ,  fie 
pour  la  Poclie.  Peu  porté  à  fuivre  la 
prof,  filon  de  Ces  pères ,  un  goût  naturel 
pour  le  Carreau  le  décida  a  venir  à  Aix, 
y  étudier  en  Droit ,  fie  y  prendre  des 
grades.  Une  fortune  médiocre ,  toujours 
fufllfante  pour  le  fage  qui  a  le  bonheur 
d'en  comioîcre  le  prix  ,  fie  de  la  préférer 
aux  projets  d'une  opulence  fou  vent  chi- 
méiiquv.»,  le  ramena  dans  fa  patrie,  ÔC 
les  premières  années  de  fa  jeunertè  y  fu- 
rent confacrées  à  l'état  honorable  d'Avo- 
cat ,  dan«  lequel  il  s'acquit. la  réputation 
la  plus  diflinguée.  II  plaidoit  avec  beau- 
coup d'elprit  fie  de  grâces  ;  aufll  ac- 
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couroit-on  en  foule  au  Palais  pour  l'en- 
tendre ,  toutes  les  fois  qu'il  devoit  parler. 
Il  avoit  l'art  de  fe  rendre  toujours  agréa- 
ble ,  même  dans  les  affaires  les  plus  abf- 
traites  -,  mais  dans  celles  où  l'enjouement 
ôr.  le  badinage  pouvoient  trouver  quel- 
que place ,  il  étoit  rare  que  la  décence 
du  Tribunal  foucînt  le  férieux  du  Juge  ; 
&  l'on  fait  bien  que  la  caufe  ne  perd 
rien ,  quand  le  Magiftrat  rit  pendant  que 
l'A  vocal  plaide.  Audi  profond  Juri/con- 
fultc ,  qu'éloquent  Orateur  ,  fcs  avis 
dans  les  affaires  épincufes ,  qui  venoient 
à  l'appui  des  caules  que  l'on  déferait  à 
fes  confcils ,  furent  rarement  réprouvés 
par  les  Tribunaux  qui  les  jugèrent  fur 
fes  Mémoires  ou  fes  Constations. 

Une  famille  peu  nombreufe,  &  une 
aifance  honnête  dans  fcs  facultés ,  lui 
permirent  de  fe  livrer  à  ce  goût  naturel 
qu'il  eut  toujours  pour  la  poëlîe.  Tous 
les  genres  lui  furent  familiers  j  mais  il 
excella  fur-tout  dans  celui  de  l'Ode.  On 
en  connoit  quatre  de  lui  :  celle  fur  les 
avantages  de  la  Soci/té,  qui  remporta 
le  prix  à  l'Académie  des  Belles  Lettres 
de  Marfeille  en  1737.  Une  autre  fur  le 
tems ,  qui  mérita  l'Amaranrhe  à  l'Aca- 
démie des  Jeux  floraux  de  Touloufe  en 
1744.  Une  troilième  fur  te  rétablijpt~ 
ment  de  la  fanté  du  Roi ,  qui  lui  valut 
une  féconde  couronne  a  l'Académie  de 
Marfeille  ;  &  la  quatrième ,  fur  le  fbm- 
meil.  Ces  quatre  pièces  font  dignes  des 
plus  grands  éloges. 

Corriol  étoit  auflî  aimable  dans  la 
foqété ,  qu'il  étoit  effentiel  dans  fa 
profefîîon,  &  recommandable  par  fon 
amour  pour  les  Mufes  &  par  les  lauriers 
qu'il  avoit  cueillis  dans  leurs  Temples. 
C'étoit  l'ame  des  premières  compagnies 
de  Digne  ,  par  fon  enjouement  „  fes  (àil- 


lies,  &  par  l'agrément  qu'il  fav  oit  ré- 
pandre dans  les  conventions.  Ses  con- 
temporains le  regrettent ,  &  fes  amis  le 
pleurent  encore.  L'on  n'a  jamais  oublié 
dans  cette  ville ,  combien  il  a  contribué 
à  rendre  agréables  les  fêtes  multipliées 
que  M.  Dubarrail,  Officier  Général  qui 
y  commandoit ,  y  donna  en  1 747  ,  par 
les  impromptus ,  fcs  chanfons ,  &  fes 
bouquets  aux  Dames  ;  &  ces  talens  di- 
vers étoient  d'autant  plus  précieux  chez 
lui ,  qu'il  ne  fe  répétoit  jamais. 

Les  qualités  du  cœar  de  Corriol 
ne  le  cédoient  pas  à  celles  de  lefprit. 
Ami  chaud  ÔC  (incère ,  il  faifoit  fes  dé- 
lices de  l'amitié.  Je  me  ferai  toujours 
une  vraie  gloire  d'avoir  eu  part  à  la  fien- 
ne  i  il  contoit  avec  beaucoup  de  grâces  j 
ce  qui  eût  éré  un  défaut  chez  un  autre  , 
fe  tournoit  en  agrément  chez  lui.  11  bé- 
gayoit  un  peu  ;  &  cette  difficulté  de  lan- 
gue fembloit  donner  de  l'apprêt  aux 
faillies  de  fon  efprir.  Il  n'avoit  jamais 
rien  que  d'agréable  à  dire  ;  fie  après  les 
conventions  les  plus  limples ,  aucun 
affiliant  ne  fe  retiroit  qu'extrêmement 
content  de  foi ,  parce  que  tous  avoienr 
été  charmés  de  lui. 

Qui  penferoit  qu'un  tel  homme  eût 
dû  rencontrer ,  dans  le  cours  d'une  vie 
qui  fut  toujours  heureufe  &  tranquille 
pour  lui,  un  de  ces  inftans  triftes  & 
fâcheux ,  à  l'influence  defquels  la  phi- 
losophie n'eut  jamais  rien  à  oppofer  ? 
Il  avoit  été  nommé  par  le  Roi ,  premier 
Conful  de  Digne  en  1740"}  &C  c'eft  dans 
le  cours  de  la  même  année  ,  que  l'irrup- 
tion des  Allemands  en  Provence  jeta 
le  trouble  &  l'épouvante  dans  ces  quar- 
tiers. Le  fervice  de  l'approvifionnement^ 
pour  un  corps  d'armée  confidérable 
cantonné  dans  cette  petite  ville  5c  des 
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environs ,  ne  fe  faifoit  pas  aflez  vite  a$ 
gré  du  Général  qui  y  commandoit  i  mais 
ce  n'étoit  pas  la  faute  du  Conful.  Ce 
Commandant,  inquiet  fans  doute  pour 
raifon  d'une  polition  ou  défavantageufe 
ou  pénible,  fit  a  Corriol  une  de  ces 
querelles  ordinairement  plus  familières 
à  cette  nation  alors  ennemie  ,  qu'a,  celle 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres  en  Provence. 
Les  termes  durs  Se  déplacés  ne  furent 
pas  épargnés  dans  cette  fcène  délâgréa- 
ble.  Corriol  rentre  chez  lui  comme  en 
triomphe ,  accompagné  des  perfonnages 
les  plus  Notables  de  la  ville  ,  8c  des 
Militaires  même  les  plus  qualifiés,  qui 
tous  plus  mortifiés  encore  que  lui ,  fi- 
rent de  leur  mieux  pour  le  tranquillifer, 
Se  le  confoler  de  l'impreiTion  qu'avoit 
pu  faire  fur  lui  un  procédé  fi  déplacé  Se 
peu  fait  pour  un  homme  de  fon  mérite , 
Se  moins  encore  pour  un  AJminiftra- 
reur  irréprochable.  C'étoit  le  foir ,  il  fe 
couche  ,  Se  s'éveille  le  lendemain  ma- 
tin avec  la  barbe,  les  fourcils,  les  pau- 
pières ,  la  jufte  moitié  enfin  de  tous  les 
cheveux  de  fon  corps ,  blanche  comme 
neige ,  l'antre  moitié  n'ayant  rien  perdu 
de  fa  couleur  naturelle,  Se  étant  tou- 
jours demeurée  noire.  C'eft  à  ce  Lieu- 
tenant -  Général  que  fuccéda  à  Digne  , 
dans  le  Commandement,  ce  même  Du- 
barrail  ,  q  ù  la  voit  accueilli  avec  tant 
d'égards  ,  &  qui  l'avoit  comblé  des  po- 
litdfcî  les  plus  diitinguées.  Corriol  fnt 
bien  dédommagé  dans  la  fuite  de  ce 
petit  défagremem,  qui  n'eut  jamais  d'au- 
tre caufc,  qu'un  inilant  de  mauvaife 
humeur  duo  Commandant,  cxcufabla 
dans  fi  polition  ,  par  le  redoublement 
«le  l'eftime  ,  de  la  coopération  •  Se  de 
l'attachement  lincère  que  lui  témoignè- 
rent dcs-lors  fes  concitoyens ,  ÔC  toits 
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ceux  qui  avpient  l'avantage  de  le  connoî- 
tre.  Cet  homme  eftimable  eft  mort  à 
Digne,  en  175 1,  à  la  46e.  année  de' 
fon  âge.  il  avoit  époufé  Claire  Martin , 
demoilelle  aimable ,  Se  remplie  de  mé- 
rite ,  Se  dont  l'union  n'a  voit  pas  peu 
contribué  à  rendre  agréable  à  fon  Epoux, 
le  cours  d'une  trop  courte  carrière. 
(  Art  de  M.  Dageville.  ) 

CORRIOLIS  (  Louis  de  )  étoit  fils 
d'Honoré  de  Corriolis ,  Se  d'Anne  de 
Pinelli.  Il  prit  d'abord  le  parti  des  ar- 
mes ,  Se  il  perdit  une'jambe  au  fervice  ; 
mais  enfutte  il  fut  pourvu  de  la  Charge 
de  Confeiller  au  Parlement  de  Proven- 
ce ,  le  3  Octobre  1  '  54. 

En  1568,  Gafpard  Garde,  Baron  de 
Vins  ,  Père  du  fameux  chef  des  Li- 
gueurs ,  étant  mort,  le  Parlement  écri- 
vit au  Roi ,  pour  le  prier  de  nommer 
Louis  de  Corriolis  à  fa  Charge  de  Pré- 
lident à  Mortier.  Le  Parlement  fit  à 
cette  occalion  le  plus  grand  éloge  çjc 
ce  Magiftrat,  loua  fes  taiens  &  fon  cou- 
rage dans  les  rencontres  difficiles  ;  ÔC 
le  Roi  lui  accorda  fa  demande.  Corrio- 
lis tut  reçu  Prélident ,  le  1  Oâobte  de 
la  même  année. 

Pitton ,  dans  fon  hiftoire  d'Aix ,  fait 
une  mention  très-honorable  de  Louis  de 
Corriolis ,  de  fa  prudence  &  de  fes  lu- 
mières ,  qui  furent  fi  utiles ,  8c  en'- tant 
d'occafions ,  au  Grand-Prieur ,  le  Duc 
d'Angoulème  ,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vence. 

La  pelle  s'etant  déclarée  n  Aix  en 
1586,  Louis  de  Corriolis  refit  (à  de  fui- 
vre  l'exemple  des  autres  Magiftrats ,  qui 
s'éloignèrent  de  h  ville.  Ce  Prélident 
demeura  dans  ce  lieu  de  défolation  avec 
4  ou  5  Confedlers  au  Parlement ,  qui 
l'aidèrent  à  maintenir  le  bon  ordre ,  Se 
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i  veiller  à  la  police.  Auflî  la  contagion 
cefla-t-elle  bientôt  par  les  foins  Se  par  la 
prudence  de  ces  Patriotes  zélés. 

En  1589 ,  Henri  III  étant  mort  pen- 
dant les  fureurs  de  la  ligue ,  le  Préfident 
de  Corriolis  fe  retira  à  Pertuis ,  &  échap- 
pa à  la  malice  de  fes  ennemis.  Là ,  avec 
16  Confeillers  Se  l'Avocat- Général  de 
Maunier ,  il  établit  un  Parlement  Roya- 
lifte  ou  Anti-ligueur.  Le  Duc  de  la  Va- 
lette ,  frère  du  Duc  d'Epernon ,  Lieu- 
tenant-Général 8c  Commandant  en  fon 
abfence ,  Ce  trouvoit  alors  dans  cette 
ville.  Il  y  fit  aflenbler  les  Etats,  qu'il 
compofa  de  Gentilshommes  attachés  au 
parti  du  Roi.  Corriolis  autorifalcs  Etats, 
Se  ouvrit  le  Parlement  le  29  Août  1589, 
par  un  difeours  dans  lequel  il  déploya 
toute  fon  éloquence ,  pour  prouver 
qu'Henri  IV  étoit  le  vrai  Se  légitime  Roi 
de  France.  Ce  Magiftrat  reçut  le  11  octo- 
bre fuivant ,  le  ferment  de  fidélité  du 
Duc  de  la  Valette ,  Se  de  tous  ceux  qui 
avoient  compofé  les  Etats  ;  Se  il  rendit 
des  Arrêts  contre  les  Membres  du  Parle- 
ment qui  étoient  reliés  à  Aix,  attaches 
a  la  ligue. 

Les  Etats  aflemblé.s  écrivirent,  peu 
de  tems  après ,  à  Henri  IV  ,  pour  lui 
repréfenter  le  2ele  Se  les  fervices  de  Cor- 
riolis, Se  demandeectit  pour  lui  la  Charge 
de  premier  Préfident ,  vacante  par  la 
mort  de  Jean  -Auguftin  de  Fore/la.  Le 
Roi  écrivit  les  choies  les  plus  obligeantes 
à  Corriolis  }  il  lui  difoit  qu'il  n'avoit 
point  de  fervitcur  plus  fidèle  que  lui  j 
mais  ayant  promis  la  place  qu'il  lui  de- 
mandoit  à  Artas  de  Prunier  ,  Préfident 
au  Parlement  du  Dauphiné  ,  il  offrit  à 
Corriolis  la  Prélidence  du  Parlement 
Royalifte  du  Languedoc.  Le  Parlement 
de  Pertuis  s'étant  retiré  à  Manofquc  , 
Hommes  iltujlres  de  Prov.  Tome  1 1 
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en  1589»  enfuite  à  Sifteron  en  1591, 
Artus  de  Prunier  s'y  rendit  avec  les  Let- 
tres de  Premier  Préfident,  Se  Corrio- 
lis fe  retira  à  Avignon. 

De  Prunier  ne  demeura  que  quinze 
mois  en  Provence  ;  il  fut  rappelle  en 
Dauphiné  en  1592,  &  le  Parlement 
Royalifte  retourna  à  Manofquc.,  le  1$ 
Juin  de  la  même  année. 

Le  Djc  de  Savoie,  étant  venu  en 
Provence  en  1590,  fut  déclaré  Comman- 
dant fous  l'autorité  de  l'Etat  &  Couronne 
de  France ,  de  la  Sainte  Union,  St  du  Duc 
de  Mayenne.  Louis  Duchef  1e ,  dont 
nous  avons  donné  l'article  en  fon  lieu  , 
Se  Antoine  de  Thoron  ,  Magiftrat  d'une 
grande  vertu  ,  firent  fi  bien ,  que  le 
Duc  de  Savoie  fe  retira  ,  Se  que  le 
Parlement  revint  à  l'obéiflànce  du  Roi', 
de  même  que  le  Comte  de  Carcès. 

Le  Parlement  de  Manofquc  Ce  réu- 
nit à  celui  d'Aix ,  le  8  Juin  1594.  D'An- 
telmy ,  qui  le  préfidoit ,  depuis  le  rap- 
pel d'Artus  de  Prunier  ,  reçut  le  ferment 
de  Louis  Duchefnc ,  Se  ce  dernier  reçut 
celui  des  autres  Magiftrats.  Bientôt  après, 
Louis  de  Corriolis  retourna  d'Avignon 
à  Aix ,  Se  y  tint  le  Parlement  jufques 
en  1 597.  A  cette  époque  ,  le  Roi  ayant 
donné  la  Charge  de  premier  Préfident 
à  Guillaume  du  Vair ,  Corriolis  retourna 
à  Avignon,  où  il  mourut  en  i<5oo. 

L'on  a  écrit  que  Corriolis  quitta  Aix 
par  dépit  i  mais  les  Auteurs  contem- 
porains nous  alfijrent,  au  contraire ,  qu'il 
refufa  la  première  Prélidence  ;  Se  qu'à 
fon  refus ,  le  Roi  la  préfenta  à  M.  le 
Camus  de  Pontcarr/,  Confciller  d'Etat. 
Celui-ci  ne  l'ayant  pas  acceptée ,  S.  M. 
en  pourvut  M.  Duvair  ,  qui  préfidoit 
une  Chambre  Souveraine ,  établie  à  Mar- 
feille.  Il  elt  ectain  que  M.  Duvair  prêta 
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ferment  entre  les  mains  de  Lo'jis  de 
Corriolis  ,  qui  ne  fe  retira  à  Avignon , 
qu'après  l'avoir  inltallc.  Henri  IV  ne 
cclTa  d'écrire  à  Corriolts  de  la  manière 
la  plus  affcaueufe  ,  fit  il  lui  témoigna 
le  cas  qu'il  l'aifoit  de  lui , ,  en  donnant 
à  fon  fils  Laurent ,  des  Lettres  Paten- 
tes ,  pour  etre  reçu  au  Parlement  de 
Provence  ,  Tans  ferxice  préalable  ,  &  à 
l'Age  de  25  ans.  Auflî  le  Parlement  dé- 
clara ,  en  cnregiftrawt  ces  Lettres  ,  que 
c  eroit  fins  tirer  à  confluence  ,  &  at- 
tendu les  fervices  importons  rendus  par 
/on  phe, 

Louis  de  Cortiolis  avoit  recueilli  des 
Arrêts,  que  Dupeiicr  a  inférés  dans  (es 
ouvrages.  Il  avoir  été  nuric  quatre  fois. 

CORRIOLIS  (  Laurent  de  ) , 
Baron  de  Corbières ,  fils  du  précédent  > 
&  de  ?Jirguerite  de  R  illand  de  Rcau- 
Ville,  fa  z\  femme,  nâquit  en  1576, 
»C  fut  reçu  Préiideat  à  Monter  le  5 
Juin  1601. 

La  pelle  s'érant  déclarée  en  Provence 
en  1629,  le  Parlement  quitta  la  ville 
d'Aix.  Une  partie  des  M;igiftraîs  fut  s'é- 
tablir à  Salon,  fie  plulieurs  autres,  à 
la  tête  defquels  étoit  Laurent  de  Cor- 
riolis ,  furent  envoyés  à  Permis ,  pour 
y  établir  une  Chambre  de  Juftice  ,  8c 
pour  juger  les  appels  des  caulès  des 
lieux  fitués  au  delà  de  la  Durance.  U 
ne  tarda  pas  d'y  avoir  une  rivalité  entre 
le  Parlement  de  Salon  ,  &  la  Chambre 
de  Pertuis.  Le  motif  en  fut ,  que  le 
Premier  Prcfident ,  Vincent  -  Anne  de 
Forbin  d'Oppède  ,  qui  préfidoit  a  Salon , 
prétendoit  que  Corriolis  ne  devoit  point 
aller  de  chez  lui  au  Palais  en  robe  rou- 
ge ,  les  jours  d'Audience  ;  mais  qu'il  ne 
devoit  prendre  cette  robe  qu'au  Palais. 

La  pcûe  ayant  celle  ,  les  deux  Cham- 


bres  fe  réunirent  à  Abc ,  en  Septembre 
1630.  L'aigreur  fublifta  entre  d'Oppède 
&  Corriolis.  Ce  dernier  aceufa  dOp- 
pède  d'avoir  contribué  à  l'envoi  de  l'E- 
dit,  qu'en  nomma  l'fcdit  des  Élus,  parce 
qu'il  rendoit  la  Provence  ,  un  payrd'Ê- 
Ic&ion.  Cependant  d'Oppède  ne  s'etoit 
chargé  de  cet  Édit ,  que  contraint  fie 
forcé ,  s'il  faut  en  croire  les  Mémoires 
du  Confeillcr  d'Agur.  Quoiqu'il  en  foit, 
l'Édit  des  Élus  fouleva  la  ville  d'Aix.  La 
fëdition  éclata  le  26  Septembre  1630. 
Les  plus  mutins  prirent  pour  marque 
diliin&ive,  un  grelot  attaché  àu  ne  cour- 
roie >  d'où  ils  furent  nommés  :  Leis  Cof- 
cavehus. 

Ces  rroubles  causèrent  bien  des  défa- 
grémens  au  Préfident  Corriolis.  Il  fut 
décrété  d'ajournement  par  un  arrêt  du 
Confeil  du  Roi,  du  5  Décembre  1630. 
En  i<5ji  ,  le  Roi  envoya  deux  Com- 
milîaires  ,  pour  faire  infbtmcr  fur  ces 
troubles.  Le  Parlement  fut  transféré  à 
Rrignole ,  d'où  il  ne  revinr  que  le  2 1 
Octobre  163 1.  Corriolis  fut  privé  de 
fes  biens  fit  de  fa  Charge  par  un  Arrêt 
du  Confeil,  du  29  Décembre  1632, 
prononcé  par  r'î'aut  ,  le  Roi  y  étant. 
Six  autres  Magiltrats ,  qui  a  voient  été 
cités  en  Cour,  fe  repréfentèrent ,  8c 
furent  disculpés.  Corriolis  auroit  pu  fe 
juiiifier  de  même  s'il  fe  fût  repréfenié  -y 
mais  il  palfa  en  Efpagne  ,  où  il  donna 
des  leçons  publiques  de  Droit  i  il  revint 
enfuite  en  France  ,  &  fuivit  en  Lan- 
guedoc, le  P^rti  de  Gafton  d'Orléans  y 
frère  de  Louis  XIII.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  fit  expédier  contre  lui  une 
Lettre  de  Cachet  ;  il  fut  enfbrmé  à  la 
tour  de  Bouc ,  où  il  eft  mort  avec  les 
fentimens  du  plus  grand  courage  fie  de 
la  plus  parfaite  réfignation.  U  étoit aveur 
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•le  depuis  1618.  Tous  Ces  contempo- 
rains avouent  qu'il  croît  doué  des  plus 
rares  qualités,  Ôc  qu'il  poilêdoit  les 
connoilfances  les  plus  vaftes. 

Le  Roi  rendit  fcs  biens  ÔC  fa  Charge  à 
fon  fils  Honoré  de  Corriolts,  même  avant 
la  mort  du  père  ,  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  17  Décembre  1641  ,  qui  justifie 
Laurent. 

CROISET  (  Jean  )  eft  mort  le  pre- 
mier Février  1738 ,  âgé  de  8 1  ans.  Nous 
avons  donné  fa  vie  au  volume  précé- 
dant. 

CROZE  (Marie  de),  naquit ,  à 
Marfeille  ,  de  parens  nobles  en  i<Si8 , 
ÔC  fit  profeflîonen  1644  au  Monaltère 
des  Dames  Bcncdiaines  de  la  CeJie, 
dont  elle  fut  en  fuite  la  Réformatrice, 

Ce  Monaltère  refpe&able  par  fon 
ancièneté  ,  &  par  l'éclat  des  vertus  des 
Religieufes  qui  l'habitoient ,  avoit  mé- 
rité, pendant  ylu/ieurs  lièc'.es,  les  bienfaits 
ÔC  la  protection  des  Princes  ,  ÔC  attiré 
la  vénération  ÔC  l'eitime  du  peuple  :  ce- 
toit  la  retraite  des  filles  de  qualité  ,  qui 
vouloient  renoncer  au  monde.  Mjss 
lorfque  Marie  de  Croze  y  obtint  une 
place  ,  les  chofes  étoient  bien  chan- 
ges i  le  relâchement  s'étoit  introduit 
dans  cette  M-iifon,  8c  les  Religieufcs 
n'avoient  plus  de  reclufes  que  le  nom. 
Elles  eurent  foin  de  diminuer  leur  nom- 
bre pour  augmenter  leurs  revenus.  En 
1476, on  n'y  comptoit  que  quarante 
Religieufes  &  dix  Converfes ,  ce  qui 
faifoit  la  moitié  du  nombre  auquel  elles 
étoient  dans  le  tems  de  ferveur.  Bien- 
tôt après ,  elles  fe  réduifirent  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  ,  ÔC  ce  fut  alors 
qu'elles  firent  bâtir  M  petites  maifons 
dans  l'enclos  du  jardin  ,  où  elles  vécu- 
rent féparément  avec  leurs  femmes  de 
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chambre ,  leurs  domeftiques ,  &c.  Il  y 
avoit  même  des  logeraens ,  pour  les 
étrangers,  qui  venount  leur  faire  des 
viïites  fréquentes.  Les  Dames  de  la  Celle  , 
fi  l'on  en  croit  un  Auteur  contemporain  , 
[  Borelly  vie  de  M.  dAuthier  ] ,  ne  fe  « 
diftinguoient  plus  que  par  les  couleurs 
de  leurs  jupes  ,  ou  par  le  nom  de  leurs 
amans-,  elles  fe  promenoient  avec  eux 
hors  de  l'enceinte  de  leurs  murs  ,  &  elles 
bornoient  l'exercice  de  leur  état  à  a/îifter 
aux  offices  avec  allez  d'irrévérence.  Elles 
ne  portoient  de  l'habit  Monaftique  qu'un 
petit  voile ,  qui  étoit  placé  avec  co- 
quetterie ,  ÔC  qui  fèrvoit  plutôt  à  dé- 
ligner  une  femme  galante  qu'une  fille 
confacrée  au  Seigneur. 

Les  Supérieurs  avoient  tenté  inutile* 
ment  de  reformer  ces  abus.  Des  l'an- 
née 1371,  on  avoit  fait  quelques  tenta- 
tives infrudjeufes.  Il  croit  referve  à  M. 
d'Authier  ,  ÔC  à  Marie  de  Croze  de  ter- 
miner une  entreprife  a'uiïî  délicate  , 
ÔC  qui  de  voit  éprouver  beaucoup  d'op- 
politions. 

Cette  Marfeilloife  vivoit  comme  les 
autres  compagnes.  Elle  avoue  dans  la 
la  lettre  qu'elle  écrivit  à  M.  d'Authier 
après  fa  converlion,  quelles galans ne  lui 
»  manquoient  pas  ,  ÔC  qu'elle  étoit  aifez 
»  folle  pour  abandonner  fon  divin  époux 
»  ÔC  pour  courir  après  les  ajultemens  cri- 
m  mineU  qui  accompagnent  la  galanterie , 
»  qu'elle  (è  poudroit ,  qu'elle  ft  frilbit  , 
»  fe  mettoit  du  fard  ,  &C  que  dans  cet 
»  état  elle  fortoit  du  Monaltère ,  n'ayant 
»  de  l'habit  monaftique  qu'un  petit  voile 
»  qui  lui  fervoit  à  cacher  une  enflure 
»  qu'elle  avoit  au  front.  »•  Elle  fe  plaint 
auffi  d'avoir  permis  que  l'on  tirât  fon 
portrait  fous  cet  ajtiftcmcnt. 

La  converlion  de  estte  Religîeufe 
Hhhi 
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dépendit  d'une  de  ces  circonfrances  que 
l'on  artribuc  communément  au  hazard  , 
mais  que  la  Religion  annonce  avoir  été 
amenée  par  un  effet  de  la  grâce.  Marie 
de  Croze  ètoit  née  fenlible  ;  fon  amant 
Jui  fit  un  affront  qu'elle  ne  put  fupperter 
fans  émotion.  L'etf.c  que  produilit  fon 
trouble  fut  (i  violent  qu'elle  tomba  en  dé* 
fuillance  ,  à  laquelle  fuccèda  une  mala- 
die qui  la  conduifït  aux  portes  du  tom- 
beau. 

Dans  cet  intervalle,  M.  d'Authier  fai- 
foit  des  efforts  pour  r,.mener  le  bon 
ordre  dans  le  Manaftère  de  la  Celle. 
Mirie  de  Croze  s*adreiïe  à  ce  fonda- 
teur ,  &C  ces  deux  perfonnages  furent 
bientôt  d'accord  fur  les  moyens  qu'il 
y  av.iit  à  prendre  pour  la  réforme  de 
cette  maifon.  A  la  vérité ,  les  Religicu- 
fes  s'oppofèrent  à  toutes  leurs  démar- 
ches, &  maltraitèrent  M.  d'Authier, 
même  dans  fa  maifon  de  Brignole  ,  où 
elles  vinrent  en  furie,  déchirer ,  brûler 
fes  papiers ,  &  brifer  fès  meubles. 

Bien  loiiide  fc  décourager,  d'Authier  con- 
feilla  à  Marie  de  Croze  de  les  ramener  par 
la  dnuceur.Trois  ou  quatre  confentirent  à 
garder  la  clôture  ,8c  ce  zélé  Millionnaire 
particpourParisdansfinter.tiond'ypcrfcc- 
tionner  fon  ouvrage.!'  y  fut  à  peine  arrivé , 
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qu'il  écrivit  à  Marie  de  Croze  de  venir  à 
l'Abbaye  du  Val  de- Grâce,  où  la  ré- 
forme fut  conclue..  Le  Cardinal  Maza- 
rin ,  Abbé  de  St.  Vicf or ,  y  donna  fon 
confentement  le  zi  Janvier  1658  ,  8C 
obtint  des  Lettres-Patentes  de  S.  M. 
pour  autorifer  cette  réforme. 

Les  Religieufes  employèrent  toutes 
leurs  relfources  ,  pour  empêcher  l'en- 
regiftrement  de  ces  Lettres  au  Grand 
Confeil.  M.  d'Authier  obtint  qu'elles 
feroient  enregistrées  au  Parlement  de 
Provence  i  &  pour  cet  effet ,  il  fe  rendit 
à  Aix  en  16C.3  ,  dans  le  tems  que  la 
Reine  Mère  ctoit  en  cette  Ville.  Marie 
de  Croze  revint  de  Paris  avec  deux  Re- 
ligieufes du  Val-de  Grâce:  Arrivées  à 
Aix  le  30  Mars  de  la  même  année  , 
elles  furent  logées  chez  les  Dames  de 
la  Vilitation ,  &:  quelque  tems  après  elles 
prirent  poffelfion  de  lei.rntuv.au  Monaf- 
tère.Le  3  Avril  fuivanc,  Marie  de  Croze 
prît  l'habit  de  fa  réforme  ,  fous  1  étroite 
Obfervsnce  de  la  régie  de  S:.  Benoit , 
&  le  nom  de  Saur  Marie  du  St.  Sacre- 
ment. Elle  mourut  trots  mois  après  , 
c'eft-à-dire,  le  28  Juin  1660  ,  a  l'âge 
de  4i  ans ,  avec  la  confolarion  d'avoir 
établi  une  maifon  qui,dans  la  fuite, eft  de- 
venue le  féjour  de  la  paix  &  de  la  vertu 
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DEMANDOLX  DE  LA  PALUD  elle  dut  fe  fcire  un  plaifir  de  continuer  à 

(  Magdllaine  ) ,  célèbre  par  le  paiferpour  ferciere.  Nous  allons  rappor- 

precès  de  Gaufridy ,  Curé  des  Acou-  ter  en  abrégé  fon  hiftoire. 
les  ,  dont  nous  avons  parlé  au  Volume       Gaufridy ,  que  le  feul  defir  de  fatis- 

précedent ,  piiroit  avoir  d'abord  été  dupe  faire  une  paffion  brutale  rendit  criminel, 

de  fa  naiveté  ;  en  fui  te  accoutumée  à  un  jeta  les  yeux  fur  cette  fille.  Elle  réunif- 

genre  de  vie  qui  icnoit  du  merveilleux ,  foit  aux  grâces  extérieures  une  dévotion 
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affez  commune  aux  jeunes  perfonnes 
de  Ton  fexe  ;  fie  la  fonâion  de  Directeur, 
donna  toujours  un  grand  afcendant  fur 
les  perfonnes  qui  abandonnent  toute 
leur  confiance  à  celui  qu'elles  ont  choifi 
pour  les  diriger. 

Macdelaine  écouta  les  leçons 
de  Gaufridy  j  ce  fèduâeur  adroit  lui 
infpira  l'amour  du  vice ,  fous  les  dehors 
apparens  de  la  verni  j  le  Parlement  de 
Provence  ,  convaincu  de  la  féduâion  , 
fit  grâce  à  celle  qui  en  avoit  été  la  vic- 
time ,  lorfqu'il  condama  Gaufridy  au 
dernier  fupplice. 

Si  Magdelakie  de  la  Palud  eût  vécu 
dans  la  fuite  avec  la  modeAie  ,  &  la  re- 
tenue qui  convenoient  ;  fi  elle  eût  paiTé 
fes  jours  dans  la  retraite  &  le  fîlence  , 
il  n'y  auroit  eu  aucune  nouvelle  infor- 
mation ,  &  le  Parlement  ne  l'auroit 
pas  condamnée.  Mais  elle  joua  de  nou- 
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veau  le  perfonnage  de  Mfgicicnne 
fie  le  peuple ,  toujours  crédule ,  ne 
manqua  pas  de  lui  attribuer  les  malheurs 
qu'il  éprouva,  fie  de  la  citer  devant  les 
Juges  qui  l'avoient  déjà  abfoute. 

Epouvantée  de  l'accufation  ,  .Mag- 
dclaine  s'adrefla  aux  Religieux  de  la 
Trinité  d'Aix  ;  elle  leur  fit  un  don  de  fa 
Chapelle  de  N.  D.  de  Grâce  ,  fie  elle 
s'enfuit  avec  un  Prêtre  Italien.  Ar- 
rêtée ,  conduite  aux  prifon$>  interrogée, 
elle  fait  le  détail  de  fa  vie  ,  qui  paroft 
êire  celle  o'une  fainte.  Les  témoins  ap- 
pelles au  procès ,  rapportent  tous  des 
faits  extraordinaires ,  &  perfiftent  à  la 
déclarer  forcière.  Enfin ,  la  Cour  jugea 
qu'elle  feroit  enfermée  dans  un  Monaf- 
tire  entre  quatre  murailles  pour  ypajjir 
le  refie  de  fes  jours.  V Arrêt  eftdu  17 
Juillet  1663. 


EMERIGON  (  Balthasard-Ma- 
RiE),eft  mort  le  x  Avril  1784^!  âge 
de  70  ans ,  fie  non  pas  1783  ,  comme 
on  l'a  dit  au  Volume  précédent ,  par 
erreur  Typographique. 

ETIENNE  (  François  d'  ) ,  Sei- 
gneur  de  St.  Jean  de  la  Salle  fie  de 
Montfuron  ,  fut  reçu  au  mois  de  Décem- 
bre 1 562  ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Provence  i  il  devint  enfuite  Préfident  aux 


Enquêtes  ,  le  9  Novembre  1575  ,  lors 
de  la  féconde  création  de  la  Chambre 
des  Enquêtes ,  ptès  le  Parlement  de  Pro- 
vence ,  fie  enfin  il  fut  Préfident  à  Mor- 
tier en  15*5.  (*)  Le  Baron  de  Vins  fit 
enfeimer  d'Etienne  à  l'Archevêché  avec 
le  Préfident  Louis  Duchefne ,  à  cau/e  de 
leur  attachement  à  Henri  IV.  D'Etienne 
fut  enfuite  à  Avignon,  où  il  mourut  en 
> 59*  »  âgé  de  44  ans. 


(*)  Cet  article  corrige  quelques  erreurs  qui  i'étoicntgliiTëes  dans  le  Volume  précé- 
dent .  au  mot  Etienne.  Nous  devons  ces  corrcâions  à  un  Magiftrat  éclairé  ,  qui  joint 
au  favoir ,  U  mode  Aie  &  le  talent  de  fe  faire  admirer  ,  fans  vouloir  permettre  qu'on  1* 
somme* 
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11  étoit  neveu  d'Etienne  ,  Prévôt  de  la 
Métropole  d'Aix,  lequel  réfuta  publi- 
quement" la  raullii  Doérrine  que  Saint- 
Chaumont ,  Archevcqtje  d'Aix ,  prêcha 
dan»  fon  Eglife  le  jour  de  Noël  de  l'année 
1563. 

Saint  Chaumont  ayant  enfuite  aban- 
donné fon  iièg:  pour  être  Calvinirte  ,  le 
Chapitre  demanda  fa  place  pour  d'Etien- 
ne. Mais  le  Roi  le  nomma  en  1568  à 
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l'Evêché  de  Gap  ,  dent  J'Evêque  s'étoct 
auflî  déclaré  Huguenot  :  d'Etienne  mou- 
rut avant  d'être  facré. 

Gabriel  d'Etienne ,  fils  de  François  f 
fût  Préfident  à  Mortier ,  comme  (on 
père.  C'elt  lut  qui  a  donné  au  public 
les  Décifions  recueillies  par  François 
Dufort  favant  Juruconfultc ,  &  les  a  aug- 
mentées de  notes  explicatives  &  bien 

ÎS. 


F LOQUET  (  Jean-André  ),  In- 
génieur Hydraulique,  né  à  Cade- 
net  &  mort  à  Paris  l*  1 8  Décembre  1 7  7 1 , 
fut  chargé  en  1740  de  la  reprife  du  Ca- 
nal de  Provence,  commencé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1507  ,  Se  depuis  repris 
fouvent  Se  toujours  fans  fuccès.  Il  avoit 
le  génie  Se  l'aâmté  néceflaires  pour  le 
faire  réuflïr.  Il  écrivit  à  ce  fujet.  i°.  Un 
Traité  ouAnalyfedu  Canal  projeté  pour 
dériver  une  partie  des  eaux  de  la  Durance, 
in  8°.  1741.  i°.  Explication  des  moyens' 
propt  fés  pour  faciliter  la  conflruilion  du 
can.il  de  Provence,  in  40.  174*-  De- 
vis des  ouvrages  à  faire  pour  la  conflruc- 
tion  du  canal  en  Provence,  in-4°.  1746. 
f.Canûde  Provence  &  fon  utilité,  in  8°. 
1750.  5°.  Canal  de  Richelieu  en  Pro- 
vence, in  8°.  1751  ,&c. 

I.e  rtTultat  de  l'examen  du  produit  de 
ce  on-l ,  fe  trouve  monter  à  deux  mil- 
lions 6oo,coo  hv.  Se  celui  de  la  dépeafe 
à  hirr  millions  ,  400,000  liv- 

FORESTA  (  Jt  an  de  ) ,  de  la  noble 
Famille  de  ce  no  m,  établie  en  Provence , 
naquit  en  1474-Dès  ion  enfance, il  mon- 
tra des  difpofitions  pour  l'étude  des  let- 


tres ,  Se  du  mépris  pour  le  monde  j  une 
douceur  Se  une  humilité  peu  ordinaires 
à  fon  âge  préfageoient  celles  dont  il  fe- 
roit  doué  dans  la  fuite.  Parvenu  à  un  âge 
plus  avancé  ,  il  inftruifit  fes  condifciples 
des  vérités  de  la  Religion ,  les  édifiant 
par  fes  difeours  Se  par  fes  exemples.  Dès 
qu'il  |eut  atteint  l'âge  de  vingt  ët  un  ans , 
c'eft-a-dire  ,  en  1495  ,  il  quitta  entière- 
ment le  monde  ,  Se  reçut  lh;ibit  des  Re- 
ligieux de  l'étroite  Obfervancs  de  St. 
François. 

A  peine  fut-il  reçu  novice  ,  qu'il  ne 
mit  plus  de  bornes  à  ion  zèle  ,  remp  lif- 
fant  fes  devoirs  avec  la  plus  fevère  exac- 
titude ;  étant  toujours  le  premier  aux 
offices  du  Chœur  Se  du  Cloître  ,  Se  n'étant 
jamais  plus  content  que  lorfqu'il  fttfoit- 
quelque  chofe  qui  contrariott  les  fens. 

Après  avoir  reçu  les  Ordres  facrés  ,  il 
fe  propofa  de  ne  plus  fortir  du  Cloître  » 
Se  de  renoncer  à  toute  converfation  mon- 
daine :  mais  Catherine  d'Arragon, fille  du 
Roi  d'Efpagne,  le  fit  fortir  de  fa  folitudc , 
en  le  nommant  fon  Directeur.  Il  cft  aifé 
de  préfumer  que  cette  Reine  devint  bien- 
tôt un  modèle  de  vertu  ,  fous  Jacon- 
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duire  dù  fetotperfohhage.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,  Henri  VIII ,  fon  mari ,  vivoit 
pour  lors  a*ec  elle  dans  la  plus  grande 
union;  ayant  eu  le  malheur  de  s'attacher 
à  Anne  de  Boulen.,  dont  il  avoit  eu  une 
filie  extrêmement  belle ,  il  conçut  le  def- 
fein  de  l'époufer  »  8c  de  répudier  fa  fem- 
me Tous  quelques  prétextels  qu'il  voulût 
faire  croire  valables.Forefta ,  pour  lequel 
le  Prince  avoit  une  grande  vénération  , 
ayant  été  confulté ,  répondit  au  Roi  que 
ce  divorce  étoit  contraire  aux  préceptes 
de  la  Religion.  Mais  le  Roi ,  qui  vouloit 
être  obéi ,  le  fit  renfermer  dans  un  ca- 
chot ,  &  lui  fit  offrir  tout  ce  qui  pouvoit 
tenter  la  cupidité  d'un*homme  pour  l'en- 
gager à  favorifer  fes  vues.  Quelques  bril- 
lantes que  fuflem  ces  offres  ,  elles 
ne  purent  l'ébranler  :  tel  que  Je  Saint 
précurfeur  de  J.  C.  De  Forefta  ,  eut  la 
noble  hardicfTe  de  reprocher  à  ce  fécond 
Hérodefe  les  crimes  daduitere  &  d'in- 
cefte ,  dont  il  allot  fe  fouiller  ;  de  les 
malheurs  qu'il  attireroit  fur  (on  Royau- 
me. Henri  VIII  ,  étouffant  alors  tous 
les  principes  de  vertu  qu'il  avoit  reçus 
dans  fa  jeunefTc  ,  n'imagina  d'autre  mo- 
yen pour  afTouvir  fa  paflion ,  que  de  fe 
féparcr  de  l'Eglife,lui  fl*  tout  fon  Royau- 
me. Il  fut  fbutenu  dans  fon  projet  par 
Hugon  Latimar  ,  qui  pour  défendre  fa 
caufe  eut  avec  de  Forefta  une  difputc 
publique ,  dans  laquelle,  au  lieu  de  raifons 
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valables,  il  ne  proféra  contre  de  Forefta , 
que  des  yijures.  Ce  St.  Religieux  n'en 
fut  point  afteété  j  H  ibuffrit  patiemment 
tout  ce  que  Latimar  dit  contre  lui  ;mais 
il  s'éleva  hautement  lorfquc  cet  héré- 
lîarque  ofa  infulter  le  Pape  ÔC  le  fainr 
Siège. Se  ii  lui  répondit t  a^ec  véhémence, 
comme  un  détenteur  zélé  d'une  bonne 
caufe.  Les  raifors  que  de  Forefta  allé- 
gua parurent  fi  convaincantes  à  Henri 
VIII  qu'il  rompit  l'Airembléc  dans  la 
crainte  que  le  peuple  n'adoptât  les  fenti- 
mensdu  pieux  Cordelier.  lîfit  de  nouveau 
charger  âc  chaîne  Forefta  qui  fut  refferré 
dans  un  cachotcncorcplus  affreux  que  celui 
qui  lui  avoit  fervi  de  demeure.  On  l'en 
tira  le  21  Mai  1538  ,  pour  fubir  l'exé- 
cution de  la  Sentence  que  le  Sénat  d'An- 
gleterre rendit  à  la  réquifition  d'Henri 
VIII,  par  laquelle  de  Forefta  fut  con- 
damné à  périr  par  les  flammes  }  il  fut 
fufpcndu  par  les  bras  à  une  double 
potence ,  Se  l'on  alluma  fous  lui  un 
grand  feu  que  des  Bourreaux  prenoient 
foin  d'attifer  avec  de  la  poudre  à  ca- 
non. Ce  fut  dans  cet  horrible  tourment 
que  ce  glorieux  Prêtre  re  çut  la  couronne 
du  martyre  à  l'âge  de  64  uns. 

Y  Extrait  de  fa  vie  ^dédiée  à  M.  Jean- 
Auguflin  de  Forefta  ,  Comte  Palatin 
Prévient  au  Parlement  de  Provence, 
parent  de  ce  faint  perjbnnage.  Par  Ai 
Augery  Prêtre.  Aix  1652  ,  in- 12.  ) 
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GAILLARD  (  Noël  ) ,  né  à  Aix  tatîon  qu'il  fe  fit  dans  le  Barreau  lut 
après  le  commencement  du  dernier  mérita  la  confiance  générale.  Il  étoit 
fiècle  ,  étudia  en  droit,  &  prit  fes  degrés  Syndic  de  RÔbe  du  Corps  des  porté  - 
dans  rUnivcrfité  de  fa  patrie.  La  répu-   dans -fiefs  j  &  en  cette  qualité ,  il  fit 
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des  Remontrances  de  la  NoUeJJi  de  Pro- 
vence an  Roi,  pour  la  révocation  des 
Arrêts  de  fin  Conjèil ,  portant  réunion 
à  fin  domaine  des  terres  aliénées  &  inféo' 
dées  par  les  Comtes  de  Provence ,  avec 
les  preuxts  tirées  de  leurs  Teftamens  ,  & 
de  plufieurs  Actes  authentiques  ,  impri- 
mées à  Aix  1 669  ,  in  -  fol.  qui  eurent 
leur  erFet.  Cet  ouvrage  qui  mérite  nos 
éloges ,  par  la  manière  dont  il  elt  écrit 
annonce  des  recherches  immenfès ,  des 
connoiirances  profondes  ,  &  une  pa- 
tience admirable  par  la  leé>ure  des  an- 
ciens titres ,  qui  y  font  cités  &  même 
tranferits  en  entier.  Ce  Jurisconfulte  , 
mourut  dans  l'exercice  de  fes  fonctions 
en  1695, âgé  de  82  ans.  Il  avoitété  Pro- 
cureur du  pays,  Affefieur  en  1^51. 

GAILLARD  (  Renaud  de  ) ,  Sieur 
de  Chaudon  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Provence  ,  frère  du  P.  Gaillard  étoit 
l'aîné  de  18  enfâns.  Il  eft  Auteur  de 
de  différons  Contes  dans  le  goût 
ceux  de  la  Fontaine  ,  &  de  quelques 
Poéfïes  facreo  ;  entr'autres  des  Para- 
phrafis  en  Vers  héroïques  fur  les  livres 
de  la  Sagejfe  ,  des  Proverbes  ,  de  rEc- 
clejt  ifie  h  de  Job.  Il  a  fait  aufli  des 
Poelies  provençales  :  il  mourut  à  Aix  au 
»->ois  de  Ma:  1 706 ,  âgé  de  66  ans.  On 
I  ri  attribue  fauflement  le  No'sl  des  Bohé- 
miens ,  traduit  de  TEfpagnol  par  Louis 
Puech.  V.  Puech. 

GALE  AN  .ajoutez  Charles- Hyacinte- 
Antoine  de  Galéan  ,  Prince  du  St.  Em- 
pire ,  Duc  des  Mans ,  Comte  Palatin , 
Chevalier  honoraire  de  l'Ordre  de 
St.  J:an  de  Jértifalzm  ;  Commandeur 
des  Ordres  Militaires  de  S:.  Maurice  8c 
d;  St.  Lazare  en  Savoie  ,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  St.  Hubert  au  Palarinat  du 
Rhin  ,  8c  de  celui  de  l'Aigle  blanc  de 
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Pologne  i  Grand- Maître  de  la  Maifon  J 
&  de  la  Cour  de  l'Eledeur  de  Bavière  , 
l'un  dé  fes  Confeillers  intimes  &  d'Etat 
aâuel ,  Membre  des  Académies  de  Leip- 
fîc,  de  Milan,  de  Florence,  de  Cor- 
tone  ,  de  Nîmes  ,  d'Arras ,  de  Beziers , 
des  Arcades  de  Rome,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  8t  déliré  dans  tou- 
tes celles  ,  où  Ces  calens  étoient  connus , 
fut  enlevé  aux  Savans  Se  aux  Lettres  le 
1".  Avril  1778  a  Manheim ,  dans  la 
41  me.  année  de  fon  âge. 

GASSENDI  DE  CAMPAGNE (  Es- 
prit  de  )  étoit  de  Digne  ,  8c  petit 
neveu  du  fameux  Philofophe  de  ce  nom. 
Il  fervoit  avec  honneur,  depuis  plufieurs 
snnées  ,  dans  la  Marine ,  lorfque  tout-à- 
coup  ,  il  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Trois  excellens  guides  le  condui  firent 
fuccefllvemcnt  dans  les  voies  du  falut. 
Ce  furent  M  Arnauld,  Curé  d'Ollioules, 
le  P.  Gautier ,  Supérieur  de  l'Oratoire  à 
Marfeille,  8c  le  P.  Marrot,  Supérieur  de 
N.D.  des  Anges.  Il  mena  dans  cette  Soli- 
tude ,  une  vie  fi  auftère  8c  fi  pénitente  , 
qu'il  effrayoit  les  autres  Solitaires  ,  au 
point  que  le  P.  Marrot ,  fut  obligé  de 
le  prier  de  fe  retirer ,  pour  ne  pas  dé- 
courager les  autres  entièrement.  Il  aila 
demeurer  avec  fa  fœur  à  Aix,  où  il  conti- 
nua fon  ancien  genre  de  vie  :  il  ne 
mangeoit  qu'un?  fois  par  jour,  n'ulbit 
que  de  pa:n  ,  d'eau ,  8c  de  légumes  ; 
une  chaife  de  paille  lui  fervoit  de  lit , 
8c  il  porto^t  toujours  la  haire  8c  le  ci- 
lice.  Son  tems  étoit  partagé  entre  la 
prière,  la  leclurc,  le  travail  8c  la  vifi- 
te  des  ma!ad?s.  Enfin  ,  il  pouvoir  dire 
avec  Sr.  Paul.  Cjpio  dijftlvi  &  ejfe  cum 
Chrijfo  :  il  parvint  bientôt  à  fon  but  ; 
épuilé  par  fes  aultérités ,  il  mourut  d?ns 
les  fentimens  de  la  foi  la  plus  vive  8c  de 
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la  piété  la  plus  tendre ,  le  1 1  Juillet 
1710,  âgé  de  47  ans.  Il  fut  enterré 
félon  fon  défir,  dans  le  cimetière  de 
l'Hôpital ,  au  milieu  des  pauvres  qu'il 
avoit  fi  fort  aimés  &  fecourus  pen- 
dant fa  vie. 

GAUFFRIDI,  pag.  349  du  Vol.  pré- 
cèdent ,  ajoute^  :  les  talens  font  héré- 
ditaires dans  cette  famille.  Elle  a  pro- 
duit M.  de  Gaujfr'idi,  Baron  de  Trets, 
premier  Avocat-Général  au  Parlement 
de  Provence  ,  mort  à  Aix  le  ^Jan- 
vier 1741  ,  Magiftrat  pieux  &  éclairé, 
dont  les  difeours  (blides  &  édifians  fu- 
rent admirés  de  fon  tems.  Nous  rap- 
pellerons encore  la  mémoire  du  Baron 
de  Gaujfridi-Flos  ,  mort  à  la  Ciotat 
le  31  Janvier  1764,  Auteur  delà  ré- 
futation dts  penfits  philosophiques  ,  par 
Uj  feules  lumières  de  la  raifon  ,  &  les 
principes  de  la  faine  pkilofophie ,  in- 1 2  , 
1751.  L'ouvrage  refuté  étoit  attribué  à 
Diderot. 

GENS  (  St.  ) ,  né  dans  le  Comté- 
Venaiflin.  Foyt\  notre  Géographie  au 
mot  BEAUCET. 

GiBERT  (  JoSEPH-BaLTIIAZARD  )  , 

neveu  du  Profelleur  d'éloquence  ,  né  à 
Aix  le  27  Avril  1711,  fut  de^bonne 
heure  à  Paris,  où  il  fut  reçu  Avocat 
au  Parlement.  Ses  loifirs  furent  confa- 
crés  à  l'étude  de  l'antiquité  ,  de  Ces 
ouvrages  lui  acquirent  une  place  à  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Belles -Let- 
tres. Nous  avons  de  lui  i°.  V ne  lettre 
a  M.  Freret.  20.  Une  autre  fur  la 
Chronologie  des  Babyloniens.  30.  Des 
M/moires  pour  fervir  à  ihifioire  des 
Gaules.  4°  Un  Tableau  des  mefures 
itinéraires  anciennes  :  il  mourut  le  12 
Novembre  1772  ;  il  avoit  été  long- 
tems  Secrétaire  de  la  Librairie  ;  de- 
Hommes  illujlres  de  Proy.  Tom.  IL 
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là  il  fut  nommé  Infpeâeur-général  du 
Domaine  j  &  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  il  fut  appellé  à  la  place  de 
Secrétaire  des  Ducs  8c  Pairs.  Il  remplit 
avec  2èle  &  capacité,  les  devoirs  at- 
taches à  ces  places  importantes.'  Le 
Domaine  lui  doit  des  mémoires  favans 
&  profonds  fur  les  droits  de  la  Cou- 
ronne. 

Gibert  avoit  prefque  achevé  l'édi- 
tion qu'il  devoit  donner  d'Hérodote  , 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  une  époufo 
chérie ,  &  à  cinq  en  fans  que  le  Roi  a 
gratifiés  d'une  penfion  qu'ils  n'avoient 
pas  follicitée. 

GIRARDIN  (  Jacques-Feux  ) ,  né 
à  Fréjus  en  1678  ,  entra  dans  l'état 
Eccléliaftique,  fie  reçut  à  Aix  le  bon- 
net de  Docteur  en  Théologie.  Ayant 
été  nommé  à  la  Cure  de  Cogolin  ,  il 
employa  fes  loifîrs  à  l'hiftoire  de  fa 
patrie ,  qu'il  alla  faire  imprimer  à  Paris  , 
&  qu'il  dédia  au  Cardinal  de  Fleuri , 
ancien  Evêquc  de  Fiéjus  ,  qui  ne  le 
recompenfa  ,  ni  en  Cardinal ,  ni  en 
Miniftrc.  Girardin  fur  enfuire  pourvu 
de  la  Cure  dans  fa  ville  natale ,  où  il 
fe  fit  aimer  &  efrimer.  On  fe  rappelle 
encore  de  fon  zèle.  Il  mourut  d'une 
rétention  d'urine  négligée  ou  mal  trai- 
tée, à  l'âge  de  75  ans  ,  le  13  Juin 
1753- 

Nous  avons  de  lui,  i°.  VHiftoiredê 
la  Ville  &  de  CEglife  de  Fréjus  ,  Paris  , 
Delaulne,  2  vol.  in- 12  I72J.  L'Au-  • 
teur  annonce  fix  livres ,  &  l'ouvrage  n'en 
contient  que  quatre  :  les  deux  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour  ,  dévoient  rrairer  du 
Chapitre  &  du  Diocèfe  de  Fréjus.  On 
attribue  l'Epître  dédicatoire  à  M.  l'Abbé 
Prévôt.  Elle  eft  bien  digne  de  la  plume 
de   cet  écrivain.  20.  HiÇoin  de  St. 
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Anfde  y patron  de  Calas  ,  Aix,  David, 
1750,  in- 12.  30.  Vie  du  Serviteur  de 
Dieu  ,  François  Mets  ,  né  au  Bar  p 
Hermite  du  Cap-roux ,  ibid.  1751.  4*. 
Vie  du  Jèrviteur  de  Dieu  ,  Laurent 
Bonhomme,  Solitaire  près  de  Fréjus , 
fans  date  de  tems  ,  ni  de  lieu  ,  mais 
avec  l'approbation  des  Vicaires  géné- 
raux, datée  de  1749.  Cet  Hermite 
étoir"  ne  à  Vidauban  j  il  avoit  précédé 
François  Mets  au  Cap  roux,  où  il  mourut 
en  1704,  après  40  ans  d'une  péni- 
tence fort  auftère.  50.  Songe  hifioriqut , 
fans  date  encore.  Le  fujer  de  ce  fonge 
eft  la  naillaoce  de  Corneliut  Gaffas,  à 
Fréjus.  Il  a  neuf  pages  d'impreflîon , 
&  il  cil  en  vers.  M.  Roux ,  M,iitre  de 
penlion,  fut  tellement  enchanté  du  Poè- 
me de  Girardin,  fon  compatriote,  qu'il  lui 
adrefla  cet  éloge.  Si  talia  funt  Jbmnia , 
ne  vigiles.  Si  vous  fongez  fi  bien,  ne 
Veillez  jamais. 

N.  B.  Nous  prions  nos  le&eurs  de 
regarder  comme  non-avenu  ,  ce  qui  a 
été  dit  au  Volume  précédent ,  dans  lè 
Supplément  concernant  Girardin  ,  & 
d'y  fuppléer  par  cet  article  ,  qui  nous 
a  été  fourni  par  un  Citoyen  inftruit. 

GRANET  (  Jean-Joseph  ) ,  Cenfeur 
Royal ,  ancien  Avocat  au  Confeil ,  né 
a  Aix  en  Provence ,  mort  le  16  Janvier 
'759  »  âgé  de  74  ans  ,  eft  l'Auteur  de 
VHiftoire  de  f  Hôtel  Royal  des  Invalides. 
1736,  in-fol. 

GUI  EU  (Jean  Baptiste),  né  à 
Marfcille  le  4  Janvier  1707,  de  Jean- 
Louis  Guieu,  Négociant,  Se  de  Gabriel 
le  Noir  ,  embrafla  la  profeflion  du 
Commerce  au  fortir  du  Collège.  L'o- 
béilTance  aux  ordres  d'un  père  chéri,  & 
les  raifons  de  convenance  lui  rirent  fuivre 
ce  parti ,  tandis  que  fon  goût  naturel  , 
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&  un  penchant  irrétiftible  l'entraînoient 
vers  la  Littérature. 

Guicu  fut  allier  fa  profeflion  à  cette 
Etude  :  il  cultiva  fes  taîens ,  &  il  com- 
pofa  des  Poéiies  qui  n'étoient  pas  fans 
mérite.  Il  prononça  également  des  Dis- 
cours ,  dans  lefqucli  il  fit  briller  fon 
Éloquence  ;  ils  font  bien  moins  nom» 
breux  que  les  Pièces  qu'il  a  faites  en 
vers. 

L'Académie  de  Marfeille  l'admit  par- 
mi fes  Membres,  en  1752  ;  mais  elle 
ne  jouit  pas  long- tems  de  fa  préfence. 
Guieu  fut  attaqué  ,  deux  ans  après,  d'u- 
ne infirmité  longue  &  fatigante  ,  qui  le 
conduifit  au  tombeau  le  30  Janvier  1755» 
à  l'âge  de  48  ans.  Ses  vertus  &  fes  ta- 
lens  excirèrent  des  regrets  fur  fa  perte. 

GUYS  (Joseph  J,  né  à  la  Ciotat  le 
22  Février  16  \i  ,  prit  l'habit  de  l'Ora- 
toire en  1622.  Pendant  62  ans  qu'il  a 
vécu  dans  cet;e  Congrégation,  il  a  tou- 
jours  été  regardé  comme  un  Prêtre 
éclairé  Se  laborieux ,  qui  s'etoit  rendu 
recommandable  par  toute  forte  de  ver- 
tus &  d«  bonnes  œuvres  ,  à  la  tête  des- 
quelles on  peut  mettre  le  bien  qu'il  fit 
dans  les  M.flîons  du  Diocèfe  d'Arles, 
&  de  quelques  autres  de  fa  Province. 
U  y  confacroit  deux  ou  trois  mois  cha- 
que année;  &  quoiqu'il  ne  fût  pas 
Prédicateur  brillant ,  il  étoit  beaucoup 
plus  fuivi  &  plus  goûcé  que  ceux  qui 
travaillèrent  avec  lui,  parte  qu'outre 
l'avantage  qu'il  avoit  fur  eux  de  parler 
parfaitement  le  patois  de  Provence ,  fa 
manière  de  prêcher  étoit  iimple,  pathé- 
tique ,  &  fes  inllruftions  remplies  de  fen- 
tences  &  de  proverbes  du  pays ,  &  de  pa- 
raboles ou  comparaifons  tirées  des  chofes 
naturelles ,  qu'il  favoit  fi  bien  mettre  à  la 
portée  de  fes  auditeurs ,  qu'elles  faifoient 
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des  impreflions  extraordinaires  fur  leur  dévotion  pour  fon  Patron*, 
efprit.  Il  avoit  d'ailleurs  le  talent  d'ex-  Enfin,  cet  homme  vraiment  eftimable, 
pliquerlesmyftères  de  la  Religion ,  d'une  fur  lequel  il  y  auroit  tant  à  dire,  li  on 
manière  li  fublime ,  &  tout  à  la  fois  fi  ne  craignoit  pas  d'excéder  les  bornes 
claire ,  que  les  plus  limples  comme  les  qu'il  faut  fc  prefcrire  dans  un  Dtâion- 
gens  inftruits ,  en  étoient  également  fur-  naire,  finit  fa  carrière  le  30  Janvier 
pris  fie  touchés  :  ce  qui ,  joint  à  la  vie  1694  ,  emportant  les  regrets ,  non- feu- 
humble  ,  pauvre  fie  pénitente  qu'il  me-  lement  de  la  Paroifte ,  au  fervice  de  la* 
noit ,  lui  avoit  fait  la  réputation  d'un  quelle  il  étoir  attaché ,  mais  encore  de 
Apôtre.  tous  les  habitans  de  la  ville ,  qui  s'em- 
La  confiance  qu'on  avoit  en  lui  à  prefsèrenr ,  à  fa  mort ,  de  lui  donner 
Arles ,  (  où  il  travailla  près  de  50  ans  des  témoignages  non  équivoques  de  leur 
avec  un  zèle  infatigable,  à  la  ParoùTe  vénération  5  fie  fl ,  comme  on  le  dit 
Notre-Dame  la  Principale  )  ,  étoit  fi  tous  les  jours,  la  voix  du  peuple  eft  ia 
grande  ,  que  la  plupart  des  perfonnes  voix  de  Dieu ,  l'opinion  où  tout  le  mon- 
qui  vouloient  revenir  fincèrement  à  Dieu,  de  étoit  à  Arles,  que  ce  jour-là  il  étoit 
regardoient  comme  un  grand  avantage  mort  un  faint,  doit  être  regardée  com- 
de  pouvoir  être  fous  fa  conduire ,  fie  me  un  préfage  de  la  félicité  dont  le  Père 
d'aflîfter  à  Ces  inftru&ions.  Parmi  les  Guys  jouiiîbit  déjà, 
gens  du  peuple  qui  fe  louoient  pour  aller  Le  Père  Guys  avoit  publié  en  1675 , 
demeurer  dans  les  métairies  du  vaft*;  terri-  une  deftription  des  Arènes ,  ou  de  CAm» 
toirc  de  cette  ville ,  il  y  en  avoit  plufieurs  phithéâtre  S  Arles ,  qui ,  au  jugement 
qui  convenoient  avec  leurs  maîtres,  qu'il  des  connoiileurs  ,  eft  le  meilleur  ouvrage 
leur  feroit  permis  (quoiqu'éloignés  de  3  ,  qui  ait  été  fait  fur  cet  ancien  monument 
4  ou  5  lieues  )  de  venir  les  Dimanches  des  Romain?.  C'eft  un  in-4*.  imprimé 
à  la  ville ,  pour  entendre  le  Père  Guys ,  k  Arles  cher  Mejhier ,  avec  des  figures 
qu'on  appelloit  plus  communément  le  de  t Amphithéâtre ,  tel  qu'il  étoit  autre- 
Pitre  Jofeph%  parce  qu'il  avoit  toujours  fois ,  &  tel  ait  il  eft  aujourd'hui. 
voulu  être  appslJé  de  ce  nom  ,  par  (  B.  O.  ) 
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H ENRY (Jean),  Peintre,  Profcueur  tre  fon  Emploi  j  mais  un  goût  naturel 
de  l'Académie  Royale  de  Peinrurc ,  pour  leDefltn,  auquel  il  fe  livrait  fans 
Sculpture  fie  Architecture,  Civile  Se  Na-  maître,  fie  fes  cahiers  toujours  remplis 
vale  de  la  ville  de  Marfeille ,  nâquit  à  de  barques  fie  de  payfages  jetés  fur  le 
Arles  en  1734  ,  d'une  famille  honnête,  papier  fans  aucune  notion  de  principes , 
Son  père,  Commis  au  Bureau  des  Fer-  annoncèrent  de  bonne  heure  le  talent 
mes ,  lui  donna  une  éducation  relative   le  plus  décidé. 

à  fon  état,  dans  l'idée  de  lui  tranfmet-       Une  circonftance  heureufe  pour  l'in- 
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clination  de  cet  enfant  deflinateur,  lui 
fit  rencontrer  dans  M.  Kapeller ,  un 
Peintre  occupé  à  l'exécution  de  divers 
ouvrages  qui  lui  avoient  été  demandés  j 
il  rechercha  avec  empreflement  l'occa- 
iion  de  s'inlinuer  dans  l'attelier  de  cet 
Artifte ,  fie  il  employa  tous  les  moyens 
pour  porter  fcs  parens  a  le  placer  au- 
près de  lui.  Des  perfonnes  de  diltmc- 
tion  engagèrent  M.  Kapeller  à  fe  char- 
ger de  cet  enfant  i  8c  en  effet ,  cet 
Artifte,  après  avoir  rempli  l'objet  qui 
l'avoir,  appelé  à  Arles,  l'amena  à  Mar- 
feille ,  où  pendant  cinq  ou  lix  ans ,  il 
s'attacha  avec  intérêt  ,  à  développer  8c 
à  cultiver  fes  talcns;  ôc  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il  jouiroit  un  jour  du 
mérite  &  de  la  gloire  de  l'avoir  formé. 

Le  jeune  Henry ,  porté  par  fon  in- 
clination naturelle  à  peindre  le  Payfage 
&  la  Marine,  fe  décida  d'autant  plus 
aifément  pour  ces  deux  genres,  qu'il 
n'en  voyoit  pas  traiter  d'autres  dans 
l'attelier  où  il  étoit.  Il  s'étoit  déjà  exer- 
cé dans  cette  première  École  ,  lorsqu'il 
s'en  éleva  une  autre  dans  Marfeille ,  def- 
tinée  tout  à  la  fois ,  8c  à  faire  germer 
les  talens  des  élèves ,  ftc  à  perfection- 
ner ceux  dt  s  maîtres.  Ce  fut  celle  de 
l'étude  de  la  nature ,  rendue  publique 
par  Péreâion  de  l'Académie  de  Peinture 
&  Sculpture,  établie  en  1753.  Hen- 
ry, âgé  de  dix-neuf  ans,  vint  defliner, 
en  qualité  d'élève ,  dans  ce  nouveau  Ly- 
cée; il  fe  prèfente  au  premier  con- 
cours ouvert  '■,  &  la  première  couronne 
adjugée ,  fut  le  prix  de  fes  eflais  naif- 
fans. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  le  même 
tems  »  que  M.  Vernet ,  Peintre  du  Roi 
&  de  fon  Académie  ,  vint  à  Marfeille  , 
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pour  y  peindre  les  deux  fuperbes  vues 
de  notre  Port.  En  arrivant,  il  demande 
à  M.  Kapeller  un  de  fes  élèves ,  pour 
avoir  foin  de  fa  palette  &  de  fes  pin. 
ceaux. Henry ,  inftruit  de  cette  demande, 
apprend  avec  douleur  que  fon  maître 
avoit  déjà  jeté  les  yeux  fur  un  autre 
que  lui  ;  8c  jaloux  de  profiter  d'une 
occafion  qu'il  s'imaginoit  devoir  être 
faite  pour  lui- feul ,  il  n'oublie  rien  pour 
faire  changer  le  choix  «n  fa  faveur.  Il 
a  le  bonheur  de  réuflîr,  8c  celui  de  de- 
venir le  digne  élève  du  plus  grand  hom- 
me qui  fut  alors ,  précifèment  dans  le 
genre  qu'il  avoit  embralTé.  Attaché  à 
lui,  comme  Je  fut  Élifée  à  l'ancien 
Prophète,  il  lt  fuit  fidèlement,  quoi- 
qu'à  pas  Jents  ;  il  étudie  fes  procédés  j 
il  faifit  fa  manière  ,  &  ne  le  quitte  plus 
jufquà  fon  départ ,  qu'il  n'ait  obtenu  fon 
manteau,  &  le  prix  de  fon  aflidutté& 
de  fes  veilles. 

Plein  de  l'efprit  de  ce  Peintre  fubli- 
me  de  la  nature.,  il  prend  fon  eflbr  en 
redoublant  fon  application  par  des  étu- 
des confiantes  8c  opiniâtres  $  on  le  voit 
dans  le  Port ,  fur  les  Quais ,  aux  atel- 
liers ,  au  chantier  de  conftruétion  ,  dans 
un  bâteau  ,  fous  des  vailTeaux  qui  arri- 
vent ,  ou  appareillent  pour  leur  déparr, 
y  defliner  les  manœuvres  diverfes  5  & 
toutes  ces  études ,  en  ce  genre,  font  de- 
venues des  deflîns  précieux.  Après 
Vernet,  il  ne  peut  plus  avoir  ni  fuivre 
d'autre  maître  que  la  rtr.itirc. 

S  elève-t-il  une  tempête  dans  le  Gol- 
fe ?  ou  il  accourt  fur  le  rivage,  ou  bien 
il  ne  tient  à  aucun  prix,  pour  engager 
les  mariniers  les  plus  courageux ,  mais 
bien  moins  audacieux  que  lui ,  à  bra- 
ver les  plus  grands  dangers  :  là ,  dans 
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le  fein  de  l'orage  ,  affrontant  la  mort 
même ,  fon  crayon  intelligent  Se  ha^di 
fait  palier  fur  les  cahiers  de  Ton  porte- 
feuille ,  tous  les  funeftes  effets  que  lui 
montre  la  nature  dans  le  fpeâacle  le 
plus  effrayant. 

Henry  ne  tarde  pas  de  fe  faire  con- 
noître  par  quelques  petits  tableaux 
de  chevalet.  Une  chaife  à  porteur  ,  le 
croira- t-on  ?  dont  il  peint  les  panneaux 
devient  la  bafe  de  fa  réputation  naiflânte. 
Tout  le  public  accourt ,  la  regarde  &c 
l'admire.  Mais  bientôt  prenant  un  vol 
plus  noble  &  plus  élevé  ,  il  a  le  cou- 
rage d'entreprendre  &  d'achever  ,  avec 
le  plus  grand  fuccès  la  décoration  d'un 
fàllon  dans  la  maifon  de  M.  Jean-Bap- 
tifte  Rcy.  Le  plus  grand  éloge  que  l'on 
puiffe  faire  de  cet  ouvrage ,  eft  de  dire , 
que  non- feulement  on  y  trouve  une  tou- 
che fpirituelle  ,  aifée ,  hardie  ,  mais 
qu'on  y  reconnoit  encore ,  à  ne  pas  s'y 
tromper ,  la  grande  École  dans  laquelle 
l'Aureur  avoit  eu  le  bonheur  de  puifer 
fes  principes  ,  &  de  fonmr  fon  goût. 

M.  Rey  ne  fè  borna  pas  à  un  honçv 
raire  ordinaire,  pour  marquer  fa  fatisfad- 
tion  à  Henry;  admirateur  de  fes  ta- 
lens  naiflans ,  jaloux  de  les  placer  lui- 
même,  8c  de  les  foutenir  dans  la  carrière 
d'une  étude  à  laquelle  fes  moyens  ne  lui 
permertoient  pas  d'atteindre,  il  j'envoie 
à  Rome ,  &  y  fournit  à  fa  dépenfe  pen- 
dant deux  ans.  Le  jeune  Artifte  remplit 
parfaitement  les  vues  de  fon  eltimable 
Mécène  j  chaque  jour  étoit  marqué  par 
de  nouveaux  progrès }  &  fon  bienfai- 
teur ,  en  recevant  aflez  fréquemment  de 
fa  part  des  tributs  de  fon  pinceau  &  de 
fon  crayon  ,  n'étoit  pas  moins  feniible 
aux  témoignages  de  fa  juffe  reconooif- 
fânee,  qu'au  plailîr  de  juger  par  lui- 
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même  do  prix  de  fes  bienfaits. 

Ne  diroit-on  pas  qu'il  eft  réfervé  aux 
Difciples  de  l'École  de  Vernetj  de  de* 
voir  fuece Hivernent  les  uns  après  les  autres , 
àlabienfaifance  de  quelque  Amateur,  le 
bonheur  &  les  moyens  d'aller  perféaion- 
ner  leurs  talens  dans  cette  heureufe  ré- 
gion, qui  fut  toujours  celle  de  l'Empire 
des  Arts?  Vernet  a  joui  de  cet  ho- 
norable avantage,  en  qualité  de  Pen- 
fionnaire  du  Roi.  Henry ,  fon  élève  , 
a  été  étudier  à  Rome ,  aux  frais  de  M. 
Rey.  Un  autre  Amateur  bien  eftimable , 
que  je  ne  nomme  pas ,  parce  qu'il  ne 
m'en  laiffe  pas  la  liberté,  vient  de  four- 
nir à  M.  Mille  ,  jeune  élève  de  Henry 
&  de  l'Académie  de  cette  ville  ,  dans  la- 
quelle il  a  été  couronné  plufîeurs  fois  , 
les  moyens  d'aller  étudier  en  Italie  ,  d'y 
acquérir  la  réputation  a  laquelle  fes  pre- 
miers effais  femblent  lui  promettre  d'as- 
pirer. 

Le  retour  de  Henry  dans  fa  pa- 
trie ,  ne  tarda  pas  de  l'annoncer  avec 
avantage  dans  une  Société  d'Artiftes ,  où 
l'unanimité  des  fuffrages  lui  avoit  décerné 
la  première  palme  dont  elle  avoit  dif- 
pofé.  Il  fe  prqfcnte  à  l'Académie ,  y  eft 
agréé  en  1755  »  &  reçu  en  175Ô.  Son 
morceau  de  réception  ,  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages ,  eft  une  tempête  ;  il  eft 
rempli  d'effets,  de  feu  &  d'accord.  On 
peut  dire  qu'il  eft  difficile  de  le  regar- 
der fans  émotion.  " 

On  aime  à  voir  dans  une  ville  riche , 
des  Amateurs  éclairés  ,  emprelTés  de  fa- 
vorifer  &  de  faire  valoir  les  talens.  M. 
Guys,  qui  jouit  d'une  réputation  bien 
méritée  ,  l'ami  des  Arts  iV  des  Artiftes  , 
comme  on  l'a  vu  dans  fes  ouvrages,. 
Littérateur  eftimé  par  fes  productions , 
&  Philofophe  éprouvé  par  les  revers 
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avoit  ci-devant  demande  au  célèbre  Ver- 
dîguier  ,  un-  ouvrage  en  Sculpture , 
en  le  Jalifant  le  maître  du  choix 
du  Sujet ,  du  rems  Se  du  prix.  Cet 
homme  eftimable  ,  jugeant  que  Hen- 
ry méritoit  bien  de  fa  part  une  pareille 
diftinâion,  lui  demanda  à  fon  tour  deux 
tableaux  ,  fans  Te  permettre  encore  la 
moindre  réferve. 

M.  Fortic ,  amateur  des  Arts  ,  lui  en 
commande  bientôt  d'autres ,  pour  déco- 
rer une  des  falles  de  fa  maifon.  Il  en- 
treprend l'ouvrage  ;  &  en  l'achevant ,  il 
mérite  de  nouveaux  applaudiflemens. 
Ces  tableaux ,  en  état  de  Te  fou  tenir  à 
côté  des  productions  des  Maîtres  en  ce 
genre,  ont  de  plus  le  mérire  derepréfen- 
ter  dans  les  perlbnnages,  les  divers  por- 
traits de  la  famille  de  feu  M.  Fortic. 

En  1776  ,  la  mort  de  N.  Zirio  laiu*e 
une  place  dé  Profeflëur,  vacante  dans 
l'Académie.  Henry  réunit  les  voix 
en  fa  faveur  ,  remplace  Zirio ,  & 
l'emporte  par  fon  feul  talent  fur  plufieurs 
Concurrens ,  bien  dignes  certainement 
de  balancer  les  fuftrages  de  cette  So- 
ciété d'Artiftes.  Aulîî  a  t-il  pleinement 
juftifié  fon  choix.  Cet  Officier  a  tou- 
jours dignement  rempli  fes  fonctions 
jufquf  s  à  la  fin  de  fa  carrière  \  je  dois 
dire  encore  que  fes  Tableaux  8c  fes  Def- 
lins  ont  toujours  fourni  en  abondance, 
tant  qu'il  a  vécu ,  des  matériaux  pré- 
cieux ,  à  la  décoration  de  fon  fallon  , 
dons  tes  exportions  publiques  des  di- 
vers ouvrages  de  fes  Membres }  oC  cet 
hommage  qu'elle  rend ,  par  ma  voix ,  à  la 
mémoire  d'un  Confrère  qui  lui  fut  cher, 
U  qui  n'a  jamais  cédé  de  mériter  fes 
applaudiflemens,  eft  un  rribut  qui  lui  eft 
dû. 

Henry,  en    étudiant  d'après  les 
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Ouvrages  de  Vemet ,  «voit  fu  s'ap- 
proprier la  belle  manière  de  ce  Peintre 
fublime.  Sa  touche  étoit  hardie,  elle 
tenoit  de  la  vivacité  de  fon  génie  ;  Si 
l'on  trouve  dans  les  tableaux  de  l'élève, 
beaucoup  de  cette  exp/eflîon ,  de  ces 
efrets ,  8c  de  cette  belle  vérité  que  l'on 
admirera  toujours  dans  les  précieufes 
produirions  du  Maître. 

Il  eft  fbrti  de  l'attelier  de  Henry 
une  quantité  de  Tableaux  de  che.  • 
valet  en  Marines  &  en  Payfages  : 
il  en  eft  deux,  entr'autres,  qui  méri- 
tent bien  d'être  connus  :  Le  premier  eft 
dans  le  Cabinet  de  M.  Rouvier ,  Lieu- 
tenant du  Roi ,  dans  la  ville  de  Vence  ; 
l'autre  ,  chez  M.  Michel  de  Léon ,  Tré- 
forier-Général  de  France  ,  tous  deux 
amateurs  diftingués  par  leurs  connoif- 
fances  dans  les  Arts ,  Se  leur  attachement 
à  ceux  qui  les  exercent.  Ces  deux  Ta-  * 
bleaux  font  de  la  force  du  morceau  de 
réception  pour  l'Académie  ;  ils  repré- 
fentent  encore  tous  deux  une  tempête. 
Le  premier  eft  d'une  grande  forme  -t  le 
fécond  ,  du  petit  chevalet. 

Une  anecdote  qu'il  ne  m'eft  pas  per- 
mis de  taire,  &  qui  fait  toujours  le  plus 
grand  honneur  à  la  mémoire  de 
Henry,  eft  le  choix  que  fit  de  lui 
M.  le  Duc  de  Chaulnes,  en  arrivant 
à  Mnrfeillc ,  à  fon  retour  de  fon  voyage 
en  Egypte.  Ce  Protecteur  illuftre  des 
Sa  vans  &  des  Artiftes,  auflî  diftingué 
par  fes  profondes  connoilTances  dansées 
Arts ,  que  par  les  fuccès  avec  lefquels 
il  les  cultivoit  lui-même  ,  après  avoir 
connu  le  mérire  de  Henry  ,  s'em- 
prelfa  de  s'adrerter  à  lui ,  pour  arrêter 
&  refaire,  même  en  partie,  une  fuite 
confidérablc  de  deffins  qu'il  avoit  faits 
d'après  les  morceaux  les  plus  remarqua- 
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blés  dans  le  genre  antique  ,  Se  les  mo- 
numens  divers  qu'il  étoit  allé  admirer 
dans  cette  ancienne  région  qui  fut  le 
berceau  des  Arts.  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes ,  en  confervant  toujours  beaucoup 
d'eftime  Se  d'amitié  pour  cet  Artifte 
n'a  jamais  ceffé  de  l'honorer  de  fa 
proteâion. 

Henty  a  terminé  fon  honorable 
carrière  dans  les  Arts ,  par  la  décora- 
rion  d'une  vafte  galerie,  qu'il  a  peint 
dans  l'Hôtel  de  M.  De  Paul ,  Lieutenant- 
Général-Civil  ,  Honoraire ,  de  Marfeille. 
Huit  grands  tableaux  forment  l'enfem- 
ble  de  cet  ouvrage  eftimable  ;  Se  il  eft 
ibuvent  arrivé ,  que  de  vrais  connoif- 
feurs  les  ont  pris,  au  premier  afpett, 
pour  être  fortis  du  pinceau  du  Maître  , 
tant  l'élève  ,  en  y  travaillant ,  avoit  eu 
l'art  de  s'en  approprier  le  beau  faire. 

On  ne  rendrait  à  la  mémoire  de 
Henry  qu'une  partie  de  ce  qui  lui  eft 
dû ,  li ,  en  parlant  des  talens ,  on  ne  dî- 
foit  quelque  chofe  des  qualités  de  fon 
ame.  11  avoit  le  cœur  excellent  ;  il  ai- 
moit  à  fe  rendre  utile  \  Se  s'il  avoit 
l'avantage  de  fe  procurer  des  amis  ,  il 
avoit  auflî  celui  de  les  conferver.  Son 
defir  le  plus  vif  étoit  d'obliger  :  Se  il 
n'étoit  jamais  plus  content ,  que  quand 
il  avoit  eu  le  bonheur  d'y  réuffir.  Il 
conféra  toujours  pour  Vernet ,  une 
refpeâueufe  amitié  ;  Se  cet  attachement 
vif  Se  (incère  que  ce  Maître  infpiroit  à 
tous  fes  admirateurs ,  autant  par  fa  fo- 
ciété ,  que  par  fes  ouvrages.  Ver- 
net  de  fon  côté ,  aimoit  beaucoup 
Henry.  Il  parloit  avec  éloge  Se  avec 
plaifir  de  fon  élève.  Ajoutons  à  cette 
puhTante  recommandation  ,  le  fuftrage 
de  M.  Campion  ,  amateur  diftingué  des 
talens  Se  des  Arts ,  l'ami  précieux  des 
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Artiûesj  Artifte  lui-même  du  plus  grand 
mérite  dans  fes  momens  de  loifir.  M. 
Campion  aima  toujours  beaucoup 
Henry  -,  il  n'eut  jamais  rien  de  réfervé 
pour  lui  ;  Se  notre  Peintre  ,  tant 
qu'il  a  vécu ,  a  pu  fc  flatter  d'avoir  bien 
plus  aifément  difpofe  de  tout  ce  qui  a 
appartenu  à  cet  homme  eftimable, 
que  de  la  palette  Se  de  fes  pinceaux. 
Auffi ,  de  fon  côté  ,  Henry  étoit-il 
tellement  attaché  à  M.  Campion ,  que 
fon  exiftence  a  femblé  tenir  à  celle  de 
cet  ami  généreux.  A  peine  cet  homme, 
fi  cher  aux  Lettres  Se  aux  Arts,  nous 
a-t-  il  été  enlevé,  que  Henry  s 'eft 
livré  à  une  fombre  mélancolie ,  qui 
a  été  le  triflre  avant-coureur  d'une  mort 
prochaine.  Il  s'étoit  marié  depuis  peu; 
Se  il  a  fuccombé  le  14  Septembre  17  S 4, 
à  la  taille  de  l'a  pierre  dont  il  étoit  at- 
taqué. Il  a  été  vivemenr  regretté  par 
fes  amis  ,  par  les  Artiftcs  Se  par  les 
amateurs  ;  Se  l'on  peut  dire  encore  de 
lui,  que  la  fortune  dont  il  a  joui,  à 
été  bien  inférieure  à  celle  que  fon  ta- 
lent devoit  lui  procurer. 

Article  extrait  duo  Éloge  fait  &  lu 
dans  la  Séance  publique  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture ,  Sculpture  &  Ar- 
ckitcclurc  Civile  &  Navale  de  la  ville 
de  Marfeille,  tenue  à  VHctcl-de-  Ville , 
le  17  Août  1786  ,  par  M.  dAgcville , 
Proftjfcur  d Architecture  &  de  perjpecfi- 
ve  en  cette  Académie,  Affocié  Corref- 
pondant  de  t Académie  Royale  dArchi- 
tec7ure  de  Paris,  de  V Académie  des 
Arcades  de  Rome  ,  &  Correfpondant  du 
Mufée  de  Touloufe. 

,  JAUFFROY  (  Étienne  ) ,  né  à  01- 
houles,  au  Diocèfe  de  Toulon,  en 
1698,  entra  dans  la  Congrégation  des 
Prêtres  de  la  Doâxine  chrétienne ,  Se 
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s'y  fît  un  nom  par  les  ouvrages  fuivans.   pouvoir  en  attendre. 

i°.  Statuts  Synodaux  ,  publiés  dans  le       Ifnard  compofa  une  troifîème  Oit 

Synode  général, tenu  à  Mende en  1738,  fur  la  Sagejfe  du  Gouvernement.  Elle 

imprimés  en  1739 1  in- 8*.  2.0.  Con-    parut  en  1738. 

férences  de  Mende  1761  ,  in-iz.  La  Poéfie  ne  tut  pas  la  feule  fàence 

30.  Apologie  des  Conférences  de  Men-  qui  occupa  Ifnard  :  il  partageoit  foa 
de,  in- 11.  tems  entre  l'étude  de  la  Phyfique,  de 

Le  Père  Jauffroi  eft  mort  à  l'âge  de  l'Hiitoire  Naturelle  &  de  la  Chyme. 
Cx  ans,  le  30  Mai  1760.  Sa  réfidence  prefque  habituelle  à  Paris, 

1SNARD  (  Jean  )  nâquit  à  Gratte  ,  en  réchaufànt  Ton  amour  pour  les  Scies- 
le  premier  jour  du  mois  de  Septembre    ces ,  lui  fourniflbit  des  moyens  d'y  faire 

1701 .  Il  entra  dans  l'Oratoire  à  l'âge  des  progrès. 

de  1 8  ans ,  Se  il  y  profefla  les  haarcs       Un  M/moire  qu'il    fit  fur  la  cauft 
clarTes  avec  diftinétion  pendant  plufieurs  des  trtmblemens  de  terre  ,  remporta  le 
années.  Il  quitta  en  fuite  la  Congrégation,    prix  à  l'Académie  de  Rouen  3  en  1757.  \ 
croyant  d'avoir  plus  de  loifir  pour  cul-  L'année  d'après,  il  obtint  VAccefit^vx 
river  les  Lettres.  Ma  Ai  lion  étoit  alors  jugement  de  la  même  Académie,  par 
Évcque  de  Clermont  ;  il  honoroit  If-  un  Mémoire  fur  la  caufè  des  affinilis 
nard  de  fon  amitié  \  ôc  celui-ci  connut  des  corps.  Il  remporta  dans  le  même 
tout  le  prix  de  la  gloire ,  fie  apprit  à  tems  le  prix  de  l'Académie  de  Bê- 
la mériter ,  dans  le  féjour  qu'il  fit  au-  lançon ,  qui  avoit  propofé  pour  fujet 
près  de  ce  Prélat ,  que  la  gloire  n'aban-  du  prix  :  La  manière  la  plus  fimple  0 
donna  jamais.  la  plus  sûre  de  rappcller  les  noyés  à  lu 

En  1733,  Ifnard  remporta  le  prix  vie. 
de  l'Académie  Françoife  ,  par  une  Ode       Peu  de  tems  après ,  Ifnard  retourna 

fur  les  progrès  de  la  Sculpture  ,/ôus  le  dans  fa  patrie  ,  où  il  continua  à  fe 

règne  de  Louis  le  Grand.  Trois  ans  livrer  a  l'Étude  des  Sciences  ÔC  à  U 

après,  il  adrefla  à  Voltaire,  avec  le-  Poéfie.  Mais  fes  dernières  années  fu- 

quel  il  étoit  déjà  en  relation ,  une  Ode  renc  confacrées  à  des  recherches  fur 

à  la  France  fur  la  Paix ,  ÔC  lui  de-  l'Agriculture  &  à  la  Poéfie  Morale.  Cet 

manda  fon  avis.  Voltaire  applaudit  aux  Auteur  fe   propofoit  de  réunir  dans 

plus  beaux  morceaux  de  cette  Pièce,  un  Corps  d'ouvrage ,  fes  différentes  ccu- 

fiç  envoya  à  l'Auteur  ,  en  échange,  le  vres  fie  de  donner  au  public  cette  CoJ- 

dérnier  des  ouvrages  qu'il  venoit  de  pu-  ledlion  ,  lorfque  la  mort  le  furprir  le 

blier.  Ce  jugement  étoit  d'autant  plus  n  Avril  1775.  Il  emporta  les  regrets 

flateur  pour  Ifnard,  que  Voltaire ,  déjà  de  fes  concitoyens ,  6c  l'ellimc  des  Gens 

en  pofTeffion  de  la  gloire,  ne  s'étoit  de  Lettres, 
point  encore  habitué  à  proftituer  fes  (  Mémoires  Mss.  ) 

éloges  en  faveur  de  tous  ceux  de  qui  i\ 
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LA  F  A  RE  LOPEZ  (Louis- 
François  de),  Abbé  de  Saint- 
Pierre  en  Vallée  ,  Ordre  de  St.  Be- 
noit ,  Diocèfe  de  Chartres ,  Prédicateur 
ordinaire  du  Roi ,  Aflbcié  de  l'Acadé- 
mie des  Belles- Lettres  de  Marfeille, 
étoit  frère  du  Commandeur  de  la  Fare  * 
8c  avoit  prêché  à  la  Cour  avec  applau- 
diflement.  Il  mourut  à  S.  Germain  en 
Laye ,  le  2  5  Décembre ,  à  l'âge  de 
78  ans. 

LEMERRE  (Ignace),  fils  d'E- 
tienne, Bourgeois  de  Marfeille  ,  fie  d'E- 
lifaberh  Latil,  étoit  né  en  1677,  fie 
fut  reçu  à  l'âge  de  neuf  ans  ,  au  nom- 
bre des  Clercs  de  St.  Jean  de  Jéru- 
falem  :  mais  peu  difpofë  enfuite  à  fe 
lier  par  des  engagemens ,  dont'fajeu- 
nefle  ne  lui  avoit  pas  permis  de  prévoir 
les  confëquences  ,  il  renonça  à  fa  pre- 
mière vocation  en  1695  ,  pour  embraf- 
fer  un  état  où  les  vœux  font  inconnus ,  fit 
où  on  peut  en  tout  tems ,  faire  ufage 
de  fa  liberté.  Il  entra  dans  l'Oratoire , 
où  il  acheva  Ces  études ,  enfeigna  les 
Humanités  ,  fie  fût  élevé  au  Sacerdoce. 
Après  y  avoir  pâlie  quatorze  ou  quime 
ans,  il  fe  vit  obligé  d'en  fortir  pour 
foigner  fa  fanté ,  qui  fe  trouvoit  conlidé- 
rablement  altérée  par  le  genre  de  vie 
auquel  Ces  emplois  raftiijettùToient.  Les 
Médecins  lui  ayant  confeillé  de  voya- 
ger ,  il  alla  en  1711 ,  à  Rome  ,  où  il 
eut  plufieurs  audiences  du  Pape  Clé- 
ment XI ,  qui  lui  donna  bien  des  marques 
d'eftime.  Le  Cardinal  de  la  Trémouil- 
le ,  qu'il  eut  fouvent  occafion  de  voir 
Hommes  illuflres  de  Prov.  Tome  1 


dans  cette  Capitale ,  lui  procura  le 
Prieuré  de  St.  Matthieu  de  Morlaix ,  ce 
qui  l'engagea  à  revenir  en  France ,  pour 
en  prendre  poileflïon.  S'étant  retiré  à 
Paris  en  1711»  il  fut  très-confidéré  du 
Duc  d'Orléans  ,  5c  de  TAbbeOe  de 
Cbelles ,  fa  fœur ,  qui  l'honorèrent  l'un 
fit  l'autre  de  leur  protection ,  fit  le  com- 
blèrent de  bienfaits. 

Ce  digne  Eccléfiaftique ,  vivement  pé- 
nétré des  devoirs  de  fon  état,  vécut 
toujours  d'une  manière  très- édifiante  , 
fit  toute  occupée  de  l'étude  de  la  re« 
ligion. 

Comme  il  avoit  une  grande  connoif- 
fance  de  la  Langue  Grcque  ,  il  tradui- 
fit  en  François  plufieurs  ouvrages  des 
Pères  Grecs,  dont  quelques  uns  font 
imprimés  :  i*.  Le  Trait/  de  la  Pro- 
vidence de  Théodoret ,  Paris,  ch:[  Du- 
rand, 1740,  m-8#.  i°.  Les  œuvres  de  piété 
de  St-  Èphrem  ,  Paris ,  1 744  ,  2  vol  in- 
ix.  chei  Didot.  30.  Les  Homélies  de 
St.  Chryfoflome  fur  [Évangile  de  St. 
Jean  ?  &  des  exhortations  ,  traduites  fur 
t Édition  des  PP.  Bénédiâins  ,  avec  des 
parallèles  de  DoSrine  ,  tirés  des  an» 
ciens  Pires  \  des  notes  &  des  éclaircif' 
Jèmens  ,  Paris ,  17...  4  vol. 
qu'on  trouvoit  che\  la  veuve  Étienne. 

4°.  Penfées  morales  fie  chrétiennes 
fur  le  Texte  de  la  Genèft ,  Rouen  1734, 
2  vol  in- 12. 

Lemerre  mourut  à  Paris  le  28 
Mars  1752,  laiflant,  outre  les  ouvrages 
ci-deflus ,  d'amples  manu  ferits,  dont  quel- 
ques-uns même  étoient  déjà  approuvés  par 
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un  Cenfeur  Royal.  Il  y  a  ,  entr'autres , 
Ujï  manufcrit,  intitulé  :  Auguftinus  Gra- 
ctts  j  dans  lequel  il  montre ,  par  diflférens 
extraits,  des  ouvrages  des  PP.  Grecs, 
la  conformité  de  leur  Doctrine  avec 
celle  de  St.  AuguAin  fur  la  grâce.  No- 
tez qu'à  la  fin  de  la  Préface  des  Homé- 
lies de  St.  Chryfoftôme  fur  St  Jean, 


LA  F 

le  public  eft  averti  que  le  même  Tra- 
ducteur alloit  bientôt  publier  en  Fran- 
çois ,  les  Lettres  de  St.  Ifidore  de  Pe- 
lufe,  au  nombre  de  zorz  ,  auxquelles  il 
en  avoit  joint ,  dit-on  ,  plufîeurs  autres 
tirées  des.  Pères  des  premiers  uècles , 
&  quelques  anecdotes. 


M 


MARGALET  (  Claude  de  ) ,  né 
à  Saint- Paul  de  Durance  ,  vers 
l'an  1500,  fut  un  grand  Jurifconfulte 
du  ficelé  dernier.  Il  taiibit  fa  réiidence 
à  Aix ,  où  il  avoit  le  titre  de  Confeil- 
ler  du  Roi ,  &  de  Référendaire  en  la 
Chancellerie.  Nous  a\ons  de  lui ,  rn 
Traité  du  jiyk  de  la  Cour  des  fourni/ 
fions ,  ouvrage  plus  citimable ,  qu'elïi- 
mé.  Ses  Dcfccndans  font  Magiîlrats  aux 
Cours  Souveraines  ,  &  ont  fait  des 
Chevaliers  de  Malte. 

MARIN  (Le  Père  Jacques* Jo- 
seph )  naquit  à  la  Ciotat ,  le  1  3  Dé- 
cembre 1688,  d'une  famille  originaire 
d'Italie  ,  &  qui  croit  defeendre  dos 
Marini  de  Gènes  ,  parce  que  de  tous 
les  tems ,  elle  en  a  porté  les  armes  Se 
le  nom.  Il  étoit  fils  de  Jacques  Marin 
ÔC  de  Marie  Martin.  Après  avoir  fait 
fes  premières  études ,  il  entra  dans  l'Or- 
dre des  Servîtes  ,  en  1 704.  Les  gran- 
des difpoh'tions ,  qu'il  aunonçoit ,  déter- 
minèrent fes  fupérieurs  à  l'envoyer  à 
Rome.  Arrivé  en  1 708 ,  fur  ce  grand 
théâtre ,  il  ne  fut  pas  long-tems  à  s'y 
faire  une  réputation  :  il  foutint  des  thè« 
fes  avec  le  plus  grand  éclat ,  &  s'attira 


bientôt  l'eftime  &  l'amitié  de  la  no- 
bleue  &  des  Prélats  Romains.  Le  Car- 
dinal Picfi  fe  l'attacha  plus  particuliè- 
rement ,  en  qualité  de  fon  Confeil  ÔC 
de  fon  Théologien.  Il  l'appelloit  par 
amitié  Marinelli  :  ce  fobriquet  lui 
refta  ,  &  le  P.  Marin  ne  fut  plus  con- 
nu a  Rome  que  fous  le  nom  de  Ma- 
rinelli. 

Il  avoit  une  grande  fécondité  d'ima- 
gination ,  parloii  avec  chaleur  &  avec 
efprit  ;  il  fe  livrait  à  des  faillies  qui 
étonoient  les  Italiens  eux-mêmes,  fi  ac- 
coutumés aux  Concetti.  Invité  à  tous 
les  actes  publics  ,  on  attendoit  que  Ma- 
rinelli prît  la  parole,  &  il  l'emporfoit fur 
tous  ceux  qui  avoient  parlé  avant  lui. 
Il  fc  fit  une  fi  grande  réputation  parmi 
les  Théologiens ,  que  lorfqu'il  y  avoit , 
dans  les  écoles ,  des  cas  difficiles  à  ré- 
foudre ,  on  confultoit  Marinelli,  avant 
que  de  donner  une  décjfion. 

Le  defir  fi  commun  &  fi  naturel  de 
revoir  fa  patrie,  le  fit  revenir  en  France 
où  il  fut  fait  Provincial  de  fon  Ordre* 
Il  paffe  quelque  tems  à  la  Ciotat ,  au 
fein  de  fa  famille  ;  mais  fon  Général  f 
qui  ne  voulut  point  fe  priver  de  fes 
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lumières  ÔC  laifler  fes  talent  inutiles  ~, 
l'attira  auprès  de  lui  en  1738  ,  ÔC  l'é- 
leva  aux  premières  dignités  de  l'Ordre. 
Sa  fanté  s'avéra  par  Ton  travail  ÔC  par 
fes  études  continuelles.  Il  follicica  ÔC 
obtint  en  1750  ,  la  pcrmiffion  d'aller 
jouir  à  Sienne  de  l'air  pur  qu'on  y 
refpire.  Il  n'y  demeura  point  oilif  :  il 
fe  chargea  d'une  Chaire  de  Profcffcur 
qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le 
6  Avril  1777  ,  à  l'âge  de  91  ans.  Il 
avoit  été  étroitement  lié  avec  le  Car- 
dinal Lambert ini ,  devenu  Pape  fous 
le  nom  de  Benoit  XIV;  ÔC  il  paiTe 
pour  confiant  ,  dans  l'Italie ,  que  ce 
Pape  avoit  eu  le  projet  de  le  revêtir  de 
la  pourpre  romaine. 

Le  P.  Marin  avoit  beaucoup  écrit 
fur  la  Controverfe.'  On  a  imprime  à 
Rome  deux  petits  Traités  en  latin  fur 
cette  matière ,  &  un  livre  de  dévotion 
en  italien  ,  qui  ne  font  point  connus  en 
France  ,  où  ce  genre  d'écrire  eft  moins 
eftimé  qu'en  Italie. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  cet 
article  ,  fourni  par  un  de  fes  neveux, 
une  mue  fur  ce  Religieax  ,  que  nous 
trouvons  dans  1 Hijîoire  de  li  Cintit  > 
par  un  Auteur  du  la  même  famille. 

M.  Marin  ,  de  plulieurs  Académies , 
Cenfeur  Royal  ÔC  Lieutenant  -  général 
du  Siège  de  l'Amirauté  de  b  Ciot.it , 
dit  en  parlant  de  la  Maifon  des  PP. 
Servîtes,  pige  131  en  noces.  »  Le 
»  Religieux  'e  plus  célèbre  de  cette 
»  Maifon  .eft  le  P.  Marin  ,  qui  fervit 
»  avec  éclat,  en  It  d  e  , foi  O  Jre  par 
»  fon  éloquence  8C  fes  lumières  :  il 
»  lui  arriva  ce  qui  arrive  à  tout  homme 
»  qui ,  aprôî  avoir  parcouru  une  car 
»  rière  brillant-- ,  croi:  venir  fe  repofer 
»  fous  fes  lauriers,  dam  fa  patrie.  Com- 
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»  me  nul  n'eft  Prophète  en  fon  pays  , 
»  fa  gloire  fut  éclipfée  à  la  Ciotat ,  où 

»  fes  talens  furent  méconnus  

»  Le  P.  Marin  alla  réprendre  toute  fa 
»  renommée  en  Italie  ,  où  il  eft  mort , 
»  après  y  avoir  occupé  dillèrentes  Chai- 
»  res  dans  les  Universités,  »  Nous  ofe- 
rons  foupçonner  que  dans  ce  récit ,  qui 
n'eft  pas  exactement  conforme  a  celui 
de  fa  famille ,  M.  Marin  a  voulu  peut- 
être  faire  un  reproche  indiferet  à  fes 
concitoyens  ;  ÔC  nous  croyons  qu'on 
pourrott  lui  appliquer  une  partie  de  ce 
qu'il  dit  ici  de  fon  parent ,  puifque  pofTé- 
dant  la  charge  la  plus  honorable  de  la 
Ciotat ,  il  n'y  fait  pas  fa  réfiJence  ,  ÔC 
partage  fon  fejour  entre  Marfeille  ÔC  la 
Capitale  du  Royaume. 

MARTIN  (  Alexandre  ) ,  nâquit 
en  1630  à  Roubion,au  Diocèfe  de  Ca- 
vaillon ,  d'une  famille  honnête  ,  mais  peu 
favorifée  des  biens  de  la  fortune.  La 
pefte  ravageoit  alors  la  Provence  j  le 
jeune  Martin  perdit  fon  père;  ÔC  fa 
mère  s'étant  remariée  ,  il  fit  élevé  par 
ion  ayeule  qui  le  fit  conduire  à  Cavail- 
lon.  Elle  le  confia  à  un  de  fes  proches 
parons ,  qui  n'oublia  rien  ,  dans  fa  pau- 
vreté ,  pour  lui  procurer  une  éducation 
chrétienne,  par  ellc-mêmeôcpar  le  crédit 
qu'il  avoit  auprès  de  M.  de  la  Bordizière, 
Evêque  de  cette  ville.  Ce  Prélat  lui  accorda 
une  place  parmi  les  Clercs  deftinés  à  le 
ferv'r  ;  ôc  f  >n  fueccifeur ,  M.  de  Fortia  , 
info  mé  de  fon  métire  ,  lui  conféra  la 
tor  fjre,  Ôc  l'envoya  a  Carpentras  pour 
y  faire  fes  humanités  ,  ÔC  enfuite  à 
Avignon  ,  où  il  étudia  en  Philofophic. 
Il  y  acheva  fon  cours  d'étude ,  ÔC  ayant 
pris  le  degré  de  Bachelier  en  l'un  ÔC 
en  I*  ititr*  d*oit ,  il  far  ordonné  Prêtre. 

Sa  première  fonction  dons  leminiftère 
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fut  celle  d'inftmire  les  enfàns.  Il  s'unit  &  réfignation  &  par  Ca  piété ,  qui  fe 
pour  cela  avec  M.  Patreau  ,  qui  fut  de-  manifefta  toujours  de  plus  en  plus  dan 
puis  Chanoine  de  St.  Gêniez  à  Avignon  ;  le  cours  de  fa  maladie, 
il  fut  enfuitc  dans  le  Diocèfe  de  Vi-       Dès  qu'il  fut  relevé  de  fa  maladie, 
viers  ,  pour  y  travailler  à  la  converfion  il  fit  bâtir  la  Chapelle  de  N.  D.  de  Ste. 
des  hérétiques.  Mais  M.  de  Fortia  l'ap-  Garde  ,  qui  fut  bénite  le  9  Juin  1666  , 
pella  bientôt  auprès  de  lui.  Ce  digne  Se  qui  fut  le  berceau  de  la  Congre- 
Prélat  ,  nommé  Coadjuteur  du  Cardinal  gation  des  Prêtres  de  Ste.  Garde  ,  donc 
Bichi,  Evêquede  Carpentras  ,  le  nom-  nous  avons  parlé  à  l'article  BER1  ET. 
ma  à  la  Cure  de  St.  Didier.  C'étoit  le  lieu  Le.  P.  Jérôme  d* Etienne  %  Religieux 
deftiné  parla  Providence,  pour  letablilîe-  Minime,  dont  nous  avons  eu  occafion 
ment  d'une  fociété  qui  a  fait  les  plus  de  faire  connoître  les  vertus  coopéra 
grands  biens  dans  le  Comté-Vénaiffin  puiflamment  a  cette   œuvre  avanta- 
&  dans  les  Provinces  voifines.  geufe. 

Le  zèle  de  la  maifon  de  Dieu  anima       Enfin ,  Martin  ay.-.nt  quitté  fa  Cure  , 

bientôt  le  vertueux  Curé.  Il  voyoit  avec  fe  retira  dans  une  des   cellules  qu'il* 

peine  que  l'Eglife  de  St.  Didier  étoît  peu  avoit  faites  bâtir  auprès  de  la  Chapelle  ,  Se 

décente.  Il  y  fit  faire  des  réparations  de  y  mourur  faintement  le  1 3  Juillet  1 703  ,  a 

même  qu'aux  Chapelles  de  N.  D.  du  l'âge  de  71  ans ,  après  plusieurs  années 

Rofaire  Se  de  N.  D.  des  Grâces.  de  fouffrances  les  plus  aiguës.  Son  corps 

Une  maladie  épidémique  attaqua  Cet  fut  enféveli  par  M.  de  Salvador  Se  par 

paroifliens  Se  anima  fon  zèle.  Il  en  fut  les  Prêtres  de  la  Maifon  ,  dans  la  Cha- 

bientôt  atteint ,  Se  il  édifia  fes  confrè-  pelle  de  N.  D.  Ste.  Gardc.On  lit  cette 

res  ,  Se  les  habitans  de  fa  ParouTe  par  épitaphe  fur  fon  tombeau. 

> 

Hîc  jacet 
R.  D.  Akxander  MARTIN, 
Sancli  Defideru 
Parochus , 

Hujùs  primarias  Domûs 
Fundator , 
Injiituendte  Congrégation» 
Prœcurfor , 

Vitœ  afpcrrima 
SeÙator. 

Novos  in  vineam  Domini  operarios 
Exctpit  t  fociavit  : 

Acutis  dih  probatus  morbis  , 
Caftas  ,  Jimplex ,  fidelis  9 
Obiit  in  Domino  , 
DU  XIII  Julii  anno  M.  DCC.  III. 
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MOtSSAC  (  Jean  Louis- Hyacin- 
the d'Esmivi  ,  Seigneur  oe),  fils  de 
Louis  9  Confeiiler  au  Parlement  de 
Provence,  ÔC  de  Louife  de  Thomaf- 
(ki-Mazatigucs,  eft  de  tous  les  Magif- 
rrars  de  cette  Cour ,  celui  qui  a  le  plus 
travaillé  fur  fon  hiftoire  ,  Tes  droits 
&  fes  ufages.  Il  a  fait  i°.  Une  Hifloire 
manujcrite  du  Parlement  de  Provence , 
qui  commence  en  1501  ,  ÔC  finit  en 
1715.  Tous  les  faits  relatifs ,  non- feu- 
lement au  Parlement ,  mais  encore  à 
l'Hiftoire  du  pays  ,y  font  rapportes.  On 
peut  compter  fur  leur  exactitude.  Moif- 
iac  étoit  un  Magiftrat  fort  inftruit  , 
d'ailleurs  il  travailioit  fous  les  yeux  de  M. 
de  Mazaugues  ,  fon  cou  fin  germain , 
qui  lui  fournilfoit  tous  les  matériaux , 
oc  qui  examinoit  fon  travail.  MoifTac  a 
donc  écrit  non -feulement  fur  les  re- 
giftres  (Ju  Parlement ,  majs  encore  fur  les 
manuforits qui  étoient  dans  la  Bibliothè- 
que de  W.  de  Mazaugues.  '  Quoique  le 
ftyle  de  M.  de  Moiflàc  ne  foit  pas  ab- 
folumcnt  correct  ,  il  a  prefenté  les 
faits  d'une  manière  intéreflante  \  on  fait 
combien  l'hiftoire  du  Parlement  eft  liée 
à  celle  du  pays  :  outre  qu'il  a  fouvent 
eu  part  aux  affaires  générales ,  il  a  eu 
jufqu'en  1667  ,  le  Gouvernement  de 
la  Provence  en  abfence  des  Gouverneurs 
ÔC  Licutenans  du  Roi.  On  pourrait  ce- 
pendant délirer  que  l'Auteur  eût  cité 
plus  exactement  les  époques  ;  fouvent 
il  n'indique  que  les  années.  Mais  fon  ou- 
rage  fuppofe  beaucoup  de  travail. 

i°.  M.  de  MoifTac  a  écrit  le  Céré- 
monial du  Parlement  SAix.  Ce  ma- 
nuferit  qui  eft  in-folio  du  plus  grand 
format ,  contient  les  ufages  oc  les  droits 
du  Parlement,  le  détail  des  cérémo- 
nies auxquelles  il  affilie ,  de  ce  qui  fe 


MOI  445  | 

pratique  dans  l'intérieur  du  Palais» des 
droits  non-feulement  du  Corps ,  mais 
des  dùTérens  Officiers  ,  du  premier 
Préfident ,  des  Préfidens  à  Mortier  , 
des  Confeillers ,  des  Gens  du  Roi  , 
des  Greffiers ,  des  Magiftrats  inférieurs , 
des  droits  du  Parlement  fur  la  Police , 
ôc  fur  la  publication  de  la  paix  ,  fur 
le  Gouvernement  "de  la  Provence,  en 
abfence  des  Gouverneurs  ,  des  gages 
ÔC  de  leurs  augmentations  ou  diminu- 
tions ,  des  Crues ,  des  Charges  ôc  de 
leurs  fupprefîîons. 

3°  On  à  de  lui  deux  Volumes  ma- 
nujàrits  ,  fur  les  conteftations  du  Parle- 
ment avec  la  Cour  de  Rome,  au 
fujet  du  droit  d'Annexé,  z*.  Avec  les 
Archevêques  ôc  Evéques  de  la  Province. 
3".  Avec  le  Chapitre  de  la  Métropole 
d'Aix.  40.  Avec  le  Gouverneur,  les  Lieu- 
tenans-généraux  ôc  les  Commandant.  5 °.  . 
Avec  la  Chambre  des  Comptes,  Cour 
des  Aides.  6*.  Avec  les  Tréforiers  de 
France.  70.  Avec  les  Confuls  d'Aix, 
Procureurs  du  Pays.  8°.  Avec  les  Sé- 
néchauflees.  o°.  Les  conteftations  que 
les  droits  des  charges  des  Officiers  du 
Parlement  ont  occafionnées.  Ce  qui 
rend  ce  travail  précieux,  c'eft  que  les 
pièces  juftificatives  y  font  rapportées 
prefque  toujours  en  leur  entier.  Le 
cérémonial  Ôc  les  conteftations  du  Par- 
lement embraftent  tout  le  tews  qui  s'eft 
écoulé  depuis  la  création  du  Parlement 
jufqu'à  l'année  1745  ,  époque  de  la 
mort  de  l'Auteur.  Enfin  MoifTac  a  raf- 
femblé  dans  un  feul  volume  les  Mer» 
curïales  ,  qui  ont  été  tenues  au  Parle- 
ment de  Provence  ;  ces  Mercuriales 
étoient  des  Régfemens  fur  la  police  in- 
térieure de  la  Compagnie  Ôc  de  les 
Membres ,  ôc  fur  la  manière  d'admi- 
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niftrer  la  Jufticc.  Elles  ayoient  Ueu  tous  les  plus  févéres  &  les  plus  néceflaires.  On 
les  ans  &  fouvent  plulieurs  fois  dans  dut  à  fcs  foins  la  déiinfeâion  de  la  Ville, 
l'année.  Les  dernières  ont  été  tenues  Un  Officier  rencontra  un  jour  Mouf- 
le 4  Février  1696.  tics  »  qui  defeendoit  de  la  Tourrette  ,* 

De  Moillâc  étoit  Confeiller  au  Par-  où  il  avoit  donné  des  ordres  pour  l'inhu- 
lemeut  depuis  le  16  Mars  1709;  il.  macion  des  cadavres.  Ce  militaire  ,  dit 
eut  de  Madame  d'Arnaud- Rouflet,  Jean-  en  pïaifantant  à  fes  camarades  :  voici 
Louis- Honoré  d'Efmivy  ,  Seigneur  de  C Enterre-mort.  Mouftiés  piqué  de  cette 
Moilfoc ,  qui  lui  fuccéda  en  1 746"  dans  maligne  plaifanterie  ,  quitte  fon  cha- 
fa  charge ,  &  qui  eit  mort  Intendant  peron ,  met  l'épée  à  la  main ,  &  fon- 
de la  Guadeloupe.  dant  fur  l'Officier  ,  il  lui  crie  hardi- 

MOUSTIÉS  (  Jean-Pierre  ) ,  illuf-  ,  ment:  j'enterre  les.  morts  &  les  viv.ms. 

tre  citoyen  de  Marfeille  ,  étoit  troilièmc  II  n'eut  pas  moins  la  générolité  après 

Echcvin,  lors  de  la  pelle  »  qui,  en  1710 ,  le  combat  ;  après  avoir  defarmé  l'Offi- 

affligea  la  Provence.  Animé  de  l'amour  ciçr ,  il  lui  donna  pour  conleil  de  refpec- 

patriotique  le  plus  ardent ,  ce  généreux  ter  les  Magiftrats,  &  il  lui  rendit  fon  épée 

Marfeillois  facrifia  tout  au  foulagement  Le  lieur  Laporte  ,  dans  fon  Ode 

du  peuple ,  en  affrontant  les  dangers  fur  la  pelle  de  Marfeille ,  n'oublia  pas 

les  plus  éminens.  On  Je  voyoit  dans  le  zèle  de  Mouftiés.  Voici  la  lhophe 

tous  les  quartiers,  donnant  les  ordres  qui  le  concerne. 

Au  milieu  d'un  fi  grand  orage , 

Nos  Magiftrats  laborieux 
Tâchent  d'empêcher  le  ravage 
Que  fort  les  maux  contagieux  . 
MOUSTIÊS  eft  ,  dans  cette  difgrace  , 
Plein  d'une  généreufe  audace. 
Rien  ne  l'arrête ,  ni  i'abbat  ; 
Et  jamais  les  Confuls  de  Rome 
N'ont  mieux  foutenu  que  cet  homme 
Les  fatigues  du  Confular. 

Nous  n'avons  pas  rapporté  ces  vers  montrer  que  Mouftiés  Ce  diftingua  dans 
pour  la  beauté  de  la  poélie ,  mais  pour   fon  exercice  confulaire. 
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NAS  (Louis  Di),  né  à  Aix  de 
Pierre  de  Nas,  fut  un  vaillant 
guerrier  ,  furnommé  le  Capitaine  Nas  , 
à  caufe  de  fes  exploits  belliqueux.  Le 
Baron  de  la  Garde  ,  qui  le  connoilToit 
capable  d'entreprendre  les  actions  les 
plus  périlleufes  avec  prudence  bX  dex- 
térité ,  le  préfenta  au  Maréchal  de  Ter- 
mes ,  qui  alloit  commander  les  Fran- 
çois en  Italie.Celui-ci  chargea  Nas  d'une 
expédition  contre  la  ville  de  St.  Boni- 
face  en  Corfe ,  place  que  les  ennemis 
croyoient  imprénable. 

Nas  accepte  la  commiflïon  ,  &  fans 
être  intimidé  par  les  obftacles ,  il  épie 
le  moment  favorable  à  fon  entreprife  -, 
il  emporte  cette  place  avec  (Ix  vaifleaux 
le  10  Septembre  1553  ,  &  fe  fait,  un 
nom  immortel  dans  les  fades  de  l'Hif- 
toire. 

:  Nas  avoit  époufé  ,  en  1551 ,  Ca- 
thérine  de  .  Chantard  ,  qui  lui  aporta 
en  dot  ,  la  terre  de  Tcurris  , 
dont  fes  defeendans  portent  le  nom. 
Son  fils  Jean-Baptifte  fe  diftingua  aulTi 
dans  le  fervice  militaire;  il  feroit  parvenu 
aux  emplois  les  plus  éminens  ,  s'il  n'eût 
été  tué  au  Siège  d'Anvers  en  1583  âgé 
de  34  ans.  Il  commandoit  la  Cavalerie 
dans  cette  expédition ,  &  il  avoit  été 
fait  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
Monfeigneur  le  Duc  d'Alençon  en  1 576. 
Ce  Prince  le  regardoit  comme  un  jeune- 
komme  de  belle  efpérance.  Le  Koi  Henri 
III ,  MM.  de  Bally  d'Amboife  ÔC  de 
Villeroi  «Secrétaires  d'Etat,  l'honoroient 
de  leurs  bontés.  Ses  Succeffeurs  fe  font 


diftingués  dans  la  Marine  militaire. 

NATOIRE,  fameux  Peintre  ,  étoit 
né  a  Arles  ;  il  fe  fit  admirer  dans  la 
France  par  des  tabléaux  de  prix ,  & 
il  fut  nommé  Directeur  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture  à  Rome  :  il  eft 
mort  dans  l'exercice  de  cette  charge. 
L'on  vendit  à  fa  mort  en  1778  ,  fon 
cabinet  à  Marfeille.  Il  y  avoit  des  ta- 
bleaux originaux  d'une  beauté  furpre- 
nante. 

La  Ville  de  Marfeille  poflede  deux 
productions  du  pinceau  de  Natoire. 
La  première  ,  eft  dans  le  Chœur  de 
l'Eglife  Paroifliale  de  St.  Fetréol  ;  c'eft 
un  tableau  fort  grand ,  repréfentant  le 
martyre  de  ce  Saint  ;  la  féconde ,  eft  au 
Couvent  de  Ste.  Elisabeth ,  dites  Lyon- 
noifes  ;  c'eft  un  très- beau  tableau,  repré- 
fentant le  Sauveur  &  St.  François. 

NIBLES  (Jean- Baptiste  d'An- 
dréas ou  de  André  ) ,  Gentilhomme 
du  dernier  fiècle  ,  ne  nous  eft  connu 
que  par  fon  ouvrage  ,  qui  a  pour  titre  : 
Tableau  du  Gouvernement  du  Comte 
délais.  On  conjecture  aufli  qu'il  eft 
Auteur  de  U  Vérité  provençale  ,  difeours  ' 
fort  étendu  fur  l'éclat  de  la  Provence  , 
avant  J.  C.  fous  les  Romains  Jes  Em- 
pereurs ,  les  Goths  ,  les  Comtes  ,  &c. 
On  y  voit  des  raifons  folides ,  pour  lef- 
qiielles  le  Roi  eft  fupplié  de  laifler  aux 
Provençaux  leurs  anciennes  liber- 
tés. Ce  dernier  ouvrage  fut  imprimé  à 
Aix  en  1630.  Il  eft  fort  inftruôifpour 
l'Hiftoire  de  notre  Province. 
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PELLICOT.  Cette  famille  a  pro-  fils  d'Antoine  I ,  né  à  Seillans  ne  1494  ; 
duit  un  grand  nombre  d'hommes   étudia  en  droit ,  &  fut  reçu  Doâeur 
célèbres  ,  dont  nous  allons  faire  con-    en  cette  Faculté.  Après  avoir  exercé 
noître  les  principaux.  pendant  plufieurs  annés ,  avec  diftin&ion , 
Antoine  Pellicot ,  qui  eft  le  plus  an-   la  profeffion  d'Avocat  ,  il  fut  pourvu 
cien  de  cette  famille  ,  dont  nous  ayons   en  1 543  d'une  charge  de  Maître  des 
connoiflance ,  fervit  en  Rouffillon  9  en  Comptes ,  ou  comme  Tôt:  difoit  alors 
qualité  de  Gentilhomme  ou  de  Franc*  de  Préfidenc  ration  al  il  s'y  fit  beaucoup 
Archer ,  fous  M.  de  Chevrière  ,  en  d'honneur  ,  mais  ce  qui  releva  infini- 
146*9.  ment  fon  mérite  ,  ce  fut  la  manière 
N.  Pellicot ,  fils  du  précédent ,  nâquit  dont  il  défendit  fa  caufe  ,  &  celle  de 
à  Seillans ,  8t  fe  confâcra ,  de  même    fes  aceufés  dans  le  prétenducomplot  entre 
que  fon  père ,  au  fervice  de  fon  Roi.  M.  de  Grignan  ,  Gouverneur  de  Mar- 
II  fe  diftingua  autant  par  fa  valeur  feille ,  le  Préiident  d'Oppéde  ôc  quel- 
que par  Ces  talens.  Il  pofledoit  la  feience  ques  autres.  Parmi  les  accusations  fur 
des  Mathématiques  ,  &  il  obtint  le  titre  lesquelles  portoit  cette  affaire  fâmeufé 
de  Grand -Ingénieur.  C'eft  en  cette  qua-  Guillaume  Guerin  reprochoit  fur-tout  i 
lité  qu'il  prélida  à  la  conftru£tion  du  Pellicot  &  à  fes  prétendus  complices  , 
Fort  de  N.  D.  de  la  Garde  à  Marféille.  d'avoir  voulu  livrer  Ma r feille  au  Duc 
Antonitu  Areni,  parle  de  lui  avanta-  de  Savoie.  Les  accu  fes  furent  renfèr- 
geufement  dans  fon  Poëmc ,  intitulé  :  més  à  1a  Baftille  pendant  plus  de  trois 
Mcygra  entreprifa ,  &c.  pag.  1 9.  Pellicot  ans  ;  &  ce  ne  fut  qu'au  génie  cranf- 
(è  distingua  beaucoup  en  etfet ,  lors  de  cendant   de     Pellicot    qu'ils  dûrent 
Tinvalion  de  l'Empereur  Charles  V.  Mais  le  triomphe  de  leur  innocence.  Ce 
il  fe  couvrit  de  gloire  en  1543  8c  en  jurifcon(ulte  ,   agit    avec  tant  d'ha- 
1 544  au  fiège  de  Nice  ,  par  Charedin  bileté  dans  fes  confrontations  ,  qu'il 
dit  Barberoujfe.   Ce  guerrier  fê  con*  fit    varier    les  témoins ,  8c  confbn- 
duifit  avec  tant  de  bravoure  &  de  faga-  dit  par  -  là  la  calomnie  &  les  calom- 
cité ,  que  les  Princes  de  l'Empire  ayant  niateurs.  Guerin  fut  puni  de  mort  par 
demandé  enfuite  des  Troupes  auxiliai-  Arrêt  du  zo  Avril  1554,  fes  compli- 
res  au  Roi  de  France  contre  Soliman  ;  ces  condamnés  à  diverfes  punitions  ;  ÔC 
Pellicot  fut  nommé  pour  commander  les  victimes  de  fa  rage  fortirent  en  rriom* 
l'Armée  Françoife  ,  à  la  tête  de  laquelle  phe  de  leur  cachot ,  pour  reparoitre 
il  fit  des  prodiges  de  valeur ,  &  mou-  glorieufement  dans  leur  pays.  Pellicot 
nu  glorieufement  les  armes  à  la  main,  ne  put  pas  échapper  entièrement  à  la 
vers  l'année  1550.  fureur  de  fes  ennemis,  puifqu'il  fut 
Antoine  □,  fils  de  Bernardin,  &  petit  empoifonné  à  Cavaillon ,  dans  le  tems 

qu'il 
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<pi'il  efpéroit  de  jouir  de  la  gloire  qu'il 
s'était  acquife. 

BON1FACE  ,  frère  d'Antoine  ,étoit 
né  à  Sv-illans  en  1514  »  avec  les  plus 
grands  talens  :  l'éducation  qu'il  reçut 
lui  aida  à  les  développer  j  Se  ayant 
pris  les  degrés  de  Do&eur  en  droit , 
dans  u.i  âge  peu  avancé  ,  il  fut  de 
bonne  heure  l'oracle  du  barreau ,  Se  le 
Démofthènes  provençal. 

En  1555  ,  la  ville  d'Aix  le  nomma 
en  la  charge  d'AflcHéur.  B.  Pellicot  re- 
fufa  cette  place  parce  que  dans  ce 
tems  là  ,  l'Aireflèur  n'avoir  que  le  qua- 
trième rang.  On  voulut  l'obliger  à  fe 
déiiftcr  de  fon  refus  :  il  attaqua  la  dé- 
libération ;  &  il  plaida  avec  tant  de 
force  fa  caufe  5c  celle  des  Avocats  ,  Tes 
confrères,  qu'il  obtint  un  Arrêt  par  lequel 
il  fut  ordonné  que  les  Aflefleurs  au- 
raient rang  immédiatement  après  le  pre- 
mier Confu!  i  Se  il  fut  le  premier  qui 
jouit  de  cet  honneur. 

Boniface  ne  confacroit  fes  talens  qu'à 
ladéfenfedes  pauvres,  ou  à  celle  descau- 
(cs  les  plus  céièbres.Sa  réputation  parvint 
jusqu'au  Trône.  Le  Roi  Charles  IX , 
ayant  fufpendu  le  Parlement  de  Pro- 
vence ,  par  fon  Édit  du  24  Novembre 
1 56*5  ,  envoya  deux  Préfidens  Se  douze 
ConfeilJers  qu'il  cboilït  dans  le  Parle- 
ment de  Paris  Se  dans  fon  Grand  Confeil , 
Se  nomma  Boniface  Pellicot,  pour  rem- 
plir les  fondions  de  fon  Procureur-gé- 
néral. L'on  peut  voir  dans  les  Hiftoires 
de  cette  Province  l'élcge  de  cet  Ora- 
teur ,  &  la  gloire  qu'il  acquit  dans  cette 
charge  honorable. 
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Le  Roi  fatisfait  de  (ês  fèrviees  l'en 
recompenfa,eo  le  nommant  Prélidentau 
Parleront  en  1573.  Il  le  commit  deux 
ans  après  pour  1  établiflerr.ent  du  fiège 
de  GraiL  $  Se  en  1 578  ,  on  le 
députa  pour  aller  auprès  du  Comte  de 
Suze  ,  Gouverneur  de  la  Provence  ,  afiri 
de  l'empêcher  d'y  entrer  avec  des  trou- 
pes. Boniface  mourut  en  1583,  dans 
le  tems  qu'il  venoit  de  recevoir  le  bre- 
vet de  premier  Préfident. 

Ce  favant  Magiftrat  a  lailTé  des  ma- 
nuferits  très  -précieux.  Ses  plaidoyers 
ÔC  fes  mémoires  feraient  honneur  aux 
plus  grands  Orateurs  de  l'ancienne 
Rome. 

JOSEPH,  fils  de  Bernardin,  frère 
d'Antoine  Se  de  Boniface ,  Ht  dans  l'étude 
de  la  Théologie  des  progrès  aufîl  rapi- 
des que  ceux  de  fes  oncles  Taraient 
été  dans  la  connoiirance  des  loix.  De- 
venu Doâeur  en  Théologie,  il  fut  promu 
â  un  Canonicat  de  la  Métropole  d'Aix  i 
il  fut  en  fuite  Prévôt  de  ce  Chapitre , 
dont  il  rétablit  les  droits,  en  obtenant 
les  Arrêts  les  plus  favorables.  (*  )  Sa 
piété  8c  fes  talens  lui  méritèrent  l'cf- 
time  Se  la  confiance  générale.  Il  étoit 
Vicaire-général  du  Diocèfe  d'Aix ,  lorf- 
que  Gaufredi,  Curé  des  Accoules  ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  Je  Volume  pré- 
cédent ,  fut  acculé  de  magie.  L'Evêque 
de  Marfeille  ,  Jacques  Turicella  ,  ayant 
été  requis  d'affilier  au  procès  de  ce 
Curé  facrilège ,  nomma  pour  le  rem- 
placer ,  Jofeph  Pellicot ,  Se  lui  donna 
des  Lettres  de  Vicaire-général  du  Dio- 
cèfe de  Marfeille.  Jofeph  Pcllicor ,  en 


(*,  Ces  Arrêts  font  cités  dans  le  nouveau  Duperler  ;  quaeft.  not.  tom.  I .  liv.  a ,  queft. 
7  ,  p.  160  &  fuiv.  Dans  Décor  mis  ,  ibm.  I  ,col.  716  fle  870.  Dans  Boniface,  tom.  3  ,  liv. 
ç  ,  tic  13  ,  chap.  1  ,p.  515 
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cette  qualité,  exorcifa  plufieurs  fois 
Magdelair.e  de  la  Palud  ,  en  préfenec 
d'Antoine  de  Thoron  &  de  plufieurs 
autres  membres  du  Parlement,  &  con- 
courut à  l'Arrêt  qui  condamna  Gaufredi 
au  feu. 

Il  refigna  fa  Prévôté  à  fon  neveu, 
nommé  Jofcph  comme  lui ,  &  mourut 
à  Aix  en  i6zj. 

JEAN  ,  fils  d'Antoine  II  ,Prcfident 
rational,  né  à  Aix,  fuivit  fes  ancêtres 
dans  la  carrière  de  la  Jurifprudence.  Il 
divine  Juge  &  Viguier  de  Marfeille  en 
1558  ;  fa^  patrie  l'appella  à  l'Afleflbrat 
en  1 565  ;  &  en  1 574 ,  le  Roi  le  nomma 
premier  Confeillcr  au  Siège  d'Aix.  L'ex- 
trait des  procès  qu'il  rapporta  font  des 
vrais  modèles  dans  le  genre  des  rapports. 
M  lis  le  travail  ex ccflîf  abrégea  fes  jours. 
Ce  Magiftrat  favant  &  laborieux  périt 
â  la  fleur  de  fon  âge  en  158},  après 
avoir  légué, à  fon  fils  aîné  Bonifacc,deux 
Traités  écrits  de  fa  main ,  dont  l'un 
traitoit  de  la  Philofophie  ,  fous  ce  titre: 
Libellas  de  animo  ;  l'autre  relatif  aux 
loix  ,  ctoit  intitulé  :  De  principiis  /'uns. 

Cet  Auteur  avoit  fait  imprimer  à 
Avignon  en  1565  s  un  ouvr?gc  de  piété" 
dont  le  titre  eft  :  Conftjfion  Chrétienne 
&  Catholique  de  la  vérité  du  St.  Sa- 
crement de  F  Autel;  &  en  1560,1m 
Traité  de  la  Remitfion  des  PsJiés  ,jufli- 
fication  ,  pénitence  &  bonnes  œuvres.  En 
1574  ,  il  donna  au  public  ,  à  Aix  ,  un 
Traité  de  lEglife  de  Dieu  contre  les 
CalvinifkS)  &  autres  qui  je  font  féparés 
&  divifes  d'icelle  pour  faire  fecle  t)  part. 
Ces  ouvrages  écrits  avec  chaleur  & 
élégance  font  remplis  d'érudition  .  8c 
annoncent  la  pieté  de  leur  Auteur. 

FRANÇOIS  ,  fils  de  François  &  petit 
fils  de  Jean  cil  le  même  dont  nous 
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avons  parlé  à  la  page  59  de  ce  volume, 
où  ,  par  erreur  typographique  le  nom 
patronimique  de  ce  vertueux  Théolo- 
gien, cft  écrit  avec  un  feul  L.  Nous 
prévenons  nos  leûcurs  que  la  famille 
de  Pellicot  a  toujours  employé  deux 
LL  dans  fon  nom  &  nous  allons  recti- 
fier quelques  autres  fautes  qui  Ce  font 
gliflëes  involontairement  dans  l'article 
de  François  Pellicot. 

Ce  Marfeillois  râquit  en  i6xy  ,  il 
entra  dans  l'Ordre  des  Trinitaires  le  7 
Mars  1641  &  il  profefla  avec  diftinc- 
tion  la  Philofophie  6c  la  Théologie.  II 
quitta  cet  Ordre  avant  d'aller  en  Ef- 
pagne  &  il  parcourut  J'AIlemagne ,  avant 
de  fe  fixer  à  Paris  auprès  de  la  Reine 
mère.  Il  dédia  à  cette  Princefle  en  1661 
fon  livre,  intitulé  :  Remarques  fur  les 
avis  les  plus  importons  de  la  glorieufi 
Mère  S  te.  Thérèse  de  Je  fus  ,  compefées 
e.n  Efpagnol  par  le  trèsillufre  &  très* 
excellent  Seigneur ,  Dom  Jean  de  Pa- 
lafox  de  Mendcce  ,  du  Confùl  de  S.  M. 
Catholique ,  Evcque  d'Ofma  &  ci  devant 
de  Angelopolis  en  Amérique.  Paris. 

Ce  fut  lui  qui  traduilit  en  Efpagnol  le 
Mamfefte  que  Louis  XIV  publia  fin- 
ies droits  de  la  Reine  Marie  -  Thérèfe 
fon  époufe  ,  pour  arrêter  les  plaintes 
de  toutes  les  Couronnes ,  lorfqu'il  me- 
naça d'attaquer  le  Roi  d'Efpagne.  Cette 
traduction  attira  les  plus  grands  éloges 
à  Pellicot,  qui  mourut  peu  d'années 
après  ,  avec  Ja  réputation  d'un  homme 
favant  &  vertueux. 

PERR1N  (  Dems-Marius  de  ^Che- 
valier de  St.  Louis  ,  né  à  Aix  en  Pro- 
vence, mort  le  19  Janvier  1754  ,  âgé 
de  72  ans  ,  a  publié  les  Lettres  de' 
Madame  de  Sévigné  ,  avec  des  notes  , 
imprimées  en  1734,  quatre  Vol.  in- 1 1. 
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&  en  17S4  >  neuf  Vol.  in-iz. 

PHILIEUL  (  Vasquin  ) ,  Poëte  né 
à  Carpcntra*,  fut  Docteur  ez  droits, 
&  s'appliqua  à  la  Poélie.  Vers  1 555  » 
du  Verdier  dit  dans  fa  Bibliothèque 
qu'il  a  traduit  eo  vers  le  Poème  des 
Echecs  par  Vida ,  &  que  cette  traduction 
a  été  imprimée  à  Paris  in-40  ,  mais  fans 
marquer  letems  de  l'impreflion.La  Croix 
Dumaine parle  de  ce  Poème  des  Echecs, 
compofé  par  Philieul ,  &  imprimé  en 
caractères  François  l'an  1559  à  Paris, 
fans  défigner  fi  c'eft  une  traduction  de 
Vida.  Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  ouvrage 
que  notre  Auteur  mit  au  jour.  Il  fit 
paroître  toutes  Us  œuvres  vulgaires  de 
François  Pétrarque  ,  contenant  quatre 
Livres  de  Madame  Laure  d'Avignon  , 
fa  maîtrciTe  j  jadis  par  lui  compofé  en 
langage  Tofcan  ,  &  mis  en  vers  Fran- 
çois par  Vafquin  Philieul  de  Carpen- 
tras ,  Dodeur  ez  droit  -,  avec  que  Briefs 
fommaires  ,  ou  argumens  requis  pour 
plus  facile  intelligence  du  tout.  En 
Avignon  de  l'Impr.  de  Barthclemi  Bonh, 
1555  in-8°.  Philieul  dit  dans  fon  Epî- 
tre  dédicatoire ,  à  la  Reine  Cathérine 
de  Medicis,à  qui  il  adreilafa  traduc- 
tion ,  qu'il  n'avoir 

Ni  digne  engin  ,  ni  pouvoir  .nifeience; 

L'Abbé  Goujet ,  dans  fa  Bibliothèque 
Françoife ,  femble  adopter  cet  aveu  mo- 
defté  ,  ÔC  aiRjre  que  Philieul  avoit  tou- 
jours vécu  loin  du  centre  de  la  poli- 
tclTe  &  du  bon  goût.  Il  donne  dans 
un  excès  contraire  à  celui  de  cet  Au- 
teur. L2S  deux  jugemens  me  paroifTent 
trop  rigides.  Philieul  a  divifé  fa  tra- 
duction en  quatre  Livres  qu'il  intitule  : 
Livres  de  Laure  d'Avignon  ,  quoique 
cette  héroïne  ne  foit  pas  l'objet  de 
toutes  ces  pièces.  Dans  le  premier  Li- 
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vre  font  tous  les  Sonnets  &  Chants  où 
Pétrarque  vante  les  perfections  qu'il 
trouvoit  ou  croyoit  trouver  en  elle. 
Les  regrets  du  Poète  fur  la  mort  de 
Laure  forment  le  fécond  Livre.  Le 
troi/ième,  contient  des  Sonnets  &C  des 
Chants  fur  divers  fujets  :  ÔC  les  fix 
Triomphas  compofent  le  quatrième.  La 
mefure  des  vers  la  plus  ordinaire  dont 
Pailieul  fe  fert  dans  les  deux  premiers 
Livres  eft  celle  des  vers  de  dix  fyllabes. 
Il  varie  davantage  dans  le  troilième", 
on  y  trouve  des  vers  de  fix  ,  de  huit , 
&  de  dix  fyllabes  &  quelquefois  des 
vers  héroiques.  Les  fix  Triomphes  font 
en  vers  de  dix  fyllabes.  Du  Verdier 
trouvoit  que  les  vers  de  ce  Traduc- 
teur étoient  rudes  6c  mal  -rendus ,  mais 
fi  fon  fe  tranfporte  au  tems  où  ils  ont 
été  faits ,  on  ufèra  peut-être  d'un  peu 
plus  d'indulgence.  Philieul  mourut  plu- 
iieurs  années  après  le  milieu  du  feizième 
ficelé.  On  lui  attribue  encore  la  7ra- 
duSion  des  Status  du  Comté-Vénaiffin, 

PITHON-CURT  (  n.  ),  étoit  de  Car- 
pentras  :  il  entra  dans  l'état  Eccléliaf- 
tique  ,  &  il  réunit  à  la  piété  le  goût  le 
plus  décidé  pour  l'étude.  Il  fut  nommé 
à  la  Cure  de  BoilTy ,  au  Diocèfe  de 
Chartres  qu'il  dirigea  jufques  à  fa  mort 
arrivée  en  1780.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitule  :  HiJIoire  de  la  Noblefe 
du  Comté-  Vénatjfin.  C'eft  un  hom- 
mage rendu  à  ces  familles  dont  les 
ancêtres  ont  mérité  par  leur  courage 
le  titre  de  Noblefle.  Ces  fortes  d'ou- 
vrages feroient  bien  utiles  pour  les 
jeunes  Gentilshommes  ,  fi  l'on  y  dif- 
tinguoit  exa&emcnt  les  familles  qui 
doivent  leur  illuftration  à  l'art  militaire  , 
d'avec  celles  qui  fe  font  élevées  par 
Ll  1  z 


Digitized  by  Google 


des  titres  moins  glorieux.  Il  eft  bon  (Tob- 
ferver  ici  en  pallant  que  plufieurs  ra- 
milles nobles  du  Comté-Vénaiflîn  doi- 
vent leur  origine  aux  dignités  de  la 
robe  :  cependant ,  on  ne  doit  pas  s'ima- 
giner que  celles  qui  fe  font  diftinguées 
dans  la  Magiftrarure  ,  feraient  devenues 
nobles  par  les  charges  qu'elles  ont 
poflëdées.  L'Hiftoire  Confulaire  de  Car- 
pentras  nous  ptéfente  plufieurs  Gentils- 
hommes décorés  du  premier  chaperon 
Se  gradués  en  droit  :  ils  ne  s  etoient 
fait  pourvoir  de  ce  grade  que  pour 
obtenir  le  rang  de  premier  Conful  , 
qui  eft  attaché  à  la  qualité  d'Avocat. 
Leur  nobleflë  eft  cependant  conftatée 
d'ailleurs  pur  des  titres  très-anciens  Se 
très-honorables.  Pithon-Curr  auroit  pu 
entrer  dans  des  détails  relatifs  à  cet 
objet  qu'il  a  omis. 

PORTA  (Mathieu  be),  Proven- 
çal étoit  un  très-habiie  Jurifconfu't-*  du 
XlVm;.  liède ,  il  mérite  de  trouver 
une  place  parmi  les  Hommes  illultrcs  , 
qui  onr  rendu  des  fervices  importans 
à  la  Province.  Porta  ,  choili  par  les 
trois  Etats  pour  haranguer  la  Reine 
Jeanne  en  1359,  fit  à  cette  Pnncelle 
de  très-humbles  remontrances  fur  l'alié- 
nation de  fon  domaine.  CVft  à  fes 
preflantes  follicitations  que  la  R.inere- 
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voqua  toutes  les  donations ,  conceflTons* 
6c  aliénations  qu'elle  avoit  faites.  Les 
Hiftoriens  de  Provence  ne  nous  appren- 
nent rien  de  plus  fur  la  vie  &  les 
écrits  de  ce  Jurifconfuite. 

PORTAIL  (  Antoine  ) ,  né  au  Dio- 
cèfe  d'Arles  ,  Prêtre  de  la  Congréga- 
tion de  la  Million  de  France  ,  fut 
contemporain  &  difciplc  du  B.  Vincent 
de  Paule  ,  inftituteur  de  cette  Congré- 
gation. Ses  venus  le  rendirtnt  cher  à 
fon  M.ûtre  ;  il  fe  retira  avec  lui  au 
Collège  des  Bons  -  Eiifâns  à  Paris,  en 
1 61 5 ,  Se  il  pana  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  pratique  d'une  vie  folitaire  Se 
édifiante. 

Portail  avoit  tous  les  talens  qui 
peuvent  faire  un  nom.  Doué  d'une  fa- 
cilité étonnante  pour  parler  Se  pour 
écrire  ,  il  s'etoit  diftingué  dans  fes  étu- 
des de  Théologie  en  Sorboine  ;  mais 
fon  humilité  lui  fit  préférer  la  retraite 
aux  louanges  que  fon  mérite  lui  auroit 
procuré  ,  s'il  eût  expofé  fes  riens  an 
grand  jour.  Il  pafla  dans  le  h'Ienc?  le 
relie  de  fa  vie  confacrée  aux  auftérites  ; 
éJifisn:  par  fon  oxemple ,  Se  inftruifanc 
fes  confrères.  Il  fut  lié  d'amitié  avec  le 
pieux  Fondateur ,  pendant  près  de  50 
ans ,  Se  finit  fes  jours  entre  fes  bras ,  en 
l'année  1660. 


RAMBAUD  (  Joseph  -  Charles  , 
né  le  19  Décembre  1725  ,  dans 
le  Comté- Venai (fin  ,  de  parens  nobles , 
fc  prépara  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  Médecine  ,  à  laquelle  il  fe  deftinoit 
à  l'exemple  de  fest  ancêtres ,  qui  j'avoient 


exercée  avec  Ta  pins  grande  diftinétion. 
Il  fit  fes  études  en  l'Univerlité  de  Mont- 
pellier, avec  autant  d'ardeur  que  de 
fuccès  j  &  il  y  fut  reçu  .Docteur,  de  la 
manière  la  plus  flatteufe  Se  la  mieux 
méritée.  Il  fiiivit  bientôt  après  les  grandi» 
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Maîtres  dans  la  pratique  de  l'Art  qu'il  Le  n  Juillet  1777,  M*  le  Comte 
venok  d'étudier ,  pour  faire  fous  leurs  de  St.  Germain  ,  qui  avoit  connu 
yeux,  au  lit  des  malades,  l'application  Kambaud  à  Givet,  fie  qui  avoit  con- 
des  principes  dont  il  s'étoit  pénétré.  Ceft  fèrvé  pour  lui  l'eftime  qu'on  ne  pouvoit 
d'après  le  rapport  le  plus  favorable  fie  lui  refufer ,  obtint  qu'on  l'honorât  du 
le  plus  exact  qui  en  fût  fait  au  Miniftre  brevet  de  Médecin-Confultantdes  Camps 
de  la  Guerre  ,  que  Rambaud  fut  &  Armées  du  Roi j  c'étoit  rendre  en 
nommé  Médecin  de  l'Hôpital  de  Givet ,  même  tcms  la  juitice  qui  étoit  due  à 
dans  lequel  il  donna  les  preuves  les  plus  (es  talens  &  à  fon  ancienneté, 
multipliées  ÔC  les  moins  équivoques  de  En  1783,  la- Société  Royale  de  Mé- 
fiai zèle  ,  de  fon  intelligence  &  de  foo  decine  de  Paris  ,  à  laquelle  il  avoit  ad  relie 
habileté  dans  l'exercice  d'un  Art  qu'il  des  Mémoires  très-bien  faits  ôc  très- 
avoit  cmbrafle  par  inclination  ,  fit  dans  Intéreflhns  ,  le  nomma  fon  Correfpon- 
lequel  il  avoit  porté  un  tact  &  un  dif-  datit  j  il  en  a  rempli  exactement  fif. 
cernement ,  qui  annoncent  toujours  les  fidèlement  les  devoirs  jufqu'à  fa  mort, 
fuccès.  Us  furent  bientôt  connus ,  fie  Ce  Médecin  n'a  pas  été  moins  exact 
l'Hôpital  Militaire  de  Sedan  étant  ve»  à  communiquer  à  l'adminiftrarion  des 
nu  à  vaquer  en  1754  ,  M.  le  Marquis  Hôpitaux  Militaires  ,  le  réfultat  de  fes 
de  Paulmy  le  lui  confia.  Ce  nouvel  obfervations  journalières  fur  les  maladies 
établiffement  offroit  à  fon  ardeur  un  qui  affligeoient  plus  particulièrement 
théâtre  plus  vafte  pour  l'exercer  ;  fie  il  les  foldats.  Nous  avons  de  lui  y  dans  le 
y  fournit  de  nouvelles  preuves  de  fon  Journal  de  Médecine  Militaire  ,  un  Mé- 
favoir  fie  de  fon  dciintéreflemenr.  Les  moire  très-inftructif  &  très-détaillé  fur 
Notables  &  les  Magiftrats ,  voulant  lui  les  Dartres  (  a  ).  Il  contient  des  pré- 
donner un  témoignage  honorable  fie  ceptes  fages  fie  judicieux ,  8c  des  ob- 
public  de  leur  reoonaoitTancc  ÔC  de  leur  fer vat ions  exactes  fur  cette  défagréable 
conudération  ,  obtinrent  du  Miniftre  ,  la  maladie  de  la  peau  ,  qu'il  eft  quelque- 
permiflion  de  lui  accorder ,  fur  les  re-  fois  fi  difficile  de  déraciner ,  5c  fi  dan- 
venus  de  la  Ville  ,  une  penlîon  propor-  gereux  de  fupprimer.  Le  traitement  que 
tionnée  aux  fervices  qu'il  rendoit  jour-  confeille  Rambaud  ,  efl  rationnel  ; 
nellement  aux  pauvres ,  ôc  à  toutes  les  8c  il  inlifte  avec  raifon  fur  le  long  ufage 
claires  des  citoyens  qui  avoient  en  lui  des  remèdes  dépuratifs  fie  fondons  ,  8c 
la  plus  grande  confiance  :  il  rempliflbic  fur  la  néceflité  d'un  exutoire ,  même 
en  même  tents ,  avec  autant  de  zèle  après  la  guérifbn. 
que  d'exaaUude ,  les  fondions  qui  lui  On  trouve  dans  le  même  Journal  r 
avoient  été  confiées  à  l'Hôpital  Militaire,  une  obfervation  très-bjen  faite  fur  la  fié- 
fie  les  foldr.ts  malades  goûtoi'ent  la  con-  vje  putride,  ÔC  maligne,  qui  régna  à 
folatton  de  voir  l'hu-nanité,  l'aménité  l'Hôpi.al  Militaire  de  Sedan  ,  pendant 
fit  le  favoir ,  réunis  dans  leur  Médecin,  l'hiver  de  1776  «ï  17717  5  Rambaud 


(«)  Tome  I.page  455.. 


Digitized  by  Google 


4*4  RAM 

ne  fè  borna  pas  à  guérir  les  foldars  qui 
en  croient  attaqués  j  il  en  préferva  en* 
core  ceux  qu'elle  avoit  d'abord  épar- 
gnés ,  en  employant  des  précautions  (à- 
gcs ,  fans  lefquelles  la  plus  grande  par- 
tie de  la  garnifon  n'y  aurok  point 
échappé  (  b  ). 

On  a  également  inféré  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine  Militaire ,  une  troisiè- 
me obfervation  trèsintéreflante  ,  fur  une 
affë&ion  fcorbutique  ,  que  les  acides  vé- 
gétaux Se  minéraux  les  plus  forts ,  n'a- 
voîent  fait  qu'aigrir ,  qui  avoit  réfifté  aux 
ami- feorburiques  les  plus  énergiques, 
&  qui  guérit  par  le  feul  ufage  de  l'ofeille 
(  c).  Celle,  qus  Rambaud  communi- 
qua fur  unepaflion  iliaque  très-vive,  jus- 
tifie encore  plus  l'opinion  qu'on  avoit  de 
fon  efprit  obfervateur  (  d  )  \  8c  il  donna  la 
preuve  la  moins  équivoque  de  fes  connoif- 
(ances  anatomîques,  en  expofant,  d'a- 
près les  ouvertures  des  cadavres ,  les  cas 
où  l'abcès  du  cervelet  ne  caufe  pas  tou- 
jours néceflàirement  la  mort \e). 

Nous  avons  encore  de  lui  un  Mé- 
moire fur  l'air ,  les  eairx  Se  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Sédan  ;  des  obferva- 
tions  fur  les  maladies  qui  ont  régné 
dans  cette  ville  en  1778  ,  6c  particu- 
lièrement fur  la  petite  vérole  8c  plu- 
fieurs  obfervations  également  iméreflan- 
tes  8c  inftruéhves,  qui  feront  fucceffive- 
ment  employées ,  quand  on  traitera  des 
objets  qu'elles  renferment. 

On  voit  par-là  combien  Rambaud 
étoit  laborieux  Se  inftruit,  Se  avec  ^uel 
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zèle  il  rempliffoit  les  devoirs  d'un  Mé- 
decin Militaire,  qui  ne  confiftent  pas  feu- 
lement à  voir  régulièrement  les  mala- 
des confiés  à  fes  foins  ,  mais  encore  à 
obferver  journellement  Se  avec  atten- 
tion ,  les  maladies  particulières  aux  fol- 
dats ,  pour  en  bien  faiiir  le  caractère , 
en  développer  les  caufes ,  les  effets ,  Se 
en  prévenir  le  retour.  U  eft  alors  plus 
en  état  d'en  communiquer  les  résultats 
à  fes  confrères  ,  par  la  voie  du  Journal 
de  Médecine  Militaire,  publié  par  un 
ordre  du  Roi ,  pour  faire  circuler  plus 
promptement  les  connoi (Tances  de  ce 
genre ,  Se  établir  entre  les  gens  de 
l'Art ,  une  correfpondance  Médicale  ; 
feul  Se  véritable  moyen  d'exciter  l'ému- 
lation Se  de  développer  les  talcns. 

Il  faut  avoir  particulièrement  connu 
Rambaud  ,  pour  bien  juger  de  fon 
mérite  perfonnel;  il  étoit  d'une  fociété 
douce  &  sûre  -,  il  devenoit  prefque  tou- 
jours l'ami  de  fes  malades  ;  8c  il  laihoit, 
fans  s'en  plaindre ,  la  liberté  d'être  in- 
grats à  ceux  qui  ne  croyent  à  aucune 
efpèce  de  reconnoùTance.  Doux ,  ami- 
b!e ,  généreux  Se  eompatiuant ,  il  pof- 
fedoic  toutes  les  qualités  de  ce  genre , 
fi  convenables  à  un  Médecin  ;  il  les 
exerçoit  journellement ,  fans  qu'elles 
lui  coûtaffent  le  moindre  effort,  tant 
elles  lui  étoient  naturelles  ;  Se  il  n'en 
é  oit  que  plus  aimable  en  fociété. 

Rambaud  fut  généralement  aimé 
de  fon  vivant;  Se  on  ne  fera  pas  furpris 
que  fa  mort  ait  fait  répandre  des  larmes. 


(  *  )  Tome  II ,  page  480. 
(c)  Tome  III,  page  186. 
(  d)  Tomé  TU,  page  194. 
(e)  Tome  IV,  page  108. 
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On  regrettera  long-tems  à  Sedan,  ce 
Médecin  habile  8t  prudent i  il  laifle 
après  lui  un  grand  exemple  de  zèle , 
d'humanité  &  de  bienfaifance ,  vertus 
qui  lui  ont  élevé  un  monument  bien 
glorieux  dans  le  cœur  de  tous  les  pau- 
vres qui  ont  eu  recours  à  Tes  lumières. 

Ii  eft  mort  à  Sedan,  le  16*  Août 
1785. 

(  Extrait  du  Journal  Militaire  par 
M.  de  Home  ). 

RAYMOND  (  Dominique  ) ,  né  à 
Cavaillon  ,  exerça  la  Médecine  à  Mar- 
feille, après  la  pefte ,  avec  la  plus  gran- 
de réputation.  Vers  la  fin  de  fes  jours, 
il  fe  retira  dans  fa  patrie  ,  ayant  aupa- 
ravant acquis  une  Charge  de  Tréforier- 
Général  de  France ,  en  la  Généralité  de 
Provence.  Ce  Médecin  ,  mort  depuis 
environ  quinze  ans,  a  laifle -un  Traité 
fur  la  pefte  ,  &.  une  Dijèrtation  fur 
les  maladies  qu'il  eft  dangereux  de  gué- 
rir. On  a  fait  une  erreur  d'attribuer  à 
Dominique  Raymond ,  CHifloire  de  l'E- 
lephantiafis  ;  cet  ouvrage  appartient  à 
M.  François  Raymond ,  autre  Médecin 
du  Collège  de  Marfeille  ,  qui  y  jouit 
d'une  réputation  brillante,  &  qu'il  a 
méritée.  Nous  aurons  occafion  de  fai- 
re connoître  fes  ouvrages  dans  le  cata- 
logue des  Auteurs  vivans. 

RAZAC  ou  ARZAC  (  Nicolas  de 
Bavlieu,  Seigneur,  de  Ruzé,  Mar- 
quis de  ) ,  fils  de  Pierre- Paul  de  Bau- 
lieu  ,  &  de  Honorée  de  St.  Martin , 
dâuquit  à  Marfeille  au  commencement 

u  liècle  dernier,  &  fe  diftingua  dans 
1  Art  Militaire ,  de  même  que  fes  an- 
cêtres. 

Nicolas  fe  trouva  aux  fiéges  de  St.  Jean 
d'Angély  ,  de  San  mur  ,  de  Clérac  ,  de 
Santonin ,  de  Nerac ,  de  Montpellier  , 
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de  Sainte-Foi ,  de  Bergerac ,  de  Né- 
grepelitfe,  de  Montauban  ,  de  la  Ro- 
chelle de  Rayan  ,  St  à  la  déroute  de 
l'ifle  de  Rhé ,  en  1636,  U  arma  & 
équipa  à  Jès  dépens  ,  un  Bâtiment  de  18 
bancs  ,  dou\e  gros  pierriers  t  trente-deux 
moufquets  ,  ù  vingt  piques  ,  agtêts  , 
voiles  &  rames ,  qu'il  commanda  pour 
les  ijlts  de  S.  Honorât  &  de  Ste,  Mar- 
guerite ,  &  eut  ordre  de  fuivre  les  galè- 
res du  Roi ,  au  nombre  de  1  z  ,  qui 
alloicnt  chercher  celles  d'EJpagne. 

En  1639,  des  Pirates  setoient  liés 
pour  attendre  les  vaiflèaux  au  détroit 
de  Gibraltar.  Ils  pouffaient  l'audace 
jufqu'à  attaquer  des  Hottes  entières.  De 
Razac  forma  le  dclfein  d'aller  mettre  le 
feu  à  leurs  vaiflèaux  dans  le  Port  de 
Tunis.  L'entreprife  étoit  hardie  j  il  fe 
mit  à  la  tête  de  la  flotte  ,  paflaen  plein 
midi  fous  l'artillerie  du  Fort ,  contre 
lequel  il  fit  faire  un  feu  continuel ,  & 
il  alla  brûler  le  plus  gros  vaifleau.  L'in- 
cendie fe  communiqua  ,  &  confuma 
trente- trois  vaiflèaux ,  dont  fèize  étoient 
armés  en  guerre  ,  2c  une  galère. 

En  1 641  ,  il  commanda  la  galère  de 
Grimaldy  ,  &  il  montoit  un  vaifleau  de 
guerre  ,  lorfque  Charles  de  Lorraine  , 
Duc  de  Guifc  ,  gagna  la  bataille  contre 
les  Rochelois.  Enfin  ,  il  mourut  couvert 
de  gloire,  vers  l'année  1654.  11  étoit 
fils ,  petit  fils  &  neveu  de  Gouverneur 
de  place.  Il  avoit  epoufe  en  1630  , 
Anne  de  Flotte  de  Roquevaire,  dont 
il  eut  des  enfans ,  qui  ont  fervi  le  Roi 
avec  diftinâion. 

REBOUL  (  Jean-Baptiste  )  naquit 
à  Aix  le  11  Janvier  1640  ,  de  Pierre 
Reboul ,  Profeflcur  en  Droit  dans  l'U- 
niverfité  de  cette  ville ,  &  de  Claire  de 
Marquin. 
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Après  la  mort  de  (on  père,  qui 
arriva  en  l'année  1660,  il  partagea  fa 
fucceflîon  8c  celle  de  fa  mère,  avec 
François  Reboul ,  fon  frère  .,  né  du 
même  mariage  ;  il  fut  pourvu  dans  la 
fuite ,  par  une  délibération  du  Confeil 
de  la  même  ville  ,  d'une  Charge  de 
Profeflcur  du  Droit ,  qui  étoit  vacante 
par  la  mort  de  M.  Paftour ,  qui  a  laiffé 
d'excellens  ouvrages  fur  le  Droit  ;  l'ef- 
time  qu'il  faifoit  de  cet  Auteur,  fie 
l'inclination  qu'il  fe  croyoit  obligé  d'a- 
voir pour  lui ,  par  une  noble  ffc  de  fen- 
timens ,  qui  lui  rendoit  chère  la  mé- 
moire de  fon  prédécelTeur ,  l'engagea  à 
illuftrer  fes  ouvrages  par  de  lavantes 
notes  ,  dont  une  partie  a  vu  le  jour , 
ôc  par  un  long  difeours  en  Latin ,  def- 
tiné  à  fervir  de  Préface  à  une  féconde 
édition. 

Le  1  de  Juillet  de  Tannée  1669,  il 
é  pou  fa  Anne  de  Godart  ,  fille  d'un 
Gentilhomme  de  Paris ,  réfidant  à  Mar- 
feille  ,  nomme  Cefar  de  Godart  j  il 
n'eut  aucun  enfant  de  ce  mariage. 

Ayant  fait  de  grands  progrés  dans 
la  feience  des  Lois;  fie  la  Chaire  de 
Profefleur  Royal  des  Inftituts  ayant  va- 
qué par  le  décès  de  M.  Gafpard  Ty- 
mon ,  il  en  fut  pourvu  le  15  Mai  1675  , 
par  une  Ordonnance  de  MM.  les  Com- 
miflatres  députés  par  le  Rot ,  pour  la 
direction  de  la  Difcipline  de  l'Univer- 
fité  d'Aix;  il  acquit  l'Office  de  Subfti- 
tut  de  M.  le  Procureur  -  Général  du 
Roi  f  au  Parlement  de  Provence ,  qui 
étoit  exercé  par  M.  Paul  de  Guerin  ; 
fie  en  fut  pourvu  par  le  Roi ,  le  14 
Février  1677. 

S'étant  acquis  une  grande  réputation 
dans  la  feience  du  Droit ,  fie  dans  les 
autres  connoiflânees ,  Louis  XIV  qui 
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n'avoît  que  des  idées  magnifiques , 
ayant  formé  le  glorieux  projet  de  faire 
enfeigner  publiquement  le  Droit  par- 
ticulier de  la  nation  Françoife  dans  cha- 
que Univerlité  du  Royaume ,  fie  de  for- 
mer un  Corps  de  cette  Jurifprudence  ; 
l  atcention  que  ce  grand  Prince  avoit 
pour  tous  ceux  qui  exeelloient  dans 
quelque  profeflîon ,  le  difpofa  à  honorer 
de  fon  choix  Rtboul  ,  pour  exer- 
cer la  Charge  qu'il  érigea  en  fa  fa- 
veur ,  de  Profefleur  du  Droit  François 
dans  l'Univerfiié  d'Aix  ;  pour  rendre  ce 
bienfait  plus  honorable ,  il  ne  voulut 
point  lui  faire  expédier  des  Provitions 
à  la  forme  ordinaire ,  mais  il  le  nom- 
ma par  un  article  particulier  d'un  Rè- 
glement qu'il  ht  pour  la  difcipline  de 
cette  Univetjité,  parla  déclaration  du 
dernier  du  mois  de  Décembre  1683  ; 
&C  pour  marquer  davantage  ia  diftinc- 
tion  qu'il  en  faifoit ,  outre  les  gages 
conlidérables  qu'il  lui  attribua ,  il  éta- 
blit un  droit  particulier  fie  perfoonel  , 
dont  lui  (êul  pourrait  jouir ,  fans  qu'il 
pût  être  tranfmis  à  Ion  fuccefleur ,  fie 
qui  deviendrait  commun  fie  divitible  en- 
tre les  autres  Profefleurs  après  (on  décès. 

II  y  a  encore  dans  la  même  déclara- 
tion ,  d'autres  diftinétions  fie  préféren- 
ces dont  il  étoit  l'objet  fie  le  motif; 
car  étant  défendu  par  les  Ordonnances 
Royaux ,  à  ceux  qui  exercent  des  Offi- 
ces de-  Judicature ,  de  remplir  des  Char- 
ges de  Profeileur  t  il  fut  fait  une  excep- 
tion particulière  en  faveur  des  Avocats 
du  Roi  au  Siège  d'Aix ,  fie  des  Subfti- 
tuts  de  M.  le  Procureur  -  Généra)  au 
Parlement  ,  à  caufe  que  Reboul  étoit 
pourvu  de  l'une  de  ces  Charges  ,  fie 
par  les  autres  confidérations  de  l'équité , 
à  quoi  il  donna  lieu. 
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Ces  diftin£r,ions  honorables  ,  &  le  déploya  en  même  tems  la  profonde 
rang  qu'il  tenoic  au  Barreau  par  fes  fcience  qu'il  avoir  des  Livres  Sacrés, 
favans  plaidoyers  &  parmi  les  Savans  ,  &  des  anciens  Écrivains  de  lÉglife.  Les 
l'engagèrent  encore  plus  à  dévouer  fes  douze  dernières  années  de  fa  vie ,  fu- 
veilles  ÔC  fes  applications  au  public ,  &  renc  une  retraite  prefque  continuelle , 
lut  6rent  produire  un  grand  nombre  de  qui  n'éroit  interrompue  que  par  les  lec- 
favans  ouvrages  fur  les  matières  du  turcs  quil  faifoit  chaque  jour  à  l'Uni. 
Droit  François  j  il  y  a  réduit  en  fcien-  veifïté ,  &  qu'il  fut  obligé  de  difcon- 
ce  jufqu'alors  inconnue  ,  tout  ce  qui  tinuer  fur  la  fin  ,  par  les  indifpoiitions 
appartient  à  cette  Jurifprudence.  Ces  de  fon  âge.  Il  s'étoic  depuis  quelque 
ouvrages  qui  font  conlîdérables  par  leur  tems  déchargé  de  divers  foins  fur  M. 
nombre  &  par  leur  perfection,  n'ont  Jean- Bf>ptifte- Benoît  Reboul  ,  fon  ne- 
pas  encore  été  imprimés,  quoiqu'il  les  veu,  fils  de  François  fen  frère,  aulTi 
eût  defrjnés  pour  la  poftérité.  Il  en  dif-  Profeflcur  du  Droit  dans  la  même  L'ni- 
féroit  l'impreflîon  ,  fe  propofant  d'y  verfité  ,  lui  ayant  fait  donation  d'une 
ajouter  8c  d'y  corriger,  fa  délicatelfe  partie  de  ion  tien,  par  l'inclinaticn 
lui  perfuadant  toujours  qu'il  manquoit  qu'il  avoit  pour  lui.  Il  mourut  dans  fa 
quelque  chofe  a  ce  qui  faifoit  l'admira-  quatre-vingtième  ?rnte,  le  18  Juillet 
tion  des  autres  y  outre  qu'il  projetoit  1719,  aywnt  Jaifle  j  oi:r  héritier,  ce 
d'étendre  plus  loin  fon  travail  ,  &  de  même  neveu  ,  fils  unique  de  fon  frère, 
faire  un  Corps  entier  &  un  Code  uni-  qui  a  exercé  la  Charge  d'Avocat  du  Roi, 
verfel  de  tout  ce  qui  compofe  le  droit  au  Siège  d'Aix. 

de  la  nation.  Rcboul  a  ccrrpofe   un  Traité  des 

Le  tems  qu'il  donnoit  à  un  ouvrage  Matières  Criminelles.  La  diflribution  de 

fi  étendu  ,  &  celui  qui  étoit  deftiné  aux  cet  ouvrage  eft  faite,  en  grande  partie  , 

fondions  des  deux  charges  qu'il  rem-  fur  l'ordre  des  titres  de  l'Ordonnance 

pliflbir ,  ne  l'empêchoit  point  de  trou-  du  mois  d'Août  1670,  dont  il  eft  le 

ver  un  loifir  qu'il  confacroit  noblement  Commentaire.   Recommandfcble  par  la 

à  des  ouvrages  de  littérature  ,  où  il  cla:té  dans  l'expofition  du  plan ,  &  par 

exerçoit  fes  beaux  talens  pour  la  poéfie  la  méthode  dans  la  divifien  des  chapi- 

latine ,  &  pour  les  recherches  philolo-  très;  il  eft  encore  dîAr'ngué  par  un  ftile 

phiques ,  jufqu'à  des  méditations  mé-  correct ,  des  idées  juftes  ,  la  fagefle 

taphyfiques  qu'on  a  de  lui  en  latin.  du  raifonrcmer.r,  &  une  \afle  érudi- 

Les  dernières  années  de  fa  vie  furent  tion.  Les  Loix  Rc  maires  ,  fie  la  Jurif- 

principalement  employées  à  un  ouvrage  prudence  du  Royaurre  ,  y  fent  déve- 

de  fcience  &  de  pieté  ,  qu'il  intitula  :  loppees ,  avec  les  modifications  appor- 

Meditationes  de  Religione  Chrrfiianâ  \  tees  par  la  Ce -diurne ,  les  Loix   &  la 

&  où  ayant  fait  briller  tout  le  génie  Jurifprudence  Locale.  C'eft  un  ouvra- 

qu'il  avoit  pour  un  certain  genre  de  ge  de    théorie  ck  de  pratique  fur  la 

poefîe  latine  ,  qui  roule  principalement  Lépiflation   Cr  rrinclle.  L'exercice  des 

fur  le  tour  ingénieux  ck  délicat ,  fans  fermions  deSirfrnut   lui  avoit  facilité 

être  exempt  d'une  certaine  dévotion  ,  il  les  moyen  d'uqt  ciir  ces  ccrceiïfcn- 

Hommes  illujlres  de  Prov.  Tome  II  M  m  m 
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ces ,  &  d'en  faire  une  application  pref- 
que  journalière.  Les  combinaifons  de 
l'efprir,  &  les  fpécularions  du  raison- 
nement ,  y  font  éclairées  fans  ceffe  par 
le  flambeau  de  l'expérience.  Ce  Jurif- 
confulte  établit  fouvent  en  leçon ,  ce 
qu'il  a  obfervé  dans  l'ufage.  Cette  réu- 
nion de  théorie  &  de  pratique ,  fi 
rare  ÔC  fi  précieufe  dans  tous  les  ou- 
vrages ,  ^t  encore  plus  eftimable  dans 
un  Traité  de  Jtuifprudence  ,  &  de  Ma- 
tières criminelles.  Ce  manuferit  cft  dans 
le  cabinet  de  plufieurs  Avocats  au  Par- 
lement d'Aix. 

Extrait  du  Mfs.  que  nous  venons 
de  citer. 

REGUSSE  (  Charles  Grimaldy  , 
Marquis  de  ),  né  à  la  Ciotat,  au  com- 
mencement du  (iècle  dernier ,  fut  reçu 
Confeiller  au  Parlement ,  le  i6  Juin 
1633,  &  Préiident  à  Mortier  ,  le  6 
Juin  1643. 

Il  a  lailfé  des  Mémoires  manuferirs 
fur  fa  vie ,  dont  on  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  ici  l'analyfe ,  parce  qu'ils 
préfentent  des   détails  interefians  fur 
Jes  troubles  qui  ont  agité  la  Province 
vers  le  milieu  du  XVIIme.  fiècle.  D'a- 
près ces  Mémoires ,  RegtiJJ'e  a  eu  la 
plus  grande  part  aux  affaires  du  Sémef- 
tre ,  &  à  celles  qui  ont  précédé  ,  & 
qui  étoient  liées  à  l'établifiement  de  la 
Chambre  des  Requêtes.  Ami  &  con- 
fident du  Cardinal  Mazarin  t  Archevê- 
que d'Aix ,  ÔC  frère  du  Miniftre ,  il  fer- 
vit  cet  Archevêque  ,  fk  traverfa  ,  autant 
qu'il  put,  les  projets  du  Comte  d'Alais, 
Gouverneur  de  Provence ,  en  faifaat 
échouer  les  defleins  du  Comte,  qui 
vouloir  s'emparer  de  J'Adminiftration 
de  Marfeillc ,  &  en  exclure  les  Valbel- 
Jes.  Le  comte  s'en  plaignit  en  Cour  j 
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Reguflê  fut  mandé  8c  interdit  des  fonc- 
tions de  fa  Charge  en  1643.  On  prit 
pour  prétexte  I'oppofition  faite  par  le 
Parlement  ,  à  ce  que  les  Officiers  des 
Requêtes  affiftaflênt  aux  Cérémonies. 

RegufTe ,  dans  fes  Mémoires  ,  donne 
des  détails  curieux  fur  l'établifTement  du 
Sémeftre  ,  &  fur  la  bonne  volonté  où 
eût  été  l'Archevêque  d'Aix  de  s'y  oppo- 
fer,  s'il  l'eût  pu.  Lorfque  M.  d'Alais, 
dit  il ,  vint  au  Parlement  pour. établir 
le  Sémeftre ,  f étais  déterminé  à  ne  pas 
quitter  ma  place  j  mais  M.  le  Préfi- 
dent  de  For/un  la- Roque  ,  que  les  agi- 
tations précédentes  avoient  rendu  timide, 
f ayant  abandonné ,  moi  qui  venois  après 
lui  ,  je  fus  forcé  aujfi  de  fortir,Jans 
quoi  l'on  eût  eu  bien  de  la  peine  à  par- 
venir à  nous  fiire  quitte/  le  Palais  .  & 
à  établir  le  Sémc/lre. 

L'abfence  ou  l'exil  des  Préfidens  plus 
anciens  que  ReguJ/è  >  mit  celui-ci  dans 
le  cas  de  fortifier  le  parti  du  Parle- 
ment, pendant  la  tenue  du  Sémeftre. 
Il  en  fut  l'ame  ;  il  négocia  avec  plu- 
fieurs gentilshommes  de  la  Province  , 
tandis  que  le  Préfident  d'Oppéde  cher- 
choit  à  fortifier  le  parti  du  Parlement 
dans  Je  Comtat.  Ce  qu'il  die  du  réra- 
bliftëment  du  Parlement ,  &  de  l'expul- 
fion  du  Sémeftre ,  eft  conforme  au  récit 
des  Auteurs  du  rems.  On  voit  dans  fa 
narration ,  l'empreinte  d'un  caractère  fer- 
me ,  mais  doux  &  honnête ,  qui  $  op- 
pofa  toujours  ,  autant  qu'il  pur ,  aux 
defieins  de  Decormis ,  ï.lors  Avocat- 
Général,  &  de  Gallifet,  Préfident  aux 
Enquêtes  ,  perfonnages  d'un  caractère 
vif  &  ardent ,  &  qui  entraînoienr  le 
Préfident  d*Oppédc  à  traiter  avec  peu 
de  ménagement  le  Comte  d'Alais  ,  dé- 
tenu priibnnier  au  Palais. 
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Le  Parlement  de  Paris  ayant  écrit  à 
celui  d'Aix ,  pour  qu'il  fe  joignit  à  lui , 
R*guJTe  rut  d'avi5  d'en  parler  au  Com- 
te d'Alais ,  fie  de  l'engager  à  venir  pren- 
dre fèance  au  Parlement ,  pour  rejeter 
les  proposions  du  Parlement  de  Paris. 
Mais  t intérêt  ou  f ambition  de  ceux  qui 
avoient  grande  part  aux  défordrts  du 
tems  ,  fit  rejeter  cet  avis. 

M.  d'Alais  ,  dit-il  encore  ,  eût  été 
un  Prince  parfait ,  s'il  fe  fût  moins  laijfé 
gouverner  par  fa  femme ,  dont  T  humeur 
étoit  impérieufè  &  opiniâtre. 

L'attachement  du  Prélident  de  Rr- 
gujfe  pour  le  Cardinal  Mazarin ,  Ar- 
chevêque d'Aix ,  parut  dans  une  occa- 
(îon  importante  j  il  cautionna  pour  lui 
60000  liv.  dans  le  tems  où  le  Cardinal  vint 
à  Aix  ,  à  fou  retour  de  Catalogne,  où 
il  avoit  été  Vice- Roi. 

Le  Président  attribue  tout  ce  qui  fe 
parta  ,  avant  fie  après  Ja  journée  du 
Val ,  arrivée  le  14  Juin  1649  ,  au  Pré- 
sident d'Oppéde  ,  fie  â  l'Avocat-Géncral 
Décormis.  Us  firent,  dit-il,  lever  des 
troupes  fans  néceffité au  fu'fet  de  leur 
commiffion  à  Draguignan  ,  &  des  pro- 
cédures qu'ils  prirent  fur  laffaffmat  de 
V aucroue  ,  Lieutenatnt  de  Draguignan. 
Cette  levée  de  troupes  mit  le  Comte 
d'Alais  dans  le  cas  d'en  lever  auffi  ;  & 
il  senfuivit  la  bataille  du  Val ,  fi  fu- 
nefte  aux  Parlementaires.  Je  fus  char- 
gé enfuite  de  lever  auffi  des  troupes  pour 
fecourir  ces  derniers  j  ce  que  je  fis  ,  quel- 
que mauvaife  opinion  que  j'euffe  pour 
la  caufe  oh  fétois  engagé ,  parce  qu'il 
paroi t  qu'il  avoit  avec  le  Cardinal  Mi- 
{arin  ,  Minifire  t  une  correjpondance  fui- 
vie  &  intime. 

Il  parle  de  M.  Décormis  ,  alors  Pré- 
fident ,  de  Venel  fie  de  St.  Marc ,  qui 


R  E  G  4S9 
étoient  Chers  de  Parti  ,  fit  qui  me- 
noient  tout  en  1650  fie  165 1.  Il  déta- 
che de  ce  Parti  le  Prélident  d'Oppéde} 
à  cet  effet,  il  s'abouche  avec  lui  :  bien  que 
f appréhendait  (dit- il)  fon  peu  d'ami- 
tié pour  moi  \  mais  j'ai  moi  s  mieux  me 
joindre  à  lui  ,  que  de  fbuffrir  l'autorité 
entre  les  mains  d'un  homme  auffi  vif 
que  le  Préjîdent  Décormis.  Il  Ce  lia  avec 
d'Oppéde  fie  La  Roque  i  mais  ils  ne 
purent  empêcher  que  le  Baron  de  Sr. 
Marc  ne  fut  élu  ConfuI  d'Aix.  Ce  Con- 
fulat  arriva  pendant  les  plus  grandes 
agitations  de  l'£rat  ;  fie  lorfque  M.  le 
Prince ,  s'étant  déclaré  contre  l'État ,  ' 
faifoit  tous  Tes  efforts  pour  foulever  les 
Provinces  Méridionales. 

D'Oppéde  ne  tarda  pas  de  fe  fépa- 
rer  du  Prélident  de  Reguile.  Il  fit  dé- 
puter en  Courte  jeune  Gallifer ,  hom- 
me d'efprit ,  ÔC  fort  agiiïant ,  qui  étoit 
alors  du  parti  des  Princes  ;  fie  voulut 
par  leur  entremife  obtenir  à  d'Oppéde  , 
la  première  Prélidence ,  pour  avoir  en- 
fuite  lui-même  la  Charge  de  Prélident  à 
Mortier  :  de  manière  que  le  parti  des  Prin- 
ces ou  des  Sabreurs ,  avoir  pour  princi- 
pauxChefs,d'Oppéde,La  Roque,  Gallifet 
fie  S.  Marc ,  qui  agiflbient  avec  M.  de 
Barbentane  ,  que  M.  le  Prince  aveit  en- 
voyé en  Provence.  Reguffe  demeura  tou- 
jours attaché  au  parti  de  la  Cour,  8c 
du  Miniftre.  Docormis  Se  Venel  s'y  réu- 
nirent ,  ÔC  ils  firent  nommer  en  1651 , 
pour  premier  Procureur  du  pays,  le 
Marquis  de  Janfon.  Ils  rendirent  enfuite 
le  Parlement  prefque  entièrement  Ma- 
\arinifle.  Le  Parlement  s'oppofa,  fie 
difllpa  le  tumulte  occalionné  par  le  Ba- 
ron de  St.  Marc  ,  qui  ,  fuivi  de  plu- 
fieurs  jcun?s  gi\ns ,  avoit  fait  crier  dans 
les  rues  :  Vive  M.  le  Prince.  Regufe  fit 
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forcir  Sr.  Marc  de  la  Vi 
La  Roque  ,  Se  Seguiran  ,  premier  Préli- 
dent de  la  Cour  des  Comptes, qui  avoient 
voulu  s'en  rendre  maîtres ,  furent  éga- 
lement obliges  d'en  fortir  le  lendemain. 
Ils  furent  à  Marfeille  &  à  Toulon  ,  agir 
pour  le  Parti  des  Princes}  mais  ils 
furent  traverfés  dans  leurs  deffeins  à 
Marfeille ,  par  Mazenod  ,  Conful  de 
cette  Ville  ,  qui  en  avertit  Regujfe , 
fon  parent. 

Milgré  l'attachement  de  d'Oppéde 
aux  Princes  ,  il  eut  l'adrclfe  de  ne  pas 
rompre  avec  le  Cardinal  Mazarin.  Il 
entretenoit  avec  lui  des  négociations  , 
&  le  Minirtrc  le  menn^coit. 

D'Oppéde  f-j  retin  t  bientô:  au  Comte 
d'Alais.  Voulant  attirer  M.  d'Aigucbonnc 
dans  fon  parti  ,  il  l'engagea  dans  une 
fduife  démarche.  Il  le  fit  venir  à  Aix 
pour  fippîaater  le  Comte  de  Carcés, 
avec  qui  jufqu'alors  il  avoit  été  en 
bonne  intelligence  ,  d'Aigucbonne  fut 
repouiîe  aux  portes  d'Aix.  Depuis  alors , 
dit  RcgulTe  ,  d" Aigucbonnes  a  donné 
protection  à  d'Oppéde  &  à  fes  amis  , 
ce  qui  leur  fit  entreprendre  un  nouveau 
rtejjein  pour  Je  fiifir  de  la  ville  d'Aix; 
mais  quelques  personnes  m'ayant  averti 
Çf  ayant  fait  entrer  quelques  Compa- 
gnies du  Régiment  Vendôme  par  la 
porte  des  Conhliers  ,  fentripriji  échoua. 

Pjr  un  dernier  coup  ,  le  parti  des 
Princes  fit  acheminer  le  Comte  d'Alais 
vers  la  Prove  nce  :  il  fut  arrêté  en  che- 
min. Le  Prélident  de  Regujj'e  ctoit  lame 
ùi\  Parlement  j  il  fit  demander  pour 
Gouverneur  le  Duc  de  Mercœur,  & 
il  l'obtint.  Ce  Prince  avoit  des  ordres 
pour  obliger  d'Oppéde  à  fe  défaire  de 
fa  chrrge  ,  Se  d'autres  ordres  feercts 
pour  le  ramener  au  parti  du  Miniflrç. 
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Regujfe  étoit  toujours  en  corrcfpondance 
avec  le  Cardinal  Mazarin  &  la  Reine 
mère  ,  qui  lui  faiibienc  les  plus  belles 
protettations. 

Le  traité  fait  avec  la  ville  de  Toulon 
fut  conclu  par  l'entremife  du  Préfidenr 
d»;  Regujj'e  ,  qui  accompagnoit  toujours 
le  Duc  de  M:rcœur.  Ce  dernier  coup 
acheva  de    donner   le  repos  à  la  Pro- 
vince, &  d'alfermir  l'autorité  du  Gou- 
verneur. ReguJJe  en  reçut  des  remerri- 
mens  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Mercœur 
fut  fait    Gouverneur  en    titre  ,  ne 
l'étant  jufqu'alors ,  que  par  commiïîîon: 
le  Prélident  de  Regujj'e  l'avoir  fait  de- 
mander par  une  Aiiembléc  des  Com- 
munautés tenue  à  Aubagne  )  à  laquelle 
H  prélida. 

Regujfe  avoit  traité  de  la  charge  de 
premier  Prélident  avec  Mefgrigni  :  il 
en  ofïroit  jufqu'â  150000  Jiv.  Mefgri- 
gni piqué  de  ce  que  Regujfe  avoit  pris 
contre  lui  le  parti  du  Doc  de  Mer. 
cœur , qui,  en  fa  qualité  de  Gouverneur, 
prétendoit  avoir  fon  logement  au  palais , 
que  le  premier  Prélident  lui  difputoit, 
en  demanda  75  mille  écus.  D'Oppéde 
profita  de  ces  circonftanccs   pour  né- 
gocier pour  lui-même.   Le  Cardinal 
Mazarin  lui  rendit  fes  bonnes  grâces  &  il 
obtint  la  piemière  Prélidence.  Regujfe 
n'eut  d'autre  récompense  qu'une  Krtre 
fort  civile  du  Minifirc ,  remplie  de  pro- 
rogations ,  un  Prieuré  pour  un  de  (es 
fils ,  une  Comprgnie  pour  fon  fils  cadef, 
&  des  provilians  de  Lieutenant  principal, 
au  fiege    ('e  Brigno'e t  pour  fon  fds 
aîné  ,  avec  la  furvi\ancc  de  fa  charge 
de  Prélident  à  Mortier  pour  zo  ans. 

En  1656,  St.  Marc  fe  déclara  en 
faveur  du  Duc  de  Mercœur ,  ainfi  gue 
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Galliffet  j  ils  reçurent  tous  les  deux 
des  lettres  fort  civiles  du  Minillre. 

A  l'ariivccdu  premier  Préfidemd'Op- 
péde  ,  le  Prélident  Décoimis  ménagea 
un  accommodement  entre  lui  ÔC  Re- 
gujfe ,  ils  fc  virent  j  le  Duc  de  Mer- 
coeur  s'éloigna  alors  de  ReguJJe ,  ÔC  le 
vit  moins  Couvent  \  il  perdit  bientôt 
toute  /a  confiance.  D'Oppéde  obtint  le 
plus  grand  crédit  fur  Ton  efprit.  Re- 
gujfe devint  l'ami  du  Cardinal  Grimsldy , 
ce  qui  éloigna  toujours  plus  le  Gou- 
verneur de  lui.  Regujfe  fe  lia  encore 
avec  le.  Marqius  de  Gordes  qui  avoit 
fuccédé  à  la  Lieutenance  du  pays  qu'a- 
voit  M.  de  Carcés  fon  oncle.  Par  l'inf- 
piration  de  Madame  du  Cannet  ,  qui 
n'uimoit  pas  la  première  Prélidente  , 
Reguffe  donna  un  bal  le  même  jour 
que  cette  dernière  en  donnoit  un.  M. 
de  Mercœur  ÔC  le  premier  Prélident 
écrivirent  en  Cour  que  les  Aflemblées  , 
qui  fe  tenoient  chez  le  Prélident  de 
Regujfe  ,  tendoient  à  détruire  les  vues 
du  Gouvernement ,  ôc  par  conféquent 
du  Miniftre  ;  que  c'étoit  là  que-  Ton 
formoit  le  projet  de  faire  échouer 
les  demandes ,  faites  à  l'Aflêmblée 
des  Communautés  ,  tenue  à  Auba- 
gne  par  le  premier  Prélident.  La- 
barben  fut  arrêté ,  Glandevés  le  fut 
auflî  ;  Regujfe  fut  mandé  en  Cour 
ainfi  que  le  Marquis  de  Gordes. 

Le  Parlement  ne  voulant  pas  prendre 
le  parti  de  Regujfe  ,nc  fit  aucune  démar- 
che au  fujet  de  fon  appel  en  Cour. 
Le  Prélident  Decormis  ,  qui  ét oit  pour 
lors  lié  avec  le  premier  Prélident  , 
empêcha  toute  démarche  à  cet  égard. 
Regujfe  arrivé  à  Lyon  ,  reçut  une  Lettre 
de  Cachet  pour  aller  à  Iflbudun  ,  où 
il  fut  traité  avec  aflez  de  ménagement. 
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Son  exil  dura  onze  mois.  Le  Prélident 
Decormis ,  huit  mois  aptes ,  fe  déclara 
contre  d'Oppéde  ,  &  engagea  Thomaf- 
lin  Lagarde  ,  Prélident  aux  Enquêtes , 
de'  propofer  au  Parlement  de  deman- 
der le  rappel  de  Regujfe.  M.  de  Cor- 
des ôC  Labarben  furei.c  failis  ÔC  déte- 
nus dans  la  Citadelle  d'Amiens.  D'Op- 
péde eli'uya  des  defagrémens  dans  le 
Parlement  ÔC  dans  la  Province  ,. par- 
ce que  le  Prélidcnt  de  Bras ,  beau -frère 
de  Glandcvés  ,  revenu  d'Allemagne  , 
étoit  à  la  tête  du  parti  contraire  à 
d'Oppéde  ôc  cabaloit  contre  lui. 

L'affaire  de  St.  Valentin  ,  du  1 4  Fé- 
vrier 1659  ,eft  racontée  par  Ragujfe 
comme  par  tous  les  Hiftoriens  ;  il  l'at- 
tribue à  l'airaflînat  commis  fur  le  che- 
min de  Marfeille  par  le  cadet  St.  Jean  , 
partifan  du  premier  Prélident  contre  Ba- 
ratte ,  ami  du  Prélident  de  Bras  ôc  de 
l'Avocat-général  de  Chafteuil.  Le  pre- 
mier Prélident  n'y  avoit  aucune  part  j  il 
montra  la  plus  grande  fermeté ,  ôc  la 
plus  grande  préfence  d'efprit ,  tant  que 
dura  la  féditton  ;  il  ne  voulut  point 
quitter  fa  place  au  palais  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Cardinal  Grimaldy  vint  l'y  cher- 
cher. 

Mais,  Regujfe  difculpe  le  Préfidcn- 
de  Bras ,  ÔC  attribue  tout  le  tumultet 
ôc  la  révolte  au  peuple  qui  en  vouloit 
à  la  perfonne  du  premier  Préfidcnr,  par- 
ce que  Barratteé  toit  aimé  du  peuple. 
Il  dit  que  le  premier  Prélident  de  Bras 
avoit  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour 
i'eppaifer.  Le  Prélident  Decormis  étoit 
à  Beaureceil  ce  jour  là  ,  ôc  il  ne  re- 
vint à  Aix,  que  parce  que  le  premier 
Prélident  l'envoya  chercher.  Regujfe  bé- 
nit le  Ciel  de  ce  que  le  Ccuriet  ,  qui 
avoit  été  à  Iflbudun  lui  porter  Jcs  r.ou- 
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velles  de  Ton  rappel ,  y  arriva  quelques 
jours  après  cet  événement  qu'on  eut  pû 
lui  imputer.  Décor  mis  8c  de  Bras  fu- 
rent chargés  de  faire  des  patrouilles. 
Après  la  détention  du  premier  Préfi 
*  dent  à  l'Archevêché ,  le  Préfîdent  De- 
cormis  vouloit  humilier  a  la  fois  dOp- 
péde  Se  Bras  ,  mais  il  étoic  peu  dif- 
pofe  à  la  liberté  d'Oppéde.  Le  premier 
Préfident  mis  en  liberté  ,  envoya  de  Lam- 
befc  en  Cour  un  procès  -  verbal  de  cette 
révolte, que  M.  de  Mercœur  figna. D'Op- 
péde revint  à  Aix ,  préfîda  à  l'Aflêm- 
blée  des  Chambres  qui  décréta  une  quan- 
tité infinie  de  perfonnes.  Le  Préfident 
Decormis  fut  arrêté  en  fortant  de  la 
Mette  du  Couvent  de  St.  Pierre  ,  8c 
traduit  à  Pierre -Ancife.  On  chercha  le 
Préfident  de  Bras,  l'Avocat  -  général 
Chafteuil ,  8c  le  Confciller  Barreme ,  juf- 
ques  dans  les  tombeaux  de  St.  Sau- 
veur, mais  ils  curent  Je  tems  de  s'en- 
fuir.Par  Arrêt  donné,  les  Chambres  affem- 
blées ,  environ  trente  perfonnes  qui  s'é- 
toient  enfuies  furent  condamnées  les  un  s  à 
la  roue ,  d'autres  moins  rigoureufement. 

On  fit  venir  enfuite  une  commiflion 
de  deux  Maîtres  de  Requêtes,  Verta- 
mon  &  Befon  pour  juger  les  Officiers 
du  Parlement  8c  autres.  Leur  Commif- 
fion  t  dit  Regujfc  ,  était  fi  injurieufe  au 
droit  du  Parlement^  qu'on  craignit  que 
le  Parlement  ne  rej et tât cette  Commifion, 
mais  le  crédit  du  premier  Préfident  fut 
fi  fort  qu'il  n'y  eut  aucune  contefiation. 
Les  deux  Commiflàires  procédèrent  aux 
deux  informations ,  8c  jugèrent  la  pro- 
cédure à  Villeneuve  lez-Avignon.  Bras 
&  Chafteuil  furent  condamnes  à  un 
bannifTement  de  cinq  ans.Moiïïàc  fils  de 
Reguflê  à  un  plus  amplement  informé. 
Veriamon  fut  inctiminé  pour  la  dou- 
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ceux  de  fon  avis  ,  &  il  fut  obligé  de 
s*ea  juftifier. 

Regulie  revint  à  Aix  en  Juillet  1 650. 
II  y  reçut  des  marques  de  civilité  du 
Duc  de  Mercœur  8c  de  d'Oppéde  ,  les 
condamnés  s'étoient  réfugiés  à  Mar- 
feille ,  où  le  Duc  8c  le  premier  Préfi- 
dent n'avoient  aucun  crédit  ,8c  où  do- 
minoit  Niofêlles,coufin  germain  de  Glan- 
devès.  On  les  en  flr  fortir  enfuite  des 
ordres  réitérés  du  Roi.  La  Gouver- 
nelle ,  Lieutenant  des  Gardes  du  Duc  , 
vint  a  Marfeille  pour  arrêter  Niofelles  ; 
il  en  fut  charte  8c  maltraité. 

Reguffe  étoit  à  Aix  lorfque  le  Roi 
y  vint  ;  il  céda  fa  maifon  voifine  de 
celle  de  Château  Renard  t  8c  fut  loger 
chez  M.  de  Gaillard.  Nous  fûmes  le 
vifiter  ,  dit-il  ,  avec  nos  Mortiers  & 
nos  Manteaux  d'hermine  ,  &  quoiqu'il 
ne  fût  dû  de  vifite  que  par  Députés  y 
aux  Princes  &  au  Cardinal  Ma^arin  9 
nous  y  fûmes  en  corps.  Trois  des  fé- 
ditieux  furent  pris  à  Marfeille  ,  à  me. 
Jure  qu'ils  s'embarquaient.  Un  des  trois 
fut  condamné  à  mort;  il  fut  enlevé  fur 
Véchajfxut ,  mais  l'état  de  fon  corps  tout 
brifé  empechx  qu'on  ne  pût  lui  fauver 
la  vie  ,  les  deux  autres  condam- 
nés aux  galhes  furent  enlevés.  Rcgujfc 
fut  un  des  juges. 

On  envoya  à  Marfeille  une  Cham- 
bre Souveraine  pour  juger  les  rebelles  ; 
le  Parlement  la  nomma  ,  parce  que  le 
Chancelier  n'ayant  pas  fuivi  la  Cour  il  • 
ne  put  y  avoir  des  Lettres .  patentes. 
C'étoit  aux  Préfidens  anciens  à  opter 
pour  cette  commiflion.  Le  Préfident  de 
la  Roquette  vouloit  s'en  charger  ,  le 
Cardinal  l'en  empêcha  \  il  fit  dire  auffi, 
au  Préfident  de  RegufTe  de  ne  pas  la 
prendre  j  ce  fut  donc  le  Préfident  de 
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la  Roque.  Regufle  fut  bien  traité  du 
Cardinal  pendant  Ton  fëjour.  Il  obtint  le 
rappel  de  fes  fils  &  du  Préfident  De- 
cormis.  Si  ce  dernier  eût  vu  le  Car- 
dinal à  Ton  paflage  à  Avignon  ,  il  eût 
obtenu  le  rerabluTeroent  en  fâ  charge 
qu'il  fut  obligé  de  vendre,  puifqu'il 
fut  exilé  en  Normandie,  jufques à  ce  qu'il 
s'en  fût  défait.  Le  Président  de  Bras 
fut  obligé  de  s'enfuir  du  Royaume  , 
fa  charge  &  celle  de  Chafteuil  furent 
fupprimées  par  Edit  enregiftré  au  Parle- 
ment. M.  de  Boniparis  fut  pourvu  de 
celle  de  Chafteuil  fur  une  nouvelle  créa- 
tion ;  Bras  fut  enfermé  à  la  Baftille, 
d'où  il  nC  fortit  qu'après  s'être  défait 
de  fa  charge.  M.  de  Gordes  eut  ordre 
de  traiter  de  la  fienne  avec  Merinville. 

Reguflê  fut  exilé  à  Abbevillc  en  1661 , 
a  l'occafion  d'une  difpute  élevée  entre 
le  Prélident  de  Corriolis  &  le  Con- 
feiller  du  Perier  qui  étoient  parens  ; 
le  Prélident  avoit  envoyé  un  verbal 
en  Cour,  &  Perier  avoit  reçu  ordre  d'y 
venir  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Parlement  offcnf«:  de  ce  qu'on  avoit 
,  voulu  attenter  à  fes  droits ,  traita  l'af- 
faire en  Mercuriale.  Le  Prélident  de 
Corriolis  n'y  comparoiflant  point ,  Pe- 
rier fut  condamné  à  une  interdiction 
limitée ,  Corriolis  à  une  interdiction , 
mais  moindre;  Regufle  avoit  préfidé  à 
ces  Mercuriales.  Il  Mit  mandé  en  Cour, 
puis  exilé ,  ÔC  ne  fut  rappellé  qu'après 
que  le  Parlement  eut  foulevé  l'inter- 
diction du  Préfident  Corriolis }  le  Par- 
lement avoit  délibéré  de  défrayer  Re- 
gufle de  fes  voyages. 

En  Juillet  1664,  Regufle  devint  fé- 
cond Préfident  par  la  mort  de  M.  de 
Fore  fia  la  Roquette. 
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A  la  mort  d'Oppéde  ,  il  tint  le  Par- 
lement pendant  près  de  deux  ans.  Louis 
XIV  lui  écrivit  pour  lui  donner  les 
plus  grands  éloges  fur  fa  conduite  \  il 
mourut  en  1687. 

Ses  mémoires  écrits  à  Regufle,  en 
1665  ,font  très-curieux ,  mais  on  y 
voit  peu  de  dates  précifes  ,  ce  qui 
en  diminue  le  mérite. 

Charles- Louis -Sexcius  de  Grimaldy, 
Marquis  de  Regufle,  fon  petit  -  fils 
Préfident  à  Mortier  ,  eft  Auteur  des 
Arrêts  de  Rcglemens  ,  &  des  4rréts 
notables. 

RIANS  (  Pierre  de)  ,  fils  de  Louis 
de  Rians  ,  Seigneur  de  St.  Vincent , 
&  d'Anne  de  Fauris  ,  naquit  à  Aix  en 
1671  j  il  reçut  fort  jeune,  l'habit  de 
Religieux  Minime  ,  qu'il  honora  par 
fes  vertus  &  par  fes  ralens.  Une  famé 
foible  en  apparence,  fut  la  première 
épreuve  de  fa  vocation.  Il  la  furmonta 
par  fa  perfévérance  dans  l'état  qu'il 
avoit  embrafle ,  quoique  les  Médecins 
lui  euflent  d'abord  confeillé  d'en  fortir. 
Sa  piété  acquit  un  nouvel  éclat  par 
l'étude  ;  fucceffivement  Profefleur  dans 
les  écoles,  &  Apôtre  zélé  dans  les 
Chaires ,  il  fe  diftingua  parmi  les  Théo- 
logiens &  gagna  le  cœur  de  fes  Audi- 
teurs  par  ïon&ion  de  fes  difeours.  On 
avoit  obfervé  beaucoup  plus  d'éloquence 
lorfqu'il  prêchoit  avec  moins  de  prépa- 
ration ,  que  lorfqu'il  prononçoit  un 
difeours  étudié.  C'eft  que  nourri 
de  l'éçritu/e  fainte  ,  8c  animé  de  l'ef- 
prit  évangèlique  ,  le  rele  agiflbit  alors 
tour  entier  fans  le  fecours  de  l'an.  Il 
avoit  le  don  ineflimable  de  la  parole  ; 
fa  converfation  aifée,  vive  Se  folidele 
prouvoit  autant  que  fes  fermons.  S'il 
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parloie  des  matières  de  Religion  ,  c'é- 
toit  avec  la  facilité  d'un  cœur  qui  n'ex- 
prime que  ce  qu'il  reflent  lui-même. 
En  1 7 10  ,  le  Marquis  de  Janfon  ,  (  Jo- 
feph  de  Forbin  )  Maréchal  de  Camp 
&  Gouverneur  d'Amibes ,  dégoûté  du 
tumulte  du  monde,  avoit  choili  pour 
le  lieu  de  fa  retraite  ,  le  Monattère 
des  Minimes  de  Mane  ,  fondé  par  la 
libéralité  de  fes  ancêtres.  11  y  trouva 
le  P.  de  Rians  qui  fut  ï'Ananie  que  le 
Ciel  lui  deftinoit.  Sans  engagement  dans 
l'état  Religieux,  le  Marquis  en  prati- 
tiqtia  ,  pendant  dix  huit  ans  ,  les  vertus 
&  la  pénitence.  L'heure  de  la  prière , 
le  tems  preferit  pour  la  vilîte  de  l'hô- 
pital ,  les  jours  d'une  mortification  plu* 
rigoureufe ,  tout  étoit  réglé  par  le 
fage  Directeur  qui  formoit  à  la  piété  , 
Y  Arsène  de  la  Provence. 

Les  lumières  du  P.  de  Rians  lui  don- 
noient  le  difeernement  des  efprits.  Son 
coup-d'œil  étoit  fur  \  il  ne  lui  falloit 
qu'un  inftant  pout  apprécier  le  carac- 
tère ou  le  mérite  d'une  perfonne.  Il  fut 
placé  quatre  fois  à  la  tête  de  la  Pro- 
vince ,  Rc  toujours  attaché  à  fes  plus 
aultères  devoirs  ,  fon  exemple  eût  pû 
feul  lui  tenir  lieu  de  règle.  11  termina 
fa  carrière  dans  fa  patrie  en  1750  , 
âgé  de  7X  ans.laiflant  les  ouvrages  fuivans. 

i*?.  Les  Jaintes  Croix  des  Dames 
illujlres  en  noblejfe  &  en  piété  ,  &  h 
bon  uftge  qu'elles  en  ont  fait  in  12. 
Aix,  Aaïberr  1707.  z°.  La  vie  du 
P.  Jiràme  d'Etienne  ,  Religieux  Mini- 
me ;  in-ri.  Aix  1716.  30.  Sacro-fane- 
ta  Domini  nofiri  J '.C.  myfieria ,  modo 
Thealogico  ,  concionatorio  &  oratorio 
breviter  explicata  ;  in- 11  ,  Colonia:, 
1735.  Petit  Traité  ,  dont  l'objet  eft 
rempli  avec  autant  de  jufteffe  que  de 
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folidité.  40.  La  Règle  de  t Ordre  des 
Minimes ,  avec  desinftrudions  utiles  aux 
jeunes  Religieux-,  in-8°.  ,  Abc  1739. 
5°.  La  Rhétorique  de  tEgfife  ou  [élo- 
quence des  Prédicateurs  \  in- 11  ,  Avi- 
gnon, Girard  1743.  6°.  Méthode  fa- 
cile pour  compojir  les  panégyriques  des 
Saints  f  in- 11  ,  Avignon  1743.  70.  In- 
troduction au  grand  art  de  Raymond 
Lulle ,  avec  le  plan  des  Sciences  &  Arts  i 
in-iz  ,  Avignon  1746. 

L'Auteur  montre  plus  de  zèle  que 
de  goût  dans  fes  ouvrages  françois. 
C'étoit  peut-être  la  trempe  de  fon  ef- 
prit.  Il  étoit  plus  favant  avec  Ariftote  , 
que  Philofophe  avec  Newton.  (P.  N.  ) 

RICULFE  ,  né  en  Provence  de  pa- 
rens  diftingues ,  étoit  neveu  de  l'Evêque 
Gontier  &  de  l'Abbefle  Tucinde  ;  il  fut 
d'abord  Abbé  de  Montmajor  5  enfuite 
HumbertjEvéque  de  Fréjus,  étant  mort, 
Riculfe  fut  nommé  en  974  pour  lui 
fuccéder.  Il  fit  rebâtir  la  ville  de  Fré- 
jus qui  avoit  été  détruite  par  les  Sarra- 
lins  ,  &  il  éleva  une  'Eglife  Cathédrale 
dans  le  goût  gothique  ,  qui  éxtfte  en- 
core de  nos  jours  ;  le  clocher  eft  auffi 
un  monument  de  ce  tems. 

Ricui.fe  rafTcmbla  alors  le  Clergé 
dans  un  Cloître  ,  qu'il  avoit  fait  conf- 
truire  auprès  de  l'Eglife.  Il  fit  entou- 
rer la  nouvelle  Eglife  de  murs  folides 
ÔC  obtint  du  Comte  de  Provence,  Guil- 
laume I  ,  la  reftirution  des  biens  de 
fon  Eglife.  Il  finit  fes  jours  vers  l'an 
990. 

RIQUETTI  (  François  de  ) ,  nâ- 
quit  à  Aix  ,  vers  le  milieu  du  dernier 
fiècle.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'Ordre 
des  F.F.  Mineurs  Conventuels  :  mais 
foit  inconfiance  ,  foit  dégoût  ,  il  pafla 
dans  la  fuite  dans  l'Ordre  de  St.  Bé- 
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noir.  Il  avoit  enfeigné  ta  Philofophie 
fie  la  Théologie  avec  fuccès.  Il  fuivit 
bientôt  une  plus  brillante  carrière.  La 
Chaire  eut  pour  lui  des  attraits  -,  il  prê- 
cha fie  H  fut  applaudi.  Louis  XIV  l'ho- 
nora  d'une  penlion  ôc  le  Duc  de  Luxem- 
bourg lui  confia  le  foin  de  (à  Biblio- 
thèque. 

Riquetti  méritoit  ces  honneurs  : 
on  peut  juger  de  fes  talens  par  le  pa- 
négyrique de  St.  Louis  ,  qu'il  prononça 
en  1689  ,  en  préfence  de  M.M.  de 
l'Académie  Françoife.  II  mourut  à  Pa- 
ris dans  le  mois  de  Décembre  17 19. 

RIVAROL ,  de  St.  Remi ,  a  écrit  des 
fragmens  hiftoriques  fur  fa  patrie  j  ils 
font  liés  avec  le  rapport  des  diverfes 
interprétations  de  l'infcription  du  mau- 
folée  de  St.  Remi  ,  fie  des  fondations 
fie  appellations  de  cette  Ville  royale , 
par  Jean  de  Bomy9i6$i.  Nous  avons 
tâché  de  découvrir  quelque  chofe  de 
plus  précis  fur  cet  écrivain  j  nos  re- 
cherches ont  été  infru&ueufes. 

ROMEGAS  (  Fiunçois  ) ,  fils  de 
François  Romegas  ,  Marchand  fie  de 
Thérefe  Bayon  ,  naquit  à  Aix  le  17 
Avril  1696. 

Dès  l'âge  de  14  ans,  il  quitta  fa 
patrie  pour  aller  joindre  un  frère  aîné 
qu'il  avoit  à  Paris.  Le  fameux  Rojfignol 
donnoit  alors  des  leçons  d'écriture  dans 
la  Capitale  j  Romegas  eut  le  bonheur 
d'être  fon  difciple  ,  ÔC  le  talent  de  fai- 
iir  le  goût  de  ce  maître  &  la  dclica- 
tefle  de  fa  plume.  Il  s'attacha  fur-tout 
aux  principes  de  l'art  d'écrire  ,  que 
RotTignol  poftêdoit  parfaitement,  fie  il 
put  enfuite  les  tranfmettre  à  fes  élèves. 

Après  un  fëjour  de  douze  années 
dans  la  capitale  de  la  France,  Romegas 
voulut  connoître  les  différentes  villes  de 
Hommes  illufires  de  Prov.  Tome  I1 
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l'Europe.  Ses  voyages  le  conduifirent  à 
Liège  ,  où  il  fe  fixa  pendant  quelque 
teins  ,  pour  y  prendre  des  leçons  d'Arith- 
métique d'un  fameux  calculateur  que 
cette  ville  poiredoit. 

Il  retourna  bientôt  dans  fa  patrie  , 
où  il  ne  s'arrêta  pas  long- rems.  Il  choifit 
Marfeille  pour  le  lieu  de  fa  réiidence  , 
perfuadé  qu'il  trouverait  dans  cette  ville 
les  moyens  de  fe  faire  un  nom  ,  en 
inftruifant  les  jeunes-gens  qui  fe  défit- 
nent  au  commerce  ,  fie  qui  ,  par  ce  genre 
d'occupation  ,  doivent  écrire  nettement 
fit  calculer  avec  exaditude. 

A  peine  fut- il  connu  à  Marfeille,  que. 
les  élèves  fe  raflèmblèrent  en  grand  nom- 
bre a  fon  école  ,  pour  y  puifer  les  élé- 
mens  d'un  arc  ,dont  jusqu'alors  on n 'avoit 
peut-être  point  alTez  développé  les  vrais 
principes.  Ceux  qu'il  forma ,  lui  firent 
un  honneur  infini. 

Romlgas  palfo  fa  vie  dans  cette 
forte  d'enfèignement ,  fie  mourut  auprès 
de  Marfeille,  le  14  Septembre  1781, 
dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
acquife  au  quartier  de  St.  Loup. 

Son  fils  ,  digne  héritier  de  fes  talens  3 
exerce  la  même  profeflion ,  fit  a  lû  mé- 
riter la  confiance  de  fes  concitoyens. 

Nous  avons  de  François  Romegas  ,un, 
ouvrage  intitulé:/*  maître  a"  Arithmétique  9 
ou  trait/  de  cette  fiience ,  divifé  par  le- 
çons en  Dialogues  ,  avec  le  rapport  des 
poids  &  mefures  des  principales  Echelles 
du  Levant ,  celui  de  toutes  Us  places  de 
négoce  de  C Europe  ,  avec  ceux  de  Mar- 
feille &  des  connoiffancts  curieujcs  &  né* 
cejfaires  ;  daix  vol.  in  1 i  , à  Marfeille  , 
Molfy  i778.C'elHci  une  fecondcEdirion, 
la  première,  qui  avoit  paru  en  1763,  à  la- 
quelle l'Aura  r  a  oura  un  fécond  volume 
en  1772,  étoit  épuifée  :  ce  qui  prouve 
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l'utilité  de  l'ouvrage.  On  nous  a  même 
allure  que  le  premier  volume  fut  tra- 
duit »  il  y  a  environ  dix  ans ,  en  Arabe  & 
en  Italien.  Le  fécond  vol.  intitulé:  Trait/ 
d ' Aritlimétiqut  pratique*  préfente  les  dif- 
férentes opérations  de  calcul ,  nécelfei- 
res  aux  Négocians ,  &  la  manière  de  te- 
nir les  livres  de  Commerce  ;  les  parties 
doubles  ,  .aliquotes  ,  &c.  Dans  le 
premier  font  les  élémens  de  l'Arithmé- 
tique ,  les  règles  d'efeompte ,  d'intérêts 
ÔC  changes ,  d'alliage  ,  de  compagnie  , 
&c.  La  méthode  qui  règne  dans  cet  ou- 
«tage,  le  met  à  la  «portée  des  jeunes- 
gens  ,  ôc  l'Auteur  a  fû  le  varier  à  pro- 
pos ,  ce  qui  le  rend  à  la  fois  inftruclif 
&  amufant.  Sa  famille  pofTèdc  cette  fé- 
conde édition. 

ROSE  (  de  la  )  &  ABEILLE  ,  fa- 
vans  Peintres  de  Marine  &  d'Hiftoire 
dans  le  commencement  de  ce  fiècle  , 
ont  fervi  de  modèle  aux  Peintres  de 
Marine ,  qui  font  venus  après  eux.  R  AN- 
DON  ,  leur  contemporain  a  gravé  au 
burin  une  fuite  des  di/férens  bâtimens 
qui  naviguoient  dans  la  mer  Méditcran- 
aée  ,  les  Vaiflea  ux  du  Roi  au  départe- 
ment de  Toulon  5c  les  Galères  de  Mar- 
îeille.  Tous  ces  bâtimens  font  propor- 
tionnés pour  les  mefures  de  la  conftruc- 
tion  &  pour  remplacement  des  ma- 
nœuvres. Rigaud,  qui  vivoir  du  tems 
de  la  pefte  &  qui  fut  témoin  de  ce 
fléau  ,  grava  h  l'eau  forte  &  termina  au 
burin,  les  deux  Eftampes  qui  repré- 
fentent  le  port  &  le  cours  de  Mar- 
feille pendant  la  contagion.  IJ  a  aufll 
gravé  une  fuite  for:  cftimée  qui  repre- 
fente  les  jeux  £c  les  fêtes  des  Campa- 
gnes de  Marfeille  ;  quelques  fujets  ma- 
ritimes :  une  fuite  de  Maifons  roya- 
ie& 
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Nous  joindrons  à  cet  article  quelques 
autres  Artiftes ,  tels  que  1«  P.  Crtfp  de 
Marfeille  ,  Religieux  de  rObfervance , 
fameux  Peintre  en  miniature.  H  peignit 
les  fept  Sacrenicns  d'après  le  Pouflm 
H  fes  petits  tableaux  ont  mérite  une 
place  dans  le  Cabinet  du  Roi.  On  coo- 
ferve  de  fa  main  dans  quelques  mai- 
fons de  Marfeiîle ,  des  tableaux  de  dé- 
votion qui  lui  font  honneur.  Les  Frères 
Caravaque  de  Marfeille  f  élè/es  de  Pu- 
get ,  dont  le  cadet ,  fameux  peintre,  fut  * 
employé  en  Ruffie.p.ir  Pierre  le  Grand 
au  fervice  duquel  iîmourut  :  l'ainé  fut 
Sculpteur ,  il  étoit  bon  Statuaire.  II  y 
a  à  l'Hôtel  de -Ville  de  Marfeille  ,  quatre 
bas-reliefs  de  fa  main.  Il  fut  nommé  Di- 
recteur des  ouvrages  de  Sculpture  de* 
Galères  du  Roi.  Les  Boycr  -  Paradis  , 
Inventeurs  de  la  machine  ,  connue  fous 
le  nom  de  Ponton  ,  qui  fert  à  nettoyer 
le  port.  M.  Dageville  a  perfe£ionné 
cette  machine  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  des  Auteurs  vivans. 

ROSSET  (Charles  de)  ,  Maré- 
chal des  Camps  &  Armées  du  Roi  , 
fils  de  Gafpard  de  RofTet  &  de  Jeanne 
de  Damian-Vernégue  ,  étoit  de  Salon.  Il 
devint  Lieutenant -Colonel  de  Provence, 
commandant  de  Saluces  en  lo^iyi'année 
fuivanie ,  il  fut  chargé  de  la  défenfe  du 
Château  de  Beaucaire  ;  le  Duc  de  Mont- 
morency  ,qui  connoiflbrt  la  valeur  de  cet 
Officier,  n'ofa  pas  l'attaquer.  Le  Roi 
le  nomma  en  1647  ,  Maréchal  des 
Camps.  II  fut  cnfiûtc  chargé  du  com- 
mandement de  la  Côte  de  Provence  , 
depuis  Toulon  jufqu'à  Antibcs.  L'on 
conlêrve  en  original ,  parmi  les  papiers 
de  fa  famille  ,  une  Lettre  que  la  Reine 
mère  écrivit  à  cet  Officier-général  pour 
lo  remercier  du  zèle  qu'il  avoit  montré 
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dans  toutes  occafions  pout 
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le  bien  de   l'état  &  pour  fa  tranquillité. 
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SABOLY  (Nicolas),  Prêtre -Bé- 
néficier, Organise  8c  Maître  de  Mu- 
lique  de  l'Eglife  Collégiale  de  Saint 
Pierre  d'Avignon,  naquit  à  Montéoux, 
au  Diocéfe  de  Carpentras ,  vers  Tan  née 
\66o.  II  s'eft  rendu  célèbre  par  les 
Noëls  Provençaux  qu'il  a  compofés  ,  & 
qu'il  mit  lui-même  en  muftque.  Les 
airs  font  adirés  à  ces  fortes  de  Can- 
tiques ,  &  i!s  furent  tellement  goûtés 
qu'on  les  chanta  dans  toute  la  France. 
On  en  fait  encore  de  nos  jours  de 
nouvelles  éditions  a  Avignon  ,  in  -  1 2. 
^etit- format.  Saboly  mourut  à  Avignon 
en  i7î4.Pluficurs  Avignonois &entr'au- 
tres  un  Ménuifier ,  nommé  Pevrol  ont 
voulu  imiter  Saboly  ;  mais  ces  produc- 
tions n'ont  jamais  acquis  de  la  célébrité 
à  leurs  Auteurs. 

SALETTE  DE  St.  MANDRY  , 
Gentilhomme  de  Toulon,  s'eft  illuftré 
au  commencement  du  fiecle  dernier. 
Une  aftbire  maJheareufc  l'ayant  obligé 
de  s'expatrier,  il  fe  retira  en  Savoie, 
où  il  gagna  les  bonnes  grâces  du  Duc , 
qui  l'engagea  à  armer  quelques  Vaifleaux 
en  courfe  contre  les  Efpagnols ,  avec 
lefquels  il  étoit  en  guerre.  Tandis  qu'il 
parcourait  les  côtes  de  Barbarie  ,  il 
fut  pourfuivi  par  une  Efcadre  qui  lui 
étoit  fupérieure  en  force  &  en  nombre. 
Salcrte  prit  le  parti  de  la  fuite ,  mais 
ne  pouvant  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ,  il  préféra 
I'efctavage  à  la  honte  d'avoir  été  vaincu 
&  fait  prifonnier.      remonta  une  ri- 


vière ,  &  fe  jetta  dans  les  Terres  du 
Roi  de  Maroc  avec  tout  fon  équipage. 

Le  Roi ,  épris  de  fa  bonne  mine , 
au  lieu  de  le  condamner  à  un  dur  ef- 
clavage,  l'afïbcia  avec  fes  Généraux  , 
dans  les  guerres  qu'il  avoit  contre  les 
États  voilins.  St.  Mandry  ,  qui  con- 
noiflbit  la  tactique  ,  furpaiià  beaucoup 
les  Généraux  Mufulmans ,  &  s'acquit 
les  bonnes  grâces  du  Prince. 

Après  la  paix  ,  l'amour  de  fa  patrie 
&  de  fa  Religion  fe  réveilla  dans  fon 
cœur  ;  il  demanda  fon  congé  qu'il  ne 
put  obtenir.  Il  eut  recourîau  fctil  moyen 
qui  lui  reftoit  ;  un  Capi  aine  lui  offrit 
une  place  dans  fon  vailîcau  &  il  partit 
furtivement,  laiflânt  une  lettre  d'excu-  • 
fes  pour  le  Roi  de  Maroc.  Ce  Prince 
n'eut  pas  plutôt  appris  fa  f  uite  qu'i 
fit  courir  après  lui.  On  l'atteignit ,  on 
le  chargea  de  fers ,  8c  on  le  ramena  a 
Maroc  ,  où  on  le  jeta  dans  une  étroite 
prifon. 

Deux  ans  s'etant  écoulés ,  on  pro- 
pofa  à  Sallcttes  de  choifir  entre  la 
mort  &  le  Mahométifme.  Ce  vertueux 
chrétien  n'héfita  pas  ;  la  mort  fut  pre-  ' 
férée  &  il  reçut  le  martyre  vers  l'année 
1614,  fuivant  l'hiftorien  HonoréBouche. 

SALVADOR  (Joseph  -  François 
de),  naquit  à  Avignon  le  25  Mars 
\66%%  de  Paul  de  Salvador  ,  Doyen 
du  Tribunal  de  la  Rote,&  d'Elizabeth  de 
Maflîllan.  Son  père  qui  le  deftinoit  à 
être  fon  SuccefTeur  dans  la  charge  d'Au- 
diteur de  Ro*ç,Iuifit  prendre  le  grade 
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de  Do&eur  en  droit.  Mais  le  jeune 
Salvador,  naturellement  vil'  &  plein  de 
courage ,  prit  bientôt  le  parti  des  ar- 
mes. 11  entra  dans  le  Corps  des  Mouf 
quetaires  •■,  &  peu  de  tems  après  ,  il  fut 
Capitaine  au  Régiment  de  la  Reine, 
Infanterie.  Il  confcrva  dans  les  focié- 
tés  mondaines  où  fon  état  l'entraînoit , 
les  fentimens  de  Religion  qu'il  devoit 
à  1  éducation  la  plus  chrétienne.  Obli- 
gé enfuite  de  revenir  à  Avignon  pour 
rétablir  fa  fanté  ,  il  préfera  la  vie  tran- 
quille à  celle  dus  militaires.  Il  céda 
fa  place  à  un  de  Tes  frères  ,  8c  il  refta 
dans  la  mai  fon  paternelle  jufques  au 
tems  marqué  par  la  providence  pour 
lui  faire  embrafor  l'é:at  auquel  elle 
l'avoit  defltné. 

Il  n'étoit  lié  d'amitié  qu'avec  des 
perfonnes  pieufe*.  M.  Laurent -Domi- 
nique Bertet ,  dont  nous  avons  donné 
l'article  au  Volume  précédent ,  8c  M. 
Alexandre  Martin ,  Curé  du  village  de 
St.  Didier  ,  au  Diocèfe  de  Carpentras , 
furent  les  principaux  agens  de  fa 
retraite.  Ils  lui  perfuadèrent  que 
le  Ciel  l'appelloit  à  l'état  Ecclé- 
fiaftique  ,  &  il  fe  rendit  à  leurs 
infiances  ;  après  avoir  étudié  au  Sé- 
minaire de  Viviers  ,  il  fut  ordonné  Prê- 
tre le  zi  Mai  1701.  Ce  fut  alors  qu'il 
iê  livra  avec  tout  le  zèle  d'un  Apôtre 
a  l'inftru&ion  des  gens  de  la  Campa- 
gne, qui  font  la  partie  du  Troupeau 
du  Seigneur  la  plus  négligée.  Les  Mif- 
fions  furent  fon  principal  exercice  : 
Gigondas ,  Tarafcon ,  Manofque ,  Bri- 
gnole  furent  les  premiers  Théâtres  de 
fon  zèle.  St.  Rcmi  ,  Château-neuf  du 
Pape ,  l'Ifle ,  Pernes  ,  &c.  fe  rappel- 
Jent  encore  des  fruits  de  bénédiction 
qu'il  attira  fur  leurs  habirans. 


S  A  L 

Salvador  concourut  avec  M.  Benêt 
à  rétabliflement  du  Séminaire  de  Ste. 
Garde  à  Avignon-Lapefte  de  1 720  fournit 
une  nouvelle  carrière  à  fa  chanté:  nommé 
Grand- Vicaire  de  M.  de  Gonteris  ,  il 
édifia  le  peuple  par  fon  humilité 
&  par  la  pratique  des  actions 
les  plus  humiliantes  ,  mais  qui 
tendoient  au  foulagement  de  l'huma- 
nité accablée  du  plus  horrible  fléau. 
À  peine  le  Comté -Vénaiflîn  fut  il  dé- 
livré de  la  pelle  ,  que  Salvador  vola  à 
Bedarides  ,  Village  ,  qui  en  avoit  été  in- 
fedé  le  premier.  Il  y  reveilla  l'efprit 
de  religion  qui  y  ctoit  pref«'je  affoupi. 
11  retourna  de  là  à  Avignon  pour  y 
faire  des  établilTemens  pieux  dans  tous 
les  genres  &  pour  tous  les  états. 

Peu  de  tems  après  ,  il  concourut  à 
l'établifTement  du  Séminaire  d'Arles  , 
&  ayant  été  appelle  dans  le  Langue- 
doc ,  il  y  fit  des  convenions  furprenan- 
tes,  attirant  au.  fein  de  l'Eglife  les  Cal- 
viniftes  les  plus  inftruits  Se  les  plus 
opiniâtres.  L'Evêque  de  Viviers  ,  ayant 
éprouvé  dans  fon  Diocèfe  les  effets  du 
zèle  de  Salvador ,  le  nomma  fon  Théo- 
logien au  Concile  d'Embrun,  convoqué 
pour  juger  M.  de  Soanen  ,  Evêque  de 
Senès. 

Le  voyage  que  Salvador  fit  à  Paris , 
pour  le  bien  de  la  maifon  de  Sifteron , 
ne  diminua  rien  de  fes  vertus.  Au 
contraire  ,  ce  fut  une  occafion  , 
pour  le  faire  admirer  dans  tous 
les  pays  ,  par  où  il  pafla  &  où  il 
ne  pouvoir  manquer  de  manifef- 
ter  fon  zèle.  Après  cette  courfe,  &  quel- 
ques autres  travaux  apoftoliques.  M. 
Bertet  étant  mort  ,  la  Congrégation 
J "élut  unaniment  Supérieur  perpétuel  en 
17)9.  Il  dreûa  alors  un  nouveau  corps 
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de  règles  pour  le  gouvernement  de  la 
Congrégation  ;  il  rappella  à  fes  ver- 
tueux confrères  que  le  but  de  l'infti- 
tution  étoit  de  former  des  Solitaires  & 
des  Miflîonaires.  La  Bulle  de  confir- 
mation en  fut  expédiée  à  Rome  ,  au 
mois  de  Mars  1743  ,  par  le  Pape  Benoit 
XIV. 

Deux  ans  après  ,  ce  faint  Prêtre  don  t 
l'âge  fie  les  auftérirés  avoient  affaibli  la 
fanté,  Ce  rendit  à  Malemort  pour  y 
donner  une  Million.  Il  fuccomba  à  ce 
travail  évangelique.  Tranfporté  bien 
malade  à  Avignon ,  il  y  mourut  le  26 
Novembre  1745  ,  dans  les  fentimens 
d'un  héros  chrétien  qui  regarde  la  mort 
comme  le  premier  pas  qu'il  fait  vers  la 
vie  bienheureulè.  Il  fut  inhumé  dans  la 
Chapelle  du  Séminaire,  fit  fon  cœur 
fut  porté  dans  l'Eglife  de  N.  D.  de 
Ste.  Garde  des  Champs  ,  auprès  de 
celui  de  M.  Bcrtet  (on  prédéceflêur  & 
fon  ami.  (  Extrait  de  fa  rie ,  Avignon 
1761.  ) 
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SEILLANS  (de  ) ,  de  Provence  , 
mort  en  Novembre  1758  ,  eft  Au- 
teur x°.  de  limitation  des  Odes  d'Anv- 
crebn  en  vers  français  ,  imprimé  en 
1754, in- il.  2*.  du  Triomphe  de  la  Foi 
fur  la  rai/bn ,  poème  imprimé  en  1756* , 
in-»°.  30.  de  fEfculap/die,  poème  1757  , 
in-iz.4*.  de  la  Gageure  de  village  ,  Co- 
médie, 1756  non  imprimée. 

SIMÊON  ou  SIMEONIS  (  Jean  de  ), 
né  à  St.  Paul  de  Vence  au  i4me.  tiè- 
de ,  fut  habile-  Jurifconfultc  fie  vaillant 
guerrier ,  il  étoit  juge  du  palais  à  Mar- 
fcille ,  fie  il  exerçoit  cette  charge  avec  la 
prudence&le  zèled'unbon  Magiftrat,lorf- 
que  un  infigne  brigand  ,  nommé  Arnoul 
de  Servolle  j  '  Seigneur  de  Caftelnau  , 
mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Y  Arches 
prêtre ,  entra  en  Provence  ,  en  1373  , 
avec  trois  mille  chevaux.  Siméon  /e 
préfenta  avec  deux  mille  hommes  ,  8c 
railla  en  pièces  fon  armée.  Il  eût  été 
à  défirer  que  l'hiftoire  nous  eût  con- 
fervé  d'autres  circonftances  de  fa  vie. 


THOURON  (  Jean-Baptiste  )  , 
né  à  Befle  au  £>iocèfe  d'Àix .  en 
1644,  entra  dans  l'Oratoire  en  166}. 
Après  y  avoir  enfeigné  quelques  cours 
de  Philofophie  de  Théologie  ,  il  fut 
Supérieur  de  plufieurs  Maifons  pendant 
12  ou  t)  ans.  Il  les  gouverna  avec 


tant  de  fagefle ,  de  piété  ,  de  douceur 
fie  d'édification  qu'il  fut  fait  Vifiteur  fie 

Afliflant.  li  a  donné  au  public  un  livre  3C7  Difcours  fur  le  Philofophé  Epie- 

intitulé  :  Réflexions  de  piété  fur  le  faint  tète  1760,  in-8*. 


Sacrement ,  avec  k  dejfein  d'une  O&ave  ~y 
in- 12  un  vol. 

TOLOMAS  (  Charles -Pierre- 
Xavier  ),  Jéfuite,  de  l'Académie  de 
Lyon  ,  né  à  Avignon  le  17  Mars  170*5  , 
mort  en  1763  ,  eft  Auteur  de  plu- 
fieurs Ouvrages.  i°.  Differtntion  fur 
l'hiènë,  imprimée  en  1756,  in -iz.  z°. 
Dijfertation  furie  café  ,  1757  ,  in  12. 
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TÔNANTIUS ,  Evêque  d'Uzès ,  étoit 
né  à  Arles  ou  à  Marfcille.  Il  tut  dé- 
pute à  Rome  pour  porter  plainte  à 
l'Empereur  contre  les  Préfets  Serota- 
nus  &  Arvandus  ,  qui  avoient  exercé 
mille  cruautés  envers  les  Provençaux. 
Il  vint  à  bout ,  par  fon  courage  & 
par  fa  prudence  ,  de  détourner  Thrafi- 


TON 

mond,  Roi  des  Vifigorhs  ,  du  deftein 
d'affiéger  Arles.  Sidoine  Apollinaire  , 
qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  que  ce  fige 
Provençal  de  ta  race  Royale  de  France , 
par  fa  mère  Richilde  ,  mourut  en  odeor 
d^  fainteté  ,  vers  le  milieu  du  cin- 
quième fiècle. 


VERGI  (  de  ) ,  né  à  Aix  en  Pro- 
vence ,  mort  en  1751 ,  a  publié 
l^ufieurs  ouvrages.  i°.  Lettre  critique 
d'Antoine  Valifnieri  à  l'Auteur  du  Li- 
vre de  la  génération  des  vers  dans  le 
corps  de  l'homme  (  Nie.  Andry  ),  trad. 
de  l'Italien  ,  imprimé  en  1727  ,  in- 12/ 
2°.  Aventures  du  Comte  de  Lancaf- 
tel ,  172.8  in-12.  50.  Réflexions  mili- 
taires &  politiques  ,  trad.  du  Marquis 
de  Santa  •  C  rux  ,  173s»  4  Vol.  in-iz. 
4°.'  Traité  de  M.  Mnratori  ,  de  la  cha- 
rité envers  le  prochain,  1745»  2  Vol. 
in-xz.  Il  a  contribué  à  la  nouvelle 
édition  du  Di&ionnaire  étymologique 
de    Ménage  ,  donnée  par  Jault. 


VIEL  (  Gabriel  ) ,  Auguilin  •  Ré 
formé,  étoit  de  Toulon.   II  Ce  diftin- 
gua  dans  fon  Ordre  par  Ces  Sermons , 
qui  lui  donnèrent  une  place  parmi  les 
meilleurs  Orateurs  de  fon  teins.  II  étoit 
outre  cela  bon  Philofophe  &  excellent 
Théologien.  Il  avoit  été  Provincial ,  8c 
il  mourut  en  1737.  Nous    avons  de 
lui  :  1  °.  Critique  de  t  Apologie  de  CE' 
rajme  de  M.  CAbbé  Marfbllier  ,par  le 
P.  Gabriel  de  Toulon  ,  Augujlin-ré- 
formé ,  in- 12.  "2*.  Vie  eiu  vénérable 
Pire  Fiacre ,  Paris  1722  ,  in- 12.  3°. 
Catéchijme  des  impies.  Ce  dernier  Ou- 
vrage eft  refté  manuferit. 


1»; 


ZERBÎNT  ,  a  excellé  dans  le  genre  contemporain  d'Etienne  Fontaine  d'Aix , 

d'écrire  en  vers  Provençaux  ,  il  bon  Philofophe ,  habile  Chirurgien  8C 

mourut  au  milieu  du  dernier  fiècle.  Les  Peintre  médiocre.  On  prétend  que  Fon- 

Comédies  qu'il  avoir  compofecs  furent  taine  eft  le   premier  qui  ait  tait  des 

imprimées  à  Aix  chez  Roize  en  1655,  Vers  provençaux  burlefques.  Celui-ci 

fous  ce  titre  :  la  Perla  deis  Mufos  ,  mourut  en  1652. 
&  Coumcdios  prouvençalos.  Zerbin  étoit 
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TA  B  L  E  CHRONO  LOG  I  QU  E 

Des  Auteurs  contenus  dans  les  deux  Volumes  de  PHiJloire  des 
Hommes  illuftres  de  la  Provence.  '+ 


Epoque  de  leur 
mort. 


NOMS  SURNOMS, 
ET  QUALITÉS. 


Lieux  de  [eut 


TOMI    IT  PA9M 

où  ilt  (bat 
pltcéi. 


AVANT  J.  £. 

3So  Pytheas,  Aftronome. 

315  Euthimenes  ,  Aftronome  ,  Géographe. 

JiS  Eratofthène,  Philofophe,  Hiitorien. 

j  00  Lucius-Plotius ,  Orateur. 

.  60  Quintus  -  Rofcius ,  Comédien. 

60  Gnyphon ,  Profefleur  d'Éloquence. 

39  Gyarée ,  &  Telon  ,  Àftronomes. 

x6  Cornélius  -  Gallus  ,  Poëte. 

24  Valerius  -  Cato  ,  Grammairien. 

Y\ SIÈCLE   Pacatus ,  Orateur. 

Trogue- Pompée ,  Hiftorien. 
Agrotas  ,  Orateur. 
Caftor,  Orateur. 


30 

14 

40 

56- 

57 
46 

70 

74 

76 
93 


Ofcus ,  Orateur. 
Julius  Graecinus ,  Orateur. 
Claudius-  Quirinalis ,  Orateur. 
S.  Celfe  ,  Martyr. 
Pétrone ,  Littérateur. 
Demofthène ,  Médecin. 
Crinas ,  Médecin. 
Charmis  ,  Médecin. 
Agricola  ,  Conful  Romain. 


Marftilh 

b. 

MarfeUU 

a. 

MarfeUU 

a. 

MarfeUU 

b. 

Provençal 

b. 

MarftiUe 

a. 

Marft'UU 

b. 

Frejus 

a. 

Provençal 

b. 

MarftilU 

b. 

Vaijbn 

b. 

MarftilU 

a. 

Marjiille 

a. 

MarftilU 

b. 

Fréjus 

a. 

Arles 

b. 

Cemele 

a. 

Marjèille 

b. 

MarftilU 

a. 

MarftilU 

a. 

MarfeUU 

a. 

Fréjus 

a. 

'3i. 
z<58 

9S. 
'74. 
374. 
146. 

37^. 
z88. 

178. 

7* 
164. 

30. 

376. 

138. 

167. 

7i- 
229. 

207. 

171. 

6. 


*  JLaiertre  a  defignele  premier  Velurae.  la  lettre  b  défigne  le  fécond. 
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140      Favorin ,  Orateur. 


111.  SIÈCLE. 

*85 
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Vincent  y  Martyr. 
Oronce  ,  Martyr. 
Deivote  ,  Vierge  martyre. 
S.  Genèlt,  Martyr. 


IV.  SIÈCLE. 
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Confhntin  le  jeune,  Empereur. 

Gennade ,  Orateur. 

Acceptus ,  Prêtre. 

Ambroife,  Archevêque  de  Milan. 

S.  Viûor,  Martyr. 

Siivius,  Littérateur. 
Anonyme,  Poète. 
Dardanc,  Préfet  des  Gaules. 
S.  Honoré ,  £vêque  d'Arles. 
HUaire  ,  Collègue  de  St-  Profpcr. 
Jean  Caflien ,  Abbé  de  St.  Viâor  de 

Marfeille. 
Tonantius,  Evêque. 
Leporius  t  Moine  de  St.  Viâor. 
Viftorin  ,  Poëte  Chrétien. 
Edèfe,  Poëte  Chrétien. 
Agerruquie,  pieufe  Veuve. 
Corvious,  Orateur. 
S.  Valérien. 

Mufëe ,  Prêtre  de  Marfeille. 
S.  Maxime  ,  Evêque  de  Riez. 
S.  Ruftique,  Evêque. 
Ravenne  ,  Evêque  d'Arles. 
Livius ,  Poëte  Chrétien. 
Lucide ,  Prêtre  de  Riez. 
Vincent,  Auteur. 
S.  Eutrope ,  Evêque  d'Orange. 
S.  Anfile,  Evêque  de  Fréjus. 
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CHRONOLOGIQU 
Léonce ,  Evéque  d'Arles. 
Graecus  ,  Evéque  de  Marfeille. 
Gennade ,  Prêtre  de  l'Eglifede  Marfeille. 
St.  Honorât  ,  Evéque  de  Marfeille. 
St.  Cannât ,  Evéque  de  Marfeille. 


VI.  SiE^Lfc.  Salvien,  Prêtre. 

500  Firmin  ,  Littérateur. 

51*  Ennode,  Evéque. 

545  Parthenius ,  Patrice. 

546  Sr.  Cyprien ,  Evéque. 
Vers  550  Etienne,  Diacre. 
Vers  550  Mefllen,  Prêtre. 

553  Aurelien ,  Evéque. 

559  Céfarie  ,  Ahbelîe. 

578  Quenin  ,  Evéque. 

Vers  s 80  Hofpice ,  Solitaire. 

Vers  594  Théodore ,  Evéque  de  Marfeille. 

Vil.  SiE^LE.FIorent,  Prêtre,  Hiltorien. 
60 1       Dynamo  ,  Patrice. 
632       Ste.  Ruilique. 
660       Magnus  ,  Evéque  d'Avignon. 

Vili.  SiÈLLE. 

700       Sr.  Agricol. 

778       Autpert,  Abbé  en  Italie. 

IX.  SIÈCLE. 

842    -  Su  Eldra ,  Abbé  de  Novalèfe. 

X.  SIÈCLE. 

Après  980  Gibalin  de  Grimault ,  homme  de  guerre. 

986  Sr.  Bobonou  Beuvon,  Gentilhomme. 

990  Riculfê. 

9f4  Mayeul ,  Abbé  de  Cluni. 

Guillaume  Laydet,  Guerrier. 
1067       Raimbaud  ,  Archevêque. 
1099       Barthelemi,  Prêtre. 

X    SiE^LE.Sr.  Didier. 

Ap.  11 10       Charles  de  Thomas,  Guerrier. 

1 1 1 8       Gérard  de  Tenque  ,  Fondateur  d'Ordre. 

Jlio       Albert  i  Chanoine  d'Aix. 
Honunes  Illuflrcs  de  Prov.  Tom.  IL 
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Érienne  d'Hozier ,  Généalogifte. 

Honore  de  Montolieu ,  Guerrier. 

Louis  do  Forbin ,  Seigneur  de  Soiliers. 

Bernardin  des  Baux,  Général. 

François  Lambert ,  Cordelier  apoftat. 

Belaud  de  la  Bellaudière  ,  Poète  P. 

Éticnne  de  Montolieu  ,  Guerrier. 

Jean  de  Mathcron ,  Préfident. 

Les  Dames  de  Beaujeu  ,  Laval ,  ÔCc. 

Raphaël  Decormis  ,  Guerrier. 

Gutlîaume  ÔC  Claude  ,  Peintres. 

Jean  de  Forefta ,  Martyr. 

Jérôme  Garriby ,  Mineur  Conventuel. 

Antoine  de  Arena ,  Poète  Macaroniquc. 

N.  de  Châteauneuf ,  Guerrier. 

Lantcaume  de  Romieu. 

N.  Pcliicot,  Guerrier. 

Pierre  de  Quiqueran  ,  Évêque. 

Brufquet ,  Boufon  de  Cour. 

Ba!tha7ar  de  Catin  ,  Licut.  au  Siège. 

Jofeph  Meir  ,  Juif. 

Accurfe  de  Meynier  ,  Préfident. 

Pienc  Olivier  ,  Dominicain. 

Pierre  Gueyrard  ,  Carme. 

Bergalin ,  Carme. 

Maynier,  Baron  d'Oppede. 

Jean  de  Pena ,  Mathématicien. 

Jean-Baptifte  Carrière,  Avocat. 

LantéaUme  de  Romieu. 

Antoine  de  Richieud  ,  Guerrier. 

Dénis  Faucher,  Bénédictin. 

Efprit  Rotier  ,  Dominicain. 

Jacques  Dupuy ,  Cardinal. 

Claude  de  Margalet  ,  Jurifconfuhe. 

Michel  Noftradamus ,  le  Prophète. 

Paul  de  Richieud ,  Guerrier. 

Caftelan  ou  du  Chaftel ,  Médecin. 

Honoré  de  Savoie  ,  Guerrier. 

Pierre  Mène ,  Francifcain ,  Martyr. 

Jean  de  Sabatier. 

Jean  Noftradamus ,  Auteur. 
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C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  Q  U  E. 

Gafpard  Fabre  ,  Guerrier. 
Chandult ,  Frère- fervanr.  de  l'Ordre  de 

S.  Jean  de  Jcrufalem. 
François  d' Aiguières,  Capucin  Novice. 
Jean  de  Pomevcs,  Guerrier. 
Bonitace  Pellicot ,  Magiftrat. 
Jean  Pellicot ,  Magiftrat. 
Dariès  t  Conful. 

Philippe  d'AIroviti ,  Baron  de  Caftellane. 
Jean-Auguftin  de  Forefta  ,  Premier  Pré- 

lîdent  du  Parlemen:. 
Clapiers  de  Vauvenargues ,  Auteur. 
Bellaud  de  la  Bellaudiere ,  Poète  Prov. 
François  Bochet,  Trinitaire. 
Hubert  de  Vins  ,  fameux  Ligueur. 
Chriftophe  de  Venio  ,  AmbaiTadeur. 
Adam  de  Crapona ,  Mathématicien. 
Jacques  de  Bellevue,  y  Avocat. 
François  de  Bouquier  ,  Guerrier. 
François  Maylfoni ,  Jurifconfulte. 
Balth.  de  Caftellane  Ampus  ,  Guerrier. 
PaulArgoliott  Argolus,  Francifcain. 
Pierre  de  Biord ,  Lieutenant  de  Sénéchal 

à  Arles. 

Honoré  d'Albert  de  Luines ,  Guerrier. 
Giraud  d'Ancefune. 
Jules-Raimond  de  Soliers ,  Hiftorien. 
D'Armand  de  la  Garciniere ,  Guerrier.  Marfeille. 
D'Aix  ,  Viguier  de  Marfeille.  Marfeille. 
Charles  Cazaulx  ou  Cafaux ,  Conful  de 

Marfeille.  Marfeille. 
Bertrand  d*Aiguicres ,  Capucin.  Arles. 
Louis  Galaup  de  Chafteuil.  Aix. 
Pierre  de  Bayon  de  Libertat ,  Capitaine 

de  la  Porte  Royale.  Marfeille. 
Jean  d'Auron  ,  Aftronome.  Marfeille. 
Pierre  Bonnet.  Provençal. 
Honoré  de  Baratte ,  Guerrier.  Provençal. 


Marfeille. 

a. 

Marfeille. 

a. 

si  ricSê 

a. 

Fidffans. 

b. 

Seillans. 

b. 

Seillans. 

b. 

Marfeille. 

a. 

Marfeille. 

a. 

Aix. 

a. 

Aix. 

a. 

Grajfe. 
S.  Remi. 

a. 
a. 

Brignole. 

b. 

Marfeille. 

b. 

Salon. 

a. 

Aix. 

a. 

Marfeille. 

a. 

Marfeille. 

a. 

Provençal. 

a. 

Provençal. 

a. 

Arles. 

a. 

Comté-Vénaiff.  a. 
Comté-Vénaif.  a. 
Permis. 


b. 

a. 
a. 

a. 
a. 
a. 

a. 
a. 

a. 
a. 


477 

173 

579 
9 

100 

449 

450- 

218 

555 

3=7 

178 

57i 
101 

33* 
304 

104 

73 
ixi 
508 

55* 
562 

94 
459 
559 
«7 

33 
**3 

161 
10 

3i9 

4Ç0 
581 
105 
61 


Digitized  by  Google 


47»   TABLE 

XVII.  SIECLE.  Charles  de  Syffrcdy  de  Mornas. 

Philippe  Silveftre ,  Auteur. 

Antoine  de  Seftier  ,  Auteur. 

Charles  de  Pefcioni ,  Antonin  ,  Auteur. 

Arnaud  Roman  ,  Jongleur. 

Pompée  Rafpaud  ,  Poète  Provençal. 

Melchbr  Raphaclis  ,  Théologien. 

Jacques  de  PeylTonel ,  Litrérateur. 

Charles  d'Arcuffia,  Gentilhomme. 

Emmanuel  Pachier ,  Prêire. 

Pierre  Paul ,  Poète  Provençal. 
1 600       Louis  de  Coriolis ,  Préiident. 
Vers  1600       Pierre  Franco  ,  Chirurgien. 
Vers  1 600       Étienne  de  Boyer ,  Capitaine. 
Vers  1600       Nicolas  de  Bauifet,  Gouverneur  du  Châ- 

teaii-d'If. 

1600       Étienne  Bologne  ,  Chapelain  du  Roi. 
Ap.  1600       Manaud  de  Monier  ,  Avocat- Général. 

1600  GeorTroi  Duprc  ,  Notaire. 

160 1  Noftradamus  ,  Capucin,  Poëte. 
1605       Alagon  de  Meyrargues ,  Guerrier. 
i6cô       Marfcille  d'Altoviti ,  Poëte  Françoife. 
1607       Céfar  de  Bus ,  Fondateur  d'Ordre. 

1 609       André  du  Laurens ,  Médecin  du  Roi. 
Ap.   1609       Simon  de  Saint- Jean. 
Vers  1609       Honoré  Mitre  ,  Chanoine. 
Vers  16 10       Fabri  de  Fabregues  ,  Auteur. 
Vers  r  610       Gérard  BelJanger ,  Évêque. 
Vers  1610       Hours  de  Villeneuve ,  Centenaire. 

161 1       Louis  Gofridi ,  Curé  des  Accoulcs. 

16 11       Étienne  d'Hozier  i  Généalogiftc. 

1 6 1  2       Honoré  du  Laurens ,  Archevêque. 

16 il  '     Michel  Ange ,  Capucin. 

16 11       Bonaventure ,  Capucin. 

161 3  Louis  Duchpfne  ,  Préfident. 

161 4  Villeneuve,  Marquis  des  Arcs. 

1614  Charles  de  S.  Sixte ,  Évêque  de  Riez. 
Vers  1 6 1 4       Louis  Mafle ,  Jurifconfulte. 

1 6 1 5  Borduini  ou  Borghtni ,  Notaire. 
1 6 1  5  Villeneuve- Vauclaufe ,  Guerrier. 
1615       Louis  de  Berthon.Crillon ,  Guerrier. 
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1616  Antoine  Conftantin ,  Médecin.  Scne{.  a.  191 

1617  Jérôme ,  Capucin.  Arles.  a.  417 
itfi8  Sébaftien  Michaëlis  ,  Dominicain.  S.Zackarie.  a.  511 
1620       Barthelemi  de  Cueur  ,  rénegat.  Marjèille.  a.  182 

1620  Hugues ,  Capucin.  Aix.  a.  409 
rfoo       Jean-Baptille  Bovis  ,  Prêtre.  Arles.  a.  1 20 

Vers  1610       Bening ,  Jéfuite.  Arles.  a.  75 

Vers  1610       Clément ,  Capucin.  lfires.  a.  587 

1621  Paul  de  Fortia ,  Guerrier.  Carpentras.  a.  309 
162 1       Jacques  Fontaine ,  Médecin.  S.  Maximin.  a.  302 

1621  Charles  d'Albert ,  Duc  de  Luyncs.  Montas,  a.  462 
Vers  1622       Antoine  de  Thoron  ,  Confciller  au  Par- 
lement. Aix.  b.  17x 

1622  Jean  de  la  Cepede  ,  Préfidcnt  aux 

Comptes.  Marfiille.  a.  i<j7 
1622       Jean-Baptifte  Romillon  ,  Fondateur  des 

Rdigieufes  Urfulines.  LlJIe.  b.  jgg 

Ap.  1622  Thomas  de  Billon ,  Anagramatifte.  Aix.  a.  g8 
Ap.  1623       Jean- André  d'Aimar  ,  Fondateur  de  la 

Chartreufe  d*Aix.  Aix.  a.  554 

Vers  1624       Salettes  de  S.  Mandry ,  Guerrier ,  Mart.  Toulon,  b.  468 

1624       Boucicaut  le  Meingre,  Capucin,  Evéq.  Arles.  a.  nj 

1624  Antoine  Mcrindol ,  Médecin.  Aix.  a.  jn 

1625  Honoré  d'Urfé.  ,  Marfeille.  b.  ?44 
1625       François  L'Héraut,  Capucin.  Salon.  a. 

1625  Louis  Richéome ,  Jéfuite.  Digne.  b.  I5Ç 

1626  Jérôme  de  Duranti ,  Minime.  Aix.  a.  25o 
Vers  1626       François  Braqueti,  Médecin.  %  Provençal.  a.'  57* 

1627  Jofeph  Pellicot  ,  Prévôt  du  Chapitre 

d'Aix.  Seillans.  b.  43s 

1627  Marthe  d'Oraifon ,  Dame  pieufe.  Cadcnet.  b.  to 

1628  Louis  de  Vervins  ,  Dominicain ,  Arche- 

vêque de  Narbonne.  Beaumes.  b.  307 

1628  François  de Lopis  Lafarc ,  Minime.  Carpentras.  a.  276" 

1629  Céfar  Noftradamus ,  Hiftorien.  Salon.  b.  tï 
1629  Claude  de  Suffren ,  Jéfuite.  Aix.  b.  2,g 
J629       Porphire ,  Capucin.  Barctlonttte.  b.  ilz 

1629  Silveftre  de  Villeneuve ,  Capucin.  Grajfe.  a.  414 

1630  Pierre  de  Deimier.  Avignon.  a.  Z25 
1630  Gafpard  du  Laurens  ,  Archevêque.  Arles.  a.  44  ( 
1630  Annibal  d'Ortigucs ,  Poète,  b.  25 
1630       Vincent  Barrali ,  Moine  de  Lerins.  Salernc  a.  5<j8 
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Ap. 
Ap. 
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1631       Gantez  de  Valbonette. 

1631        François  de  Valeriole,  Médecin. 

Antoine  Agarr».c,  Mathématicien. 

1634  Jean  Lorni ,  Jcfuite. 

1635  J-ccjues  des  Maretz  ,  Mathématicien. 

1636  David  L'Aignau  ,  Médecin. 
1657       baifhvilcmi  de  Camelin  ,  Évêque. 
16,7       Nicoias-Ciaude  Fabry  de  Pcyrefc 

1637  Pierre  Saxi  ,  P;êfe. 

1638  Scipioii  Gummont  de  S.  Germain. 
— —       Lauicnt  Coriolis  de  Corbieres. 
  Honorât  Minier  ,  Guerrier. 

.   Jean- Louis  Monier,  Préiident  à  mortier. 

;  :       C6mc  de  Valbelle  ,  Guerrier. 

Le  Pcre  Veran ,  Capucin. 
Anne  d'Urfé. 

Jean  de  Meaux ,  Aflbflfeur. 
Garnier  de  Montfùron  ,  Abbé  de  Val- 

fainte  ,  Poète. 
Le  Frcre  Jacques ,  Capucin. 
D'Arbaud  de  Porchères  ,  Poète. 
Michel  Borrely  ,  Curieux. 
J.icques  Salian ,  Jcfuite. 
1641       Jean  de  SufTrcn  ,  Jéfuite. 

1644  Olivier  de  Caftellan ,  Guerrier. 

 Melchior  Arcuflîa  ,  Capucin. 

  Jean  Baptiiie  de  Thouron. 

— —       François  Galaup  de  Chafieuil ,  Solitaire. 
— ~       Gjfpard  de  Seguiran  ,  Jéfuite. 
..  Claude  Arnaud  ,  Oratorien. 

1645  Élifabech  Homillon ,  Fondatrice  des  Rc- 

Iig  etifcs  de  Ste  Élifabeth. 

1646  Jean  Galaup  de  Chafteuil,  Procureur- 

Général  aux  Comptes. 
1646*       Eyflauticr,  de  l'Oratoire. 

1647  Jofeph  Gautier  ,  Prieur  de  la  Valette. 

1648  Pierre  Royer ,  Jcfuite. 

1648  Paul,  Capucin. 

1 649  Honoré  d'Agut ,  Préfîdent. 

  Simon  Bartcl ,  Prêtre  ,  HUtorien. 

— —       Simianj  de  la  Cofte. 

— —      Honoré  Bicais ,  Médecin. 
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Vers  x6$o       Zerbin  ,  Poète. 

«   Philippe  d'Aquin. 

— —       Le  Pere  Angelic  ,  Capucin. 
—       Etienne  de  Mantin  ,  Guerrier. 
•       Annibal  Gantes ,  Muficien. 

  Bonifacc  Avignon  ,  Auteur. 

— — 1       Gabriel  Boule  ,  Auteur. 

■       Cormis  de  Beaurccueil ,  Avocat; 
— •— *       François  de  Court. 

Jaques  Arnoux ,  Avocat. 
Pierre  de  Sillans,  Religieux  de  S.  Vi&or- 

lez-Marfeille. 
Balthazard  Roman ,  Jongleur. 
Le  Pere  Hiparque  ,  Dominicain» 
Annibal  d'Augier  ,  Concilier. 
Le  Pere  Bruno ,  Capucin. 
Fontaine ,  Poète. 
François  Vauticr ,  Médecin. 
Antoine  Yvan  ,  Oratorien. 
Jaques  de  Cambis,  Guerrier. 
Le  Pere  Blaife,  Capucin. 
Louis  Juglaris ,  Jéfuite. 
Jean  de  Rolland  de  Reauville ,  Capucin. 
Claude  Rolland  de  Reauville ,  Prclident. 
Honoré  Laugier  de  Porchères ,  Poète. 
*  Julius  Taurinus. 

'  Pierre  de  Camelin  T  Évéque» 

16  5  $       Étienne  Oéioul ,  Minime. 
Ï656       Pierre  Gaflendi ,  Prévôt. 
1       m~~~~       Étienne  Ifnard ,  Minime. 
[  i       Jaques  Mourgues ,  Auteur, 

f  — —       Gafpard  de  Pontevés  ,  GuerrîerJ 

1<s57       Dénis,  Capucin. 
{       "  1  Lafcaris ,  Grand-Maître  de  Malte^ 

16  5**       Henri  Honoré ,  Trinitaire. 
'  Jean-Baptifte  Guefiiay  ,  Jéfuite,; 

"~  François  Porchier ,  Trinitaire. 
,659  Gafpard  d'Arcuflîa  ,  Capucin. 
■  Henri  Alby  ,  Jéfuite. 

Charles- Annibal  Fabrot ,  Profeffeur  en 
Droit. 
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Marjèille,  b. 
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Nice.  a. 
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Bou&ne,  a. 
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Jean- Jacques  Lafont,  Millionnaire. 

Hercule  Audifrct ,  Général  de  la  Doc- 
trine Chrétienne. 

Antoine  Portail  ,  delà  Mifllon  de  France» 

Je.m  de  Combes  ,  Auteur. 

Cundier  frères  ,  Amibes» 

Frarçois  dAix  ,  Auteur. 

Corneille  Evans  ,  impolteurv 

François  de  Court  ou  Courti  ,  Guerrier. 

Pierre  d'Hozicr  ,  Généalogiile. 

Ralthazar  Bouche. 

Ignace  Cotolendi  ,  Évêquc. 

Antoine  de  la  Merc  de  Dieu  (BerteQ 
Carme  déchaulFé. 

Théophile  Miuuty ,  Minime. 

Jofeph  Viftor  Thibaut ,  Minime* 

Laurent  Fauchier  7  Peintre. 

Jean  de  S.  Gêniez  ,  Poète. 

Le  Père  Grégoire  ,  Capucin. 

Vincent  Leblanc ,  Voyageur. 

Jean- François  Bonneau  ,  Qratorien». 

Théophile  Raynaud  t  Jéfuite. 

Mclchior  Paftour ,  Jurifcorïïultc. 

Le  Père  Denis,  Capucin.  » 

Le  Comte  de  Pagan  t  Auteur. 

Frarçois  Carrière,  Cordelier. 

André  Feraud ,  Minime. 

Catherine  Brun ,  Relig.  delà  Miféricorde. 

Lazare  Cordier  ,  Avocat. 

Jean  Taxil ,  Capucin. 

Jean-François  Aloës ,  Trinitaire. 

DAuthier  de  Sifgaud ,  Evêque.. 

ffalthazar  de  Vias  ,  Avocat. 

Scipion  du  Perier  ,  Orateur. 

Le  Chevalier  Pajl ,  Guerrier. 

Céfar  de  Seva  Noltradamus ,  Oratorien. 

Honorât  Niquet ,  Jéfuite. 

Mitre  Merindol ,  Qratorien. 

Antoine  de  Félix  ,  Avocat. 

Jean  Fleur ,  Qratorien.. 

Barthelemi  de  Bègue. 

Pierre  de  S.  Louis  „  Grand-  Carme». 
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1671 
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Vers 
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Vers  J 


Le  Pere  Jacques  dè  St.  Marc ,  Carme 

déchaulfé. 
Antoine  Moret »  Minime. 
Jean  Baptifte  Lebeau ,  Jéfuite. 
Jean  Peylfoncl  t  Auteur. 
Louis  de  Briançon  de  Reynicr  ,  Poëte 

Provençal. 
Louis  de  Pontis,  Guerrier. 
Antoine  Seguin  ,  Minime. 
Charles- Joîeph  Suaisès ,  Évêque. 
Louis  Duchefne ,  Évêque. 
Efprit  Julien  ,  Carme  déchaufle. 
Honore  Bouche ,  Hiftorien. 
Nicolas  Chcnaut  ou  Chefnau ,  Médecin 
Françoife  d'Aguillenqui ,  Rcligieufe. 
Jean  Columby ,  Jéfuite. 
Le  Pere  Paul ,  Carme  déchaufle. 
François  Pom:y  ,  Jéfuite. 
N.  Muret ,  Prêtre. 
Jeanne  Perraud ,  Fille  pieufe. 
Magdeleine  Demandolx  de  la  Palud, 

réputée  Sorcière. 
Félix  de  Tafly  ,  Mtte.  en  Chirurgie. 
Jean  Chapuis,  Oraorien. 
Charles- Jean-Baptifte  de  Simiane. 
Jofeph-Marie  de  Suarès  ,  Évêque. 
Charles  Feau ,  Oratorien. 
Le  Pere  Balthazar ,  Capucin. 
Pierre  de  S.  André ,  Carme  déchaufle. 
Antoine  Julien ,  Avocat. 
François  Pelicot,  Auteur. 
Claude- François  Chapuis,  Oratorien. 
François  Rigordi ,  Jéfuite. 
François  de  Gantés ,  ProcureurrGénéral 

au  Parlement. 
Louis  Morery ,  Prêtre. 
Louis  fiarles ,  Médecin. 
François  de  Bègue  ,  Poëte. 
François  Agneau  ,  Oratorien. 
Quiqueran  de  Bcaujeu ,  Guerrier. 
Raymond  de  Pellas  ,  Trinitaire. 
Pierre  de  Camelin  ,  Archidiacre. 
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TABLE 

Louis  Demolin  ,  Vicaire  général. 

Thimotée  de  Briançon  de  Reynîer , 
Minime. 

Le  Pere  Etienne  ,  Capucin. 

Jean-Baptifte  de  Valbelle ,  Guerrier» 

Jacques  Gaffarel ,  Auteur. 

Le  Pere  Marcel ,  Capucin. 

Paul  de  Fortla ,  deuxième  du  nom» 

Claude  Bourguignon  ,  Oratorien. 

François  Baron  ,  Conful. 

Jacques  de  Gaufridy  ,  Avocat» 

Honoré  Michel  ?  Obfcrvantin. 

Louis  Alphonfe  de  Suarés ,  Evêquc 

Jean  Cabaffuf  >  Oratorien. 

Jean  Mitre  ,  Auguftin  réformé. 

Louis  Lambert  ,  Trinitaire. 

Gafpard  Varadier  de  St.  Andiol,  Poète. 

Joachim  Bernard  ,  Minière. 

Grimaldi  de  Regufle ,  Magiftrar. 

Magdcleine  de  Gaillard  de  Venel ,  Gou- 
vernante des  Enfans  de  France. 

Louis  Puech ,  Prêtre. 

Marc-  Antoine  Grofli ,  Prieur» 

Gafpard  Augeri ,  Prêtre. 

Pierre  de  Gourdan ,  Jéfuite. 

André  de  Colonia  ,  Minime*. 

François  Marchetti. 

ChriftopheVcyrier,  Sculpteur» 

Jean  François  de  Gaufredi ,  Hiftorien. 

Etienne  de  Lombard  Trouilhas ,  connu 
fous  le  nom  de  l'Abbé  de  S.  Réal. 

Sauveur  de  Peyflbnel ,  Guerrier. 

Antoine  de  Ruffi  ,  Hiftorien. 

Alexandre-Touiraint  Limojpn  de  Saint- 
Didier. 

Benoît  Alary,  Maître  en  Pharmacie. 
Jean  Scholaftique  Pitton  ,  Hiftorien. 
Paul  de  Fortia  ».  onzième  du  nom. 
N.  Colomby ,  Ingénieur. 
Honoré  de  Léorard ,  Jurifconfulte.. 
François  II ,  de  Thomas  de  la  Valette. 
Jofeph  Beflbn  ,  Jéfuite- 
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Gilles  Duport ,  Prêtre.  Arles. 
Honoré  de  Colin  de  Juannet,  Oratorienr  Lambefi. 

Claude  de  Thomaflîn  ,  Prêtre.  Manofque. 

Jofeph  Seguin  ,  Auteur.  La  Ciotat. 

Le  Pere  Marc  ,  Capucin.  Beaudun. 

Jean  Bertet ,  Jéfuite.  Tarafcon, 

Charles  Duperier  ,  Poëte;  Aix. 

Ortigues  de  Vaumorieres.  Apt. 

Honoré  Simon.  Caflellant. 

Euftache  Teiflier ,  Général ,  &CV  Lançon, 

Louis  de  Camaret  ,  Jéfuite.  Avignon. 

Pierre  Puget ,  Artifte.  MarfeilU. 

Faudran  ,  Peintre.  .  Lambefi. 

Le  Pere  Honoré  ,  Capucin;  Cannes. 

Jofeph  Guys,  Oratorien.  La  Ciotat. 

Antoine  Pagi  ,  Cordelier.  Rognes. 

Louis  de  Thomaflîn ,  Oratorienr;  Aix. 

Noël  Gaillard  ,  Avocat.  Aix. 
Jean  de  Gaillard  Ventabren ,  Evêque.-  Aix. 

Jofeph  Allègre ,  Minime.  Cotignac. 

Jérôme  Tenque  ,  Médecin.  Martigues. 

Gafpard  de  Tende  Savoie.  Mane. 

Scipion  Abeille ,  Chirurgien^  Rie\. 

Pierre  Gautier  ,  Muficien.  La  Ciotat, 

Honoré  Chaurand  ,  Jéfuite.  Valenjolc* 

Gafpard  Laugier  ,  Minime»  Aix. 

Jofeph  Antelmy ,  Prêtre.  Fre/us, 

Mathieu  de  RuflTy ,  Jéfuite.  Aix, 

Charles  Bouquin  ,  Dominicains  Tarafcon, 

Antoine  Arcère  »  Ecclciîaflique^  MarfeilU, 

Charles  Barbeirac ,  Médecin.  Ceirejîe. 

Jean-Louis  Roullet ,  Graveur.  Arles. 

Hyacinthe  Boniface  ,  Avocat.  Forcatquicr» 

Louis  Ferrand  ,  Auteur.  Toulon. 

Antoine  Lambert ,  ChirurgieoV  Le  Luc, 
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XVIII  SIÈCLE  Aubi  de  Roubin ,  Poëte.  Arles.  b. 

N.  de  Sabatier ,  Poëte.  Arles.  '  b. 

Antoine  Salomon ,  Jurifconfulte."  Marfiitle*  b. 

1700      Galéan ,  Comte  de  Gadagne ,  Guerrier.  Avignon.  a. 

Jean  Groflî,.Oratorienr  Dfi  d" Avignon  x  a. 
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TABLE 

Archange  -  Gabriel  de  l'Annonciation; 
Dominicain. 

Jean  Aillaud ,  Prêtre. 

Charles  Cotolendi ,  Avocat. 

Pierre  Dumas  ,  Prêtre. 

Rolland  Fréjus. 

Dominique  Jorna ,  Avocat. 

Pierre  de  Lafont ,  Officiai. 

Le  Père  Henry  ,  Capucin. 

François  Batailler ,  Capucin, 

Alexandre  Bontems. 

Joachim  Pavés ,  Minime, 

François  Genêt ,  Evêque. 

Laurent  d'Arvieux ,  Poëtc. 

Jules  Mafcaron ,  Evêque. 

Alexandre  Martin  ,  Prêtre. 

Guillaume  Raynaud ,  Dominicain. 

Claude  Lion  ,  Oratorien. 

Charles  Plumier  ,  Minime. 

Jofeph  Parrocel ,  Peintre. 

Jean  Gilles  ,  Muficien. 

Jofeph  Mayol ,  Dominicain. 

Le  Pere  Porphire- Marie  ,  Capucin. 

Jacques  de  Pcyflbnncl ,  Avocat. 
'  Adraman,  Renégat. 

Le  Pere.  Alexandrin  ,  Capucin. 

Baltazard  de  Bonnecorfe,  Poète. 

Sebaftien  Barras ,  Graveur. 
'  Gaillard  de  Chaudon ,  Poète. 

Jofeph  de  Leven  de  Templeri, 

Pierre  Pieche ,  Oratorien. 

Guillaume  Poitevin ,  Prêtre. 

François  Arnaud  de  Courville. 

Laurent  Durand  ,  P.  être. 

Pierre  de  FoTade  ,  Acteur. 

Jofeph  Pif  ton  de  Tournetort,  Médecin. 
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C  H  R  0  N  O  L  O  G  I  Q 
Le  Pere  François  Bercet ,  Capucin. 
Efprit  Fléchier ,  Evêque. 
François-Touuaint  de  Fourbin  t  Frère 

Arsène ,  Trapirte. 
Claude  Terrin ,  Antiquaire.. 
Jean-Baptifte  Fabre ,  Négociant.- 
Jofeph  Fabre ,  Négociant. 
Nicolas  Borrely ,  Prêtre. 
Louis -de  Tomaflîn  de  Mazaugues» 
François  d'Etienne ,  Minime. 
Trouin  ,  dit  de  Lille  ,  Artifte. 
Touflainr  de  Forbin ,  Cardinal. 
Marcel  Jérôme  ,  Comte  de  Gubernatis, 

Grand  Chancelier. 
Le  Pere  Bernardin ,  Capucin. 
Laurent  Daniel  ,  Oratorien. 
Jacques  Garnier  ,  Prieur. 
Jofeph  Ignace  Saurin ,  Jurifconfulte; 
Paul  de  Meyran  d'Ubaye ,  Minime. 
Jacques  Clerion ,  Sculpteur. 
François-  Félix  d'Aimar ,  Littérateur.. 
Genêt ,  Prieur  de  Ste  Gemme. 
Laurent  Gravier,  Antiquaire. 
Gafpard  Abeille,  Académicien. 
François  Malaval,  Aveugle. 
Pierre  d'Efparra ,  Prêtre. 
Jofeph  Marrot ,  Oratorien^ 
François  de  Riquetry. 
Jean-François  Malatra ,  Jêfuite.- 
Jean-Henri  Lombard  de  Gourdotlî 
Jean- Jaques  Gautier  ,  Oratorien. 
Barthelemi  Durand  ,  Cordelier. 
Thomas  Crozet ,  Recolet. 
Jofeph  Arnaud ,  Auteur. 
Antoine  Bardon  ,  Dominicain; 
Antoine  Bertrand ,  Oratorien* 
Gafpard  Audoul ,  Avocat. 
Jean  Audon,  Médecin. 
Pierre  Armand ,  Chirurgien. 
De  Gaflendy  de  Campagne. 
Charles  Peyflbnel ,  Auteur. 
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Louis  Ferrier  ,  Auteur.  Avignon. 

François  Pagi  ,  Cor  délier.  Latnbejc. 
Balchazar  de  Bezicux  ,  Président  aux 

Enquêtes.  Aix. 

Louis-Antoine  de  Ruffi ,  Hiftorien.  Marfeille. 

François  Michel ,  Maréchal  ferrant.  Salon. 
De  Mcïgriny, Capucin ,  Êvêque de Gratté.  Aix. 

Jean-ClauJe  de  Viani ,  Littérateur.  Aix. 

Henri  Fcrrand  ,  Auteur.  Toulon. 

Jean  Bourret ,  Oratorien.  Oraijbn. 

Jofeph  de  Paul  ,  Oratorien,  JBr/gnole, 

Claude  Sicard  ,  Jéfuite.  Aubagne, 

Honoré  Gaillard  ,  Jéfuite.  Aix. 

Pierre  Galatip  de  Chafte.iil ,  Poët*.  Aix. 

Jofeph  Bernard  ,  Minime.  Pignons, 

Pierre  Paul,  Dominicain.  Aix. 

N.  Salomon,  Poëte.  Marfeille. 

Jean- Pierre  Rigord  ,  Auteur.  Marfeille, 

Sauveur- André  Pellas  ,  Minime.  Aix, 

Antoine  Léger  ,  Prêtre.  Calitans. 

Jean  Jofeph  Maure »  Oratorien.  Arles. 

Philippe  Maraldy ,  Mathématicien,  Perinalflo. 

Julien  Clément  ,  Chirurgien.  Arles. 

Pierre  Le  Brun,  Oratorien.  Brignole. 

Honoré  Tournely,  Prêtre.  Antibes. 

Jofeph  de  Monçfort ,  Prêtre.  Arles. 

Jofeph  de  Camelin ,  Çordelier.  Fr/jus, 

Barras  de  la  Penne ,  Chef  d'Efcadre,  Arles, 

Remerville  de  S.  Quentin ,  Auteur»  Apt. 

Touffaint  Paftujrel ,  Minime.  Aix, 

Jofeph  de  Vaccon ,  Prêtre,  Aix, 

François  Gaftaud  ,  Oratorieoj  Aix, 

François  Bellin  ,  Auteur.  Marfeille, 

Louis  Feuillée,  Minime.   ,  Mane, 

N.  Chambon ,  Médecin,  Grignan. 

Vincent  Arniaud  ,  Négociant.  Marfeille, 

Jaques  Lieutaud  ,  Mathématicien.  Arles. 

JofcphrLaurent  Genfolen ,  Avocat.  SolUers. 
Ignace -Hyacinthe  Amat  de  Gravefon, 

Dominicain.  Gravefon. 

Claude  s  Comte  de  Forbin ,  Guerrier,  Gardant, 

Jcan-Baptifle  d'^qdiflrçfc  PraguiçnaHt 
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Jean  Baprifte  Defparra  ,  Prêtre. 
Dominique  de  Kicard  ,  Guerrier. 
François  de  Cormis,  Jurifconfulte. 
Honoré  d'Étienne  Blcgier. 
Pierre- Jofeph  de  Haiczc. 
Jean- Pierre  <iibert ,  Ecclénaftiqne. 
Jofeph  -  Ignace  de  Boreila  Colongue  , 

Éiêque  d'Apr. 
DeCambis  ,  Marquis  de  Velleron  , 

Guerrier. 
Claude-Mathieu  Olivier ,  Auteur. 
Antoine- François  Valle,  Sculpteur. 
Quiqueran  de  Beaujcu  ,  Évèque. 
Pierre  Garidel ,  Botanifte. 
Gabriel  Viel ,  Auguftin  réformé. 
Jofeph  Saurin ,  Mathématicien. 
Antoine  Nicolas ,  Peintre. 
É tienne  Leydet ,  Oratorien. 
Jean  Jofeph  Mburet ,  Mulicien. 
Antoine  de  Moulât  ,  Avocat. 
Louis  Maille ,  Profsileur. 
Jofeph  Bonnet ,  Avocat. 
Jean  Croifet ,  Jéfuite. 
Henri  de  Vento  ,  Marquis  des  Pennes  , 

Chef  d'Efcadre. 
François  Jaques-Hyacinthe  Seni,  Domi- 
nicain. 

Jean -Charles  Gautier  de  Gerenton, 
Guerrier. 

Ignace- François  Limojon  de  S.  Didier, 
Auteur. 

Laurent-Dominique  Bertet ,  Prêtre. 
Melchior  de  Folasd ,  Jéfuite. 
Vincent  ,  de  l'Ordre  de  Cluny.  . 
N.  de  Grille  ,  Marquis  d'Eftoublon.  . 
N.  de  ManvtUe  de  Barreme. 
Pierre- Jofeph  Cortafle  ,  Jéfuite. 
François  Chabert ,  Chirurgien. 
Antoine  Blanchard  ,  Auteur. 
Dominique  de  Sénés ,  Mathématicien. 
Balthazar  Gibert ,  Aute 
François  Granet,  Diacre* 
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1741       Dominique  de  Colonia ,  Jéfuite. 

  Villeneuve  de  Vence ,  Oratorien. 

Vers    De  la  Baume  des  Achatds ,  Evéque. 

1741       Jofeph  Privât  de  Molière*. 

  Jean-Baptifte  Maflîllon  ,  Évêque. 

  '    Jofeph  de  Bimard,  Savant. 

  De  Soiflàn  ,  Religieux  de  S.  Vidor. 

 »       François  Silvain,  Auteur. 

Arnaud  de  la  Rouviere  ,  Auteur. 
Jean-Joachim  de  Baftide  ,  Lieutenant- 
général  Criminel. 

  Melchior  de  Croze ,  Religieux  à  Saint 

Viôor  lez-Marfeille. 

Vers    Antoine  Duparc  ,  Sculpteur. 

  Henri- Jofeph  de  Thomaflin  de  Mazau- 

gues  y  Savant. 
Dénis  Truilhard,  Prêtre. 
André  Campra ,  Muficien. 
Antoine  de  la  Roque  ,  Poëte. 
Jofeph-Thomas  de  la  Valette  ,  Guerrier. 
Jean-Baprifte  Molinier ,  Orateur. 
Le  Marquis  de  Cauraont ,  Savant. 
Louis-Sauveur  de  Villeneuve  ,  Àrabaf- 
fâdeur. 

Jofeph-Franç  de  Salvador ,  Millionnaire. 
Jean-Bapnfte  Vanloo ,  Peintre. 
Simon  Jofeph  Pellegrin  ,  Prêtre. 
Jean  de  la  Roque ,  Auteur. 
Céfar  Eyflautier ,  Oratorien. 
L'Abbé  Deidier,  Mathématicien. 
Vintimille  du  Luc ,  Archevêq.  cFAix. 
Jean-Baptifte  Gaftaldy ,  Médecin. 
Jofeph-Félix  Gravier  ,  Avocat; 
Franç->is  Feraud ,  Oratorien. 
Jean  de  Roque  fan  te  ,  Oratorien. 
Pierre  Pourrieres ,  Curé  de  S.  Ferréol , 
à  Marfeille. 
—      Pierre  de  Robineau  ,  Littérateur. 

  Pierre  Puget ,  Minime. 

Vers  1748       François-Touflàint  Gros ,  Poëte. 
— — .      Luc  de  Clapiers ,  Auteur. 
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Marcel  de  Lopis  la  Fare ,  Littérateur.  Carpentras. 

„  Jean-Baptilte  Dupont  ,  Littérateur.  Marfeille. 

Efprit-Jean  de  Rome.  Marfeille. 

Antoine  Pelliflery ,  Littérateur.  ■  Marfeille. 

Jean  Léonard ,  Oratoriep.  Marfeille. 

Jean- André  Peyflbnol ,  Avocat.  Marfeille, 

— —       Jofeph  Antoine  Baculard  ,  Auguftin.  Pernes. 

■  Jofeph  -  Gabriel  Imbert  ,  Frère  Laïc  . 

Chartreux ,  Peintre.  Marfeille. 

— —       Zacharie  Artaud ,  Oratorien.  Marfeille. 

1750       Henri  de  Brancas ,  Maréchal  de  France.  Provençal, 


1749 


Vers  — —  Laurent  BelluTen ,  Muiicien. 

  Pierre  de  Rians. 

  Dominiqne  Raymond. 

1 7  S 1  Charles  Marquis  d'Albert ,  Guerrier. 

  De  Bezieux ,  Seigneur  de  Valmouire. 

— —   '    De  Corriol,  Avocat. 

—  Charles  de  Follard ,  Guerrier. 

1751  François  Le  Merre  ,  Oratorien, 

  Jean-Baptifte  Billon  de  Cancerille. 

 '  '    De  Vergi  ,  Auteur. 

  Jean-Baptifte  Bertrand,  Médecin. 

— —  Louis  Batcerel ,  Oratorien. 

— —  Charles  -  Léonce  -  Oâavien  Antelmy 
-  Évéque  de  Graflè. 

Simon  Reboulet ,  Auteur. 

1  1  '  ■  Gafpard  de  Réal ,  Auteur. 

1 7  S  3  Jaques  -  Félix  Girardin  ,  Auteur. 

  Jofeph  Bougerel ,  Oratorien. 

*754  Félix  Carry  ,  Auteur. 

"  Antoine  Batterel ,  Oratorien. 

  Dénis-  Marius  de  Perrin ,  Auteur. 

— —  Jaques  Renoard  ,  Oratorien. 

'755  Paul-Dénis  Bertin,  Auteur. 

  Jofeph  de  Boeuf,  Magiftrat. 

1    "-  Jean  Baptifte  Guieu ,  Littérateur. 

1756  Céfar  Chefneau  du  Mariais ,  Avocat. 

— —  Jean-Baptifte  Bonardi ,  Auteur. 

  Jean-Dominique  Caflîni ,  Aftronome. 

  De  la  fieaume  Defdoftat ,  Auteur. 

■  Jean  Ailhaud  ,  Médecin. 

~  Jean-Baptiûe  Cadry,  Prêtre. 
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Durand  de  Bonrecueil ,  Oratoricn. 

Jofeph  Duquefnay  ,  Jurifcorifulte. 

Colomb  ,  Auteur. 

Chryfoftôme  Ju.\en  t  Récollet 

Jofeph  -  Dominique  d'Imguimbert  , 
Evêque. 

Pierre  Morand  ,  Avocat. 

Charlçs  Peyflbnel ,  Littérateur. 

Jean-  André  Peylîonnel ,  Littérateur. 

Jean-Baptifte  Bonaud  ,  Oratorien. 

André  François  de  Brancas  Villeneuve, 
Auteur. 

De  Scillans ,  Auteur. 

Annibal  Camoux ,  Centenaire. 

Paul-Céfar  de  Cicery ,  Littérateur. 

Thomas -Bernard  Fellon  ,  Jéfuite. 

Jean- Jofeph  Granet ,  Auteur. 

Céfar  Verdier ,  Chirurgien. 

Pierre  Jofeph  Artaud  ,  Prêtre. 

N.  Amy ,  Avocat. 

Pierre  Bimet ,  Jéfuite. 

Jofeph  de  Cogolin  de  Cuers ,  Littéra- 
teur. 

Paul  Alexandre  Dulard ,  Poëte. 
Alexandre  Defparra ,  Prêtre. 
Balthazar  d'Eymar ,  Théologal. 
Bruno  Feraudi ,  Dominicain. 
Étience  Jauffroi ,  Oratorien. 
Jean-François  Iflautier ,  Avocat. 
Jean-Baptifte  de  Mirabaud. 
Chalamont  de  la  Vifclède,  Poëte. 
Céfar  Baftide  ,  Minime. 
De  la  Fare  Lopez,  Prédicateur. 
Honoré  Reveft,  Minime. 
Antoine  Valoris,  Jéfuite. 
Jaquer  Reveft  ,  Minime. 
Jofeph  Chabaud ,  Oratorien. 
Boniface  Dandrade  ,  Piètre. 
Jofeph- Auguftin  Maille,  Oratorien. 
François  Gérard  de  Benat .  Littérateur. 
Paul  Bois ,  Prêtre. 
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Noyers. 
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b. 
b. 
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a. 
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CHRONOLOGIQU 

1763  Thoîomas ,  Jéfuire. 

1 764  Pierre  Aillaud  ,  Prêtre. 
  Le  Pere  Bois,  Capucin. 

1765  Carie  Vanloo  ,  Peintre. 
•  Nicolas  Balecbou  ,  Graveur. 

1767  Louis  Ventre  de  la  Touloubre ,  Avocat. 

  Antoine  Maltor,  Prof?  fleur» 

  Michel- Ange  Marin  t  Minime. 

— —  Lion  Menard ,  rLftorien. 
  Nicolas  Mathieu  de  Bauflêr,  Ambafla- 

deur. 

■  Jofeph  François- Jules  de  Colonia ,  Avo- 

cat. 

*■■    ■       Le  Pere  Chérubin  ,  Capucin. 

—  De  la  Baftie  ,  Évêque. 

1768  François  Jard  ,  Dodrinaire. 
— —       Maiie-Magdtleine  de  la  Trinité  ,  Fon- 
datrice des  Religieufes  de  la  Mifé- 
corde. 

-  Louis  Artaud  ,  Avocat. 

  Jean-Baptiftc-Noël  Boyer ,  Médecin. 

  Thomas  Chaix ,  Grand  Carme. 

1769  Gafpard  de  Gucidan  ,  Préfident. 

■  ■       Antoine-Valere  Fortic  ,  Littérateur. 

  Marc- Antoine  Laugier,  Ex-Jéfuite. 

  Dom  Benoit  Vincent ,  Bénédiâin. 

Jean-Baptifte  d'André  ,  Capucin. 
Jofeph- François  Aurand  ,  Auteur. 
François  Marie  ,  Carme  déchaufle. 
François -Michel  d'André  Bardon  ,  Ar- 
tifte. 

Jean.  Claude  Trial ,  Muficien. 
De  Boyer ,  Marquis  cl'Argens ,  Auteur. 

 Jean-Baptiftc  Coye  ,  Prêtre. 

  Floquet ,  Ingénieur  hydraulique. 

1771       Jofeph-Balthazar  Gibert,  Auteur. 

  Louis  de  Thomas  de  la  Valette ,  Général 

de  l'Oratoire. 

  Jean- Jaques  Pafcal ,  JurHconfulte. 

  Dlle.  de  Roncerai  Favart ,  Aéhice. 

1773       François  Morenas  ,  Auteur. 

— — -       Pierre- Jean  de  Bompar ,  Juge  Royal 


Vers  1770 
Vers  


1771 
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1774  François  Paul ,  Auteur. 

  Louis-François  Gabriel  d'Orléans  de  la 

Mothc  ,  Évêque. 
■■«  De  Burle  de  Curban  ,  Auteur. 

1775  Louis  Nicolas  de  Félix  du  Mny, Maré- 

chal d-  France. 
— —       Antoine  Bremond  ,  Général  des  Domi- 
nicains. 

— —       Berenger  de  la  Baume  ,  Littérateur. 
— —       François  de  Baux ,  Médecin.  1 

  Jean  Ifnard  ,  Oratorien. 

1775       Efprit  Pczenas  ,  Jéfuite. 

— —      Le  Marquis  de  Gantés ,  Guerrier. 

1777  LouisÉtienne  de  Ricard,  Jurifconfulte. 
»  Jofeph  Charles  de  Régis ,  Jéfuite. 

— —       Jofeph  Jaques  Marin ,  Religieux  Servite. 

1778  Jean-Baprifte-Chriftophe  FuféeAublet, 

Botanifte.  t 
— —       Hoaoré-Michcl  Gairoard ,  Trinitaire. 

  Laurent  de  Mazure  ,  Organifte. 

  Françoiie  Duparc  ,  Peintre. 

—  De  Galean  des  lilarts  ,  Littérateur. 

1779  Sinetyde  Puylong,  Littérateur. 

—  -       Jean-Paul  de  Rome ,  Oratorien. 

-» —       Jofeph-Alphonfe-Omcr  Comte  de  Val- 
belle  d'Oraifon ,  Guerrier. 
André  Barrigue  de  Montvallon  ,  Con- 
^  feiller. 

  Pafcal  Blanc,  Minime. 

1780  Lieutaud ,  premier  Médecin  du  Roi. 

-* —  Pierre  de  Burle  de  Champclos ,  Jéfuite. 
  Pithon  Curt. 

178 1  Jean- Baprtfte  Germain  ,  Poëte. 
Balthazar- Pierre-Xavier  Maribn,  Jéfuite. 

=   Jean  François  Dupuis ,  Littérateur. 

■  Louis  Poulie ,  Prêtre. 

1782  Jourdan  »  dit  le  Pere  éternel ,  Cente- 

naire. 

'  •  ■       Louis-  Étienne  Arcere ,  Oratorien. 
"  — ■       Louis  M athicir  Anibert  ,  Auteur. 

.   François  Romegas  ,  Arithméticien. 

»»— «       Paul- Auguflin  de  Porrade. 
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1783  Jofeph-Etienne  Berner,  Littérateur. 
~ —  Michel  Darluc  ,  Médecin. 
  Pie.  re- Thomas  Antelmy ,  Mathémati 

cien. 

— ~  Louis- Antoine  Audibert ,  Médecin. 

  Efprit-François  Seren  ,  Littérateur. 

  Antoine  Taxil ,  Littérateur. 

1 784  Paul  -  Pierre  -  Jofeph  de  Mène ,  Avocat 

Général. 

—  Balthazar-Marie  Emerigon  ,  Avocat 

  L'Abbé  Arnaud ,  Auteur. 

,.  an-Charles- Michel 

.  .  Jean  Henry ,  Peintre. 

  Louis-  Jofeph- Dénis  Borely,  Littérateur.  MarfiilU. 

—  ■  Jean-Baptifle  Surian ,  Évêque. 

1785  Étienne- Jofeph  Floquet ,  Muficicn. 

  Nicolas  Thomas  Barthe ,  Avocat. 

■  Jean-Baptifte  Cavalier ,  Centenaire. 

— -  Jofeph-Charles  Rambaud ,  Médecin. 

1786  Marie  Buane  Vanny,  Centenaire. 
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b. 

407 
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418 
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b. 

435 
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St.  Çhamas. 
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a. 

4<>S 
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Fin  de  la  Table  Chronologique:. 
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TABLE  CHOROGRAPHIQUE, 


JTarmi  les  Hommes  célèbres  dont  nous  venons  de  fa' ?o  mention  dans  l'autre 
Table  ,  145  font  nés  a  Abc ,  3  à  Amibes  ,  10  à  Apt,  68  à  Arles ,  51  à  Avignon  , 
z  à  Aubagne ,  1  à  Barbemaiie,  5  à  Barcelonetie  ,  r  à  B  irrême  ,  17  à  Brignolee 
1  à  Baudun  »  z  à  Barg^mon  ,  1  à  Befaudun  ,  1  à  Beaumcs  ,  1  à  Bnugencier  ,  2  à 
Belle  ,  1  à  Beauvefer ,  1  à  Boutene ,  1  à  Bras  4  à  Cernée  ou  Nice  ancienne  , 
1  à  Cormettes  ,  aujourd'hui  Chateauncuf ,  1  à  Cadcnct ,  14  à  Carpentras ,  6  à 
Cnvaillon  ,  4  à  Caftellane  ,  7  à  la  Ciorat ,  2,  à  Cotignac ,  i  à  Cuers  ,  1  à  Char- 
«lavons  i  1  à  la  Cadiere  ,  1  à  Callas ,  1  à  Cannes  ,  1  à  Cjflîs  ,  1  à  Callians  ,  1  à 
Ojirelte  ,  t  a  Champ:ecier  ,  1  à  Gaurtefon  ,  Se  1  à  Cucuron  ,  6  à  Digue  ,  1  à 
Draguignnn,  1  à  Eyragues ,  1  à  Etparron  ,  1  à  Éguilbs ,  14  à  Frcjus ,  3  à  Forcal- 
quicr,  z  à  Faucon  à  Flalïin* ,  1  à.  Flayofe,  1  à  Gardane,  r  i  Grans ,  9  à 
Grade ,  1  à  Gravefon,  1  à  Gngnan  ,  1  à  Grimaud ,  3  à  Hyeres  ,  1  a  Iftres,  5  à 
l'Ilh ,  5  à  Lambefc ,  1  h  Lançon,  1  au  Luc  ,  1  à  Lourmarin  ,  195  à  Marfeille  , 
7  à  Manofque ,  4  au  Martigues  ,  1  à  Meyrones,  1  à  Mornas  ,  }  à  Mouiriers ,  3 
à  Mane ,  1  à  M^yrargaei ,  1  à  Mars ,  r  aux  Méthamies  ,  1  à  Mouriez  ,  1  1 
ii  à  Nice  ,  1  à  Njvcs,  3  à  Noyers,  1  à  Olliouies  ,  1  Oraifon,  3  a  Pimoiflbn, 
1  à  Puimichel  ,  3  à  Pertuis ,  1  à  Prgnans ,  1  à  Pennaldo ,  3  à  Pernes,  1  à  Pierre- 
vert  ,  1  à  Pontis,  1  à  Pjnrevez ,  1  à  Robians  ,4a  Rians ,  9  à  Riez ,  1  à  Robion, 
1  à  Rognes,  1  à  Rr.m'tuelle  ,  1  a  S  ilènes ,  3  à  Sifteron,  5  à  Seillans ,  11  à 
Salîon  ,  1  à  Solliers  ,  i  à  Sencz ,  2  à  la  St-yr  e ,  1  à  Seyne ,  1  à  Sofpello  ,  t  à 
Soleilhas ,  r  à  Signe  ,  6  à  S.  Maximin  ,  1  à  S.  Zacharie  ,  5  «à  S.  Rémi  ,  1  à  S. 
Paul ,  4  à  S.  Mitre  ;  1  à  Théoux,  22  à  Toulon  ,  x  h  Toudon,  9  Tarafcon  ,  1 
à  Tri$ancc  ,  3  à  Trets ,  1  àTurrics  \  1  à  Vence  ,  3  à  Valcnfoles  ,  1  à  Valréas  , 
4  à  Villcn:uve  ,3a  Vaifon,  80  dont  b  Pays  natal  n'eft  pas  connu. 

Total ,  971 ,  fans  y  comprendre  les  Auteurs  vivans,  dont  nous  allons  faire 
çonnoitre  les  Ouvrages. 


nombre  de  grands  h 
Ville  a  produits. 
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CATALOGUE 

DES  AUT  EURS  VI  VANS, 

Avec  U  titre  de  leurs  Ouvrages.  On  y  a  joint  les  Provençaux 
qui  fe  font  fait  un  nom  dans  les  Arts, 

A 

ADANSON  (  Michel  ) ,  de  l'Aca-  Fr.mçois.  Un  Mémoire  fur  la  Mufique 
démie  Royale  des  Sciences  -,  do  des  -  Chinois.  H  a-  fourni  un  grand 
la  Société  Royale  de  Londres,  Cen«  nombre  de" Mémoires  dans  les  divers 
feur  Royal,  né  à  Aix  le  7  Avril  1717,  Volumes  des  Mémoires  concernant  les 
elt  Ajteur  de  quelques  Mémoires  im-    Chinois.  On  attend  inceflamment  une 

Vie  de  Conjùctus ,  à  laquelle  il  travaille  ; 
Se  un  Su -pi/ment  à  ion  Mémoire  fur 
la  Mufique. 

AMPIIOUX  (  l'Abbé  Jacques-An- 
toine ),  ci-devant  Cupucin,  Aumô- 
nier des  Galères  du  Roi  ,  ne  à  Mar- 
feille  en  1720,  a  prononcé  l'Orai/on 
funèbre  de  Monfeigneur  le  Dauphin  & 
celle  de  M.  le  Duc  de  Villars  ,  im<- 
primées  à  Marfeille.  Il  a  encore  donné 
au  public  ,  un  Poème  fur  les  princi- 
paux traits  de  l'Hifloire  de  Marfeille  ; 
plutieurs  Pièces  fugitives  dansles  Ouvra- 
ges périodiques;  Amufimens  curieux  fac 
Recueil  d'anecdotes  propres  à  faire  rire. 

AMIC  (  Charles  )  ,  Prêtre  de  la 
Congrégation  du  St.  Sacrement ,  ré  à 
Brignole,  le  11  Février  1739,  Auteur 
d'un  Difcours  fur  VÉducation  qui  a 
conneouru  à  l'Académie  de  Marfeille  en 
1786  ;  il  a  un  Manufcrit  prêt  à  mettre 
concouru  pour  le  prix  de  l'Académie  fous  prefll* ,  intitulé  :  Connoiffance  phi- 
de  la  Rochelle  en  1786.  lofophique  de  f homme  ,  formant  la 

AMIOT ,  MiiTicnjirc  a.  Pckin ,  né  matière  de  trois  Volumes  ;  ceux  qui 
à  Toulon.  On  a  de  lui  l'Eloge  de  la  l'ont  lû  ,  en  portent  un  jugement  très- 
Ville  de  Moukden  ,  Poëmc  traduit  en  favorable. 

Hommes  illufircs  de  Prov.  Tome  IL  R  r  r 


primés'  dans  les  Recueils  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  Il  a  donné  outre 
cela  l'Hifloire  naturelle  du  Sénégal. 
z°.  Une  nouvelle  Méthode  pour  appren- 
dre à  coonoitre  les  dùlcrentes  familles 
des  plantes. 

ALBERTI  D  E  VILLENEUVE 
(  l'Abbé  François)  ,  né  à  Nice,  a 
donné  t°.  le  Diclionnaire  François  & 
Italien  y  Italien  ÔC  François.  i°.  Tra- 
duction des  nuits  d'Young.  3  V  Délia 
Educatione  phyfica  ,  &c. 

AYCARDI  (  Joseph  Raymond)  , 
né  à  Barjols  ,  Dominicain  du  Couvent 
de  St.  Maximin  ,  ancien  Profcifeur  de 
Théologie  }  ci-devant  Vicaire-général  Se 
Préfet  Apoftolique  dans  les  Iiles  de 
l'Amérique ,  Auteur  de  plufieurs  Let- 
très  P.tfîor.iles  &C  Mandemens. 

ANGLEZ  (Pierre-André  ),  né  à 
Marfeille ,  en  1 767  :  on  a  de  lui  le 
Siège  de  la  Roche/ le  ,  Poëme  qui  a 
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ARBAUD  (  Lours  -Claude-Gas- 
pard-Jerôme  ) ,  Dodeur  en  Méde- 
cine ,né  à  Marféille  le  6  Juin  1717  s 
Membre  du  Collège  des  Médecins  de 
fa  patrie  ,  eft  Auteur  d'un  Abrégf  de 
PHifioire  de  Louis  XIV  ;  il  a  fourni 
des  articles  iméreflans  aux  différons  Au- 
teurs des  DiSiûrinairts  des  Hommes 
illufires. 

ARTEFEUIL  (N.),eft  Auteur  de 


A  U  D  _  . 

VHiftoire  héroïque &  univerfefti  deï* 
NobMfe  de  Provence.  Il  a  été  aidé  dans 
ce    ttavail  par  M.  Y  Abbé  de  Capris, 
AUDIBERT  (  Dominique  ),  Né- 
gociant ,  ancien  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Belles- Lettres  de  Mar- 
■fefflc'fe  pâtrie  ,  eft  Auteur  des  Éloges 
de  quëlqties  Académicien;.  On  les  a 
imprimés  dans  les  Recueils  de  cette 
Académie. 


B 


BALZE  (  N.  )  ,  Avocat  «.Doctri- 
naire ,  de  l'Académie  de  Nîmes  , 
né  à  Avignon ,  a  donné  un  Recueil 
de  Poélies  -,  Coriolan  ,  Tragédie  ;  une 
Ode  fur  le  fublime  poétique. 

BARRE  (Pierre- Luc)  ,  Prêtre  & 
Directeur  du  Séminaire  du  Sacré- 
Cœur  de  Jefus  de  Marféille ,  né  dans 
cette  ville  le  18  Octobre  1730.  On  a 
de  lui  ;  i°.  Relation  de  la  vie  &  de 
la  mort  de  Mademoifelle  Marie  La- 
val i°.  Lettre  dun  Directeur  du  Sé- 
minaire de  Marféille  3  au  fujet  de  la 
mort  de  M.  Dandrade.  On  attend  en- 
core de  cet  Auteur  les  vies  de  MM. 
Truilltard  &  Dandrade  \  des  Confé- 
rences Ectléfia  flique  s,  &  quelques  pe- 
tits Traités  fur  divers  fujets. 

BARTHELEMY  (  l'Abbé  Jean- 
Jacqu^s),  de  plufieurs  Académies, 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Bel- 
les Lettres  ,  Garde  du  Cabinet  des 
Médailles  du  Roi ,  ancien  Secrétaffe- 
géné*ai  des  SuilTes  &  Grifons  ,  né  à 
Aub?gRe  en  1717  ,  a  donné  une  Exz 


plicatioa  de  la  Mofaïque  de  Paliflrine. 
Des  réflexions  fur  l'Alphabet  de  Pal- 
tnyre.  Une  Lettre  de  M.  le  Marquis 
ctOlivieri.  Plufieurs  Mémoires  fur  dif- 
férens  fujers.  Et  un  grand  Ouvrage  en 
plufieurs  Volumes  in-40. ,  fur  lUiftoire 
de  la  Grèce  fous  prefte  ,  Si  dont  les 
premiers  Volumes  font  imprimés. 

BASTIDE  (  Jean-François  ) ,  né 
à  Marféille  le  15  Juillet  17x4  ,  a  donné 
tes  Ouvragés  fuivans.  Les  Conférions 
d'un  fat;  1747  in -11.  Le  Tribunal 
de  T Amour;  1749.  Les  têtes  /biles  ; 
le  Tombeau  Philofiiphique  ;  1751.  La 
trentaine  de  Cythère  ;  1751.  Mémoires 
de  la  Baronne  de  St.  Clair  ;  rÊtrt 
penfinz ;t Homme  vrai  ;  1756.  Ce  qu'on 
a  dit  d  ce  qu'on  dira  ;  les  chofis  comme 
on  doit  les  voir  ;  le  faux  Oracle  ;  Let- 
tres d'amour  du  Chevalier  de  .  .  .  Le 
reffburces  de  f  amour  ;  les  aventures  de 
Victoire  Ponty  ;  le  nouveau  Jpecïiteur; 
le  Monde  ;  Contes. 

Il  a  commencé  le  Choix  des  anciens: 
Mcrcures.  Il  elt  encore  Auteur  d'une 
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Lettre  à  M.  Rouleau,  au  fujet  de  £â 
Lettre  à  M.  d'AIombert ,  du  Journal 
de  Bruxelles  ou  le  Penfeur  ,  du  Dé- 
fenchintcment  inefpéré  ,  Comédie  en 
un  A&s  &  en  profe  ,  1750.  De 
preuve  de  h  probité,  Comédie  en  cinq 
Acres  Se  en  profe  ,  1 7<Ji  ;  àa  Ca- 
ractères ,  Comédie  en  trois  Ailes  Se 
en  vers  j  d»'s  deux  Talens  ,  Comédie 
en  deux  A&es ,  mêlée  d'Ariettes  ijCy 
Du  Jeune  homme  ,  Çomédi;  en  cinq 
Aéfces  Se  en  vers,  1764.  Dj  Gcftn- 
court  ifir  Clémentine  ,  Tragédie  en  cinq 
Aétes  Se  en  profe  1767  ,  in-n.  Pc 
CElixir  littéraire ,  ouvrage  périodique 
en  trois  Volumes.  On  lui  attribue  la. 
Bibliothèque  des  Romans. 

BAUSSET  (l'Abb!)  ,  né  à  Beau- 
dun,  au  Diocèfe  de  Kiez  le  1er.  Août 
1719  ,  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  im- 
primé in- 11  en  1763,  fous  ce  titre  : 
Principes  généraux  pour  l'intelligence 
des  ouvrages  :  il  a  fini  un  autre  ou- 
vrage qu'il  doit  bientôt  donner  au  pu- 
blic ,  fur  la  certitude  de  la  Religion , 
démontrée  par  tous  les  Livres  faints  & 
par  toutes  les  hijloires. 

BEAUGEAURD(J.  F.F.),  Redadeur 
du  Journal  de  Provence»  depuis  le  15 
Avril  ij%  1  ,  eft  Auteur  de  la  Comé- 
die des  Amans  Efpagnols ,  r;préfen- 
tée  a  Paris  Se  de  celle  de  U  Tabatière  t 
représentée  à  Marfeille  ,  patrie  de 
l'Auteur.  Il  fait  Phiftoire  de  M  irfeille. 

BERAUD  (  N.  )  ,  de  l'Oratoire 
né  à  Allons ,  Profeflèur  de  Phyfique 
Se  de  Muhémathiques  ,  au  Collège 
de  M  ir teille  ,  alfocié  de  l'Académie  de 
Mjrfeille ,  a  remporté  trois  prix  à  cette 
Académie  en  1787.  Le  premier  Mé- 
moire couronné ,  traite  de  l'éducation 
des  Abeilles  «n  Provence  :  le  fécond 
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eft  fur  h  culture  du  Câprier,  Se  le 
troilième  préfente  une  M^chn:  propre 
à  pêcher  le  curai!.  Ces  Mémoires  fe- 
ront dans  les  Recueils,  de  l'Académie 
de  Marfeille. 

BER  ENCER  (  Pi  erre  Laurent  ) , 
né  à  RL*z  le  u  Novembre  1749  ,  Pro- 
feir.ur  d'Eioquence  au  Collège  Royal 
d'Orléans ,  de  l'Académie  de  Marfeille  f 
Sec.  a  fuit  les  Affiches  d'Orléans  :  l'In- 
cendie ,  Elégie  pal^prale.  Le  nouveau, 
Règne  ,  Poème  préfenté  à  Mon/ieur, 
Douze  Fables  jnferées  dans  l'Élite  des 
Poélies  décentes.  Une  Epitre  à  M. 
Imbert.  Oiphéc  &  le  Roffignol ,  imita- 
tion de  Strada.  Le  Voyage  de  Pro- 
vence ,  en  vers  5e  en  profe.  Le  Porter 
feuille  d'un  Trn'>adour.  Le  tribut  k 
C amitié.  L  Éloge  de  M.  de  Reyrac, 
L'hyver  ,  Epitre  à  mes  livres.  Ranun- 
culus ,  Carmen.  Plujt  urs  pièces  fugi- 
tives.Lcs  foirées  provençales ,  Paris  1 786, 
in-iz.  troii  Vol. 

BERNARD  (Joseph),  ci-devant 
Ôratorien  ,  Adjoint  à  l'ObCervatoire 
Royal  de  la  Marine,  à  Marfeille,  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  Scien- 
ces Se  Arts  de  cette  Ville  ,  né  à  Trans  , 

le  eft  Auteur  de  plu- 

fieurs  Mémoires  couronnés  à  l'Aca- 
démie de  Marfeille.  Il  a  écrit  fur  dif- 
férens  objets  de  Phyfique  Se  d'hiftoire 
naturelle.  Voyez  le  Journal  de  Phyfi' 
que  de  lAbbé  Rosier. 
'  BERNARDI  (  N.  ) ,  Lieutenant  gé- 
néral au  Siège  de  Sault ,  là  patrie  , 
de  l'Académie  de  Marfeille  .  e^  Ai- 
tour  de  l'Éloge  de  Cu/as  ia-8°.  z°. 
De  l'EJfai  fur  les  révolutions  du  droit 
François ,  in-8*.  Il  nous  a  fourni  des 
articles  intcrefTans  Se  curieux.  • 

BONETI  (  Jacques-Fkançois  )J,v 
R  r  r  z 
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de  St.  Bonnet ,  natif  &  Juge -Mage  de 
Carpcntras  ,  elr.  Auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  ,  De  animulibus  cumbus  & 
phufiris ,  Avignon  ,  chez  Fez  ijôi  , 
deux  vol.  in  fol.  ^ 
<  Nous  apprenons  dnns  que  ce  Savant 
eft  mort  depuis  17b»!. 

BLANC  (  N.  le  )  ,  de  Marfcille  ,  ci- 
devant  de  «'Oratoire  elt  Auteur  des  Mé- 
moires du  Co  nte  de  Gaine  ,  de  Manco- 
Cipac  ,  Tragédie  en  cinq  Acres  6C  en 
Ver$  6C  des  Drvdes ,  autre  Tragédie. 
•  t  BLA^C  (  Ma  thieo  )  ,  de  Marfcille  , 
eft  Auteur  d'une  Comédie  Provençale 
mêlée  de  Chants .  intitulée  :  L.i  Bien- 
fa  jance  de  Louis  XVI ,  vo  leis  Fifîos 
de  la  par.  Il  a  com^ofé  un  Mémoire 
jiour  la  juftincation  d'un  Capitaine  de* 
Vaiifsau  marchand  ,  aceufé  de  Baraterie  y 
Ce  mémoire  a  été  imprimé. 

BOIS  (Joseph-Marc  ),  Curé  de  No- 
yers ù  patrie,né  en  17x7,8  fourni  le  fup- 
plément  au  Vocabulaire  Provençal ,  pour 
Tes  mots  tifîrcs  dans  la  haute  Provence. 

BONNEMANT  (  N.  )  ,  Avocat  au 
Parlement  ,  né  à  Arles ,  a  publié  les 
Maximes  du  Palais  ,  Nimes  ,  Beau  me  , 
»  vol.  ifl-40.  j  il  n'en  eft  que  l'Editeur 
la  titre  porte  que  l'Ouvrage  a  été  com- 
pofé  par  un  ancien  Magiltrat  au  Par- 
lement de  Provence.Les  Volumes  fuivans 
/ont  fous  prefle. 

BOUCHAUT  DE  BUSSY ,  Major 
♦  d'un  Régiment  des  Grenadiers  Royaux  , 

né  à  Arles,  a  donné  au  public  un  ou- 
vrage ,  intitulé  :  La  milice  d(S  Grecs. 

BORELY  (Jean  Marie),  Cha- 
noine à  Avignon  ,  ci-devant  Jéfuite , 
né  en  Provence  le  icr.  Mai  1713  ,  a 
fait  des  Vers  Latins  &  François.  Nous 
connoitlons  de  lui  :  ArchiteBura  ,  car- 
«tffl  =,  Bjahus  au  ParnzJJe.  Ode  fur 
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fanaiffanece  de  M.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne 175  r. 

BORRELLY  (  N.  )  né  à  Salernes , 
ancien  Prot'clfeur  d'Eloquence  au  Col- 
lège Royàl  de  Bourbon  en  l'Univerfué 
d'Aix1 ,  Profelleur  d'Eloquence  à  l'iiu- 
tttdtion  militaire  de  Berlin  ,  de  l'Aca- 
démie de  cette  dernière  ville  ,  a  pu- 
blié en"  »768  ;  i°.  Syjlëme  de  Légif- 
lation  y  ou  moyens  que  la  politique  peut 
employer  pour  former  e)  l'Etat  des  fu- 
jets  utiles  &  vertueux.  z°.  Une  Gram- 
maire Frartçoife.  '  30.  Il  fait  impri- 
mer actuellement  un  Ouvrage  impor- 
tant en  lix  Volumes.  On  a  encore  de 
lui  Ton  Difcours  de  réception  ,  bi 
quelques  Dtfîvurs  d'ouverture  de  foa 
cour*  d'Eloquence. 

BOUCHE  (Charles- François), 
Avocat  au  Parlementai. devant  de  l'Ora- 
toire ,  Alïocié  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  Sciences  &  Arts  de  Mar- 
fcille ,  de  l'Académie  des  Arcades  de 
Rome  ,  eft  Auteur  .de  CFJ/uî  jur  t'hif 
toirc  de  Provenu ,  deux  vol.  «1-4*.  Il 
a  fourni  plulieurs  articles  à  ce  Dic- 
tionnaire. Il  a  coopéré  à  .plulieurs  ou- 
vrages fur  différons  ftijets.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  imprimés  fur  des  ma- 
tières de  droit.  Le  Tableau  g/nfral  de 
Ja  Provence  Imprimé  dans  la  Géogra- 
phie de  cette  Province  ,  eft  de  cet 
Auteur.  Il  a  fait  une  lujloire  de  Mar- 
feille  qui  paroîtra  en  1788. 

BRUN  (  l'Abbé),  Ex  - Oratorîen , 
né  à  St.  Julien,  Diocèfe  de  Senc$:  Auteur 
du  Triomphe  du  nouveau  monde  deux 
vol.  in- 11.  Paris  1785.  Ouvrage  qui 
l'a  fait  fortir  de  la  Congréga- 
tion. 

BOULE  (  Je  an-Ch  ar  les),  ci -de- 
vant Cordelier ,  né  à  Cannes  en  Pro- 
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veoce  ,  ancien  Profefleur  de  Rhéto- 
rique à  Ville  franche ,  en  Beaujolois  , 
de  l'Académie  de  cette  Ville  ,  eft 
Auteur  d'une  Hiftoire ,  abrégée  de  St. 
Bonaventure ,  ÔC  d'un  Panégyrique  du 
même  Saint,  imprimé  à  Lyon  en  1747 

^  BOULOGNE  (l'Abbé  Etienne- 
Antoine),  né  à  Avignon  en  1749, 
eft  Auteur  de  KEloge  du  Dauphin  , 
père  du  Roi  regnaur,  ouvrage  cou- 
ronné. 

BOUTEILLE(Etienne-Michel), 
Médecin  à  Maoofque  fa  patrie  ,  AiR>- 
cié  Regnicole  de  la  Société  Royale  de 
Paris ,  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans  : 

i°.  Diilcrtation  fur  l'ufage  des  pur- 
gatifs dans  la  Pleuréiie.  Journal  de 
Médecine.  T.  X. 

Cette  petite  Diflertation  a  été  im- 
primée en  1765  ,  &  jointe  au  Traité 
de  Bocrhave  fur  la  Pleuréiie  ,  tra- 
duit par  M.  Paul. 

i°.  Trois  D.irertationj  fur  l'Inocu- 
lation de  la  petite  vérole.  Journal  de 
Médecine.  T.  44,  45  ,  47. 

30.  Obfervarions  fur  la  Vertu  anû- 
{pafmodique  de  la  Valériane  fauvage 
dans  /EpJipfie,  la  Danfe  de  S.  Witt , 
$ç  la  rage.Jou'nal  de  Médecine.  T.  48. 
.  4*.  Mémoire  fur  la  Fièvre  miliairc 
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avec  cette  épigraphe  ,  quatque  mifir. 
rima,  vidi ,  &  quorum  pars  magna  fui. 
Journal  de  Médecine.  T.  51. 

5°.  Qute  fit  optima  Scabiei  curanda 
methodus  ?  Brevis  tutaqut  folutio. 

Cet  opulcule ,  envoyé  à  la  Société 
Royale,  trop  tard  ,  a  lté  analyfé,& 
en  partie  tranferit  dans  le  rapporr  im- 
primé ,  de  MM.  Lallouctte,  Jcanroi 
&c.  1780. 

6°.  Traitement ,  Méthodique  de  la 
rage  ,  couronné  par  la  Société  Royale 
le  11  Mars  1783;  au  4me.  Vol.  des 
Mémoires  de   cette  Société. 

7*.  Traité  latin  fur  la  Phtbifie  ,  pré- 
fenté  à  la  Société  Royale  en  1783. 

8°.  Obfervations  fur  l'Hydrophobie 
fpo.uanée. 

9*.  Confeils  d'un  père  mourant  à  les 
enfans.  Vers  imprimés  dans  le  Journal) 
Encyclopédique  1775. 

io°.  Vers  fur  l'Empereur.  Courrier 
de  f  Europe  1775. 

Il  a  fourni  quelques  articles  pour  notre 
hilloire  des  Hommes  ilîuftres}  6c  l'ar- 
ticle de  MANOSQUE  ,  pour  notre 
Géographie. 

On  attend  de  lui,  i°.  Une  apo!o£ 
de  l'Inoculation  par  déglutition  ;  z\  Un 
Eirai  fur  la  nature  &  les  propriétés  de 
l'irritation  locale  ,  8cc. 
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CAILHOL  (  Jacques  )  ,  da  Mar- 
fcille,  Commiliïonn.ure-Chargeur , 
eft  Auteur  de  deux  Pièces  Provença- 
les,  intitulées  :  i°.  Moujfu  Jus.  z°. 
Las  très  Coutnaires,  Cei;e  dernière 
a  été  imprimtc  en  1785  ,  chez  MoiTy. 


Elles  ont  été  répréfentées  à  Marfeille 
par  les  petits  Comédiens  en  1785. 

CALIXTE  DE  BRIGNOLE  (  i.e 
Père  Jea n  Bàpiiste  Rolland)  , 
Opucin,  de  l'Académie  des  Arcades, 
de  Rome ,  eft  Auteur  de  la  V;*  St. 
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Louis  ,  Evéque  de  Touloufe  ,  &  de 
quelques  articles  de  ce  Dictionnaire.  H 
travaille  kla  Vit  du  P.Honoré.de  Cannes. 

CALVET  (  EsPKlT-CLAUDh-FRAN- 

ço;s),  ancien  premier  Profciieur  de 
Mcdecine  en  l'Univerlité  d'Avignon  fa 
patrie  ,  de  pluiieurs  Académies  ,  a  fait 
une  Dijjertatioi  fur  un  Monument  Sin- 
gulier des  Utruulaires  de  Cavaillon. 
Pluiieurs  Mémoires  adreflës  à  différen- 
tes Académies.  Des  Théfts  de  Méde- 
cine fiir  différens  fujeis.  On  attend  de 
kii  quelques  D.Jftrurions  htftortques, 

CAPRIS  DE  BEAUVEZER  (  l'Ab- 
bé Jean-Baptiste  de),  Ex  Jéfuite  , 
a  publié  la  Vie  de  Ste.  Chriflitic  ,  pa- 
trone  de  Cuers ,  fa  patrie  ,  Avignon , 
Domergue  uî-ii.  La  Fie  de  Magde- 
laine  de  Gaillard- Vemabren  de  Venel , 
Dame  de  la  Reine  ,  Sous- gouvernante 
des  Enfans  de  France ,  &  celle  de 
Jean  de  Gaillard  ,  Evêque  d'Apt.  Plu- 
fieurs  Pièces  de  Tliéàtrt  propres  à  inf- 
pirer  l'amour  de  la  vertu.  Des  Lettres 
Chrétiennes.  Des  Sermons  en  grand 
nombre.  Un  Dialogue  fur  le  Pyrrho- 
nif  ne  en  fait  d'hiltoire  ,  an  autre  Dia- 
logue fur  les  quatre  derniers  Rois  de 
flfciicc,  p'ufîeurs  pikesen  vers,  ana- 
logues à  fon  état.  iNous  lui  devons  le 
plus  grand  nombre  des  articles  de  ce 
DiÛionnaire,  concernant  les  Hommes 
illuftres  de  Provence. 

CHABERT(  Joseph-Bernard  de), 
Capitaine  des  VaifTeaux  du  Roi ,  Chef 
d'Efcadre  ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal 
&  Militaire  de  St.  Loui< ,  Membre  de 
pluiieurs  Académies,  a  publié  un  Voya- 
ge fait  p*r  ordre  du  Roi  dans  P  Amé- 
rique. Des  obfervations  fur  la  longi- 
tude ,  &c.  H  eft  né  à  Toulon. 

CHAUDON  (  l'Abbé  Louis  -  Ma- 


YEUL  )  ,  né  à  Valenfole,  le  loMai, 
1737  ,  de  l'Ordre  de  Cluny ,  eft  Au- 
tw  ir  des   Réflexions  fur  le  Panégyri- 
que de  St.  Agricoi  >  ouvrage  dédié  à  Ma- 
dame de  BourÏKT  fa  tante,  il  a  auffi 
publié  une  Lettre  à  M.  le  Marquis  . . . 
fur  un  Prédicateur  du  15111e.  lièc'c:  une 
Ode  fur  la  calomnie  en  17561  Une  à 
MM.  les  Echevms  de  Murfcille  en  1757. 
L'AntiJicLvnnaire   phSlofoph'tqte.  Le 
Dictionnaire  hiflorique- de  tous  les  Aom- 
mes  qui  Je  font  fait  un  nom  ,  bXc.  La  Bi- 
bliothèque d'un  homme  de  goût.  Le  Dic- 
tionnaire manuel  des  noms  latins  de  laGeo- 
graphie  ancienne  Se  moderne.  LcChro- 
nologifk  manuel.  Les  grands  homn*s 
vengés.  Ce  dernier  ouvrage  eft  fauflê* 
ment  attribué  à  M.  Bergier. 

CHAUDON  (Esprit Joseph),  eft 
Auteur  d'un  Oavrage  qui  a  pour  titrer 
les  Impojleurs  dérnjfqués ,  &  les  Ujur- 
pateurs  punis ,  Pans  in  12  ,  1776. 

CHAUDON  (  Framçois-Mel- 
chior  ) ,  frère  des  précédens  ,  Reli- 
gieux Capucin  ,  connu  fous  le  nom 
de  P.  Mayeul  de  Valenfole  ,  de  l'Aca- 
démie des  Arcades  de  Rome ,  Secré- 
taire général  de  fon  Ordre ,  a  donné  en 
François  la  Vie  du  B.  Laurent  de  Brin- 
des.  Avignon  in- 12.  1785,  ch-  z  AubaneL 

CHAUVET  D' ALLONS  (  François» 
César),  né  à  Bargemon,  Procureur 
du  Roi  en  la  Sénéchaufiee  de  Dra- 
guignan  e*r  Auteur  i°.  des  Conjectures 
fur  la  caufe  des  tremblemens  de  terre  9 
&ç.  Mercure  d'Avril  1756.  20.  De 
quelques  vers  fur  la  conquête  de  lifte 
de  Mbnorque.  Mercure  de  Décembre 
l7S6,  3°«  D'une  traduction  libre  de  la 
Ame.  Elégie  du  Ame.  Livre  de  Trbulle. 
ibïd.  40.  D'une  Epître  en  vers  à  Mada- 
me d'AJ  . . . .  Mercure  de  Septembre 
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1756.  ç\DAineaum*  ÈpîtreàMsd,  .. 
partant  pour  Fille  de  Corfe.  Mercure. 
d'Avril  1757.  6°.  D'une  Idylle  ,  intitu- 
lée :le  Papillon.  Mercure  d'Août  1757. 
70.  Enfin  d'un  Poëme  qui  a  remporté 
le  prix  en  1777  ,  au  jugement  de 
l'Académie  de  Marfeille,  fous  ce  titre: 
Le  fùge  de  Marfeille  fous  le  Connéta- 
ble de  Bourbon.  Ce  Poëme  a  été 
imprimé  dans  les  Recueil*  de  l'Aca- 
démie de  Marfeille ,  fie  féparémenr  chez 
François  Brcbion ,  Imprimeur  de  cette 
ville. 

CLAUDE-  FRANÇOIS  ACHARD, 
Docteur  en  Médecine  ,  Correfpondant 
de  ta  Société  Royale  de  Paris  ,  de  l'Aca- 
démie de  Marfeille  ,  de  celle  des  Arca- 
des de  Rome  ,  &.c.  eft  Auteur  du  Dic- 
tionnaire de  la  Provence  fir  du  Com~ 
té-Vénaiffin ,  8c  de  quelques  Mémoires 
fur  différeos  fujets ,  adreflës  à  différen- 
tes Académies. 

CLEMENT ,  Chanoine  de  St.  Louis 
du  Louvre  ,  né  à  Apt  en  Provence  ,  a 
remporté  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1735.  Il  a  compofé  quelques 
autres  Ouvrages. 

COMPAN  (Charles),  né  à  Ar- 
les en  Provence ,  a  donni  au  public: 
LEfprit  de  la  Religion  Chrétienne , 
oppofé  aux  mœurs  des  Chrétiens  de  nos 
Jours.  Le  temple  de  la  piété  &  œuvres 
diverjès.  La  nature  vengée  ,  ou  la  Ré- 
conciliation imprévue.  Nouvelle  méthode 
Géographique.  Le  palais  de  la  frivolité 
célefte  ,ou  1,1  Vertu  couronnée  par  t amour, 

CORIOLIS  (  l'Abbé  Gaspard- 
Honoré  de  )  ,  Confeiller  en  la  Cour 
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d«s  Comptes  d'Aix ,  fa  patrie  t  eft  Au- 
teur d'un  Traité  en  3  vol.  fur  Tadmi- 
niflratian  du  Comté  de  Provence ,  in-40. 
Cet  Ouvrage  propofë  par  foufeription  , 
s'imprime  aâuellement  à  Aix  ,  chez  la 
Veuve  Audibert.  Il  en  a  paru  un  Volume. 
^  COURNAND  ,  Chanoine  ,  né  à 
Grans,  ci-devant  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
Profefléur  de  Littérature  Françoife  au 
Collège  Royal ,  eft  Auteur  des  quatre 
fiyles  ,  un  vol.  in-iz.  ,  de  la  Vie  de 
l'Infant  Dom  Henri  de  Portugal ,  Pa- 
ris, Nyon,  1 78  s,  in- 1  z.  8c  de  l'Hiltoiredes 
révolutions  de  la  Littérature  Fran- 
çoife &c, 

COUTURE  (Claude),  de  l'Acadé- 
mié  des  Arcades  Rome ,  Curé  de  Mi- 
ra mas  a  écrit  une  brochure  fur  la 
manière  de  mefurer  la  terre  ,  1780*. 
Un  Mémoire  fur  l'Olivier  -,  &c. 

CRILLON  (  Louis  -  Athanase- 
Balbe-Bertoh  de  ) ,  Abbé  ,  né  à 
Avignon  ,  eft  Auteur  de  l'Homme  mo- 
ral ,  8c  des  Mémoires  philojbphiques. 

CRILLON  (N.  de  Berto*  Duc 
de  )  ,s'eft  illuftré  dans  la  dernière  guerre , 
à  Mahon  &  à  Gibraltar. 

CROIX  (  N . . .  Barow  de  Ste  ) , 
né  à  Mormoiron  dans  le  Comté  -  Vé- 
naiflin  »  eft  connu  dans  la  Littérature 
par  VÊloge  de  l'Abbé  Poule  j  Les  re- 
cherches hifioriques  &  critiques  fur  les 
myjlères  du  paganifme.  On  a  encore  de 
cet  Auteur  favanr.  Lcyour  Védan  :  de 
tétat  &  du  fort  des  Colonies  des  an- 
ciens peuples.  Obfervations  fur  le  Traité 
de  1763.  Hijloire  des  progrès  de  la 
puiffance  morale  de  t  Angleterre. 
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DAGEVILLE  (Claude),  Archi- 
tecte ,  Profelfeur  de  Peinture  & 
de  perfpetiivc ,  ATocie-Correfpondant 
de  l'Académie  Royale  d'Architc&ure 
de  Paris ,  de  celle  des  Arcades  de  Rome, 
Corcfpondant  d.i  Muf-o  deTouioufe, 
Voycr  pa/ticulior  Se  Infye&eur  de 
la  curée  &  travaux  du  pjrc  de 
Marfeille  ,  fa  patrie  ,  s 'eft  fait 
connoître  par  des  ouvrages  d'Archi- 
tcclure ,  par  des  plans  Se  des  deffins 
parmi  lefquels  on  diltingue  celui  d'une 
fontaine  gravée  par  Debuigncs  ,  dédié  à 
MM.  les  Echevins  de  Marfeille.  Il  a 
encore  fait  la  lecture  de  quelques  Dif- 
cours  aux  Séances  de  l'Académie  de 
Peinture),  Sculpture  ,  Sec.  de  Marfeille  , 
dont  il  eft  membre.  Il  eft  Auteur  de 
Y  Éloge  hijlorique  d'André  Bar  don ,  Mar- 
feille ,  Mofly  ,  in- 1 1.  D'un  Mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  à  l'Académie  des 
Belles-Lettres  deMarfeilie,  fur  lescaufes 
qui  peuvent  diminuer  la  profondeur  du 
port  Se  fur  les  moyens  d'y  remédier.  Ce 
Mémoire  a  été  couronné  en  1 78  i .  Il  a  in- 
venté unponton  plus  économique ÔCmoins 
difpondictix  que  les  anciens.  Nous  lui 
devons  quelques  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire rcls  que  ccux'de  Puget ,  Vcy- 
rier  ,  Imbtn  ,  ÔCC  II  a  compofé  des 
Poéjîes  provençales  ,  pour  fe  délafter 
de  fes  travaux  multipliés. 

DEMANDOLX*(  Dominique  de)  , 


Concilier  du  Roi ,  Lieutenant- Géné- 
ral Civil  en  la  Sénéchauifée  de  Mar- 
feille ,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres 
de  cette  ville ,  Se  de  celle  des  Arca- 
des de  Rome,  a  publié,  i°.  Dijcourt 
fur  les  caufes  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  répandre  les  langues  9 1772.  2*. 
Quels  font  les  moyens  les  plus  con- 
formes à  la  Religion,  à  l'humanité  8c 
à  la  politique ,  pour  faire  ceflêr  la  men- 
dicité dans  la  Province  de  Norman- 
die ?  Mémoire  couronné  à  Rouen  ,  en 
1779  ,  par  l'Académie  de  la  Concep- 
tion. Son  Difcours  fur  les  caufes  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre  les 
langues,  eft  imprimé  dans  les  Recueils  de 
l'Académie  de  Marfeille  1 772. 

DEMOURS  (Pierre)  ,  néà  Mar. 
{cille  ,  de  l'Académie  Royale  de  Scien- 
ces ,  de  Paris ,  8c  de  celle  de  Mar- 
feille ,  ancien  Démonftrateur  Se  Garde 
du  Cabinet  d'Hiftoire  naturelle'  du  Jar- 
d  n  du  Roi  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Médecin  ordinaire  ,  Ocu  lifte 
du  Roi  Se  Cenleur  Royal  ,  a  décou- 
vert la  fécondation  de  la  Salamandre 
femelle  dans  l'eau ,  fans  contact  de  la 
part  du  mâle  Se  l'accouchement  du 
petit  crapaud  des  Jardins.  La  première 
Objè/v.ition  imprimée  à  la  fin  du  pre- 
mier Vol.  des  Eùais  Se  Obfervations  de 
Médecine  de  la  Société  d'Edimbourg, 
Se  la  féconde  dans  l'hiftoire  de  l'Aca. 
démie  Royale  des  Sciences,  année  1741 


*  11  eft  bon  d'obferver  que  M.  (fe  Demandolxa  été  connu  fous  le  nom  de  Dtmwde  % 
jufques  en  Pannce  1784  qu'il  a  repris  le  nom  patronimique  de  Tes  Ancêtres. 
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fe>nt  de  lui. 

Il  a  publié  quelques  Ofirvatïons  fur 
les  maladies  des  yeux  ,  jointes  à  celle 
fur  la  Salamandre  ;  il  a  préfente  divers 
Mémoires  à  l'Académie  des  Sciences  fur 
la  ftruâure  cellulaire  du  corps"  vitré , 
fur  la  communication  de  ces  cellules , 
fur  la  diftinftion  de  la  Cornée 
d'avec  la  Sclérotique  &  fur  la 
méchanique  des  mouvemens  de  la 
prunelle  ,  imprimées  dans  le  même  Vo- 
lume 1741  i  8C  dans  le  deuxième 
des  Mémoires  des  Savans  étrangers. 
Tables  des  Mémoires  de  la  même  Aca- 
démie des  Sciences.  Manuel  du  Cava- 
lier du  Capitaine  Burdon.  EJfais  &  Ob' 
fervations  de  Médecine  de  la  Société 
d'Edimbourg.  Dejcription  du  Ventila' 
teur  de  Halés.  Ejfai  fur  PHiftoire  na- 
turelle du  Polype  -  infeâe  de  Baker. 
Méthode  de  traiter  les  plaies  d'armes 
à  feu  de  Ranby.  TranptUions  philofo' 
phiques  de  U  Société  Royale  de  Lon- 
dres.  Lettre  à  M.  Petit ,  en  réponfe  à 
fz  critique  d'utr  rapport  fur  une  mala- 
die de  l'œil ,  furvenue  après  l'inocu- 
lation ,  zj6j  în-8°. 

DESPENNES.  V.  Vento. 

DIEUDÉ  (Honoré),  de  l'Acadé- 
mie de  Marfeille  ,  Avocat  au  Parle- 
ment ,  a  publié  la  Fauffe  prévention , 
Comédie  en  vers  libres  ,  en  trois  Ac- 
tes, 1750.  Effai  fur  les  rejjôurces  ac- 
tuelles de  la  grande  Brétagne  j  pour  le 
rétabli ffement  de  leurs  finances.  Tra- 


DUR  505 
'  duclion  de  rAnglois  ,  1785  in*  n. 

DOMERGUE  (François-Urbain), 
né  à  Aubagne  ,  a  donné  au  public  une 
Grammaire  Françoife  qui  eft  cftimée  , 
&  dont  on  a  fait  pluficurs  éditions.'  il 
efl  un  des  principaux  Auteurs  du  Jour- 
nal de  la  Langue  Françoife ,  qui  pa- 
roît  depuis  quelques  années.  Il  a  auflï 
travaillé  à  la  Feuille  Littéraire  de  Lyon. 
On  a  de  lut  un  Poème ,  intitulé  Eljfar. 

DUCLOS  (  François  Roux)  ,Ec- 
cléliaftique  ,  né  à  Malemort  Diocèfe 
d'Aix  en  Provence,  ci-devant  Maître 
de  penlîon  a  Paris ,  eft  Auteur  d'une 
Ode ,  intitulée  :  Gallis  0  Anglis  pojl 
expugnatum  magonem,  grattdatio  ,1756 
Fretlerico  Prujftœ  Régi ,  1757. 

DUFOUR  (  l'Abbé  ) ,  d'Avignon  , 
a  donné  au  public  ,  1  °.  Tribut  Aca- 
.  démique  en  profe  H.  en  vers.  20.  Lame 
ou  le  Syjlêtne  des  Matériahfie% 

DUMAS  (  Antoine-Joseph  ),  né 
à  Arles,  a  publié  i°.  L'art  de  la  Mu- 
ftque  ,  enfeigné  par  la  méthode  du  Bu- 
reau Typographique.  i°.  L'Art  de  la 
Mufque,  enfeigné  fans  tranfpofir.  30. 
Voyages  fir  découver  us  faites  par  les 
Rufjèe.         x  ..  » 

DURAND  DE  M  AILHANE(Pi  er  re- 
Toussaint) ,  Avocat ,  né  à  St.  Rcmy 
en  Provence  ,  le  1  Novembre  1719. 
On  a  de  lui  le  DiBionnaire  du  droit 
canonique  f  3  vol.  in- 4P.  Les  libertés  de 
t Eglijc  Gallicane ,  prouvées  &  comen- 
téees  ,  in.40.  5  vol. 
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IDOUX  (Marc-Antoine),  de    fervice  de  S.  M.  C.  ,  a  traduit  les  ou- 
Marfeiile ,  ci-dévant  Ingénieur  au    vrages  fuivahs  :  La  Médecine  militaire 
Hommts  illujlres  de  Prov.  Tome  II.  S  f  f 
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du  latin  de  Portîus  ;  Traité  des  Fièvres 
Horfman.  Traité  du  Cajlor ,  de  Francus. 
La  vie  d'Agatocle  ,  ou  le  Tyran  de  Sy- 
racufe.  Recherches  fur  l'origine  des  idées 
que  nous  avons  de  la  beauté  ôt  de  la 
vertu  ,  par  Hutchefon.  Traité  des  pafi 
fions ,  du  même.  Trois  Volumes  du 
Dictionnaire  de  Médecine  de  James. 
Hifioire  de  fOrenoque ,  du  P.  Gumilla. 
Hifioire  naturelle  &  civile  de  la  Cali- 
fornie ,  du  P.  Vcnegas.  Métaphyjiquc 
de  famé ,  ou  Théorie  des  fentimens  mo. 
raux ,  de  Smith,  Recherches  fur  les 
beautés  de  la  peinture  ,  6c  fur  le  mé- 
rite des  plus  fameux  Peintres  ,  anciens 
&  modernes ,  de  Webb.  Effaï  fur  les 
fièvres  ,  d'Huxham.  Traité  des  Accou- 
chement ,  de  George  Rhoederer.  L'agri- 
culture complettey  de  Mortimer.  Mé- 
moires du  Colonel  Lawrence  fur  la 
guerre ,  des  Indes.  Hifioire  de  la  Reine 
Anne  d'Angleterre ,  par  Swift.  Effai 
fur  le  goût  ,  par  Alexandre  Gérard. 
Mijf  Lucy  Welltrs  ,  Roman  traduit  de 
l'Anglois.  Voyages  depuis  St.  Peurs  bourg 
en  Rujfte  ,  dans  diverjès  contrées  de 
lAfie ,  par  Bell  d'Antermony.  Hifioire 
de  la  nouvelle  York  ,  de  Smijh.  Hif- 
toire  d:s  Druides  ,  des  Bardes  &  des 
VacideSy  de  Jean  Toland.  Traité  des 
Moffetes  ,  de  Léonard  de  Capoue.  Mé- 
moires littéraires  ,  traduits  de  l'Anglois. 
Le  Pharmacien  moderne  ,  traduit  de 
l'Anglois.  Haukiou  Cohan  ,  H.ftoire 
Chinoife  ,  traduite  de  l'Anglois.  Betty 
Barnts  ,  Roman  ,  traduit  de  l'Anglois. 
Traité  a*  Afironomie  ,  de  Chronologie 
&  de  Gnomon'ique  ,  d'Edouard  Wells. 
Avantures  de  Loville  ,  Roman  traduit 
de  l'Anglois.  Hifioire  des  Colonies  Eu- 
ropéens dans  r Amérique  ,  de  William 
Burck*  Le  Château  dTOtrante ,  trad.  de 
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Walpole.  Difiertation  fur  les  miracles , 
trad.  de  Campbell.  Hifioire  du  Ram- 
chatka.  Traité  de  toutes  les  e/pèces  de 
coliques ,  trad.  de  Purcell.  Hifioire  litm 
téraire  de  CAnatomie  &  de  la  Chirur- 
gie _,  trad.  de  Gœlique.  Hifioire  de  A>- 
rigine  &  des  premiers  progrès  de  la 
Poéfie ,  trad.  de  Brown. 

Il  a  fourni  quantité  d'articles  au  Dic- 
tionnaire Encyclopédique  ,  &  a  travaillé 
à  la  traduction  des  Ouvrages  fut- 
vans  :  H  /loi re  de  la  Philofophie ,  trad. 
de  l'Anglois  de  Stanley  ,  4  Vol.  in-40. 
Recherches  fur  la  vie  &  les  écrits  a*  Ho- 
mère ,  de  Blackwell.  Lettres  fur  la  My- 
thologie ,  du  même.  Les  Antiquités  Ro- 
maines ,  de  Bafile  Kennet.  Réflexions 
fur  les  caujes  de  t incrédulité  par  rap- 
port à  la  Religion  ,  trad.  de  l'Anglois. 
Differtation  Jur  la  population  ,  rrad.  de 
l'Anglois  ,  1769  ,  in-8°. 

ETIEN  \E  (  Jean-Baptite  le  Gou- 
ge oe  Saint  ) ,  Gentilhomme  de  Ma' 
nofqae  ,  né  en  1703  ,  eft  Auteur  d'une 
Lettre  d'un  Gentilhomme  A  un  de  fis 
amis  (  M.  le  Comte  de  Valavoire  )fir 
l'emploi  de  fis  biens  &  de  fis  revenus  jpate 
1785.  LaLcttre avoir  été  écrite  en  1758. 

EXPILLY  (  L'Abbé  Jean  Joseph), 
ci-devant  Chanoine  •  Tréforier  en  di- 
gnité du  Chapitre  de  Ste.  Marthe  de 
Tarafcon,  né  à  St.  Remy  en  17*9» 
de  la  Société  Royale  de  Nancy  ,  de 
l'Académie  de  Marfeille.  On  a  de  lui 
i*.  Le  D'iâionnaire  Géographique  ,hif- 
torique  bX  politique  des  Gaules  &  de 
la  France.  20.  La  Ccfmographit.  $°. 
Hifioire  de  la  Maifon'  Milano  ,  en  Ira- 
lien.  40.  La  Potycographie.  Mémoire  au 
fiijet  d'une  Carte  de  1  Europe.  5°«  ks 
Géographe  -  Manuel.  t°.  Topographie 
de  l'Univers.  70.  Defiription  hiflorique 
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des  Royaumes  d'Angleterre.  8°.  De  la 
population  de  la  France. 

EYMARD  (Angi-Françojs  d')  ,  né 
à  Forcalquier,  Abbé  du  Val  -  Chré- 
tien ,  Vicaire-général  de  Strasbourg , 


E  Y  M  5^7 
de  l'Académie  de  Marfeille  ,  a  pro- 
noncé l'Oraifon  funèbre  de  Monfeigneur 
le  Dauphin,  imprimée  à  Marfeille  m-40. 
en  1766. 


FABRE  (  Pierre  ),  né  à  Taraf- 
con  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Pa- 
ris ,  Profefleur  Royal  au  Collège  de 
Chirurgie  ,  efl  Auteur  de  l'Eftai  fur 
les  Maladies  Vénériennes.  Lettre  fur  les 
difièrens  jugemens  portés  fur  le  Livre 
précédent.  Traité  des  maladies  véni- 
tiennes. EJfais  fur  diftcrens  points  de 
Philofophie  ,  de  Pathologie  2>c  de  Thé- 
rapeutique. Recherches  fur  la  nature 
de  l'homme,  conûdéré  dans  l'état  de 
maladie.  Recherches  fur  diffêrens  points 
de  Phyfiologie.  Traité  d'obfervations 
de  Chirurgie. 

FABRE  (N.)  ,  ancien  Profefteur 
de  Mathématique  &  de  Phyfique  en 
j'Univerfité  d'Aix,  Sec  eft  Auteur  de 
VEffai  fur  la  manière  la  plus  avanra- 
geufe  de  tonftruire  les  machines  hyk 
drauliques. 

FABRE  (  Antoine  ) >  Carme  de 
Taralcon  ,  a  compole  le  Panégyrique 
delà  Ville  d'Arles ,  prononcé  le  25 
Avril  1745  ,  imprimé  à  Arles  chez 
Meynier  in- 12. 

FABRICY  (  Gabriel  } ,  Domini- 
cain  du  Couvent  Hoyal  de  St.  Maxi- 
min  ,  né  dans  cette  ville  le  1 1  No- 
vembre 1726  ,  Dodeur  Théologien  de 
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Cafanate ,  de  l'Académie  des  Arcades  de 
RorTje,oùil  faitfaréfidence.Ilacompofé  : 
Recherches  fur  l'époque  del'équitationôcde 
l'ufage  desChars  équeftres,chez  les  anciens 
Des  titres  primitifs  de  la  révélation  , 
ou  Confédérations  critiques  fur  la  pu- 
reté &  intégrité  du  texte  original  des 
Livres  de  l'ancien  Tefiament.  Lettres 
d'un  Romain  ,  en  réponfe  aux  obferva- 
tions  touchant  les  titres  primitifs  de  la 
révélation.  Il  poflede  un  Manufcrit  qu'il 
n'a  pas  livré  à  l'impreflion  fous  le 
titre  de  Grammatica  Linguarum  Orien- 
talium  ,  ôcc.  11  y  a  la  matière  de  deux 
Volumes  ,  &  les  adverfaria  Scriptay  4 
vol. 

FAUQUE(  Mademoiselle), d'Avi- 
gnon, a  donné  au  public  :  Le  triomphe  de 
Vammè+AbbaJJay.  Contes  du  Serrail.  Les 
préjugés  trop  bravés  &  trop  fuivis.  La 
dernière  guerre,  des  bêtes.  Frédéric  le 
grand ,  au  temple  de  l'immortalité. 
Nous  n'avons  pas  pu  favoir  li  elle 
vit  encore. 

FAURIS  DE  St.  VINCENT, Pré- 
fident  au  Parlement  de  Provence  ,  a 
publié  :  Monnoyes  des  Comtes  de  Pro- 
vence ,  1770  in-40..,  contenant  27  plan- 
ches fie  22  pages  de  difeours.  Ce  fa- 
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vant  Mapiftrat  eft  aifocié  de  l'Acadé- 
mie des  Intaiptions  &  Bciles-Lertrçs 
.de  Paris  ,  &  Membre  de  quelques  Aca- 
démies de  Province.  Le  menument 
qu'il  a  fiiic  élever  à  la  mémoire  de 
P\\r ;.k  i'immortalife  lui  même. 

FEKAl'D  (Jf  an -François  ),Prê- 
ire  ,  né  A  Martéillc  en  1715  ,  cide- 
vr.nt  Jifiire,  s'eft  t'ait  connoitre  par 
fin  D.dionmiire  Grammatical  de  la 
Largue  Franchie,  ip-S".  1  Vol.  D:cl. . 
cruipr.  Je  /./  Langue  Franc.oiJè,  3  vol.  in- 
4".  tous  prelle.  lleft  Éditeur  du  Diâion- 
naire  François  du  P.  Péiéms  ,  traduit 
de  l'Anglois  de  Thomas  Dicke  ,  in -4°. 
x  Vol. 

FLOR.ET  (Jacques), né  à  Marfeille, 
de  l'Académie  de  cette  Ville  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Touloufe  3  eft  Auteur,  i°. 
du  Difcours  fur  les  caractères ,  auxquels 


FOR 

en  di (lingue  les  Ouvrages  de  génie 
dts  ouvrages  tf  ffpnt ,  couronné  par 
l'Académie  de  Marfeille  .,  en  1760.  20. 
d'un  Dfcours  fur  tétat  d'homme 
de  lettres  ,  imprimé  à  Touloufe  en  1 786, 
in- il  de  23  pages,  &  de  pluiieurs 
autres  pièces  d'éloquence  &de  littérature. 

FORB1N  (Gaspard  -  Frawçois- 
AhM.  de),  Chevalier  de  Malte,  né 
à  Aix  en  Provence,  le  8  Juillet  1718  , 
a  publié  L'Accord  de  la  foi  ,  avec  la 
raifort.  Une  OJe  à  M.  Daviel.  Lex- 
pofition  Géométrique  des  principales 
erreurs  Newtonniennes. 

•FOURNERY  (  Joseph  ) ,  né  à  Car-  * 
cès ,  Profellèur  émèrke  ,  a  fait  impri- 
mer en   1777  ,   un  Poëme  fous  ce 
titre  :  Le  Triomphe  de  la  Philofbphie , 
ou  le  Socratt  Chrétien. 
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GARDANE  (  Joseph -Jacques  )  , 
né  à  la  Ciotat  en  Provence  ,  Gen- 
'feur  Royal  ,  Doéteur -Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier,  de  l'Académie  de  Marfeille  , 
à  donné  au'  public  :  Obfervatiorts  fur 
la  meilleure  manière  d'inonculer  la  pe- 
tite Vérole.  Mémoires  dans  lequel  on 
prouve  TimpaiTibilité  d'anéantir  la  pe- 
tite Vérole.  Conjecture  fur  l'éleétrtcité 
'médicale.  Détails  àc  la  nouvelle  direc- 
tion du  Sureau  des  Nourrices  de  Paris , 
pour  fervir  de  modèle  à  de  parles 
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établiflêmeris ,  projetés  dans  plufieurs 
Villes  du  Royaume  ,  avec  deux  Con- 
ful cations  Médicinales,  relatives  à  cet 
objet.  Effais  fur  la  putréfadion  des 
humeurs  animales  ,  trad.  du  latin.  Re- 
cherches pratiques  fur  Us  différentes  ma- 
nières de  traiter  les  maladies  vénériennes» 
Mémoire  fur  finjuffifanec  &  le  danger 
des  lavemens  anti -vénériens.  Moyens  de 
détruire  le  mal  vénérien.  Avis  au  peu- 
ple fur  les  Afphixies  ,  ou  morts  appa- 
rentes. Le  fecret  des  futtons  dévoilé ,  ou 
Tinnoculàtion  mife*à  la  portée  de  tout 
le  monde.  Eloge  de  M.  Théophile  Bor- 
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'deu.  M/moire  concernant  uue  efpèce 
de  colique  obfervée  fur  les  Vaifltaux. 
Catéchifme  des  Afphixies. 

GARNIER  (  Blaise  ) ,  Maître  Ma- 
çon &  Entrepreneur ,  né  à  Marfeille. 
La  Gnomonique  mife  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  in-8°.  Marfeille,  Moïïy. 

GASSIER  (  Jacquis  )  ,  né  à  Bri- 
gnole  en  1730,  l'un  des  Oracles  du 
Barreau  d'Aix  ,  Syndic  de  Robe  ,  de 
la  Noblefle  ,  annobli  lui-même  en  1780 
pour  fes  talens  ,  a  fait  plulieurs  Mé- 
moires imprimés  :  il  a  fourni  bien  des 
articles  à  divers  Auteurs.  Il  a  plus  d'un 
Manufcrit  prêt  à  être  mis  fous  preife. 

GAUTIER  D'AGOTY  (  Jacques  ) , 
de  Marfeille ,  Anatomittc  ,  penfîonné 
du  Roi  ,  de  l'Académie  des  Sciences 
&  Belles- Lettres  de  Dijon  ,  Graveur  & 
Peintre,  La  Myologie  complette  en  8 
planches  de  couleur  &  grandeur  na- 
turelles ,  avec  leurs  tables  explicatives , 
&c.  grand  in-fol.  1747.  Anatomit  de 
la  tête  ,  en  planches  de  couleur  natu- 
relle ,  &  avec  leurs  tables  explicatives  , 
Latin  &  François  ,  grand  in-fol.  1748. 
Lettre  concernant  le  nouvel  art  de  gra- 
ver les  tableaux.  Conjtclure  fur  la  gé- 
nération de  l'homme  contre  les  ovipa- 
riftes  ôc  les  vermiculiftes  ,  fondée  fur 
l'expérience  faite  avec  divers  animaux. 
Chroagénéfie  ou  génération  des  couleurs. 
Anatomit  des  parties  de  la  génération. 

Jean-Baptifte  fon  fils  ,  eft  Auteur  de 
la  Galérie  Françoife  ou  Portraits  des 
hommes  &  des  femmes  célèbres  qui 
ont  paru  en  France  ,  avec  un  abrégé  de 
leur  vie. 

GÉRARD  (  Louis) ,  Doacur  en 
Médecine  à  Cotignac,  de  l'Académie 
de  Marfeille  ,  a  compofé  un  ouvrage  , 
inritulé  :  Flora  Galbproviticialis.  Plu- 
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fleurs  Mémoires  fur  la  Botanique  6c 
l'hiftoire  naturelle. 

GOMBERT  (Antoine),  ancien 
Curé  de  St.  Cannât  ÔC  des  Pennes , 
né  à  Marfeille  en  171 7  ,  a  fourni  quel- 
ques articles  à  ce  Dictionnaire.  Il  a 
Compofé  quelques  vers  provençaux.  Il 
travaille  à  une  HJioire  de  Marfeille. 

GOUJOM  (Toussaint),  Curé  de 
Brignole  fa  patrie  ,né  en  1735  ,  eft  Au- 
teur de  quelques  opufcules  :  d'un  Offi- 
ce de  St.  Louis  ;  iïObfervations  fur 
l'Hiftoire  faime  ,  &c. 

GOYRAND (  Joseph- Lou is ),  Pro- 
felfeur  de  Médecine ,  en  l'Univerlité 
d'Aix  ,  fa  patrie  ,  fit  imprimer  les  : 
Quœfiiones  Medica  fex  pro  Regiis 
Cathedris ,  Chymica  &  Botanices  va~ 
canttbus  in  Univerfitate  Aquijèxtand , 
'753  [n-4°. 

.  GRÉGOIRE  (  Gaspard  ) ,  né  à  Aix , 
eft  Auteur  de  Y  Explication  des  cérér 
monies  de  la  Fête- Dieu  d'Aix  en  Pro- 
vence, in-u.  Aix,  David  1776.  Ses  fils 
fe  font  diftingués  dans  les  arts.  Us  font 
actuellement  au  Louvre  à  Paris ,  où 
ils  exécutent  des  tableaux  &  des  por- 
traits fur  le  velours.  Cette  invention^- 
perfeétionnée  fera  d'un  mérite  infini. 

GRIMALDY ,  MARQUIS  DE  RE- 
ÇUSSE (  Charles- Louis-Sextius  ) , 
Préhdent  à  Mortier  au  Parlement  d'Aix, 
fa  patrie ,  eft  connu  par  fes  ouvrages 
intitulés  :  Arrêts  de  Réglemms  ;  Arrêts 
notables. 

GROGNARD  (  N.  ) ,  né  à  Selliers 
vers  l'année  1730,  Ingénieur  -  Conf- 
truéteur  du  Roi ,  s'eft  immortalifé  par 
le  Badin  de  Conftruction  qu'il  a  fait  à 
Toulon ,  dans  lequel  on  fait  entrer  les 
plus  gros  Vailfeaux  pour  le  radoub  ou 
même  pour  la  conftruction. 
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GROSSON  (  Jean-Baptiste -Ber- 
nard ),  Notaire  Royal  à  Marfeille  fa 
patrie  ,  de  l'Académie  de  cette  Ville  , 
de  celles  de  Lyon  ÔC  de  Rome  ,  a 
publié  un  Recueil  des  Antiquités  & 
Monumens  Marfcillois.  Il  n'en  a  paru 
que  le  premier  Volume.  Mémoires  Cf 
Obftrvations  fur  la  découverte  de  tan- 
tien  Volcan  de  Beaulieu  en  Provence. 
Almanach  hiftorique  de  Marfeille.  Plu- 
fieurs  Mémoires  fur  différons  fujets  d'hif- 
toire  naturelle  ,  &c.  On  a  imprimé  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  de  Marfeille , 
fon  Difcours  fur  le  commerce  de  cette 
Ville ,  lû  à  la  féance  publique  du  30 
Avril  1783.  Il  travaille  à  un  itinéraire 
de  la  Provence. 

GUER1N  de  Vence ,  Avocat  ,  eft 
Auteur  de  l'Éloge  de  M.  Surian. 

GUILHEMIER  de  Boulene  au  Com- 
té-Vénaiflin  ;  on  a  de  lui  une  Ode  fur 
la  RéfurrecHon  de  N.  S.  J.  C.  cou- 
ronnée à  Rouen  en  1768. 
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GUYS  (  Jean -Baptiste  ) ,  de  Mai"' 
feille  ,  de  f  Académie  de  Caën,  a  pu- 
blié :  la  Baguette  miftérieujè.  Abailard 
&  Héloïjc  ,  Comédie,  1752..  Téréè  , 
Tragédie  en  cinq  Aâes,  &  en  vert  , 
1 741 ,  elles  n'ont  pas  été  repréfen- 
tées. 

GUYS  (  Pierre-Augustin),  de 
Marfeille ,  Membre  de  l'Académie  de 
cene  Ville,  &  de  celle  des  Arcades  ' 
de  Rome  ,  a  donné  les  Ouvrages  fui- 
vans  :  Éloge  de  René  Dugay-Trouin. 
Mémoire  b  Objervations  en  faveur  des 
Negocians  de  Marfeille.  Mémoire  fur 
le  commerce  d'Angora.  Fragment  d'un 
ouvrage  fur  les  mœurs  des  Grecs  ,  an- 
ciens 6c  modernes.  Ejfai  fur  les  Elé- 
gies de  Tibulle.  Voyage  littéraire  de 
la  Grèce.  Voyage  de  Sophie  à  Conftan- 
tinople.  Voyage  d'Italie.  Les  Saijbns , 
Poëme.  Le  bon  vieux  tems.  Les  Hôpi- 
taux. Brochure.  Marfeille  ancienne  & 
moderne  t  1780*  1  voL  in  8°. 


H 

HYACINTHE  (  le  Père  )  ,  de    TOuvragc  ,  intitulé  :  Lettres  Apologéti- 
Lorgues ,  Capucin.  (  Antoine  Gaf-   ques  ;  U  a  donné  enfuite  XUfure  dé- 
quet),  né  en  1707,  eft  Auteur  de   mafquée,  1  Vol.  le  x  fous  prête. 


J 

JANETY  (  N.  ),  ci-devant  Procureur    ment  de  la  Cour,  1  Vol.  in-40.  1761. 
au  Siège -général  d'Aix  fa  patrie,  eft    Journal  du  Palais  de  Provence,  dont 
Auteur  du  Commentaire  fur  le  règle-    il  a  paru  6  VoL  in-40.  avec  M.  Laurent. 
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JOUR  DAN  (  J.  B.),  de  Marfeille, 
cil  Auteur  des  Mémoires  de  MonvilU. 
Du  Guerrier  Philosophe.  De  la  Compa- 
raison de  Manlius  avec  la  Vénife  fou- 
vée.  Des  amours  £ Abrocome.  De  fhif- 
toire  de  Pirrhus,  De  X'hiftoire  d'Arifto- 
mene.  Du  CorreSeur  des  Bouffons.  De 
la  Lettre  du  Correâeur  des  Bouffons. 
De  YÉcole  des  Prudes  ,  Comédie  en 
trois  aâes  1743. 

JOYEUSE  (N.  )  ,  Médecin 
de  la  t  Marine  ,  à  Marfeille  ,  Aflbcié  re- 
gnicoc  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine de  Paris,  a  fait  imprimer  un 
Di/cours  prononcé  à  l'ouverture  de 
l'Ecole  de  Médecine  pratique.  Il  eft 
encore  Auteur  de  YÉIopc  de  M.  Seren  « 
imprimé  dans  les  Recueils  de  1  Acadé- 
mie de  Marfeille  ,  dont  il  eft  membre  3 
&c. 

ISNARD^  de  Graflé  en  Provence  , 
a  écrie  un  Mémoire  fur  les  tremble- 
*  mens  de  terre.  Un  Mémoire  fur  la 
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manière  la  plus  fûre  de  rappeller  les 
noyés  à  la  vie.  Le  cri  de  f humanité 
en  faveur  des  noyés. 

JULIEN  (  Jean-Joseph  de)  ,  Avo- 
cat au  Parlement ,  ancien  Profeffeur  en 
ITJniverfîté  d'Aix  fâ  patrie  ,  Confeiller 
honoraire  à  la  Cour  des  Comptes ,  a 
compofé  ua  Commentaire  fur  les  Sta- 
tuts de  Provence ,  2  Vol.  in-40.  177?. 
&  des  Elément  de  Jurifprudence  ,  1 
Vol.  in-40.  «785. 

JUSTIN  de  Moméoux ,  Capucin  , 
né  en  1736  ,  a  publié  VNiJioirc  des 
Guerres  civiles  du  Comté-  Vénaiffin  ,  2 
Vol.  in- 11. ,  Carpentras  1781.  II  a 
deux  autres  Ouvrages  prêts  à  être  li- 
vrés à  l'impreffion.  i°.  Hîftoire  de 
l'Eglife  &  du  Diocèfe  de  Carpentras. 
20.  Une  notion  du  Talmud  des  Juifs 
H  de  leurs  rits  modernes.  Depuis  quel- 
ques années ,  il  eft  chargé  de  faire  les 
Conférences ,  aux  Juifs  de  Carpentras  , 
en  hébreu. 
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LACOMBE  (  François  ) ,  d'Avi-  mi  Iefqueis  nous  citerons  une  Defirip- 

gnon,  eft  né  en  1733  j  nous  avons  tion  de  divers  fofliles  ,  trouvés  dans  les 

de  lui  :  Lettres  hiftoriques  du  Comte  carrières  de  Montmart  le,  près  de  Pa- 

d'Orreri ,  traduites.  Lettres  choilies  de  ris,  Se  un  Mémoire  fut  un  os  d'une  grof 

Chriftine  ,  Reine  de  Suède.  Lettres  fe-  feur  énorme ,  trouvé  dans  une  couche 

crettes  de  la  même.  Lettres  fur  l'en-  de  glaife  au  milieu  de  Paris  ,  rue  Dau- 

thouliafme ,  trad.   de  l'Anglois.  Die-  phine. 

tionnaire  du  vieux  Langage  François.       LAMBERT  (  le  Père  ;  ,  Domini- 

Obfirvations  fur  Londres,  cain ,  né  à  Salernes  ,  a  donné  en  un 

LAMANON  (Robert  de  Paul  Vol.  in- 12.  Un  Effai  fur  la  Jurifpru- 

de),  né  à  Salon,  a  donné  plufieurs  dence  univerfelle.  20.  Une  Apologie  de 

Ouvrage*  fur  Moire  naturelle  ,  par-  fEtat  Religieux,  Cet  Ouvrage  a  eu  fix* 


Éditions  en  moins  de  deux  ans.  30. 
Quelques  Ecrits  polémiques  fur  des 
matières  de  Théologie. 

LANTIER  de  Mantille  ,  de  l'Aca- 
démie de  cette  Ville,  eft  Auteur  de 
l'Impatient ,  Comédie ,  &  du  Flatteur 
autre  Comédie  ,  publiées  par  M.  de  la 
Reynitrc. 

LASSONE  (  Joseph-Marie-Fran- 
çois de  )  Confeiller  d'Etat ,  premier 
Médecin  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  Mem- 
bre de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  Cenfeur  Royal ,  Aggrégé  hono- 
raire du  Collège  Royal  de  Médecine 
de  Nancy,  né  à  Carpentras  dans  le 
Comté-Vénaiflîn  ,  le  3  Juillet  171 7  * 
eft  Auteur  d'une  Dijfertation  fur  le 
Cancer  des  Mamelles  ,  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'Académie  de  Chirurgie  , 
en  1 7  j  7  ,  imprimée  dans  le  z  Vol. 
des  Prix  de  cette  Académie.  Ses  Dif- 
fertations  relatives  à  i'Anatomie  ,  à  la 
Chymie  &  à  l'hiftoire  naturelle  ,  font 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

LAURENT  (  Augustin  )  ,  Avocat 
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né  à  Aix ,  le  28  Septembre  173Z.' 
Rédacteur  du  Journal  du  Palais  de 
Provence ,  dont  ion  ami  Jannety  a  le 
Privilège.  H  en  a  paru  7  Volumes  in -4°. 

LAURENSI  (  N.  ) ,  Prieur  Curé  de 
Caftellane,  a  écrit  ïHiftoirede  Coficl- 
hne  (  fa  patrie)  ,  1775  in- iz.  11  nous 
a  fourni  cet  article  rédigé  pour  notre 
Géographie  Ôt  plulieurs  autres. 

ItSBROS    DE    LA  VERSA  NE 
(  Louis  )  ,  de  Marfeille  ,  a  publié  rEp 
prit  de  S.  Rfal.  Dijfertation  fur  les 
Nourrices.  Lettres  fur  les  femmes.  Pen- 
fées  de  fami  des  homme  ?  L'Orpheline, 
Comédie  ,  en  Vers   Se  en  un  A&e  , 
1766,  in-8°.  Le  Philofophe  foi-difant  % 
Comédie  en  vers   &  en    trois  Aâes , 
1766  ,  8°.  La  Roft  re  ou  le  Triom- 
phe de  la  vertu ,  Comédie  héroïque  , 
1 766.   L  Amour  eft  une  bonne  chof. 
Conte  ,  in  1  z  1773.  Quelques  Romans. 

LIEUTAUD  (  le  Père  ) ,  Expro- 
vincial des  Cordeliers  :  Oraijbn  fu- 
nèbre du  Pape  Clément  XIK 


M 

MAGNAN  (  le  Père  Domini-  Délia  lingua  magna ,  owerb  univerfale, 
que  ) ,  Minime  ,  né  à  Reillanne  imprimé  dans  le  cinquième  Tome  du 
le  zo  Mai  1731  ,  a  publié  le  Diction-  nuovo  Giornale  dei  Letterati  d'Italia 
naire  Géographique  de  la  France ,  4  Vol.  in  Modena  ,  1773.  Mifiellanea  Munijl 
in-8°. ,  Avignon  ,  avec  le  nom  de  Paris,  matica  ,  4  Vol.  in -4°.  Rome  1773. 
Un  Traité  de  anno  Nativitatis  Chrifti  ,  La  Ville  de  Rome  ,  4  Vol.  figures. 
1  Vol.  Rome  1771  ,in-8°.  Une  Réponfe  Rome  in-fol.  Lucania  Numifmatica  9 
à  la  Critique  de  M.  Rondet.  Bruttia  Rome,  1775  in-4#.  La  Città  di  Ko- 
Numifmatica  ,  Rome  1773,  in-fol.    ma,  1779  in  «fol.  4  Vol.  in- iz.  Rome. 

Calcographia 


^ 
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Calcographia  delta  Colonna  Antonina9 
Rome  1779  ,  in  fol.  Les  Ouvrages 
fuivans  ne  portent  pas  le  nom  du  P. 
Magnan  :  Notice  de  la  Ville  d'Avignon , 
Avignon  ,  in  -  11.  Roma  antica  é  mo- 
derna ,  fig.  Rome  1777  ,  in-fol.  Ele- 
gantiores  Statua  antiqua  ,  Rome  1776 , 
in-40.  Iconarii  univerfalis  certamen  , 
Rome  ,  4  Vol.  in-40.  Calcographie  di 
.belle  Statue  antiche,  Rome  1779  *  1 
Vol.  in-40.  Calcographia  degli  edifizi 
di  Roma  ,  Rome  1779  ,  z  Vol.  in -4*. 
La  Città  di  Roma  con  due  piante  ge- 
ncrali,bXc.  Rome  1779»  x  Vol.  in-u. 
Calcografia  délie  Chiefe  di  Roma  , 
Rome  1779  ,  in  -  4°.  Calcografia  di 
Roma  ,  Rome  1779 ,  7  Vol.  in  -  40. 
La  Ville  de  Rome  ,  &c. ,  1  Vol.  in-12. 
Romei78  j.MitologiartoRome  178601-4°. 

MALESPINE  (  l'Abbé  ) ,  né  à  Dra- 
guignan  ,  en  1711 ,  eft  Auteur  de  plu- 
sieurs pièces  de  Poélies.  Ses  ouvrages , 
les  plus  connus  font  :  une  Ode ,  inti- 
tulée :  les  Regrets  de  Naples  au  départ 
du  Roi  pour  Madrid.  Une  Ode  Jur 
les  alarmes  de  Madame  la  Duchejfc 
de  Crillon,  au  départ  de  fon  époux  pour 
t  Armée  en  Portugal.  Une  Ode  fur  les 
plaifirs  de  tejprit ,  couronnée  a  l'Aca- 
démie de  Pau.  Une  Ode  fur  la  fête 
de  la  Rofiircy  ou  la  Fertu  couronnée. 
Et  une  Ode  fur  la  modération  \  &  la 
traduâion  de  la  22me.  Ode  d'Horace , 
qui  n'a  point  été  imprimée.  Trois  Épi- 
très ,  en  vers  ,  l'une  à  M.  le  Bailli  de 
Fleury, l'autre  à  M.  d  Offun,  Ambaflâdeur 
à  Naples,  fur  fa  nomination  au  Cor- 
don bleu  y  &  la  troifième  auDucd'Al- 
be  ,  Jur  fa  convalefience. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  la 
Traduâion  de  Langue ,  ou  le  Héros 
Chinois  ,  pièce  Dramatique  de  Métaf- 
Hijloire  des  Hom.  illujlres.  Tom 
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tafe  ;  &  Tamerlan ,  Tragédie  en  trois 
Aâcs  8c  en  Vers  ,  qui  n  elt  point  im- 
primée. V Incendie  Poëme  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  il  elt  fuivi  d'une  Épître  à  le 
Mierre ,  fur  fon  Poëme  de  la  Peinture. 
Un  Exercice  littéraire  fur  rhi/hire  fa- 
crée  &  prophane  ,  la  Géographie ,  Oc. 
dédié  aux  Rois  des  deux  Siciles  ^pré- 
cédé d'un  compliment  en  vers.  Divers 
Complimens  en  Vers  François,  une 
Cantate  ,  intitulée  :  Renaud  ÔC  Armidc, 
&  quelques  pièces  fugitives  ,  imprimées 
dans  les  Mercures  du  tems  ,  ou  dans 
l'Almanach  des  Mufes.  Il  ferait  à  dé- 
firer  que  cet  Auteur  donnât  au  public 
la  collection  de  fes  pièces  fugitives  :  . 
elles  formeraient  un  Volume  précieux 
&  digne  de  paner  à  la  poftérité. 

Alexandre ,  fon  frère  ,  né  en  1714 , 
n'a  point  fait  imprimer ,  mais  il  a  été  le 
confeil  &  le  revifeur  des  Ouvrages  de  fon 
frère  aîné ,  dont  nous  venons  de  parler. 

MARIN  (  Louis  -  Claude  -  Fran- 
çois de),  Lieutenant-général  de  l'Ami- 
rauté en  la  Ville  de  la  Ciotat ,  fa  pa- 
trie, Cenfeur- Royal ,  Infpeâeur  de  la 
Librairie  en  Provence ,  ancien  Secré- 
taire-général de  la  Librairie  ,  Membre 
de  l'Académie  des  Belles -Lettres,  Scien- 
ces Se  Arts  de  Marfèille ,  &c.  &c. 

Parmi  fes  Ouvrages ,  nous  citerons , 
i".  l'Homme  aimable.  i°.  Lettres  d'Hé- 
loïfe  à  Abaillard.  30.  Lettres  de  l'homme 
civil ,  à  l'homme  fauvage.  40.  L'HJhirc 
de  Saladin.  50.  VHiJloire  de  la  Ciotat 
avec  un  Mémoire  fur  Tauroentum,  & 
un  autre  fur  les  caufes  qui  ont  diminué 
la  profondeur  du  port  de  Marfèille.  6°. 
Son  Théâtre.  70.  Coton  ,  poème.  8°. 
Notice  fur  la  vie  de  Ponthus  de  Thyard  & 
plufieurs  pièces  fugitives. 
II.  Ttt 
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MARIN  (  Louis-Pierre  de  ) ,  fils 
du  précédent ,  il  a  publie  dans  le  Mer- 
cure ,  ôc  dans  le  Journal  do  Provence  , 
plulieurs  petites  pièces.  11  a  tait  la  mu- 
lique de  l'Opéra  d'Abdolonyme,  qui 
a  été  rcpeté  ,  &  qui  doit  être  exécuté 
par  l'Académie  Royale  de  Mulique  de 
Paris,  ainli  que  plulieurs  autres  Ou- 
vrages de  Mulique  qui  ont  été  gravés. 

MAURAN ,  Médecin  de  St.  Cha- 
înas :  Avis  aux  gens  de  Mer  fur  leur 
fcmé,  i  vol.  in-iz.  1786,  Molly. 

MAURY (  l'Abbé  Jean-Siffrein  ), 
de  l'Académie  des  Arcades  de  Rome , 
né  à  Valréas  le  2$        174*  »  a  pu- 
blié :  i°.  VÉloge  fu  èbre  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin.  i°.  L'Éloge  du  Roi 
Staniflas.  3°-  VÉloge  de  Charles  V  , 
Roi  de  France.  Difiours  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  en  1767-  <•  Panégyrique  de 
St.  Louis.  50.   L'Éloge  de  Fcnelon. 
6°.  Difiours  choilis   fur  divers  fujets 
de  Religion  &  de  Littérature,  7°. Traité 
de  l'éloquence  de  la  Chaire.  8°.  Son 
Difiours  de   réception  à  l'Académie 
Francoife ,  qui  a  été  imprimé  par  ordre 
des  Etats  du  Comté-Vénaiflln. 
\  MAYER  (  Charles- Joseph  ),Ecu- 
yex  né  à  Toulon  le  î  Janvier  1751  ,  a 
publié  plulieurs  Ouvrages  dont  voici  les 
titres  :   Apetlés  &  Campafpe ,  ou  le 
Triomphe  d'Alexandre  ,  Ballet.  Anec- 
dotes Françoifes.  Contes  moraux.  La 
Femme  infidèle.,  Drame.  Héltogibale 
ç>  Alexandre  S/vère  ,  Hiftoires  Romai- 
nes. N-irciJJ'e  ,  Ballet  en  un  Acte.  Le 
Retour  du   Martigal  ,  Comédie.  Le 
Tableau  politique  de  tEurope.  Tableau 
des  Finances  .  fous  Charles  IX ,  Henri 
■III  &  Henri  lV.  Le  Vœu  des  Auteurs. 
M.  le  Comte  de  Falckcnjlein  t  ou  Voya- 
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ges  de  r Empereur  Jofeph  IL  Biblio- 
thèque univerfclle  des  Romans  ,  (  avec 
feu  M.  le  Comte  de  Trelfon.  )  VHiftoir* 
des  hommes ,  (  avec  MM.  de  Mie  ÔC 
Mercier.  )  Dijfertation  fur  les  Trou- 
badours. La  Conjuration  d'AmboiJè. 
Difiours  fur  Pibrac.  Geneviève  de  Cor- 
nouaillcs  ,  Roman.  Chartes  le  bon  , 
Roaian  du  vieux  tems.  Afgill,  Roman 
hiftorique.  Galerie  philosophique  du 
XIV me.  fihle.  Hjluire  philufophique  & 
militaire  de  Franx.  Voyages  en  Suiffi , 

I  Vo!.  in- 8°. 

MAZET  (Jean- Joseph),  de  Mar- 
feille,  eft  Auteur  d'une  brochure  ,  inti- 
tulée :  Le  Guide  Marfitllois  ,  ouvrage 
périodique  qui  le  continue  annuellement. 

II  a  été  le  premier  en  Provence  ,  qui 
fe  foit  élevé  dans  un  Globe. 

MtNC  (  Pal l-An ioine  )  »  Domi- 
nicain ,  né  à  Marieiile  ,  de  l'Académie 
de  cette  Ville  &  de  celle  de<  Arcades 
de  Rome  ,  a  remporté  deux  prix  de 
l'Académie  de  cette  Ville,  en  1755  > 
&  1756.  Éloge  de  Pierre  Gajftndi, 
Quelles  font  les  caufes  de  la  diminu- 
tion de  la  pèche  fur  les  Côtes  de  Pro- 
vence ,  Difcours.  Plufieurs  Panégyriques 
£  Difiours  Littéraires. 

MERY  DELACANORGUE  (Jo- 
seph ) ,  Prêtre  &  Licencié  en  Théo- 
logie ,  né  à  Bonicux  au  Comté  -Vé- 
naiflïn  \  nous  avons  de  lui  :  La  Mo- 
rale Ev  i  jgélique  ,  expliquée  par  les  SS. 
Pires.  La  Théologie  des  Peintres,  Sculp- 
teurs &  Deffinateurs.  De  la  Vie  &  des 
Mœurs  des  Chanoines ,  traduit  du  La- 
tin ,  de  Denis  Rikel  ,  Chartreux ,  avec 
des  notes.  Traité  de  la  véritable  No- 
blelTe  &  des  vertus  qui  lui  conviennent. 
Mémoires  pour  fervir  à  la  compolitioa 
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de  la  vie  de  J.  C.  traduits  du  Latin 
de  Boudinkis  de  Furny,  avec  des  re- 
marques. Le  Génie  d'ÀIphonfe  V,  Roi 
d'Arragon  6c  de  Sicile. 

MEYFFRET  ,  Jacobin  d'Aix ,  a 
compofé  Y  Éloge  ,  en  vers ,  de  Pierre  le 
grand  ,  couronné  par  l'Académie  de 
Marfeille  ,  en  177 S. 

MICHEL  d'Avignon  ,  eft*  Auteur  de 
l  Ouvrage  ,  intitulé  :  La  peinture^  Poème 
couronné  aux  Jeux  Floraux ,  en  1 767  , 
in-8°. 

MIOLIS  (  Marie  -  Joseph  •  Jean- 
Baptiste  Honoré  ) ,  Confciller  en  la 
Cour  des  Comptes  d'Aix  fa  patrie ,  a 
compofé  un  Mémoire  fur  la  conjèrva- 
tion  des  bâtards  &  des  en/ans  expofés , 

*  O 

in-4  . 

MIRABEAU  (Victor  de  Riquetty, 
Marquis  de  )  ,  des   Académies  de 
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Marfeille  &  de  Montauban ,  eft  Au- 
teur des  Ouvrages  fuivans.  Mémoire 
concernant  les  Etats  provinciaux.  Mé- 
moirefur  les  Etats  provinciaux.  Examen 
des  Poéfies  de  M.  le  Franc.  UAmi 
des  hommes.  Lettre  d'un  Banquier  à 
fin  Cor  ref pondant.  Réponji  du  Corrcf- 
pondant.  Théorie  de  [impôt.  El  émois 
de  la  Philojbphie  rurale.  Les  Econo- 
miques. 

MOURAILLE  (  Jean  Raimond  )  , 
ancienSecrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
de  Marfeille,  de  celle  de  Lyon,  né  à  Séon 
au  territoire  de  Marfeille  ,  a  donné  : 
i°.  Traité  de  la  réfutation  des  équa- 
tions. z°.  Plufieurs  Difiours  8c  Mé- 
moires lus  dans  les  Séances  publiques 
de  l'Académie  de  Marfeille.  30.  Eloges 
des  Académiciens  morts. 


N 


UIRATTE  (  Louis-Thomas  ) , 
né  à  Marfeille  ,    le  zi  Dé- 
cembre  1714  ,  ancien  Profeffcur 
de   Rhétorique    au     Collège  des 
Minimes  At  la  Ciotat    Religieux  Mi- 
nime ,  de  l'Académie  des  Arcades  , 


Exprovincial ,  s'eft  fait  un  nom  dans 
la  Littérature  ,  par  des  Cantiques  Spi- 
rituels :  L'OraiJon  funtbre  de  M.  de 
Belfunce.  Son  Recueil  de  Cantiques  , 
Se  la  Bibliothèque  des  Minimes  de 
Marfeille  ,  lui  font  un  honneur  infini. 


O 


OLIVIER  (  Jban  ) ,  né  à  Carpen- 
tras  ,  Avocat,  eft  Auteur  ,  i°. 
des  Principes  du  Droit  François ,  Paris 


i  Vol.  in-iz.  z°.  Civilis  doôrina;  ana- 
lyfis  philofophica  ,  Rome  1777,  in-40. 
30.  Elfei  fur  la  vertu ,  ou  Abrégé  de  la 

Ttt  x 


Dïgitized  by  Google 


5i6  OLI  OLI 

morale  propre  à  tous  les  citoyens  ,   Avignon,  in-iz.  1783. 


PAPON  (l'Abbé  Jean-Pierre)  , 
Exoratorien  ,  né  au  Puget  de  Te- 
niers  ,  Oiocèfede  Glandèves  aux  Etats 
de  Nice  ,  a  publié  :  une  Ode  au 
Roi  fur  la  guerre  de  1758  ,  in  -4°. 
V Homme ,  Ode  dans  le  Recueil'  de 
Touloufe.  L'Art  du  Poète  0  de  COra- 
teur  ,  ou  Rhétorique  nouvelle.  Oraifon 
Jùnèbre  du  Roi  de  Sardaigne.  Hj foire 
de  Provence ,  4  Vol.  in  -  40.  Voyage 
Littéraire  de  Provence ,  z  vol  in- iz  Dis- 
cours prononcés  aux  Séances  de  J' Aca- 
démie de  Marfcille ,  dont  il  eft  membre 
tétéran. 

PARIS  (  HomRÉ-GiNEsT  )  ,  Doc- 
teur en  Médecine  ,  a  écrit  plulieurs 
Mémoires  fur  divers  objets  :  entr  autres 
un  fur  la  ptfte  ,  dont  il  a  été  témoin 
oculaire  dans  le  Levant. 

PAS  TORET  (Jean  Baptiste  de  ) , 
Avocat  au  Parlement,  ancien  Procu- 
reur du  Roi  à  la  Polke,  Confeilierau 
Siège  de  l'Amirauté  de  MarfeilJe  fa 
patrie  ,  eft  Auteur  d'un  Manufcrit  fort 
eftimé  ,  contenant  des  Notes  inJlruHi- 
yes  fur  le  droit  maritime. 

PASTORET(  Claude-  Emmanuel 
Joseph-Pierre  de  )  ,  fils  du  précé- 
dent ,  Confeillcr  de  la  Cour  des  Aides 
de  Paris  ,  un  des  Commiffaires  nommés 
par  le  Roi  pour  les  recherches ,  l'exa- 
men Se  la  collection  de  toutes  les 
Chartres  relatives  à  la  Légiflarion ,  au 
droit  public  &  à  l'hiAotre ,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  &  Belles- 


Lettres  ,  de  celles  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  bX  Arts  de  Marfeillf,  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Florence ,  de  celles 
de  Cortone  ,  Lyon ,  Rouen  ,  M.-tz  » 
Arras ,  Angers  »  Touloufe  ,  Nimes  , 
Châ!ons-fur-Mame  ,  ôtc.  eft  né  à  Mar- 
feille  en  175(5. 

Les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  jufques 
à  preftnt  font ,  i°.  Tributs  offerts  i 
r Académie  de  Marfeille  in-16,  178Z. 
Ces  tributs  (ont  coir  pôles  d'une  Epitre 
fur  les  fociétés  de  Paris  ,  d'uae  Ode 
fur  V abolition  de  la  Servitude  ypar  Louis 
XVI,  d'un  périt  Poème  ,  in  itulé  Les 
Comédiens  de  Cimpagne  ,  &  d'un  Dif- 
cours  en  vers ,  qui  a  pour  titre  :  Vidée 
de  la  mort. 

z°.  Un  Difiours  ,  en  vers ,  fur  t union 
qui  doit  régner  entre  la  Magijlraturc , 
la  Philofophie  &  les  Lettres  ,  fuivi  d'une 
Dtjfertutionfur  le  danger  de  [éloquence  a* 
barreau  t  in-      ,  1783. 

30.  Tradudion  nouvelle  des  Elégies 
de  Tibulle  ,  avec  des  notes  ,  in-8°.  1 784. 

4°.  Dtjfertatton  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions &  Belles- Lettres  ,  en  1784  ,  fur 
cette  queftion  :  Quelle  a  été  t  influence 
des  loix  maritimes  des  Rhodiens  Jurla 
marine  t  des  Crées  &  des  Romains ,  c> 
l'influence  de  la  Marine  Jur  la  puiffance 
de  ces  deux  peu/ les  t  in  8°.  1784. 

50.  Zoroafre  ^  ConfitciusGf  Mahomet , 
comparés  comme  S<  8  lires,  Legijlateurs 
&  Moralifes ,  Paris  1787 ,  in-8°.  de 
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Le  goût  des  Sciences  &  des  Lettres 

n'eft  pas  nouveau  dans  cette  famille. 
Jean  Tafloret  ;  frère  du  Triiayeul  du 
Magiftrat  dont  nous  venons  de  parler, 
s'étoit  livré  avec  fuccès  à  la  poefie , 
oc  on  conferve  de  lui  plulieurs  ou- 
vrages manuferits  qui  font  encore 
dans  les  mains  de  fes  defeendans.  Un 
autre  frère  à  la  même  époque  ,  s'ho 
noroit  en  combatant  pour  le  Roi  au 
liège  de  Candie ,  fous  les  ordres  de  M. 
le  Duc  de  la  Feuiilade  ,  êc  de  M.  le 
Duc  de  Château  -  Thierry.  L'mftorien 
Mezeray  en  fait  mention  dans  fon  Jour- 
nal du  liège  de  Candie.  On  voit  un 
autre  Paftoret  (  Barthelemi  )plus  ancien 
mis  en  1581  ,  par  les  Auteurs  contem- 
porains, au  rang  des  premiers  Jurifcon- 
fultes  de  Ion  tems.  Nous  croyons  devoir 
placer  ici  cette  notice  que  nous  avons 
omife  dans  le  cours  de  notre  Dictionnaire» 
PAUL(l*Abbé  Amant-Laurent), 
ci-devant  Jéfuite  ,  ancien  ProfelTeur 
d'Eloquence  à  Arles  ,  Alfocié  de  l'Aca- 
démie de  Marfeille ,  né  à  St.  Chamas 
en  1740  ,  a  traduit  Velléius  Patercw 
lus  ,  1769  ;  F/orus,  1771  ;  Jujlin  , 
1 774  \  Cornélius  Nepos ,  &  quelques 
morceaux  choifis  de  Tite  Live  ,  178 1. 
Il  a  fourni  quelques  articles  du  Dic- 
tionnaire des  Hommes  illuftres  de  la 
Provence  ,  qui  font  neufs ,  Se  quelques 
autres  qui  font  retouchés.  Il  a  en  ma- 
nuferit  la  verfioo  de  Sulpice  Sev>re.  Un 
choix  d'anecdotes  intitulé  ffijloriet  Gai- 
tic*.  Un  Difcowrs  fur  l'éloquence  de  la 
Chaire  :  des  Sermons  :  un  Difcours 
'  fur  la  nobleue  &  l'importance  des 
fonctions  de  l'inftituteur  public  II  eft 
occupé  actuellement  d'un  ouvrage  con- 
sidérable. On  trouve  dans  la  Feuille 
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littéraire  de  Lyon  1 773  ,  quelques  poé- 
fies  fugitives  de  cet  Auteur. 

PELLICOT  (Esprit  Joseph  ) ,  des 
Seigneurs  de  Seillans  fa  patrie ,  Doc- 
teur en  l'un  8c  l'autre  Droit ,  Avocat 
au  Parlement  de  Provence ,  eft  connu 
xlans  le  barreau  par  des  Mémoires  dont 
nous  citerons  les  principaux.  L'authen- 
tique praterea  ;  fur  l'adminiftration  des 
Confuls  des  Communautés  ,  fur  les 
délibérations  des  Communautés  fur  les 
bans  de  leurs  Fermes  ;  fur  le  rachat 
de  leurs  domaines  ;  fur  l'impreicribilité 
des  tailles  j  fur  la  non  licitarion  de  leurs 
moulins  ,  polTedés  en  commun  avec  les 
créanciers  détenteurs.  Sur  la  notice  re- 
quife  en  matière  de  retrait  j  fur  les  nulli- 
tés des,  reprélêntations  des  fucceflïotts,  fur 
l'aliénation  des  biens  des  mineurs  ,*  fur 
la  préemption  de  la  vie  des  abfens  :  fur 
l'étabiiflement  des  Succurfales  ;  fur  la 
foi  dûe  aux  livres  des  Négocians  ;  fur 
les  nullités  des  Teftamens  miftiques  j 
fur  celle  de  la  prétérition  ;  fur  l'im- 
prefcribilité des  droits  Seigneuriaux  ; 
fur  la  différence  des  chemins  publics, 
privés&Cvoilinauxfur  la  Loi  diffamarijUc. 

PENNIER  DE  LONG  CHAMP  ,  né 
à  Avignon  en  1747,  Docteur  en  Mé- 
decine ,  Aggrégé  à  fUniveriïté  de  fa 
patrie,  a  écrit  une  Difcrtation ,  phy- 
lico- médicale  fur  les  trufes  &  fur  les 
champignons,  imprimée  à  Avignon, 
che2  Bonnet. 

PERROU,  né  à  Aix,  eft  Auteur 
de  YEJfai  fur  fEfpagnc  ,  î  vol.  in-8°. 

PEY  (  N.  ) ,  Chanoine  de  N.  D.  à 
Paris,  né  à  Solliers  en  173  .  .  .a 
écrit  un  ouvrage  ,  intitulé  :  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  prouvée  i  un 
Déifie ,  z  Vol.  in- ix.  Paris  177t. 

PEYSSONEL  (  N.  de  ) ,  ancien  Con- 
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fui  de  la  Nation  Françoife  à  Smyrne, 
Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des 
Infcripiions  &  Belles -Lettres  ,  Ailbciéde 
celle  de  M.irfcUie,  a  compofé i°. Observa- 
tions Hiitoriqucs&Géographiques,fur  les 
peuples  barbares  qui  ont  habité  les 
bords  du  Danube,  Paris  in  «4°.  1765. 
z°.  Lettre  fervant  de  réponfe  critique 
aux  Mémoires  de  M.  de  Tott,  où  il 
relève  les  erreurs  dans  lcfquelles  il  eft 
tombé  ,  Marfeille  1785.  30.  Les  Numé- 
ros, 4  vol.  in-iz. 

PISTON  (  Victor)  ,  de  Marfeille. 
Obfervations  météorologiques  ôc  rat- 
ionnées, depuis  1758  juîquesen  1777, 
faites  à  Marfeille  &en  livers  endroits. 

PLANQUE  (  Louis  )  de  l'Oratoire , 
né  à  la  Ciotat ,  a  donné  des  Objcrva- 
tions  fur  la  fontaine  de  Fonteftorbe. 
Réponfe  à  M.  Aftruc. 

POMME  Hls,  Médecin,  né  à  Ar- 
les ,  eft  Auteur  de  VEjfai  fur  les  af- 
fections vaporeufes  des  deux  fexes  ,  du 
nouveau  Recueil  de  pièces  fugitives  pour 
J'inftruâion  du  procès ,  que  le  traite- 
ment des  vapturs  a  fait  naître  parmi 
les  Médecins. 

POMET(  N.  ),de  Marfeille,  cé- 
lèbre Sculpteur  à  Rome. 

POKTALIS  (  N.  )  ,  Avocat 
au  Parlement ,  ancien  Alfeflêur  d'Aix , 


PUG 

né  au  Bauflet ,  a  publié  plufieurs  Mi- 
moires  bX  enrr'autres  une  Confuka- 
tion  fur  la  validité  des  mariages  des 
Proteftans  en  France,  t  Vol.  in-i2. 

POULAIRHIÉS  (  Pierre  -  Nicolas 
de  )  ,  de  Marfeille  ,  a  publié  des  Fa- 
bles &  des  Poéjies  diverfes  ;  ainfi  que 
le  Taciturne  ,  Comédie  ,  Marfeille  , 
Molly  1773  ,  in- 8°. 

PRADINE  (  l'Abbé  Sextius  Ale- 
xandre de  Colla  de),  Vicaire-gé- 
néral d'Aleria  en  Corfe  ,  ci- devant  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  St.  Dominique, 
&  Curé  au  Port-au-Prince  ,  a  pro- 
noncé ÏOraifon  funèbre  de  Thérèfe 
Charpentier ,  Marquis  d'Ennery ,  Gou- 
verneur,  Lieutenant-général  des  Iiles 
Françoifes  de  l'Amérique  fous  le  Vent , 
imprimée  au  Cap-JFrançois  ,  chez  Fran- 
çois Dufour  de  Rians,  en  1777,  in-4*. 

RI 


PUGET  DE  St.  PIERRE  ,  Pro- 
vençal ,  Ex-jéfuite  ,  a  publié  :  les  Aven- 
tures de  Periphas.  Hifioire  des  Drujès. 
Analyjè  des  principes  de  J.  J.  Roujfcau. 
Dijiours  prononcé  aux  P.  M.  fur  la 
Philofophie  Françoife.  Eloge  funèbre  de 
Monftigneur  le  Dauphin.  Projpeclus  d'un 
Duc  &  Pair  à  l'Airembléc  des  Pairs. 
Précis  national ,  ou  Tableau  de  U  So- 
ciété dans  fes  détails. 


RAMEL  (  Marie-François-Bex-    ciété Royale deMédecine,  connu,  1*.  par 
nardin  ,néàAubagnc  ,  Do&eur    un  Mémoire  fur  les   maladies  endémi- 
es Médecine  &L  Correfpondant  de  laJSo-    ques ,  qui  régnent  à  la  Colle  &  à  Bonne. 
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Ce  Mémoire  préfenté  à  la  SocietéRoyale, 
a  valu  à  fon  Auteur  un  jeton  d'or.  i°.  Par 
un  Ouvrage  intitulé  :  Confultations  de 
Médecine  Ôt  Mémoire  fur  l'air  de  Géme- 
nos.  30.  Par  un  autre  fous  ce  titre  : 
Apperçu  5C  doutes  fur  la  Mctéréolo- 
gie ,  appliquée  a  la  Médecine.  40.  Il 
promet  un  autre  ouvrage  fur  Yinfluence 
des  marais  &  des  étangs  ,  fur  l'écono- 
mie  animale. 

RAYMOND  (  François ) ,  Médecin 
aggrégé  au  Collège  de  Marfeille  ,  de 
l'Académie  de  cette  ville,  de  la  So- 
ciété de  Médecine  de  Paris  ,  né  à  Au- 
riol  ,  cil  connu  par  beaucoup  d'ouvra- 
ges fur  la  Médecine.  Nous  citerons  les 
principaux.  Hiftoire  de  l' Eléphant iafis. 
Differtation  fur  le  bain  aqueux.  Dif~ 
fertation  fur  l'efficacité  du  Véficatoire. 
Mémoire  fur  Li  Topographie  de  Mar- 
ftiile.  Cet  ouvrage  a  valu  à  fon  Auteur 
un  jeton  d'or  de  la  valeur  de  600  livres. 

RAYNAUD  (  Paul  ) ,  ci-devant  de 
l'Oratoire  ,  né  à  Hieres  en  Provence  , 
a  remporté  les  prix  de  profe  5c  de 
poéû'e  à  l'Académie  Françoife  en 
1737  ;  il  a  compofé  des  Vers  adreflës 
au  Roi ,  à  fon  retour  de  l'Armée  en 
1744.  Et  une  Ode  fous  ce  titre  :  la 
grandeur  de  Dieu  dans  fis  moindres 
ouvrages. 

REBOUL  a  écrit  fur  l'Agricul- 
ture. 

REQUIER  (  Joseph-Melchior  )  , 
né  à  Pignans  le  n  Novembre  1713, 
eft  Auteur  du  Difiours ,  qui  a  obte- 
nu taccejjit  à  l'Académie  de  Marfeille , 
en  1750  fur  ce  fujet  :  lequel  des  deux 
ejl  le  plus  nuijible  à  la  fbei/té ,  des  vices 
du  coeur  ou  des  erreurs  de  £  éprit. 

REQUIER  (Jean-Baptiste),  né 
à  Pignans  en  Provence  le  z 4  Juin  1715, 
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Auteur  5c  Traducteur ,  frère  du  pré- 
cédent ,  a  publié  :  la  vie  de  Peyrefi , 
traduhe  du  latin  de  Gaflendi.  Recueil 
hiftorique  fur  la  Ville  d' Herculanum. 
Traduction  du  Mercure  de  Vittorio 
Siri.  Vie  de  Giannoti  Manetty.  Vie 
de  Philippe  Strozzi.  Mémoires  fecrets 
tirés  des  Archives  des  Souverains  de 
l'Europe.  Hijhire  des  révolutions  de 
Florence.  EJprit  des  loix  Romaines , 
traduit  du  latin  de  Gravina  ,  3  Vol. 
in-8°.  1786. 

RICAUD ,  Provençal  f  a  publié  un 
ouvrage  ,  intitulé  :  ÏExijlence  de  la  mer- 
vcilleufc  pierre  des  Philofophes. 

RICAUD  (  Etienne-César  )  ,  an- 
cien premier  Echevin  de  Marfeiîle  fa 
patrie ,  de  l'Académie  de  cette  ville  , 
a  compofé  une  Ode  fur  les  Loix  ,  cou- 
ronnée en  1 75  3.  Piulieurs  pièces  fugi- 
tives. 

RIVE  (  l'Abbé  Jean- Joseph  ) ,  né  à 
Apt  le  19  Mai  1730,  ancien  Curé 
de  Moleges  ,  a  donné  au  public  , 
Eclairciffemens  hifloriques  &  critiques 
fur  t invention  des  cartes  à  jouer. 

Notice  d'un  manuferit  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  le  Duc  de  la  Valliere ,  conte- 
nant les  Poé/ies  de  Guillaume  Machau , 
accompagné  de  Recherches  hifloriques 
5c  critiques ,  pour  fervir  à  l'hiftoire  de 
ce  Poète. 

Notices  hiftoriques  ÔC  critiques  de 
deux  manuferits  uniques  5c  très-pré- 
cieux de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc 
de  la  Vallière  ,  dont  l'un  a  pour  titre  : 
la  Guirlande  de  Julie ,  5c  l'autre  r  Re- 
cueil des  fleurs  &  infecks ,  peint  par 
Daniel  Rabel  en  1 614  ,  in-40. 

Second  Tome  des  peintures  antiques 
de  Petro  Santé  Bartoli ,  contenant  l'ex- 
plication des  fix  figures  du  Sépulcre 
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de  Sexrius  }  celle  des  douze  figures  des  niphile  ,  fur  diffërens  ouvrages  de  Mufi- 

bains  de  Conftantin  &  de  la  noce  al*  que  des  anciens.  Lettre  à  l'Auteur  du 

dobrandine,  avec  fHifioire  critique  de  Journal  des  Beaux- Arts  »  touchant  la 

la  Pyramide  de  Sextius ,  une  DiJJerta-  divifion.du  lodiaque  ,  &  l'inflitution  de 

(ion  fur  le  Sacerdoce  des  Semptemvirs  la  fîmaine  planétaire.  Lettre  à  M.  de 

cpulons.  Ode  fur  la  nai  fiance  du  Meflîe.  ia  Blanchcrie  fur  le  daveffin  chroma- 

Ode  fur  la  création.  11  elt  nommé  Biblio-  tique  de  M.  de  la  Borde.  Lettre  fur 

thècaire  d'Aix.  l'acception  des  mots  baffe  fondamentale  , 

ROUBAUD  (Jean  Louis)  ,  Doc-  dans  les  fens  des  Italiens  fie  celui  de 

teur  en  Médecine ,  né  à  Aups  en  1 74s  •  Rameau.  Table  rationnée  ,  notes  ôc  ob' 

Médecin  de  Monfieur ,  eft  Auteur  des  fervations  fur  le  Mémoire  de  M.  Amiot, 

brochures  fuivantes  :  le  triomphe  Mar-  fur  la  mufique  des  Chinois.  Notes  fur 

Jèillois  en  vers  1777.  La  reconnoijfance  9  l'clTai  des  pierres  fonores  de  la  Chine. 

Ode  ,  en  remerciment  du  Brevet  de  Seconde  Lettre  à  l'Auteur  du  Journal 

Médecin  de  Monfieur,    TraBatus  de  des  Beaux  -Arts,  touchant  la  Sémainepla- 

Catakpfi  ,  177).  Il  prépare  d'autres  nétaire. 

ouvrages  j  il  a  annoncé  un  Traité  fur  ROUVIERE  DEYSSAUTÏER 

la  caufe  des  morts  fubites.  lia  fait  un  (  Charles  Vincent  Auguste  bela), 

Poème  ,  intitulé  :  la  Valmoijfinadc  ,  qui  Chevalier  de  St.  Louis  ,  Comte  d'Ita- 

eft  refté  manuferit.  C'eft  un  Poëme  à  lie ,  Commiflaire  des  guerres ,  ci-devan- 

l'imitation  du  Lutrin  de  Boilcau.  Ordonnateur,  faifant  fonction  d'Intent 

ROUSSlER  (l'Abbé  Pierre- Jo-  dant  pour  S.  M.  en  l'Ifle  Ôc  Royaume 

seph),  né  à  Marfeille,  Chanoine  d'Ecouïs,  de  Corfè  ,  Membre  de  l'Académie  de 

Correfpondant  de  fAcadémie  des  Inf-  Beriers  ,  honoraire  &  Directeur  de  l'A- 

criptions ,  &  du  Mufée  de  Paris  ,  eft  cadémie  Royale ,  établie  en  ladite  ville  , 

Auteur  des  Ouvrages  fui  vans  :  Traité  par  brevet  du  Roi  ,  du  19  Septenv 

des  Accords  Se  de  leur  fucceffion.  Obfer»  bre  1765  ,  pour  une  école  gratuite  de 

votions  fur  différents  points  d'harmonie.  Mufique,  né  à  Aix,  le  11  Janvier  171»  , 

Nouvelle  manière  de  chiffrer  la  baffe  eft  Auteur  d'un  Mémoire  fur  une  ef- 

continue,  publiée  par  un  anonyme,  bX  pèce  de  chenilles  qui  produifent  delà 

fous  un  nom  emprunté  dans  la  le-  foie, 
conde  partie  du  fentimem  d'un  harmo* 


O  ABAT  1ER  ,  né  à  Cavaillon,  ancien  s'eft  raie  connoître  pir  un  grand  nom- 
k3  Profeiteur  d'éloquence  au  Collège  bre  d'ouvrages  ,  dont  voici  la  lifte, 
de  Tournon  ,  Penlionnaire  du  Roi  »       Letrre  fur  le  grand  Roufleau.  Épttre 
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à  M.  l'Abbé  Poule  fur  la  méthode  de  ancien  Aûeflèur  d'Aix,  Profefleur  furvi* 

divifer  les  difcours.  Épître  à  Madame  vancier  en  l'Univerfité  d'Aix  fa  patrie.  Ou 

deB.  .  .  ,VEnthoufiafme\Tirtéeaux  a  de  lui  l'Éloge  d'Henry  IV  y\r\-%°. 

François  ,  l'amour  de  la  patrie ,  la  Cet  ouvrage  a  concouru  pour  le  prix 

Beauté le  bonheur  des  peuples  ,  la/>o-  de  l'Académie  de  la  Rochelle. 
pulationt  Odes.  Lettres  fur    quelques-    SUE  (  Pierre  ),  né  au  Bourg  de  la 

difficultés  de  la  Grammaire.  Confiil  Colle  St.  Paul ,  Diocèfe  de  Vence  en 

dun  vieil  Auteur  à  un  jeune ,  ou  l'art  Provence  ,  le  29  Décembre  1739, 

de  parvenir  dans  la  République  des  Dcmonftrateur  d'Anatomie  &  de  Chirur. 

lettres.  Poème  fur  la  bataille  de  Lut-  gie  ,  Chirurgien  ordinaire  de  l'Hôtsl-de. 

zelberg.  Recueil  de  iês  œuvres.  Difl  Ville  de  Paris  ,  Ancien  Prévôt  du  Col- 

cours  fur  les  avantages  &  les  défavan-  Iège  de  Chirurgie ,  des  Académies  de 

tages  des  Belles-Lettres  relativement  Lyon  ,  Rouen ,  &c.  Il  eft  Auteur  d'une 

aux  Provinces.  Oraifon  funèbre  de  Louis  partie  du  6mc.  ÔC  du  7me.  Volume 

XV.  Le  Couronnement  de  Pétrarque  à  des   Commentaires  de  Wan  -  Swieten  , 

Rome.  Ode  a  la  Ville  de  Marfeillc.  traduite  du  latin  en  françois.  Patholo- 

SALOMÉ  (  N.  )  ,  né  à  Mouftiers  ,  gie  de  Gaubius ,  traduite  du  Latin.  Eté* 

a  travaillé  à  la  Galette  des  Deux-ponts  ,  mens  de  Chirurgie  ,  en  Latin  Se  en 

$C  à  d'autres  ouvrages  périodiques.  François.  Éloge  de  Louis  XV. 

SA  VER1EN  (  Alexandre  ) ,  Ingé-  U  a  augmenté  la  pratique  moderne 

nieur  de  la  Marine ,  de  l'Académie  de  de^  la  Chirurgie ,  par  M.  Ravaton.  Ef- 

Lyon,  né  à  Arles  le  21  Juillet  172 1  ,  fais  hiftoriques ,  littéraires  &c  critiques 

eft  Auteur  de  plufieurs  ouvrages.  Dif-  fur  l'art  des  accouchemens.  Difiours 

cours  fur  la  Navigation.  Difiours  fut  prononcé  aux  Ecoles  de  Chirurgie, 

k  manœuvre  des  Vai  fléaux.  Nouvelle  Précis  hiflorique  fur  la  vie  bX  les  ou- 

théorie  de  la  manœuvre  des  Vaifleaux.  vrages  de  M.  Paflemant. 

Recherches  fur  la  conftruaion  des  Na-  SUFFREN  DESt.TROPEZ(Pier«. 

tires.  La  Mâture  difiutée.  L'art  de  me»  re-  André),  né  au  Château  de  St. 

furer  fur  mer  U  fiUage  des  Vaijfeaux.  Cannât  le  17  Juillet  1726"  ,Comman- 

Dejcription  des  Sphères.  Traité  des  inC-  deur  ÔC  Grand  Croix  de  l'Ordre  de 

trumens  pour  obferver  les  Aftres  fur  Malte,  Vice-Amiral  de  France.  Ses 

mer.  Dihionnairt  de  Mathématique,  titres ,  à  la  célébrité  &  à  l'immortalité , 

Hifioire  des  infiniment  petits.  Diction-  il  ne       a  point  tracés  fur  le  papier , 

noire  d'Architecture.  Lettre  à  un  de  Ces  mais  le  patriotifme  les  a  gravés  fur  le 

*amis  fur  la  pefanteur.  Didionnaire  de  plus  durable  des  métaux.  Il  nous  fuffira 

Marine.  Hifioire  des  Pbilofophes  mo-  de  donner  cette glorieufe  légende,  que 

dernes.  Hifioire  des  progrès  de  l'efprit  les  États  de  Provence  lui  ont  décernée, 

humain.  VHeurettx ,  pièce  philofopht»  pour  achever  l'éloge  de  celui  qui  en 

que,  1754,  non  repréfentée.  Mort  en  eft  l'objet. 

1780  ,  à  ce  que  nous  apprenons  en  C'eft  une  Médaille  d'or ,  ayant  d'un 

livrant  ce  manuferit  à  l'impreffion.  côté  fon  portrait  avec  ces  mors:  »Picrrc- 

SIMEON fils  ,  Avocat  au  Parlement ,  »  André  de  SuflreuSt.  Tropez ,  Cheva? 

Hommes  illufires  de  Prov.  Tome  II.  V  v  v 
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y»  lier  des  Ordres  du  Roi ,  Grand  Croix 
»  de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jcrufô- 
lem,  Vice  Amiral  de  France,  »  Au  re- 
vers une  couronne  de  laurier  fermée 
avec  les  armes  de  la  Province  ,  con- 
tenant cette  inferipeion  : 

Le  Cap  protégé. 

Trinqtumalc  pris. 

Goudclour  délivré. 


S  V  F 

Vlnde  défendue 
Six  combats  glorieux. 
Les  Étais  de  Provence 
ont  décerné 
cette  Médaille 
M.  D.  CC.  LXXXIV. 
Voyez  notre  Géographie*  à  l'Article 
PIMOISSON. 


TRABAUD  ,  Maître  de  Mathéma- 
tiques ,  né  à  Calian  ,  Diocèfe  de 
Fréjus. 

Principes  fur  le  mouvement.  Abrégé 
de  cet  ouvrage.  Le  mouvement  de  la 
lumière.    Le  mouvement    des  corps. 
Principes  fur  le  mouvement  des  corps. 

TRESSOL  (Pierre-Ignace  de), 
né  à  Avignon  ver*  l'an  1740.  Difcours 
fur  dirTérens  fujets  ;  Poème  fur  la  pi. 
rié  qu'on  doit  avoir  pour  les  malheu- 
reux ,  à  la  téte  duquel  on  trouve  une 
Diflertation  fur  le  plailîr  qu'on  éprouve 


quelquefois  en  voyant  fouffiir  fes  fent- 
blables.  Sur  l'éducation  militaire.  Fa- 
bles librement  traduites  de  l'Anglois. 
Éloge  du  Maréchal  du  Muy.  Opufcules 
fur  la  manière  avec  laquelle  les  natu- 
rels de  l'Amérique  font  la  guerre.  Enfin, 

plufieurs  pièces  fugitives  en  vers  et  en 

profe. 

TROUCHEMENT  (  l  'Abbé  j,néi 
Satlon  Prêtre'  Se  Chanoine  de  Cavail- 
lon  ,  eft  Auteur  du  Panégyrique  du  B, 
Laurent  de  Brindes ,  Général  <Jes  Ca- 
pucins ,  imprimé  à  Avignon ,  en  1784 

■• 

A 
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VENTO  MARQUIS  DES  PEN-  de  St.  Louis  >  ancien  premier  Prociw 

NES  (Louis-Nicolas de  ),  Do-  reur  du  Pays,  né  à  Marfeille. 
yen  des  Membres  de  l'Académie  de       On  a  de  lui  i*.  La  Nobleffe  rame* 

Marfeille  ,  ancien  Officier  des  Galères ,  née  à  fes  vrais  principes,  réfutation  du 

Chevalier  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  fyûême  de  l'Abbé  Coyer  in  -  1». 
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UÊloge  d'Honoré  Armand ,  Duc  de 
Vitlars  ,  imprimé  dans  les  Recueils  de 
TAcadémie  de  Marfeille.  30.  Un  traité 
fur  1'aJminiftration  de  la  Provence  que 
l'Auteur  donna  à  un  Hiftoriographe  , 
qui  a  défiguré  cet  ouvrage  en  fe  l'appro- 
5  priant.  4*.  Doléances  du  pays  de  Pro- 
vence ,  fur  l'augmentai-; on  du  prix  dit 
fel ,  au  Roi ,  qu'il  a  rédigées ,  étant 
Procureur  du  pays  en  177t. 

VERGUIN  de  Toulon ,  Chirurgien- 
Major,  &c.  eft  Auteur  i°.  d'un  pré- 
cis des  moyens  curatifs  pour  donner 
des  fecours  aux  perfonnes  noyées  , 
1764.  20.  Des  Objèrvations  fur  des 
Nécrofes  d'efpèces  différentes  1785.  30. 
D'un  Traité  fur  les  accouchemens. 
VIDAL  (Barthelemi  ),  né  au 
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Martigues  le  3  Septembre  1741  ,  Doc- 
teur en  Médecine ,  aggrégé  au  Collège 
des  Médecine  de  Marfeille  ,  "Membre 
de  l'Académie  Royale  des  Belles-Lettres, 
Sciences  &  Arts  de  cette  Ville,  Cor- 
respondant de  la  Société  de  Médecine 
de  Paris,  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Turin  ,  eft  Auteur  de  quelques  Vo- 
lumes de  la  Colledion  Académique. 
Il  a  aidé  M.  Paul  dans  la  traduc- 
tion des  œuvres  d'Heifter  &  de  Vanf- 
vieten.  Il  a  donné  des  Mémoires  fur 
divers  fujets  de  Médecine ,  inférés  dans 
les  Recueils  de  la  Société  Royale.  Son 
Difcours  de  réception  à  l'Académie  de 
Marfeille  eft  dans  les  Recueils  de  cette 
Compagnie. 
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